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eOEiTZ ( Georges- Henri, baron nr), hounnc 
■fîtat suédois, ne ou l-'ranconie, dans la seconde 
■oiBédadix-septièiiie siècle, imirt le ilmars 17 ut. 
Il «ail eouseill'T intime et maréchal de cour au 
«meedu duc de Holsteïu, lorsqu'il attira sur 
k l'ait eut ion île Charles XD, qui le chargea, 
rnITIà, c'est-à-dire après ta perle de Strah 
■uud, de la direction des finances île ses Étals. 
L'Époque était alors bien critique pour Ili Suivie, 
Joui les ressources se trouvaient épuisées pat 
ta (pierres malheureuses avec les États voisins 
H surtout avec lu ciar de Moscovie, Pierre l rh . 
la acceptant ce poste, Goert/ mit pour condition 
•pli ne le garderait que jusqu'à la conclusion île 
kjttii avec les ennemis de lu Suéde, qui devait 
«re 'ignée, en iTir.. Parmi les plant (mander-. 
■ munis .1 si m -uuvvrain, il en choisit 
tt principal , qui avait [tour lui! d'augmenter ta 
Ultiir des simili.'- i'ci>ivsentali(s itt* la maunaie. 
|iar le sénat, ce plan ne lanla pas a 
fortiT Iruil, .le s, n If- qu'on vit la valeur des otiii- 
' a* de l'État hausser et le trésor publie se 
jnur cnjutir. A vit', ifs nouvelles res- 
■es, le gouverne! il l'ut parvint II mettre la (lotte 
■/nu dans un état formidable et a pour- 
vie terre ie tout ce qui lui manquait. 
Pfulitant de circonstances si favorables, le baron 
ili- (an-riz lil mi vojagi- dan* l'Kurope continen- 
tale pour} fonner des alliances ta |Mibl es d'assurer 
a la Suède une fiai v honorable. Revenu en 17lfi, 
ii'iint que les négociations entamées avec la 
RoUandc hissent terminées, il uni- 
loi se retirer après avoir rendu compte de s.î ges- 
lun; mais Charles XJI, faisanl alors la guerre au 
u* de Danemark en Norvège, n'accepta pas cette 
émission. Aussi, avant reconnu le besoin de se 
réconcilier avec Pierre, d'après les conseils du 



baron , nnmma-t-il ce dernier son ministre plé- 
nipotentiaire au i migres qui allait s'ouvrir h cet 
effet dans l'une des Iles d'Aland. Avant de se 
rendre à sa nouvel le distillation, le baron de 
Goerli fut obligé de remédier au mal qu'avait 
produit en Suède la disproportion entre la va- 
leur de la monnaie en espèces et celle de la mon- 
naie de papier. Pour rétablir l'équilibre entre 
ces deux valeurs, et par conséquent rendre plus 
libre ta circulation de l'argent, il fit adopter 
au sénat deux projets, d'après lesquels tes ci- 
toyens les plus riches se trouvaient soumis à 
un emprunt forcé, en proportion de leur for- 
tune, et tout argent comptant, ayant été déclaré 
hors de cours , devait être, sous peine de confis- 
cation, échange contre les obligations de l'État. 
Quelque temps après il partit pour ta Hollande, 
où il eut une entrevue avec le trar, puis il re- 
tourna dans les Iles d'Aland. Secondé par le comte 
Gvllenborg i voy. ce nom) , deuxième plénipoten- 
tiaire du roi de Suède , il y mena les lierai, ialious 
avec tant d'adresse qu'un projet de paix avec, 
les Russes était déjà arrêté au commence- 
ment de l'année 171»! Pour rendre cumule de 
ce résultat , le liaron de GoerU lil un voyage en 
Snrvègi , ouïe roi Charles assiégeait la place forte 
de Friedrichshali , lorsqu'il apprit en route 
qu'une balle venait d'ûter la vie a ce prince. Ar- 
rêté immédiatement après, sur les ordres du 
sénat, comme prévenu du cr 
sou, il fut jugé par ui 
naii*e et déclaré coupable, 
le condamna à avoir la tête tranchée , et se 
eiilion eut lieu à Stockholm, le 3 mars 1719. 
Parmi lescharges élevées contre lui, tes princi- 
pales étaient qu'il aurait travaillé coi 

pour faire uattre la méliance entre le 
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sénat et les antres membres du gouvernement ; 
qu'il aurait présenté des projets dans le but de 
confisquer aux particuliers toute propriété ayant 
une valeur quelconque; enfin, qu'il n'aurait rien 
négligé pour prolonger la gierre avec l'étranger, 
et serait ainsi devena auteur de tous les maux 
qui accablaient alors la Suède. Après la mort de 
ce ministre , les comptes de son administration 
furent examinés, par ordre supérieur; on les 
trouva en parfaite régularité. 

N. Kubalskj. 

Voltaire, Histoire de Charles XII. — Hlrschtng, His- 
toriscfi-litterarische* Uandàuck. — Geyer, Histoire de 
la Suède. 

«iOERTZ (Jean-Eustache, comte de), bomme 
d'État prussien, né le 5 avril 1737, dans la sei- 
gneurie de Schlitn < Franconie ) , l'héritage de sa 
famille, mort le 7 août 1821. Il était le treizième 
et dernier enfant du comte Jean de Schlitn; sa 
mère était née baronne de Goertz. Sa première 
éducation fut assez négligée; mais en 1748 sa 
mère l'envoya au Carolinum de Brunswick , ins- 
titution alors sous la direction de l'abbé Jérusa- 
lem. Ce célèbre pédagogue sut éveiller chez le 
jeune Goertz l'amour de l'étude. En 1752 Goertz 
se rendit à l'université de Leyde; sur le conseil 
du professeur de droit public Weis, il s'initia 
aux connaissances nécessaires pour la carrière 
diplomatique. Deux ans après, il vint terminer ses 
études à l'université de Strasbourg; il suivit as- 
sidûment les cours de Schôpflin sur l'histoire 
et sur la science du publiciste. A l'âge de dix-neuf 
ans, il entra au service du duc de Weimar, avec 
le titre de conseiller de légation. En même temps 
il devint secrétaire du comte de Bunau, ministre 
dirigeant. Les manières dures de ce dernier, le 
mauvais ton qui régnait alors à la cour de Wei- 
mar, dégoûtèrent bientôt le jeune Goertz. En 1756 
il s'empressa d'accepter la place de conseiller de 
régence à la cour de Gotha. Aucun traitement 
ne lui fut alloué ; mais en revanche il trouva à 
la cour de la duchesse Louise, femme distinguée 
sous tous les rapports, une réunion choisie 
d'hommes instruits et spirituels. C'est au com- 
merce suivi qu'il- eut avec eux qu'il attribue 
lui-même le développement des qualités heu- 
reuses qu'il montra plus tard. En 1761 il fut 
rappelé a Weimar, pour faire l'éducation des 
deux jeunes ducs Charles- Auguste et Constan- 
tin; il y resta pendant quatorze ans. La peine 
qu'il se donna pour répondre à la confiance 
qu'on avait eue en lui malgré sa jeunesse fut plei- 
nement récompensée. Le duc Charles-Auguste, 
l'ami «le Gœthe et le protecteur des lettres, de- ! 
vint un souverain accompli. En 1778 Goertz se 
rendit aux instances de son frère, général au 
service de Prusse, et il accepta la mission dif- 
ficile dont il fut chargé par Frédéric le Grand. ■ 
Il s'agissait d'empêcher l'Autriche de s'emparer ! 
«l'une grande partie de la Bavière ; le cabinet * 
de Vienne avait déjà conclu un traité avec l'é- j 
lecteur de îîavière, qui, n'ayant |>oint d'en- | 



fants, avait consenti à un démembrement de ses 
États. Il ne manquait plus que la ratification des 
plus proches agnats , les princes de Deux-Ponts. 
Frédéric II, qui ne savait pas que les choses étaient 
déjà aussi avancées , dédirait savoir à quoi s'en 
t«ir, et il choisit Goertz pour tller sonder les 
projets de l'électeur ; mais il ne voulait pas don- 
ner de caractère officiel à son envoyé , afin de 
pouvoir le désavouer le cas échéant. Pour un 
début dans la diplomatie , il fallait être sûr de 
soi-même en se chargeant d'une affaire aussi dé- 
licate. Goertz se rendit donc à Munich ; mais il 
s'aperçut bientôt que l'électeur était décidé à 
obtempérer aux. demandes de l'Autriche. Il ne res- 
tait plus d'autre ressource que de prévenir l'as- 
sentiment des agnats. Outrepassant ses instruc- 
tions, Goertz se mit en route pour Deux-Ponts ; 
en même temps il s'ouvrit à M. de Hofenfels, 
conseiller du due de Deux-Ponts. Apprenant 
qu'il serait soutenu par Frédéric, le duc se dé- 
cida à refuser l'adhésion qu'il avait été près 
d'accorder, et il résista aux menaces de l'Au- 
triche, grâce à l'adresse avec laquelle Goertz 
apaisa ses craintes. Une courte guerre vint 
terminer cette contestation; la paix de Tes- 
chen donna gain de cause à Frédéric. Sans les 
démarches heureuses de son envoyé , il n'aurait 
pas eu le moindre prétexte pour s'opposer à l'a- 
grandissement de l'Autriche. Aussi récompensa- 
t-il Goertz en le nommant ministre d'État et en lui 
confiant la charge de grand-maître de la garde- 
robe. Il le nomma bientôt au poste important 
d'ambassadeur auprès de la cour de Russie. En 
congédiant Goertz, le roi, après avoir fait sur lui 
le signe de la croix, lui dit : « Comme arche- 
vêque de Magdebourg, je vous donne Pabsolation 
de tous les mensonges que vous direz en mon 
nom. Adieu. » Avec cette bouffonnerie mêlée «le 
familiarité bienveillante, le roi croyait avoir 
consolé Goertz de ce qu'il n'avait porté son 
traitement qu'à 10,000 thalers. Goertz eut beau- 
coup de peine à tenir son rang parmi les bril- 
lants grands seigneurs envoyés par les diffé- 
rentes cours auprès de Catherine II. Cela ne 
l'empêcha pourtant pas de se concilier l'amitié 
de ses collègues. Voici ce que dit sur lui l'on 
d'eux, M. de Ségur (Mémoires, t. II) : c Le 
ministre de Prusse, plus sérieux, mais peut- 
être encore plus vif que l'ambassadeur d'Au- 
triche, se faisait estimer et aimer, par sa 
franchise et par une candeur qui empêchait sa 
profonde instruction de paraître pédante. Ses 
entretiens animés intéressaient toujours et ne 
languissaient jamais. » Des complications poli- 
tiques rendirent bienttt la position de Goertz 
très-difficile. Catherine abandonna son ancienne 
alliance avec la Prusse, et se jeta dans les bras 
de l'Autriche. Elle ne rêvait plus que du projet 
gigantesque de rétablir l'empire d'Orient. Pour 
cela elle avait besoin du consentement de l'Au- 
triche; Joseph ne se refusait pas à raccorder, 
pourvu que Catherine le laissât maître à son tour 
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rie s'emparer de la Bavière. Elle accepta ce» 

conditions, et tous les jour» Goertz pouvait s'a- 
percevoir de son refroidissement visible pour M 
Prusse. Ne pouvant pas lutter a>ec avantage 
contre l'influence de l'Autriche, Goertz demanda 
i plusieurs reprises qu'on utilisât ses talent sur 
m théâtre où il y aurait quelque chance de 
réussir. Eu 1785, enfin, Goertz obtint son rappel. 
Peu de temps après arriva la mort de Frédéric. 
En I7B5 Goertz fut envoyé a La Haye, pour 
obtenir des états généraux qu'ils rapportas- 
sent leurs décisions récentes par lesquelles ils 
venaient de porter Atteinte aux droits de la 
maison d'Orange. Le rot de Prusse «Intéres- 
sait à cette affaire, d'abord * cause de sa sœur, 
Irtnme do stafhonder; ensuite son intérêt poli- 
Bqoe le portait S contrecarrer la France, par 
les suggestion* de laquelle les patriotes S'étaient 
soulevés. Cette dernière puissance dissimulait 
les rentables intentions, et lai sali semblant de 
routai r 1 ulerven i ^concurremment avec la Prusse, 
pour le rétablissement do statliodilcr. ftayneiral 
irrin a La Haye comme enrayé extraordinaire 
do roi de France. Mats Goertz devina bientôt la 
JapBcfté du cabinet de Versailles; Il conseilla a 
son maître de prendre une attitude menaçante, 
ill voulait se faire écouter. Mais le roi de Prusse 
nroya an contraire à Goertz des instructions oti 
il n'était question due d'entremise pacifique. Les 
raiiemlit de la maiBoC «"Orange, enhardis par ce 
bagage modéré , allèrent jusqu'à arrêter la prin- 
cesse Frédértque. Alors, enfin, le roi de Prusse se 
tfdda a agir avec énerve ; en deux mois l'armée 
dsduc de BfOnsftM parvm 1 S réintégrer le prince, 
d'Orange dans tontes ses prérogatives et même an 
delà. On aurait pQ facilement éviter de verser le 
mg si, comme Goertz né ies*ri1 rie le t-ecom- 
aander, les réclamations de la Prusse ataieflt 
été faites avec pins de force. Le roi lut garda 
linéique temps rancune de ce que l'ambassadeur 
arsil mieux deviné que son souverain la marche 
qu'il fallait suivre. Le prince d'Orange dédom- 
magea Goertz de cette injustice en reeonnals- 
tattl toujours hautement le dévouement qo'll 
ivail montré pour la cause stathondérienne ; 
Goertz reçut du prince une pension annuelle 
de 1,100 (loritis. En 1788 Goertz fut envoyé 
comme dépoté du roi de Presse auprès de la 
diète de l'Empire, & Ratishoone; il Conserva' 
d emploi Jusqu'à la dissolution de l'Empire. 
En 1799 Goertz fut député au congrès de Raa- 
Wl ; il fit partie en 1802 de ht dépntation de l'Em- 
pire nommée après la paix de Lunéville. Il y Rit 
reçu avec des témoignages unanimes de respect 
par ses collègues , qui se plaisaient S honorer en 
U le doyen de la diplomatie. Après la paix de 
Tfistt , Goertz rentra dans' la tie privée. A cause 
des malheurs qui accablèrent a cette époque la 
Prasse, H renonça aux traitements qu'il louchait 
dans ce pays. La malsoit do Bavière, se soutenant 
des grands services que Goertz lui avait rendus 
sntrefbis, loi fit alors allouer une pension. Il 
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i termina ses jours dans la retraits, i Rattsbonne, 
j Au dire de Gaillard , envoyé de la république 
I française eu Hollande, Goertz avait une imagina- 
1 Hun peut-être un peu trop ardente; mais il était 
irréprochable dans ses mœurs, noble dans son 
caractère, vertueux par principes et scrupuleu- 
sement attaché à ses devoirs. Onadelui: Briffé 
eines Prinzen-Ho/meisterl ûber Biuedow» 
Frinzenerziehung ( Lettres d'un Précepteur 
de princes sur l'Éducation des Princes, par Hase- 
don); Heilhronu, 1771, ltt-S°; — Le* Rapport» 
entre, la Morale et Id Politique, par le baron 
de Dalberg, traduit de l'allemand ; Berlin, 1787, 
in-8"; — Mémoire mr la ,Veu(raWe armée 
et ion origine; Berlin, Ilot, in-8") 4* Mé- 
moire* et Actes authentiques relatif» aux né- 
gociations qui ont précédé le partage de la 
Pologne; Weftn», 1810, in-i"; — Mémoire 
historique de la négociation pour la euccet- 
ston de la Bavière, confié» eu 1778 par lé 
roi de Prusse nu comte de Qotrts; Francfort, 
1812, lu vol. in-8". — Dans le tome II des 
Deu/aaUrdiglieiten (Choses mémorables ), de 
Dobm, se trouve un mémoire de Goertz, qui donne 
des détails sur la conr de Russie sous Cathe- 
rine II, Après la mort do Goertz, on a publié : 
De» Grvfen von QoërU nietorUche und poll- 
tische hfnkvyilrdiijkeiten (Mémoires histori- 
ques" et politiques du comte de Gcert* ! ; Stiitt- 
gard, 1897, 1 vol. In-S". E. G. 

/.€ itafiirn.cn , t. 11. - Toltlus , HààtAuMet Cnehrlf- 

GflES {Hugo van oeb), peintre flamand, 
vivait a la fin du quinzième siècle. Elève de van 
Eyck , il se rendit d'abord célèbre par Une pein- 
ture, aujourd'hui disparue, qui couvrait le de- 
vant d'une cheminée d'une maison de Gand. 
Cette peinture avait pour sujel la rencontre de 
David et d'Abigaïl, et elle avaitété inspirée à Hugo 
par l'amour excessif qu'il éprouvait nour la fille 
du maître de la maisdn, à laquelle il la destinait. 
Van Mander et Lucas de Heere se sont plu à 
combler d'éloges ce premier travail du peintre. 
Van dnr Goes dirigea les fêtes qui eurent lieu à 
Gand lors Je l'avènement de Charles le Témé- 
raire au trône des comtes de Flandre. En 1473 
il fut un des peintres qui lurent employés par la 
commune de Gand aux décorations des grandes 
Têtes du jubilé. Sur la Un de sa vie, i! se lit or- 
donner prfitre, et devint chanoine régulier du mo- 
nastère de Boodendole, dans la forêt de Soignies, 
où il mourut et où les révérends pères Bùgns- 
tins, ses compagnons dé retraite, gravèrent sur 
sa tombe l'épilaplic suivante : 



te ehef-d'mnvre de Hugo van der Goes est un 
Crucifiement , situé dans l'église Rai ut- Jacques 
rie Bruges. Lors des troubles religieux îles 
Pays-Bas, au seizième siècle, les protestants, 
«'étant emparés de la ville, recouvrirent ce re- 
1. 
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marquable tableau d'une couche de couleur 
noire, afin d'y graver à la place les comman- 
dements de Dieu en lettres d'or. Mais à peine 
la couche de couleur était-elle appliquée que la 
Tille fut reprise par les catholiques, qui s'empres- 
sèrent de laver le tableau et de remettre au jour 
le travail du grand peintre, ce qu'ils furent assez 
heureux pour effectuer. Les antres tableaux de 
van der Goes sont : un Triptique de l'église 
Santa-Maria-Nuova de Florence, représentant au 
centre La Naissance du Christ, et sur les deux 
volets Saint Matthieu et Saint Antoine d'une 
part, et de l'autre Sainte Marguerite, sainte 
Marie-Madeleine, la femme et les filles de 
Portinari; —un Saint Jean- Baptiste, à la 
Pinocathèque de Munich, ayant une très-grande 
analogie avec les auteurs d'Hemling; — V An- 
nonciation , tableau du musée de Berlin ; — L'An- 
nonciation de l'ange Gabriel, même musée; 
le sujet à la Pinacothèque de Munich ; — un Trip- 
tique dans le genre de celui de l'église Santa- 
Maria-Nuova, dont le sujet principal est La 
Vierge et F Enfant-Jésus entouré d'anges, dans 
la maison Puccini à Pistoie; — La Vierge et 
V Enfant-Jésus, dans l'Académie des Beaux- 
Arts à Bologne; — Marie debout, tenant son 
divin Fils, qui bénit le donateur du tableau 
agenouillé, à Alton Tower, an château du comte 
de Shrewsbury , dans le Staffbrdshire; — - Marie 
assise , tenant le Christ sur ses genoux , ayant 
deux anges auprès d'elle et sainte Catherine 
agenouillée, dans ta galerie de Florence; — 
Marie sous un dais avec V Enfant- Jésus ayant 
à droite un ange, à gauche le donateur. 
dans la galerie de Vienne; — Marie assise avec 
V Enfant- Jésus , dans une salle dont les par- 
vis de pierre sont sculptés à jour, à la Pina- 
cothèque; — Marie avec son Fils au milieu 
d'un paysage, ibid. ; — Marie avec r Enfant- 
Jésus, à Berlin; — V Adoration des Mages, 
dans la collection de feu le professeur Hauber, à 
Munich ; — La Face du Christ couronné d'é- 
pines, à Berlin; — La Vierge pleurant sur 
le corps du Christ avec saint Jean et trois 
autres saintes femmes , dans la Pinacothèque ; 

— Le Corps du Sauveur descendu de croix et 
couché sur la terre, dans l'Académie des Beaux- 
Arts à Vienne ; — Le Jugement dernier, à Ber- 
lin ; — deux volets : sur l'un , Des hommes qui 
prient tournés vers la droite, derrière eux 
Saint Jean-Baptiste ;sur l'autre aile, Des fem- 
mes qui prient tournées vers la gauche, der- 
rière elles un pape ; dans l'Académie des Beaux- 
Arts à Vienne: — Saint Augustin, le donateur 
agenouillé et saint Jean-Baptiste, à Berlin; 

— Saint Jérôme en habit de cardinal, à 
Vienne; — Saint Jean dans le désert arec son 
agneau , à la Pinacothèque ; — Saint Jean- 
Baptiste , volet d'autel à Vienne ; — m autre, 
dans la même galerie ; — Saint Jean FÉvan- 
géliste, à Berlin; — /rf., volet d'autel à Vienne; 

— Falco Portinari tenant un livre, buste 



qui se trouve dans le palais de Pitti à Florence 
Il existe de van der Goes beaucoup d'autres peu 
tores, indiquées dans différents ouvrages; mai 
on ne sait pas où elles se trouvent actuelle 
ment. Z. Pierart. 

Mtchtels, Hist. de la Peinturé flamande, II, 178, M 
— Vasart, Vie des Peintres illustres. — Van Mande 
Fie des Peintres anciens, italiens et flamands. — Jtfei 
sager des Sciences et des Arts de Gond, année 181 
p. IS8 ; 1883, 410, et 1841, p. 811 et S». — Relffenberg, Hi 
toire des Duc» de Bourgogne. — K u n st Natt, année 184 
n° s et suivants. — Descamps, Vie des Peintres flamant 
et hollandais. 

goes (Guillaume vah der), seigneur d 
BoccKBORST, en latin Goesius, jurisconsulte i 
philologue hollandais, né à Leyde, en 1611, moi 
à La Haye, le 13 octobre 1686. Son père, Jea 
van der Goes , d'une très-ancienne famille, éta 
député aux états généraux des Pays-Bas. Aprt 
avoir rempli quelque temps les fonctions d 
conseiller municipal dans sa ville natale, il ft 
nommé en 1648 directeur de la Compagnie df 
Indes. Plus tard il devint conseiller à la haut 
cour de La Haye. Malgré ses nombreuses ocen 
panons, il sut trouver le temps de publier phi 
sieurs ouvrages importants sur des matières d 
droit et de philologie. Il y fait preuve de grande 
connaissances et d'une sagacité critique exercé 
Il épousa la fille du célèbre Daniel Heinsius; e 
même temps il s'associa à l'éloignement que so 
beau-père montra toujours pour Saumaise. Troi 
des ouvrages de Goes sont dirigés contre ce demie] 
On a de lui : Spécimen controversUe qux et 
de mutui alienaUone inter jureconsultos t 
quosdam grammaticosophistas; Leyde, 1641 
in-8° ; — Vindicte pro recepta de mutui alii 
natione sententia; Leyde, 1646; Halle, 176* 
in-8°. H s'agissait, dansées deux ouvrages, de I 
question de la nature du prêt. Saumaise avai 
prétendu que le prêteur reste propriétaire des et 
pèces prêtées ; les théologiens et les jurisconsulte 
s'élevèrent, et avec raison, contre cette opinion 
Parmi ces derniers , Goes se fit remarquer par 1 
vigueur de ses attaques, et Saumaise riposta ave 
aigreur; — Animadversiones in quxdam capi 
tis I et II speciminis Salmasiani, quibu 
varii viri docti ab ejus injuriis vindicantur 
La Haye, 1657, in-8° ; nouvelle édit, Halle, 1769 
in-8*. Cet ouvrage, quoique publié après la mor 
de Saumaise, est écrit sur le ton d'une grande 
violence de langage; — Rei Agrarue Auctores, 
cum antkjuitatibus agrariis; Amsterdam 
1674, in-4°. Ce recueil contient les écrits de 
Agrimensores , dont la grande importance pou 
l'histoire de la constitution et la législation ro- 
maine a été surtout remarquée dans ces dernien 
temps; — Pilatus fudex; La Haye, 1677 
in-4*. Dans cet ouvrage curieux, Goes s'attachi 
à démontrer combien Pilate a violé les lois exis 
tantes de son temps, en laissant condamne 
Jésus-Christ; — Conjectanea in Suetonium, 
La Haye, 1678, in-4*. Les notes contenues dam 
ont ouvrage, extrêmement rare, ont été insérée! 



il de. Suétone donnée par Grrevius. 
lis a aussi fait des noies à Pétrone ; elles se 
uuvent dans l'édition Je «et auteur publiée 



Pera membre* de la même famille, Aabt v 
nui Cors (mort en 1545 >, et sou fils Aemr 
mort en 1500, ont été çrands-pensionnaii es 



soes (ftunido de), historien portugais cé- 
lèbre, ne à Alemquer l'antique ( Jerabrica ) , en 
15UI, mort vers 1573. Sa famille était d'une liés- 
«Tienne noblesse ;son père, Rai Dias, d«8ceadait 
(olisoe directe de L». Aniam deF.strada, seigneur 
de Goes, gentil! lormne asturien, qui aval acccm- 
pjgné le comte D. Henrique lorsque celui-ci avait 
tU investi de ta souveraineté du Portugal ; sa 
nrfre, Isabelle Gomes, avait pour aïeul Nicolas de 
Lirai, qui s'était vu chargé d'un office important 
i It cour de Philippe le Bon , et qui d'ailleurs 
(dit Flamand ; celle circonstance suffit pour e\- 
pïquer la facilite que Damiào de (lots cul a lier 
dt bonne heure d'utiles relations avec les Pays- 
Bu. A neuf ans il fut attaché à la maison du roi , 
ft ce fut dans te palais même qu'il fil ses études ; 
elles furent excellentes et surtout tcés-variées; 
rais nous croyons que Barbosa est dans l'erreur 
lorsqu'il affirme que le jeune Goes alla les com- 
pléter a PadOUe : ce fut heaucoup plus tard, et 
torique ses missions diplomatiques lui laissèrent 
iliilni-ii. qu'il sut en protiter pour fréquenter 
«sidûment l'université, de cette ville. En 1518 
anus le voyous déjà inscrit sur tes matricules du 
ii.ilais .i Lishonne comme page de la chambre 
riimnra ;■ , cl ses deux frères, fr 1 ne to- 
it Manoel , remplissent alors le même 
afficc auprès du roi; c'est en celte 'ladite 

les trois frères furent admis à lui baiser la 

,.n."i', lors de sou mariage iiht la 
□barles Quinl. Goes resta à la cour 
joiqu'à la dernière maladie de D. Manoel, et as- 
■<ta a ses derniers moments. 

Le temps de suivre une autre carrière était 
«Tiré; et bien qu'il eut étudié (es langues orien- 
tés, il prit alors une détermination opposée 
I telle qui entraînait au delà du cap de Bonne- 
r>pérance la plupart de ses compati intes. Sur 
Jean lit l'envoya en Flandre pour y 
■ poste diplomatique, et il partit, en 
IjJ.1, .1 bord de la flotte commandée par P. Af- 
fenso de Aguiar. Ce voyage était fertile en in- 
citais ; Goes fut, entre autres, témoin alors 
d'un combat naval qui '.ut lieu entre les escadres 
(nnçaise et anglaise dans la Manche. Par- 
venu à sa destination, nous le voyons mêler à 
■. diplomatiques les redierehes liistn- 
: in- intéressantes; et il transmet à 
■ i rundo, passionné comme lui pour 
d études, les livres c' 



qu'il peut se procurer. A Bruges, il tait exécuter 
à grands frais, pour ce prince, un arbre généa- 
lojiii]in , ) pnut, dit on , d'une manière admirable 
par un illuminaleiir nomme Simon, et il en fait 
hommage au prince, qui protège ses études. 
Eu I5ï9 il résidait à Anvers, lorsque Jean Itl 
lui donna une mission nouvelle, puis l'envoya 
en Pologne auprès de Sigismond I", qui rési- 
dait alors à Wilna. lie là il l'ut envoyé a Dautïig, 
puis il retourna en Flandre. Nous le voyons 
en 1531 dans le Nord, où il négocie un mariage 
entre la princesse Hedwige, Mile de Sigisiiiond, 
et le frère du roi , l'infant 1>, Lui-/ ; cette union 
n'eut pas lien , mais Jean III témoigna officiel- 
lement au jeune diplomate u satisfaction pour 
le talent qu'il avait montré dans cette négocia- 
lion délicate. Il se fixa à Anvers , el malgré ses 
occupations il ne perdait pas l'occasion d'ins- 
truire l'Europe savante des hauts faits accomplis 

par sesi ipatrfotM; d bientôt il publia, à Lou- 

vain, les premières notions certaines que l'on 
eut eues sur l'Abyssin ie, Jean III toutefois ne lui 
laissait que de très-courts loisirs pour se livrer 
à ses études favorites. En 1532, envoyé succes- 
sivement auprès des souverains du Danemark 
et île la Suède, il visita le célèbre Gustave ; nous 
ne savons Irop si à cette époque il ne retourna 
pas en Portugal ; certains indices nous le fe- 
raient croire. Ce qu'il y a de certain, c'est que, 
dominé par ses liaisons littéraires et scientifique-, 
il refusa en 1533, avec beaucoup de désintéres- 
sement, la place de trésorier da casa da lndia, 
riche office qui '**"■' o^e à Lisbonne. Par le 
crédit que lui donnaient ses missions diverses, 
le jeune diplomate établit des relations suivies 
avec les savauts de- contrées si peu explorées 
où il résidait, et devint l'ami d'Olaiis Wormius, 
qui le traitait de frère ; l'évèque d'Upsal Joannes 
Maguus, '|oi avait précédé ce savant dans la 
métropole du \or.l, ne le lenail pas en moindre 
estime; il avait vécu dans la familiarité d'K- 
rasme, et Glarean, l'éminent artiste flamand, 
lui donnait des preuves sans cesse renouvelées 
d'affection. Bientôt il entra en cominmiicatiun- 
plus directes ave: les-sawmts île l'Italie, -et nous 
croyons avecFigueiredoque ce fut en 1534, après 
son voyage en Portugal, qu'il se rendit à l'adoue, 
pour se perfectionner dans les éludes philoso- 
phiques et historiques; il était peut-être déjà 
venu dans cette ville savante, mais pour peu 
de temps. Cette fois il y resta aii ans, parcou- 
rant de temps è autre les régions les plus inté- 
ressantes de l'Italie, allant même à Home.oii 
I aiicueiliit Paul 111. Nous pensons que c'est de 
cette époque seulement que date sa grande liai- 
Son avec Bemho, Sadolel et beaucoup de mem- 
bres éminents du sacré -collège. Bientôt néan- 
moins il retourna m Flandre, où le rappelait un 
tendre engagement : le roi Jean m lui avait ac- 
corde la permission d'aller s'y marier avec une 
riche et belle héritier.', Jeanne de ilargen, des- 
cendante des comtes d'AhreuilH'rg; il était cer- 
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fcûoflmflPt d'un *#* W0r lorsqu'il coatracta cette 
union , mais, si l'on recueille les témoignages île 
tous, (es contemporains , jamais union ne fut plu» 
heureuse, et mieux assortie. Après son mariage 
il fixa sa demeure k Louvaiq t d'où il cqrresuoui 
dait avec les savants les plus distingués de 1 Eu- 
rope. A cette même époque, et lorsqu'il u'avftit 
encore publié que des opuscule» curieux , inajs. 
sans grande, importance, il faut fixer l'Heureuse 
période de sa vie ou nul souci ne venait trou- 
bler son amour pour les arts et ses loisirs suj 
dieux. ^ guerre, à laquelle on le croyait propre, 
lufravit bientôt sa tranquillité; plus tard la ré- 
putation qu'il s'était acquise comme écrivain, 

en le faisant rappeler eu Portugal, lui créa d'ûv 
nompraples soucis. 

Malheureusement pour Goes, son pays d'a- 
doption devint le théâtre d'une guerre désas- 
treuse, En 1642 les Français firent une irruplion 
sur le Brabant; 25,000 hommes péufiivreut 
dans cette province, et assiégèrent Louvain. 
Goes , qui n'était étranger à aucune science , fut 
choisi pour conduire les travaux de la défense. 
Tandis qu'il faisait gravement ses dispositions 
pour continuer une, résistance énergique , plu- 
sieurs notables de la ville acceptaient certaines 
conditions, et se décidaient a. rendre aux armes, 
françaises la ville, qu'on était d'abord résolu à 
défendre* Goes, instruit de cette nouvelle déci- 
sion, était sorti hors des murs pour en conférer 
avec le général ennemi , lorsqu'un feu terrible, 
partit tout à coup de la place et jeta le désordre 
parmi les assiégeants. A cette attaque imprévue, 
Nicolas deBeust, seigneur de Longeval, oui com- 
mandait le corps d'invasion, crut à une trahison 
odieuse, et tourna toute sa colère contre le parle- 
mentaire qu'il avait Uevant lui (1). Goes fut re- 
tenu prisonnier, et envoyé comme tel à Saint- 
Quentin , où il se vit bientôt contraint à se ra- 
cheter moyennant la somme, énorme pour 
l'époque; de 22,000 ducats d'or (2). Il a consacré 
les circonstances détaillées de cet événement 
dans un opuscule qu'il dédia à Charles Quint, et 
qui parut h Lisbonne sous ce titre ; Vrbis I/wa- 
niensis Qh&idio ; Ulyssiponae, apud Ludovicum 
Rhoterigura; 1546, iu-4°. Ce travail curieux 
fut; reproduit après sa mort dans le t. II de la 
Germante %l\u$traia y publiée a Baie, en 1574. 
On ignore jusqu'à quelle époque. se prolongea son 
séjour dans le Brabant et 4e Vermandois; mais 
cette longue absence n'affaiblit nullement ses 
sentiments patriotiques. Durant la disette qui 
désola Lisbonne en 1&56, il expédia à son frère 



(l) F 09. Haraaus , AnnaUs Brabunti». 

{%) Ce (ut vers ce temps, et peut-être pour négocier sa 
rançon, qu'Use rendit £ Fontainebleau. Ses connaissances, 
pour ainsi dire inépuisables, le charme qu'on trouvait 
dans sa conversation et peut-être, plus que cela encore, 
sa science musicale et l'art \nlinl avec lequel il savait 
accompagner de plusieurs Instruments une voix char- 
mante, le firent merveilleusement accueillir à la cour 
de France. François l«» \ e reçut au château de Fontai- 
nebleau comme Paul III l'avait ju!it reçu à Home. 
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Fructps de Goes plusieurs naYires chargés de fro- 
ment , avec ordre de n'exiger que les seuls frais 
de transport. J,es qualités éminentes dont Goes 
avait fait preuve le désignaient pour être chargé 
en Portugal du premier emploi littéraire que 
l'on connût à cette époque; il fut nommé guardd 
môr da Tqtw dçk Tombq ( garde général des 
archives ). Il eut en outre une mission offi- 
cielle en qualité d'historiographe, pour conti- 
nuer le corps des chroniques nationales com- 
mencé depuis Pernand Lopes. Malgré les hautes 
fonctions qu'il y remplissait , Goes était devenu 
pour ainsi dire, étranger dans, bishonne,; il s'y 
isolait d'ailleurs par l'étude, et 8§s, sympathies 
non déguisées pour les savants du JSord lui 
créaient une fàcjiause position. Par ses habi- 
tudes, par sa mise même, il appartenait a fie 
monde littéraire libre, penseur du Brabant et de 
la Hollande, qu'il avait ai longtemps fréquenté; 
en sorte qu'on le désignait parfois par le non) 
de gentilhomme flamand, ainsi qu'il est qua- 
lifié lorsqu'il donne a Nicot, sieur de Vjlleroain, 
ces premiers plants de tabac qui, envoyés à Ça* 
therine de Médipjs, fructifièrent si bien 4flAi 
Paris (1) et donnèrent bientôt an fisc des béné- 
fices dont nul ne pouvait encore calculer la 
portée. 

Ce fait, peu connu, eut lien h Lisbonne vers 
1560, époque que l'on assigne généralement ,à 
la mort de cet ln\storien ; 1560 est même le millé- 
sime qu'on lisait naguère à la suite de son épitaplje 
sur une pierre tombale d'Alemquer. Rien de plus 
erroné que cette date, adoptée par Barbosa-Ma- 
ebadq et par le savant dom Gactano de Souza (2). 
Goes prolongea beaucoup plus loin sa carrière; 
certaines hardiesses philosophiques, dont sans 
aqeun doute il avait puisé les principes durant 
son contact avec les nommes éminents du Nord , 
amenèrent pour lui de cruelles persécutions. 
En Wl, U se vit non-seulement dépouillé, de 
sa charge de guardd ?ndr, mais il fut arrêté 
et plongé dans les cachots du saint-office ; la 
sentenoe prononcée peu de temps après contre 
lui fut toutefois adoucie, et l'on suppose qu'il 
put accomplir le temps d'exil auquel il avait été 
condamné par le tribunal de l'inquisition, dans le 
monastère de Eatalba. Toute cette époque de 
sa^vie est restée entourée de mystère; il pa- 
rait néanmoins certain que l'ami de Sadolet et 
d'Érasme avait reçu la permission de rentrer au • 
sein de sa famille lorsqu'il termina ses jours , 
dans sa propre maison, vers l'année 1 573. On ne 
sait encore s'il (ut frappé d'apoplexie ou si un 
lâche assassinat termina cette noble existence. 
La famille de Goes était nombreuse; lorsqu'il 
rentra en Portugal avec sa femme, il emmena 



(l) Voy. ma lettre sur l'introduction du tabac en 
France, ù la suite d'une brochure sur la culture du tabac 
au Paraguay par M. A If. Deroersay. 

(S) L'auteur de l'histoire généalogique de la maison 
royale de Portugal, pour donner plus de crédit à son 
assertion, ajoute a cette date celle du* octobre. 
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avec lui trois enfants ; il en eut cinq autres. Deux 
èelses fils servirent, et se distinguèrent dans 
l'Inde et dans l'Afrique. Ruy Dias de Goes mou- 
rût au siège deChaul. André de Goes, son frère, 
périt à la journée d'Acacar-Kébtr. Un des écri- 
vains les plus laborieux et les plus savants que 
le Portugal ait produits dans ces derniers temps, 
le vicomte de Santarem, descendait par les fem- 
mes de ce célèbre historien. 

L'ouvrage le plus important qui noua reste de 
Goes est sa chronique de don Manuel ; mais 
avant de donner ce travail , si varié et si étendu, 
oa peut dire qu'il net ralentit point un moment 
us tentatives pour faire connaître km événements 
accomplie dans son paya, et qui en réalité chan- 
geaient les anciennes conditions politiques et 
eammerciales de l'Europe. La niMogiaphie com- 
plète de cet écrivain a été tentée par le savant 
(Sèment, d'après les note* du chevalier d'Oli- 
veyra; on peut dire qu'elle reste encore à taire. 
Sans combler définitivement cette lacune, la 
Bfte suivante est plus complète qu'aucune de 
celtes que les biographies ont données jusqu'à 
présent 

Legatio magni imperatoris Indorum Près- 
bfteri Joannis; Dordrecht; 1518, in-8°; An- 
vers, 1535; Dordrecht, 1618, in- 12. Cet opus- 
cule rarissime annonça le premier au nord de 
l'Europe les immenses résultats des décou- 
vertes accomplies par les Portugais; il rot suivi 
(Ton autre livre, qui appela l'attention sur l'A- 
byssuûe, et qui précéda de vingt- trois ans la 
relation d'Alvarez ; — Legatio David, jEthiopiœ 
régis, ad Ctementem papam VU; ejusdem 
David Legatio ad Emanuelem, Portugalixre- 
gem; item ad Johannem, Portugatliœ regem. 
De regno JEthiopix ac populo , deque mori- 
fms ejusdem populi Nonnula; Bologne; 1533, 
k*4*; — Damiani a Goes Commentarvus Re- 
nan gestarum in India, citra Gangem, a 
iMsitanis; Louvain, 1539, in-4° ;trad. en italien 
dorant la même année, sous ce titre : Avisi 
délie Cote fatte da Portuguesi nelV India di 
qua del Gange nel anno 1538, scritti in lin- 
gua latina da Damiano de Goes e tradotti 
in Toscano; Venise, 1639; Tannée suivante 
cet ouvrage parut en allemand , sous un titre 
légèrement altéré ou plutôt amplifié (1); — Da- 
miani a Goes Fides, religio moresque Ethio- 
pir m, sub imperio presbyteri Johannis ; Lou- 
vain, 1540; in-4°; Paris, 1541 ; Louvain, 1545, 
gr. rn-4°; Cologne, 1574, in-4°; Anvers, 1611, 
k>l2; — De Bello Cambaico; Louvain, 1549. 
Ce& divers opuscules ont été réimprimés sons ce 
titre : D. A. Goes et aliorum Opéra : De Rébus 
Hispanicis, Lusiianicis 9 Aragonicis, Indicis 
et Elhiopicis ; Cologne, 1602, in-&°;— Vrbis 
tilgssiponensis Descriptio, in qua oèiter trac- 

(1) L'orifcinal latin, fat d'abord dédié au cardinal 
Benbo; oa en donna bientôt une antre édition, sous un 
titre très-module, qui a fait croire à l'existence d'un 
•aire ouvrage; voie! ce nouveau titre : Mentis, nobilis- 



; tantur nonnulla de Indica navigatione per 
Grxcos et Paenos et Lusitanos diversis lem- 
pvribus insculpta; Evora, 1554. Ce précieux 
opuscule, écrit dans l'intention de venger le Por- 
tugal des calomnies qui circulaient alors, a été 
réimpr. dans YHispania illustrata; — Chro- 
nica do fekieissimo rey D. E manuel, en qua- 
tre parties; Lisbonne, 1566-1567, in-fol. Tout 
l'ouvrage a été réimpr. sous ce titre : Chronica 
oh felicissimo rey D. Manuel , de gloriosa 
menmria. Aqual por mandado do serenis- 
sima principe o Infante D. Henrique , seu 
filko, q cardeal de Portugal do titulo dos 
santoi quairo ceroados Damido de Goes co- 
ligiu e compaz de novo. Ao Excellentes simo 
senhor D. Theadosio duque de Bragança; 
Lisbonne, 1619, in-4°; 1749, in-fol. (Barbosa 
omet de mentionner cette édition); Coïmbre, 
1690, 2 t. in-4°. La chronique de D. Manoel est, 
nous le répétons, l'œuvre capitale de ce curieux 
historien , si diligent à s'enquérir des faits peu 
connus hors de l'Europe. Si Ton veut toutefois 
avoir sa pensée dans son intégrité, il faut re- 
courir à l'édition princeps : les autres ont subi 
de fâcheuses altérations ; — Chronica do prin- 
cipe dom .foam, rei que foi destes reinos se- 
gvnéo do nome, em que svmmariamente se 
trattam has cousas sustanciaes que nettes 
aconteccrâo, do dia do seu nascimento atte 
(sic) ho em que el rey D. Affonso seu paifa- 
lecea; Lisbonne, 1567, in-fol. Cette première 
édition est fort rare; elle a été réimp. à Lisbonne, 
en 1724, in-8°, et à Coïmbre 1790, in-4°. Ou peut 
dire néanmoins que le règne de Jean H ayaut 
été traité par deux écrivains portugais contem- 
porains, Ruy de Pina et Garcia de Resende, la 
deuxième chronique de Goes a moins d'impor- 
tance que la précédente. 

Si cet historien faisait de constants efforts 
pour tenir l'Europe au courant des conquêtes 
accomplies par las armes portugaises , il ne mit 
pas moins de zèle à instruire les populations 
de la péninsule de ce qui se passait parmi les 
peuples désolés voisins du cercle polaire. L'un 
de ses premiers ouvrages porte ce titre : De- 
ploratio Lappianœ gentis ; apud Tornœsiuro , 
1520. Ce livre rarissime a eu une seconde édi- 
tion : Parisiis, apud Christinum Yechelum, 1541, 
in-8°; on le trouve également dans la collec- 
tion intitulée : De Rébus Oceanicis; apud 
Gervinum Calenium et bseredes Quentelios, 
1574, in -8° ; la troisième édition est de Louvain 
1544, in-4°; Cologne en donna une en 1602, et 

simœ Carmaniœ seu Cœmbaicœ urbis, Oppugnatio ; 
Louvain, 154*. Cet opuscule a été inséré également dans 
le recueil De Rébus Oceanicis, 1574, ln-8°, et enfin dans 
Schot; il s'agit ici du premier siège de Diu , qui eut 
lieu en 1535, sous Ant. de Sylveira. C'est à tort que Ni- 
colas Antonio a confondu avec ce traité l'opuscule sui- 
vant, qui fut dédié à l'Infant don Luiz , De Hrllo Cam- 
baico ultimo Commentarii très; Louvain, 1549, ln-4°. Ce 
dernier récit n trait au deuxième siège de Diu, qui eut 
lieu en 1546, sous le commandement 4e dom Jofto Masra- 
renhas. 
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eofin il rat inséré dans YBispania Ulustrata. 

Sébastien Munster ayant commis dans sa Coi- 
mographie universelle de nombreuses inexac- 
titudes touchant l'état réel de la péninsule, Goes 
jugea à propos de lui répondre par un hrre , 
comme le célèbre Cavanille répondit, durant le 
siècle dernier, à l'article injurieux qu'avait publié 
sur l'Espagne l'Encyclopédie; ce petit brre fut 
Imprimé simplement sous le titre à'Hispania; 
Louyain, 1542, in-4° : c'est sans contredit l'un 
des documents les plus utiles à consulter sur la 
situation industrielle et commerciale de la pé- 
ninsule au milieu du seizième siècle. En corres- 
pondance régulière avec la plupart des hommes 
éminents de l'Allemagne et de l'Italie, Goes se 
plut fréquemment à Caire imprimer les lettres 
qu'il adressait en latin aux savants. Nous avons 
de lui en ce genre : Bpùtolm aliquot ad car- 
dinales Petrum Bembum, Jacobum Sadole- 
tum, Nicolaum Clenardum, Jahannem Va- 
s&um, et illorum Responsiones ; Louvain, in-4*. 
Douze ans plus tard, il adressa une longue épttre 
à rhagiographe par excellence des Portugais 
(voy. GàRDOSo) ; elle parut sous ce titre : Epis- 
tola ad Bieronpmum Cardosum; Lisbonne, 
1556, in-8°. Cette dernière lettre est très-rare. 
Soumis, comme on l'a vu, au régime inquisito- 
rial, Goes cessa de produire, vers la fin de sa 
carrière, cette quantité d'opuscules curieux qui 
marquent une époque d'investigations incessantes 
durant presque tout le temps où il tut absent du 
Portugal . Enfin, il a laissé en manuscrit Nobiliario 
de Portugal : ce n'est pas tout à lait un traité 
original, c'est une continuation du nobiliaire du 
comte de BarceUos, et de plus ce traité, conservé 
jadis dans lesarchivesdu royaume, en a disparu ; 
les deux copies que Ton en connaissait ont été 
brûlées ; il se composait de 195 feuillets. Le che- 
valier d'Otiveyra signale également comme iné- 
dits : Avisos que deve guardar hum cortesam; 
—Historia dos Xarifes;— Tractado da Theo- 
rica da Musica. 

Goes était lié avec tous les grands composi- 
teurs de son époque, et il a donné même un éloge 
de Josquin Després, qui rat imprimé. Glarean 
était un de ses meilleurs amis. M. Fétisditque les 
études de Goes dans la musique avaient été celles 
qu'aurait pu faire un maître de chapelle... « Gla- 
rean a inséré dans son Dodecachorde un motet 
(Ne Ixteris inimica mea) y à trois voix, p. 264, qui 
est bien écrit dans la manière de Josquin Després, 
et qui n'a d'autre défaut qu'un peu de nudité 
dans l'harmonie. Le catalogue de la bibliothèque 
de musique du roi de Portugal, publié à Lis- 
bonne par Craesbeck, indique beaucoup; de 
compositions de Goes qui y étaient conser- 
vées'( 1). » 

Nous ne connaissons guère de livre purement 

' (1) Estanc, Si, n° 59L J. Baptiste de Castro insiste sar 
le charme extrême de sa voix ; partout où il passait, dit-il, 
•b le surnommait le musicien. Voy. Mappa de Portugal, 
t. II, p. SU. 



littéraire de cet écrivain fécond ; il a tradi 
pendant un traité célèbre de Cicéron se 
titre : livro de Marco Tullio Cicerdo cha 
Catam major ou da Velhice, dedicado o 
Pomponio Attico; Venise, 1534, in-8°. Un 
tkn des opuscules, marquée sur le cataloj 
la Bibliothèque impériale, et qui rat publ 
1544, contient quelques poésies latines a 
sées en l'honneur de Goes par des conu 
rains célèbres, et elles insistent sur soi 
pour les arts et la poésie ; elles sont intib 
Farrago Carminum. 

Moins heureux que Barros et Gastao 
Goes est beaucoup plus rarement cité qu 
deux historiens. Peut-être lorsqu'il écrivail 
eu moins en vue la postérité que ses cont 
rains, et ses vues sont moins larges. Le 
composés en son honneur, les lettres qu' 
adressait prouvent suffisamment combien i 
apprécié de son vivant Depuis quelque 
nées une critique équitable lui rend la 
qu'il doit occuper entre les deux écrivail 
ont le mieux fait connaître à l'Europe l'hi 
des découvertes portugaises et surtout la 
quête des Indes. 

Ferdinand Der 

Êamitmi Plia. KBr est Insérée dans le voL Int. Dt 
BUpanieis, Lusitamicis, Indécis ,• Cologne, 1601, ii 
Barbosa-Macbado , BibUotMeca Lusitana. — F 
Sonia, Cemmentaruna* rimas deCamoens, p. l( 
dans son catalogue manuscrit des écrivains portn 
Galrao, Uvro dot Descobri meut o s, etc.— Clément, 
théque curieuse, article commnnlqné par le eb 
dfOUveyra. — O Panorama, jornal literario. — R 
de Forces t douas ,• in-4*. — Reiffenberg, dans les i 
res de C Académie de Bruxelles, L XIV, ait. tiré 
sons ce titre : Coup d'ail sur les relations qui on\ 
jadis entre la Belgique et le Portugal. — Cba 
DU*. - Nicéron, L XXVI, p. 101. - Fétis, Biog 
universelle des Musiciens. — Caetano de Souzi 
toria genealogica da Casa reaL — César de Flg 
Bibliotkeca historica. — Ant. de Villas boas e Sai 
Nobiliarckia Portuguexa; Lisb.. 1674, in-4°. 

ttOES (Luiz), jésuite portugais, vivait * 
zième siècle; il était le second frère du c 
historien, et passaau Brésil avec Perode Go< 
frère cadet II s'établit à Santos, et là , térno 
efforts généreux du donataire auquel il et 
taché par tes liens du sang, il alla porter ei 
au roi une lettre énergique dans laquelle ce d 
prophétisait éloquemment la ruine du pays 
ne lui venait en aide. Luiz de Goes remit < 
voya à Damiao, alors archiviste de la Toi 
Tombo,les premiers plants de tabac qui, 
toute apparence, fussent venus en Europe, 
vet n'ayant rapporté V herbe angoulmoisine 
1557. D y a quelque probabilité que ce 
des plants de petun brésilien, cultivés ; 
bonne, et qu'on tenait de Luiz de Goes, qi 
remit à Nicot, sieur de Villemain, ambass 
français , lorsqu'il en fit la demande pour ( 
rine de Médicis. Cette plante précieuse p 
être néanmoins cultivée à Lisbonne conçu 
ment avec une espèce venue de la Floride, 
devait avoir été apportée par quelque comp 



ovageite Sot», Goes oeil occuper il 

a rliisloire de la botanique, ne fo 

pour avoir propagé la culture du tabac 



•cou ( Pero de), homme d'État portugais, 
l'an de* premiers donataires .lu Brésil, livaii 
;i , ,,i,iéme siècle. Il «.lit lï.'n- du célèbre Ius- 

i,„,„ embarqué .1 boni de la Botte commandée 

„r Uaitim-lflnnse, il avail ieni1u ^ fi r,nlia 
lerrices à l'expédition. Il était lettré, et l'un a 
apposé, non sans fondement, qu'il avait pu do- 
wuir le' rédacteur du fameux Rnf.eiro de Pero 

m Ml lui accorda, le 7 octobre 1536, 
i-mr lui et ses héritiers, trente lieues de terrain, 
maligo avec la [Wrtion la plus septentrionale 
le la concession faite à Marlim-AITonso et se 
terminant a Itapemirira ; c'est ce que l'on ap- 
pelle lé beau territoire deCampos. Quoique silu.v 
dans nne portion admirable du Brésil , celle con- 
tftrion n'enricliit |«int celui ii qui elle avait clé 
faite. Aprèi le départ de son puissant voisin , qui 
tût pu Être un protecteur efficace, Goe*. eu" .1 son- 
Mûr de rudes corn bais contre les indien.*; cela 
ne l'empêcha point Je propager la culture de la 
«nue a sucre sur les rives fertiles du Parahiba ; 
In fonds lui manquant [Kiur conduire à bien 
ertle grande entreprise, il passa fil Europe, munit 
Ir- capitaux, et revint au Brésil, un loui ai ait 
«lé dilapide en son absence. Ai et. une admirable 
l*wve.rance, il enlrepril de nouvelle, i-ullurcs, 

. . sucreries ; mais la guérie contre les , 
Iq.Iiciis vint en interrompre la prospérité. Du- 

■ rabats, il perdit un mil, ci plus lad il 
ioujuurs plein de cuurage , il passa à 

i ii y était, déjà .'il I.h*. lorsqu'il lit à 

.. louantes représentations sur l'état 

le la colonie. Ce fut à lui qu'on dut 

rwguùsalion politique qui changea |>uur ainsi 

.lire la face, du pays; Goes ra passa presque 

■ menton Amérique. L'adniinisiratiou 
naissante prit alors, sons sa protection iniiué- 
aale, nn homme diml elle av.iil apprécié l'aeti- 
■iléet l'incontestable valeur. Thème de Sou/a, le 

ouvemeur du Brésil, le revêtit. lu titre 

. ■, mor de la cote; eu cette qualité, 

Ppm de Goes s' embarqua anr un navire de guerre, 

-1 commença à faire la police du littoral. En 1551 

1.111. I.- lovons s'emparer de deux Français qui 

.. : commerce du bois de Brésil, et dont 

l'in était on interprète habile; mais il échoua 

attaque dirigée contre un bâtiment 

fnticmn mouille au Cap-Frio (II- Plus tard, il 

fat rxpédié a Lisbonne par Thoiné de Souza pour 

nuit connaître l'état réel delà nouvelle colonie; 

refnta lui, sans nul doute, que le docte Goes dut 

lu précieux renseignements qu'il nous a transmis 

ur le Brésil. 
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ice , P. de Goes, marié, père de pliisieursenfnntB.in- 
rue ■ quiet sur le sort de sa famine, ne sentait pas cn- 
> core diminuer sou énergie ; l.ieirtûl il se rendit a 

I. Sâo-Salvador, celle capitale naissante à l'édifica. 
i«" tion de laquelle il prit part. En 1552 nous le voyous 
à la tête d'un navire et de deux caravelles, pre- 
nant de nouveau la mer et accompagnant le pire 
Nohrega dans le Sud. Là il fit de nouvelles oh- 
..on-alions , et elles étaient de nature assea im- 
portante pou' que Tliiiiué de 5ou/a les présentât 
comme un rapport fidèle h Jean III, dans les 
dépêches qu'il adressait à ce monarque. Le gon- 
verneui général du Brésil lit plus, mais nous 
ignorons si ce fut dans l'intérêt de Goes 1 avant 
de retourner en Europe, il expédia celui qui lui 
servait pour ainsi dire de lieutenant, pour Lis- 
Imuie. C'était un peu avant l'année 1553; et à 
partir de cette époque non* ignorons quelle fut 
la destinée de l'entreprenant donataire. Il est 
probable qu'il trouva auprès de son frère, dont 
le crédit pouvait encore le servir, la possibilité 
.l'utiliser des talents dont tant de l'Ois il avait fait 
preuve. 11 contribua prodigieusement au déve- 
loppement du Brésil, et ne reçut que la mine en 
échange de. tant d'efTorts. F- O. 



«Ulortado 

ttfnts (Fernando), écrivain portugais du sei- 
ïième siècle, a écrit en espagnol : tire»? Siimma 
y relation de las Vidas y hechos de las Heyes 
de Portugal y eosas succedidas en aquel 
reino, desde sv principio haila el anode 

!595;Manloue, 1596, in-4°. F. D. 

GOKS (Manort ne), jésuite portugais. 11101 1 le 
3 février 1593. Selon toute probabilité, il était 
parent de DamiSo de Goes , et son frère Gaspar 
de Goes, jésuite comme lui, avait péri en mer 
sous les coups des corsaires calvinisles , lors- 
qu'il se rendait, en 1571, a Sao-Snlvador. M, de 
Goes avait fait ses études en Espagne et a Evora ; 
il entra dans la Société de Jésus à dix-huil ans. 
Il écrivait alors le latin avec nue telle élégance, 
qu'il eviilait l'admiration sincère .le Maffei, l'his- 
torien des Indes. C'était aussi un helléniste ha- 
bile. Pendant douïe ans Goes professa la philo- 
sophie à Colmbre, et il y mourut. On a de lui : 
C'immmttiriiColl-egii Conimbricensis in ocro 
libros Physicoriim Aristottlis Stagiritœ , to- 
musprimus; Lyon, 1602, et Cologne, 1602, 
«n-4* ; — CommmUiiu iHijw.tiiwr libros Aris- 
totelis Stagiritw de Cœlo, t. H; Lisb-, 1593, 
in-4°-, réimpr. à Lyon, 1594, che* les Junte, et 
augtn. du texte grec en regard do la trad. latine; 
— Commentarii in Ires libros De Anima; 
Colmbre, 1598 ; Cologne, 1604, et Lyon, 1604, 
in-4"; — Commentant in libros De Gênera- 
tione et Corruptione, etc.; Coimbre, 1597, gr. 
in-4"; Mayence, 1606. F- D. 

bobs (F. Manocl ), théologien portugais, né 
au seizième siècle, mort le n sept- ffiflS. Il lit 
profession cliei les Carmes chaussés, el île 15311 
a 1503 il remplit loulrsle- dieuiles de son ordre; 
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il fut en outre deux fois recteur du collège de 
Coïmbre. On a de lui : Processionarium Or- 
dinis Carmelïtarum ; Lisbonne, 1551, in-4°. 
Il a laissé en manuscrit : Memorias historicas 
da Ordem do Carmo. F. D. 

gobs de Vàsconcellos, casuiste portugais du 
dix-septième siècle. On a de lui : Caminho E$~ 
piritual dos aimas christams para a sal- 
vaçâo, etc.; Lisbonne, 1613, in«4° ; — Exame de 
Conseiencia et ordem para pénitentes; Lis- 
bonne, 1615, in-8°. Ferdinand Denis. 

Barboaa-Machado, Bibliothêca Lusitana. 

gobs ( Bento de ), voyageur portugais, né aux 
Açores, en 1562, mort le 21 avril 1607. Il se lit 
soldat au sortir de l'adolescence; il servit à 
Goa, et il y mena la vie aventureuse qui nous 
a été dépeinte avec tant de naïveté par François 
Pizarro; il se livra , dit-on, à de tels excès, qu'il 
devint un objet de scandale même pour ses compa- 
gnons. Étant dans une église de Travancor, il se 
sentit tout à coup frappé du plus vif repentir, et 
se fit jésuite ; il n'avait pas alors plus de vingt-six 
ans. On avait compris tout ce que valait l'énergie 
d'un tel homme, et on lui offrit dans l'ordre 
plus d'un office important ; il refusa tout, et ré- 
solut de se rendre par terre à cette région mys- 
térieuse du Cathay que le P. Matthieu Ricci affir- 
mait avec raison être la même contrée que la 
Chine ; ce fut par les ordres de son supérieur, 
Pimenta, qu'il entreprit ce périlleux voyage. On 
savait qu'il avait vécu à la cour d'Akbar, et qu'il 
y avait acquis des connaissances géographiques 
dont nul ne contestait la valeur. Il se mit en 
route sous le double patronage du vice-roi Ayres 
de Saldanha et du patriarche des Indes , Alejxo 
de Menezes. Agra fut son point de départ, et il en 
sortit déguisé, portant le costume arménien , le 
6 janvier 1603. Il n'emmenait avec lui que trois 
compagnons de voyage : deux Grecs et un Ar- 
ménien. Ce dernier» nommé Isaac, avait déjà visité 
l'empire du milieu, et, trompé par les rites des 
populations bouddhiques, croyait retourner en 
terre de chrétiens. Après avoir bravé toute es- 
pèce de périls et visité des contrées complète- 
ment inconnues à cette époque, Goes arriva 
enfin aux frontières de la Chine, à Sao-Cheu, en 
l'année 1605. Il y fut reçu par un frère de son 
ordre, car les jésuites, auxquels il avait écrit à 
Pékin, lui avaient expédié un des leurs pour le 
recevoir. Us le trouvèrent dans un état d'épui- 
sement tel, que toute sa personne présentait lit- 
téralement l'aspect d'un cadavre. La joie qu'il 
ressentit d'être enfin arrivé au terme de son 
périlleux voyage n'eut qu'une bien courte durée ; 
il expira à l'âge de quarante-cinq ans. Bento de 
Goes n'a pas composé de relation spéciale, 
mais il a déposé ses observations dans des 
lettres et des mémoires qui , mis à contribution 
par le P. Ricci , résidant alors à Pékin, ont été 
publiés dans ses commentaires, liv. 5,chap. il, t-2 
et 13. Nicolas Trigaut les traduisit en latin, d'a- 
près le manuscrit italien, sons le titre De Chris- 



tiana expeditione; Rome, 1678, trad. en fran- 
çais en l'année de sa publication à Rome (1). 
Cette précieuse relation fut insérée en anglais 
par Purchas dans son Pilgrimage , puis le P. 
Kircher en donna un abrégé dans sa Chine 
illustrée; maison ne la connaît guère en France 
que par l'extrait imparfait de V Histoire générale 
des Voyages. La relation du P. Bento de Goes 
est à coup sûr une des plus extraordinaires qui 
existent, et l'on en a à peine gardé le souvenir. 
Si l'on veut faire attention aux incertitudes qui 
régnaient alors sur les points de géographie les 
plus vulgaires touchant les contrées qui sé- 
paraient la Chine du Lahor, on aura une idée de 
la résolution et de la prudence qui furent né- 
cessaires au courageux missionnaire pour fran- 
chir cette terra incognito. Malheureusement 
pour son compagnon, les mahométans exer- 
çaient toute leur influence à -Sao-Cheu, où le jé- 
suite était venu mourir; Isaao Ait chargé de 
chaînes, et Ton voulut le contraindre à em- 
brasser l'islamisme. Un jeune novice, qui aspirait 
à entrer dans Tordre des Jésuites, et qui appar- 
tenait par sa mère à la race chinoise, s'attacha à 
lui avec un zèle admirable, et parvint non-seule- 
ment à lui éviter de nouveaux tourments, mais à 
sauver quelques débris de l'héritage de Bento 
de Goes , qu'il rapporta à Pékin. Parvenu dans 
cette capitale avec son sauveur Ferdinand, Isaac 
se présenta aux jésuites, et leur remit les passe- 
ports qu'il avait jadis obtenus des souverains de 
Kashgar, de Khotan et de Chalis. Ce fut en ou* 
tre d'après son rapport et les papiers de Goes 
que fut rédigée plus tard la relation du P. Ricci. 
Le courageux Arménien ne demeura pas plus 
d'un mois à Pékin; il gagna Macao, et s'embar- 
qua dans ce port pour l'Inde portugaise. Pris 
durant ce trajet par les Hollandais, il fut racheté 
par les autorités de Malacca, et se fixa à Chaul, 
où il vivait encore en 1615> époque à laquelle 
Trigault écrivait en latin son mémorable 
voyage. Ferdinand Denis. 

Barbosa-Machado , Bibliothêca Lusitana, — Ternanx 
Compans, Bibliothêca Asialica. — Fortia d'Urban , His- 
toire de la Chine avant le déluge d'Ogigès, V e partie, 
formant le t. III de l'Histoire du Globe terrestre, 10 vol. 
In-18. — L'abbé Prévôt, Histoire générale des Voyages. 

; goeschel {Charles-Frédéric), juriscon- 
sulte et philosophe allemand , né le 7 octobre 
1784, à Langensalza ( Thuringe ). Il fit ses études 
de droit à l'université de Leipzig: En 1807 il 
commença à pratiquer comme avocat dans sa 
ville natale ; il y occupa plus tard plusieurs fonc- 
tions dans l'administration municipale. Après la 
réunion de Langensalza à la Prusse, il fut 
nommé, en 1808, conseiller au tribunal supérieur 
de Naumburg. En 1837 il fut attaché au minis- 
tère de la justice. Dans les années suivantes il 

(1) Voy. Histoire de l'Expédition chrétienne au 
royaume de Chine entreprise par les PP. tfe la C. de J. 
comprivse en 5 livres es quels est traité fort exactement 
et fidellement des mœurs, lois et coutumes du pays, et 
tirée des mémoires du P. M. Ricci par le P. Trigaul; 
Lille, 1617, ln-4<>. 
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fit partie de la commission supérieure de cen- 
sure; en 1845 i) devint conseiller d'Etat, Depuis 
il a pris une part active aux discussions qui s'é- 
levèrent sur la constitution et sur la confession 
de l'Église protestante ; il se pronopça toujours 
pour le maintien de la discipline ecclésiastique, 
et il appartient à ce parti, de jour en jour plus 
poissant en Allemagne , qui, contrairement au 
principe du protestantisme , s'efforce de donner 
à l'Église luthérienne une organisation hiérar- 
chique et des dogmes stables. Malgré des opinions, 
religieuses aussi arrêtées , Goeschel a toujours 
montré une grande sympathie pour la philoso- 
phie de Hegel et pour les idées de Gcathe. 11 en- 
treprit la t&che difficile de prouver que ces deux 
gnmds panthéistes, loin d'attaquer le christia- 
usme, sont parfaitement d'accord avec les prin- 
cipes de ce dernier. Goeschel, dont te* premiers 
écrits philosophiques avaient eu toute l'appror 
bation de Hegel, se crut appelé à expliquer la 
rraie pensée de ce philosophe , lorsque l'école 
hçgéuenne Tint à se scinder en plusieurs frac- 
tions ennemies , invoquant toutes les écrits du 
maître. U se rangea du cAté de la droite, et il 
s'efforça d'établir que le système de Hegel ne 
conduisait pas, comme le prétendait fr gauche, 
à nier l'immortalité de l'âme. Goeschel a trans- 
porté ses convictions religieuses dans le domaine 
de la jurisprudence; il a développé longuement 
ses idées sur ce qu'il appelle la théologie du 
droit. Ses principaux ouvrages sont : Chronik 
der Stadt Langensalza ( Chronique de la ville 
de Langensalza ) ; Langensalaa, 1818*1844, 4 vol. 
in-8° ; — Aphorismen iiber Nichtwissen und 
absolûtes Wissen im Ferhaltniss zum çkris- 
tlichen GlaubensbekenntnUse ( Aphorisme* 
sur le non-savoir et le savoir absolu en rapport 
avec la confession chrétienne ) ; Berlin, 1849; — 
Begelund seine Zeit, mit&ùck&icht w/Goetfa 
(Hegel et son temps , daqs leur rapport avec 
Goethe); Berlin, 1832; — Z$rs.treute Blaetter 
ans den Acten eines Jvristen (Feuilles éparses 
tirées des paiiiers d'un, juriste); V e partie ; 
Aus der Lehrç und dem Leben des Rechts 
(Sur la Théorie et la pratique du Droit) ; Hrfurt, 
1832, in-8°; 2 e partie ; Zur philosophie und 
Théologie des Rechts ( Considérations sur la 
Philosophie et la théologie du Droit) ; Çchleusin- 
gen, 1835, in-8° ; 3 e partie '• Zur thmloyisch- 
juristischen Biographie und lit(era(ur (Bio- 
graphie et Littérature théologico -juridiques ) ; 
Schlensingen, 1837 et 1842, 2 vol. in-8°; — Un* 
terhaltungen sur Schilderung Qoethesçher 
Dicht-und Denkvoeise (Entretiens sur la Poésie 
et les idées de Goethe) ; Schlensingen, 1834-1838, 
3 vol. in-8°; — Von den Beweisen/ur die 
Insterblichkeit der menschlichen Seele im 
Ikhte der speculativen Philosophie (Les 
Preuves de l'Immortalité de l'Ame au point de vue 
de la philosophie spéculative) ; Berlin, 1835 ; — 
Dos Particularrecht und derjuristische Pan* 
theismus ( Les Législations particulières et le 
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Panthéisme juridique) $ Berlin, 1837 ; dans cet ou- 
vrage Goeschel s'élève contre la tendance de notre 
époque pour les codifications générales. E. G. 

C§ niter Mations- J.çxikon . 

<*OKSCH£Bi (Jean- Frédéric -Louis) , juris- 
consulte allemand , né à Kœnigsberg, le 16 fé- 
vrier 1778, mort a Gœttingue, le 24 septembre 
1837. U commença ses études de droit à l'univer- 
sité de Geettingue en 1798 ; mais deux ans après, 
croyant qu'à cause de sa fortune médiocre, il ne 
ferait jamais que végétai» dans la carrière juri- 
dique, il s'ojueupa assidûment de physique et 
de chimie , qui avaient eu toujours de l'intérêt 
pour lui) en même temps il se mit au cou- 
rant de l'agronomie pratique. En 1800 il fit l'ac- 
quisition d'une ferme dans les environs de sa 
ville natale, pour y mettre à profit ses connais- 
sances en agriculture ; mais cette entreprise ne 
réussit pas, malgré toute l'activité de Goescheri : 
il dut l'abandonner. Les ouvrages juridiques de 
Hugo et de Savigny, publiés vers cette époque, 
le tirèrent de l'état de mécontentement dans le- 
quel l'avait plongé la ruine de ses projets. Ces 
travaux ouvraient une nouvelle voie à l'étude 
du droit romain. Goeschen la poursuivit avec 
ardeur ; Niebuhr l'y encouragea, et lui donna 
des conseils tels qu'il savait les donner. Goes- 
chen fut reçu en 1811 docteur en droit à l'u- 
niversité de Berlin ; deux ans après il y fut 
nommé professeur. Sur la proposition de Sa- 
vigny, il ftit envoyé en 1816 à Vérone, en com- 
pagnie de Bekker, pour explorer les trésors 
scientifiques récemment explorés par Niebubr. 
En 1821 il donna la première édition des Ins- 
titutes de Garas ; son nom est ainsi lié pour tou- 
jours à celui du jurisconsulte romain, dont l'ou- 
vrage changea complètement les idées reçues 
sur l'histoire de la jurisprudence romaine. En 
1822 il se rendit à Gœttingue comme professeur 
de droit romain. Il était tout entier à ses cours ; 
la plupart de ses ouvrages ne sont que des com- 
pléments à ses leçons. Plein de modestie, cher- 
chant trop la perfection, il ne put jamais se dé- 
cider à publier son grand ouvrage sur le droit 
civil, lequel n'a paru que depuis sa mort. On y 
trouve des idées profondes, exposées avec clarté 
et méthode. Ses principaux ouvrages sont : 06- 
servationum Juris Romani .Spécimen; Berlin, 
1812, in-8°; — G aius, Institut ionum Commen- 
tera IV i Berlin, 1821, in-8°; — Qrundriss zu 
Pandecten-Vorlesungen ( Abrégé pour le cours 
de Pandectes) ; Gœttingue, 1827 et 1832, 2 vol. 
in-8°,— Vorlesungen ùber das gemeine Ci- 
vilrecht ( Cours sur le Droit civil commun ) ; 
Gœttingue, 1838-1840, 3 vol.^ in-8°; nouvelle 
édition en 1843. Goeschen a fait paraitre aussi 
plusieurs dissertations importantes dans la 
Zeitschrifê fur geschichtliche Reclitswis- 
senschaft ( Revue pour la Jurisprudence bis- 
torique ) , qu'il publiait en compagnie avec Sa- 
vigny et Eichhorn. E. G. 

Conversations- Lexikon der Gegentoart.' 



31 GOESGHEN - 

GOBSCHKH ( Georgts-Joachim), éditeur aile 
raaiid, né à Brème, le 32 déc. 1753, mort près de 
Kriinma,le5avril l828.Successivementlilratreà 
Dessau, kLeipagetàGrimma, il publia le pre- 
mier [en œuvres de Gcethe, Schiller, Klopslock , 
Wieland, etc. Il fonda, en 1813, un recueil lit- 
téraire, dit Sonntagsstanden. On a de lui une 
comédie, Mourir deux fois n'est pas permit; 
Leipzig, 1800, et one Histoire de l'Amé- 
rique; OU., 1818-10, 3 vol. in-8°. E. G. 

Colette i'jtw'xvrv , IIR. 

oo esc heu (Henri), philologue allemand, 
né k Hanovre, en 1612, mort à Reval (Esthonie), 
le 24 novembre 1681. Il étudia la théologie a 
Rostock, et exerça ensuite le» fonctions de pré- 
cepteur particulier à Stockholm, 1634-1636. 
Nommé plus tard pasteur de Hanien, puis de 
Goldenbach < 184 É ) , en Esthonie , il devint as- 
sesseur du consistoire de Reval. On a de lui : 
Manuduetio ad Lingvam Esthonicam ; Reval, 
1660, in-8°. Cette grammaire est accompagnée 
d'un dictionnaire; —des Chants d'église, tra- 
duits ou composés en estboniea, et une traduc- 
tion de la Bible en la même langue. Ce dernier 
ouvrage est inédit. E. G. 

Wl[[e . AUrt»" MoffropMCHm. — Gnicbusch, Lie- 
nxM. MM. -JOChcr, Mlgem. Gtl.-lexit. 

' GOBSLI von Eheahtin, minneainger, vivait 
vers le milieu du quatorzième siècle. Il appar- 
tient sans doute a la famille des seigneurs d'E- 
henheim, petite ville de l'Alsace, a quelques lieues 
de Strasbourg. Le manuscrit lui donne le titre 
de her, qui ne convient qu'à un chevalier, et le 
représente dans la miniature qui précède ses 
chansons couvert de fer de la ttte au* pieds, 
à cheval, l'épée à la maiu. D'un autre câté, le dia- 
lecte dont il se sert prouve suffisamment son 
origine alémanique. Nous avons de lui deux 
lieder, dont l'amour est l'unique sujet; ils ne 
renferment pas d'idées bien neuves , mais ils ne 
manquent ni de grâce ni d'Iiarmonie. L'un d'eux 
(le second) a été publié par Tieck, dans une 
langue un peu plus voisine de l'allemand qui s'é- 
crit aujourd'hui. Alexandre Pet. 



*coeteb»is (Anthonis), pnbliciste hol- 
landais , vivait au commencement dn dix-sep- 
tième siècle. Il fit partie, en 1615, d'une am- 
bassade hollandaise en Russie et en Suède; son 
récit on Journal, très-curieux et devenu très- 
rare, parut en 1619. A. G. 



; uof.tguebckr { Pierre-Jacques ) , archi- 
tecte et graveur belge, né à Gand; en 1788. Les 
rapides progrès qu'il fit dans le dessin le placè- 
rent encore jeune à un rang distingué parmi les 
artistes belges. Il étudia d'abord l'architecture, 
et construisit Yhôtel des postes à Gand; il se 
consacra ensuite à la gravure, et reproduisit le 
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premier le Plan de la bataille de Waterloo; 
on a aussi de lui : Dessins et Description des 
cathédrales Notre-Dame d'Anvers etiSaint- 
Bavon de Gand; — un grand nombre do plan- 
ches dans l'ouvrage publié à Gand sous le titre 
de : Choix de Monuments, édifices et mai- 
sons les plus remarquables du royaume des 
Pays-Bas. A. ras L. 

Biographie ornerai* dei Belgei. 

«oktha ls, célèbre famille flamande qui, de- 
puis le commencement du moyen âge jusqu'à nos 
jours , a fourni beaucoup d'hommes distingués, 
dont voici les principaux : 

cobthals { Henri ), surnommé de Gand 
de Mude, savant ecclésiastique, né à Gand, en 
1217, mort k Tournay, en 1293. H fut un des 
élèves d'Albert le Grand, l'un des condisciples 
de saint Thomas d'Aquin et l'ami de saint Phi- 
lippe Benitti. La Sorbonne de Paris le mit au 
nombre de ses plus doctes professeurs, et lui con- 
féra le titre de docteur solennel. Il assista Su 
concile de Lyon, où il se distingua par son mé- 
rite et ou il obtint la confirmation de l'ordre des 
Servîtes. Le pape Honorius IV, le roi de France 
Philippe le Bel, et surtout les comtes de Flandre 
l'honorèrent de leur estime. Nommé archidiacre 
de Tournay , il y combattit dans le peuple les 
erreurs empruntées aux manichéens, et cela en 
n'employant que les seules armes de la persuasion, 
chose rare k cette époque. On doit à sa pieuse 
libéralité l'agrandissement de l'antique béguinage 
de Tournay et la fondation de la chapelle Sainte- 
Marie -Madeleine de l'église Saint-Prat de la 
même ville. A Gand, il fonda, sur un de ses do- 
maines, l'hôpital Saint. Jacques, encore aujour- 
d'hui existant. A sa mort le clergé de Tournay 
déposa son corps au sein de l'église cathédrale, 
dans un superbe tombeau, que les calvinistes 
détruisirent au seizième siècle. Henri Goethals 
est auteur d'un Traité des hommes illustres , 
pour servir de suite à ceux de saint Jérôme et 
de Sigebert et d'une Théologie en 3 v.in-fol., 
qui l'emporte sur la plupart de celles de son 
temps. Z. Piebart. 

L'Éteqnc de ta baiK Noftorte, Eigaiua blotraphi- 

àe Goethalt; Paris, 1SST. — Le Miyrur de Nerprêt, 
Gloire Belgique, L II, p. 187, lis. - Surfin», Mandrin 
lUiufraEa, 1, I, p. 166. - Mira™., t.lwia Belglca, 
p. J7. - Vilerc ADdrc , BibllotlKca Belglca, p. US. 

gobthals (Henri ), plus connu sous le nom 
de Grodals ou Gredals, diplomate et ecclésias- 
tique belge, né à Gand, en 1369, mort à Tournay, 
en 1433. Il obtint le grade de bachelier en théo- 
logie à l'université de Paris, et fut successive- 
ment nommé prévôt du chapitre de Lille, cha- 
noine noble de Tournay, chanoine tréfoucier, 
archiprètre, trésorier et doyen de la cathédrale 
de Saint-Lambert à Liège. Depuis il devint se ; 
crétaire de Philippe le Hardi , conseiller de Jean 
sans Peur, vice- président du grand conseil de 
Philippe le Bon , premier conseiller ecclésias- 
tique ou de longue robe au conseil provincial de 
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. lu! 'li.ii-i' île [ilnsicins missions im- 
portantes. C'est ainsi qu'on le vil : il Constan- 
i-aitanf de la rançon des thr--ti<n= i'.uts 
■ .r la kitaille ilii Mcopolis ; a Garni , 
assemblée réunis pour aplanir les 
■Itllerends qui existaient entre le mi de F i vi i i i m ■ 
.1 le due Je Bourgogne Philippe le Hardi; à 
Luiivaiu , pour l'élection iln due de llraltanl ■ 
iu concile île l'isc , pour l'union de l'Église ; à 
Paria, (hjiir l'accomplissement du traité d'Ar- 
ria; au concile de Constante, pour l'extinction 
du ndiismu: en Angleterre, pour affaires ma- 
jores; à Bruxelles, dam l'assemblée des (rois 
étals, pour la réforme du gouvernement; a Ar- 
nu, dans l'assemblée générale '|ui se réunît par 
suite de lu mort tragii|uc de Jean sans Peur; 
1 Namnr, pont l'acquisition du comté de ce nom 
par Philippe le Don ; a Baie , afin d'y négocier le 
douaire de la duchesse d'Autriche ; à Liège, pour 
la répression des Inusités ; a Rome, pour y traiter 
du divorce de Jacqueline, comtesse de llainant, 
avec le duc de Brabaut. Le choix que l'on fit de 
Henri Goetbals pour assister à ces assemblées 
et pour remplir des missions aussi im|H>ilantes 
esl d'autant plus bonorable pour sa mémoire que 
les marques de confiance qu'il reçut de ses sou- 
verains n'étaient nullement la récompense de set 
adulations. Eu effet, tandis que son compatriote, 
le prêtre Jean l'élit, faisait l'apologie de l'assas- 
sinat du duc d'Orléans, Henri tloclhals refusait 
de continuer à servir la cause du puissant prince 
qoîavaitcommis le crime, et à la mort du celui- 
ci il refusait encore de prendre part an funeste 
traité de Troyes.par lequel Philippe le Bon re- 
connaissait Henri V, roi d'Angleterre, pour roi de 
France, au détriment du dauphin Charles, 
depuis Charles Vil. Henri Goelbals lut inhumé 
derrière le maître autel de la catliéilrale de 
tourna y ; son cicur fut transporlé à Liège et dé- 
î magnifique cénotaphe, qui se 
t dans la riche cathédrale rie Saint-Lam- 
H destruction, en 1794. 

Z. PlfJHHT. 




n»i.s ( Arnnuld ), écrivain et arcbèo- 
l'u 1455 et mort en 1415. Il de 

u- île l'abbaye île Saint-André-lès-Bru- 
g«, et en écrivit h Chrmtiqiiv.. Celte chronique, 

. jiireienX - 1" I L î .- tl>ÏT*-, >>st CHOIT 1 1 H - 

est surtout connue par un chapitre 
, luit Jules van Prnel à la suite de son 
■ . ■ riiiimunes de Flandre. Z. P. 

L'ÉveflM Mcla btue VintLIUile, Esquiisti I4mjr»itlii- 

gui rrlmllrl tin Ta&lrttri çenraloçiquii du In lluuoii 

it-Uonoi», (MiiotilûFior 

- Vin Vaernew Jfi, le Ut/VUf}6Qt. 

MCTBAU (François), écrivain et juris 

tumulte, n -,iiu. Il lit imprimer à Gand ei 

; Gautier Maniliiis, nu ouvrageesliuie 
il pour titre - Obsemutium sur ta pati- 
n de Cmid. I. P. 
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(.OKTHAi.s (Français ou Panagat/iu, et 
Eucotltis), juriste distingué, ué eu i;.3'.j, et 
mort en 1616. Il fut d'abord docteur en droit 
canon et en droil romain a l'université, de Lou- 
vaiii. Il obtint ensuite le premier la chaire du 
droit canon à Douay, où il s'acquit une telle ré- 
putation que le pape lui permit, quoique marié 
et père de unie, enfants, d'embrasser le sacer- 
doce. Il devint chanoine de l'église collégiale de 
Sunl-\me île Douay, lundis que sou épouse se 
faisait ebanoin esse au monastère deDenain. Z. P. 



ï. - £phémcrltl--5 'iiifvr-i 4 ,r.'j 






( Philippe ), l'un des meil- 
leurs légistes du seizième siècle, aus Pays-Bas, 
mort à Gand, en lasu. If était docteur en droit ca- 
non et en droit romain de l'université de Paris, 
Il fut nommé par Philippe le Beau membre 
du conseil provincial établi en Flandre , et par 
Charles Quint conseiller honoraire cl maître des 
requêtes, fi a laissé phlriqa.rH manuscrits sur le 
droit eriminel . I ciiil, dont un seul lui imprime 
à Bruges après sa mort. Z. P. 

I.'hv.'iniii *■ ti lia«e Mnfllurli:, Emivum Mac. - Juin 
do Sslnt-OanoU, art. s a« JUUeelimm. 

t.UETHA ls { Josse ) , homme politique gan- 
tois, mort en liS2, Celait un des pins nobles 
et des plus riches personnages de sa ville 
natale. Tout dévoile à Philippe 11, roi i)'KS|iagne, 
et au dogme catholique, il refusa de faire partie 
des dix-huit notables magistrats institués à Gand 
par les chefs relîgionnaires Hembyse et fiyhove, 
que le, peuple avait investis du souverain pou- 
voir. Il fut «nconféigucuce jeté dans un cachot, 
eut les oreilles coupées, l'ut privé de ses biens, 
puis expulsé de la ville. Sou épouse, en mourut 
de douleur; quant à ses enfants, ils se réfugié- 
rentà l'hôpital de Wenemaere de Gand, ou la 
supérieure Catherine Goetbals , leur tante, les 
démha ans poursuites des révolutionnaires. Ces 
enlauls, privés de leur patrimoine, s'adres- 
sèrent en 16i>i aux arclddues Albert et Isabelle, 
afin d'étie autorisés ii entreprendre le négoce 
sans déroger i leur uoblesse , ce qui leur fut 
accordé. Ils furent heureux dans leurs efforts, et 
parvinrent à gagner une fortune équivalant à 
celle de leurs itères. Ile ces enfants sont issus 
d'autres personnages du nom rie Guettais, qui 
honoren ni la magistrature, l'art militaire, le sa- 
cerdoce, les sciences el les lettres dans le courant 
des dix-septième et dix-huitième siècles. De ce 
nombre iurenl Charles Goernits, h eu tenant gé- 
néral du roi des Pays-Bas en 1825, et Ambroise- 
Chirh's (ioETiiAL*-, archiprêlre, et vicaire gé- 
néral dndioeèsr de Gand , mort en 1H3B. 
Z. Pimurer. 

L'Évtou! (tr II bUH Hoillurlc. £iç. Mogr. - Jull te 

Silnt-Gennis, MùceUiinfs Hiilariiiiiis. - Le Majeur. 
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droit à l'université de sa ville natale , il travailla 
comme stagiaire, de 1825 à 1829, au parquet du 
procureur général à la cour supérieure de justice 
de Bruxelles , et fut en môme temps , à partir 
de 1827, adjoint au conservateur de la biblio- 
thèque de Bruxelles , auquel il succéda après la 
révolution de 1830. Cette ville, ponr sortir de 
ses embarras financiers, ayant vendu en 1842 sa 
bibliothèque à l'État, qui la réunit à celle de 
van Hulthem , récemment acquise , pour former 
la Bibliothèque royale, le baron de Reiffenberg 
fut mis à la tète du nouvel établissement litté- 
raire; mais M. Goethalg ne cessa pourtant d'y 
être attaché qu'en 1853, lors de son admission 
à la retraite. 

Ott a de lui : Lectures relative» ft l'histoire 
des sciences , des lettres , des moeurs et de 
la politique eri Belgique et dans tes pays 
limitrophes , etc.; Bruxelles, 1837-1838, 4 vol., 
in-8°; — Histoire dés lettres et des arts 
en Belgique et dans les pays limitrophes / 
Bruxelles, 1840-1844, 4 vois lri*8°j ce «ont 
deux recueils de biographies; — Nbtteê Alâ- 
torique sur la vie et les tramux de Bitnm 
Stevin, de Bruges; Bruxelles, 1841, ln-8*j— < 
Histoire généalogique de la Matevn de Home ; 
Bruxelles, 1848, in-4% extrait dé l'oUvrafie sui- 
vant : Dictionnaire généalogique et héraldique 
des Familles nobles du royaume de Belgique; 
Bruxelles, 1849-1652, 4 vol. in-4°. Exact et pa- 
tient investigateur du passé, M. Coethats publie 
en ce moment, par livraisons de format in-4°, le 
Miroir des Notabilités nobiliaires de la Bel- 
gigue, des Pays-Bas, et du nord de la France, 
et mettra bientôt sous-presse i' Histoire des prin- 
cipales Familles de laBesbaye etl'Aréhéologle 
de Belgique. Ë. Regnard. 

Documents particuliers. 

goethals, Voyez Drabbe {Jean). 

goethe ( Jean-Wolfgang ) , le plus grand 
poète de l'Allemagne, né le 28 août 1749, à 
Francfort-sur-le-Mein, et mort à "Weimar, le 22 
mars 1832. Issu d'une famille bourgeoise, il 
reçut une solide éducation au sein du foyer do- 
mestique. Son père , homme exact et rigide , sa 
mère, femme d'imagination et de sens, exercè- 
rent une vive influence sur sa pensée. C'est lui- 
même qui nous l'apprend, dans une strophe sou- 
vent citée : « J'ai de mon père la stature, la gra- 
vité, l'esprit de conduite ; ma mère m'a donné la 
sérénité de son âme et le gont des inventions 
poétiques. » Accoutumé de bonne heure à une 
vie facile et commode, il ne connut pas ces an- 
goisses qui ont été pour tant d'écrivains , pour 
tant de poètes surtout, une initiation douloureuse 
et féconde. Faut-il voir dans les circonstances de 
sa jeunesse l'explication de cette tranquillité un 
peu superbe qui lui a été si amèrement reprochée, 
et qui est en effet un des caractères distinctifs 
de son génie? 11 est certain que l'auteur de Faust 
et de Wilhelm Meister ne parait avoir ressenti 
dès son enfance que des émotions intellectuelles. 



Plus que personne peut-être, il a vécu paf l'es- 
prit; les jeux du premier âge, les passions de la 
jeunesse ne devaient être pour lui qu'une série 
d'expériences destinées à enrichir sa pensée. 
Voir et réfléchir, observer et combiner ses ob- 
servations , connaître la nature, les hommes, le 

i passé, le présent, la vie enfin dans ses manifesta- 
tions sans nombre, s'assimiler toute» choses, ou 
du moins , selon l'expression de Marc Aurète, se 
mettre en harmonie avec ce grand tout que nous 
appelons le monde (itfiv u.ol owappôtti ) et cher- 
cher dans cette harmonie le bonheur de l'homme, 
la science du philosophe, l'inspiration du poète et 
de l'artiste , telle a été l'œuvre de Goethe pen- 
dant sa longue carrière, telles sont aussi les pre* 
mières dispositions qu'il annonce. 
C'est une période très-intéressante dans la vie 

! de Goethe que ces premières années d'études à 
Francfort. Quand il quitta sa tille natale, à feize 
ans, pour aller suivre les cours de l'université de 
Leipzig, «On esprit était déjà riche de con- 
naissances acquises et de poétiques projet*. Aux 
langues anciennes il avait joint l'hébreu; ini- 
tié aux beauté! de Sophocle , passionné pour 
les Métamorphoses d'Ovide, dont la riante ima- 
gination l'ehetiantaft, il avait eu l'ambition de lire 
Moïse et les prophètes dans le texte original. H 
pratiquait aussi la langue de Shakspeare. An 
milieu de ces études Si diverses, la France l'a- 
vait attiré de bonne heure. Ëien jeune encore, il 
avait assisté, pour ainsi dire, sans quitter le toit 
paternel, aux émotions de la guerre de Sept 
Ans ; tin Fradçais. ttfl lieutenant du roi f chargé 
(funë mission militaire à Francfort, le comte de 
Thorane, logeait chez le père du poète, et bien 
que le jeune Wolfgang Ht des Vœux pour le 
succès dd roi de Prusse, la France, représentée 
par de spirituels officiers , de brillants gentils- 
hommes, et aussi par une troupe d'acteurs cfui 
jouaient avec les œuvres classiques toutes les 
nouveautés à la mode, avait exercé maintes sé- 
ductions sur son intelligence. Lorsqu'il racon- 
tera dans sa vieillesse l'histoire de ses premières 
années. Il se souviendra de l'élégante affabilité 
du maréchal de Broglie, qu'il a vu chez le lieu • 
tenant du roi, dans la maison de son père ; et ce 
goût de la littérature dramatique, si ardent chez 
l'auteur ftEgmont et â'Iphigénie, qui sait s'il ne 
fut pas développe alors par la vue de nos co- 
médiens et de notre théâtre ? A un âge où il 
ne faisait que balbutier encore le français , il 
s'exerçait à réciter, comme un acteur, les mor- 
ceaux les plus expressifs des tragédies de Ra- 
cine. Dans les années qui suivent, il lit, plume en 
main, tout Racine , tout Corneille , tout Molière, 
et aucun des secrets de l'art ne lui échappe. Telle 
était déjà l'universalité de son esprit : il passait 
sans embarras de Molière à Klopstock, et des co- 
médies du dix-huitième siècle aux cantiques des 
prophètes. On devine, on pressent ici dans l'é- 
colier de Francfort l'homme qui voudra un jour 
fonder pour son pays une littérature syropathi- 
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que, cosmopolite, vraiment humaine, une litté- 
rature qui accueillera, qui comprendra toutes les 
Terres du midi et du nord , la littérature du 
monde, disait-il, Die Weltliteratur. 

Que va-t-il faire à Leipzig ? Il a seize ans , il 
est plein d'ardeur, il aspire à la forte nourriture 
de la science. Or, la science est sans vie à 
Leipzig. Gottsched y règne encore; c'est de 
Leipzig que ce législateur pédantesque, copiant 
Boilcan sans lui emprunter sa verre , travestis- 
sant le goût français au point de le rendre odieux, 
avait longtemps régenté la littérature allemande- 
Gottsched va mourir quelques mois après l'ar- 
mée de Goethe (1766), mais son école lui sur- 
vivra; l'université, les salons, l'esprit public 
subissent son influence. C'est une sombre pé- 
riode dans la vie de Goethe que ce séjour à 
Leipzig; il n'a blus la naïve ardeur de son ado- 
lescence; il n'a pas encore l'enthousiasme ré- 
fléchi des années qui vont suivre. On dirait qu'il 
se cherche rai-môme et qu'il se cherche en vain. 
Aussi, quelle tristesse il éprouve! Cette tris- 
tesse, si vivement sentie par l'étudiant, est le 
premier symptôme des glorieuses destinées que 
loi réservait l'avenir. Le froid et judicieux Gellert, 
héritier de l'autorité littéraire de Gottsched, lui 
enseigne la correction et le soin de la forme , 
sans pouvoir satisfaire sa juvénile ardeur. Si 
parfois, an milieu de ces ténèbres, une subite 
lumière apparaît, tout à coup il renaît à la vie. 
La publication du Laocoon de Lessing (1767) 
rat on des événements de sa pensée; il en reçut 
une impression qui ne s'effaça jamais. 11 étudia 
aussi avec amour les premières œuvres drama- 
tiques de ce grand écrivain. Interrogeant, en 
dehors de l'université, des maîtres de toutes na- 
tures, il développa son goût des arts plastiques 
chez Un riche amateur de tableaux, M. Breit- 
kopf, et une femme d'esprit, madame Bœhme, 
lui fit comprendre ce qu'il y avait d'insipide dans 
l'abondance de Gottsched , dans « ce déluge de 
mots qui inondait le sol allemand et menaçait de 
submerger les montagnes ». Au sortir d'un en- 
tretien avec madame Bœhme , il jeta au feu tout 
an volume de vers et de prose qu'il avait com- 
mencé à Francfort et fini à Leipzig. Cette période 
(1765-1768), si stérile qu'elle lui ait paru, ne 
lut donc pas inutile , en définitive, au développe- 
ment de sa pensée ; il ne possédait pas encore 
l'idéal souverain du beau , mais il avait puisé 
dans son ennui même nne aversion décidée 
pour la fade poésie des rhéteurs. Tl concevait 
vaguement un art nouveau ; il avait le goût, il 
éprouvait le désir de la précision et du vrai. Ce 
fut là le meilleur bénéfice de ses trois années 
d'études à l'université de Leipzig. 

La ville de Strasbourg peut être flère de l'in- 
fluence qu'elle a exercée sur le génie de Goethe. 
Revenu à Francfort, le jeune Wolfgang passe 
une année dans sa famille, occupé d'études 
mystiques, lisant van Helmont et Paracelse, 
commentant les mystagogues de l'antiquité et les * 



gnostiques des premiers temps chrétiens ; cette 
maladie (Goethe lui-même désigne ainsi l'état 
de son âme ), cette maladie, que lui avait inoculée 
une personne d'une dévotion bizarre et exaltée, 
ne laissa pas de traces dans son intelligence ; il 
part pour Strasbourg, et tous les mauvais rêves 
se dissipent. Que de journées fécondes pour le 
poète de 1769 à 1771 ! La cathédrale, la ville, 
cette riche plaine de l'Alsace , le Rhin qui la tra- 
verse d'un bout à l'autre de l'horizon, les Vos- 
ges, la Forêt-Noire, tout l'enchante. Des compa- 
gnons dignes de lui partagent et multiplient ses 
émotions. Voici Herder, Lenz, Wagner, Jung 
Stilling, et cet excellent Lersedont il a reproduit 
si bien la loyale figure dans son Goetz de Ber- 
lichingen. Herder surtout est le guide de ce» 
réunions charmantes. Herder est le maître de 
Goethe. L'office qu'il remplit auprès du jeune 
étudiant de Strasbourg est à la fois sévère et bien- 
faisant. Plus âgé de cinq années, célèbre déjà par 
des manifestes , qui complètent ceux de Lessing, 
Herder fait l'éducation de Goethe et dégage son 
génie des liens qui l'entravaient. Il lui révèle la 
philosophie de l'histoire littéraire , il lui montre 
comment les grandes œuvres de la poésie et de 
l'art sont intimement unies aux destinées sociales 
de l'homme et représentent la vie des nations. 
Éclairés de cette lumière, les immenses domaines 
delà littérature resplendissent tout à coup de tré- 
sors qu'on ne soupçonnait pas. Goethe et ses 
amis s'y élancent comme sur nne terre conquise, 
et y font maintes découvertes. La Bible, Shaks- 
peare, l'art allemand du moyen âge , prennent 
a leurs yeux une signification inattendue, fis 
aiment surtout la nature; les poésies artificielles 
n'usurperont plus dans les ardentes sympathies 
de Wolfgang le rang qui appartient aux inspi- 
rations vraies. Herder ne travaille pas seulement 
à exciter l'enthousiasme de son ami , il ne craint 
pas d'employer le sarcasme pour le guérir de ses 
erreurs. Génie lumineux et rigide, bienfaisant 
et bourru , l'auteur des Fragments et des Fo- 
rêts aitiques ( Kritiscke Waelder, 1767 ) 
corrige le futur auteur de Faust avec une ru- 
desse familière, et rien de plus touchant que 
l'humilité et la reconnaissance de ce glorieux dis- 
ciple. Fji 1811, au faite de la renommée, Goethe 
se souvient encore avec joie de ces beaux jours 
où s'épanouissait son génie ; et il écrit dans ses 
mémoires : « Je n'ai pas passé auprès de Herder 
une seule heure qui n'ait été pour moi instruc- 
tive et féconde. » 

Il fallut pourtant quitter cette belle Alsace, 
dont il parle toujours comme d'une sorte de pa- 
radis poétique. Goethe avait terminé ses études 
de droit; il venait de soutenir avec beaucoup 
d'éclat une thèse sur les rapports de l'État et de 
l'Eglise. Revenu à Francfort en 1771, H ne sortit 
de cette ville que pour aller, quatre ans après, 
s'établir à Weimar, où l'appelait l'amitié du grand- 
duc de Saxc-Weimar, Charles- Auguste. Après les 
inspirations recueillies à Strasbourg , cette pé- 
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riode de quatre'années est comme la préparation 
de son éclatante carrière; on le voit rassembler 
toutes ses forces, ouvrir son âme à toutes les 
impressions, et produire avec feu maintes ébau- 
ches puissantes, les unes qui s'achèveront plus 
tard, les autres qui resteront toujours à l'état de 
fragment, mais qui composent en quelque sorte 
le fonds où puisera sans cesse sa pensée. A ces 
vives années appartiennent les premières scènes 
de Faust, les vers sur Prométhée, les fragments 
sur le Juif errant, de spirituelles satires Contre 
les Pédants et les philistins de ce temps-là, un 
grand nombre de ses Lieds les plus gracieux, ses 
drames deClavijo et de Stella, ses jolis opéras 
Erwin et Elmire, Claudine de Villabela ; si- 
gnalons surtout l'admirable étude dramatique sur 
la vie et le siècle de Goetz de Beiiichingen, et ce 
roman passionné, qui fut un événement pour l' Al- 
lemagne, et pour l'Europe, Les Souffrances du 
jeune Werther. 

Le premier grand ouvrage de Goethe, et l'un 
des plus importants qu'il ait écrits , c'est Goetz 
de Berlichingen, drame historique en cinq actes. 
Goethe avait vingt-quatre ans. Toutes les idées 
que Herder avait éveillées en lui , toutes les 
inspirations tumultueuses qui agitaient son cœur 
prirent un corps dans cette œuvre puissante. Il 
avait voulu peindre l'Allemagne au moment où 
Je système du moyen âge se dissout; dans la 
ruine des vieilles mœurs , au milieu de l'anarchie 
morale et politique, un homme, un chevalier, 
le dernier des chevaliers allemands , ose se lever 
encore pour l'honneur et la justice. Peu lui im- 
porte que de nouveaux intérêts soient nés; 
V honneur parle, il suffit. Partout où un op- 
primé jette un cri de détresse , Goetz accourt 
avec ses compagnons ; il prend au sérieux les 
devoirs de sa caste, au moment où chacun ne 
songe plus qu'à soi. Seul contre tout un monde, 
que pourra faire ce don Quichotte sublime? Son 
exaltation , inspirée par l'honneur, mettra son 
honneur en péril ; il deviendra le chef de ces 
paysans qui ont souille de sang une cause juste; 
le loyal chevalier passera pour un rebelle, il 
sera calomnié, condamné, flétri. Voilà le tra- 
gique intérêt de cette peinture. L'auteur a déve- 
loppé son sujet dans une série de scènes et d'é- 
pisodes que d'éminents critiques voudraient voir 
liés d'une façon plus étroite; est-ce une faute? 
Ne serait-ce pas plutôt un artifice du poète? Sans 
absoudre entièrement la composition du drame, 
on ne peut nier qu'au sein de cette confusion la 
figure du héros n'apparaisse plus grande. C'est 
elle qui forme l'unité du tableau; on la voit 
grandir de scène en scène , et lorsque Goetz , 
expirant entre sa pieuse Elisabeth et son loyal 
compagnon de guerre, s'écrie d'une voix éteinte : 
« Reçois mon âme , pauvre femme ! je te laisse 
dans un monde corrompu. Lerse, ne l'abandonne 
pas. Fermez vos cœurs avec plus de soin que 
vos portes; le temps de la perfidie approche... 
Ils régneront par la ruse , les misérables t* le 



noble cœur sera pris dans leurs filets.. » le lec- 
teur ému répond avec les amis qui ferment les 
yeux du vieux soldat : « Malheur au siècle qui 
t'a repoussé ! Malheur à la postérité qui te mé- 
connaîtra » t 

Ce drame lut une révélation. La hardiesse des 
idées , la profondeur des sentiments, la vigueur 
naturelle du style attestaient un poète du premier 
ordre. Après avoir été le disciple de Herder, 
Goethe reprenait son rang; Herder, consulté 
par son ami , avait accueilli avec des paroles 
moqueuses cette peinture un peu désordonnée 
du seizième siècle; car ce noble esprit, qui com- 
prenait si bien la grandeur de l'épopée, n'appré- 
ciait guère les conditions du drame. Goethe , 
si docile autrefois , n'avait pas été ébranlé par 
ces railleries; émancipé de la tutelle de son 
maître, il avait conscience de sa valeur, et le 
succès de Goetz de Berlichingen consacra la 
supériorité du poète sur le critique. Ce succès 
est un des événements du dix-huitième siècle. 
Le théâtre allemand , pressenti par Lessing, 
était enfin créé; une littérature nouvelle allait 
naître , et qu'on songe à l'influence que devait 
exercer cette littérature ! Propagé d'abord dans 
les États Scandinaves , passant de là en Angle- 
terre, aux États-Unis, en France même, le 
mouvement imprimé en 1773 par ce poète de 
vingt-quatre ans n'est pas encore fini. 

L'année d'après, Goethe publiait Les Souf- 
frances du jeune Werther (1774). H avait 
peint dans Goetz de Berlichingen un grand 
cœur qui essaye de se suffire à lui-même, une 
âme qui défie héroïquement mille obstacles 
pour accomplir son devoir, au risque de se 
tromper sur ce devoir et de méconnaître les 
changements des âges; il peignit dans Werther 
un esprit jeune et heureusement doué, qui a 
conçu le dégoût de la vie. Après les fortes âmes 
du seizième siècle , voici les âmes amollies du 
dix-huitième. Il y a dans ces peintures poi- 
gnantes un cri d'accusation contre la société , 
ou du moins contre une époque sans vie, sans 
croyances , sans idéal , qui énervait les esprits 
et les cœurs; il y a aussi pour Goethe le désir 
d'échapper à une affreuse maladie de l'âme en 
se retraçant à lui-même les ravages de son mal. 
C'était là un des procédés de sa pensée. Obse/lé 
par le doute , énervé par le découragement , il 
cherchait un refuge dans les sereines régions de 
l'art; et quand il avait analysé ses tourments , 
quand il leur avait donné une forme dramatique 
et vivante , les démons de son cœur étaient en 
fuite. Mais le jeune poète , en se guérissant de 
son mal , ne l'a-t-il pas inoculé à une génération 
tout entière? Goethe lui-même, avec une sin- 
gulière franchise, s'est posé cette question. Nous 
ne prétendons pas résoudre ici les problèmes 
que soulève une telle œuvre ; aucun livre n'a été 
plus discuté que celui-ci , jamais roman n'a tant 
agité les âmes. Aujourd'hui encore, on n'ose ad- 
mirer Werther ; on n'ose louer la finesse des 



ut;** psyeliologiques, l'intérêt du récif . la 

Aie de Charlotte, la passion a la fois subtile 

1 orageuse du héros; on n'ose louer tous ces 

-i vire sans faire se* réserves 

p l'inspira lion générale de l'ouvrage et sur les 

tais qu'il a produits. Rappelons simplement 

Wtrt her a guéri etdélivré l'âme de Goethe, 

a consolé aussi bien des oatmes d'élile, 

a poêle ne peut être responsable ries sot- 

tt tes imitateurs, qu'il faut se garder sur- 

k loi imputer les extravagances commises 

n , enfin que Goetlie lui-même a raillé 

oe.nl el plus spirituellement que per- 

e le faux désespoir des faux Werther. 

«quoi, dit-il en ses «((moires, pourquoi 

toujours qu'une uiivre de poésie ail 

mlnt didactique 3 La véritable, peinture n'en a 

pu; elle n'approuve ni ne blâme ; elle déroule 

tua leur enchaînement les sentiments et les 

WiouB, et par là elle éclaire el instruit. •■ Goe- 

Bw, en écrivant tel Souffrances du jeune 

Werther, a peint l'Allemagne intellectuelle et 

ooriie à la veille des révolutions qui allaient 

régroérer l'Europe, el la peinture est si vraie, 

ornante, dit le sévère historien Gervinus, 

que, malgré les transformations du modèle, ou 

x [a lira jamais sans être ému. 

On ne peut qu'indiquer ici l'immense «Tlccès 

le Werther et l'émotion que ce livre produisit 

I Kurope a l'autre. Les détails cic ce 

inderaient un volume. Arden -ni 

,; <'ni!iym, accueilli par les uns avec 
rue admiration mêlée de reproches amers, par 
. ■■..■:■ des transports d'enthousiasme , 
: traduit en français ( 1770, 1777 ), 
■o anglais ( 1779), en italien ( 1781, 1782 ), en 
nièdois (1783), en russe ( 1788), et en- espagnol 
(1804), On en publie des commentaires el des 
les parodies même ne manquent pas 
i m triomphe. Un écrivain célèbre de la litté- 
rature allemande, Nicc-laï, refait l'œuvre du 
,:>■ qu'il innrif Werther avec Char- 
lotte, il s'imagine avoir guéri le héros. Le tbéâ- 
ta, en France et en Allemagne, s'empare de 
Wlc ilouloureuse histoire. Werther a déridé- 
Bwiit le privilège de passionner la société eurci- 
■ ■ '■ivl.nn.ilii.ns île Julie, les malheurs 
deClarinse sont oublié.*; le ramlidc liourgeois 
au Jrac bleu et à la culotte jaune vient de 
(reposer aux esprits ries questions bien autre- 
m !intes. Qu'on le plaigne on qu'on le 
awidisse, il est impossible, de ne pas s'intéres- 
on élndie avec lui l'étal d'un 
ivec lui on pleure et on soutire, 
hwlanl son voyage d'Italie, Goethe est comme 
obMdé par le souvenir de sou héros; à Rome 
■ sont ses expressions , il ne peut 
•4 ses mânes irrités ».ll y a des hom- 
ma ( Goethe en tit l'épreuve à Païenne) qui ne 
"■■■rit pas encore le nom du poète et qui con- 

■!!■ 1' ant .II' Charlotte. 

lunujue le général Bonaparte aborde en Egypte, 
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il a dans sa bîliliiilL.qiie ,i, : lampaRoe une tra- 
duction française .le Werther; il lit ces pages 
ardentes au pie.l .les pyntnklM» fl les lit avec 
les yeux d'un homme né pour conduire les hom- 
mes, et pins lard, à Erfurt , quand il s'entre- 
tient avec le poêle , il discute la conduite de sou 
héros, comme un juge, dit Goethe, examine la 
vie d'un accuse, tin des plus .singuliers ineideui.- 
au milieu de celte agitation des esprits, c'est 
l'eatbouiaame de ceux qui demandent avec 
instance h l'auteur une nouvelle œuvre du même 
genre. " Plaise à Dieu , — écrit Goethe à fccker- 
maim, et cette réponse est à la fois l'excuse et 
la critique de son livre , — plaise & Dieu que je 
ne me retrouve jamais dans une situation d'es- 
prit où j'aie besoin de composer une pareille 

On n'écrit pas deux fois un roman comme 
Werther. Goetlie était guéri. Cependant, ilava.it 
pris gofil k ces .-iules passionnées du oœur, à 
cette subtile et ardente casuistique. Deux dra- 
mes, ccroposés quelques mois après Werther, 
Clavijo (177-1) et Stella ( 1775), appartiennent 
au même ordre d'idées. On sait que le premier 
de ces drames est emprunté à un épisode des 
Mènuiîres de Beaumarchais. Il y a quelque chose 
de l'inspiration de Werther dans le caractère de 
ce Clavijo, esprit malade, inquiet, tour a tour 
généreux et lâche. Goethe s'était peint dans 
Werther, afin d'affranchir son âme des tenta- 
I i' .il-, du suicide i il se peignit, et se peignit sé- 
vèrement dans le personnage de Clavijo, pour 
expier une faute de sa jeunesse. Il avait aimé à 
Strasbourg celle gracieuse l'rédérique, la fille 
du pasteur de Sesenheim, dont il a tracé dans 
l'histoire de sa jeunesse un portrait si char- 
mant; il l'avait aimée, il lui avait laissé croire 
peut-être qu'il unirait sa vie à la sienne , puis il 
avait rompu avec elle comme Clavijo avec Ma- 
rie de Beaumarchais. Tourmenté par ce souvenir, 
il se délivra de son remords au moyen d'une 
confession poétiquement idéalisée. Sans Être une 
conl'&sion aussi directe, sietln «■. rattache en- 
cure a un épisode de Sun séjour en Alsace. 
Goethe avait été aimé de deux soeurs, et le» 
scènes duuliNireuses de cette histoire a\aienl 
laissé dans son Ame une impression pénible ; le 
Fernando du drame de Stella, partagé entre les 
iieu\ sieurs qui l'aiment, coupable envers toutes 
les deux, et qui. se tue pour échapper àaon sup- 
plice (I), rappelle, en les exagérant, quelques 
traits de la réalité. Il est regrettable que celte. 

aventure singulière et pénible, mais parfaite ni 

innocente, ait été transformée par l'auteur sons 
des couleurs si sombres, et que les situations 
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immorales de la pièce compromettent le mérite 
des détails. Ces deux œuvres sont intéressantes 
par les révélations qu'elles nous donnent sur 
les habitudes psychologiques du poète ; elles le 
sont aussi, Clavijo surtout, par le dessin des 
caractères, par la dramatique netteté du style 
et du dialogue. 

Mais la véritable création de Goethe pendant 
cette première période de sa carrière! ce sont, 
avec Goetz de Berlichingen et Werther, ees 
chants, ees strophes, ees Lieds, par lesquels 
il renouvelait la poésie lyrique de son pays 
comme il avait régénéré le théâtre et le roman* 
L'étude des chroniques du seizième siècle, quand 
il écrivait Qoetz, avait donné une vie particu- 
lière à son style} ses strophes attestent aussi le 
sentiment le plus vif de cette vieille poésie po- 
pulaire si richement développée en Allemagne. 
La profondeur du sentiment n'est égalée ici que 
par la mélodieuse simplicité de la formé. C'est 
l'âme qui chante , une âme qui a vécu et souf- 
fert, mais chez qui toutes les douleurs sont 
apaisées. Point de cris, point de déclamations, 
une musique pénétrante et suave. Quelquefois, 
dans une ou deux strophes, le poète dessine de 
merveilleux tableaux de la nature s qu'on lise Le 
Calmé de la Mer, L'Innocence, Le Sentiment 
d'Automne , Le lÀed nocturne du Voyageur, 
qu'on lise ces ballades où la naïveté de la légende 
est associée à la perfection de l'art, Le Roi de 
Thulé, Le Chant du Comte prisonnier; et si 
l'on peut sentir toutes les délicatesses du texte 
original , on comprendra l'espèce de révolution 
que Goethe a faite dans la poésie lyrique. Ces 
Lieds, si peu connus parmi nous, si difficiles à 
apprécier pour quiconque ne pratique pas l'i- 
diome de l'auteur, ces lied» qui sont aux yeux 
de l'Allemagne un des meilleurs titres du grand 
poète, Goethe en accroîtra le nombre dans les 
différentes phases de sa vie; il en a commencé 
le précieux recueil dès cette féconde époque où 
il écrivait Goetz de Berlichingen et Les Souf- 
frances du jeune Werther. Poésie lyrique, 
poésie dramatique, roman , les plus fraîches et 
les plus vigoureuses créations de son génie se 
sont épanouies à la fois. 

Voici l'auteur de Goetz, de Werther, du Rot 
dé Thulé , jeté à vingt-six ans au milieu des fri- 
volités d'une petite cour d'Allemagne. La pre- 
mière période de son séjour auprès de Charles- 
Auguste , duc de Saxe-Weimar, semble former 
une interruption dans sa vie littéraire. Il n'y a 
guère à citer pendant ces onze années ( 1775- 
1786) que les opéras insignifiants Xi/a, Jery et 
Bately, œuvres de chambellan et non de poète; 
— une jolie petite comédie, Le Frère et la Soeur 
{Die Geschwister) (1776) et quelques belles pièces 
lyriques, La M ission de Bans Sachs, Le Moi des 
Aulnes, Le Voyage de Har%, où l'on voit que 
le feu de son inspiration couve encore sous la 
cendre. Ses amis s'affligeaient dé le voir plongé 
dans des dissipations dont quelques-unes dorent 



être bien vives , s'il faut en croire la correspon- 
dance récemment publiée de Herder et de Zimmer- 
mann. Avait-il épuisé toutes ses richesses ? Le 
poète de Werther étafril mort? Ceux qui le con- 
naissaient bien ne désespéraient pas; ils savaient 
que l'inspiration n'était qu'endormie chez l'homme 
de cour. Son voyage en Italie (1786) fut le signal 
du réveil. La plupart des chefs-d'œuvre que nous 
offre la période suivante furent composés par lui 
à Venise, à Florence, à Rome, à Naples et à 
Palerme. Il écrivait à Florence , sous les om- 
brages des Caséines, les scènes les plus heu- 
reuses de Torquato Tasso, et c'est à Rome qu'il 
termina ïphigénie. Tout un cortège de poétfqnes 
figures ébauchées dans son imagination, Faust, 
Egmont, Wilhelm M eu ter, Hermann et Doro- 
thée l'accompagnaient au milieu des enchante- 
ments de Naptes et de la Sicile. 

ïphigénie en tauride (1787) inaugure cette 
période , et révèle d'une façon éclatante ta se- 
conde manière du poète. La vue des monuments 
antiques et du ciel radieux qui les éetaire a 
éveillé ehez Goethe le sentiment d'une beauté 
nouvelle. A la fougue de ses premiers écrits 
succède un enthousiasme inattendu pour le 
calme et la majesté des formes : l'auteur pas- 
sionné de Werther f le peintre impétueux de 
Goeli de Berlichingen ne craint pas de paraître 
froid , pourvu qu'il réalise l'idéal de la beauté 
pure i sa m*se est l'harmonie. Par l'élévation de 
la pensée, par la simple et solennelle ordonnance 
de la composition, ïphigénie en Tauride est 
certainement une des grandes pages de Part 
moderne. La France la connaît à peine de nom; 
l'Allemagne en est fière comme d'une création 
aussi originale que savante, et la met au pre- 
mier rang) parmi les chefs-d'œuvre du poète. 
Goethe a-tnl voulu donner dans son ïphigénie 
une reproduction de la poésie antique? Non, 
certes; ce n'est pas là ce qu'il a cherché, ce 
n'est pas là non plus ce qu'on admire en Alle- 
magne. V ïphigénie de Goethe est une œuvre 
moderne , et surtout une œuvre germanique. On 
peut Marner ce Mélange de la philosophie reli- 
gieuse de l'Allemagne et des souvenirs de la tra- 
gédie athénienne > tel fut dès l'origine lé senti- 
ment de Schiller, et deux habiles critiques de 
nos jours , M. Patin , dans ses Études sur leé 
Tragiques grecs , M. Julien Schmidt, dans son 
Histoire de la Littérature allemande au dix* 
neuvième siècle (en ail. ), ont porté, par des 
motifs différents, un même jugement sur ce pro- 
cédé de l'auteur. Mais ce procédé une fois ad- 
mis, comment ne pas admirer la merveilleuse 
poésie des détails, et surtout cette dialectique 
motfàlt qui fait oublier l'absence de l'action? Les 
péripéties du drame se déroulent dans l'âme des 
personnages. La conclusion est d'une admirable 
beauté philosophique» et l'impression qui en ré- 
sorte est aussi élevée que bienfaisante. La liberté 
triomphant d'âne fatalité odieuse, la civilisation 
trioinphMtdelabarUriô,sont représentées par 
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U sœur d*Oreste avec une grâce Incomparable. 
Une vierge a ccomplit ces miracles, et quand on la 
▼oit, si forte en sa douceur, délivrer le martyr 
desEuménides, soumettre les barbares instincts 
da roi des Scythes, en un mot réconcilier l'homme 
wee lm-merûe, on ne sait plus en vérité si cette 
fierge est une prêtresse de Diane ou une madone 
chrétienne. 

Cette union de l'antiquité et du christianisme 
forait charmer l'esprit contemplatif de l'Aile- 
■tant si satisfaire son goût des symboles. La 
■sursauté des idées, la simplicité extrême de 
te eompoitôon déconcertèrent d'abord les ad* 
naiat s nro du poète; accoutumés , nous dhVil , 
an ardentes peintures de ses premiers écrits , 
ite s'attendaient à une oeuvre berlichinoienne 
{itwas Bertichingiêcheê erwarteten). Peu à 
ptu cependant l'inspiration de Goethe fut com- 
prise, et il n'est pas d'œuvre moderne en Aile- 
nagnequé soit étudiée avec plu» de ferveur par 
tes esprits d'élite. Schiller, qui en admirait d'ail- 
kart le caractère asoral , y trouvait trop de en* 
on te tion e; cette casuistique a été pour d'éminents 
penseur» on sujet de méditations fécondes. L7« 
pkifénie allemande est commentée aujourd'hui 
par les philosophes , les historiens littéraires et 
les artistes , comme Faust et La Divine Co- 
médie. 

Bernant, qui euivitde prêt Iphigénie, seutbie 
appartenir a la fois aux deux systèmes qui se die- 
pétaient encore k pensée du grand artiste. Avant 
de dire adieu aux premières œuvres de sa jeu- 
nette, U y revient avec bonheur, à la condition 
de les associer à ses inspirations nouvelles. De là 
an certain manque d'unité dans la composition ; 
à coté de scènes populaires qui rappellent Goeti 
de Bertiehinfen , le poète a tracé des peintures 
«orales , des développements psychotoniques où 
la réflexion remplace le mouvement et la vie. 
Madame de Staël n glorifié Egmont comme la 
sis* belle tragédie de Goethe; les critiques al- 
lemands les plus autorisés y signalent dea dis* 
parâtes de ton qui nuisent à l'harmonie de l'en* 
snable. Mais que de traits profonds ! que de 
beautés éparaas 1 Comme le caractère d'Egmont, 
esntraire sans doute à l'histoire , est finement 
conçu et netteme n t représenté ! Quelle grâce , 
ensile légèreté mène, dans son héroïque ardeur I 
Aies quel art cette figure de Clara , ai douce, 
n dévouée, est jetée an mitte* des émotions du 
dresse! Goethe excelle dans ces contrastée* Ce 
personnage de Clara n'est pae seulement une 
des pins pures créations de la poésie allemande; 
1 noua révèle, dans ses répits les plus secrets , 
me pensée qui donne toute la vie du poète. 
L'auteur d'Egmont n'admet pus que les plus 
grands évé o ewe n ts de l'histoire, les intérêts les 
plus urgents de m chose publique puissent gé* 
as? le libre développement de la vie individuelle. 
Dans l'épisode d'Egmont et de Clara, Goethe 
revendique le droit de l'individu , comme il le 
revendiquera nias tard pour lui-même, comme 



il l'exercera, sans se soucier des reproches de 
l'opinion , au milieu des angoisses ou des mal- 
heurs de la patrie. Ici du moins tout est conci- 
lié; la liberté de la vie intime* ne détruit pas le 
sentiment du devoir publio ; l'indifférence égoïste 
qu'on a trop justement reprochée à Goethe ne 
souille pas un instant l'Ame généreuse de l'a- 
mant de Clara , et au moment de tomber sous 
la hache, il peut jeter fièrement ces paroles qui 
présagent l'affranchissement de son pays : 
• Peuple, défends tes biens I Pour sauver ce que 
tu aa de plus cher, tombe avec joie, comme je 
t'en donne ici l'exemple. » 

Torquato Tobêq est encore une de ces œuvres 
dont on ne peut apprécier le véritable caractère 
si on ne les rattache à certaines complications 
secrètes de la vie psychologique de l'auteur. 
Goethe aimait ces confessions qui étaient pour 
lui on moyen d'écarter de fâcheux souvenirs ou 
de se délivrer des soucis de son âme ; seulement, 
la umfession est dissimulée cette fois avec tant 
d'art qu'on en est réduit aux conjectures. Ar- 
tiste et poète dans une société d'hommes de 
cour, avait-il souffert de ce contraste ? En avait» 
il souffert simplement par réflexion, et, si l'on 
peut ainsi parler, d'une manière idéale? Ou bien, 
avait-il connu en réalité les pénibles émotions 
de son héros ? Faut-il croire que le poète de 
Werther, comme le Tasse avec Antonio, ait été 
exposé à l'un de ces conflits où la froide expé- 
rience du courtisan triomphera toujours de l'ir- 
ritable sensibilité du songeur t Que ce conflit ait 
éclaté ou non, X suffit que Goethe en ait pres- 
senti l'amertume , et il a composé son drame 
do Tasse. Lorsqu'il partit si précipitamment 
de Weimar, lorsque, lassé du joug, avide de 
loish et de soleil, il s'en allait si gaiement vers 
la terre où Voranger fleurit, il emportait avec 
lui la douloureuse ébauche de sa pièce. L'œuvre 
une fois accomplie , son âme fut soulagée. Cette 
lutte entre les songes du poète et les conve- 
nances de la vie était apaisée au fond de son 
coeur. Le Tasse dans la dernière scène se ré- 
concilie arec Antonio; il s'attache à l'homme 
qu'il provoquait la veille, comme le matelot 
s 1 attache au roc contre lequel il devait 
échouer; ainsi, chet Goethe le génie de l'idéal 
triomphe de ses révoltes intérieures et se sou- 
met à la réalité. Le poète n'y perdra rien : « La 
nature , s'écrie le Tasse, m'a donné une voix 
mélodieuse pour égaler par mes lamentations la 
profondeur de ma peine. Tandis que chez d'autres 
la douleur étouffe la voix, un Dieu m'accorda de 
dire combien je souffre. » Nous ne faisons qu'in- 
diquer ici de quelle manière il faut lire Torquato 
TassOf œuvre languissante an point de vue du 
théâtre, mais qui offre au penseur et au poète les 
plus délicates analyses revêtues de tous les pres- 
tiges du style. 

Torquato Tasso avait paru en 1790; Goethe 
publia la même année quelques scènes de la 
première partie de Faust , et un petit livre 
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scientifique, la Métamorphose des Plantes, qu( 
l'avait aussi occupé avec amour pendant son 
voyage d'Italie. Ce n'est pas le moment de parler 
de Faust , puisque ce drame philosophique em- 
brasse toute la carrière de Goethe, et que, rêvé 
à Strasbourg, commencé en Italie, publié par 
fragments en 1790, continué en 1807, il n'est ter- 
miné par le poète qu'en 1831, un an avant sa 
mort. Faut-il aussi rejeter à la fin de cette notice 
ce que nous avons a dire des travaux de Goethe 
sur l'histoire naturelle ? J'aime mieux suivre en 
tout Tordre chronologique. Le trait distinctif de 
Goethe, c'est la curiosité universelle de son gé- 
nie. Sa vie était également partagée entrera 
science et l'art, entre la poésie du cœur de 
l'homme et l'observation de la nature. Ne sépa- 
rons pas ce qu'il unissait ; le suivre ainsi , c'est 
déjà le peindre. 

Dès 1780, pendant son premier séjour à Wei- 
mar, Goethe avait pris un goût très-vif pour l'é- 
tude de l'anatomie, sous la direction du profes- 
seur Loder. Homme de cour, compagnon du sou* 
verain, intendant des plaisirs , poète officiel des 
opéras et des ballets , il trouvait encore le loisir 
et l'attention nécessaires pour pénétrer les mys- 
tères de la création. Il s'était annoncé dès le dé- 
but de ses études comme un naturaliste de gé- 
nie. Malgré l'opposition de ses maîtres, il avait 
affirmé que la loi de l'unité préside à la struc- 
ture des corps vivants, et il avait commencé 
cette démonstration par un mémoire consacré à 
une question de détail , dont voici le titre : De 
V Existence d'un os intermaxillaire supérieur 
chez V homme comme chez les animaux. 
Cette vue première, d'où il tirera plus tard de 
si précieuses conséquences, le conduisit bientôt 
à des recherches analogues sur le règne végétal ; 
La Métamorphose des Plantes, dont la pensée 
l'accompagnait à Naples et en Sicile, fut le pre- 
mier fruit de ces méditations. 

Quelle est l'idée de ce livre? Je le dirai en peu 
de mots. Précisant et développant avec la prompte 
sagacité du génie une idée entrevue seulement 
par Linné ( voy. dans les Amœnitates acade- 
micœ, Stockholm, 1749-1763, les dissertations 
intitulées : Prolepsis Plantarum , Métamor- 
phosas Plantarum), Goethe démontre qu'un 
principe unique régit l'organisation des plan- 
tes , et que la feuille , de modification en 
modification , de métamorphose en métamor- 
phose , devient peu à peu la fleur tout entière. 
L'ouvrage du poète de Weimar n'avait excité 
même en Allemagne qu'une attention médiocre , 
lorsque , vingt-trois ans après , l'illustre natu- 
raliste de Candolle, dans sa Théorie élémen- 
taire de la Botanique (1813), arriva de son 
côté à la découverte de la même loi, et fit sortir 
tout un système complet. « La théorie de Goethe, 
dit unjugeéminent (1), n'est qu'une partie, mais 
une partie admirable , de la théorie de M. de 

(1/ Floorent, Éloge historique de Pyramus de Candolle ; 
Parti, ts*i, page 15. 



Candolle. » L'auteur de la Théorie élémen- 
taire ne connaissait pas la Métamorphose des 
Plantes; les savants de profession, devancés 
par le poète, avaient fini par le rejoindre, et le 
livre de M. de Candolle , en même temps qu'il 
était un titre de gloire pour le botaniste genevois, 
était l'éclatante consécration des travaux de son 
prédécesseur. A dater de ce moment Goethe 
prend la place qui lui appartient dans la littéra- 
ture scientifique. Le même triomphe lui est ré- 
servé pour ses travaux d'anatomie comparée : 
Geoffroy-Saint- Hilaireconfirmera ses vues sur la 
structure des animaux, comme de Candolle a 
confirmé sa théorie de la structure des plantes. 
La révolution française venait d'éclater, et l'on 
sait quelle impression elle produisit sur l'Ame de 
Goethe. A l'époque même où le généreux élan 
de 89 enthousiasmait les meilleurs esprits de 
l'Allemagne, à l'heure où Klopstock, Schiller, 
Georges Forster, Guillaume et Alexandre de 
Humboldt s'associaient si noblement à nos es- 
pérances , l'auteur â'Bgmont et de Goetz de 
Berlichingen méconnaissait de la façon Ja plus 
mesquine les événements de la France. Il faut 
avouer qu'aucun spectacle ne devait être plus 
antipathique aux habitudes nouvelles de sa pen- 
sée. Amoureux de l'ordre et du calme, s'appli- 
quant à écarter tout ce qui pouvait troubler la 
sérénité de son intelligence, le tumulte de la ré- 
volution lui en cacha la grandeur; il n'y vit 
qu'une explosion fortuite des passions humaines. 
Cette méprise porta malheur au poète ; les co- 
médies et les satires dans lesquelles il essaya de 
ridiculiser le mouvement de 89 sont certaine- 
ment les plus médiocres de ses œuvres. Déjà 
très-frappé de l'affaire du collier de la reine, à 
laquelle il attribuait une importance exagérée, il 
avait recueilli avidement en Sicile toutes sortes 
d'informations sur Cagliostro , et dé cette en- 
quête était sortie une ennuyeuse comédie inti- 
tulée Le grand Cophte (1790) ; les comédies qui 
suivent sont plus faibles encore. Le Citoyen gé- 
néral (1793), Les Exaltés (1793) ne nous offrent 
qu'une froide parodie des sentiments qui pas- 
sionnaient la France et l'Europe. Les Entretiens 
des Émigrés allemands (1795) attestent déjà 
une pensée plus impartiale ; mais combien l'in- 
vention est languissante , si on la compare aux 
événements qui l'inspirent ! Goethe sera plus heu- 
reux , quelques années plus tard, lorsque dans 
Hermann et Dorothée il glorifiera en beaux 
vers les pures émotions de 89 et flétrira les for- 
faits de la Terreur. Parmi les écrits du poète qui 
appartiennent à cette période, mentionnons en- 
core La Campagne de France et Le Siège de 
Mayence ; le poète, qui avait accompagné son 
souverain à l'armée du duc de Brunswick, nous 
donne le journal de sa vie pendant les campe- 
ments et les batailles. Ce sont là du moins des 
pages intéressantes pour l'histoire de sa pensée; 
on ne connaît Goethe qu'à demi si on ne Ta pas 
vu s'occuper de ses travaux d'optique et ver- 



Le Reintke fvchs, composé par Goethe pen- 
Jmi les «motions d'un siège , est une satire po- 
litique et sociale qui répondait bien aux préoc- 
rjipalions de son esprit ; seulement, c'est nue 
«lirf générale, et Goethe, ai médiocre et si faible 
iiujDd il veut traeer une peinture moqueuse îles 
punis événements 4e son époque , reprend ici 
«s avantages. Le Reintke j'uehs n'est pas, 
mmirieun l'a dit, une imitation de natte. Roman 
île Renart, c'est une élude d'après un poème 
allemand du quatorzième siècle, lequel n'est lui- 
même qu'une rédaction nouvelle d'un poème 
beaucoup plusancicu intitulé Reinaert ou Rein- 
hard fuehs ( voy. GLicHE6.Eiie ). Il ne faut pas 
MdoadTO le Roman de Renarl et l'œuvre qui a 
(aspiré Goethe]-, notre Roman de Renart est un 
recueil de contes, de fabliau*, de poèmes plus ou 
awins longs, dont le personnage principal est tou- 
jours le goupil (vulpes) , appelé en français Re- 
nart, m flamand Reinaert , en allemand Rei/i- 
Rnrdltm Rrineke ;\e Rtlnkardt germanique est 
uaépisoile développé île ce long romancero po- 
pulaire; c'est un seul poème, un poème qui a un 
toinmencemenl, un milieu el nue lin. Dans notre 
Roman de Renart, le héros représente tour à 
tour l'Église ou le pouvoir temporel, le seigneur 
nu le vilain; le poème allemand est plutôt une 
peinture morale; Rcinhard représente les mauvais 
ingtnctsde l'humaine nature. Ces deux caractères, 
l'unité du plan el la peinture de l'homme, reparais- 
sartavecun art supérieur dans le Reinekejnchs 
de Goethe. Qu'irn|>orle que des pensées mes- 
quines lui aient dicté ce travail-' l.i- poète qui a écrit 
le nouveau Reineke fvehs a popularisé en Aile. 
magne une des muvres les plus curieuses île la 
vieille littérature nationale , et sans l'exemple 
qu'il a donné on n'aurait peut-être pas aujour- 
d'hui ces belles traductions, ces vivanlrs copies 

■ ttgen, du Heldenbueh, de Gvdrun, 
lu Parceval, des chants des ttinnesinger, qui 

■ :■■ richesses inconnues. 
■ plus heureuses périodes de la vie de 
Goethe, c'est celte qui a été illustrée par son 
amitié avec Schiller. Goethe a aimé sincére- 
meul l'auteur de Jeanne d'Arc el de Guil- 
laume Tell; U s'est associé à ses inspirations, 
ii a joui de ses triomphes ; la postérité ne l'ou- 
Mtera pas, et si la biographie, de Goethe nous 
(lermel trop rarement de mêler notre sympathie 
1*1111 ■ l'hi'i ruine à notre admiration pour l'esprit 
s' ailler protégera son ami devant la 
lonseieuoe publique. Celle période a duré ouïe 

■ omrnence en 1794 el ne iinit qu'en 

■ i île Schiller. 
Ce fut i l'occasion de ses travaux srir les 
pluitesque Goethe entra eu relations intimes 
J'iricux émule. « Les plus beaux mo- 
, .n-, c'est i.o-lbe lui-i " 
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toire de ses études botaniques, les 
moments de ma vie sont ceux que 
ères à l'étude de la mélamorpbose des piaules; 
l'idée de leurs transformation! graduelles anima 
mon séjour de Naples et de Sicile. Cette ma- 
nière d'envisager le régne végétal me séduisait 
chaque jour davantage, et dans toutes mes pro- 
menades je m'efforçais d'en trouver de nou- 
veaux exemples. Mais ces agréables occupations 
ont acquis une valeur inestimable à mes veux 
depuis que je leur dois l'une des plus belles 
liaison; que mon beuraow ftoDena'ait réservées : 
elles me valurent l'amitié de Schiller, el rirent 
cesser la mésintelligence qui noua avait long- 
temps séparés. •> Goethe avait quarante-cinq 
ans, ; Schiller en avait trente-cinq, quand ce rap- 
prochement eut lieu. 11 y avait treiie ans que 
Schiller avait débute par le drame des Brigand* 
(1781); et ses fougueuses inspirations étaient 
antipathiques à l'auteur à' Iphigénie et de Tar- 
gua to Tassa, à l'homme qui, iiiiéri deç êmolions 
ardentes de Werther, n'aimait plus dans la 
poésie que le calme de la pensée et la pureté de 
la forme. Ftesgue, Intrigue et Amour, Don 
Carlos étaienl pour lui comme les spectres de 
ses propres rêveries d'autrefois; il y retrouvait 
les souvenirs d'une crise dont il croyait avoir 
affranchi son aine. Goethe va jusqu'à dire dans 
se- Annales - Je liais sais Schiller {Schiller war 
mir verhassl). Ce curieux passage doit être 
cité : » Je haïssais Heinse, l'auteur li'Ardin- 
ghello, parce qu'il cherchait a anoblir, par l'art, 
le matérialisme des sens cl li'S idées les plus ex- 
centriques ; je baissais Schiller, parce que, doué 
d'un talent énergique, mais sans malurïté, il 
avait répandu à flots sur l'Allemagne ce torrent 
de paradoxes sociaux el dramatiques dont je 
m'efforçais d'arrêter le cours, u Schiller, sur 
l'invitation de limier, était venu passer quel- 
que temps à Weimar, et Goethe l'avait évité 
avec obstination ; pins tard, quand il s'elahlil ;i 
léna, Goethe, qui allait aouvent dans cette ville, 
ne le vit pas davantage. Un jour pourlaul, au 
sortir d'une séance à la Société d'Histoire ua- 
liirclle illéna, ils se rencontrent à la porte; ta 
conversation s'engage; Schiller se plaint de la 
méthode fragmentaire adoptée par les natura- 
listes, méthode ingrate ri qui éloigne les pro- 
fanes. « Elle répugne même aux initiés, répond 
Goethe; il } a certainement une autre manière 
d'envisager l'action de la nature créatrice, en 
procédant du tout à la partie, au lieu de l'exa- 
miner par fragmenta isolés. » Goethe expose sa 
méthode; Schiller écoute, et demande maintes 
explications. Ou arrive tout en devisant à la 
maison de Schiller ; on entre, on s'assied ; la cau- 
serie et la discussion recommencent de plus 
belle, l'idéalisme kantien de Schiller et le rea- 
lisioi'dei;oellic sont ;m\ prises; heureuse si iinv ! 
discussion féconde : De cet entretien philosophi- 
que sur les transformations des piaules es! liée 
cette amilié de deux grands poêles, si prolilatih 
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à l'un et à l'autre, si glorieuse pour tes lettres aile* 
mandes. 

Schiller Tenait de fonder un recueil littéraire 
intitulé : Les Heures ; Goethe s'associe à cette 
publication , et une ardeur nouvelle ranime tout 
à coup son génie. La majestueuse sérénité de son 
âme le portait à une sorte d'indifférence. Satis- 
fait de comprendre le Cosmos, heureux de tout 
embrasser par la science du réel et le sentiment 
de l'idéal, il négligeait sa gloire d'artiste ; sans 
l'impulsion enthousiaste de son ami, ni les Élé- 
gies romaines ( 1705 ), ni les Épigrammes vé- 
nitiennes (1795), ni les plus belles, les plus 
dramatiques de ses ballades, Le Rai des Aulnes, 
Le Dieu et la Bayadère, La Fiancée de Corin» 
tne ( 1796) , ni cette gracieuse idylle intitulée 
Alexis et Dora (1796 ), ni Le Nouveau Pau- 
sias (1797 ) n'auraient vu le jour; c'est Goethe 
lui-même qui fait honneur a Schiller du réveil de 
son inspiration. 

Ce que Goethe a reçu de Schiller, il le lui 
rend sous une antre forme. Est-il dans l'histoire 
de la poésie un spectacle plus grand que ce 
fraternel essor? Quand ils so rencontrent à léna, 
ils sont encore bien éloignés l'un de l'autre; ces 
controverses amicales, cette éducation réciproque 
de deux génies si diversement doués vont pro- 
duire et préciser peu à peu les principes de cri- 
tique littéraire qui sont on des titres de l'Alle- 
magne. Rien de plus instructif que de voir se 
former ainsi, par des progrès en sens contraire, 
l'harmonieuse communauté de leurs travaux. 
Schiller maîtrise sa fougue, et s'élève à un sen- 
timent plus pur de la beauté ; Goethe rallume 
sans crainte l'enthousiasme dé sa jeunesse; la 
critique et l'art renaissent entre leurs mains. loi 
c'est une critique militante et hardie, là c'est 
un art qui se possède et qui ne marche plus à 
l'aventure; la littérature germanique fête les 
grands jours de sa virilité. D'abord il faut dé* 
blayer le terrain. Des juges sans mission, de vul- 
gaires écrivains corrompent le goût public; 
Schiller et Goethe lancent contre l'ennemi de 
joyeux tirailleurs , qui ne manquent jamais leur 
but ; les Xénies font feu de toutes parts, frap- 
pant les médiocrités envieuses, et dispersent les 
critiques rétrogrades. L'explication de ce recueil 
d'épigrammes (1796-1797), ou l'art est si fin et 
la pensée fti vive, serait un curieux chapitre de 
l'histoire littéraire de l'Allemagne à la fin du 
dix-huitième siècle. Ce n'est pas assez pourtant 
d'établir les dogmes et de détrôner les faux 
dieux ; les deux poètes sont à l'oeuvre. Schiller, 
qui vient de couronner ses chants lyriques par 
le poème de La Cloche ( 1797 ), compose de 
1798 à 1804 ses plus belles tragédies : Wallen- 
stein, Marie Stuart, Jeanne d'Arc, La Fiancée 
de Messine, Guillaume Tell ; Goethe, sans re- 
noncer au drame, s'applique surtout aux pein- 
tures du roman et aux compositions épiques. 
Wilhelm Meister, commencé depuis longtemps, 
est repris avec ardeur et terminé en 1794; Her- 



mann et Dorothée parait trois ans après, et de 
nouveaux domaines sont acquis à la poésie mo- 
derne. 

Qu'est-ce que Wilhelm Meister? « J'ai eu 
l'occasion , écrivait Goethe pendant son voyant 
d'Italie , j'ai eu l'occasion de réfléchir beaucoup 
sur moi-même, sur les autres, sur le monde et 
l'histoire ; de cette réflexion j'ai tiré maintes 
choses, assea peu neuves peut-être, mais bonnes 
à dire et que j'exprimerai à ma façon; tout cela 
formera un ensemble dans Wilhelm Meister, » 
Le roman de Goethe est donc un tableau de la 
vie humaine inspiré par la société du dix-hni- 
tieme siècle. Wilhelm Meister est un jeune mar- 
chand qui se croit appelé à être artiste ; il pour* 
suit à travers maintes aventures cette vocation 
imaginaire, et finit par trouver sa véritable voie 
dans la pratique de la médecine. Un homme qui 
se cherche lui-même, tel est le sujet de ce livre; 
et en même temps que l'auteur voulait y tracer 
limage de son époque , c'était pour lui une oc- 
casion de dessiner les types les plus divers. 
Beaucoup d'expérience et d'esprit, des analyses 
délicates , de fines peintures , des symboles sub- 
tils et profonds , voilà ce qu'un oeil exercé trou- 
vera dans Wilhelm Meister; mais qu'on n'y 
cherche pas l'unité, la passion, le dramatique 
intérêt qui firent le succès de Werther Xompôêé 
à de longs intervalles , ce singulier roman se 
ressent trop des transformations qu'a subies la 
pensée de l'auteur. Souvent ennuyeux, quelque- 
fois trivial, Wilhelm Meister n'en est pas moins, 
par les trésors qu'il renferme, l'un des plus in> 
portants témoignages de la pensée du grand 
poète. L'épisode de Mignon, à lui seul, efface- 
rait bien des fautes. Hermann et Dorothée, 
au contraire , donne l'idée de la perfection. La 
beauté de la forme répond à la noblesse de k 
pensée. Les critiques allemands l'appellent une 
idylle épique , et il semble que ce titre soit jus- 
tifié par une merveilleuse union de la grâce et 
de la grandeur. Un rare esprit, Guillaume de 
Humboldt, a écrit sur Hermann et Dorothée 
un commentaire qui est devenu toute une philo- 
sophie de l'art. Ce qu'il faudra admirer surtout 
dans ce poème , c'est la pensée si pure, si haute, 
représentée par des figures si simples et si vi- 
vantes. Les premières scènes sont un épisode 
des malheurs do temps, un contre-coup lointain 
de la révolution* Or, tandis qn'on sent trembler 
le sol de l'Europe , le loyal Hermann est fiancé 
à Dorothée et lui adresse ces paroles : « Au 
milieu de l'ébranlement universel, que notre 
union, ô Dorothée, soit d'autant plus solide! 
Tâchons de rester fermes dans l'orage, tâchons 
de résister et de vivre!.. L'homme dont le cœur 
vacille, à une époque où tout vacille et tombe, ag- 
grave encore le mal et le propage au loin ; l'homme 
résolu , au contraire , se crée un monde à son 
image. Il ne convient pas aux Allemands d'accé- 
lérer ce mouvement effroyable et de flotter tan- 
têt d'un côté, tantôt de l'autre. Voilà notre mis- 
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sku!.. sachons la proclamer et l'accomplir!.. 
Tu es à moi, et tout ce qui est à mol aujourd'hui 
est plus à moi que jamais. » Goethe opposait ce 
sentiment de la famille à la dissolution du vieux 
monde; et cette conclusion qui couronne l'ou- 
vrée est amenée par une série de tableaux éclai- 
rés de la lumière la plus pure. La Nausicaa d'Ho- 
mère est-elle plus poétiquement mise en scène 
que la Dorothée de Goethe ? D'excellentes figures 
bourgeoises, l'aubergiste, le pasteur, le phar- , 
maries, dessinés avec une simplicité magistrale, 
font ressortir naturellement la grâce deDorothée 
et la mâle candeur dUermann. Rien d'abstrait, 
rien de subtil; tous ces personnages Tirent, et 
en même temps qu'ils expriment les éternels sen- 
timents de l'humanité, ils portent la date de l'é- 
poque et la marque de F Allemagne. 

La Fille naturelle, publiée en 1804, appar- 
tient plutôt à la période précédente; ce drame 
singulier se rattache aux œuvres de Goethe sur 
la révolution. On n'y trouve pas sans doute ce 
persiflage médiocre que nous ayons signalé dans 
Lu Exaltés et dans Le Citoyen général, mais 
l'approche du bouleversement sociat est indiquée 
comme dans Le Grand Cophte. Le sujet qui a 
tenté Goethe est une aventure fort étrange tirée 
tes Mémoires de ty princesse Stéphanie- Louise 
de Bourbon- Conti. Ces 3/motres, où le vrai et le 
taux semblent confondus à plaisir, nous montrent 
une jeune fille, enfant illégitime du prince de 
Conti et de la duchesse de Mazarin , sacrifiée 
par cette duchesse et parle fils du prince. Le jour 
même pu elle allait être reconnue princesse du 
ang, elle est enlevée, conduite au fond de la 
province, et là, tandis que son père la croit 
morte, on la force d'épouser un procureur deLons- 
le-Saulnier. Séparée bientôt de son mari, elle 
cherche un refuge dans on couvent, puis, dès 
fie la révolution éclate, elle revient à Paris, 
prend un déguisement, combat le 10 août parmi 
les défenseurs de Louis XVI, échappe au massa- 
cre, retourne en province et y gagne sa vie comme 
écrivain public jusqu'à ce que le Directoire en 1797 
loi accorde une pension de 3,000 francs sur les 
biens de son frère. C'est à cette date que s'arrêtent 
les Mémoires. Yoilà le sujet mie Goethe a trans- 
formé à sa manière pour en faire une peinture de 
la société française à l'époque de la révolution. 
Oa ajoute qu'une certaine dame Guachet, qui se 
donnait pour là princesse de Bourbon-Conti, fit 
beaucoup de brait h Berlin vers Tannée 1800, et 
que Goethe la vit à Weimar. Peu importe que 
Goethe ait été dupe d'une aventurière; il a été 
certainement dupe des mémoires de la princesse 
de Couti, puisqu'il y a vu l'histoire de la France. 
Les critiques allemands peuvent s'évertuer à d'é- 
couvrir dans La Fille naturelle maintes inten- 
tions profondes; le lecteur impartial reste in- 
sensible à ces finesses. La casuistique sociale qui 
remplit ces cinq actes parait singulièrement 
mesquine en face des problèmes qui tenaient le 
monde en suspens. Il est vrai que Goethe vou- 



lait faire de ce sujet une trilogie, et que cette pre- 
mière pièce n'était pour ainsi dire que l'expo- 
sition du drame ; la seconde partie eût été une 
peinture de l'agitation révolutionnaire à Paris et 
dans les provinces. La Fille naturelle , vantée 
avec enthousiasme par Schiller, Herder et Fichte, 
fut si froidement accueillie du public, que le 
poète abandonna son projet. Un critique distin- 
gué, M. Julien Schmidt, tout en condamnant le 
drame de Goethe avec une rare franchise , re- 
grette qu'il n'ait pu achever ce tableau de la ré- 
volution française. Nous le regrettons aussi pour 
les lumières nouvelles que cette oeuvre nous eût 
données sur la philosophie sociale de Goethe; 
mais il est trop évident qu'on ne pouvait comp- 
ter ici sur une peinture véritablement drama- 
tique de la rénovation de la France. L'inspira* 
tion de Goetz de Berliehingen l'avait fui pour 
toujours. Le poète qui avait dessiné à grands 
traits la révolution du seizième siècle ne voyait 
plus dans les catastrophes de l'histoire qu'une 
occasion d'analyses et de rêveries abstraites. La 
matière des drames héroïques se dissolvait en 
parfums subtils dans l'alambic de Faust. 

Au reste, ees chroniques édifiantes de la so- 
ciété française au dix-huitième siècle excitaient 
vivement sa curiosité, et Schiller le servit à sou- 
hait en lui communiquant un manuscrit du Ne- 
veu de Rameau , par Diderot , manuscrit des- 
tiné, selon toute vraisemblance, à l'impératrice de 
Russie, Catherine ïl. Cet ouvrage n'avait pas en- 
core été publié en France, lorsque Goethe le tra- 
duisit (1804); 11 ne fut connu d'abord chez nous 
que par une traduction de la traduction alle- 
lemande. Le texte original parut seulement en 
1821, dans l'édition de Diderot en 22 volumes 
publiée par Brière. Goethe avait joint à sa tra- 
duction de curieuses notes sur les écrivains fran- 
çais du dix-huitième siècle dont il est question 
dans Le Neveu de Rameau, Voltaire et Fréron, Pi- 
ron et Palissot. Cette publication de Goethe n'oc- 
cupe sans doute qu'un rang très-secondaire dans 
l'ensemble de ses œuvres ; elle jette pourtant un 
jour assez vif sur ses études psychologiques ; et 
bien qu'elle ait été traitée avec dédain par la 
critique, on ne peut pas dire qu'elle ait passé 
inaperçue en Allemagne. Un philosophe illustre , 
Hegel, dans l'un de ses premiers ouvrages 
(Phénoménologie de l'Esprit, 1807) a com- 
menté le caractère du Neveu de Rameau, et y a 
puisé la confirmation de ses théories. 

La mort de Schiller (9 mai 1805) fut un coup 
terrible pour Goethe. « Ce jour-là, — je cite une 
de ses lettres, — la moitié démon être me fut en- 
levée. » Afin détromper sa douleur, il vivait en- 
core par l'étude avec l'ami qu'il venaitde perdre. 
Schiller avait laissé inachevé son drame de Dé- 
mît r lus ; Goethe, confident de sa pensée, se mit 
à l'œuvre aussitôt, et termina le drame en quel- 
ques semaines. Le faire jouer à la fois sur tous 
les théâtres de l'Allemagne, c'eût été, dit-il , « la 
plus digne cérémonie en l'honneur de l'illustre 
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mort ». Des obstacles inattendus s'opposèrent à 
l'exécution de ce projet. « C'est alors, et je trans- 
cris encore ses paroles, que Schiller me fut arra- 
ché pour toujours ; c'est aloss que je sentis le vide 
de mon âme. » Cet homme, dont la personnalité 
touche si souvent à l'égoïsme, cet homme, si at- 
tentif à écarter tous les sujets de douleur, tout 
ce qui pouvait altérer la sérénité de son intel- 
ligence, resta longtemps en proie à une incon- 
solable tristesse; on en peut voir de touchants 
témoignages dans ses Lettres et dans ses An- 
nales. 

L'étude, qui lui était devenue plus que ja- 
mais nécessaire, va remplir maintenant toute 
sa vie. Pendant les vingt-sept années, qui for- 
ment la dernière période de sa carrière ( 1805- 
1832 ), Goethe nous apparaît comme un pontife 
de la littérature et de la science. Un des plus 
récents et des plus ingénieux appréciateurs de 
ses travaux , M. Rosenkranz, désigne cette pé- 
riode sous le titre d'éclectisme universel. Cer- 
tes, l'auleur de Faust produira encore des 
œuvres originales ; mais la méditation , la cri- 
tique, l'étude sympathique et avide, le besoin 
de tout connaître et de tout comprendre seront 
de plus en plus le signe distinctif de son génie. 
Il faut lire dans ses Annales l'indication des 
études multiples qui se partagent ses laborieuses 
journées. Le canon d'féna qui tonne à sa porte 
(1806) ne l'empêche pas de terminer la pre- 
mière partie de Faust, de continuer ses obser- 
vations sur la lumière, de préparer la théorie 
des couleurs, de s'intéresser à toutes les œuvres 
nouvelles, œuvres de science , d'art, de poésie, 
depuis la Physionomie des Plantes d'Alexandre 
de Humboldt jusqu'au Wunderhorn de Clément 
de Brentano. Au milieu de ces jouissances de 
l'esprit, qui le consolaient trop aisément des 
malheurs de l'Allemagne , de mémorables inci- 
dents se produisent. Un congrès de souverains 
va se réunira Erfurth ; Goethe y accompagne le 
grand-duc au mois de septembre 1808, et le 2 
octobre il est admis auprès de Napoléon. Le 
prince de Talleyrand et le comte Daru assistaient 
à cet entretien, que Goethe lui-même a raconté 
en détail, et non sans une secrète complaisance. 
L'entretien roula principalement sur Werther, 
sur le Mahomet de Voltaire, que Goethe avait 
traduit, sur la tragédie française en général, 
sur les drames fatalistes ( Schicksalsdramen ), 
d'une certaine école allemande , et chacun de ces 
sujets était traité par l'empereur en quelques 
paroles brèves, profondes, lumineuses. Napo- 
léon, en cette rapide entrevue , avait pénétré la 
supériorité de Goethe ; le génie de l'action ren- 
dit hommage au génie de la pensée. La conclu- 
sion de l'entretien est dans ce mot que l'empe- 
reur adresse au poète : « Vous êtes un homme, 
monsieur Goethe. » 

Une des importantes productions de Goethe 
à cette époque , ce sont Les Affinités électives. 
Malgré le talent psychologique , malgré la finesse 



d'observation qu'y a déployée l'auteur , on s'ex- 
plique très-bien le médiocre succès de ce roman. 
Qu'on se figure Werther , moins la simplicité et 
l'éuergie de la passion, Werther compliqué et 
subtilisé, voilà la double histoire du Capitaine et 
de Chai lotte, d'Edouard et d'Ottilie. Ce livre a 
subi bien des vicissitudes. Inconnu à la foule, 
dédaigné par les uns comme une œuvre fasti- 
dieuse , blâmé par les autres comme une com- 
position immorale , il est glorifié en ce moment 
par l'élite des critiques et des historiens litté- 
raires. La vérité doit être cherchée entre ces 
deux extrêmes. Les Affinités électives resteront 
une œuvre digne d'étude, et par la richesse des 
analyses psychologiques, et par les révélations 
qu'on y pourra puiser sur la philosophie de Goe- 
the. Madame de Staël en apprécie exactement 
les qualités et les défauts quand elle résume 
ainsi son opinion : « On ne saurait nier qu'il y 
ait dans le livre de Goethe une profonde con- 
naissance du cœur humain , mais une connais- 
sance décourageante. La vie y est représentée 
comme une chose assez indifférente, de quelque 
manière qu'on la passe : triste quand on l'appro- 
fondit, assez agréable quand on l'esquive, sus- 
ceptible de maladies morales qu'il faut guérir si 
l'on peut, et d«nt il faut mourir si l'on n'en 
peut guérir. » • 

Au milieu de tant de travaux littéraires, 
Goethe ne négligeait pas ses recherches scien- 
tifiques. La Théorie des Couleurs parait en 
1810. Dans la Métamorphose des Plantes, fi 
avait découvert quelques-unes des lois qui ré- 
gissent la structure des plantes ; dans ses nom- 
breuses dissertations sur l'ostéologie (voy. sur- 
tout l'Introduction à VAnatomie comparée, 
1796), il avait montré aussi l'unité et la sim- 
plicité des principes qui président à l'organisation 
du squelette animal. L'inattention, des savante ne 
le découragea pas. Confiant dans la vérité, il 
savait que l'avenir lui rendrait justice, et cette 
prévision n'a pas été déçue. La même confiance 
le soutint , mais à tort, dans ses longues et la- 
borieuses recherches sur la lumière. L'entreprise 
était hardie ; Goethe voulait renverser le système 
de Newton. On peut dire que les travaux de 
Goethe sur l'optique ont été une des grandes 
passions de sa vie. Il y avait plus de vingt ans 
que cette question l'occupait quand il publia la 
Théorie des Couleurs ; et malgré le dédain des 
physiciens de son temps , il s'obstina dans son 
système jusqu'à sa dernière heure. On sait que 
les travaux de Goethe sur la lumière sont con- 
damnés aujourd'hui comme ils l'étaient il y a un 
demi-siècle. M. de Candolle, pour la botanique, 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, pour l'anatomie com- 
parée, ont confirmé ses découvertes; aucun 
physicien ne l'a suivi lorsqu'il a essayé-de dé- 
truire, à l'aide d'observations nouvelles, l'analyse 
de Ja lumière accomplie par le savant anglais. 
Les derniers travaux de la science sont décisifs, 
la question est jugée pour toujours; Goethe n'a 



pa* ébranle les principes établis par Newton. Un 
lût tout celai ce qu'on ne sait pas assez, c'est 
combien l'auleui' de Fitusl a dépens.: de science 
et de laient a la poursuite de sa chimère, Cette 
science . ce talent . ces vues ingénieuses et pro- 
wndes, bien qu'appliquée» à Taux, onUail illu- 
sion à d'éminents esprits. Schilling, Hegel, 
Steflens et quelques-uns de leurs disciples les 
plus distingues, M. Rosenkranz entre autres, 
mit proclamé la victoire de Goethe sur Newton. 
Uu ne petit s'empêcher de sourire en lisant les 
invectives de Hegel contre Newton ; il faut voir 
.iiifl mépris Schelliug et Stellens trai- 
tut les physiciens entêtée qui n'ont pas voulu 
neconn»tlre les services rendus par le grand poêle 
uturalisto. Aujourd'hui encore les philosophe* 
fc l'Allemagne dérendent obstinément cette cause 
perdue. M. Rosenkranz écrivait récemment sur 
«(■oint des pages d'une vivacité singulière. Ces 
*"i si peu connus disent assez haut quel est 
i l'ouvrage de Goethe le méritedes détails, 
~ m et l'élévation des principes. Les plus 
■i historiens littéraires s'associent à cet en- 
thousiasme. Ceux-là même qui émettent qoeU 
ataa ou qui reconnaissent décidément 
l'erreur du poète n'ont que des paroles d'admi- 
ration pour la sagacité de son esprit. « Exact ou 
non, dit M. Hillebrand, le système de Goethe 
ne place glorieuse dans la littérature 
■ 'te l'Europe. » — » Que de génie, 
Julien Scbnùdt, pour soutenir une 
théorie fausse ! •■ 

Av«e sa Théorie des Couleurs Goethe avait 
publié , sous le titre 'te Morphologie, une nou- 
velle édition delà Métamorphose des Plantes, 
accompagnée d'une très-curieuse histoire de ses 
(Indes botaniques. Il prit gortl à ces souvenirs 
do passé ; quelques années après , ce n'était plus 
■ne des occupations spéciales de sa vie, c'était 
•» vie entière , c'étaient toute» les impressions 
ne son âme, toutes les vicissitudes de sa pensée 
qu'il étudiait, la loupe à la main , avec l'impar- 
tiale enriosité d'un botaniste qui suit le travail 
wvrei d'une plante ou la croissance d'un chêne. 
Hrjnarquez la date : Goethe commence ce livre 
m me, et le publie en 1813. L'Allemagne s'agite 
«■renverser la domination française. La poésie, 
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•Œtimenls publics et s'arment pour le combaL 
in milieu de ces émotions qui passionnent tous 
tacŒnra, Goethe rédige paisiblement les mé- 
moire* de son enfance. C'est Egmont dans la 
itâmbre de Clara, mais un Egrnont qui ne sor- 
tira pis de sa retraite pour braver le duc d'Albe. 
Cutt Hermann s'ecrianl : ■ Tout ce qui est à 
mai aujourd'hui est plus à moi que jamais. » 
Poète de la vie individuelle , il proteste contre 
Il riulrjjcc des événements qui \ ieunent troubler 
If développement naturel de son être. Toutes 
[t. 's sur l'insensibilité patriotique de 
■ lure est charmant. Goethe l'a inli- 
.' Poésie , et ce litre est d'une exac- 



esptil. On l'a dit aven 
i-raèJne. Soetï, Wer- 
ther, Clavijo, Fernando, Torqualo Tasso, Wil- 
helmMeister, Faust enDn.c'eBt toujours Goethe, 
c'est toujours le poHB qui transforme en ligures 
vivantes les impressions successives de son sine, 
et qui s'interrogeait encore, biographe complai- 
sant et impartial, à l'heure où Kichte écrivait 
ses Discours à la nation allemande , à l'heure 
un Théodore Kurner, chantant La Chasse de, 
Lihtzow , tombait, frappé au front , sur le champ 
de babille de Irreade. 

Il est évident que Goethe ne vit plus que par 
l'esprit, et à mesure qu'il avance en âge cette 
vie intellectuelle de vient plus compliquée; ce sont 
des travaux de toutes sortes. En même . temps qu'il 
rassemble ses souvenirs, il fait chaque jour dea 
acquisitions nouvelles. Son Ame est un vaste 
musée où tuut vient se classer avec ordre. 11 
commence en 1814 la rédaction de son voyage 
d'Italie; il fonde en 1815 et continue jusqu'en 
182* un recueil intitulé L'Art et l'Antiquité; en 
1819 il donne so ua le titre d'Annales la suite 
de ses mémoires. Comment citer, comment in- 
diquer seulement tous les articles qu'il écrit sur 

iules rpieetioM de littérature et d'art, sur 

maints problèmes des sciences physiques et na- 
turelles? Au milieu de ces études, sou imagi- 
nation ne se repose pas. Quelques-unes de ses 
plus belles ballades, La Cloche, qui marche, 
Le fidèle Ecknrd, La Danse des Morts, attes- 
tent l'inaltérable jeunesse de son esprit, et le 
Divan oriental-occidental (1819) ouvre des 
routes nouvelles à la poésie allemande. En 1821 
il publie la seconde partie de Wif/ielm Meisler, 
n'iivrc incomplète et fausse sur bien des points, 
mais qui révèle une pensée toujours en travail. 
Les problèmes el les rêverie* publiques de nos 
jours semblent pressentis dans les Années de 
voyage de Wilhelm Meister, et plus d'un com- 
mentateur >■ nu mien I mèines'inEénie il expli- 
quer le socialisme de Goethe. Cette énigme une 
foisjeléeà la curiosité des interprètes, le grand 
sphynx retournait à ses méditations. Un des 
traits caractéristiques de son esprit dans cette 
dernière période , c'est l'attention qu'il prèle au 
mouvement intellectuel de l'Europe. Mécontent 
de certains symptômes de son pays , hostile à 
ce romantisme artitici'.'! qui i.mtot, avec les Schle- 
gel et Clément de Hrenlano, voulait ramener le 
genre humain au moyen âge, tantôt, avec /.a- 
ebarias Werner et Henri de Kleist, aggravait en 
les exprimant les maladies morales dn dix-neu- 
vième siècle, il cherchait ailleurs l'image delà lorce 
et de la santé. N'était-ce pas arracher l'Allemagne 
a ses rêveries malsaines quedel'aasocieràrœuvre 
des nations étrangères ? Lorsqu'il contemplait n iusi 
le spectacle de la vie européenne, il espérait que 
son exemple ne serait pas inutihv 11 désirait com- 
muniquer a l'Mliiua^ne le goût d'une critique 
supérieure ; il savait que c'était là la vocation de 
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son pays et que ce s«rait un jour sa meilleure 
part d'originalité. Le poète, avait dit Schiller, 
est citoyen du monde; Goethe voulait que l'es- 
prit germanique réalisât ee programme. La lit- 
térature allemande, par son sèle , sa sagacité , 
sou érudition compréhensive, par le privilège 
d'une langue qui se modèle si aisément sur les 
idiomes étrangers et peut reproduire les chef-- 
d'œuvre du Midi et du Nord , la littérature al- 
lemande, disait-il, devait être la littérature cen- 
trale de l'Europe. L'Angleterre, l'Italie, les pays 
slaves , les contrées les plus lointaines de i'Oiient, 
attiraient sa pensée. Il aimait surtout la France, 
et suivait avec l'intérêt le plus vif le mouvement 
littéraire de la restauration. 

Le poète de Weimar, après tant de travaux 
si divers , ne pouvait-il pas dire comme Faust : 
« Philosophie , jurisprudence 9 médecine, théo- 
logie aussi , j'ai tout approfondi avec une labo- 
rieuse ardeur » ? C'est Faust en effet qui résume 
toute sa vie, et c'est par Faust que nous devons 
terminer notre élude. Ce drame, avec les re- 
maniements successifs qu'il a subis , reproduit 
comme dans un miroir les transformations de 
l'auteur. Les premières scènes publiées en 1790 
se rapportent à la jeunesse de Goethe ; le Faust 
complété en ISO 7 et lu seconde partie publiée 
en 1831 représentent l'immense et subtil travail 
de son esprit pendant la dernière partie de sa 
carrière. Dans le Faust de 1790, nous voyons 
l'écrivain dont le génie s'est éveillé a Strasbourg, 
l'auteur de Goet* de Berliohingen et de Wer- 
ther, le poète franc, hardi, passionné, qui s'em- 
pare d'une oeuvre populaire, d'une légende du 
seizième siècle devenue une comédie de marion- 
nettes , et qui l'élève à la dignité de l'art. Le sens 
naïvement profond de la légende est mis en pleine 
lumière, mais sans recherches allégoriques, sans 
subtilités aiexandrines. Le mystérieux s'unit au 
naturel dans cette proportion harmonieuse qui 
était ici l'idéal du sujet La pensée et le style, 
tout est franc et bien venu. Faust, Marguerite, 
Méphistophélès, Wagner, tous les personnages 
sont dessinés avec une netteté supérieure. On 
s'intéresse à Marguerite et à Faust, comme à des 
êtres qui vivent, qui aiment, qui souffrent; et 
cependant la symbolique pensée de la légende 
provoquenos méditations et nous élève au-dessus 
du spectacle déroulé à nos yeux. Ce n'est qu'un 
fragment sans doute , mais cette forme est peut* 
être celle qui convenait le mieux à une telle 
œuvre. N'est-ce pas une fin vraiment tragique 
que la scène de Marguerite s'évanouissant dans 
l'église aux accents terribles du Dies iras? Un 
historien littéraire que j'ai déjà cité, M. Julien 
Schmidt, a très-bien montré les différences qui 
séparent non-seulement la première et la seconde . 
partie du poème, mais les deux rédactions du 
premier Faust. Depuis la publication des frag- 
ments de 1790, le goût de la poésie symbolique 
s'était répandu en Allemagne. Goethe avait con- 
tribué plus que personne a fonder cette esthé- 



tique nouvelle; tphigénêë, TorquaU Tasse, 
Btrmann et Dorothée étaient des symboles. 
Lorsqu'il voulut compléter ses fragments de 
Faust 9 il se remit à l'œuvre avec une inspiration 
singulièrement modifiée ; et bien que les addi- 
tions de 1*07 contiennent des scènes très-belles, 
très-heureuses, par exemple le monologue de 
Faust après le départ de Wagner, la tentative de 
suicide interrompue par les cloches de Pâques 
et leschœuis des anges, la double promenade 
de Faust et de Marguerite, de Méphistophélès 
et de Marthe, la scène de Marguerite et de Va- 
lentin, on sent déjà que l'intention d'écrire on 
drame symbolique altère la primitive simplicité 
du plan. C'est hien autre chose dans le second 
Faust; tes continuelles allégories, ces figures 
mythologiques, ces représentations de l'antiquité 
et du moyen âge, ces sorcières, ces spoynx, 
ces lémures, cette phantaamagorie philosophique, 
esthétique, scientifique, au sein de laquelle s'a- 
gitent de gros systèmes et de menues épignsn- 
mes, en un mot ce tumultueux sabbat n'a pas 
seulement le tort d'exiger un commentaire per- 
pétue] , il a le tort, bien plus grave, de projeter 
son ombre sur la première partie du Faust et 
d'en compromettre la beauté. Il y a certes de 
magnifiques épisodes à travers les machines de 
ee grand opéra : la figure d'Hélène ne pouvait 
être dessinée ainsi que de la main d'un maître; 
Ja mort de Fanst, le combat de Méphistophélès 
et des anges , les mystiques degrés du paradis, 
toutes ces scènes étincellent d'une poésie mer- 
veilleuse; mais qu'importe cette poésie? la dé- 
faite de Méphistophélès , La justification de Faust, 
sont des tableaux qui nous laissent froids. Mar- 
guerite die- même priant la Vierge pour son 
amant et l'élevant plus haut dantf le ciel pour 
que Faust l'y suive , Marguerite ette-môme m 
réussit pas à nous émouvoir. Pourquoi ? Parce 
que les personnages vivants ont depuis longtemps 
disparu. Ce n'est pins Faust , ce n'est plus Ma*. 
guérite que le poète nous montre ici ; nous avons 
quitté le terrain du drame réel pour les fasti- 
dieux domaines de l'allégorie. 

Est-ce à dire que Faust soit une œuvre man* 
quée? C'est une œuvre assurément très-défec- 
tueuse au point de vue de l'art , mais une oeuvre 
que le génie seul a pu exécuter, et qui, plaine 
de beautés de détail , offre surtout un attrait sin- 
gulier à la critique, puisqu'elle contient l'image 
entière du poète, Goethe à vingt «ne , généreux, 
passionné, romantique, inspiré de Shakspeare, 
obéissant à tous les instincts de son cœur, puis 
Goethe à son retour d'Italie, amoureux de l'art 
antique, amoureux du calme et de la sérénité, 
enfin Goethe cherchant l'éclectisme universel, 
unissant la poésie et la science, l'esprit antique 
et l'esprit moderne, jouissant de toutes ses ri- 
chesses et surtout de l'harmonie de ses (acuités, 
ces trois hommes, ces trois Gœtlie sont réunis 
ici dans le même tableau. On ne peut exiger 
qu'un ouvrage composé à de longs intervalles 
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w des dispositions si diverses brille par 
igoureuse unité. C'est Terreur des critiques 
inds d'avoir voulu absolument trouver un 
e enchaînement de merveilles dans une 
; où les disparates sont inévitables. Depuis 
les années ou étudie Faust plus impar- 
ent. Félicitons les historiens littéraires qui 
mué cet exemple. L'intelligence est le trait 
ant de Goethe ; ee s'est pas manque* de 
i à un tel poète que de chercher a le com- 
re. 

lernier écrit de Goethe est le eompte^rendu 
i donné de la discussion de Cuvier et de 
oy Saint-Hilaire à l'Académie des' Sciences* 
février 1630, Geoffroy Saiot-Hnaire, li- 
ai rapport à l'Académie sur un mémoire 
à l'organisation des mollusques, profita 
casioB pour exposer sa théorie des eut» 
, qui est selon lui U véritable clé de la 
s loologique. L'illustre savant français, 
5 le poète de Weiraar, établissait la loi de 
qui domine la composition des corps vi- 
Ouvfer, voyant là un système a priori , 
-dire une pure rêverie philosophique , op* 
son confrère maintes objections de détail ; 
nt solennel, qui se prolongea à travers les 
os politiques de 1930 , s'éleva entre ces 
Mimmes érainents, et partagea longtemps 
m des mattres de la science. Goethe ne 
t rester indiffèrent à cette latte; son nom 
té cité par Geoffroy Saint-Hllalre avec les 
le ses émules Kielmeyer, Meekel, Oken, 
Iiedemaan. fin septembre 1890, il avait 
$ pour l'Allemagne la controverse des deux 
listes français; il y revint encore et avec 
3 développements au mois de mars 1839. 
isécration donnée à ses études par cette 
âon mémorable fut une des joies de sa 
ise. Quelques jours après la rédaction de 
Ses tracées d'une main si sure , le grand 
plein de gloire et d'années, entrait dans 
neures éternelles. U mourut sans souf- 
, avec ce calme et cette sérénité dont sa 
ière avait poursuivi l'idéaL On était au 
r jour de printemps. Comme les rideaux 
fenêtre interceptaient la lumière, il les 
rter. De la lumière! Ce fut son dernier 

a été ce puissant esprit , le plus grand 
le l'Allemagne et l'un des plus vastes gé- 
i monde moderne. On n'a pu traiter dans 
uple notice toutes les questions que sou- 
i vie encyclopédique de Goethe. L'auteur 
tsC n'est pas de ceux dont on peut résumer 
sée dans une formule : essayons cepen- 
le préciser l'inspiration fondamentale de 
ivres. Goethe a proclamé lui-même que. 
ommes bien dissemblables, Shakspeare, 
, Spinoza, avaient exercé une profonde 
ce sur son esprit. Shakspeare et Linné , 
illant son génie poétique et son goût des 
sa naturelles, ne l'empêchèrent pas de se 



développer Mûrement. A4-1I secoué le joug de 
Spinoz* , comme il s'est affranchi de la tutelle 
de Linné et de limitation de Shakespeare? 11 y 
aurait beaucoup à dira sur le panthéisme de 
Goethe. Ce mot est si vague et recouvre tant 
(V erreurs si différentes, que ce serait une injustice 
de rappliquer à Goethe sans explications et sans 
commentaires. SI Goethe a trop souvent con- 
fondu le créateur et la création , si la vie hu- 
maine dans plusieurs de ses écrits semble nu 
produit naturel , fatal , qui se développe comme 
l'arbre et la plante, que de fois aussi II a exprimé 
sa croyance à un Dieu distinct du monde, son 
espoir d'une vie plus haute et le prix qu'il atta- 
chait à la liberté de l'individu ! Panthéiste , il a 
maintes (bis dépassé les bornes de son système, 
ou bien il fout reconnaître que ee panthéisme 
est^t'une espèce à part et qu'il échappe aux clas- 
sifications établies. L'examen des opinions phi- 
losophiques et religieuses de Goethe exigerait 
tout un livre. Quoi qu'il en soit, l'intelligence est 
le signe caractéristique de Goethe , l'intelligence 
sympathique, avide, l'intelligence dominant la 
passion et cherchant à se mettre en harmonie 
avec le monde. Ce développement extraordinaire 
de l'esprit a pu nuire ehes Goethe aux autres 
facultés de Tame, et sur ee point l'harmonie qu'il 
cherchait a trompé ses efforts. On a souvent 
parlé de l'égotsme de Goethe. Sa bonté à coup 
sûr n'était pas la bonté active, expanstve, qui 
se fait toute h tous, celle que le christianisme 
inspire à ses héros ; il était bon cependant, et ce 
témoignage lui a été rendu par Wicland , par 
Jacobi , par Herder, par Schiller, par tous ceux 
qui ont pu pénétrer dans sa retraite. Naturelle- 
ment bienveillant, toujours porté à l'indulgence, 
il n'a jamais nui a qui nue ce fût. « J'ai mar- 
ché, dit-il, par bien des chemins; nul ne m'a vu 
dans le chemin de l'envie, » Toutes ces choses 
sont parfaitement exposées dans YHhtoire lit- 
téraire de l'Allemagne de M. Hillebrand. On 
ne répète donc plus aujourd'hui les amères pa- 
roles que lui adressait le pubhciste libéral Louis 
Boerne : « Quelles larmes as-tu séchées? quelles 
douleurs as-tn consolées? » On a cessé aussi de 
demander à Goethe pourquoi, ministre d'un sou- 
verain d'Allemagne, il n'avait pas fait de son 
pouvoir un emploi plus utile, pourquoi l'étude 
l'avait détourné de l'action ; ces plaintes puériles, 
qui naguère encore retentissaient si haut, ont 
fait place à des apologies quelquefois excessives. 
La mission de Goethe était de penser, et il est 
évident qu'il servait mieux son pays par des 
écrits que par des actes ; mais si c'est le droit 
du génie de se déployer en liberté, c'est son de- 
voir aussi, et un devoir impérieux, de prendre sa 
part des malheurs publics, de s'associer aux 
douleurs, aux efforts, aux espérances de son 
temps. Montesquieu disait : « Je n'ai jamais eu 
de chagrin qu'une heure de lecture n'aitdissipé. » 
On voudrait que l'auteur de Goetz de Berli- 
cfUngen n'eut pas été si facilement consolé des 
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souffrances de bob pays. L'Allemagne lui a par- 
donné; pourquoi serious-nnus plat sévère que 
l'Allemagne? Poursuivi d'abord de violentes in 
veclives, attaque longtemps par les diverse* 
communions religieuses, par les romantique», 
par Isa libéraux , par Isa représentants du teu- 
tonisme, presque tons les partis s'unissent au- 
jourd'hui pour le glorifier. Les méthodistes seule 
continuent à le maudire; les autres écoles litté- 
raires ou religieuses redoublent envers lui d'ad- 
miration et de respect. On ne se sourient plus 
que du poète, et on commente, ses chefs-d'eeuvre 
avec amour. L'anniversaire séculaire de sa nais- 
sauce, fêté à Francfort il y a huit ans, a provoque 
l'enthousiasme d'un bout de l'Allemagne à l'autre. 
Les écrivains même qui discutent librement sa 
vie, sa conduite, ses ouvrages, n'obéissent plus, 
connue autrefois, à des passions étroites;, ibt le 
jugent au nom des principes qu'il a proclamés, 
au nom de la culture intellectuelle et morale dont 
il a été l'initiateur. Cette indépendance et cette 
Impartialité de la critique sont d'escellentasymp- 
tomes. Compromise par une admiration aveugle, 
la gloire du poète serait exposée aux retours de 
l'opinion; discuté avec franchise, Goethe con- 
servera son rang à la ttte de la littérature euro- 
péenne du dix-neuvième siècle. Wieland l'appe- 
lait un « demi-dieu ; <• les meilleurs juges de l'Al- 
lemagne se contentent aujourd'hui d'expliquer 
le mot de Napoléon : • Vous êtes un homme. » 
Parmi les éditions si nombreuses des œuvres 
complètes de Goethe, nous na citerons que les 
deux plus récentes, l'une en 30 volumes in-S°, 
l'autre en 3 vol. in-4°, chez Cotta , Stuttg. et 
Tubiugue, 1845-47. La France, depuis le livre 
éloquent de madame de Staël , n'a pas négligé 
l'élude de Goethe. Faust, traduit d'abord en 
partie par Gérard de Nerval, l'a été complète- 
ment, ainsi que les poésie* lyriques, par H. Henri 
Blaze de Bury. Les principales œuvres drama- 
tiques ont été traduites sous la restauration dans 
les Chefs-d 'œuvre des théâtres étrangers , et 
plus récemment par H. Xavier Marinier, à qui 
l'on doit aussi la traduction A'Bermann et Do- 
rothée. D'autres ouvrages de Goethe ont été tra- 
duits par madame de Carlowitz, MM. Richelot, 
Louis Énaalt, Pierre Leroux, etc. Sa curieuse 
correspondance avec madame Bettina d'Amim a 
élé mise en français par M. Sébastien Albin 
(Goethe et Bettina, 1843), et ses travaux 
d'histoire naturelle ont trouvé un savant inter- 
prète dans M. Mirons ( Œuvres d' histoire na- 
turelle de Goethe , traduites et annotées par 
M. Martin*, avec un atlas in-folio contenant 
les planches originales de l'auteur; 1 vol.; 
Paris, 1837 ). Saint-René Taillandier. 
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* gobtmah (Lambert), poêle et moraliste 
flamand, vivait dans la seconde moitié dn quin- 
ïième siècle. Pour donner à la jeunesse de sages 
préceptes, il écrivit en vers un Miroir ou Spejr- 
ghel der Jonghers, imprimé à Anversen 1488. 
G. B. 



GORTTKfi (Jacob), théologien luthérien al- 
lemand , né a Lubeck, le 26 juillet 1619, mort le 
1" février 1671 (d'après d'autres, en lesî). D 
étudia a Rosloct, Leipzig, Strasbourg, Baie et 
Kiel, voyagea ensuite dans les Paya-Bas. Il y eut 
de fréquents rapports avec les jésuites, qui, dans 
le dessein de le couver' "" 
leur échappa, et retourna, en 1B53, d 
natale prêcher la religion réformée. Il devint pas- 
teur de l'église de Saint-Jean, en 1658.11 a écrit: 
Observationes hittoriso-theologicx ; — Spar 
Stunden kurtzer Betrachtungen ( Heures abré- 
gées, ou courtes méditations, etc., on Bot* sub- 
secivxflte., 1S71, 2 part. W. R. 

seel, Jthenee bubeeewa. — HOtier, CimbriaUUm 
— Wltte, Diarlum Bioaraphtcum. 

GOBTTBH (Henri- Louis), théologien alle- 
mand, né en 1677, à Brunswick, mort le 5 aott 
1737, à Magdebourg. Il étudia à Hetmabsdt, 
Halle et Leipzig, devint, en 1706, i 
Wahlsdorf, puis à Magdebourg. On a de lui : , 
Anleitung dos Leben und Sterben Chritti w , 
betrachten, aus Luther"! Scltrî/len ( Introduc- 
tion à des considérations sur la vie et la mort di 
Christ, d'après Luther); — Die gerettete Ehrt 
des mûnnlichtn Geschleehtet, gegen Agrippant 
(L'Honneur du sexe masculin sauvé, coub 
Agrippa) ; 1721, anonyme; — B. C. R. geii 
tlÀchts Journal (Journal ecclésiastique}; - 
Bistorische Besehreibung der Stadt Suden- 
burg vor Magdeburg (Description historique 
de la ville de Sudenbourg, près de Magdebourg), 
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ieArtei Europa. — AdXnaa, Jôcher, PorUeti. 

gobttbs ( Gabriel- Wilhelm), théologien 
allemand, fils du précédent, né à Hanovre, en 
1708, mort dans la même ville, en 1781. H étudia 
depuis 1724 à Halle et à Helmslasdt, devint en 1 
1732 pasteur de l'église de Saint-Michel à Hil- 3 
desheim, passa en 1736 à l'église principale dé -. 



r G0ETTE1N — 

miné eu 1741 évéque protestant a 

Linclmiifi;, .'I enfin "Mini, avec le même litre, 

[.,,;',■ de ].u-.Lii .Mfur delà cour et de conseiller 

a consistoire rie Hanovre. Il a laissa entre 

jtres Ict écrits solvants r Bitmphrey Mitant 

QAfMH '■'"■ iliiistlichtii Religion, ansdem 

iijiisclitn itelirrselzt ( Lfi Vérité iîo 1» Religion 

taretienne, par Humphrey DittoD, traduit de 

iDglais); llilrioshcim, 1733, 34, M, 49, in- fol.; 

:: ■ leliemli: geMirte Europii ( L'Eu- 

Npt manie contemporaine ) ; Braunsohweig, 

: Mil. in-S"; — lier frithzeïtize Stu- 

il (L'Étudiant précoce); Hambourg, 1737, 

I*, sous le nom de Gotllieb IHasenltold ; — 

ft'jh?» o«!i sonder tarer ferantosuns 

sur des circonstances i-\lraurdi- 

B);Brauiisctiweig, 1748, in-fol.; — Evançe- 

e Prtdigten elc. ( Sermons évangéli- 

w.ete.V; Hanovre, 1748, fa-fol.; — BeCrach- 

die Krajt des Gùtt/ichen Wortes 

■■'■il sur ta pu 1* simiie de l,i parole d.' 

I)im ., Friincfort, 1757, in-fol.; — GruntUâlze. 

m uni) kùn/tiger Lehrmeisttr : in 

' i Schulen (Principes ou Méthode à 

e rie» fnlurs instituteurs des écoles alle- 

... iV.mriml, 1771, in-fol. W. R. 

Imlflii , KircfanyfreMcAte- — Stniillmann, PfetMt 

■Mrfa turapa- — Atielung. Suppl. i Jâehtr, 

■AKTTLIHC ( Jean - Frédéric - AUgUitr. ) , 

| minusle allemand, né a Berniiourg i pays d'Hal- 

!■■ j janvier I7i>û, mort le i" soptem- 

krr ID09. Il fui lire, par la générosité du poète 

Bâte, de lit position misérable où !■■ laissait s.-i 

déviai pharmacien ït Weiinar. Plua 

: .i la médecine a r.nttingue, où il se 

ki avec Lichtenberg. Après un voyage lait en 

Angleterre, il fut nomme en I7N'J proies-eur •■■>- 

■ li- philosophie ii l'université ri'leru, 

Liua la chimie et la pharmacie. En 

. :.l !.■ litre du professeur ordinaire et 

docteur en médecine. Oh a de lui : 

■ m dk phariiiiici-.uliscM Chr.mit 
util- i. Introduction a la Chimie plia r- 

. .i l'usage des étudiants); AHen- 

-", in^";— Almanactt fur Seheidr- 

ii-ni Apotheker au/ die Jahre 1780 

tu t796 ( Almanacli pour les analystes et les 

pturmaciens, de 17 «il il 1796); Weimar, 1779- 

■ il in-16, continué depuis jusqu'en 
MOtl; — i'oihtaendiges Register iieber den 
àlmanac/i, «der Tatchenbach fuer Scheide- 
Kumitter der Jahre, 1780-1785 (Registre 

i Vlii.aiiFinli, nu Album pour le- elii- 

l;si) ii 17111 ), Weimar, 1785-1791, 

h-lt; — Ckoniiciie. trrxm-lit libei eine iter- 

taterte Méthode tien siilmin/,- -.ubereilen (Es- 

*u chimiques xi r une méthode perfectionnée 

parer le sel-ammoniaque); Weimar, 

■ — \'nthlocnili.ij/-x ihi'inixi-.hr.t, Prit- 
" 'iiiii-i. -.'un Handgebmuche fuer 

riir.ii'n-, Aertzle, Mineritlngen, ."■!•'- 

», Fabrikanten, Œko- 
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nomen und tfaturllebhaber ( Cabinet complet 
d'expériences chimiques pour l'usage habituel , 
pour les chimistes, les médecins, les minéralo- 
gues, les métallurgistes, les lechnologues , les 
fabricants, les économes et les amateurs de la 
nature); Iéna, 1790, in-8"; — l'erjHCA ejner 
physichen Chemie (Essai d'une Chimie phy- 
sique, etc.);iéna, 1793; — Aufklaerung der 
Arzneywissenschqft ete. ( Explication de la 
Science pharmaceutique, elc. ) ; Weimar, 1793- 
94, 3 cahiers, in-8°; — Beytrug sur Beriehtt- 
gtmg der antiphiogislisclten Chemie, elc. (Do- 
cuments pour servir à la délense de la Chimie 
inHpMogWique ) ; Weimar, 1794-1798, in-8«; 
— Physisch-chemische Encyclopédie ( En- 
cyclopédie physique et chimique); Iéna, 1805- 
1807, 3 vol. in-8 ", et plusieurs autres ouvrages 
moine importants. W. R. 

BûwiTBphîc miilcalt. — Hir«cliinc. Ilisl. l/awlb. 

; GOBTTLIKG ( Charles-Guillaume ) , philo. 
lègue et historien allemand , né à Iéna, en 1 793. 
Il commença l'élude de la philologie à l'univer- 
sité de sa ville natale ; mais il l'abandonna pour 
ipieli|in' temps en 1814, el il (s'engagea comme 
volontaire dans le corps des chasseurs de Wei- 
mar. La guerre contre la I-rance terminée, il se 
rendit a Derlin, où il suivit les cours de Wo!f, 
de Boekh et de Butlmann. Peu de temps après 
il fut nommé professeur au gymnase de Rudol- 
sladl, et en ISiii recteur du gymnase de Nen- 
nied. En 1822 il donna sa démission; peu de 
temps après il devint professeur extraordinaire 
ili jiliiloliigit- ii l'uni ver siU de Iéna. En 1823 it 
Kl un voyage en Italie et en Sicile ; c'est depuis 
cette époque que date sa prédilection pour les 
antiquités romaine*. En 1832 il fut nommé 
professeur ordinaire. Après 184U il entreprit 
plusieurs voyages en Grèce, en Italie, eu An- 
gleterre et en France. Les connaissances de 
f'.dettliug sont des plus variées; il sait allier une 
grande érudition â beaucoup de clarté dans l'ex- 
position. Ses idées sont empreintes d'une fran- 

H 'iginiilifé, sans pour ivla tomber dans le 

paradoxe; elles donnent de la vie el de l'intérêt 
à ses écrits. Son ouvrage capital sur la Constitu- 
tion romaine est rempli de vues nouvelles sur 
ce sujet, qui semhle si rebattu. Ainsi il a le pre- 
mier essayé de bien fuer les caractères propres 
aux trois races dont la réunion a foncé le 
peuple romain. Poor lui les Sabins représentent 
l'élément theoerntiuue el patriarcal ; les Latins, 
préocciqiés surtout de bien n-clrr les rapports 
politiques , forment l'élément vital el progressif; 
les tendances oligarchiques, enfin, rcviinniiil au\ 
Etrusques. En partant de ces .tonnées, lioellling 
en poursuit les conséquences; le droit de la fa- 
mille, tel qu'il fol constitué à Rome, lui parait 
avoir été disposé selon les idées sabines; les 
formes du gouvernement son! 'lires à l'inllueuce 
des Latins, "lundis que les Etrusques n'ont donné 
leur empreink qu'au crréniniiial. Les recher- 
che.- de Goollling sur les comices, sur l'étal des 
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personnes «ont bien pin» solide» ; elles combat- 
tent souvent avec succès les idées de Niebulir. 
Ses principaux ouvrages sont : Anitnadver- 
lions* criticœ in Callimacht Bpigrammala 
et AehUlem Tatlum; léna, 1812; — L'eber 
dot Getchichlliche im Nibtlungenlied { Sur 
ce qu'il y a d'historique dan» les Nibeluugeu ) ; 
Hudolitarft, 1814; — mbelungen und Ghi- 
oeHJneMNibeliuigeaetGm'beLlms); ibid., 1817; 
— TheadorUH Âlexandrini Grammaticu ; 
Leipzig, 1812; — Altgemtine Lettre vont 
Accent der gritctiischen Sprache (Traité gé- 
néral de l'Accentuation dans la langue grecque ) i 
léna, 1835, in-B" ; — Qeichichte der romit- 
chen Staalsver/astunt bit tu Cxsar's Tode 
( Histoire de la Constitution romaine jusqu'à la 
mort de César ); Halle, 18*0, in-» ; — Gesam- 
melte Abkandlutigen mu dm claiiischtn 
AUerthum ( flecneîl de dissertations sur l'anti- 
quité classique ) j Halle, 1851, in-s". Ce volume 
contient une domaine de dissertations remar- 
qua bise sur les antiquités et la mythologie de 
la Grèce. Ernest Guécoibe. 



* GOBTVAI. ( Antoine ), historien belge, né 
a Bruxelles , mort vers 1796. Il était directeur 
dn couvent des Brigitbnes de sa villa natale, et 
consacra sa vie à rassembler et à coordonner des 
matériaux sur l'histoire des Pays-Bas et des 
provinces voisines : h mort le surprit avant 
qu'il n'ait pu l'air» publier ses intéressants tra- 
vaux. Il a laissé inédits, mats complets, h» 
ouvrage» suivants : Chronique deè Pays-Bas 
de 1780 h 1790 (eu langue flamande ), A vol. 
m-8° ; — Histoire des Chanceliers de Brabant, 
tn-4" ( en flamand ) ; — Annale* de l'église de 
Sainte-Mari» de Bruxelles dé 1134 à 1777 j 
— Recueil historique des Pays-Bas; 3 vol. 
tn-8°; — Mémoire* wur les droits et préroga- 
tives du duc de Lothier et de la basse Lor- 
raine du temps de Godtjroid le Barbu. 
lLDanm. 

«OETX on cobz (Zacharix), numismate 
allemand, néèMtlhihausen, en lfleï, mortaprès 
1705. Il se Ht recevoir a l'université de Leipzig 
comme maître es arts en 1685; en celte même 
année il lut nommé co-recteur au lycée de 
Lemgo. Cinq ans après il a* rendit à Lippstadt 
comme recteur ; en I6B7 il fat appelé en cette 
même qualité à Osnabrnck, d'où il passa ensuite 
à Brunswick. Om a de lui i Ditputatio de Aie- 
nirchiii angelorumi Léman, IB87, in-4°; — 
Êlementa Philotophica ; Osnabrûck, 1699, 
in-B"; — Anmerkungen liber G. Arnold» Kir- 
then und Ketzcr historié ( Remarques sur l'His- 
toire de l'Eglise et des Hérésies d'Arnold j ; itsid., 
1701, in-lî ; — Schediaima quo prtecipue ea 
qwe ad virum solide doctum spectant; 1703, 
in-4° : recueil de sept programmes ; — Disserta' 
tionum de Aurais Decas I; Osnabruck, 1704, 
hi-4*; réimprimé en 1718, à Wittemberg.in-B' 1 , 



augmenté d'une Decas II; nouv. édit. en 1754, 
a Wittcmberg, în-8% sous le titre de Amœni- 
taies Kumismatica: ; — Celeberrimorum Epis- 
tolxdeRe Nutnitmaticaadeum; Wittemberg, 
1716, in-8". E. 6. 

Adeluog, suppl, 1 JSrhfr. 40ç. tM.-Lt*. 

goetz (André), philologue allemand , né i . 
Nuremberg, le 13 novembre 1698, mort le 
18 avril 1780. Il Ht d'excellentes études; en 
1716 il soutint le même jour deux thèses théo- 
logiques. En 1731 il fut nommé professeur i 
l'école de Saint-Sebald dans sa ville natale. D 
entretenait un commerce de lettres avec le car- 
dinal Quirini, avec Facciolati et avec le docteur 
Heumann. Ses principaux ouvrages sont : In- 
troduit™ in Geographiam antiquans; Nn- 
remberg , 1729, in-8° : traduction d'un ouvrage 
publié par lui en allemand la même année; — 
Orthographia roman»; ibid., 1739, in-fol.; — 
VitaG. M. Raidelii; ibid., 1741, in-4" ; — flre- 
vis Historia de Vita Euphrosinm, vtrginit 
Alexandrins:; ibid., 1753, in-4". Guets a aussi 
Publié de nombreuses éditions : Eutropius; 
AltorT, 1740, in-11; — Rutilii Itinerarium; 
ibid., 1741, in-8° ; — Censorinus de die no- 
tait; ibid., 1741, in-B"; — Cornélius A'epos; 
1759, in-8 É ; — Barclaji Argents, 1769. Il a 
encore publié avec notes : ffeinscciiu, Coss- 
ment. de usa et prmttantia veter. lîtimii- 
matum in juritprudentia; Nuremberg, 1774. 
in-8*; — De Nitmis contumeliosis non cutis. 
E. G. 

GOBTZ ( Raphaël ), appelé aussi Eglin on 
léonins, nom» qu'avait adopté son père, Tobie, 
théologien, poète et pédagogue suisse, né a 
Goetz de HuncbhoiT ( Thurgovie ), en 1SS9, 
mort s Harpurg, leiOaoOt 1612. Il St ses étu- 
des a Cuire et à Zurich, puis passa en 1580 1 
Genève, où il soutint une dispute sur la prédes- 
tination , sous les auspices de Théodore de Bèzt 
Deux ans après il se rendit à Bâte, où il déplora 
de nouveau, sous Grynœus, ses talents dans 
l'art de disputer. De la il fut appelé à Sondera 
dans la Valtelim pour y remplir le poste d'ins- 
tituteur; mais en 1586 il dut céder a une émeute 
suscitée contre lui par un moine , et quitter II 
place. En 1588 il reçut a Zurich le titre de Pt> 
dagogus ulumnorum, et en 1691 il devint 
dans la même ville professeur du Nouveau Tes- 
tament et diacre s, la cathédrale. Cette dernière, 
récompense lui fut accordée pour avoir été le 
premier qui eût ouvert des disputes publiques 
dans cette église. Quatre ans après , devena ar- 
chidiacre, il introduisait les nouveaux ebanfs 
religieux dans sa paroisse. Malheureusement 
ces succès ne l'empêchèrent pas de s'adonner à 
l'alchimie , ce qui l'entraîna dans un abîme de 
dettes, dont il ne put se tirer que par la fui le, en 
1601. Il erra pendant six mois, en proie à une 
grande agitation, et enfin se rendit à Marpurç;, 
où le landgrave Maurice le nomma professeur 
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de théologie. On a de Goeta : Tractatus ad- 
venus Albericum Triumcuriani, profess. in 
Lausanna, De Prmdestinatione;— De Peccato 
in Spiritum 8.; De gratuita electorum Soluté, 
et j$uta reprobalorum Damnatione; — His- 
torié, OmpUeitatis Babylonien ; — JSeue Wun- 
ierUche Prophezei uàer die 1508 in Norwee- 
gen etfangenên and mit Characteribus ge- 
uiekneien Heringe, ans Daniel und der 
Offmèonmg Jekannii Rcchnung (Nouvelle 
fnpMtie reaearquaaie sur les harengs péché» 
ta h met un Norvège en 1560, et marqués ;de 
«rlioi caractères, d'après les calculs de Daniel 
* rApteatypse de SeinWean )» W. R. 
Juter, jiHf. GM*-U*ïk. — Ztdtor, L'nivermi Le*. 
«•m (Jeun-Nicolas), poète allemand , né 
h tf juillet 1721, à Wonns, mort le 4 novembre 
17S1. Son père, Philippe-Pierre, qui était pas- 
Uer, le v«*a à la carrière des étude». Mai» 
frets le pardil déjà à l'Age de huit ans. De 1739 
i 1742, il étudia la théologie à Halle. Recom- 
, eft 1742, par Baumgarten» il devint gpu- 
et aumônier auprès du colonel prus- 
■te le baron da Kalkreuterj qui commandait 
si chef à Emden, dans la Frise orientale, 8a 
«Mrté rebtigta de retourner à Worms. An prin- 
temps de 1744, il accepta la place de précepteur 
cas la veuve de l'en -général gouverneur suédois 
cearte de ftrehlemheim, à Forbach, et y exerçait 
les fonctions d'aomdnier du château. Ses élèves 
étaient ottekrs dane le régiment de leur oncle , 
le général français comte de Sparre* Aossi 
Gestz le» strivit-il souvent dans leurs floraisons, 
iSaarloaie, à Meta ou à Strasbourg. 11 se farai- 
hrisait ainsi avec la littérature française, pour 
ueeelle il avait une préférence marquée. En 1 74e 
lie rendit avec ses élèves à r Académie de Lu- 
•évite, ou U fut présenté au roi Stanislas et à 
Voltaire. En 1748 il devint aumônier du régi- 
■cet de la Reine, le royal-allemand, qui tenait 
ganneen à Nancy et à Tool. Il suivit ce régi- 
Mat dane la campagne des Pays-Bas; et lors- 
que la paix eut été conclue, y visita les princi- 
pales vntae de ee pays. Le duc de Deux-Ponts 
teMnma pasteur à Hornbach. de fut la qu'il se 
maria, en 1781, avec la veuve d'un magistrat de* 
Deex-Peute, madame Haulten. En 1701 il devint 
, et en 1770 évoque protestant , à Win- 
, ville qui depuis le partage du comté 
de fleenheiin , se trouvait appartenir au grand- 
aaché de Bade. A Raques 1781 Goetz fut frappé 
(Tune attaque d'apoplexie, qui s'étant renou- 
velée quelques mois plus tard mit fin à ses jours, 
les poésies, disséminées d'abord dans ÏAntho* 
haie de Schnridt, VAlmanach de$ Muses f et le 
Ckeixde Poésies de Ramier, parurent réunies 
• 1750 sous le titre de Qedichte eines Wormser 
(r>oésies d'an citoyen de Worms). Après la 
■art de l'auteur, Ramier en donna une édition 
•ngmeatée, qu'il intitula : Vermischte Qedichte 
(Peésies mêlées ), Manheim, 1786, ia-fol., avec 
ai portrait de l'auteur et une notice sur sa vie. 



Gleim a publié dane VAlmanach des Muses de 
Vos» un poème sur la mort de Goetz. Goetz a 
laissé en outre : Die Gedichte Anakreons und 
der Sappho Oden ( Les Poésies d'Anacréon et 
les Odes de Sapbo, traduites du grec, avec 
de» notes ) ; Francfort, 1740 , in-8° ; Carlsruhe , 
1760, in-8° ; — Paper le ans dem franzôsis- 
chen des Gressetuebersetzt (Ver-Vert, traduit du 
français, de Gresset); Carlsruhe, 1752, in- fol. ; 
— Der Tempel zu Gnidus ( LeTempJede Gnide, 
traduitdumême auteur) ; Carlsruhe, 1759, io-fol. 

W. R. 

• Goeti, PcrmUckt» G^dichtë krtmugteeben y. 
Cari. W. Ramier, - Adelang, Sopf L à Jftcker. — Hln- 
chlng, Hitt. liter. Hondbuch. 

GOETZ DR BBRLICIIlJNGRflf . Vûyei BaiULl- 
CH1NGEN. 

goetze ( Jean-Chrétien ), théologien et bi- 
bliographe allemand, né en 1692, à Hoburg, 
près de Wurtzen, mort le 5 juin 1749. Son père 
était ministre protestant Goetze se fit recevoir 
en 1708 maître en philosophie à l'université de 
Leipzig, Peu de temps après il abjura le pro- 
testantisme , et entra dans l'Église catholique. 
11 poursuivit ses études à Vienne chez les jé- 
suites* S'étant ensuite rendu à Rome, il y fut 
reçu docteur en théologie, en 1717. Un an au- 
paravant il avait été ordonné prêtre, et créé 
chanoine de la cathédrale de Breslau. En 1717, 
il fut nommé premier chapelain de l'électeur de 
Saxe, roi de Pologne, et en 1727 conservateur 
de la bibliothèque royale de Dresde. Vers la 
même époque, le pape Benoit XIII le mit au 
nombre de ses proto-notaires. Goetze tit depuis 
quatre voyages en Italie; il en rapporta plu- 
sieurs manuscrits importants, qui sont placés 
à la bibliothèque de Dresde. Ses principaux ou- 
vrage» sont : Merkwiirdigkeiten der Kônig li- 
chen Biblioihek zu Dresden (Curiosités de 
la bibliothèque royale de Dresde); Dresde, 
1743, 3 vol. in-4° *, — Die durchlauchtigsten 
Churfùrstinnen von Bayern (Les Électrices de 
Bavière ). Goetze a aussi traduit de l'italien plu- 
sieurs ouvrages de théologie. £. G. 

JOclier, AUgtm. OeUhrten-Lexihon. 

gobtïe ( Georges -Henri ), potygraphe alle- 
mand, né à Leipzig, le 11 août 1667 , mort le 
25 mars 1729, selon d'autre» le 25 avril 1728. 
En 1687 il se fit recevoir maître es arts à l'u- 
niversité de Leipaig. Trois an» après, il fut 
nommé ministre protestant 4 Bury ( duché de 
Magdebourg ). Il occupa successivement di- 
verses fonction» ecclésiastiques a Chemnifr, à 
Dresde et à Anneberg; en 1702 il devint surin- 
tendant des églises de Lvbeck, emploi qu'il oc- 
cupa jusqu'à sa mort. Goetze aimait beaucoup 
l'étude ; mais les singularités en tous genres at- 
tiraient surtout son attention. Il était grand 
amateur de biographies, et avait recueilli une 
collection considérable d'oraisons funèbres. Plus 
de cent-cinquante écrits nous restent de lui ; ce 
sont en majeure partie des dissertations sur des 
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curiosités littéraires on historiques. Son zèle 
outré pour le luthéranisme aussi bien que son 
ardeur à publier sans cesse expliquent com- 
ment on peut lui reprocher avec raison de man- 
quer de goût et de critique. Ses principaux ou- 
vrages sont : De VigilUs paschalibus veterum 
christianorum ; Leipzig , 1687, in-4° ; — De Ar- 
chidiaconis veteris Ecclesix ; ibid., 1 687, in-4° ; 

— De dubtis Athanasii Scriptis; ibid., 1689, 
in-4° ; — De claris Schmidiis, oratio synoda- 
lis ; ibid., 1699, in-4°. Dans ce discours, Goetze 
donne des détails sur les auteurs qui ont porté, 
selon leur nationalité, le nom de Schmid , de 
Smith, de Le Fèbre on de Fabef; — De Theo- 
logis pseudomedicis ; ibid., 1700, in-4° : l'auteur 
veut prouver dans cet écrit qu'il n'est pas per- 
mis aux théologiens d'exercer la médecine ; — 
De Imperatoribus Romano-Germanieis qui 
fidem lutherano-evangelicam morte con- 
firmarunt; Dresde, 1701, in-4°. Parce que 
Gharlemagne, Maximilien, Charles Quint v et 
d'autres empereurs catholiques ont eu foi dans 
le mérite de Jésus-Christ, l'auteur n'hésite pas à 
leur prêter les principes de Luther ; — De Lu- 
theranismo D. Bemardi ; Dresde, 1701, 
in-4°. Des preuves analogues à celles qui vien- 
nent d'être citées établissent , suivant Goetze, 
que saint Bernard a enseigné les mêmes doc- 
trines que Luther; — De Principe hebraice 
docto ; Leipzig, 1701, in-4°. Dans cette disser- 
tation, l'auteur fait la liste des princes et même 
des princesses qui ont eu quelque teinture de la 
langue hébraïque ; — De Keliquiis Lutheri ; 
Leipzig, 1703, in-4°, ouvrage qu'on ne s'atten- 
drait pas à voir écrit par un sectateur de Lu- 
ther, qui proscrivait toutes les reliques ; — De 
Mercatoribus eruditis; Lubeck, 1705, ;in-4° # ; 

— De eruditis Hortorum Cultoribus ; Lubeck, 
1706, in-4° ; on y trouve le relevé des auteurs 
qui ont aimé la campagne. — Parallelismus 
Judsc proditoris et Romanx Ecclesix ; Lubeck, 
1706, in-4° ; — Quantum moniales debeant 
Luther o; Lubeck, 1707, in-4° ;— Meletemata 
Annœbergensia varii argumenti; Lubeck, 
1709, 3 vol. in- 12; — Diatribe de rusticis 
eruditis; Lubeck, 1707, in-4 ; — De Sutori- 
bus eruditis ; Lubeck, 1708 ; — Elogia Ger- 
manorum quorumdam* Theologorum sœ- 
culi XVI et XVII; Lubeck, 1708, in-8° ; re- 
cueil de biographies d'hommes assez obscurs ; 

— Elogia Philologorum quorumdam He~ 
brseorum; Lubeck, 1708,in-8°; — Elogia 
prœcocktm quorumdam Eruditorum; Lu- 
beck, 1708 , in-8° ; — Elogia Germanorum 
quorumdam Theologorum; Lubeck, 1709, 
in-4° : ce recueil contient quatre-vingts biogra- 
phies; — De Alecteromachia ; Lubeck, 1709, 
in-4° : cette dissertation a pour sujet les com- 
bats de coq; — De Theologia latronis; Lu- 
beck , 1712 , in-4° ; — MisceUanea historicc- 
theologica de conjugio eruditorum ; Lubeck , 
1714, in-4°; — De Eruditis qui vel aquis 



' perierunt vel divinitus liber aiifuerunt ;Lu- 
beck, 1715, in-4° ; — Ecloga de conviviis eru* 
ditorum; Lubeck, 1716, in-4°; — Disquisi- 
tionumfiexis genibus studiis incumbere U- 
ceat; Lubeck, 1717, in-4°; — Bibliotheca 
anti-pontificix clarorum Lubecensium Spé- 
cimen; Lubeck, 1717, in-4°; — Bibliotheca 
antifanatica Lubecensis ; Lubeck, 1721, in-4 9 ; 
— Die àrgsten Studenten werden die besten 
Prediger ( Les Étudiants les plus tapageurs de- 
viennent les meilleurs prédicateurs). Goetze 
a encore publié six ouvrages traitant de divers 
incidents de la vie de Luther, puis un assez 
grand nombre d'ouvrages de piété ; ces derniers 
sont écrits en allemand. Les principaux sont : 
Schtffer-Catechismus (Catéchisme des navi- 
gateurs); — Catechismus der Flûchtigen 
(Catéchisme des Fugitifs) ; — Reise-Catechis- 
mus ( Catéchisme de voyage). — ■ Enfin, il a in- 
séré dans les Nova litteraria Germante, de 
décembre 1703, dix lettres De Bibliotheca 
scholse AnnebergensiSy où il donne des détails 
sur cette bibliothèque, en regrettant qu'elle ne 
soit pas plus complète, quoique depuis 1656 on 
ait introduit à Anneberg l'usage de quêter dans 
les repas de noces, afin de compléter la biblio- 
thèque de cette ville. £. G. 

Âthense Lubecenses, t. 1 et t. IV. — Fabrfclus, Bibl. 
Histor., t. v et t. VI. - Mcéron, Mémoires, t. XXJU. 
— Selen, Memoria GoetzU; Lubeck, 1718, lo-4°. 

goetzb (Jean-Melchior) , théologien et 
bibliographe allemand, né à Halberstadt, le 16 oc- 
tobre 1717, mort à Hambourg, le 19 mai 1786. 
De 1734 à 1738 il fit des études en théologie 
aux universités de léna et de Halle. H fut 
nommé en 1741 adjoint du ministre protestant 
de Aschersleben; neuf ans après il devint se- 
cond prédicateur dans une des églises de Magde- 
bourg. En 1755 le sénat de Hambourg le nomma 
pasteur à l'église de Sainte-Catherine; il con- 
serva cette fonction jusqu'à la fin de sa vie. 
Goetze s'est fait remarquer par son humeur 
agressive et intolérante. Pendant les vingt der- 
nières années de sa vie, il a été engagé dans 
des polémiques continuelles contre les hommet 
' les plus éminents de l'Allemagne, tels que Lea- 
sing, Goethe, Semler et autres. Attaquer un mot 
de la Confession d'Augsbourg était à ses yeux 
un crime irrémissible. On le nommait Y Inquisi- 
teur de Hambourg, Jamais il ne fit la moindre 
concession aux idées philosophiques de son 
siècle. En revanche, il prisait beaucoup l'érudi- 
tion; ses ouvrages, écrits avec une verve de 
colère et de haine, sont remplis de citations 
qui ne manquent pas d'à propos. Les travaux de 4 
Goetze sur divers sujets de bibliographie mon- 
trent en lui un homme connaissant à fond cette 
science. Ses principaux ouvrages sont : Bxerci" 
tatio historico-theologica de patrum primi- 
tives Ecclesix feliciori suecessu in profliganda 
gentium superstitione quant in confirmanda 
doctrina christiana; Halle, 1738, in-4°; — 
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Gedanken ûber die Betrachiung von der Bes- 
timmung des Menschen (Pensées sur la des- 
tinée de l'homme) ; Halle, 1748, in -8°; — Er- 
weissund Vertheidigung des richtigen Be- 
piffs von der Auferstehung der Todten nach 
der Schrtft gegen die von Basedow aufge- 
vàrnUen Irrthûmer der Socinianer ( Défense 
fa Traies idées sur la résurrection des morts, 
coafonne à l'Écriture , contre les erreurs des so* 
; datas, réchauffées par Basedow ) ; Hambourg , 
! 1764, in-4°; — Vertheidigung der Complu- 
1 UnsischenBibel gegen die Wetstein-undSem- 
krischen Besckuldigungen (Défense de la 
Bible d'Ateala contre les attaques de Wetstein et 
deSemier); ibid., 1765, in-8°; — Ausfùhr- 
tichê Vertheidigung des Complutensischen 
Heuen Testaments (Défense détaillée du Nou- 
tmu Testament d'Alcala); ibid., 1766, in-8°, 
- Theologische Untersuchung der Sittli- 
thieU der heutigen Teutschen Schaubuhne 
(Examen théologique sur la moralité du théâtre 
allemand actuel ); ibid., 1770, in-8 u ; — Beweis 
dm der Satz : ein Sandkom, ein Wasser- 
tr&pfy ein Blumenblatt, ein Wûrmchen ist 
vtit grosser als der aufgeklàrteste Verstand 
der geûbtesten Weltweisen ; wahr und ver- 
nùnflig sei ( Preuve de ce qu'en vérité , selon la 
iwqd, un grain de sable, une goutte d'eau, un pé- 
tale de fleur, un vermisseau sont supérieurs à l'in- 
telligence la plus éclairée du philosophe le plus 
eiereé) ; Hambourg, 1774, in-4° ; — Kurze aber 
notkwendige Erinnerungen ûber die Leiden 
desjungen Werther s (Observations courtes 
mais nécessaires sur Les Souffrances du jeune 
Werther) ; ibid., 1775, in-8° ; — Versuch einer 
Mutorie der gedruckten Niedersàchsischen 
Rbeln, von 1470-1621 ; Halle, 1775, in-8° -, — 
Yerzekhniss einer Sammlung seltener und 
merkwUrdiger Bibeln in verschiedenen Spra- 
caen (Catalogue d'une collection de Bibles rares 
et curieuses en diverses langues) ; Halle , 1777, 
»-4 ; — Neue/ùr die Kritik and Historié 
der Bibelûbersetzungen Lut fier i wichtige 
Exideckungen ( Nouvelles Découvertes impor- 
tantes pour la critique et l'histoire des traduc- 
tions de la Bible de Luther) ; Halle, 1777, in- 4° : 
en 1782 Goetze a ajouté un nouveau volume à 
cet ouvrage; — Etwas vorlâufiges gegen Les- 
«9* Jeindselige Angrif/e auf unsere aller- 
heiligste Religion (Réponse préliminaire aux 
attaques de Leasing contre notre sainte religion ) ; 
Hambourg, 1778, in-8°; — Lessings Schwà- 
cfot(Les Faiblesses de Lessing ) ; ibid., 1778, 
M i ; — Sorgfàltige Vergleichung der Origi- 
t mU - Ausgaben der Uebersetzungen der 
B.Schri/t von Luther von 15171545 (Com- 
paraison soignée des éditions originales des tra- 
ductions de l'Écriture publiées par Luther de 
1517 à 1545); Hambourg, 1777-1779, 2 vol. 
ja>4 , réunis en un volume en 1782 à Dessau. 
Le reste des ouvrages de Goetze, dont le nombre 
morte en tout à près d'une centaine, se corn- 
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pose en majeure partie de sermons; la liste 
complète de ses écrits se trouve dans le t. IV 
du Lexikon der von 1750-1800 verstorbenen 
deutschen Schriftsteller f de Meusel. Goetze 
a aussi inséré un grand nombre d'articles dans 
le recueil des Hamburger Naehrichten aus 
dem Rciche der Gelehrsamkeit (Nouvelles 
hambourgeoises du domaine de la science) ; à 
l'innée 1766 de cette revue, on trouve une dis- 
sertation de Goetze intéressante pour les biblio- 
graphes, sous le titre de Beytrag zu der Ges- 
chichte der Hamburger Buchdrucherey vom 
Jahre 1523 ( Documents pour servir à l'histoire 
de l'imprimerie de Hambourg dans l'année 

1523 ). E. G. 

Thie*s , Hamburger Gelehrtengeschichte. — Lettfng, 
Mendelsohn, Risbeck und Goetze ; Offenbach, 1787, ln-8». 

— /? ahrhafte Nachricht von dem Leben dot M. Cette; 
Hambourg, 1786, ln-8°. 

J gobtzingbr ( MaximUxen-Guillaume) , 
grammairien et écrivain allemand , né le 14 no- 
vembre 1799, à Neustadt près Stolpen. Fils de 
Guillaume-Leberecht Goetzinger, qui s'est fait 
connaître par un bon ouvrage sur la Suisse 
saxonne : Schandau und seine Umgebungen 
(Schandau et ses environs), Dresde, 2 e éd., 
1812, il fit ses études au collège de Bautzen et 
à l'université de Leipzig, obtint en 1821 une 
place de précepteur, et devint en 1824 pro- 
fesseur à l'institut de Fellenbergà Hafwyl. Trois 
ans plus tard il fut appelé au collège de Schaff- 
house, où il remplit jusqu'en 1851 les fonctions 
de professeur de langue allemande. On a de lui : 
Anfangsgrunde der deutschen Sprachlehre 
(Éléments de la Grammaire Allemande) ; Leipzig, 
1825-1827, 2 vol.; 6 e édit., 1850, in-8»; — 
Deutsche Sprachlehre fur Schulen ( Gram- 
maire Allemande à l'usage des écoles); Aarau, 
1827; 7 e édit., 1850; — Dïchtersaal (Recueil 
de Poésies ) ; Leipzig, 1831 ; 4 e édit, 1850, grand 
in-8° ; — Deutsche Dichter erlaeutert fur 
Freunde der Dichtkunst (Commentaires des 
poètes allemands, etc.); Leipzig, 1831, 2 vol.; 
2* édit., 1844, gr. in-8°; — Die deutsche Spra- 
che und ihre Literatur (La Langue allemande 
et sa Littérature) ; Stuttgard, 1836-1839, 2 vol. ; 

— Die deutsche Literatur (La Littérature alle- 
mande); Stuttgard, 1844, 1 er vol.; — Anfangs- 
griinde der deutschen Rechtschreibung (Elé- 
ments de l'Orthographe allemande); Leipzig, 
5 e édit., 1854; — Deutsches Lesebuch (Lec- 
tures allemandes); Schaffhouse, 1852, 2 vol.; — 
Liedergarten (Recueil de Poésies); Leipzig, 
2 e édit., 1855; — Stylschule (Exercices pour 
former le style) ; Schaffhouse, 1854-1855, 2 vol. 

R. L. 

Conv.-Lex. — Kaywr, Index iibr. — Hlnrtchs, Fer- 
teichniss. — Gersdor/, Repertorium. — Kirchhof, Bû- 
cher Catalog. 

* gœutot ( Jean ) , médecin du roi de 
France François I er , a publié 
singulier de toute médecine et 
spécialement contre toutes letma'* 
venant quotidiennement cm cm 
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composé par maistre Jehan Qctutot, médecin \ 

du roy François Premier ; Item un régime 

contre la peste; sans lieu ni date, petit in-8* 

gothique. Ce livre est devenu très-rare. L. L — t. 

Catalogue d'une collection de livres rares et précieux 
provenant des bibliothèques de M. Ho,., et dé M. le 
tmron «Y... qui se sont vendus le 8 avril 18M. 

goei. Voyez Goes. 

«OEZ ( Joseph- François , baron nie) , peintre 
allemand , né à Hermannstadt, dans les Sept» 
Montagnes,en 1754, mort àRegensbourg, en 1815. 
Voué par sa naissance à la carrière des affaires 
publiques , il déroba tout le temps qull put à ses 
études classiques, peur se consacrer à la peinture 
et au dessin. Plus tard il'fut nommé membre du 
conseil de guerre aulique , puis conseiller du dé- 
partement de justice, ce qui ne l'empêcha pas de 
continuer ses études favorites, sous la direction de 
Smuzer, Brand et Fuger, et d'acquérir lui-même 
à Vienne la réputation d'un artiste distingué. Ce 
ne fut qu'après la mort de son père qu'il se décida 
à renoncer à la magistrature pour s'adonner tout 
entier à l'art. En 1779 il partit pour Munich, où 
il fit d'une ballade de fiurger , Lenardo et Blan- 
dine, un mélodrame et 160 dessins, qu'il grava 
lui-même, et qu'il publia en 1784. 11 peignit à 
Munich plusieurs portraits, entre autres celui 
de l'électeur Charles-Théodore ; ce portrait lui 
valut de l'Académie de Munich une médaille 
d'or. Il y fit aussi le portrait du fameux comé- 
dien Schroder, et termina un grand tableau re- 
présentant la scène àVBamlet où la reine expire. 
Goez publia en 1783 et 1784 ses Exercices 
d'imagination de différents caractères et 
formes humaines. Sous ce titre, écrit en fran- 
çais, il donnait une série de planches jn-4° , 
dont Nicolaï disait qu'avec un peu plus d'étude 
de la nature et un choix plus sévère , Goez eût 
puvégaler Hogarth. Après un séjour de deux ans, 
et demi à Munich, Goez alla à Augsbourg, où il 
eut l'occasion de faire le portrait du pape Pie VI 
d'après nature, et de le graver. Ensuite il re- 
vint à Munich, où il passa quelques heureuses 
années dans la pratique de son art, mais d'où 
une fatale erreur l'éloigna en 1791. On croit qu'il 
fut alors confondu avec un autre artiste de son 
nom, compromis dans l'ordre des Illuminés; 
quoi qu'il- en soit, il dut quitter Munich. Il se 
réfugia à Regensbourg, où le prince, enchanté 
de son arrivée , eut ridée de fonder une acadé- 
mie des beaux-arts et de l'en nommer directeur» 
Mais ce projet échoua, et Goez termina ses 
jours àRegensbourg. On cite parmi ses meilleurs 
ouvrages : le portrait du baron de Gleichen , 
ceux de Gustave M, roi de Suède, et de Kos~ 
ciusko, La Folie du rot Léar, une collection 
de scènes caractéristiques de la Bavière, à la 
gouache. C'était dans ce genre qu'il excellait. 

W R. 

Nagler, Kûnstler-Lexicon. 

* goezmann ( Louis- Valentin ) , magistrat 
français, né à Landser (Alsace), en 1730, 



guillotiné à Parte, le 25 juillet 1794 (l). Sub- 
stitut du procureur géiiéral au conseil souverain 
d'Alsace en 1755, il fut, deux ans après, nommé 
conseiller au même conseil, et devint conseiller 
au parlement Maupeou en la grand'-chambre. 
Marié à Paris, le 6 août 1704» avec Gabrielle- 
Julie Jamart, qui Ait, par arrêt du parlement do 
26 février 1774, condamnée « à comparaître 
devant la cour, pour, étant a genoux, y être 
blâmée , à payer 3 fr. d'amende envers le ni 
et à restituer 3G0 fr. t>ar elle reçus, pour être 
appliqués au pain des pauvres prisonniers de la 
Conciergerie », par suite du proies de corruption 
intenté par Beaumarchais contre elle et son 
mari (voy. Beaumarchais). On a de Goet> 
mann t Traité du Droit commun dêt Fiefi , 
contenant les principes du droit féodal , am 
la jurisprudence qui a lieu dans les pays qui 
sont régis par le droit commun des fiefs, tt 
notamment en Alsace, avec un dichonnstif 
féodal; Paris, 1768 et 1776, 1 *ol. 1*11. ■ Cet 
ouvrage, disait Fréminville en 1769, fe n te— 
beaucoup d'érudition et d'excellens principes. 
L'Alsace, qui fait à présent partie de la Frites, 
a des usages dlflérens de nos fiefs saliqiies, parai 
qu'elle se gouvernoit anciennement suivant cm 
d'Allemagne, et que Louis XIV, qui l'a eompÉ», 
a bien voulu leur en consemr (5) » ; — Anéhfm 
de Vouvrage ayant pour titre : Questions M 
Droit public sur une matière très-intéressaite, 
avec pièces justificatives, et êeu» Mtrm 
de Georges Jfolsscnnius Bortt, publkHstê al- 
lemand f à un jurisconsulte français ; Aan> 
terdam, 1770, in -8°. Ce traité, où GoettMM 
examine si la cour des pairs est distincte et 
la cour du parlement, fut le prélude de fta» 
vrage suivant • Les quatre Âges de la P& 
rie en Finance, ou histoire générale et pot- 
tique de la pairie de France dans ses quotn 
dges , pairie de naissance, de dignité, ÎTo** 
nage, de gentilhomme ; Maestrecht, 1775, 1W* 
lûmes in-8°. Goezmann a publié Les quatre Âf0 
sous le nom de L. V. Zemganno, qu'il a fbrméai 
renversant les lettres de son propre nom; — 
La Jurisprudence du grand Conseil est 
minée dans les maximes du royaume, 9* 
vrage précieux, contenant : l'histoire de r«- 
quisition en France , celle de la bulle In ÙtM 
Domini, celle du pétitoire et du posaessibi 
des matières ecclésiastiques , celle de la enf- 
matique et du concordat , celle de rappefleHei 
comme d'abus, celle du serment de fidélité 4 
de la régale, celle de l'expectative des gradefc, 



U) « Avec André Chenier et J.-A. ftoacber, 
nemis du peuple , ayant écrit contre la liberté ea fw»* 
de la tyrannie; discrédité les assignats, conspiré 
maison d'arrêt de Lazare, à l'effet 4e s'évader, et 
dissoudre par le meurtre «t J'assassinai les iterét- 
du peuple, et notamment des membres des coaUilJ* 
salut public cMe sûreté générale. » (MoMtêmr, t »»• 
p. 446, de la réimpression.) 

(I) Diction*air*4êS Féafc, 17W, a veLia-P, t, 1*10** 
tissement, page 18. 
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erile de l'usure, celle du privilège de clérica- 
taro , et celle de la compétence do juge laïc et 
«fa juge d'église dans les procès criminels des 
ecclésiastiques; Avignon, 1775, 2 vol. in-8° ; — 
Suais historiques sur le Sacre et le Couron- 
mment des Mois de France, les Minorités et 
lu Béeences; Paris, 1775, in-8° ; — Essai po- 
Mqm sur V autorité et les richesses que le 
deroé séculier et régulier ont acquises dé- 
fies leur établissement; 1776, in-8° ; — His- 
toire politique des grandes querelles entre 
Charles V et François /«"; Paris, 1777, 2 vol. 
■*•; — Observations contre Beaumarchais 
avec cette épigraphe : Non est lex justitior 
«/te quam necis artifices arte périr e sua; 
Paris, 1773, în-4° ; — Mémoire pour madame 
de Gœzmann ; Paris, 1 773, in-4° ; — Addition 
m Mémoire de madame de Goezroann, pour 
servir de réponse au Supplément du sieur 
toron; Paris, 1773, in-4°. Rouixier. 

Cim, BWtetneqm choisie des Livres de Droit, n°> 
tfHtt. 

«octaux ( François-Joseph ) 9 professeur 
fraiçais, né dans les environs d'Angers, en 1755, 
aort k Paris, le 10 juin 1836. Ses études ache- 
vée» an collège Loujs-le-Grand , il se livra au 
commerce et à l'industrie, et dirigeait une manu- 
factura dans son pays natal au moment de la 
lérotation de 1789. Il en adopta les principes, 
mil avec modération. Nommé en 1790 admi- 
flMrateur du département de Maine-et-Loire, 
fl fat élu à l'Assemblée législative. Il s'y effaça 
complètement, et après la session il passa en 
Angleterre, où il fut employé à l'éducation de 
jeunes gens appartenant aux familles les plus 
distinguées. Le rétablissement de l'ordre le dé- 
cida à revenir en France. Il y fut nommé pro- 
fesseur au Prytanée français, devenu ensuite 
lycée Impérial. Vers 1813, il demanda que M. Cou- 
la, alors bien jeune, lui fat adjoint, pour en- 
Migner à ses élèves la poésie latine. En 1815 il 
prit sa retraite. 

OnadeGoflaqx: Tableau économétrique des 
époques principales de Vhistoire , depuis la 
frise de Troie jusqu'à nos jours; Paris, 1803, 
n-fol.; 4 e édition, 1823, in-12; — Narrationes 
xnato temporum ordine disposifœ; Paris, j 
1W4; — Époques principales de Vhistoire; 
farfe, 1805, in-8° ; 5* édition, 1 826 ; — Robinson 
fauoëus; Paris, 1807; cet ouvrage, traduit de 
'allemand de Campe en latin, a eu un grand 
nombre d'éditions; — Conseils pour faire une 
version; Paris, 1811, 1813, 1818, in-8°; — Con- 
tâkpour faire un thème; Paris, 1812 et 
; N18, in-8° ; — Tableaux séculaires chrono- 
*étriques de Vhistoire de France, avec un ] 
texte explicatif, dans lequel on suit l'état civil | 

* politique de la nation française depuis son I 
«Wne jusqu'en 1830; Paris, 1825, in-8°; nou- 

* édition, revue et augmentée, 1842, in-8°, 
âT *î une carte par province et par département ; 
- Themata Anglo-Laiina ; Paris, 1825 , in-8° ; 



' — Devoirs d'humanités ; Paris, 1826, in-8'. 
; Gôffaux a publié, sous le voile de l'anonyme, la 
! traduction d'un roman anglais intitulé : Les Mal- 
j heurs de lajamille d'Ortemberg ; 1801, 3 vol. 
in-12. Il prit part aussi à la traduction de la 
grande Histoire universelle anglaise. 

L. Louvbt. 

Qnérard, La France littéraire. — Louandf» et Bour- 
quelot, la Litter. franc, contemp. 

goffe ( Thomas ) , théologien et auteur dra- 
matique anglais, né dans le comté d'Essex, vers 
1592, mort à East-Clandon, en juillet 1629. Après 
avoir achevé ses études au collège de. l'église du 
Christ à Oxford, il entra dans les ordres, et se 
distingua comme prédicateur. 11 fit aussi jouer 
avec succès quatre tragédies, qui ne furent im- 
primées qu'après sa mort. En 1623, il obtint la 
cure d'East-CIandon, dans le comté de Surrey. 
On raconte qu'il épousa une très-méchante femme, 
et que des chagrins domestiques abrégèrent ses 
jours. On a de lui : une Oraison funèbre , en 
latin, de sir Henry Savile, prononcée et imprimée 
à Oxford, 1622; — une Oraison funèbre du 
docteur Godwin, chanoine de la cathédrale de 
l'église du Christ, prononcée dans cette église 
et imprimée à Londres, 1627; — Raging Turk, 
tragédie; 1631, in-4°; — Courageous Turk, 
trag., 1632,in-4°; — Omtes,trag.; 1633, in-4°; 

— Careless S hep fier des s t trag.-cora. ; 1656, 
in-4°. C'est à tort qu'on a attribué à Goffe une 
comédie intitulée Cupîd's Whirligig. Y. 

Wood, Atheuw Oxoniemet. — HioçrapMQ drawatica. 

— Gentleman'* Magazine, n° Lxvin. 

* goffe (William), général anglais, né 
vers 1C05, mort à Hadley ( Massachusets), en 
1679. Il fut l'un des premiers et des plus fervents 
puritains. Son enthousiasme mystique, son cou- 
rage et une certaine intelligence militaire lui 
donnèrent rapidement une grande influence dans 
le parti des parlementaires. H fut l'un des juges 
de Charles 1 er , et vota la mort de ce monarque. 
Cromwell le nomma major général. Goffe se 
distingua dans de nombreuses rencontres avec 
les cavaliers (1) ; mais après la mort du Pro- 
tecteur, l'abdication de Richard Cromwell et ia 
transaction de Monck , il jugea la partie perdue 
pourle3 républicains, et, prévenant la vengeance 
de Charles II, il passa en Amérique, et débarqua à 
Boston en 1660 , avec son compagnon d'armes, le 
général Whalley. Le gouverneur Endccott les ac- 
cueillit d'abord avec bienveillance ; mais n'ayant 
pas trouvé leurs noms sur la liste des amnistiés, 
il leur Ut part de la nécessité où il serait de les arrê- 
ter si des ordres lui arrivaient à cet égard. Après 
un court séjour à Cambridge , où ils apprirent que 
leur tète était mise a prix, les proscrits se ca- 
drèrent durant un mois à New-Haven, chez le 
député-gouverneur Leet, puis chez le docteur 
Dayen. Craignant de compromettre leurs géné- 
reux hôtes, Goffe et Whalley gravirent le West- 

(1) On appelait ainsi les partisans des Stoarts. 

3. 
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Rock, montagne élevée, située à trois milles de 
New-Haven, et y restèrent quelques mois cachés 
dans une caverne, ne sortant que de nuit. Leur 
retraite fut encore éventée; ils gagnèrent suc- 
cessivement Milford , Derby , Branford. Partout 
le danger les suivait. Enfin, en 1664, ils trouvèrent 
un asile sûr à Hadley , chez le ministre Russel. 
Ils y restèrent cachés et inconnus de tous du- 
rant quinze ou seize ans. En 1675, la ville de 
Hadley fut attaquée à l'improviste par les Indiens 
pendant le service divin. Ils étaient conduits par 
le célèbre Philipp (voy. ce nom), sachem de 
Pokanoket(t). Les habitants, frappés de terreur, 
allaient tomber sans défense sous le toma- 
hawk (2) de leurs ennemis, lorsque tout à coup 
un vieillard, à barbe blanche, équipé et vêtu 
d'une manière étrange, paraît dans le temple, 
harangue rapidement les colons , les fait armer 
à la hâte, les dispose habilement, charge les In- 
diens, et les met en fuite avec une perte considé- 
rable. Ce sauveur improvisé, c'était le vieux 
général Goffe. Toujours sous le coup d'une con- 
damnation capitale , sans attendre les remercî- 
ments des habitants, il disparut au milieu de son 
triomphe, et regagna sa retraite pour toujours. 
Sa disparition, aussi subite que son apparition , 
laissa les colons dans la persuasion qu'un être 
surnaturel avait combattu pour eux. Ce fait 
historique a été habilement mis en scène par Feni- 
niore Cooper, dans ses Puritains d'Amérique 
(voy. Church). ' A. DE L\CAZE. 

Hazard, Collections, t. II. — Hutchitson, History of 
Mastachusets Ray, t. I, et Collections, X III. — Neale, 
New-England, vol. I. — Hubfyard, New-England, 6. — 
Increase Mather, A brief History of New-England. — 
Church, History of king Philips War. 

goffin (Hubert), maître mineur belge, 
connu par un beau trait de dévouement, mort le 
8 juillet 1821, frappé à la tête par un éclat de 
pierre dans une détonation de feu grisou. Le 
28 février 1812, une inondation obstrua tout à 
coup la tranchée de la houillière de Beaujonc , 
sur le territoire d'Ans , près de Liège (alors dé- 
partement français de l'Ourthe), dont Goffin di- 
rigeait les travaux d'exploitation. Cent vingt- 
deux ouvriers s'y trouvaient; vingt-neuf sorti- 
rent dans le premier moment. Goffin pouvait 
s'échapper comme eux et remonter dans le pa- 
nier ; il n'en fit rien, et se jeta au contraire dans 
lamine, en s'écriant : « Je veux les sauver tous 
ou ne pas leur survivre. » Son fils, Matthieu 
Goffin, âgé de douze ans , et deux autres mi- 
neurs, Nicolas Bertrand et Matthieu Labée, le 
suivirent. Des machines furent apportées de 
toutes parts , et l'on parvint à arrêter l'accroisse- 
ment de l'eau. En même temps on s'était mis à 
travailler dans un puits voisin pour percer une 
galerie de soixante-dix mètres qui devait rejoindre 
l'endroit où l'on supposait que les ouvriers sur- 

(1) Pokanoket est le Mount-Hope des Anglais •améri- 
cains. 

(t) C'est le nom que porte la hache de combat des In- 
diens. 
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pris avaient dû se réfugier. Au bout de trois jours 
on entendit le bruit des coups ; un trou de sonde 
finit par permettre de communiquer avec les 
malheureux mineurs , et après cinq jours de 
travail opiniâtre, on put les délivrer. Ils n'é- 
taient plus que soixante-quatorze ; dix-neuf 
manquaient. Goffin avait eu beaucoup de peine 
à soutenir le courage de ces hommes enfermés 
sans aucune provision à 180 mètres sous terre, 
et qui se regardaient comme perdus. Son acte 
de dévouement fut récompensé par la décoration 
de la Légion d'Honneur. Plusieurs théâtres le cé- 
lébrèrent, et enfin l'Académie Française fit de 
cette belle action le sujet d'un prix de poésie, 
qu'elle décerna à Millevoye. 

L. Louvet. 

Moniteur, 8 mars I8lî. 

* goffin ( Daniel), fondeur et graveur fran- 
çais, né à Givonne, près de Sedan, vivait en 1614. 
Ce fut à cette époque qu'il grava soixante paires 
de coins, tant pour la monnaie d'or, d'argent et 
de cuivre de Sedan , que pour celle des souverai- 
netés de Raucourt, de la Tour-à-Glaire et de Châ- 
teau-Regnault. Lambert de Duras, comte de 
Meldre, gouverneur de Bouillon, et seigneur en 
partie des villages de Hayons, Bellevaux et Pla- 
nevaux , ayant tenté d'ériger cette seigneurie en 
souveraineté, avait chargé Goffin, en 1627, de 
frapper les coins nécessaires pour faire des mon- 
naies à ses armes; mais cette souveraineté ne 
dura que quatre ans : il ne fut pas donné suite 
à ce projet. G. de F. 

Norbert, Hist. chron. de Sedan, année 161*. - BoUl- 
liot, Biogr. Ardennaise. 

GOFFRIDI. Voy. GaUFRIDI. 

gofridi ou goffridy (Louis), ecclesia?- 
tique français, né à Beauveset, près de Col- 
mar (1), brûlé à Aix, le 30 avril 1611. H était 
fils d'un berger, et fut élevé par les soins de son 
oncle Christophe Gofridi, curé de Pourrières, qoi 
le dirigea dans la carrière ecclésiastique. Louis 
Gofridi fut ordonné prêtre, et fut nommé curé de 
la paroisse des Accoules a Marseille. Selon les 
documents judiciaires du temps, Gofridi était 
persuadé de l'existence d'un génie du mal. Un 
livre qu'il trouva dans la bibliothèque de son 
oncle acheva d'égarer sa raison. Il évoqua cette 
puissance occulte, et crut en avoir reçu le don 
de séduire toutes les femmes sur lesquelles H 
soufflerait: dès lors on ne sera pas surpris 8*3 
souffla sur beaucoup ; mais il initia dans ses mys* 
tères Madeleine Mandols de La Palud, jeune 
fille d'une rare beauté et appartenant à une des 
premières familles de Provence. Les parents de 
Madeleine , jaloux de leur honneur, mirent on 
terme à ce commerce scandaleux, et firent enfer- 
mer leur fille au couvent des ursulines d'Aix. 
Gofridi , au moyen de son caractère apostolique» 
se ménagea des intelligences dans le monastère; 
et sous le prétexte de changer d'air la novice, 1* 

(1) L'ancien ColHs Martit des Romains. 
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fit sortir de sa retraite, et continua à se livrer 
i?ec elle à toutes les voluptés d'un amour cou- 
pable. Une seconde fois la famille de La Palud 
atervint. Elle reprocha à Madeleine la honte 
d'une liaison avec un prêtre; Madeleine déclara 
qu'elle était ensorcelée. Le parlement d'Aix fut 
saisi de l'affaire; et sur le procès verbal du P. Mi- 
ehiélis, dominicain et membre du saint-office, 
qui avait souvent exorcisé Madeleine de La 
Palud, Gofridi fut condamné à être brûlé vif, 
comme sorcier. H subit sa condamnation, bien que 
jusqu'au dernier moment il protestât qu'il n'a- 
vait employé dans ses séductions que des moyens 
humains et naturels. 

Ce qu'il y a d'étrange, c'est que Madeleine de 
U Palud, après une réclusion de plusieurs an- 
nées, fut ensorcelée de nouveau. En 1653 le par- 
lement d'Aix la condamna à la prison perpétuelle 
pour conduite scandaleuse. 

De L— z— e. 

Le P. Michaélts , Histoire de la possession et conver- 
sion d'une pénitente séduite par «n magicien; Parts et 
Dooay. 1611, tn-8». — De Rouet, Histoires tragiques. — 
Causes célèbres. — Dictionnaire de la Provence. "— Mi- 
ehelet, Histoire de France. 

* eoGEL ( Isaac-Jean- Alexandre ) , homme 
politique, poète et industriel hollandais, né le 
10 décembre 1765, à Vugt ( Brabant ) , mort à 
Overveen, le 13 juin 1821. Il se livra d'abord à 
l'industrie, et monta une fabrique destinée à tirer 
du tournesol (helianthus ) tous les rendements 
possibles. Les résultats furent curieux plutôt 
qu'utiles. Lors de la transformation de la répu- 
blique des Provinces-Unies en république batave, 
sous la protection de la France , il devint minis- 
tre des finances. Napoléon ayant érigé la Hol- 
lande en royaume , Gogel entra dans le conseil 
d'État du nouveau roi Louis Bonaparte, et fit 
partie du conseil d'État de France après la réu- 
nion de la Hollande à l'empire français. U sut 
conserver la même position après la restauration 
de la maison d'Orange , fut nommé commandeur 
do Lion Belgique et, le 12 juillet 1821, membre 
de la commission des finances. Il est surtout 
connu par la traduction de l'opéra allemand L'A- 
pothicaire et le Médecin , représenté à Amster- 
dam. H a laissé aussi plusieurs pièces de vers. 

A. de L. 

Biograpàie générale des Belges. 

gogol ( Nicolas ), littérateur russe, né en 

1810, mort à Moscou, en 1851, est l'écrivain 

contemporain qui a acquis et mérité le plus de 

popularité en Russie, par une rare originalité et 

on remarquable talent d'artiste. Après avoir fait 

«es études à Niéjin, au lycée Berbôrodko, il alla 

solliciter un emploi à Saint-Pétersbourg ; on le lui 

refusa, sons le prétexte qu'il ne savait pas bien 

k russe; il montra aussitôt qu'il le savait en 

publiant, sous le titre de : Soirées dans une 

ferme, une série de nouvelles que M. Viardot a 

parfaitement réussi à faire goûter en France 

( Bibl. des Chem. de Fer, 2 v. ). La première et 

ta plus considérable de ces nouvelles est un 



tableau animé des mœurs cosaques. « On com- 
prend mieux, a dit M. Sainte-Beuve, après la 
lecture de Farass Boulba, les inimitiés profon- 
des de religion et de nation qui séparent depuis 
des siècles certaines branches de la famille 
slave (Revue des Deux Mondes, 1 er déc. 1845 )>» ; 
— Puis vient Le Roi des Gnomes, conte qui pour- 
rait être signé par Hoffmann ; — V Histoire d'un 
Fou, qui est une satire plutôt qu'une étude psy- 
chologique, — et enfin Le Ménage d'autrefois, 
vrai petit chef-d'œuvre dans son genre. « En 
lisant cette nouvelle, dit M. P. Mérimée, on 
rit et l'on pleure : tout y est vrai, naturel ; il n'y 
a pas un détail qui ne soit charmant et qui ne con- 
tribue à l'effet général ( M . P. Mérimée , Nou- 
velles). » Le succès de cette première publication 
engagea Gogol à s'essayer dans l'art dramatique, 
et il y obtint un immense succès par Le Réviseur, 
que M. Mérimée a si brillamment traduit et 
commenté. Cette comédie signalait, d'une ma- 
nière plus bouffonne qu'exagérée , les abus en- 
racinés dans les mœurs administratives ; l'em- 
pereur Nicolas, qui ne cherchait qu'à les faire dis- 
paraître , fut le premier à applaudir à la moralité 
de la pièce, et l'approuva hautement en nommant 
son auteur professeur d'histoire à l'université de 
Saint-Pétersbourg. C'est dans cette position qu'il 
publia en 1842 ses Ames mortes , accueillies 
avec enthousiasme par un public d'autant plus 
avide d'émotions littéraires qu'il en est sevré. 
En Russie , on évalue la fortune d'un noble par 
le chiffre d'hommes ou d'âmes qu'il possède. Le 
canevas de ce roman, difficile à être bien appré- 
cié en France, consiste à raconter comment un 
escroc peut parvenir à se faire passer pour le sei- 
gneur et maître de paysans qui n'existent que sur le 
papier. Le but de l'auteur, fort digne d'éloge, était 
de tuer l'esclavage par le ridicule. Ce n'était 
pas un poème, comme il l'intitulait à tort; c'é- 
tait mieux que cela : un acte de courage. II 
n'osa le faire qu'à demi ; la seconde partie de 
son travail est demeurée manuscrite. Les Ames 
mortes ont été inhabilement traduites en anglais 
en 1854, sous ce titre : Home life in Russia. 
Épuisé par ces travaux , sérieux sous une forme 
légère, le jeune professeur obtint d'aller re- 
prendre des forces sous un ciel plus clément, et 
séjourna longtemps à Rome. Là, sur ces pierres 
vivantes , son âme se replia sur elle-même : il 
entrevit la vérité; mais, au lieu de l'embrasser, 
il la combattit, et envoya imprimera Saint-Péters- 
bourg, en 1847, un volume de Lettres, qui sur- 
prit douloureusement ses admirateurs. Apôtre 
de l'émancipation, il professait dans ces Lettres 
l'étrange doctrine du devoir de conserver le 
peuple dans l'ignorance ; pour se faire pardonner 
d'avoir incliné vers la foi catholique , qui était , 
au demeurant, celle de ses pères, il y exaltait 
le clergé russe ; il avançait, sans le prouver, 
qu'il était infiniment supérieur au clergé catho- 
lique. La presse russe blâma sévèrement cette 
étrange apostasie. Sensible à la crit ; "ni> de ses 
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amis , Gogol avoua , en cherchant à s'excuser, 
qu'elle renfermait quelque chose de juste; mais 
il n'eut plus le loi3ir d'effacer cette tache dans 
sa carrière, d'ailleurs si méritante. Rentré en 
Russie à la suite des commotions de 1848, il y 
finit ses jours, dans la pénurie et la misan- 
thropie. La société et la jeunesse de Moscou firent 
toutefois honneur à son cercueil, et M. Ivan Tour- 
guénief, déjà son émule, lui consacra dans la 
Gazette de Moscou un article nécrologique dont 
le souvenir n'est pas effacé» Pr. À. Galitzin. 

Sovrémenik de 1847 et 1852. — L'Étoile Polaire,- 
Londres , 181. — The English Cyclopœdia (Biographia). 

gogvè( Jean- Baptiste), médecin et parti- 
san royaliste, né vers 1769, à Clisson ( Loire- 
Inférieure ), où ses parents faisaient le commerce 
de drap, fusillé à Nantes, le 15 décembre 1805. Il 
étudia la médecine, et l'exerça à Boussay, canton 
de Clisson. Son caractère, doux et bon, son 
cœur, noble et généreux, en avaient fait la pro- 
vidence du malheureux. Son père et l'un de ses 
frères ayant péri au début de l'insurrection ven- 
déenne» Gogué, qui partageait leurs opinions, 
marcha sous les drapeaux de Charette. Le cou- 
rage et la capacité qu'il montra dans diverses 
rencontrés lui firent confier le commandement 
de la division de La Chapelle-Heulin , où l'un de 
3e8 frères, plus jeune que lui, servit comme 
major. Ce fut en sa qualité de chef de division 
qu'il signa (17 février 1795) la paix de La Jau- 
nais. Quoiqu'on ait affirmé que les deux frères 
Gogué attaquèrent et prirent Mortagne au mois 
d'octobre suivant, nous croyons, d'après des 
témoignages graves, qu'après la pacification 
Gogué, jugeant la cause royale irrévocable- 
ment perdue , revint à Boussay, et qu'il y reprit, 
avec la pratique de sa profession , celle de ses 
actes continus de bienfaisance. Plus tard , quel- 
ques imprudents ayant fait luire à ses yeux l'es- 
poir de rétablir la famille déchue , Gogué entra 
dans une conspiration. Traduit à Nantes devant 
une commission militaire, il fut condamné et 
fusillé sur la place des Agriculteurs. P. Levot. 

Documents inédits. 

gogvet (Antoine- Yves)) érudit et juriscon- 
sulte français > né à Paris, le 18 janvier 1716, 
mort dans la même ville, le 2 mai 1758. H com- 
mença ses études dans les célèbres collèges de 
Beau vais, du Plessis et d'Harcourt, et, sur les 
conseils de son père, riche avocat, originaire 
de la Picardie , ii tes acheva sur les bancs de 
l'École de Droit. Il acheta une charge de conseil- 
ler au parlement» et s'adonna dès lors à l'histoire 
du droit, pour laquelle il montrait une véritable 
inclination. Lié d'amitié avec Alexandre Fugère , 
érudit de son âge qui partageait tous ses goûts, 
il entreprit avec lui et conduisit à bonne fin un 
ouvrage fort important sur l'origine des lois, 
des arts et des sciences. Le dix-huitième siècle 
a produit en France peu de livres d'une érudi- 
tion aussi étendue, d'une critique aussi sûre, 
aussi éclairée. L'auteur innovait d'ailleurs quant 



! au soin avec lequel il annotait son 'travail et 
indiquait toutes les autorités sur lesquelles il 
s'appuyait. Cette rigoureuse fidélité, exactement 
observée aujourd'hui, était alors chose rare, et 
l'on doit savoir gré à ceux qui en ont imposé 
l'usage. L'ouvrage de Goguet et de Fugère fut 
accueilli comme une bonne fortune par tous les 
amis de l'histoire , et le Journal des Savants , 
l'organe de la critique le plus estimé de l'épo- 
que, lui consacra à plusieurs reprises des ar- 
ticles étendus. Les auteurs ne jouirent pas long- 
temps de leur succès : la petite vérole tua 
Goguet dans le courant de l'année où parut son 
livre, et Fugère, depuis longtemps malade, ne 
put lui survivre. Goguet fut enterré à Saint- 
Sulpice; sa bibliothèque, qui était belle, fut dis- 
persée. Son ouvrage est intitulé : De V Origine 
des Lois, des Arts et des Sciences et de leurs 
progrès chez les anciens peuples ; 1758, 3 vol. 
in-4°; 1759, 6 vol. in-12; 1778, 6 vol. in-12; 
1809, 3 vol. in-8°. Cette dernière édition est 
augmentée d'une table des matières. Il en existe 
une traduction anglaise : Origin of Laws, Arts 
andStlênces, translated front the french; 
1775, 3 vol. in-8°. Les principales dissertations 
de Goguet qui accompagnent son livre sont : 
1° Sur le Sanchoniaton ; 2° Sur VAuthenti' 
cité et V Antiquité du Livre de Job; 3° Sur VÈ- 
valuation des Monnaies et dès Mesures grec* 
ques; 4° Sur les Périodes astronomiques des 
Chaldéens; 5° Sur les Antiquités de Baby- 

*lone, des Égyptiens et des Chinois; 6°Swr 
un Passage d'Hérodote; 7° Extraits des 
Historiens chinois. Il faut y joindre aussi une 
bonne table des ouvrages consultés par l'au- 
teur. Louis Lacoub. 

Journal des Savants , 1788, mois de mars, mai, Juta , 
Juillet. — Fréron, Année littéraire, 1788, t. IV, p. î78. — 
De rOHçinè des Lois, etc., Préface. 

gohirr (Louis-Jérôme), membre du Direc- 
toire de la république française, né à Semblançay, 
en 1746, mort à Paris, le 29 mai 1830. Il était 
fils d'un notaire , fit ses études à Tours, chez les 
jésuites , et son droit à Rennes. Il débuta dans 
le barreau de cette dernière ville, et acquit parmi 
ses confrères un rang distingué. A l'occasion de 
sa plaidoirie pour le comte des Grées contre le 
duc de Duras, Linguet disait : « Dans, cette 
obscure affaire , il n'y eut de décidé que le ta- 
lent de l'avocat de des Grées. On m'assure que 
Gohier est jeune : c'est un phénomène tel que 
la carrière épineuse du barreau n'en a point en- 
core produit parmi nous. Si les persécutions, 
les haines d'une multitude envieuse , armée du 
despotisme le plus fort comme le plus cruel, 
n'étaient dans le barreau de la capitale le prix 
des talents vrais et honnêtes , les hommes qui 
en chérissent la gloire devraient désirer qu'il 
s'enrichit d'un orateur aussi distingué. » 

Gohier consacrait ses loisirs à la littérature ; 
il fit lors du renvoi du parlement Maupeou une 
comédie représentée à Bennes, et plusieurs 
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pièces satiriques qui eurent un grand succès. 
Bon nom devint populaire, et m ftjt à loi que le 
Mer» état de Bretagne confia ta défense de ses 
droits. On ne sait pas assea que dans aucune 
province de France la bourgeoisie et la petite 
propriété' n'étaient plus opprimées qu'en Bretagne, 
et que ea Ait de os pays , proclamé depuis comme 
le soutien dévoué de l'absolutisme, que s'éleva le 
stenier cri de liberté. H est vrai que ce cri rat 
amené par la misera et le désespoir ; mais quoi 
qu'on en ait dit , les peuples ne s'émeuvent guère 
que quand ils sont froissés dans leurs besoins 
matériels. 

Gohier se fit l'interprète éloquent des plaintes 
ds ses concitoyens ; il rédigea contre le minis* 
tira do Brienne des requêtes et des mémoires 
sWns de force et do vérité. Los événements 
do anèfo nt raison on jeune avocat, et en 1700 
foi ftennois le choisirent pour l'un dos électeurs 
ori devaient élire tas députés aux états gêné* 
ron. Il fut alors chargé do plusieurs missions 
•après dos ministres , et devint ensuite membre 
ds k cour supérieure provisoire de Bretagne, 
ori remplaça pondant quelques mois on 1790 la 
stambre dos vacations du parlement do cette 
proftao*. £n 1701, ta département d'Hle-et-VI- 
Inoi renvoya à l'Assemblée législative i « 11 s'y 
nootra plein de lèle etde bonnes intentions, mais 
os reste, ajoute madame Roland , homme mé- 
diocre. » Ce jugement n'est pas complètement 
foodé,ct ta réfte de Oohier ne fut pas aussi inactif. Le 
It novembre 1791, il s'éleva contre le nouveau 
isnasnt exigé des prêtres, serment qui assimilait 
M esdétiastiques au* fonctionnaires publics. H 
itaosorver que l'intérêt de la constitution comme 
ceha du culte était de ne pas confondre deux 
choses qui (taraient être essentiellement séparées, 
h religion et la politique. Il terminait ainsi t * On 
■s peut appeler fonctions publiques celles qui doi* 
vent être souk mont ta résultat d'une vocation 
parbonlière. » L'Assemblée décréta l'impression 
do discours do Gonier. Le janvier 1792, dans 
U discussion sur la question desavoir ei les dé- 
crets relatifs à l'organisation de la haute cour na- 
tionale seraient on non soumis à la sanction 
royale, il se prononça pour l'affirmative. « Là on 
h constitution s'arrête* s'écrianVit * il (sut aussi 
t'srrétor : on semble frappé de la erainte de lais* 
seréshapper des criminels on glaive do la loi ; on 
a'sst pas saisi d'un danger bien plus grave, celui 
de sscriisT l'innooenee aux préventions de la 
fsrin morne t » Le 7 lévrier 1792, il demanda ta 
séquestre dos biens des émigrés, et non une tri* 
pie contribution, a Ce n'est pas, dit-il, une cou» 
tribotion patriotique qu'il faut exiger de Fran- 
çais rebelles ou conspirateurs , c'est une peine 
blâmante qu'il mut leur infliger; or, gardons- 
aous de nous servir jamais de la contribution 
comme peine infamante. Dans un État libre le 
citoyen doit payer non-seulement une contribu- 
tion pécuniaire , mais un service personnel dans 
la garée nationale ou l'armée; le citoyen pauvre ' 



est seul exempt de la première , le citoyen in- 
firme doit seul être exempté de la seconde. 
L'homme valide ne doit jamais pouvoir se racheter 
de son service personnel à prix d'argent. Sou- 
mettre la désertion ou la rébellion à un double 
impôt, ce serait nous rapprocher de ces temps où 
tous les crimes de l'homme riche se lavaient par 
une taxe ou une amende, et où l'on pouvait avec 
l'or s'affranchir de toutes les charges civiques. •> 
Le 2 1 mars il lut une protestation du 48 e régiment 
( ci-devant d'Artois) contre les menées des émi- 
grés. Le 2S juin il fit un rapport sur la ques- 
tion de savoir à quel âge il serait permis de 
contracter mariage sans le consentement des 
parents. Gonier conclut pour Page de vingt ans. 
* Ce n'est pas, soutenait-il, des père et mère que 
reniant tient le droit de se marier, mais de la 
nature, qui l'a formé pour ta mariage; il doit donc 
avoir le droit de contracter cet engagement aus- 
sitôt qu'il est parvenu à l'âge où l'union des 
deux sexes est un besoin irrésistible.» Gohier ré- 
clamait ce droit au nom de la morale elle-même. 
Le 15 août il fut chargé de faire un rapport sur 
les événements qui s'accomplissaient ; il conclut 
à la déchéance du roi, et terminait ainsi : « Il n'est 
que trop vrai que le chef des ennemis de la 
France était eelui-là même qui devait la dé- 
fendre) la nation vient de se convaincre combien 
peu elle doit se confier à une royauté même 
constitutionnelle. » Le 10 septembre il fit un rap- 
port détaillé sur les papiers inventoriés dans les 
bureaux de la liste civile ; il constata les hési- 
tations du roi et le peu de loyauté de son entou- 
rage ; il ajouta qu'après les plus minutieuses re- 
cherches, il s'était convaincu qu'il n'y avait qu'un 
seul traître dans rassemblée : le député Blanc- 
gllly, déjà en état d'arrestation. En octobre 1792 
Gohier fut nommé secrétaire général du minis- 
tère de la justice , et le 20 mars 1793 il remplaça 
Garât a ce ministère. Les comités gouvernaient 
alors : Gohier rat donc plutôt un commis qu'un 
administrateur. Les nombreuses communications 
qu'il dut faire a l'Assemblée sont relatées dans 
le Moniteur, mais n'offrent aucun fait appar- 
tenant à l'initiative du ministre. Il cessa ces 
fonctions lors du remplacement des ministres 
par des commissions executives ( 1 er floréal an n, 
20 avril 1794 ). Il Ait nommé en l'an iv président 
du tribunal criminel du département de la Seine, 
et en fructidor an v (septembre 1797) juge au 
tribunal de cassation. Lorsque, le 28 prairial 
an vu (juin 1799), le corps législatif eut an- 
nulé la nomination du directeur Treilhard, 
Gohier fut élu pour le remplacer. Il essaya de 
jouer le rôle de conciliateur entre La Réveil- 
lière et Merlin d'un côté, et Sieyès et Barras de l'au- 
tre ; mais il ne put y réussir. Après la démission 
et le remplacement des deux premiers (30 prai- 
rial ), Gohier et le général Moulins représentaient 
seuls dans le Directoire l'élément vraiment répu- 
blicain ; autour d'eux se groupaient les débris de 
l'ancienne Montagne ainsi que les partisans sin- 
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de H 

de leur position. « L'un, 

était un citoyen probe et dévoué 

pr a la 
des hoBHBe» et de* aflaret. L'antre 

et intègre, 
da parti 
D était dJÉr qu'en faisant de 
choix les part» n'avaient pas voulu se 
de martre. » C'était «Tafllean le système de 
f entretenir un 
; Steye» et 
raient déjà le renversent 

et balançaient largement les idées ré- 
de Goaéer a de Monrif 
Le Directoire était ahuri composé lorsque Bo- 
ampaWasfat d'Egypte : Goaéer 
et dos» ap pre nd daas ses Mé- 
asotret qa'nae âiçètht t él é g r a p hi que lai annonça 
fedémvqaeinent du général à Frejns ( 17 vendé- 
nnmre aa vm (9 octobre 1799). M - * Gobier (1) 
était fort liée arec Joséptine Bonaparte. La ra- 
ture uup é iatii ec se trooTait à dtner chez le pré- 
du Directoire ; celui-ci loi témoigna sa vire 
da retour de son mari, qui sans ordre 
tout à coup son armée au milieu de 
p éi is de tontes espèces. Joséphine lin répoudit : 
« Président, ne cr ai gne» pas qne Bonaparte 
avec des intentions fatales à la liberté; 
i faadra vont réunir pour empêcher qne 
des luJiénhW ne s'en emparent. Je vais au de- 
vant de fan; il est important pour njoi que je ne 
sois pas pifiiuuf par ses frères, qui m'ont tou- 
jours détestée. » — Un des premiers soins de Bo- 
naparte fut de serendre (24 vendémiaire - 16 oc- 
tobre) auprès de Gobier avec Monge, qui s'écria 
en embrassant le chef do pouvoir: «Que je sois 
aise , mon cher président, de trouver la répu- 
blique triomphante! » — « Je m'en réjouis égale- 
ment, dit Bonaparte; les nouvelles qui nous sont 
arrivées en Egypte étaient tellement alarmantes 
que je n'ai pas balancé à quitter mon armée pour 
venir partager vos pérmv» — «Ils étaient grands, 
sans doute, répondit Gotuer, mais nous en 
sommes glorieusement sortis. Vous arrivez à pro- 
pos pour célébrer avec nous les nombreux triom- 
phes de nos compagnons d'armes, et nous con- 
soler de la perte do jeune guerrier (2) qui près 
de vous apprit à combattre et à vaincre, » Le 
lendemain, Bonaparte obtint une audience soleo- 
neJledes directeurs, et termina l'explication de sa 
conduite en mettant la main sur la garde de son 
épée et s'écriant : « Citoyens, je jure qu'elle ne 
sera jamais tirée que pour la défense de la répu- 
buqiie H fcsoo gouvernement! » — «Citoyen gé- 
néral, répondit le président, le Directoire exé- 



(l) Soa Ma de faaftfle était Dasmna, et eOe était 
da célèbre Jarisconsulte. Jeaéptfae loi dkatt 
iveat : « Mon Intimité avec ▼©■* répond à tontes 
les ealoaraie* débitées contre moi et contre Booa- 



(ï) iowert, tué a la bataille de Mort. 



a vu 
mêlé de 

Fi 




le 

quia da canner à tonte la 
de votre gloire, que noua 
les nôtres, pour- 




a quitter vos 



patriotiques qui vous ont déterminé 
drapeau et que von» avez si énergp- 
ete.. etc. • Quelques jours 
renaît a orner Bonaparte et Sieyès. 
la première, fan dit : ■ Qu'aves- 



vousnât? Sieyès est la bête noire de Bonaparte 
Ace 



m effet il n'y avait encore 
entre eux. Et même Bonaparte, 

qu'il eut avec 
U situation critique des 



à ta condition 




de l'y 

sur ce dernier point une résirtanfe in viable, 
fondée sur le texte de la constitution, qui exi- 
geait l'âge de quiruntr ans pour les fonctions 
directoriales Lorsque Bonaparte et Sieyès eu- 
rent concerté le coup d'État du 18 brumaire, 
rien ne fut négligé pour endormir les soupçons 
du chef du gouvernement. Bonaparte s'était 
même engagé à dater chez lui ce jour-la. Le 
17 à minuit un billet de Joséphine invita Gobier 
et sa femme à venir déjeuner avec elle le len- 
demain à huit heures, Gohier ne se rendit point 
à cette invitation, qui lui parut avoir quelque 
chose de suspect, et qui en effet avait pour objet 
de l'éloigner du Luxembourg et de l'engager 
l'entreprise. Lorsque Monhus et Gobier 
du décret du Conseil des 
qui investissait Bonaparte du comman- 
dement des troupes, ils irent une démarche 
inutile auprès de Barras, qui venait de se dé- 
mettre; Boger-Dncos et Sieyès s'étaient déjà 
rendus auprès du général. Restés seuls, ils réso- 
lurent de tenter un enort suprême pour sauver la 
constitution, et ne craignirent pas d'aller aux 
Tuileries s'en expliquer avec Bonaparte et lui re- 
procher son manque de foi. Ils le trouvèrent 
environné d'un nombreux état-major, de dé- 
putés, de fonctionnaires : aussitôt qu'il les aper- 
çut, il marcha vers eux, et leur dit - qu'il était 
satisfait de les voir, qu'il comptait sur leur dé- 
mission, parce qu'il les croyait trop bons ci- 
toyens pour s'opposer à une révolution inévi- 
table et salutaire ». Gobier répondit qu'il Te- 
nait avec son collègue pour sauver la république. 
— « Et avec quoi ? repartit ironiquement Bona- 
parte. Avec la constitution, qui croule de toutes 
parts? » — « Qui vous a dit cela, repartit Gobier? 
Ceux qui n'ont ni le courage ni la volonté de 
marcher avec elle ! » — Une altercation assez vive 
s'engagea alors. Dans ce moment on annonça au 
général que le faubourg Saint-Antoine s'apprê- 
tait à la résistance. « Général Moulins, s'écrie Bo- 
naparte, vous êtes parent de Santerre ?» — « Non, 
répondit Moulins, mais je suis son ami. » — « J'ap- 
prends qu'il reroue dans les faubourgs; dites-lui 



GOHIER • 

lier mouvement je le fais fusiller. » — 
Et <te quel droit: trépHqu» Moulin*, — « Drles- 
lui qui' je le ferai fusiller ! La république es! en pé- 
ril ; il faut lu sauver.... Je le MU^.'Siejéset IHi- 
eos onl donné leur démission ; Barras vient de 
m'envoyer la sienne; que pourrez-vous foire 
suite, isolés, impuissants? Je vous engage a ne 
ptt résister. •■ — Les directeurs répondirent qu'ils 
«déserteraient pas leur poste, etretouruerenl au 
Liiiembourg. Moreau, par l'ordre de llunaparle. 
i i i nosjgu séparément. Après le retour du 
oosulà Paris, le 20 brumaire, Lucien Bonaparte 
vœlannoucer il Goliier qu'il élail libre. Son eol- 
I lit soustrait a la surveillance de ses 
gardiens. Gohier, ayant appris que Sieyésne né- 
gligeait lieu pour le faire déporter et que la po- 
I lin de Fouché surveillait toutes ses actions , 3e 
, rftir» a Anton v, puis à Eau-bonne, dans la vallée 
I Je Montmorency. 

Bonaparte avait toujours conservé une grande 

I ntiae pour la probité de Gohier (1);il chercha 

I 1 l'attacher l'ancien directeur, el lui lit accepter 

I anneuidor an vie consulat général de France à 

tiMlerduiii ; Gohiei v resta jusqu'à la réunion 

:■■!.■ Hi.ll.ind.- il l'empire français. 11 fui alors 

1 Bommé pour remplir le méine poste au* Élats- 

iiLi, mai» non ige et sa santé le déterminèrent 

- nrirer dans sa solitude d'Eau-ltonne, où il linit 

I Outre de nombreux rapports, publies dans 

Ml*, on ade lui : Le Couronnement 

essai allégorique, en un acte, repré- 

I mie a Rennes, le 28 janvier 1773; Paris, 1773 

I M IS15, in-8". On reconnut dans les persun- 

I ■*» allégoriques qui figuraient les Vices l'abbé 

viinl-FIfireuliu, le doc d'Aiguillon, le 

.le Richelieu, enlin le chancelier de 

I Mjii(»'uuet son parlement. ■■ Ce drame, dit Le 

i.'liierht réimprimer, a prupusdu sacre 

[ de Chartes X et du ministère Villèle, eut ilans la 

nouveauté le plus grand sucées, quoique l'on y 

te reprendre un tour d'imagination hi/anvd 

. !.:irs ne soient pas toujours du meilleur 

pMil;»— tfl>Jo/7i/eréi(ij, tragédie de \ollairc. 



t, représentée au TUéâlrc delà ]'.éiiiii>Jii|in- 
Paria, 1794, iu-8°; — Mémoires d'un 
Vétéran irréprochable de la Révolution ; Paris, 
111S, 1 vol. in-8" ; réimprimes dans la colin lion 
dr< ifemoires des Contemporains, sous lé titre 
ie Hiatoirts de Ltntis-Jérime Gohier ; — Un 
Mat sur Ir procès intente, pur ta famille La 
ttuilutais contre te. journal L'i.lnile; Paris 
lï!S, in-8°; — plusieurs productions drama 
ttfBM reniées inédites. A. DE L. 



.t. si. m s: 
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guhihk (Jean- Baptiste), vétérinaire fran 
çais, né en 1776, à Oranges (Aisne], mort à 
Lyon, le 1" octobre I8iy. Il était fils d'un 
ancien maretlial-ferrant de l'armée j le curé de 
son village lui donna quelques leçons, et obtint 
pour lui une plaie p'aliiilc a l'hrole d'Alforl, où 
le jeune élevé, après avoir remporté plusieurs 
pris, nmila délie employé Comme répétiteur. 
Conscrit, il lut eim.ve dans un régiment d'infan- 
terie; mais bientôt te colonel du 20* régiment 
de chasseurs le lit passer dans ce corps comme 
vétérinaire, lu coin mus s'etant ouvert en 1803, 
à l'école vétérinaire île Lyon peur une ebaire de 
maréclialerie el de jurisprudence véiériuaire, 
Gouiersemit sur les rangs, et lut nommé. Aux 
succès qu'il obtint dans ses leçons comme pro- 
fesseur se joignirenl ceui que lui méritèrent des 
inémoires el divers écrits sur son art, fruits de 
ses observations, de ses recherches et d'une cor- 
respondance étendue qu'il entretenait de loutés 
parts. On aile lui : Des Effets des pailles rouil- 
lées, ou exposé des rapports , recherches et 
expériences sur les pailles a/fectées de rouille 
délivrées pendant le dernier trimestre de 
l'an n. aux chevaux d" vv régiment de chas- 
seurs; Lyon et Paris, 1803, in-8"; — Mémoire 
sur une epizootie qui se manifesta dans le 
mois de germinal an vin j«r les chevaux du 
dépût de chasseurs en garnison à Metx; 
suivi d'un aperçu decetlc qui u régné en ther- 
midor an si sur les biles à carnes de ta com- 
mune de Tramais; Lyon et Paris, 1803, in-8"; 
— Tableaux synoptiques des différentes fer- 
rures le plus sauvent pratiquées aux pieds 
des chevaux mtmodactijles ou snlipédes; Lyon 
et Paris, 1803, in-folio, avec lig.; — Mémoires 
sur les causes qui dans la cavalerie donnent 
lieu à la perte d'une grande quantité de che- 
vaux ; Paris et Lyon, 1804, in-8" ; — Mémoire* 
et Observations sur la Chirurgie et ta Méde- 
cine rérérinnirM, ouvrages courounèsen grande. 
partie par la Société' r.enlrrde d'Agriculture du 
départ, de la Seine; 1813-1816, 2vol. in-8°,avec 
hg. ; — Mémoire sur fa maUidii: éplzootlgite 
çut règne en ce moment '( 1814) sur tes bêtes 
à cornes dans le département du Rhône et. 
ailleurs; Paris et Lyon, 1814. in-H", avec un 
tableau synoptique;— Tableau synoptique des 
coutumes iuiuies dans la plupart des ci- 
devant provinces de ta France à l'égard des 
ras r'-illi'bttniresdes animaux; Paris el Lyon, 
1814, ÎD-fol. Goliier n légué un grand nombre de 
manuscrits a M. Hutard père, inspecteur géné- 
ral des écoles vétérinaires, Giiïot n 



I, Êlnge it Gntorr, pron 
<;<mi, Vuij. GoLius. 
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i¥ «i €•■•■■! le Solitaire ( Jac- 
ques), et nouSexnt de G mr i s 9 ua l waMate , histo- 
rien et poètefnaeais, né à Paris, an commence- 
ment du «même siècle, mort le 13 mare 1576. Il 
fat d'abord tm rêveur marchant sor les traces de 
5ho1?.s FlamH l et des astrologues du quinzième 
siècle. H s'occupait de la recherche de plusieurs 
secrets, que la physique de notre temps s'honore 
d'avoir trouvés ; ainsi Ton pourrait toît un Tagne 
presserthnent de la télégraphie électrique dans 
ces figues curieuses : « La recherche de faire en- 
tendre de nos nouvelles sans missive, sans mes- 
sager, sans aneun signe , à qui serait à cent lieues 
de nous caché en basse-fosse. » Ces idées bi- 
carrée lui avaient attiré des ennemis : il prit le 
parti de vivre loin du monde, et dès lors se sur- 
nomma le Solitaire, Solitarius, Léo Suavius, 
ou se cacha sous ces pseudonymes : le prieur 
de Marsillg, J. G. P., et prit pour devise ces 
mots énigmatiques : <■■ Envie d'envie en vie ». Un 
petit nombre (Tamis dévoués continuaient d'entre- 
tenir des relations avec lui : c'étaient Perrot, con- 
seiller au parlement , le président Fauchct, ses pa- 
rents, et le vidame de Chartres, de Ferrières et 
quelques capitaines et diplomates qu'il avait con- 
nu» dans sa jeunesse, ayant été attaché à leurs am- 
bassades. Ses livres et quelques leçons de mathé- 
matiques suffisaient à peine à le faire vivre lors- 
oull mourut On l'enterra dans l'église des Cor- 
dehers, d'autres disent à Saint-Étienne-du-Mont 
Voici la liste de ses nombreuses publications : Le 
Devis sur la vigne, vin et vendange, auquel la 
façon ancienne du plant, tabouret garde est 
découverte et réduite au présent usage; Pa- 
ris, Yinc. Sertenas, 1549, in-8°; id., 1575 : com- 
pilation Indigeste empruntée à différents écrits 
du moyen âge; — De usu et mgsteriis nota- 
rum Liber, in quo vetusta litterarum et nu- 
merorum et divinorum ex sibylla nominum 
ratio explicatur; Paris, Vinc. Sertenas, 1550, 
petit in-8° ; — Histoire de la terre neufve du 
Perce en Vlnde occidentale, trad. de l'ital.; 
Paris, 1553, in-8°; — Les deux premiers Livres 
de la première Décade de Tite-LAve, ou dé- 
cades romaines, trad. dulat. ; Lyon, Amoullet, 
1553, ra-8* ; — Les sept Livres de VArt mili- 
taire de Me. Machiavel, trad. de l'ital. en lat. 
par Morel et du latin en f r ; Paris, 1556; — 
Amadis de Gaule, livres X, XI, XIII, XIV; 
Paris, Rob. te Manguier, 1560 et 1563, in-8°; 
— Livre de la Conqueste de la Toison d'Or, 
par le prince Jason de Thessalie, faict par 
figures [Paris], 1563, in-fol. : c'est un recueil de 
vingt-six gravures de Boyvin, contenant deux 
feuillets de texte par J. Gonory ; — Les occultes 
Merveilles et Secrets de Nature par Levin 



(1) Témoin les tableaux et balistique* qu'il rapporte 
avoir vu» à l'église Saint- Jacques-la-Boacherie , etc. Si, 
comme le dit le Nobiliaire de Tovraine, Gohorrt descen- 
dait é une famille originaire de Florence, sec goûts paraî- 
tront moins étonnants. On sait que les alquemlstes ve- 
naient la plupart d'Italie. 



Lemra, medec de Itrimmm Bm ilm êB f ttmi. 
du kmt ; Paria. P. du Pré, 1567, hvPjet Lyon, 
Ant du Pinet, 1574, m-t* ; — Instruction sur 
r herbe Pefcum, ditte en France L'Herbe de 
la raine ou Medioée; et ««r la ratifie Mecbto- 
can principalement {arec mitres simples rares 
et exquis ), exemplaire à monter philosophi- 
quement tous outras végétaux; Parte, Gai. 
du Pré, 1571, petit ni-8*; id., J. Purent, 1680; 
id., Rouen, l&M {Description de fJfcerfc 
Xicotiane et traite de la racine Mechoacta 
[ blasonnee en Rhubarbe des Indus]), fe-ft* tttt 
écrit est l'un de» plus anciens et des plus rata 
de ceux qui concernent le tabac, Importé un 
France en 15*0, et qu'on nomma vul gaire men t 
herbe à lu roine, en l'honneur de Catherine et 
Médiat; — Livre de la Fontaine pérUlem 
avec la Chartre d'Amours, autrement intitule 
le Songe du Verger, œuvre très excellent éé 
poésie antique, contenant la stéga n ogr tiphie 
des mgstères secrets de la science mmcrnlë, 
avec commentaire, dédiée /. de Ferrières; 
Paris, J. Ruelle, 1571, te-g°. U préface et 
cet ouvrage et le commentaire qui le suit uf» 
frent quelques détails intéressants pouf la vto 
et les travaux de Gonory; — SequanaadYH* 
tularn* exhitaratto soUtarU; Paris, Butt, 
1574, in-4* ; — Discours responsif à céhd à* A 
lexandre de La Tourette sur les secrets êè 
Vart chimique et confection de Ver potable, 
fait en la défense de la philosophie et médè* 
cine antique contre la nouvelle paraeelsique; 
Paris, 1575, in-8*. Ce livre est un de ceux que 
Gonory a signés L. S. 8. Dans la préface do 
Livre de la Fontaine périlleuse, û parle dt 
l'intention qull avait d'entreprendre une traduc- 
tion du songe de Polyphile, « si la cour ne l'eult 
alors transporté malheureusement de ses études, 
contre son génie ». Par ces mots , que l'on n'a 
point interprétés, Gonory veut parier de la qnaUté 
d'historiographe qu'on iui donna avec la charge 
de continuer 1'owivre de Paul Emile. Son travail 
est demeuré manuscrit , et se conserve à la Bfr 
bliothèqne Richelieu, sous ce titre i Histoire et 
Charles Yill et de Louis XII, en latin, pur 
J. G., deux vol., in «tel., n M S97I, 6075; H M 
commencé par ordre du parlement, en 1673. 
Presque partout Gonory copie servilement d 
sans la citer la continuation de Paul Emile Aile 
avant lui par Arnoul du Féron, eonsefuur M 
parlement de Bordeaux, qui l'avait conduite jus- 
qu'à Ja mort de François I er , et publiée en 1550.* 
Cependant, il ose se donner comme le premier 
historien français, en ces termes (Préface du trei- 
zième livre) : « En6n, j'ai entrepris de procurer 
aux Français l'avantage dont ont joui les Grées 
et les Romains d'avoir des historiens de leur 
nation. Après avoir été employé bien des années 
par des princes ingrats à négocier en Flandres, 
en Angleterre, à Rome, j'ai voulu rendre mes 
loisirs utiles à ma patrie. » Louis Lagogr. 
Goujet, suppl. an Diet. 4e Moréri, 17*S. — La CfBli 
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o. — Bibiintltàtue jTDBCaiir, au SUf. de la Mil, 
IBACD dvbois. Vog. Dubois. 
Vof. Lieudov (De). 
(Jetm- Baptiste), médecin fr.in- 
*w, né à Ceriton (Bugey), en 165B, mort à 
Ljw, le 30 septembre 1730. L fit ses Études a 
ly*», et se rendit ensuit* à Montpellier, où il m 
H recevoir docteur en médecine. Il eut alors 
dam la science pbytographique Ber- 
sieu. Goiffon, k la. suite de l'heureuse 
m offider général, lut appelé comme 
«nef k l'armée des Alpes. Il y servit 
is Cati nat , revi n t quelque tempe «prit 
i¥it,en 1705, le maréchal de Tessé en 
■ajapM- Le roi Philippe V voulut l'attaoher à sa 
■MM, mai» GojKbo préféra reutrer en France. 
n as fia a Lyon, eten 1717 il fut élu éctaevinde 
atte rilla. Il proposa et fit adopter des mesures 
nitairea qui préservèrent ses administrés de 
■oneurs maladies contagieuses. On a de lui : 
Êtpontt aux observations de Chicoyneau, 
Itny U Boulier, sur la nature, tes événe- 
ments et le traitement de la peste de Star- 
•ilit; Lyon, 1711, in-12; — Relation et Dis- 
tsrtatim sur la tête du Gévaudan; Lyon, 
17», iu-8°. Suivant l'auteur, cet animal, né en 
ITut, rassemblait à un lynx. Il M tué dans le 
k» des Terne» près Saint-Flour. E. Deskues. 

smfpos ( L'abbé Joseph ), astronome fran- 
oh, frère dn précédent, né a Cerdon (Bugej), 
aorten 1751.11 suivit la carrière ecclésiastique, e! 
■rtsavoirétc" principal do collège deThoissey- 
s-Dombes, il devint aumAnierdu duc du Maine, 
ambre asaocié de l'Académie des Sciences et de 
due de Lyon. I) lut l'un des érudits qui se re- 
pèrent de cette dernière compagnie lors de la 
««taie du jésuite Thomas contre D'Alembert, 
qu'il avait embrassé la cause des 
i. On a de lui : Félix syderum sttus 
ntseenle serenissimo delphino; Paris, 1731, 
s-i", tml. en français; Paris, 1738, lo-4°; — 
Harmonie des deux Sphères, céleste et terra- 
in, ou la correspondance des étoiles aux 
prlies de la Terre; Paris, 1731, In-lï, et 



Ctuudon =L otUud 
Qii^rard, la France littéraire. 

cm gotjx [ Jean- Daniel), lexicographe fran- 
çais, né en 1775, mort le 11 juin 1BÎ3. Employé 
a l'administration des postes, il y devint sous- 
clief , consacrant ses heures de loisir à des tra- 
vaux littéraires. Il a donné, en 1821,un Vocabu- 
laire de l' Académie française ; in-8"; — dans 
la même année, une nouvelle édition du Diction- 
nairegéographiqveàeVasfyen, In-8". — Del82l 
a 1823, Il dirigea une nouvelle édition du Dic- 
tionnaire historique de Chaudonet Detandine, 
avec des additions et corrections , 30 vol. in-s°. 
L'édition précédente (Iïïo-ibîî) n'avait que 
30 vol.; la première, de 1766, n'avait eu que 

* VOl. G. DE F. 









«ow ( Etienne - Pierre ■ Adrien) , statuaire 
français, né a Paris, le 14 février 1731, mort à 
Paris, le 3 février ibîb. D'abord élève de Jeau- 
rat, Il passa ensuite dans l'atelier de Mlcliel- 
Ange Sloodst. H remporta le premier grand prix 
de sculpture en 1757, sur un bas-relief ayant 
pour sujet Titille faisant enlever les morts. 
Revenu de Rome, oh il avait fait des études 
fructueuses , Il (lit agrégé k l'Académie royale de 
Peinture le 16 octobre 1765, et reçu académicien 
le 23 février 1770, sur le buste en marbre de 
Louis XV, destiné a orner la salle dea séances 
de l'Académie, et sur le modèle en terre coite 
tYAristie pleurant la perte de ses abeille*; 
ce dernier morceau lui avait été primitivement 
imposé avant qu'il fat chargé de Taire le buste 
dii roi. Le 27 juillet 177(1 l'Académie le nomma 
professeur adjoint; il devint professeur le 7 juillet 
1781. En 17S8 il donna a l'Académie nn mo- 
dèle, par toi exécuté avec soin, d'un chenal écor- 
ché. Les autres ouvrages principaux de ce sta- 
tuaire sont : la statue en marbre du Chancelier 
de L'Hôpital, exécutée en 1801, pour le grand 
escalier des Tuileries ; — Le président Mole, sta- 
tue pour nne des salles de l'Institut; — LeSer- 
tnenldes noble* devant la Chambre des Camp- 
tes, bas-relief qui se trouvait au-dessus de la porle 
de la Chambre des Comptée -, — Saint Vincent, 
statue dans le ennsar de l'église Saint-Germain- 
l'Auxerroi» ; — Saint Jacques et saint Philippe 
îî», b-*". séwn"Latonâ^ cet wivrage contient I prtchant et guérissant les malade*, bat-relief 
àatflémentad'astronomieetdegèographle, afnsf ' S 01 **" dertl0 * * |, *b**« Snint-Philippe-du- 
«N la comparaison dea déclinaisons des étoiles Rw,te > """* 4" 1 pendant la révolution fOt placé 
mu les latitudes terrestres. E. Des. | BU ,nn * ée *■" Petlts-Augusttns. Gutot ne FÊai. 

•le rBeole finp. aei ttemt-Jrti. — Itetei 



çaù, neveu du précédent, mort vers 1779. n 
était professeur k l'Ecole d'Alfort ; on le connaît 
urrtoul par l'ouvrage qu'il lit avec Vincent; Mé- 
moire artificielle des principes relatifs a la 
féile représentation des animaux, tant en 
peinture qu'en sculpture; Alfort et Paris, 
1777 et 1780, 3 vol. fat-fol., avec 33 planches. 

E, Dn. , 



•on ( Edme-tittenne-François ), statuaire 
français , fils dn précédent, né k Paris, en 1765, 
«art k Salnt-Leu-Tavemy, en 1836. Il étudia la 
sculpture chet son père, et survit les cours de 
l'Ecole dea Beaux-Arts , où il reçut le second grand 
prix en 1788 et un premier en 1791, celui-ci 
«ir le sujet d' Abimélech rendant Sarah à 
Abraham. Le premier grand prix avait été dé- 
cerné à Bridan; naafc les camarades de Goi*, 
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qui aTaient reconnu le mérite de son œuvre, écri- 
virent au roi pour qu'un autre premier grand 
prix, qui avait été réservé pour 1796, lui fût ac- 
cordé. Louis XVI s'empressa de faire écrire à 
l'Académie pour que ce prix fût décerné , et 
celle-ci l'accorda aussitôt au jeune Gois. Les 
principaux ouvrages de cet artiste sont : Le 
Fleuve Lorédan, bas- relief exposé au salon 
de 1799; — Vénus sortant des eaux sur une 
coquille, statue exposée au même salon et à di- 
vers autres depuis; — Les trois Grâces, groupe; 

— La Victoire, grande figure; — Bonaparte, 
statue équestre : ces trois morceaux ont été expo- 
sés au salon de 1800; — Jeanne d'Arc, statue en 
bronze pour la ville d'Orléans , qui parut aussi 
au salon de 1800; — buste en marbre de Gus- 
tave-Adolphe, exécuté en 1801;— statue de 
Desaix, salon de 1804; — Céphale, statue, 
salon de 1814; — Psyché, salon de 1817; — 
Descente de croix, groupe colossal, exposé au 
salon de 1819, placé ensuite dans l'église Saint- 
Gervais, à Paris; — Léda regardant ses quatre 
enfants sortir d'une coquille, salon de 1827; 

— Sainte Geneviève, même salon ; — buste en 
marbre du duc de Bourbon, salon de 1823 (est 
au musée de Versailles)-, — statue de Char- 
lemagne, pour l'église de Saint- Denis ; — Mau- 
solée du duc de Berry, pour la ville de Lille; 

— statue de Turenne , placée sur le pont de la 
Concorde, et aujourd'hui au musée de Versailles. 
Sa Vénus et son groupe des Grâces ont été gra- 
vés dans les Annales du Musée du Louvre. 
Gois a reçu des médailles aux salons de 1800 

et 1802. GUTOT DE FÈRE. 

Archives de V École imp. des Beaux- Arts. — Annuaire 
des Artistes français, 1838. 

* goisre (Jean- Philippe Knetln-Robens- 
tànd), homme d'État danois, né à Copenhague, 
le 6 décembre 1754, mort le 29 mai 1815. Il 
étudia d'abord la théologie à l'université de Co- 
penhague, et'Se dévoua après aux affaires d'État. 
11 devint en 1791 secrétaire de la chambre des 
douanes et rentes des Indes occidentales et de 
la Guinée, en 1795 président de la Société d'É- 
conomie publique, en 1803 membre de l'admi- 
nistration de la chambre d'État, en 1805 con- 
seiller de justice, en 1809 conseiller d'État, en 
1811 premier député de la chambre générale des 
douanes, et chevalier de l'ordre de Danebrog, 
en 1812 conseiller de conférence, en 1813 di- 
recteur de la Banque du royaume. On a de lui : 
En verdslig mands raisonnement over den 
erfarnegeistlige Mands Tanker omBastholms 
liturgiske Forsoeg ( Raisonnement d'un laïc 
sur les Pensées d'un ecclésiastique expéri- 
menté au sujet de l'usai liturgique, ouvrage de 
Bastholm) ; Copenhague, 1785; — Forsoeg til 
en Laerebog i den christelige Religion ( Essai 
d'un traité de la religion chrétienne) ; ibid., 1790 ; 

— Spoergsmaal som angaaer den af nogle 
jydske Jorddrotter indgivne Adresse ( Ques- 
tion au sujet de l'Adresse présentée par plusieurs 



propriétaires fermiers de Jutland); ibid., 1791. 

Kaltschmidt. 

Erslew , Forfatter-Lexicon. 

* goisre ( Pierre Rosbnstand ), écrivaa 
militaire danois, neveu du précédent, né en 1773» 
à Gunslav en Falster. Ayant étudié à l'université 
de Copenhague, il devint en 1793 auditeur m 
régiment d'infanterie de Sélande, et en 1800 avoai . 
du tribunal supérieur. 11 fut en 1801 memfeti 
d'une commission envoyée par le gouvernemarf 
à Sainte-Croix, et nommé en 1804 auditeur gé- 
néral de l'État marin. On a de lui : Krigsretfm 
den danske Landmagt ( Code militaire poor 
les troupes de terre danoises); Copenhape,- 
1799-1801 ; — Rescripter, Eesolutioner og Col 
legialbreve ( Rescrits , Résolutions et Lettres êê 
conseil , qui concernent les troupes de terre da- 
noises, depuis 1670 jusqu'à 1800, rassemblés M 
tome I-1V) ; Copenhague, 1803-1805, avec m 
catalogue par J.-C. Hedegaard; ibid., 180L' 

Kaltschmidt. ■• 

Erslew , Forfatter-Lexicon. 

golbéry ( Sylvain-Meinrad-Xavier n]jj 
officier supérieur et voyageur français , né à Ctf* 
mar, le 24 septembre 1742, mort à Paris, le 11 «i 
juin 1822. Il entra dans la carrière militaire,' 
choisit l'arme du génie, et devint rapidenwfr 
capitaine. Il fut envoyé en mission en 1785 àm 
les établissements français du Sénégal et de M 
Gambie. Durant trois années il explora les eMafi 
de l'Afrique occidentale. A son retour il pôbHH 
la relation de ses voyages, fut nommé chef de ^j 
bataillon et chevalier de Saint-Louis. Il émign j 
pendant les premières années de la révoIutkM, 
mais rentra aussitôt qu'une amnistie lui pernl 
de revoir la France sans danger. Sousl'eropfcV 
il fut employé dans l'administration du départe^ 
ment de laRoër ( rive gauche du Rhin ). En 1811' 
il fut nommé lieutenant-colonel , et le 10 aott, 
1820 bibliothécaire de l'Hôtel des Invalides, et' 
il mourut. On a de lui : Lettres sur VAfriqm; 
Paris, 1791, in-8°; — Fragment d'un Vofaf$ 
en Afrique, fait pendant les années 178*- 
1787, dans les contrées de ce continent com- 
prises entre le cap Blanc et le cap des Pû- 
mes ; Paris, 1802, 2 vol. in- 8°, avec fig., trad.et 
anglais par Fr.-W. Blagdon, 1802, 2 vol. ift-18; 
et par W. Madfort, 1803, 2 vol. in-12; traie* 
allemand; Leipzig, 1804, 2 vol. in-8°; — CSb> 
sidérations sur le département de la Hoir, 
suivies de là Notice d'Aix-la-Chapelle et ê$ 
Bor cette; Aix-la-Chapelle, 1811,in-8°. 

A. de Lacas. 

Quérard , La France littéraire. — Rabbe, etc., 9k> 
graphie universelle et portative des Co nt e mp or ains 

golbért ( Marie - Philippe - Aimé M ), 

homme politique français, parent du préee^Mf 

né à Colmar (Haut-Rhin), le 1 er mai 17* 

mort à Kientzheim, le 5 juin 1854. Son pèw 

membre du conseil souverain de l'Alsace, loi i 

faire ses études en Allemagne, et l'envoya I* 

terminer à Paris, où il suivit les cours de Me* 
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e des Quatre-Nations, puis ceux de l'École 
it. Enrôlé comme volontaire dans une des 
$ de la garde nationale que Napoléon 
ait, il y obtint l'épaulette de lieutenant 
nadiers. Mais le vœu de sa famille le 
. à l'étude du droit, et en 1808 il fut reçu 
A peine avait-il atteint l'âge exigé par la 
il fat nommé en 1811 substitut du procu- 
périal à Aarich (Ems oriental ), pays nou- 
ait réuni à la France, puis appelé comme 
sur impérial à Stade (Bouches de l'Elbe), 
xmnaissance de l'helléniste Jules David , 
éfet du même arrondissement, et qui for- 
lui le goût des fettres anciennes. Il était 
îur impérial à Anrich lorsque, vers la fin de 
épousa la fille de Merlin de Thionville. 
3 il fut nommé procureur impérial à Col- 
la première invasion du sol français , 
f 9 avec l'autorisation du gouvernement , 
tans le corps franc qu'avait formé son 
re pour la défense du territoire, et ne 
les armes qu'après la capitulation de 
A la seconde restauration, Golbéry, qui 
lue avec enthousiasme le retour de l'em- 
donna sa démission de procureur du roi, 
a dans le barreau. Cependant, sur la fin 
i, par l'intervention de M. de Serre, il fut 
substitut du procureur général près la 
►yale de Colmar, et en 1820 conseiller 
même cour. Il se fit remarquer surtout 
président de cour d'assises à Strasbourg. 
$34 , il fut élu député par le collège élec- 
Colmar ( extra muros ). A la .chambre 
it d'abord sur les bancs de l'opposition 
e, dite du centre gauche , vota contre 
de septembre et réclama l'abrogation de 
ni proscrivait la famille Bonaparte ; mais 
'avènement du cabinet du 29 octobre 
se rangea parmi les députés ministériels. 
1 il fut nommé procureur général à la 
yale de Besançon. Il siégeait encore à la 
e en 1848. La révolution de Février lui 
re ses fonctions. Plus tard il reçut le titre 
lier président honoraire de la cour d'Ap- 
lesançon. 11 vivait dans la retraite quand 
vint l'atteindre. Il était correspondant 
idémie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
ry a publié : Les Villes de la Gaule ra- 
• J.-A. Dulaure et rebâties par P. -A. de 
: réfutation; Strasbourg, 1821, in-8° ; 
en latin par l'auteur lui-même, cette dis- 
n se trouve insérée dans le cinquième 
de l'édition de César de la Bibliothèque 
te de Lemaire ; — Mémoire sur quelques 
les fortifications des Vosges , où Von 
e la question de savoir quel peuple 
is de Jules César était établi dans la 
ilsace; Paris, 1823, in- 8° : extrait des 
es de la Société royale des A ntiquaires ; 
e des Routes romaines de la haute 
1824 : ce travail lui valut une médaille de 
aie des Inscriptions et Belles-Lettres; — 



De TibulU Vitaet Carminibus disseruit,etc.; 
Paris, 1825, in-8°; — Sur Vétat de la Gaule 
avant la conquête de ce pays par les Romains, 
1826, mémoire qui obtint la médaille proposée 
par l'Académie de Toulouse; — TibulU Opéra 
varietate lectionum, novis commentariis , 
excursibus, imitationibus gallicis, vila auc- 
toris et indice absolutissimo instruxit, etc.; 
Paris, 1826, in-8°, pour la collection Lemaire : 
la vie de TibuIIe , placée en tête de ce volume, 
donna lien à une vive polémique entre Golbéry 
et plusieurs savants allemands; — Antiquités 
de F Alsace, ou châteaux , églises et autres 
monuments des départements du Haut' 
Rhin et du Bas-Rhin , avec un texte his- 
torique et descriptif; Strasbourg, 1825, 20 li- 
vraisons in- fol. : Godefroy Schweighaeuser, pro- 
fesseur de Strasbourg, fut son collaborateur 
pour le département du Bas-Rhin ; — Défense 
de Tibulle contre quelques savants qui veu- 
lent le vieillir de quinze ans; Paris, 1826, 
in-8° , extrait du Bulletin des Sciences ; — Mé- 
moire sur Vépoque à laquelle vécut l'obs- 
cur Lycophron; traduit de l'allemand, de 
Niebuhr, Strasbourg, 1826, in-8°; — Mémoire 
sur la guerre chrémonidienne , traduit de l'al- 
lemand, de Niebuhr; Strasbourg, 1826, in-8°; — 
Lettres sur la Suisse, accompagnées de vues 
dessinées d'après nature et lithographiées par 
Villeneuve, faisant suite aux Lettres de Raoul 
Rochette sur VOberland Bernois , Vévéché de 
Bâte et le lac des Quatre-Cantons ; IV e partie: 
Lac de Genève; Paris, 1827, in-fol.; V e partie : 
La Route du Simplon; Paris, 1832, in-fol.; — 
Antiquités romaines de Mandeure , du pays 
de Porentruy et de quelques contrées voi- 
sines; Paris, 1828, 2 livraisons in-fol.; — His- 
toire universelle de V antiquité, traduite de 
l'allemand, de M. Schlosser ; Paris et Strasbourg, 
1828, 3 vol. in-8° ; — Histoire Romaine, tra- 
duite de l'allemand, de Niebuhr, 1829 et ann. 
suiv., 6 vol. in-8° ; — Mémoire sur Argentoua- 
ria, ville celtique; Strasbourg et Paris, 1829, 
in-8°; — Suétone, traduction nouvelle, dans 
la Bibliothèque Latine Française de Panc- 
koueke, avec notice; Paris, 1829, in-8°; — Ré- 
ponse pertinente à quelques impertinences ; 
1831, in-8°; — Quelques Lettres sur le Tyrol, 
écrites pendant un voyage fait en 1829; Stras- 
bourg, 1831, in-fol.; — Coup d'ail rapide sur 
V histoire et les antiquités du département du 
Haut-Rhin ; Mulhouse, 1833, in-4°: extrait de 
la Statistique du Haut-Rhin; — Notice sur 
C. Suétone; Paris, 1833, in-8° : extrait de la 
Bibliothèque Latine-Française de Panckoucke ; 
— Notice historique sur la vie et les ouvrages 
de B. -G. Niebuhr ; Strasbourg, 1834, în-8°; — 
Notice sur Cicéron ; Paris, 1835 j in-4° : extraite 
de l'édition des Œuvres complètes de Cicéron 
publiée par Panckoucke; Golbéry a en outre 
traduit pour cette collection le dialogue de Cicé- 
ron intitulé Bru tus, sur les orateurs illustres, 
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« kfMbt de» note* aux Lettrée du célèbre ora- 
les;; — .Suu.se et Tgrol, dans la collection de 
ïï&ttcrs pittoresque ; Paris, 1839, in-8° ; — 
kcppwl sur un Mémoire relatif à remplace- 
ment d'Amagctoorie f par M. Gravier; 1843. 
Gotbéry a donné de nombreux article* an Bul- 
letin des Sciences de Férascac, a la Revue en- 
cyclopédique, à la Revue germanique, a l'£n- 
cgclopédie des Gens du Monde, au Diction- 
maire delà Conversation, à la Revue étrangère 
de Législation et d'Economie politique, aux 
Mémoires de la Société des Antiquaires , et 
au Moniteur universel. L. Loctet. 



Qnfeard, Lm f+mmc* USUrmtf. - Louaoërc et BMr- 
qveioc, La IMUrtOmt* fnmçmip cmtewtporainc. - 
Emrfclop. de» C. eu M. 

'goldajci (Bartolinus), médecin italien, 
vivait à la fin du treizième siècle; il était né à 
Crémone, et il écrivit divers traités De Febribus, 
DeDolore et Fluxu Ventris, De Prseservatione 
a Venenis; ce* ouvrages lui valurent une grande 
réputation , mais ils sont perdus aujounfhui. 

G. B. 
Arbi, Cremmia lUUratm. 1 1, p. tst. 
GOLDAST DB HEIftimSFKL» (Melckïor), 

publiciste et historien suisse, né le 6 janvier 1576, 
à E&peri, près de BiscbofsseU, mort a Giessen, le 
11 août 1636. Sa famille était noble, mais extrê- 
mement pauvre. S'étant tlestiné à la jurispru- 
dence, Goldast suivit d'abord les cours de Gi- 
plianius à Ingolstadt , puis il se rendit en 1596 
a l'université d'Altorf. Mais ses ressources ne 
lui permirent pas de terminer ses études. En 
1598 il retourna dans son pays, sans payer son 
professeur Ritteriiusius, chez lequel il demeurait 
à Altorf : il ne put acquitter sa dette qu'un an 
après. Un liabitant de Saint-Gall, nommé Scho- 
binger, lui accorda pendant quelque temps l'hos- 
pitalité. En 1599 Goldast se rendit à Genève, 
chargé de l'éducation des fils de M. Yassan. Ses 
lettres de cette époque font voir que sa position 
ne s'était guère améliorée. Son humeur chan- 
geante, qui ne lui permettait pas de séjourner 
longtemps dans le même lieu, contribuait à l'em- 
pêcher d'avancer. Après être resté quelque temps 
a Lausanne, il fut nommé en 1603 secrétaire du 
duc de Bouillon , et il se rendit a Francfort. On 
le congédia bientôt : la misère n'avait pas dompté 
son penchant d'exprimer librement son opinion, 
▲près s'être fait recevoir docteur en droit en 
1604, il erra pendant deux ans en Suisse de ville 
en ville. En 1606 il se fixa enfin à Francfort; pour 
subsister, il se lit correcteur d'imprimerie; il pu* 
bliaen même temps un grand nombre d'ouvrages. 
En 161 1 il fut nommé conseiller du prince de Wei- 
mar. En 1615 le comte de Schauenbourg l'em- 
ploya dans diverses négociations. Goldast tut 
ensuite appelé en 1627 aux fonctions de conseiller 
impérial. En 1 635 il obtint la charge, assez lucra- 
tive, de cliancelier du landgrave de Hesse-Darm- 
stadt; mais il mourut peu de temps après. 
G oldas t s'attira beaucoup d'ennemis, en sa- 



chant fort peu ménager ramour-propre 

vants. II eut des démêlés très-vifs entn 

avec Scribauus et Scioppius. Dans ses 

de plume Goldast n'avait pas toujours I 

bation des juges éclairés. Pour compr 

Juste Lipse, il fit imprimer une hareng 

prétendait avoir été prononcée par cet 

elle était tout entière de la composition < 

dast. Malgré cela, Goldast méritait un î 

sort. Ses nombreux ouvrages renferment • 

tériaux immenses pour l'histoire politique 

lemagne. Ils ont singulièrement facilité l'é 

droit public de l'Empire. Seulement en rap 

les documents qui se rattachent à cette 

Goldast a pris quelques fois sur lui de les 

sensiblement', d'autres fois il cite des ptè 

fièrement apocryphes. Ses principaux oi 

sont : Suevicarum Rerum Scriptores; Fn 

1605; Ulm, 1727, in-4*; — Alamanx 

Rerum Scriptores ; Francfort, 1606, 1661 

3 vol. In-fol.; recueil de documents divers 

niques et textes de loi, concernant l'histc 

pays alémaniques et leurs antiquités ec 

tiques; — Tractatus de translatione I 

Romani a Grœcis ad Ffancos; Hanau 

in-4°, ouvrage dirige contre BeUarmrà ; — ; 

Francica, seu de admirabili puella Jo 

Lotharinga , dissertationes aliquot cox 

scriptorum; Urselles, 1606, in-4 ; — 7m; 

rum, Cœsarum,Regum t Principum t Blet 

S. Romani Imperii Rescripta et Stat 

Carolo Magno usque ad Rudolfum II; 

fort et OfTenbach, 1607-1616, 3 vol. in-fi 

modifications que Goldast s'était permis ri 

subir à plusieurs documents insérés dans 

cueii lui valurent une vive attaque de 

de Gretser, défenseur des idées de Bell 

Goldast essaya de répondre, mais il n'eut 

dernier mot; — Politische Reichssatz 

(Statuts politiques de l'Empire); Hanau 

et 1613, 2 vol. in-fol.; — Reichshandl 

( Actes del'empire); Hanau, 1609, in-fol.; 

fort, 1712; collections d'actes publics dep 

temps d'Otton III jusqu'à Maximilien 

Philologicarum Epistolarum Centurit 

diversorum a renatis litteris doctissi» 

viroruni; insuper Richardi de Buri pi 

blion; Francfort, 1610, in-8°; — Mont 

S, Romani Imperii, sive Tractatus de , 

dictione imperiali et pontificia; Haï 

Francfort, 1611-1615, 3 vol. in-fol. Cette 

tion,du plus haut intérêt pour ceux qui i 

approfondir les démêlés des deux puissan 

moyen âge, contient quatre-vingt-sept 

sur la prééminence de l'une ou de l'autre 

les moyens d'amener entre elles la con 

Dans les deux premiers volumes se trouve 

ouvrages des théologiens et des philosopl 

moyen âge qui ont trait à ces questioi 

troisième est un recueil de dissertations < 

parles publicistes du seizième siècle; — 

tica imperialia, seu Âcta publica et 
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lotus dé imperatoris , Pontifias , Electorum 
stlmperii ordinum Juribus ; Francfort, 1614, 
fcvfol. ; — Collectio Consuêtudinum et Legum 
imp er i alium; Francfort, 1615, in-fol. C'est une 
oatttctloo comprenant lés lois barbares, les 
Msftuliiras et plusieurs coutumes féodales aile- 
Bandes ; — Senior 9 sive de majoratu libri 
Irai; Francfort, 1615, in-4°; — Catholicon 
M Monetarim, sive leges monarchicx gène- 
ftJss de rtbuê nummarii$, ab urbe condita 
téemnum 1620; Francfort, 1620, in-4°; — 
DtMohemlse regni Juribus ; Francfort, 1627, 
•4*; — Cotleetio constitutionum imperia- 
tim ub instauration* primée monarchiss 
êem&nm usque ad Matthiam; Francfort, 
1173 et 1713, 4 vol. in-fol. 

Qoldast s'est (ait remarquer aussi comme 
étitenr de l'Histoire du président de 'i'hou, des 
Œwres de Pirkheimer, du Hodœporicon Ru- 
tksnicum d'Ulfeld (Relation d'un voyage en 
toute et en Tartane) ; Francfort , 1608 , in-4°; 
Ml, 1627, in*4 9 ; et dn Spéculum omnium 
Statuum, de Rodericus Lamorensis; Hanau, 
1113, Sn-4*. Enfin, il y a tout lieu de croire qu'il 
et l'éditeur du Processus Juris joco-serius; 
Hioau, 1611, ln-8°: livre curieux, dont une analyse 
le trouve dans la Bibliothèque de Droit de Ga- 
■st et Dupin. Plusieurs lettres de GoMast se 
tarent dans le recueil intitulé t Virorum clar 
rusimontm ad Melch. Goldastum Epis toise; 
Ffnefort, 1688, nv4°. En 1641 on a publié à 
Amefort le Catalogué Bibliothec* Goldasti- 
»; on y trouve indiqué que Goldast avait 
Hué 18 volumes in-fbHo de notes manuscrites ; 
fstiqnes-uns se trouvent dans les bibliothèques 
m Bremen et de Copenhague. £. G. 

fcyM, Dictionnaire — Senfceaberg, Fit* Goldasti , 
• téttde l'édition des Scriptores Hermn Alamaidca- 
nw, eo 17S0. — Niccron, Mémoires, t. XXIX. 

COLOFITSS ( Georges-Auguste ) , naturaliste 
allemand, né le 18 avril 1782, à Thurnau, près 
se Baireuth, mort le 2 octobre 1848. Nommé 
en 1818 professeur de zoologie à l'université de 
Bonn, il y fut bientôt après chargé de la con- 
servation des collections d'histoire naturelle. 
Ses principaux ouvrages sont : Beschreibung 
des Fichtelgebirges (Description du Fichtel- 
jebirge) ; Nuremberg, 1816, 2 vol. : ouvrage fait 
es compagnie avec Bischofîf ; — Grundriss der 
Zoologie ( Éléments de Zoologie) ; Nuremberg, 
1826;2*éd., ibid., 1834, in-8°; — Naturhislo- 
fischer Atlas ( Atlas d'Histoire naturelle ) ; 
Dosseldorf, 1824-1844, 23 livraisons. — Abbil- 
dungen und Beschreibung der Petrefacten 
Dcutschlands (Dessins et descriptions des Pe- 
tréfacte» de l'Allemagne); Dusseldorf, 1827- 
1844,8 livraisons in-fol. : c'est l'ouvrage de Gold» 
fau le plus important. E. G. 

Conversât.- Leilfc. 

colmagex (Jean-Eustache), philologue 
ftfctoand, né à Nordhausen, en 1701, mort à 
■agfofeoarg, le 7 octobre 1771. En 1744, il fut 
ssnnié recteur da gymnase de sa ville natale; 



neuf ans après il Ait mis à la tête de l'école de 
la cathédrale de Magdebourg. Ses traductions 
d'auteurs classiques, tels qu'Hérodote, Xéno- 
phon, Pausanias, faites en allemand, sout su- 
rannées. On a de lui : Leben Joh. Clayi (La Vie 
de Jean Clay ) ; Nordhausen, 1751, in 4° ; — Le- 
ben Ap. Wigands Nordhausischen Gelehrten 
(La vied'Ap. Wigand, savant de Nordhausen); 
ibid., 1762, in-4°. £. G. 

Haaaberger, Gsrmania erudita, part. 1 et III. 

60LDHA6BN ( Hermann ), philologue alle- 
mand, né à Mayence, en 1718, mort le 22 avril 
1794. Entré dans l'ordre des Jésuites, il pro- 
fessa la théologie dans les maisons de cet ordre. 
Plus tard il fut appelé aux fonctions de con- 
seiller ecclésiastique. Ses principaux ouvrages 
sont : Oratio historico-panegyrica de gloria 
Mogunlùe; Mayence, 1743, in-fol. — Rhetorica 
explicata et adplicata ad eloguentiam civi- 
lem et ecclesiasticam; Mayenoe, 1753, in-8°; 
Francfort, 1760; — Lexicon Gr&co-Latinum, 
recensens potiora flovi Testamenti grœci 
vocabula; Mayence, 1753, in-8°; — Melete- 
ma biblico-philologicum de Religione He- 
brsBorum sub lege naturali; Mayence, 1759, 
in-8°. On a encore de Goldhagen un grand 
nombre d'ouvrages classiques pour les écoles et 
plusieurs dissertations sur les langues ancien- 
nes, l'Écriture Sainte et l'histoire. Il a aussi pu- 
blié de 1778 à 1794 un journal intitulé: Religions- 
Journal, Auszuge aus alten und neuen 
Schrifstellern und Vertheidigern der chris- 
t lichen Religion (Journal religieux, extrait 
d'anciens et récents auteurs qui ont défendu la 
religion chrétienne ) . £.6. 

Meusel, Lexikon der von 17M-180O, verstorbenen 
Schrlftsteller. 

goldhagen (Jean - Frédéric -Théophile), 
médecin allemand, né à Nordhausen, eu 174 2, 
mort le 10 janvier 1788. li fut reçu docteur à 
Halle en 1765, et devint quatre ans après pro- 
fesseur ordinaire de fiiuiosophie et d'histoire 
naturelle dans cette université. En 1778, il obtint 
une chaire extraordinaire de médecine , le titre 
de médecin pensionné de la ville de Halle, et 
celui de conseiller supérieur des mines du roi 
de Prusse. On a de lui : Dubitationes de qua- 
dam motus tnuscu taris explicatione ; Halle, 
1765, in-4 # ; — De Sympathia partium corjio- 
ris humani; Halle, 1787, in-4°.; — i)e Ten- 
sion* nervorum ; Halle, 1769, in 4°. \V. K. 
Biographie médicale. 

golding ( Arthur), poète et traducteur 
anglais , né à Londres , vivait au seizième siècle. 
On a peu de détails sur sa vie. Il était en 1563 
secrétaire de Cecil, et ses préfaces montrent 
qu'il eut pour patrons sir Walter Midmay, lord 
Cobham , le comte d'Huntingdon, lord Leicesler, 
sir Chr. Hat ton, lord Oxford et Robert, comte 
d'Essex. Il termina la traduction anglaise du 
traité de Philippe Mornay Sur la Vérité du 
Christianisme, commencée par Philippe Sydney 
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et publiée en 1587. La première traduction con- 
nue de Golding eat de 1562. Entre ces deux 
dales parurent ses autres ouvrages, au nombre 
de trente environ, dont tin seul est original ; c'est 
un Biscourse of Oie Harthquake that happe- 
rted in England and other places in 1580; 
1580, in-12, A part ce Discours et quelques vers 
d'éloge en tète de ÏAlvearie de Baret en 1580, 
on ne connaît rie Golding que des traductions 
d'auteurs latins anciens ou modernes et de 
quelques écrivains français. Il était sans doute 
zélé protestant, puisqu'il s'est plu à faire passer 
en anglais plusieurs traites théologiques de Cal- 
vin, Chytraeus, Grosteste et autres coutrover- 
sistes réformateurs. Il se rendit particulièrement 
utile par ses versions de Justin (1564), de César 
(1585), deSénèque (De Bénéficias) (1577), de 
PomponiosMela, de Solin(1587) et par sa tra- 
duction en vers des Métamorphosa d'Ovide, 
dont les quatre premiers livres parurent en 
1565, et le tout en 1575. Ce dernier ouvrage est 
le chef-d'œuvre de Golding; la versification en 
est facile , vive, et ne s'écarte pas trop de l'ori- 
ginal ; elle ne lut pas sans influence sur les pro- 
grès de la poésie anglaise. Golding ligure dans 
la Biographia dramatica, comme traducteur 
do Sacrifice d'Abraham de Théodore de Bèze , 
1577, in-B». Y. 

i, HUtory aS Poetru, — Clulinen, f.eneral 



GOLitMavKK (André comte), mathémati- 
cien allemand, né à Guntienliauseo, en 1603, 
mort à l'hôpital de Nuremberg, en 1684. 11 avait 
commencé par étudier les mathématiques à Al- 
tnrf ; mais bientôt, emporté par une imagination 
extravagante , il songea à les appliquer à l'astro- 
logie. Après avoir quitté l'université, il prédit 
a. Strasbourg l'époque de la mort de Gustave- 
Adolphe el la sienne propre. Ayant refusé la 
place de professeur de mathématiques ù Stras- 
bourg et à Altorf, il préféra vivre à Nurem- 
berg en publiant des almauachs. L'empereur le 
nomma comte palatin, titre alors très-commun, 
et qui ne l'empêcha pas de mourir dans la plus 
profonde misère. Goldmayer a laissé des tables 
astronomiques sur la marche du Soleil et de la 
Lune, un ouvrage intitulé Geheimnissder heili- 
gen Schrift und des lAchts der ffaturf Mystère 
du livre saint et de la lumière de la nature); 
— JfUtorische, aslronomische und astrolo- 
gïsche Beschreibung unttrschiedener Stàdle 
(Description historique, astronomique et as- 
trologique de différentes villes ) ; on y remarque 
particulièrement Beschreibung derStadt Augs- 
burg (Description de la ville d'Augsbourg); Nu- 
remberg, 1844, in-'i-. W. R. 
Zedltr, Univtri. Lëxik. - JOcher, Mg. Gelckrtai- 



i (Charles ) , le premier auteur co- 
mique de l'Italie, naquit à Venise, en 1707, el 
mourut à Paris, en 1793. Sa famille était origi- 
naire de Modène; mais sou grand-père s'étant 
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lié avec deux nobles vénitiens (es avait suivis 
dans leur patrie, et avait fini par s'y filer. La 
vieillard vivait encore lorsque Charles Goldoaf 
vint au monde , et il éleva son petit-fils an miii 
des plaisirs et des fêles : riche et de jojensa 
humeur, il aimait à s'entourer d'artistes de Iom 
genres, peintres, musiciens, acteurs surtout, et 
faisait représenter des comédies dans sa propn 
maison. Malheureusement il vint a mourir (1711); 
le père de Goldoni partît pour Rome , et r ' ' 
resta seul avec sa mère. Mais les 
lions théâtrales , dont il avait été I 
que au sortir des bras de sa nouri 
fait une telle impression sur le jeu 
que dès qu'il sut lire son goût le porta va» 
les œuvres dramatiques, dont la bibliothèque pa- 
ternelle était abondamment fournie. Les pists* 
de Cicognini surtout excitèrent son 
siasme ; Il les lut avidement, et voulut euayer 
d'en composer lui-même de semblables. A l'ip 
de huit ans il lit une petite comédie qui étosm 
tous ceux qui la virent. Son père était alon i 
Pérouse, on il exerçait avec assez de succès h 
profession de médecin. Instruit du talent pries» 
de son fils, il l'appela près de lui, et le puni 
dans un collège de jésuites; puis quand vinnÉ 
les vacances, il fit disposer en forme de Inétkt 
une salle du palais Antinori : le jeune Goldatf, 
avec quelques-uns de ses condisciples, yjosi 
plusieurs pièces, entre autres la Sorellinsà 
don Pitons, comédie de Gigli. Sa rbétorip 
terminée, l'élève des jésuites de Pérouse ih 
faire sa philosophie chez les dominicains deM- 
mini.TJ trouva dans cette ville une troipe* 
comédiens , dont la société lui plut bien dm> 
lage que les leçons du R. P. Canolni. Laiswt 
de coté les subtilités scolastiques des tnonùttN, 
il se mit a étudier les œuvres de Plante, * 
Térence et d'Aristophane, et a fréquenter anf- 
dûmentles acteurs; et quand ceux-ci partira* 
de Rimini pour se rendre * Chioggia,il se* 
cida d'autant plus volontiers 4 les y suivre qfl 
devait y revoir sa mère. Celle-ci le reçut iw 
indulgence; mais son père ne lui pardonna psi 
si facilement cette escapade : il arriva quelqni 
jours après, et fit an déserteur de vif* reproek* ■ 
Il se laissa pourtant peu à peu désarmer, ■ 
fixa à Chioggia, et commença A enseigner» 
profession à son fils. Malheureusement le je» 
homme avait peu de goût pour la médecine , st 
les comédiens étant venus à partir, ils'eunji 
tant qu'il sollicita de ses parents la faveur d'i 
1er A Venise étudier la jurisprudence. Miisùfr 
dis qu'il travaillait chez le procureur sins* 
Indric, et montrait une remarquable aptttnfe 
pour les allâmes, un sénateur de Milan, 1= 
marquis de Goldoni, grand ami de son nna, 
lui obtenait une place gratuite au collège Ghfe- 
lieii à Pavie. Force lui fut donc de quitter W- 
nlse, de se faire tonsurer et de prendre le pat 
collet, pour entrer dans cette maison, ni f« 
n'admettait comme boursiers que des dan» * 



_ 'on j retttnM était passable- 

Uirnt mondaine, et durant la pr.-inifi-.- année 
-i (17ÏS) If jeune Goldoni ajjjiril |ilns 
■■■■ danse, de 1 1 1 n =- i < [ 1 1 1-. cl d'escrime 
ipjede droit civil cl de droit canon. Les va- 
iikfs le r.ii.iciK'Si'iit à l. Inonda , fl il s'y serait 
Iwive fort ilèsieuvre si im lion chanoine n'avait 
■ n.anee de lui prêter La .Mnntiniiiiire 
île Machiavel, qu'il étudia avec un vif intérêt. 
Ur retour au eulli'jie, il tr.n ailla telle Ibis plus 
lèrieuwuient, et quand , l'année linie , il revint 
(lltde s*s paronls , il fui en mesure de com- 
|HWr putir un jeune abbé de l'endroit un ser- 
mon qui fut Iretrapplaudi. Sa troisième année 

■ termina par une catastrophe : les 
le Pavie, ayant reçu des habitants 

'in.'iiiMilte , résolurent île se venger, et Guldoni, 
■■■' camarades , eut l'imprudence île 

■ .hiTiie. Il eonqiusa contre les bourgeois 

■ iii.'!,[iili- : des Iraitres le dénoncèrent, 
.: J lut cliasàé du collège. Honteux et n'osant 

..■nier devant ses parents, il résolut 
l'.JIer i lien lier fortune à Rome. Mais un reli- 
. il raconta sa mésaventure sut, par 
mi imnn.'iil stratagème le ramener malgré lui 
,;;ii'. U obtint fai ilement son pardon, 
lu pfa* le mena aveu lui dans le Frioul, a 
Mme. puis à Vipaek (en Carnïole), cliez le 

le Laulieri, |n.>u ■ intelligent et ami des 

iliiertir la brillante société au milieu 
il se trouvait, le jeune homme cul 
lonner une représentation du Slar- 
■ ii (Etemoement d'Hercule), pièce 
.'.l'.i-cetrar l'iorjacopo Martclli. l'ois, 
lu] uni- .Aetiisi'iii en Allemagne et 
■ . il alla reprendre ,es études a l'u- 
Modenc. Va speitaeli- ariligeanl 

■■ in ilau- cette ville taillit exercer 

uir son avenir une influente, décisive el priver 

Malien d'un grand nombre de chefs- 

liirqvre. Celait un prêtre, un homme recom- 

nund.iblé pal sa science et par sou talent, que 

l'on traînait dans les rues, tête nue et les mains 

(tes: la populace, excitée par des religieux, 

l'wiablail d'inj ufes ; tout cela , parce que l'in- 

fcrluue, égare par la passion, avait eu l'impru- 

a-ptï d'avouer ses sentiments ;i une dame et 

i avait eu la perlidie de le trahir. 

lui si réveille, qu'il prit la rosoluliuii 

■ i nie el île si- |t'li'v dans un eloilre. 

■:;■■ l'adi r--r alfci tueuse de Sun jiére 

■ ■■! •■ p..air li' détourner de ce projet. 

; ;u scs parents de fêle en fête, de 

■ ,■ spectacle, à Venise et à Chioggia, 

. me si- réconcilia avec la sorielé, et 

. m eette dernière tille la place il'ad- 

■ i-.,!jiili'iii- du chancelier criminel. 

■'■ -iiliYt cuadjuteur en chef à Feltre, il 

nmnU dans sa nouvelle résideni.'e un pelil lluvi- 

.mi il joua la Diilon et lrSirof de 

. |.iii- deux ei 'dies iii-. sa propre 

SOIV, HIOUR. liËNÉK, — T. XXI. 
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einiijrfisilion : Le bon Père et La Cantatrice. 
Tandis qu'il se faisait applaudir nomme auteur 
et estimer comme magistrat, son père obtenait 
une place avantageuse à Hagnacavallo , dans la 
légation de Itavenne, et appelai! sou lils auprès 
de lui pour lui faire partager son aisance. Mal- 
heureusement, il n'eut pas lui-même le temps 
d'en jouir; il mourut en 1731, laissant sa tamille 
dans un étal voisin de la gène. * 

Revenu l'unique soutien de sa mère el de sou 
jeune frère, Goldoui comprit la gravité des 
nouveaux devoirs qu'il allait avoir à remplir: 
en i i,n séquence, il résolut de poursuivre ses 
études uuiimi'ni'i's et de se consacrer tout en- 
tier à la jurisprudence. L'université de Padoue 
lui conféra le litre de docteur après de brillants 
examens, el 1 année d'après (1732) le corps des 
avocats de Venise l'admit dans son sein , avec 
toutes les formalités qui étaient alors en usage, 
lai allendaul les clients, il s'amusa à composer 
un petit livre mèlë de prose et de vers , de 
morceaux sérieux ou plaisants de facéties et de 
pronostics, espèce d'aliuanaeh, qui parut sous 
ce titre : Esperienta del Passato , l'Àstrologo 
delf Avvenire, o sla l'almanacco critico per 
l'anna 1732, et qui eut un véritable succès. En 
méfie- temps il commençait son Amulasuntt , 
mélodrame ou tragédie lyrique, sur laquelle il 
fondai l de hautes espérances. Sur ces ei il relu les 
une cause importante se présenta : le deienseur 
de la partie adverse était le plus eclèlirc avocat 
de Venise; Gnhloni osa se charger de l'affaire, 
plaida avec talent, et gagna son procès. Cet 
eclatanl Iriumphi- semblait deioir l'a Hacher pour 
toujours au barreau ite sa ville natale. Mais un 
amour malheureux .-t aurlout onéreux, quoique 
liirl honnête . l'obligea tout a coup à .-.'expatrier 
Il partit [tour Milan , emportant son unique tré- 
sor l'Amahistwfr presque achev*. Il fut fort 
bien accueilli dans la capitale .le la Lomnardie, 
Le directeur du principal Ibéàlré lé reçut avec 
bonté, et l'invita à lui lire sa pièce ; mais bien 
qu'elle ne l'Ut pas dénuée de mérite , elle n'était 
pas susceptible délie mise eu musique. Goldoni 
eu lasse/ de bon sens pour reconnaître lajustes-r 
des critiques qui lui étaient faites, el, de retour 
Chez lui , il jeta au feu son mélodrame. Le len- 
demain matin il alla voir le résident de Venise, 
à qui il conla si spirituellement et si gaiement 
sa déconvenue, que le minislre de la republique 
séré.nissime résolu! d'attacher à sa personne le 
jeune avocat et le prit pour son gentUâo mm e 
urt(i»aire. Les nouvelles fonctions de Gohloni 
lui laissaient beaucoup de loisir; il en profita 
pour s'adonner i ses occupations favorites. Il 
commença son llv'.isaire, pièce en cinq actes, et 
lil représenter un intermède à deux voix, inlilulé 
Le llunditlier miaitien. Ce petit ù[H'ra comique 
fui hès-applauili. Les événements de U guerre 
de. i~3:i, qui lirent perdre a la maison d'Autriche 
ses pusses s ions d'Italie, iuten'oiiipjre.nt les tra- 
vaux de Goldoni, et le chassèrent successive- 
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ment de Milan à Crème et de Crème à Pizzi- 
(licttmie. Pour comble de malheur, il se brouilla 
arec son protecteur, et fut réduit pendant quel- 
ques mois à mener une \ie errante. Ses péré- 
grinations le firent trouyer à Parme le jour 
même où fut livrée sous les murs de cette ville 
une grande bataille entre les Autrichiens et l'ar- 
mée franco-sarde. A quelques lieues de là il ren- 
contra un parti de déserteurs qui lui enlevèrent 
tout ce qui I avait, sauf ses précieux manuscrits, 
et s'estima fort heureux de recevoir l'hospitalité 
chez un bon curé de campagne, auquel il lut son 
Bélisaire. Puis il se rendit à Vérone, où il ren- 
contra un comédien nommé Cazeli , qu'il avait 
connu à Milan et qui le présenta à ses camarades. 
La troupe fit bon accueil à Goldoni , écouta sa 
tragi-comédie , et lui promit de la jouer ; ce qulls 
firent effectivement dès qu'ils furent arrivés à 
Venise. 

Le Bélisaire Ait représenté pour la première 
fois le 24 novembre 1734, et joué sans interrup- 
tion jusqu'au 14 décembre. On le reprit vers le 
milieu du carnaval, quand le théâtre, fermé pen- 
dant quelque temps, fut rouvert, et jusqu'à la fin 
de la saison. L'œuvre de Goldoni, malgré ses dé- 
fauts, attira la foule, grâce à deux intermèdes co- 
miques du mémeauteurque l'on donnait en même 
temps. L'opéra bnffa, né à Naples ou à Rome, 
était alors encore inconnu à Venise ; La Pupilla 
et La Birba avalent par conséquent tout l'attrait 
delà nouveauté, et nous avons tout lieu de croire 
que ces deux petites pièces contribuèrent sin- 
gulièrement au succès de Bélisaire. Elles ne 
purent cependant soutenir la tragédie de Rosi- 
monde, que Goldoni fit jouer pendant ce même 
carnaval. L'été venu-, il reprit ses pérégrina- 
tions ; il alla à Padoue, où il mit en vers la tra- 
gédie de Griselda, de là à Udine, et revint en- 
suite à Venise, où il revit sa mère. L'ouverture 
de l'année théâtrale fut signalée par une grande 
représentation ( 4 octobre ), dont Goldoni fit tous 
les frais. On donna d'abord une sorte de pro- 
logue, sous forme d'assemblée littéraire, qui 
fut fort goûté ; puis une comédie en un acte, qui 
tomba, par la faute de l'Arlequin ; enfin, un opéra 
comique, La Fondation de Venise, qui fut très- 
bien reçu. Le public accueillit avec la même 
bienveillance Don Juan Tenorio, ou le dis- 
solu, assez médiocre imitation du Festin de 
Pierre de Molière, que notre auteur mit sur la 
scène peu de jours après. Ces différents succès 
furent suivis d'un événement qui ne fut pas moins 
heureux pour Goldoni que ses plus brillants 
triomphes : il avait fait la connaissance à Gènes 
d'une fort belle personne, fille d'un honnête no- 
taire de cette ville ; Il l'épousa en 1736, et n'eut 
jusqu'à la fin de ses jours qu'à se louer de ce 
mariage. De retour à Venise, il donna une tragi- 
comédie, Renaud de Montauban, et une tra- 
gédie, Henri, roi de Sicile. Cependant la troupe 
pour laquelle il travaillait s'était enrichie de 
deux excellents sujets, GoHnetti et Sacchi, le 



premier, Pantalon remarquable , et le second, 
Arlequin parfait : c'était, comme on sait, les 
deux rotes les plus importants de la scène ita- 
lienne , où Ton ne représentait encore d'autres 
comédies que des farces que les acteurs jouaient 
masqués et d'après un simple canevas tracé par 
l'auteur. Frappé du talent de Golinetti et de Sac- 
chi, Goldoni jugea que des artistes aussi distin- 
gués gagneraient encore à jouer à visage dé- 
couvert ; il avait d'ailleurs beaucoup trop étudié 
Molière pour ne pas sentir combien la comédie 
de caractère l'emportait sur les bouffonneries de 
Cicognini, et dès lors la pensée de réformer le 
théâtre Italien était née dans son esprit. Sûr d'a- 
voir enfin rencontré des acteurs dignes de Bon 
noble projet, il se mit résolument à l'œuvre, et 
poursuivit sans relâche ce triple but : substituer 
aux aventures bizarres et triviales la peinture 
des vices et des ridicules humains, remplacer 
les pièces à canevas par des pièces entièrement 
écrites , et enfin dépouiller les comédiens du 
masque et du costume traditionnels pour leur 
faire prendre les habits, les gestes et la physio- 
nomie de leurs nouveaux râles. Cette réforme 
ne pouvait s'effectuer tout d'un coup, et il nous 
suffit de donner les tlfres des comédies que 
Goldoni composa Immédiatement après Bon ma- 
riage pour faire voir avec quels ménagements il 
dut procéder. Nous avons d'abord L'Homme 
accompli (Il Cortisan venetiano) et Le Prodi- 
gue, comédies de caractère , toutes deux' en 
trois actes , partie écrites, partie à canevas; 
puis, aussitôt après, comme si le réformateur eût 
senti la nécessité de se faire pardonner le succès 
de sa téméraire innovation, deux pièces à mas- 
ques et à canevas: Les trent^deux In fortunes 
<P Arlequin, et La Nuit critique, ou cent-quatre 
accidents en une nuit. Deux opéras sérieux, 
Gustave Vasa et Orfmte, roi des Scythes, qui! 
donna à pen près en même temps, réussirent 
brillamment, sans contribuer beaucoup à sa 
gloire, si nous en croyons un de ses biographes : 
Tutti applaudirono alla musica ; nessuno 
parla del libretto. 

Cependant Goldoni avait obtenu, par le crédit 
des parents de sa femme, la charge de consul de 
Gênes à Venise (1740). Tout en remplissant ses 
nouvelles fonctions, que lui facilitaient ses pre- 
mières études, il composa une comédie de carac- 
tère, La Dona di Garbo ( La brave Femme ) > 
pièce en trois actes , en prose , la première en- 
tièrement écrite, et qui ne fut jouée que quatre 
ans après. Mais le consulat de Gênes lui impo- 
sait de grandes dépenses et ne lui rapportait que 
fort peu de chose. La banque de Modène , où il 
avait quelques fonds, vint à suspendre ses paye- 
ments, et pour surcroît de malheur un aven- 
turier, que son frère lui avait amené, lui escroqua 
6,000 livres. Voilà notre auteur dans le plus 
grand embarras. Il se met bravement en route 
avec sa femme (18 septembre 1741 ), non sans 
avoir composé sur sa mésaventure une pièce 
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intitulée V Imposteur, et M rend auprès du doc 
de Modène pour réclamer le payement de ses 
rentes. La guerre avait recommencé, et le duc 
se trouvait en ce moment à Rimini, au quartier 
général des troupes espagnoles. Il reçut gra- 
cieusement Goldoni, mais il ne lui parla point 
de son argent ; et le brave homme aurait été 
dans une gêne cruelle s'il n'avait rencontré dans 
la ville une troupe de comédiens qui jouèrent 
ses pièces. Sur ces entrefaites, les Espagnols 
quittèrent Rimini, qui demeura exposé aux atta- 
ques des Impériaux ; Goldoni crut prudent de 
s'éloigner aussi. Chemin faisant, il eut ses ba- 
gages entevéa par des hussards autrichiens : un 
Toiturier, qu'il avait payé pour le transporter 
avec sa femme, l'abandonna sur une grande 
route. Mais il ne perdit point courage, et se rendit 
hardiment au camp des Impériaux pour récla- 
mer ce qu'on lui avait pris. Un colonel, ami des 
lettres , accueillit poliment l'auteur de Bèli- 
uArt, et lui fit restituer ses effet3; Il rengagea 
en outre à retourner à Rimini, qui était devenu 
le quartier général des Autrichiens. Goldoni suf- 
fit ee conseil, et s'en trouva bleu. Le prince 
Lobkowftz, généralissime de l'armée impériale, 
le chargea de faire une cantate pour célébrer 
les noces du prince Charles de Lorraine avec 
l'auguste sœur de Marie-Thérèse. Il lui confia en 
outre 1a direction des spectacles et des divertis- 
sements dont Rimini était alors le théâtre. Lar- 
gement payé, notre auteur répara les brèches 
faites à sa fortune par les divers accidents que 
nous avons racontés ; il se démit de ses fonc- 
tions, peu lucratives, de consul, et quand le 
prince Lobkowitz changea de quartier général, 
il se rendit en Toscane pour y étudier la pure 
langue italienne. Il passa quatre mois à Florence 
(1742), puis il visita Sienne, et finit par se 
fixer a Pise. Cette ville possédait alors une so- 
ciété littéraire, espèce d'académie qui prenait le 
titre de Colonia arcadica di Roma. Un jour 
qu'il assistait à une séance des Arcadiens de 
l'Italie, Goldoni s'avisa de réciter, en le donnant 
pour une improvisation, un sonnet qu'il avait 
composé autrefois dans une occasion analogue. 
Cette petite supercherie fut récompensée par 
d'unanimes applaudissements. Le poète vénitien 
fut accueilli dès lors avec enthousiasme par- 
tout où il se présenta, et ses nouveaux amis 
rengagèrent à reprendre son métier d'avocat. 
Bientôt eu effet les clients arrivèrent en foule; 
en même temps Sacchi lui écrivit de Venise 
pour lui demander une comédie dont il lui sug- 
gérait le sujet : Le Serviteur de deux Maîtres 
(Il Serviiore di due Padroni ). Goldoni se mit 
donc à travailler ardemment, consacrant ses 
journées au barreau et ses nuits au théâtre; il 
composa ainsi son Enfant d'Arlequin perdu 
et retrouvé, qui lui valut plus tard l'honneur 
d'être appelé à Paris. En attendant, il recevait 
de Rome deux diplôme* : celui qui l'agrégeait à 
rArcadié, sous le nom pastoral de Potisseno, et 



un antre qui l'investissait d'un fief imaginaire 
dans les poétiques campagnes de Tégée. Mais 
au milieu de toutes les satisfactions d'amour- 
propre, il essuya un désappointement qui lui fut 
singulièrement sensible. La mort d'un vieil avo- 
cat avait laissé vacantes plusieurs places lucra- 
tives : Goldoni les demanda , espérant en ob- 
tenir au moins une ; mais elles furent toutes 
données à des Pisans. Dégoûté du barreau , il 
s'adonna plus que jamais à l'art dramatique, et 
Darbes , le Pantalon de la troupe Madebach, 
n'eut point de peine à l'emmener à Livourne, où 
se trouvaient en ce moment ses camarades. Ce 
Ait dans cette ville que notre auteur eut pour la 
première fois le plaisir de voir représenter sa 
Donna di Garbo. Il fut très-content des ac- 
teurs, et s'attacha tellement à eux et à Madebach, 
leur directeur, qu'il retourna avec eux à Venise, 
après cinq ans d'absence. 

En passant par Modène , Goldoni avait réglé 
ses affaires à la banque ducale, et l'arrangement 
qu'il avait pris avec Madebach semblait le mettre 
pour longtemps à l'abri du besoin. Des appoin- 
tements fixes lui étaient désormais assurés ; il 
renonça donc pour toujours au barreau, et se mit 
à travailler exclusivement pour la nouvelle 
troupe qui s'était installée au théâtre Saint-Ange. 
Ses débuts furent heureux, et malgré les efforts 
d'une puissante cabale, il eut à enregistrer beau- 
coup plus de victoires que de défaites. L'heu- 
reuse HéritièretombdL, mais L'honnête Fille 9 La 
bonne Femme, Le Cavalier et la Dame réussi- 
rent parfaitement; La Veuve rusée (La Vedova 
scaltra) eut les honneurs d'une parodie. Les 
partisans de l'ancienne comédie, appelée corn- 
média del arte, étaient trop entichés de leurs 
arlequinades , pour se convertir tout d'un coup 
aux pièces plus sérieuses et plus morales du nou- 
vel auteur dramatique. Us mirent tout en œuvre 
pour combattre le réformateur; et celui-ci, poussé 
à bout, crut ne pouvoir mieux faire pour réduire 
ses ennemis au silence que de les écraser en 
accumulant les preuves de son génie et de son 
intarissable fécondité. A la dernière représenta- 
tion du carnaval de 1749-1750, il fit annoncer 
au public par les comédiens que leur poète don- 
nerait dans la prochaine saison théâtrale seize 
pièces nouvelles. Il tint parole, et presque toutes 
ces comédies, si rapidement faites et parmi les- 
quelles nous citerons une imitation du Menteur 
de Corneille (Il Bugiardo ), furent couvertes des 
plus chaleureux applaudissements. Mais ce tra- 
vail excessif, qui avait sensiblement altéré la 
santé de Goldoni, ne lui rapporta aucun bénéfice. 
L'avide Madebach, se tenant à la lettre de leur 
contrat, refusa de rien ajouter à ses appointe- 
ments. Il lui contesta même le droit de publier 
ses œuvres dramatiques, et ne lui permit qu'à 
grand'peine de faire imprimer un volume chaque 
année. Ce fut le libFaire Antonio Bettinelli qui 
entreprit la première édition du théâtre de Gol- 
doni : le premier volume parut à Venise, en 1751. 

4. 
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Cependant notre auteur suivait ses comédien* 
dans leurs pérégrinations annuelles, et au prin- 
temps de 1750 nous le trouvons avec eux à 
Turin. Ici Goldoni se trouva exposé à de nou- 
velles attaques, et qui différaient totalement 
de celles qu'il avait essuyées à Venise. On ne lui 
reprochait plus d'avoir abandonné les antiques 
errements de la comédie nationale ; au contraire , 
les Piémontais , voisins de la France, accusaient 
l'auteur italien de ne pas suivre d'assez près les 
modèles classiques , et secouaient la tête au plus 
bel endroit de ses pièces en disant : « Ce n'est |>as 
du Molière. » Pour répondre à ces critiques d'un 
nouveau genre et pour prouver qu'il connaissait 
aussi bien qu'un autre la littérature du grand 
siècle, Goldoni fit son Molière, comédie dont le 
sujet est emprunté à la vie même du prince des 
comiques. L'union qu'il projeta avec Isabelle, 
fille de la Béjart , et la défense de son Tartufe 
forment toute l'intrigue de cette pièce, écrite en 
vers martelliani, sorte de vers rimes que le 
poète italien choisit à cause de leur ressemblance 
avec les hexamètres français. Elle eut un grand 
succès à Turin et plus tard à Venise. 

De retour dans cette dernière ville, il continua 
à travailler pour Madebach jusqu'à l'expiration 
de son engagement, et lui donna encore un assez 
grand nombre de pièces nouvelles. Mais, l'année 
théâtrale de 1752 terminée, il s'arrangea avec le 
propriétaire du théâtre de Saint-Luc, son ex- 
cellence Vendramini, noble vénitien. 11 n'eut 
qu'à se féliciter de ses relations avec ce patri- 
cien. « Je lui remettais mes pièces, dit-il dans 
ses Mémoires; elles m'étaient payées sur-le- 
champ, et avant la lecture. Mes émoluments 
étaient presque doublés; j'avais liberté entière 
de faire imprimer mes ouvrages et point d'o- 
bligation de suivre la troupe en terre ferme. 
Ma condition était devenue beaucoup plus lu- 
crative et infiniment plus honorable. » Mais il 
n'était pas quitte de toute contestation avec son 
aucien directeur. Celui-ci gagna le libraire Bet- 
tinelli , qui déclara à Goldoni ne plus pouvoir 
publier ses pièces qu'au profit de Madebach. 
L'auteur s'en vengea en les faisant imprimer à 
Florence, chez Paperini : au mois de mai 1753 
parut le premier volume de cette édition, qui fut 
portée à dix volumes in-8°, et tirée à 1700 
exemplaires. Il en fut vendu plus de cinq cents 
à Venise même, bien que Bettinelli, appuyé par 
la corporation des libraires de cette ville, eût 
réussi à en faire prohiber l'introduction sur le 
territoire de la république. Cependant, Goldoni 
ne se lassait pas de faire jouer des pièces nou- 
velles , malgré les vapeurs auxquelles il était 
wijet, et qui l'obligeaient à changer d'air fré- 
quemment. Nous citerons parmi les nombreuses 
productions de cette époque de sa vie une co- 
liiérife eu cinq actes, L'Épouse persane , qui 
mil un très-brillant succès et à laquelle il crut 
devoir donner deux suites : Hircana à Julfa 
Ù HimtiHi à lupahan ; et La Villégiatura, ou 



la Partie de Campagne, dans laquelle il se 
moque des folies qu'un amour exagéré de la 
campagne faisait faire à ses concitoyens. Ce su- 
jet lui inspira l'une après l'autre trois comédies. 
Ce fut alors qu'un libraire de Venise, Pitteri, lui 
offrit de publier à ses frais une édition de ses 
oeuvres ( celle de Florence avait été imprimée aux 
frais de l'auteur et par souscription) ; il y con- 
sentit avec empressement, et le Nouveau 
Théâtre de M. Goldoni ne tarda pas à paraître. 
Cependant, Goldoni voyageait toujours; nous le 
rencontrons successivement à Modène , à Milan, 
à Bologne, où, pour répondre aux nombreux 
détracteurs qu'il trouva dans cette patrie du 
Docteur traditionnel, il composa une pièce in- 
titulée Térence , et qui a pour sujet les amours 
du comique latin avec une esclave grecque « et 
sa manumission » ( son affranchissement). An 
mois de mars 1756, tl est appelé à Panne par 
l'infant don Philippe , qui lui demande trois opé- 
ras comiques, et le renvoie comblé de faveurs : 
une pension annuelle et le titre de poète et de 
serviteur actuel de son Altesse furent les fruits 
solides et brillants de ce petit voyage. A Venise, 
le Molière de V Italie, comme on commençait 
déjà à l'appeler, est accueilli par de nouvelles cri- 
tiques. Ne pouvant plus attaquer son système dra- 
matique , dont le triomphe est désormais assuré, 
on s'en prend à son style; on épluche son lan- 
gage, on l'accuse enfin de ne pas parler le pnr 
italien. Et pourtant, il avait passé quatre ans 
en Toscane, dans le pays classique de la belle 
langue « del gentil favellare » ; il avait fait im- 
primer ses œuvres à Florence, en recomman- 
dant à l'éditeur d'être sans pitié pour toutes les 
locutions incorrectes , pour tous les provincia- 
lismes vénitiens. Goldoni se console de ces at- 
taques, en songeant que les académiciens de la 
Crusca ont adressé des reproches analogues au 
Tasse, qu'il s'amuse à relire et dont il fait le hé- 
ros d'une nouvelle pièce en cinq actes et en vers. 
Cependant, on jouait ses œuvres sur tous tes 
théâtres de l'Italie, et particulièrement à Rome, 
où elles avaient beaucoup de succès; curieux 
de visiter cette ville, et peut-être aussi désireux 
d'assister à ses triomphes , il alla passer six mois 
dans la capitale du monde chrétien. Sa satisfac- 
tion ne fut pas sans mélange : car tandis qu'on 
l'applaudissait au théâtre Capranica, les abbés le 
sifflaient à outrance dans la salle Tordinona. Il 
ne regretta pourtant pas son voyage, et revint à 
Venise avec deux pièces nouvelles : Les Amou- 
reux, et La Maison neuve, toutes deux en trois 
actes et en prose. Ces deux comédies furent très- 
bien reçues du public. Cette même année (1760), 
il commença la grande édition de ses œuvres 
(dite édition de Pasquali), in-8°, avec figures, 
et un fragment de sa propre biographie en tête 
de chaque volume. Au moment où il écrivait ses 
Mémoires, c'est-à-dire plus de vingt ans après , 
cette publication , retardée par l'éloignement de 
l'auteur, n'en était encore qu'au volume XVU. 
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«ait reçu , |«u de temps après son retour 
orne, une lettre datée île Fernev : fille était 
d'un M. Poinsiuet, ami et haie ili* Voltaire . qui 
lui demandai I ses pièces manuscrites, afin d'.'ii 
mt une traduction. Surpris ■!•■ cille prt|>o- 
gbuii. qui lui parut indiscrète, loddoni voulu! 
woir des renseignements sur relui i|iii la faisait , 
rt w rendit dans celte intention chez l'ainhassa- 
teir de France. Celui-ci lui remit une lettre qui 
lui sembla bien autrement intéressante que relie 
&M. Poinsinet. fêtaient les premiers genlils- 
tanmeâ de lu chambre de Sa Majesté qui, en 
:■!■.■ qualité il ordonnateurs des spectacle- 
diierlisseinents du roi, offraient un engagcn 
*deuxanset des appointements Itonorabh 
GoMoni s'il voulait venir travailler à paris pour 
If Thcâlre- italien. Déjà, sut la recommainlalion 
As premier amoureux Zanuzzi, nn y avait joué 
naFiglio il' Arlece/iino perdulo et nlttivatti, 
qui irait eu un brillant succès. Depuis longtemps 
Mm poêle avait envie de voir la patrie de Mo- 
Itëre; il n'hésita donc pas à profiter de la sodui- 
iHte occasion qui s'offrait s lui. L'autorisation 
"tosrand-duc et le conseil lement du propriétaire 
ili théâtre Saint-Luc lui étaient nécessaires: il 
huhtinl, el prit congé do public vénitien en don- 
url lieux ou trois pièces nouvelles, parmi les- 
qmlles nous remarquons une imitation de l'É- 
ouiûk de Voltaire. La dernière reprèsenta- 
tufl» laquelle il assista .1 Venise fut pour lui un 
mi triomphe; au milieu des applaudissements 
<|H éclataient autour de lui, on lui criait île lous 
"1 : « Bon voyage! revenez! n'y manque! 
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Ce Tut au mois d'avril 17(11 que Goldoni quitta 

•* patrie pour n'y plus revenir. Il eimueiiail avec 

; sa mère elail morte dcpuiï peu. 

. ■ w lut |ias heureux ; il hunlia malade 

» Bologne; il essuya sur mer une tempête mi il 

■ ■. enfin, il atteignit Nice, franchit le 
le pied sur le sol fiançais, ■■ en in- 
■ lu e de Molière , pour qu'elle lui 

iii>le ", Maigre son impatience rie voir 

■v auteur voyageait il petites journées, 

I'. le presque [mil entier se passa avant qu'il 

l'rn.il dans cvlle ville. Il commença par étudier 

les iiio'iirs, 1rs habitudes , les les 

■I le foirl de son nouveau publie ; puis il donna 
.m n.nie.lii: de caractère, en trois actes, inti- 
mer pa'erno , ou La Se.iva ricouus- 

■ lui accueillie assez Iruidemcnl, et 
fjoliioni, découragé, l'ut sur le |>ùint de quitter 
la France. Mais un peu île- rélle\iou lui lit 1:0111- 

ui-c de son échec. Le publie |iarisieti 

m Tlieàtro-llalien que des arlequi- 

naile»; quand il voulait des pièces série.iiies. il 

:.-iiiiider au Théâtre- Frai irais. Iiislrnit 

|>ir l'evpérience, noire auteur revint aux comé- 

evas et à masques, et retrouva avec 

rtleila popularité et le succès : eu même temps 

.mu- le iln-.ilre île Lislionne nn mé- 

- qui lui rapporta tn'lle écus. Son engase- 



inent expiré, il s'apprêtait à retourner dans sa 
patrie , quand il fut nommé lecteur et maître de 
langue, italienne .les tilles du roi. Attaché dès tors 
à la cour, il la suivit lour à tour dans la rési- 
dence royale, prenant part à tous les divertisse- 
ments et à toutes les l'êtes qui s'y donnaient. Mal- 
heureusement il était peu fait pour l'intrigue ; de 
sorte qu'au milieu des libéralités royales qui 
pleiivaient de lous cotés autour de lui , il n'avait 
encore olitenn qu'on vain litre, quand, après 
trois ans, les princesses se.-, élèves lui obtinrent 
enfin une pension de :i,cùO francs. Goldoni avait 
des goûts modestes , et, satisfait de se soir dé- 
livré de toute pr ■ HpAfion importune, il ré- 
solut de profiter de ses loisirs pour tenter une 
entreprise hardie qu'il rêvait depuis longtemps : 
écrire une comédie en français et la l'aire jouée 
sur cette même scène oii chaque tour on repré- 
sentait les cliefi-itieiivre de Molière. Tout en 
s'accusant lui-même de témérité , il se mit cou- 
raKeuicine.nl à l'ieuvre , et le fruit de ses efforts 
fut Le Bourru bienfaisant. Donnée pour la 
première lois à Paris, le 4 novembre 1771 , et le 
lendemain à Fontainebleau , devant la cour, celte 
comédie lalut à sou auteur une gralilicalion île 
cent-cinquante louis que le roi lui accorda , un 
compliment de Voltaire et d'innombrables applau- 
dissements. Appelé à grands cris par le public, 
le bon Goldoni refusa de paraître; il fallut que 
Lekain, aidé de ses camarades, le portai sur la 
scène, et plus tard encore, quand il écrivit ses 
Mémoire:-., il ne manqua pas de protester contre 
mie coutume qui n'existait pas en Italie et qui 
lui semblait incompatible à la fuis avec la mo- 
destie et avec la dignité d'un auteur. Il ne pou- 
vait concevoir « comment nu homme pouvait 
dire tacitement aux spectateurs : Me voilà , mes. 
sieurs; applaudissez-moi t - 

Lncourage par son premier succès, Gnldoui 
donna il la Comédie-Française en 1773 une nou- 
velle pièce: L' Avare fastueux. Le sujet eu était 
as-et heureuv et le caractère du principal per- 
sonnage fort loeii dessiné; mais la faiblesse de 
l'intrigue et la froideur du style, qui se ressentait 

de l'âge de l'écrivain, tirent I lier celle comédie. 

L'auteur du finurru bieiifriiminf se consola de 
cette chute en revenant a la scène italienne, qu'il 
enrichit encore de plusieurs productions estima- 
bles, fit eu composant |miiii le llieàtre de Lon- 
dres un mélodrame, La Viltorina, qui fut 
trèi-fioiilo 'les Anglais. Le dernier travail qu'il 
entreprit fui la rédaction de se.- Mémoire! pour 
servir il l'histoire de sa vie et de ion tln-iitre. 
Il y consacra trois ans, et les termina en 1787, 
au moment où il achevait sa quatre- vingtième 
année. Ces mémoires, écrits en français, sont 
extrêmement intéressants, et, au jugement de 
Gibbon, plus comiques que les meilleures en- 
médies de leur lutteur, fioldoni s'y peint lui- 
même avec une ad mi rutile l'r ■bise; il s'y mollllï' 

tel qu'il est, avec ses défauts comme avec ses 
qualités, avec la iégêrelé de «on earactM-, nomme 
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avec ta bonté de son om et l'aimable enjoue- 
ment de son esprit. On t'attache à loi , en lisant 
cet Confessions , exemptes a la fois d'ostenta- 
tion et de fan>se modestie; on aime à l'entendre 
analyser scrupuleusement ses pièces , reconnaître 
naïf ement leurs imperfections , enregistrer avec 
simplicité et avec une résignation qui n'a rien 
d'amer les jugements , quelquefois sévère», du 
public. On le suit volontiers, enfin, dans le détail 
de ses occupations journalières , et les circons- 
tances les plus vulgaires empruntent du charme 
moins tu nom de l'homme distingué auquel elles 
se rattachent qu'à la grâce facile avec laquelle 
il les raconte. Ses mœurs furent comme son ca- 
ractère , douces et honnêtes. Son amour du plai- 
sir ne l'entraîna jamais dans sa jeunesse à com- 
mettre une mauvaise action , ni dans sa vieillesse 
à s'écarter des habitudes régulières que le soin 
de sa santé lui prescrivait. 11 se couchait tous 
les jours à dix heures ; et quand le sommeil tar- 
dait à le visiter, il employait pour l'appeler un 
moyen qu'il nous communique avec sa bonhomie 
ordinaire : « Quand je ne puis m 'endormir, nous 
« dit-il, je prends au hasard un mot de ma lan- 
« gue maternelle, et je le traduis en toscan et en 
« français : je passe en revue de la même ma- 
« nière les mots qui suivent par ordre alpha- 
« béuque ; je suis sûr d'être endormi à la troi- 
« sième ou la quatrième version ». Un procédé 
soporatif , c'était tout ce qui lui était resté du 
projet qu'il avait jadis conçu de rédiger un dic- 
tionnaire complet des provincialismes italiens 
et spécialement du dialecte vénitien. 

Goldoni se croyait assuré de terminer ses jours 
dans la modeste aisance que lui avaient faite ses 
travaux et la munificence royale, quand tout à 
coup la révolotion française éclata et vint porter 
au vieillard un coup funeste. Sa pension était 
inscrite sur la liste civile à côté de bien d'autres 
gratifications, moins honorablement acquises : 
elle fut enveloppée dans la proscription commune 
< septembre 1792 ), et supprimée impitoyablement 
par la Convention. L'assemblée, qui envoyait à 
ttchiller un brevet de citoyen français, ne pouvait 
cependant laisser mourir de faim le réformateur 
de la scène italienne. Elle revint donc bientôt sur 
une mesure trop sévère, et rendit à Goldoni, sur 
le rapport du Chénier, la pension dont il venait 
d'être privé. Ce décret réparateur fut promulgué 
le 7 janvier 1793. Le lendemain le vieillard s'é- 
teignait doucement, et sa veuve recevait de la 
Convention nationale une pension de 1 ,200 francs, 
avec le payement des arrérages. 

Ce qui frappe d'abord quand on parcourt la 
liste des productions de Goldoni , c'est la re- 
marquable fécondité de cet écrivain : bien supé- 
rieur sous ce rapport à notre Molière , il n'est 
guère surpassé que par les auteurs espagnols, 
les Calderone et les Lope de Vega. Tous les 
genres dramatiques furent successivement abor- 
dés par lui : la tragédie, la tragi-comédie, le 
drame, le mélodrame,, l'opéra sérieux ou co- 
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mique , la comédie d'intrigue et la comédie de 
caractère , sans compter ce» innombrables pièces 
à canevas qui échappent naturellement à la cri- 
tique littéraire , et que nous ne pouvons juger 
que par leur succès. Goldoni ne fut qu'un tra- 
gique médiocre , et il ne se fit jamais d'illusion 
à cet égard , malgré les applaudissements qee 
lui valut son Belisaire. Ses opéras réussirent 
généralement; mais une grande part de cet 
triomphes revient légitimement aux composi- 
teurs. Son vrai titre de gloire, ce sont donc ses 
comédies, et surtout ses comédies de caractère, 
parmi lesquelles nous citerons La Donna dé 
Garbo, L'Adulatore, Il Bugiardo, Il Giocaton 
(Le Joueur), La Donna volubxle (La Femme 
changeante), // Vecchio bïzarro ( L'aimable Vieil- 
lard),//^ wzro, etc. Ces titres nous rappellent pres- 
que tous quelque chef-d'œuvre de notre théâtre; 
mais en lisant ces pièces, ou seulement les ana- 
lyses que Goldoni en a faites dans ses Mémoires, 
on se convainc bien vite que l'auteur italien rt 
pas été servile imitateur de Molière ni de Cor- 
neille. D'ailleurs, pour rendre complètement jot* 
tice à l'originalité de son talent , il ne faut pas 
perdre de vue ce que nous avons dit plus haut 
sur l'état où il trouva à son début la scène ita- 
lienne et sur l'importante réforme qu'il y opéra. 
Avant V Homme accompli ( II Cortezan vene- 
ziano) , on n'y avait guère vu que des bouffon- 
neries et des arlequinades , et cette pièce, sans 
pouvoir être égalée au Misan thrope ou aux Fem- 
mes savantes , est quelque chose de bien supé- 
rieur aux farces de M. Pantalon. A défont de 
la profondeur du génie , à défaut de cette hau- 
teur de vues qui caractérisent notre illustre 



comique, on trouve dans Goldoni la finesse 
des aperçue , la vérité des peintures ; il dessine 
habilement ses caractères, il représente arec 
une grande fidélité les mœurs de la société a 
milieu de laquelle il vit , surtout celles des du* 
ses inférieures. Son style, quelquefois inégal, eat 
presque toujours vif et coloré , et les provindi- 
lismes vénitiens, que lui reprochaient lespnrktes 
de Florence, ne font que rendre plus galas et 
plus piquantes les scènes populaires qu'il intro- 
duit volontiers sur le théâtre. Mais nul ne com- 
prit mieux que lui le but moral de la eomédfe; 
nul ne se préoccupa plus constamment de cor- 
riger en amusant. « H enseigna toujours, * 
un de ses éditeurs ( le comte Pietro Verri, A 
Milan), aux pères la bonté et l'indulgence, ■* 
fils le respect et l'amour de leurs parents, Mt 
épouses l'amour de leur mari et de leur a- 
mille, aux maris la complaisance et la boue 
conduite ; le vice ne paraît dans ses pièces qu'es- 
corté de la réprobation générale , la verta •*■ 
tourée de l'estime et du respect de tons; eA 
Thonnêteté et la bienveillance, l'amour de Hu- 
manité et la religion du devoir brillent dans fo* 
ses écrits, comme une flamme pure qui écnfr* 
l'esprit et qui réchauffe le cœur. » 

Les œuvres de Goldoni ont été plusieurs ti> 
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imprimées ; l'édition rawiuaii, Yeaiw, 1761, 

lovol.gr. m-8°,ftg,, ait la plui belle; mais elle 
n'est pu complète, «» plus que celle de Turin, 
1772 00 1778, en 34 vol, ia-12, La plus complète 
cil celle qui aparu à Venise, de 1788 à 179b, sous 
«titre : Carlo Goldoni : Raecolta di little le sue 
opère teatralt ,fia le qttali moite furono ine- 
dite; editione distributa in Quattro clas*i, 
41 vol. in-8". — Autres éditions : Comme- 
die; Prato, 1819*1827, 47 vol. petit in-8'; Tu- 
rin, 1793, *4 toI. pet. in 8°; Venise, 1817- 
lilî, SO to). in-i6i — C<mm*d\* scelte («M 
mitir auiore); Milan, 1821, i toL in-8'. 
On i commence à Florence en 1S27 une édition 
n-f , avec frontispices graves et vignettes, qui 
t atteint 53 volumes. Les M émoires de Goldoni , 
Ait la première édition a paru i^aria, eu 1787, 
3 vol in-8* , ont été traduits en i talico al publias 
j Venise, en 1788, 3 yol. in-8", et a Prato, en 
IBM, 3 sol. petit in-8", portrait, On a publié a 
L;op«tà Parts, ap a. (IBul ), les trois premiers 
tolnusm-l" des cheJt-d'Qùuvre dramatiques 
& Goldoni, trad. en fiançait par Amar-Du- 
vivier, avec le texte italien. Dais cette entreprise 
ii pas été continuée. Quelques pièces de son 
tatatre ont été traduites séparément : Le Pire 
' fcAniileet le véritable Ami, par Deleyre; 
-PaméUt et LaVevve rusée, par P. B. D. Y. 
ideBonnetdu Val-Sablier) ; — La Suivantegéni- 
revis, Les Méconten ls, par Sablier ; — Paméla 
menée, par Desriaux ; — Le Menteur, Molière, 
Ttttnet et L'Auberge de la poste, par Aignan 
(feus les Thédlre* étranger* de Ladvocat). 
Alexandre Peu. 

Mmaim de Goldoni. - Ghenrdlol Giovanni, Fita 
il Ctr*> r.oldimi, in t*Le rie failUon d* Mllin, 1*11. — 



Ml sus ttietlia*m êi Carlo OsMmij ; MlUn, isn. 

;ooli»scbmidi (fier marin), peintre et 
utrooome allemand, né à Francfort-sur-le-Mein, 
le 17 juin 1802, Comme la plupart des nommes 
encan» célèbres par leurs talents, il Tint au 
«onde avec un corps débite et une sauté délicate, 
qui pour durer réclamaient toute la tendre soi 
Mode de ses parents. Destiné d'abord su com- 
uerce, il ne puisa à l'école que le désir de 
«eux s'instruire ; ses loisirs étalent occupés par 
l'étude des lauguss moderuos et de Upeinlure, 
• laquelle il résolut bientôt de se vouer entière ■ 
Mat. Danc ce bat , il se rendit 8 Munich , où il 
«ut pour mettre Cornélius et Schnorr , et o 
tint» pas* venir se fixer à Paris, pour aeper- 
frffinwwr dans ton art. Parmi ses tableaux, qui 
portent le cachet du genre sérieux, on remarqua, 
■ talon de 1845, La Sibylle de Cumes ; — au 
utou de 1846, une Ojfrande à Vénus , dont te 
ensesseor Kiukel de Bonn a fait un éloge m< 
MuàmUGaiettede Cologne; — Une Vuede 
tome, au salon de 1849; — La Mort de Ro- 
Mo et Juliette, commandé par le ministère 
tfÊtat; — une Cléopdtre, remarquable de colo- 
rai— des Paysages alpestres, d'une saisissante 
*W;ete. 
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Mais H. Goldsctouidt n'est 
peintre distingué; c'est un astronome observa- 
teur du premier ordre. Ecoutons-to raconter loi- 
mémo, ave» cette modestie et cette simplicité 
qui le caractérisent , comment loi est venu son 
goût passionné pour l'astronomie : ■ Je venais 
de rapporter le spleen d'un asees long séjour en 
Angleterre. J'employais mille moyens pour dis- 
siper mon humeur mélancolique; un jour le ha- 
sard me conduisit au cours de M. Le Verrier, à 
la Borbonne : te célèbre professeur expliquait 
nue éclipse de luue, qui devait avoir lieu le 
même soir ( le 31 mars 1847 ). Je compris l'ex- 
plication, et dans mon enthousiasme je m'écriai 

déj* intérieurement : Anch' to son Dès ce 

moment je me mis à étudier avec amour une 
science dont je Dépossédais encore que de vagues 
notions. Vers la tin de 1849, j'eus à ma disposi- 
tion une petite lunette : ce Ait le jour le plus 
heureux de ma vie. • — Trois ans après, le 15 
novembre 1852, 11 II ustre peintre astronome dé- 
couvrit avec sa « petite lunette » , une première 
planète, baptisée par Arago dn nom de Lutetia; 
puis il découvrit successivement : Potnone, le 
26 octobre 1884; Atalante, le 5 octobre 1855; 
Barmonia, le 31 mars 1858; Daphné, le 22 
mai 1858, et Une dernière, encore innommée, le 
17 mal IB57<1). L'Académie des Sciences, quia 
fondé on grand prix d'astronomie , ne put faire 
autrement que de le décerner à M. Goldschmidt. 
Sans doute ces sis petites planètes appartien- 
nent, comme on l'a souvent répété, & ce groupe 
d'astéroïdes qui, supposés des fragments d'une 
planète détruite, sont, en nombre considérable, 
placés entre Mars et Jupiter, et n'ont pas, comme 
Neptune, retulé les limites de notre système 
du monde. Mais quand on songe à la patience 
et aux ressources bornées avec lesquelles ces 
découvertes ont été réalisées, on ne peut s'em- 
pêcher d'avoir une véritable admiration pour 
leur auteur. Plus de dix mille étoiles Rirent d'a- 
bord pointées par lui comme manquent sur les 
cartes célestes de l'Académie de Berlin , allant 
jusqu'à la neuvième et à la dixième grandeur, 
et auxquelles les plusbabiles astronomes de l'Eu- 
rope travaillent depuis près d'un demi-siècle. 
Puis, ce n'est point dans un superbe observatoire, 
bâti sur des pilotis de roc et entretenus grands 
frais ; c'est dans un humble atelier de peintre, au 
sixième étage d'une vieille maison, dans unedes 
rues les plus fréquentées du quartier latin; c'est 
du haut du café procope, où se donnaient, dit- 
on , jadis rendez-vous des astres littéraires, c'est 
de là que M. Goldschmidt explore le ciel , et con- 
tinue i en sonder les profondeurs immenses avec 
un zèle d'autant plus beau qu'il est parfaitement 
désinterressé : l'infatigable observateur n'y a en- 
core gagné que la triste perspective de devenir 
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un joui" peut-être aveugle, quoâ Deus avertat. 

F. H. 
Documents pmrhc 

«OL»scHiMDT(M Me ). Voy. Lixd (Jenny). 

goldsmith (0/tvier), poêle et romancier 
anglais, ué le 10 novembre 1728, à Pallas ou 
Palla&more, paroisse de Forney (1), dans le 
comté <U> Longford en Irlande, mort à Londres, 
le 4 avril 1774. 11 était le cinquième des sept en- 
fants du révérend Charles Goldsmith. Celui-ci, 
marié jeune, et sans avoir les moyens de sou- 
tenir une famille , n'obtint son premier bénéfice 
ecclésiastique, le rectorat de KilWenny west , 
qu'en 1730, deux ans après la naissance d'Oli- 
vier. Le futur poète reçut sa première éducation 
dans l'école du village de Lishoy, où son père 
avait été nommé recteur. H fit peu de progrès. 
Pour ce motif, et aussi parce que son père n'était 
pas asseï riche pour lui faire donner une éduca- 
tion complète, on le destina au commerce. Mais 
son goût précoce pour la poésie et d'autres mar- 
ques d'un esprit vif excitèrent tant d'espérances, 
qu'un de ses oncles, le révérend Thomas Conta- 
rine, et d'autres parents offrirent de l'envoyer à 
leurs frais à Tuiiiversité. Goldsmith s'y prépara 
en fréquentant l'école d'Athlone, puis celle 
d'Edgevtorthstown. 11 entra en 1745 au collège 
de La Triuitéà Dublin. Là il eut, dit-on, le malheur 
de rencontrer un maître trop sévère. Loin de se 
plier à un joug qu'on lui rendait peut-être trop 
pesant , il lut plus que jamais un détestable éco- 
lier, paresseux et indiscipline. Au milieu de toutes 
aortes d'aventures, il mit plus de quatre ans 
pour atteindre le grade de bachelier es arts. Son 
père étant mort dans l'intervalle, il revint à la 
maison , et y resta jusqu'en 1752 , occupe de di- 
vers projets, et n'en poursuivant aucun avec ré- 
solution. l<e révérend ConUrine desirait qu'il en- 
trât dans les ordres; Goklsmith ne demandait pas 
mieux , mais sou évêque , on ne sait pour quel 
motif, peut-être pour cause de mauvaise con- 
duite , refusa de 1 admettre. Apres avoir essaye 
de la vie de précepteur dans une maison particu- 
lière et s'en être dégoûte bien vite, Olivier son- 
gea à la carrière d'homme de loi , ou plutôt le 
R. ConUrine y songea pour roi, et Tenvova à 
Londres prendre ses inscriptions au Temple. 
Malheureusement Goldsmith, passant par Dublin, 
Joua et perdit les cinquante livres qu'on lui avait 
données pour son voyage. U lui feltut revenir à la 
umUoa sans un penny. La patience et la ten- 
dresse de son oncle n'étaient pas encore à bout. 
Le H. Contarine pardonna les folies du jeune 
homme, et l'envoya étudier la médecine à Kdim 
taurg, U arriva dans cette ville vers la fin de 
I7h1, autvlt tant bien que mal pendant deux ans 
Isa cou» de médecine, puis, sous prétexte «te 
oomnléter «on éducation médicale, il se rendit à 
|#yi1o, Il y r**t* un an environ* Le* leçons «te 
ehilttie do Oaublu*, les levons d'anatooùe d'Al- 

1 (t) litattaaft» 4« oobUtuiife I* tan a*ttt* fc t* a^ j 
vdMff fUt | «V«t tu* «watt *rmr> I 
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binas l'occupèrent beaucoup moins que les 
bruyants plaisirs de la vie d'étudiant. De Leyde 
il partit pour son tour d'Europe, à pied, sans 
argent , n'ayant , à ce qu'il dit , qu'une chemise , 
mais plein de confiance dans les ressources de 
son esprit, et dans son talent musical, car il sa- 
vait beaucoup de vieilles chansons irlandaises, 
et jouait passablement de la flûte. Dans Le Vi- 
caire de Wakejield , il parie de ses propres 
vovages lorsqu'il fait dire à un de ses héros : 
« j'ai quelque connaissance de la musique, et ce 
qui avait été jadis un amusement pour moi me 
servit à me procurer des moyens de subsistance. 
Chaque fois que je m'approchais d'une maison à 
la tombée de la nuit, je jouais un de mes airs les 
plus joyeux, et cela me procurait non-seulement 
un logement, mais la nourriture pour le lende- 
main. » Grâce à ce moyen et à d'autres expédients 
que lui fournissait son imagination féconde, il 
parcourut la Flandre, diverses parties de la 
France, de l'Allemagne et de la Suisse où il com- 
posa une partie de son Voyageur (Traveller),et 
le nord de l'Italie. Goldsmith a plus d'une fois 
parlé de ses souvenirs de voyage; mais ces va- 
gnes réminiscences sont trop mêlées de fictions (1) 
pour fournir des renseignements sérieux. D 
passa quelques mois à Padoue, et si jamais il 
eut un «rade médical , ce qui est fort douteux, 
c'est là qu'A le prit. Apprenant en Italie la mort 
de son onde, il repartit aussitôt pour l'Angle- 
terre, et débarqua à Douvres dans l'automne de 
1766. U arriva à Londres, réduit à la plus pro- 
fonde pénurie. 11 résumait le plus clair résultat de 
son voyage en disant : « Il y a à peine un pays 
de PEnrope ou je n'aie pas de dettes. » Il com- 
mença par être sons-mattre dans une école, se 
dégoûta très-vite de cette tache, et se fit aide 
pharmacien. Un de ses anciens condisciples vint 
à son secours, et le mit en état de commencer 
l'exercice de la médecine. La pratique de cet art 
et surtout des articles dans des revues littéraires 
lui fournirent pendant quelque temps de quoi 
subsister. En 1758, on lui fit espérer une place 
qui aurait pu devenir excessivement lucrative, 
celle «le médecin «Tune des factoreries de Flnde. 
Plusieurs lettres écrites par lui à cette époque 
prouvent qull était très-pressé de partir pour l'O- 
rient. Afin de se procurer de quoi faire le voyage, 
il rédigea immédiatement et publia le prospectus 
d'un ouvrage qu'il se proposait de donner par 
souscription sur Y Etat présent des belles-lct- 
très (tu Europe. Mais il fut incapable de passer 
l'examen obligatoire devant le Collège des Chi- 
rurgiens , et , sans renoncer au voyage projeté, 
il dut se passer de la place. U se rejeta sur la 
littérature, et prit un engagement avec M. Grtf- 
HtUs, propriétaire du Montklw Reriew. U rece- 
vait pour sa rédaction , outre un salaire conve- 
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e, lii noorriture et le logement. Le traité, qui 

■ odcIu pour un an, (ut km himl de sept 
ou huit mois rompu, rl'uu consentement mutuel. 

. ■:■ ï.til paraître, en 1759, un iïtstiî sur 

■ \etti dei luIUi-h.i'ri's en Europe, 
■:■ --iiliU- , mai!) bien léger d'information 

.' île jug ni . i inldsrn.il li roiuriienr.a pour son 

wipte/.M&eiMejTheBee.publicalioiilieb'Inrnii- 
ijin-, qui eut liuil numéro*. L'année suivante, il 
lui mis en rapport avec le docteur Smollelf, 
■diteurdu llritish Magazine, eX fournit des ar- 
ticles* ce recueil ainsi qu'an Cntient Revirw. 
i'« rraiinx, sans beaucoup contribuer à su ré- 
putation, le firent connaître de divers libraires. 
L'un d'eu»., John Newliury. éditeur du Public 
t/dçrr, lui proposa décrire dans ce recueil 
moyennanl cenl livres par an. Goldsmith donna 
,n Publie Ledger une série de Lettres cAi- 
iiuin . imitation parfois heureuse des Lettres 

jmimet, qu'il réunit plus tard en ilou\ vol '-, 

uns le titre du Citoyen du Monde, se croyant 
une fortune, il se logea dans un tel appartement, 
n prit le titre de docteur. La graillé de ce litre 
x le rendit ai plus prévoyant ni plus économe, 
H ses dépendes surpassèrent si bien ses revenus 
in 'ni bout de quelque* mois il fut arrêté [jour 
dettes. Hamilton, éditeur du Crilical Rr.rieir, le 
lit mettre en liberté. Mais Goldsmith ne sortait 
li'uo embarras que pour tomber dan- un autre, 
ri il lui fallait sans cesse avoir recours à ses 

i Je reçus on matin , dit Johnson , un mes- 
•*£F du pam ri- Goldsmith , m 'annonçant qui] 

" » le plus grand embarras; et comme il 
. «s en son pouvoir de venir me trouver, il 
m.. |tui! d'aller le voir immédiatement. Je lui en. 
lofai une guinée, et allai le voir aussitôt que je 

i s. n (in.' ."'ii hôtesse l'avait fait 

.: -,-i pension, traitement qui le mettait 

■ .. lente colère. Je m'aperçus qu'ilavail 

, ma g'iinoe,ct qu'il s'était bit apporter 

«le bouteille de Madère et un verre. Je mis le 

bouchon sur la bouteille, et priant r.oldsrriilli de 

.inniiieiiçji à lui parler îles moyens 

■ le Ih. Il lue ilil alors qu'il asail tout 
prêt pour l'impression un nouveau roman, qu'il 
nu montra. Je le parcourus, et j'en reconnus le 

■ i- à l'iKilt's.-equeje snais bientôt de 
m- rcini, ini iln /. un li braire . je vendis 
k fourni soixante livres. Je rapportai l'argent à 
r.iWsniitti. Il paya sa pension, non sans tancer 
»k iuuleur son hôtesse |iour avoir si mal agi 
Le roman vendu si à propos par 
eairede Wakefield. Newliiirv 
lé par pitié peur l'auteur, et pur ilé- 
r. pour Juhnsoo, plutôt que par estime du 
H en espérait si peu île chose qu'il le garda 
icrit jusqu'à ce. quels publication du Voija- 
Wfr eut établi la réputation de Goldsmilb. Ce- 
lui-ci fut dans l'intervalle correcteur i le p reine.-; 
ttw Sewburv. cl écrivit trois on qoalrc cnmpi- 
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mi eu iu 

qui ont pourtant été attribuées à lord Ljttletoa. 
La réputntion qui depuis si longtemps échappait 
à Goldsmith lui vint tout D coup, en !7<io, a la 
suit nie si 'ii i tiiin'jrm; petit poème fort agréable, 
« le plus beau .qui tilt paru depuis l'ope » , dit 
.MiriMin iVt'i'ilMioiiinte production valut a sou 
auteur l'amitié de lord Murent , rie sir Josbua 
Rejnolds, île Burke, de Topbnm Beauclerc.de 
Langlon , et il fut élu un des premiers membre 
du club littéraire qui venait d'être fondé par le 
docteur .lolmson, sir .loshua Reynolds et Burke. 
Le Vicaire de WnkejieUI, publié peu .iprè.-. oh- 
linl un sucrés qui dure encore. Sans doute on 
désiieriiii plus de vraisemblance dans l'action 
de ci; roman , plus de fermeté et de profondeur 
dans la peinture des mo?urs; mais on admirera 
ou plutôt on aimera toujours la délicieuse bon- 
homie des principaux caractères, et la grâce fa- 
cile du style. Très-applandi comme poète des- 
criptif et comme romancier, Goldsmith rechercha 
les applaudissements plus bruyants du théâtre. 
L'ff'unmeaw Son n'iiurfi.joiiéàCovpnt-Garden, 
le 29 janvier 1768, n'eut queneuf représentations, 
Ce succès médiocre eut pour compensation le 
chaud accueil fait an Vitlaijr. desertti , poème du 
même genre que Le Voyageur, mais avec une 
plus d idiotie perfection, chef-d'o'uvre d'élopanco 
naturelle, de simplicité, de sensibilité vraie. A 
coléde ces œuvres exquises, ce serait faire tort à 
Goldsmith que île rappeler des compilations hâ- 
tives, qui ont pu avoir de l'utilité en leur temps, 
mais où, a part la facilité du style, on cherche- 
rait en vain un mérite. Parmi ces compilations 
Usure une Histoire de La terre et delà Xitturc 
<i nuitée, «lotit Johnson a dit: " Goldsmith, qui [le.ut 
tout juste distinguer une vache d'un cheval , 
écrit maintenant une Histoire naturelle, qu'il 
rendra aussi amusante qu'un conte persan, « Il 
serait injuste de ne pas mentionner la comédie 
intitulée : Elle s abaisse pour r/aucre, ou les 
méprises d'une nuit. Elle fut j •<■ pour la pre- 
mière fois à Cuvent-Gard en, le I j mars 1773. Le 
tond de ta pièce est iuviaiseinrilaMe, bien que le 
principal incident soit, dit-on, emprunte à la vie 
même de l'auteur; le comique louche à la farce; 
mais il y a de l'imagination, de la verve, des qua- 
lités entraînantes qui enlevèrent un brillantsuc- 
cès. La pièce rapporta huit cents livres i Golrt- 
jinilli. Il semble i pi' inir soi ii nie aussi enusid.'rnMo 
aurait dil lui assurer de l'aisance pour l'année 
qu'il lui restait a vivre. Il n'en fut rien. Des 
dettes à payer, des amis pauvres S secourir 
absiu lièrent bien lite cette somme, et l'auteur 
dut revenir à sa ressource ordinaire, les com 
piliitinus. Sept cent cinquante livres, qu'il re- 
çut en 1774 pour son Histoire naturelle, ne 

disparurent pas lus rapidement. Vieilli avant 

l'Age, souffrant d'une strangurie qui Avait abattu 
ses forces morales, atteint d'une lièvre ner- 
veuse qu'il traita fort mal avec la poudre de 
James, Goldsmith se Iront a de plus engagé 
dans des embarras linanciers qui hâtèrent sa 
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mort (1). H fat enivré dans le cimetière du 
Temple. On loi éleva par souscription un mo- 
nument dans Westminster, et le docteur John- 
son, son ami, lui consacra une pompeuse ins- 
cription latine. Il y est dit que « Olivier Gold- 
smith, poète, médecin, historien, toucha à 
presque tous les genres d'écrire, et embellit 
tous ceux auxquels il toucha (2). » Cette facilité 
universelle n'aurait pas sauvé Goldsmith de l'ou- 
bli , si dans l'intervalle des compilations fabri- 
quées pour le compte des libraires , il n'eût laissé 
tomber de sa plume Le Voyageur, Le Village 
déserté, Le Vicaire de JVakefreld. Ces œuvres 
aimables ont entouré le nom de Goldsmith de 
tant de sympathie que l'on hésite à noter, même 
légèrement, les défauts de son caractère. Olivier 
Goldsmith fut la faiblesse même. Avec d'excel- 
lentes qualités naturelles , il manquait tout à fait 
de la volonté qui les dirige vers un but utile. 
Écolier paresseux, étudiant dissipé, il recula au- 
tant que possible devant l'obligation de prendre 
une profession. Si plus tard il se fit écrivain , ce 
fut pour vivre; si parmi tant d'ouvrages décom- 
mande, il rencontra deux ou trois chefs-d'œuvre, 
ce fut par hasard; hasard qui, à la vérité,n'ar- 
rive jamais qu'au talent. Généreux jusqu'à la 
prodigalité , mais aussi enclin à demander qu'à 
donner, il se laissa souvent duper, et s'exposa 
plus d'une fois à duper les autres. D'une vanité 
si naïve qu'il serait également difficile de n'en pas 
rire et de s'en fâcher, jaloux même par bou- 
tades, Goldsmith, au moral, mt toujours enfant 
11 garda jusqu'à sa mort cette jeunesse d'imagi- 
nation, cette faculté de se faire des illusions, 
bonne pour composer des romans et des poèmes, 
mais d'un dangereux usage dans la vie réelle. 
On a de Goldsmith : The Memoirs qf a Pro- 
testant, condemned to the galleys of France 
for his religion ; written by himself, transla- 
tée from original; Londres, 1758, 2 vol. in-12 
(sous le pseudonyme de James Willington); 
— An Inquiry into the présent State o/polite 
Learning in Europe; ibid., 1759, in-12;— The 
Bee; ibid., 1759; — The Citoyenofthe World; 
ibid., 1762, 2 vol.; traduit en français par Poivre, 
sous ce titre : Le Citoyen du Monde, ou let- 
tres d'un philosophe chinois dans V Orient; 
Amsterdam, 1763, 3 vol. in-12; — The Art of 
Poetry ; Londres, 1763, 2 vol. in-12; — Life 
of Nash; ibid., 1763, in-8°; — History oj En- 
gland, in a séries of lettersfrom a nobleman 
to his son; ibid., 1763, 2 vol. in-12: cette com- 
pilation a eu un grand nombre de traductions 
françaises, parmi lesquelles on remarque celle de 
M œe Brissot, avec des notes de Brissot; Paris, 
1786, 2 vol. in-8°; — The Traveller, or a 

(t) Set dettes à ce moment , si l'on en croit Johnson, 
s'élevaient * 5,000 1. st. 

(t/SolMMOQ disait dans la conversation familière : 
m tioldtinitli ne s'est pas donné In peine de remplir son 
«•prit de savoir. Il transporte des connaissances d'un en- 
dfitfft S an watt*, sans les fixer dans son propre esprit, de 
MttttjriiM pourrait pas dire ce qu'il y a dans ses livres. » 



prospect of society; Londres, 176*; — The 
Hennit; ibid., 1765 : ballade qui a été insérée 
dans Le Vicaire de WaMefield; ~~ The Vicar qf 
Wakefield; ibid., 1766 : ce roman, qui a eu un 
très-grand nombre d'éditions , a été aussi plu- 
sieurs fois réimprimé en France; il en existe au 
moins neuf traductions françaises : la première, 
attribuée à M me de Montesson, parut à Londres 
et à Paris, 1767, in-12 ; la dernière et la meilleure 
est de M 1118 Louise Belloc; Paris , 1839, 1844, 
in-12; — The good-natured Man, comédie; 
Londres, 1768,in-8°; — The Roman History; 
Londres, 1769, 2 vol. in-8° : cette compilation, 
qui a été longtemps d'un usage général dans les 
écoles d'Angleterre, a eu trois ou quatre traduc- 
tions françaises; — The deserted Village; 
Londres, 1770 : ce poème a eu aussi plusieurs tra- 
ductions françaises, parmi lesquelles on distingue 
celle deM œe Victorinede Chastenay : Paris, 1797, 
in- 8° ; Léonard en a donné une imitation sous 
forme d'idylle; — History of England, frovs 
the earliest times to the death of George II; 
Londres, 1771, 4 vol. in-8°, trad. en français par 
M me Alex. Aragon; Paris, 1825, 6 vol. in-8°;~ 
She stoops to conquer, or the mistakes qf a 
night , comédie ; Londres, 1773, in-8° : une tra- 
duction française de cette pièce, sous le titre des 
Méprises d'une Nuit, a été insérée dans le Théâ- 
tre Anglais , faisant partie des Chefs-d'œuvre 
des Théâtres étrangers; — The Grumbler, 
farce jouée en 1773, et non imprimée; — An His- 
tory qf the Earth and animated Nature; 
Londres, 1774, en 8 vol. in-8°; — The Grecian 
History, from the earliest state to the death 
of Alexander the Great; ibid., 2 vol. in-8° ; — 
History of the Haunch of Venison ; Retalta- 
tion ; ces deux poèmes satiriques, dont le dernier 
est inachevé, parurent peu après la mort de l'au- 
teur. Goldsmith a donné aussi une Vie de Par* 
nell, et une Vie de Bolingbroke, insérées Tune 
et l'autre en tête des Œuvres de ces deux au- 
teurs. Les Œuvres poétiques de Goldsmith ont 
été recueillies à Londres ; 1780, 2 vol. in-8°. Ses 
Œuvres mêlées ont été publiées avec une No- 
tice sur la Vie et les écrits de Goldsmith, par 
Washington Irving; Paris, 1824,4 vol. in-8°. 

L. J. 

Percy, Life of Goldsmith , en tête de ses Œuvres; 
Londres, 1801 et 1807. — Johnson et Chaîner*, EngUsh 
PoeU- — E. Brydgea, Life of Goldsmith, dans la Cen- 
sura liieraria. - L. Prior, Life of Olivier Goldsmith; 
Londres, 1887, î vol. ln-8°. — Forster, The Life and Ad- 
ventures of Ol. Gol.; Londres , 1848, in*8». ( c'est la 
meilleure biographie de Goldsmith ). — Washington ir> 
ving, Life of OL Gol./ Londres, 1849, in-18. — Edinburgh 
Review, n° 131, avril 1887. — Gentleman'! Magazine, 
1810, t. II, p. 618. — W. Mudfort, Life of Goldsmith and a 
critieal examinatUm of his writings ; Lond., îsot, tn-lt. 

* goldsmith ( Lewis), libelliste anglais, né 
en Angleterre , vers 1780, d'une famille Israélite, 
mort le 7 janvier 1846, à Paris, avait d'abord 
exercé la profession de notaire en Angleterre. 
Une brochure ayant pour titre Les Crimes dss 
Cabinets, qu'il publia en 1801, attira l'attesstiea 
sur lui» et lui valut une condamnation ji 
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qui le força à chercher un refuge en France, 
arec sa Camille, Il offrit aussitôt l'appui de sa 
plume au gouvernement français contre l'Angle- 
terre. Sa proposition fut agréée, et il fit paraître 
à Paris un journal anglais, intitulé L'Argus, ou 
Umdres vu de Paris, dans lequel le gouverne- 
ment de la Grande-Bretagne était fort maltraité. 
\ En même temps Goldsmith prit part à la rédac- 
tion d'un journal français, Le Mémorial anti- 
britannique, dont le titre indique assez l'esprit 
Pour prix de ses services, Goldsmith obtint d'être 
attaché aux tribunaux en qualité de traducteur 
interprète assermenté. Il rut en outre chargé de 
Boisions secrètes, dont il s'acquitta, dit-on, as- 
sez bien; mais il eut le malheur de commettre 
quelques indiscrétioBa , et perdit tes bonnes 
grâces do gouvernement français. Il fut même 
question, à ce qu'on assure, de le livrer aux 
autorités britanniques! l'intervention du ministre 
de la police le sauva. Ayant eu connaissance du 
danger qu'il avait couru, Goldsmith chercha à 
faire sa paix avec le gouvernement de son pays, 
et quand il crut y être parvenu , il retourna en 
Angleterre. A peine y était-il arrivé qu'il fit pa- 
rattre, en 1909, un journal intitulé : ti Anti-Gal- 
lican. C'était, comme on dit, retourner son 
habit Néanmoins, il fut arrêté, et dut fournir 
caution pour conserver sa liberté. Plus tard, il 
défendit vivement la cause des Bourbons , et ré- 
4njea The British Monitor. Revenu à Paris, il 
obtintla place lucrative de notaire de l'ambassade 
apaise, et maria sa fille à lord Lyndhurst. 

Outre ses journaux , il a fait paraître : Les 
Crimes des Cabinets; Londres, 1801, in-8°; — 
État de la France à la fin de Van VIII; Lon- 
dres, 1801, in-8° ; —Exposé de la Conduite de 
la France envers l'Amérique, prouvée par 
plusieurs cas décidés en conseil des prises à 
Paris; Londres, 1809, in-8°; — Histoire se- 
crète du Cabinet de Saint-Cloud; Londres, 
1810 : ouvrage traduit en français avec de nom- 
breuses additions, Paris, 1814, in-8" ; réimprimé, 
1815, in-8°. Cest un pamphlet rempli de person- 
nalités grossières contre les personnages les plus 
éminents de la cour de Napoléon ; — Cours po- 
litique et diplomatique de Napoléon Bona- 
parte, recueil de traités, actes, mémoires, dé- 
crets, ordonnances, discours, proclamations, etc. , 
éneaés de l'empereur des Français depuis 1796 
juqB'à sa seconde abdication , en juin 1815 ; 
Londres, 1811 et suiv., 7 vol. in-8° ; — Adresse 
è tous les Souverains de l'Europe, suivie des 
proclamations, lettres,ré flexions, écrits, enfin 
es tous les débats survenus jusqu'à ce jour 
m Angleterre touchant la destination de 
Napoléon Bonaparte, traduit en français par 
tti volontaire royal , avec des notes et des re- 
ferions du traducteur; Paris, 1815, in-8°; le 
tax titre porte : Procès de Bonaparte; un 
aoavean tirage a pour titre : Procès de Bona- 
parte, ou adresse, etc.; Paris, 1816; — Sta- 
tutks of France; Paris, 1832, in-6°; traduit 



par M. Eugène Henrioa, sous ce titre : Statis- 
tique raison?} ée de la France; Paris, 1833, 
in-8°. A l'époque de la Restauration, Goldsmith 
avait traduit en anglais plusieurs écrits de cir- 
constance, entre autres: Mémoire de Carnot, 
précédé d'une esquisse de sa vie, avec plusieurs 
de ses discours à la Convention et au Tribunat, 
1814, in-8°; — Dénonciation au Roi, etc., tra- 
duit du français de Méhée de la Touche, sur le 
manuscrit de l'ouvrage; 1815, in-8°. L. Locvet. 
Rabbc, Vtellb de Botajolin et Sainte-Preuve , Biogr. 
univ. et port, des Contêwnporaitu. — Quérard, La, France 
littéraire. — Louandre et Bourquelot , La littér. franc, 
contemporaine. 

* golbin (Jean), théologien et traducteur 
français, né en 1320, à Basqueville, près de 
Dieppe, mort à Paris, en 1403. Il entra dans 
l'ordre des Carmes, et devint prieur du couvent 
de Rouen; en 1354 , un chapitre général, tenu à 
Perpignan , le choisit pour professer la théolo- 
gie à Paris. Il fut nommé plus tard principal de 
son ordre pour la province de France. Il écrivit 
des commentaires, restés Inédits , sur les Sen- 
tences de Pierre Lombard , livre qui servait à 
cette époque de texte aux leçons de la scolas- 
tique; il traduisit l'ouvrage, alors en réputation, 
de Gilles de Rome, ou Egidius Colonna, arche- 
vêque de Bourges : De Regimine Principum; 
les différences sensibles que l'on remarque entre 
cette version et le texte ont donné lieu de sup- 
poser que Golein avait accompli sa tâche d'après 
un deuxième travail auquel se serait livré le pré- 
lat. Un monarque ami des lettres, Charles V, 
chargea Golein de faire passer en langue vulgaire 
divers ouvrages latins, entre autres les écrits de 
Cassien, une histoire des papes, le célèbre lta- 
tionale divinorum Officiorum de Guillaume 
Durand (l),oùil intercala des détails intéressants 
relatifs à la liturgie. Les travaux de ce laborieux 
écrivain sont demeurés inédits; la Bibliothèque 
impériale à Paris en possède divers manuscrits. 

G. B. et L. L— r. 

Du Boulay, Historia Vniversitatis Parisiensis, t IV. 

— Fabriclus , Bibliotheca mediœ Latinilatis, t. IV, p. 190. 

— A. fiosttng, De Firis illustrions OnUnù Carmelita- 
rum, cap. XXII. — P. Luclus, Carme Ut ana Bibliotheca, 
p. 47. — Bibliotheca Carmelttana, 1. 1, col. 854. — Histoire 
littéraire delà France, t. XX, p. 48t. — Paulin Parte, 
Les Manuscrits de la Bibliothèque du Hoi t t. Il, p. 61, «7, 
74} t. IV, p. 101 ; t. V, p. 66. - A. -F. Gautier, Notice sur 

(1) Cette traduction fut copiée d'une façon splendide à 
diverses reprises, et par l'ordre de souverains oh de grands 
seigneurs ( voy, à la Bibl. Richelieu les a" 6840, 7278, 
7031 ; à la Bibl. Mazarine, le n° J44 ). Le traducteur omet 
à dessein des passages entiers , en dénature beaucoup 
d'antres. Ainsi il s'est oru dispensé de traduire le huitième 
livre du Rational : « Je laisse la huitiesme f partie ) aux 
astronomiens, qui à ce ont plus saine spéculation. » Il a 
fait aussi des additions tirées de son propre fonds ; mais 
nous n'osons les lui reprocher, puisqu'elles nous ont ap- 
pris quelque chose. M. Barthélémy, dans son excellente 
traduction du Rational ( Paris, 1854, 5 vol. in-8»), a rap- 
porté, t. I, p. 377, un chapitre curieux appartenant tout 
entier à Oolein et intitulé : « De la Conaécration du Roi 
de France. » Cette traduction du Manuel des divins 
Offices fut composée de 1378 à 1374; Ant Vérard l'Im- 
prima pour la première fois en 1508, in-fol., golfw, de 516 
feuillets. 
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* w".i:vhni *k i(flartoam),moiiiede Kiev., 
<lu 'iede dernier, a publié en russe,en "11, un 
liire inysliqueet original intitulé Entretien spi- 
rituel île l'amant avec Camour et en 1715 une 
traduction annntée des psaume*. P" A. G — n. 
IMrllOlilUiIrt AuCorivUT i/% Bcrinmtiu du VElltM 

«ALPIJto. V US . GlOM'wo ttiCCOtt), 

GOLI4TH , géant philistin, vivait au onzième 
siècle avant J.-C. D était originaire de la ville de 
Galli, et avait six coudée» et un palme de haut II 

I-ii ...il par ln'.Jri'.irrîireilt;.-, l'lnlKljns.|i)i iiiil' , .im- 
per entre Socho. 'tans Ni tribu dit Juéla, ei vn-ln. 
dans le canton de Dominitn, vers l'an 1058avant 
J.-C, et contre laquelleSaul vinUvec les enfants 
d'liiin-1 :,Vta|p|ir iliins la plaine des Térelirntlies. 
1,-s I'li!ii-liii-.:t;ii.'ul il'iin iiitc-iirunemonlagne. 
If- Israélites de l'ai lire aunii sur une montagne, 
el uni: vallée les séparait. Goliath «ouvert d'un 
ca*que, d'une eoir.isse. de ruissurils et (l'un bou- 
clier, le tout en airain, armé d'une lance, et ac- 
compagné d'un serviteur, se présenta defln! le 
camp des Israélites, et leur dit : « Pourquoi ve- 

ji-v.-vi,iis rlouit.T Jj.itailli- :■ ». sllis-je (lus pliilis- 
tin f-I vous servileius de SaùlP Choisiseï un 
booime d'en tre-vous, et qu'il vienne se battre seul 
à seul. S'il ose ae battre contre moi , et qu'il 
m'oie la vie, nous serons vos esclaves; mais si 
j'ai l'avantage sur lui, et que je le tue, vous se- 
rez nos esclaves, el. Vous i s MTe/assuj-ellis. -, 

S;nil eltous les Israélites étaient i'rappés iTetnn- 
nenwnt et tremblaient de peur, ajoute l'auteur 
sacré. Pendant qmtranle jours , Goliath Tînt ré- 
péter sa provocation, l'.uliu, David, ■ j ■ j j .!,-\ ail uu 
jour lévrier sur Ut» Hébreux, et qui n'Était en- 
core ■ r : ■-"■ |i.inteiir,:ip[M.irli)iiiii-jirn[nlu pain, de lu 
farine a ses frères, i|iii .servEiienl dans l'armée 
des Israélites , cl îles fromages pour leur chef. 
<>n -.'apLii'éliui :i ta venir aux mains. David en- 
ti'iuiit les insultes du Goliath. On lui dit que s'il 

se trou 1,1 il n m lui ■ i|iii puisse tuer ce géant 

philistin. Je roi le coii'ililerait île richesses , lui 
donnerait sa fille en mariage, et rendrait la mai- 
son de son péi" exemple de tribut. David s'of- 
frit a combattre le Philistin. Il fut amené à 
Saiil, qui le trouva d'abord trop jeune pour lut- 
ter 4x>ntre cet homme extraordinaire. David ré- 
jniiiiiii iiii'il avait vaincu un lion et un ours, et 
qu'il vaincrait /:•• Philistin. Saiil, voyant sa réso- 
lution, lui dit : > Allez, et que te Seigneur soit 
avec vous. » 11 lui donna ses armes; mais David, 
s'en trouvant embarrassé, repritsonbaton, choisit 
dans le torrent cinq pierres très-polie», le? mit 
dans sa panetière, et, sa fronde à la main, in.'ir- 
Cha contre le l'hilislin. Gnltilli s'avança aussi, 
et lorsqu'il eut aperçu David avec son bâton, 
il loi dit j « Suis-je un chien , pour que tu i 
Tiennes a moi avec un bâton? » Et avant maudit | 



en ju.anlparsesdieux.it ajouta:- Viens 
» .™., et je donnerai ta chair anx oiseaux du 
ciel et aux betes de la terre. . David loi répon- 
dit : . Tu viens à moi avec l'épee, la lance et le 
boueuer; mahi moi je Tiens à toi au nom du Set- 
^'"'" r '^ "rinees. Le vigueur te livrera entre 
mes main!. . F-n voyant I" géant s'approcher, 
David se bâta, mit la main dans sa panetière; il 
en pnl une pierre, la lança «ec sa fronde et M 
frappa au front le Philistin, qui tomba le visais 
contre terre. Mors David „■ jeta sur Goliath, lut 
prît son épée, qui était dans le fourreau et lui 
coupa la tête. Les Philistins, voyant que 'le plus 
™ilantdV,)tiveu\,*tail mort, s'enfuirent Les ls- 
raelite- el ceux ile.Juda les poursuivirent iiisan'r, 
la vallée et aux portes d'Ekron et de Gath, et 
en tuèrent plusieurs. Le camp des. Philistins nu 
pillé; David prit la léte de Goliath, et la porta 
dans le sanctuaire, alors placé à Mon. On . 
beaucoup discuté sur la taille du géant i. oii.Mi, 
l -recel, estimant la coudée à20 pouces sligneset 
h pal me à 41 lignes, donnait pieifs BMW 
(inli'illi. l'iiiii-tojnii:.!<.iriur'(|iiel3|)ouces ,V. à II 
coudée hébraïque , d'où Goliath n'aurait el que 
7 pieds 1 pouce. On a également discuté le poids ' 
de l'armure dn géant, qui «elon l'Écriture pesait 
5,r«0 sicles, et le fer de sa lance 6<X> sicles. 

Il y eut encore un autre Goliath, aussi on 
Gath, qui fut tut ii ijoh, parKIehunan, fils de : 
Jaaré, surnommé Orgi m, de Bethléem, dans un 
troisième guerre contre les Philistins. 

L. Lûll TET. 



coliïop ( /«an), écrivain russe, mort ver» 
1805. Il était négociant à Koursk, et a publie à 
Moscou, de (788 à 1797, un Recueil de don- 
meii/Mt'Mi/.'ifià Pierre le Grand, 30 vol. in-8". 
C'est un ouvrage ulile à consulter pour la connais- 
sance du caractère et delà vie inlime de Pierre I", 
Benj. Bergmann en a traduit une faible partie : 
,tJo7./rmV)i i-. peter I nach Golikùw àearb.; 
Riga et Leipzig, 1602, in-S". Halem ; a large- 
ment puisé dans sa Z«6en Peter d. Croire» ; 
Munster et Leipzig, 1807, 3 vol. in-8". 

P" A. G— h. 

Golivs (Jacques), célèbre orientaliste hol- 
landais, né à La Haye, en 1 3U6, mort à Leyde, le 

28 septembre 1667. Il appartenait à une famifl* 
notable, dont n,ueli|ues memliivs e\eieeeenl 'le 
lianle» l'uni tiuii.,.l,iii>|ihi ? eiir^eiles. -\pi es avoir 
élinlie iiisi|ii'ii un:;[ ;un,i l'université île Lévite, 
il se relira à la carniiagiifl, non pour y * '' 
repos iiii-ijs (unir s'y livrer ai 
liinilliiie itos lettres et des se 
tout à la Inis îles langues classiques, de philo 
phie, de théologie, de meitecineef ilemathéma- 
tiques. Sa trop ^r.indc assiduilé au travail lui 
causa une grave inal.nlie. Dés i|u'iU'ul recouTni 
la santé, il alla étudier l'arabe sous Erpenuii, 



.'ersité de Leyde, i 

pour y jouir du j 

c plus d'ardeur S I 

nces. Il s'occupa ' 



puis M suivit •■» France la duchesse deLaTré- 

mniiitl.' . >■! si> rendit .1 La Knrhelli; pour y en- 

■j : ■'(-. Les 1 rouble- dont telle ville 

■ii i- lui m rendirent le séjour si ilé- 
qn'au bout d'un un il juil le parti île 

■■■ na -.ii patrie. En ni '» . ii a" ompa- 
ïii-i l'ambassade que les Provinces-Unies en- 
■njéreul au loi lie Main:. Son maître, qui regret- 
tniiilerie pouvoir se rendre lui-même au Levant, 

i<:iiiil;i d'étudier les luU'Uis îles habi- 

Unis et de s'informer du sens H 'un grand 1 !"■> 

if locutions mal comprises "11 Europe. Comme 
l> toi de Maroc tardait de donner réponse à 

: m . on lui adressa une requête écrite 
et composée par Golius, La beauté île l'écriture 
et te pureté du style ilaus lequel était rédigée 
v itèrent l'élonnemi'nl du roi et des 
lettrés de la cour, Golius, appelé en pn-M-nn' du 
«iiiiianiue , lui parla ri! r>pagiiol . parce qu'il ne 
pouvait prononcer l'arabe. 11 resta deux ans dans 

■ :i'i . .1 acquit quelques manuscrits 

l'.urope. les precicuv documents 

tarent inutiles à Li penius , qui mourut d'une 

hsk'iine très-peu de temps après le 

■■■ élève. Soigné par ce dernier avec 

!•■ plus p'ntier dévouement, il le recommanda 

■ '.1 homme qui ml digne d'occuper 
iprèslui la chaire d'arabe. Colins lut en effet 
«(■pelé i cette charge en lli'.ti ; mais dés l'année 
«îivante il demanda et obtint uu congé pour eu- 
treprendre un nouveau voyage dans les rentrées 
eu l'arabe est parlé. On lui avança une année de 
lotie, et ou l'autorisa a acquérir an compte île 

p.mr dni\ niiili- iforins d'ouvrages 

«rientaux. Mais quoiqu'il eut dépassé ce Ile soin me 

. , amitié, on ratifia tous ses actes. Les 

manuscrits qu'il rapporta île ses deuv voyages 

siolau nombre de pluadedeu\ cents, et se trou- 

i.i bibliothèque de l'université de 

. is se rendit d'aluni à Alep, où i! (il 

■ ni an et demi; il visita ensuite les 

mlre< villes de Syrie, el suivit en Mésopotamie 

,111.111e qui s'avançait contre les Per- 

iiov Uaii, les excursiims qu'il lit en Arabie, 

de tribus disiraient le retenu 



lis il aima mieux partir pour t.'ons- 
1 il fut bien Irai té du grand-sei- 
sa qualité de chrétien, on lui per- 
: quelques bibliothèques. Il laissa 
trées un nom vénéré Son Irêre 
voyagea quelques années après en 
.-".nnaire, lut entouré île respect, 
is traitements. Golius 



- il'ei 



Sa eu 1839, ' 

BîB, professeur de ma- 

' liai je qu'il cumuls avec celle de 
.u.ilii'. Sa irugnlili- el sa ttnnpé- 
■ nièrent nue evelieule -anti', dont 

I ia tin de s» fougue carrière I! 

•spoiiilàiici- avi-c plusieurs I mes 

iiilesquelsil suffit rie citer Descartes. 



1 in rapporte qu'il était jalon* des trésors de sa 
biblintliéqne, el qu'il ne 1rs rommriniquail pas 
volontiers, Calviniste /oie, Golius n'était pour- 
tant point intolérant; ii vécu! toujours en bonne 
intelligence jii'O son frère, qui s'était converti 
au catholicisme. Il lit traduire en arabe vul- 
gaire la profession de foi des informés, leur ca- 
téchisme et leur liturgie, et obtint des étals 
généraux qu'ils tissent les Irais d'une édition du 
Nouveau Testament accompagnée d'une traduc- 
tion en grec v olgairc ; Genève, lfi.18, in-4". Ce* 
traductions furent respectivement distribuées 
aux peuples qu'elles concernaient, (luire l'arabe, 
Golius savait le persan, dont il commença l'élude 
à l'âge de cinquante-quatre ans, le lurc, el un 
peu de chinois. Il éiait interprète de ces langues 
auprès du gonvernement dea Pays-Bas. 

On a de lui: Lexican Arabico-Lrifiomn, avec 
un index latin-arabe; Leyde, lii. : >:!> in-fol. Ce dic- 
tionnaire est principalement eumposed'apiés celui 
de Djewheri. Il esl encore au nombre de» meilleurs 
ouvrages de ce genre, quoique certaines racines 
et les mots qui en dérivent aientété omis, ou re- 
jetes dans l'appen-lii c. 1, 'auteur «.-ri avait préparé 
une nouvelle édition, qui n'a point paru; — un 
[iie/iuiinuire persan , trouvé dans les manus- 
crits de Golius. revu et augmenté par Ëdrn. Cas- 
tell, qui l'inséra dans sou Uxicatt lieptdijlaltiin; 
— une dissertation inliluliv lie iiet/no Calayo, 
qui se trouve dans VAtlas Sinicum du P. Mar- 
tini, 1 .olius j montre que la Chine est le pays 
connu des Orientaux sous le nom de Cathay ; — 
Golius édita un traduisit : Pronerbia quœdam 
Alis, imperatoris muslemici, et Carmen 7b- 
orai, portas ilaeUssîml , née non disscrlaiio 
qmedam Aben Sgnx ( Avîcenn"); Leyde, iOîH, 
in-8 u , sans nom d'éditeur. Cet ouvrage ne con- 
tient que des textes arabes. Une traduction la- 
tinrqui- Colins lit du poèmede Tiiogrui fut éditée 
par Mntth. Ancbern , (jtrectlt, 1708, in-8°, et 
ré imprimée avec une nouvelle édition du même 
poème par H. van der Slooi; Franeker, I7tîll, 
in-i"; — Ahm?flis Arubsiwl:: VH11 et renint 
gcsfaritm Tinniri . qui euhjn ïnmi-rlanes <ti- 
citur, Hiiloria; Leyde, 1030, in-4". C'esl une 
édition a-se; peu cocieclc de l'histoire de Ta- 
merlan par Ibn- \iali- -rLali. UêOtaa en proinel- 
tait une [raduclion , qui n'a point été imprimée, 
mais dont on a fait plusieurs copies; — Mu- 
haiiiniedls,filii Kttirï Fergaiifiisia, //ni vulgo 
Alfra'j/iHHs d&itttr, Elenieiitu Astroiiamica , 
arabice et Inline, avec d'excellentes notes en 
latin; Amsterdam, teect, in-4"; — une nouvelle 
édition de la Grammaire d'Kqienius; Leyde, 
Iflafl, in-4". Golius y joignit le lexle aralie et la 
traduction latine lr ;i(io prOM'rla-s arabes; de 
â9 sentenc.i-s tirées ■!>■ [«"'les ai al «s; de la pre- 
mière si-anee de Ha ri ri ; d'un poi-nu- de Abou'I- 
Ola, et enfin d'une homélie sur la nativité du 
Christ, par le patriarche syrien Elie lit, qui 
vivait en 1 180. telle dernière pièce, imprimée a 
part en 16M, se trouve ordinairement joinle 
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>v\ P m tti b ea n*UL Gnènm acheta k tsadnrtiom 
•;* rHifttoire d°Bmadn, mmtwwrt par Erpe- 
ira*, et poUi* tout i'oovraçe; Leyde, i6îi, 
în-i*. H laits* en manuscrit la traduction latine 
du vocabulaire persan-tore de Mohammed-ibn- 
Haiji-Lû»*, *)u poème turc hrtilolé .ScAn7< ire 
kedoh , Le Biche et le Pauvre , et de plusieurs 
trau-urnu de l'histoire de Taoserlan par Mîr- 
t'«<*ad. O» écrit* se trouvent a la bibliothèque 
Buitoeane. Goiiu* avait fnia préparé une bi- 
b&uthéqne orientale et d'astre* ouvrages. 

E. Be_%CTOI&» 



J.-Fr. Gr«OT;a». I wménm /timtbris J G«to/ Levée, 
144», »-*•. - farlr. Dit*. AûL et ertt. — Schaurrer. 
£»ft/fetA«r3 Jrwbi&>- [*ti*M t n*« "9. 41. i«, 1W, 199 Stt, 
t»t. — Dot*. Cotai (ode. «rMaAm MN. 
iMmékÊm^BmtmtM, 1. Lj 



bOLim 'Pierre^, orientaliste hollandais, 
freT* do précédent, né à Leyde. vivait au dii- 
spptieme siède. Il fut élevé dans la religion pro- 
testante, ma» fl embrassa le catholicisme. En 
entrant dan» Tordre des Carmes déchausses, il 
prit le nom de Céleshn de Sainte- Liduwme. Il 
alla prêcher rÉvanejpe sot mahométans, et fonda 
à Mar-KKa, dans le mont Liban, nn couvent de 
v*n ordre. Très- versé dan; la langue arabe, il 
traduisit dam cet idiome Y Imitation de Jésus- 
Chi Lit; Rome, 1663, et corrigea les épreuves de 
la BiMe arabe sortie des presses delà Propagande 
en 1671. On cite aot«i de loi plosieurs traduc- 
tions latines de l'arabe. 

Mercure de Fronce, juillet. ITH. — Pnppens, BibHo- 
tkeeu BeUfiea. - Cmm ée Vtilirr*, BuWotkeca Carme- 



GOLLirr ( Louis ), littérateur franc-comtois, 
né à Pesmes, vers 1535, mort à Dole, en 1565. 
Il fit ses études à Dole, et suivit pendant quelques 
années son condisciple Claude de La Baume, qui 
parcourait l'Italie. De retour à Dole, Gollut s'y 
fit recevoir avocat, et exerça sa profession avec 
un grand succès. En 1670, le roi d'Espagne Phi- 
lippe II, ayant créé une chaire de littérature latine 
à l'université de Dote, GoUut fut appelé à la rem- 
plir, et la conserva jusqu'à .sa mort On a de lui : 
Oymnasii Dotant Grammatica Latina, dédiée 
Claude de La Baume, archevêque de Besançon ; à 
Lyon, 1571, in-8°; — Paroles mémorables de 
quelques grands personnages , entre lesquels 
sont plusieurs mots joyeux et rustiques; 
INHe, 1 5K9, in- 1 2 : très-rare ; — Mémoires de la 
Hépublique Séqvaneise et des Princes de la 
Franche-Comté de Bourgogne; Dole, 1592, 
in-foi.; Dijon, 1647, in-fol. (1); A r bois, 1844- 
1846, in-8" : avec Notes et Éclaircissements de 
Duvernoy (de Besançon) et Tables méthodiques 
de Boisson de Mairet. Dom Grappin , tout en 
reconnaissant le mérite de cet ouvrage , lui re- 
proche une certaine partialité et surtout de ne 
pas citer les sources où il a puisé. Gollut récla- 
mait en laveur de Dole le titre de capitale de la 

(t) Le P. Lelong doute que cette édition ait jamais 
eitoté; Il iuppone qu'elle ne diffère de la première que 
par an efeMfeawat de frontlaptee. 



» coamté de Boarçncne: le» magistnUo> Besançon 
fanent û mécontents de cette prétention qu'As 
firent brûler > livre de Go.iot et en défendirent la 
Tente, sur le territoire soumis à leur juridiction. 
Celui-ci repondit a cette prohibition par sa 
bejens* contre le décret de la cité. Ce mé- 
moire est reste manuscrit ainsi que les ouvrage) 
suivants : Vie de Phihppe //, rot d'Espagne; 

— Dictionnaire des personnes et choses nom- 
mées dans r histoire depuis cinq cents ans; 

— De weiervm PhUasophorum Familiis, suc- 
t cessionibus et recuits; suntagmata et insti- 
i tutiones ŒconomiM litterarix rerumque pu- 
\ btsearumetmdktarium; — Commentaires swr 
; Pompomus Mêla, etc. D.. a. 

\ CmOMtoame des Vaums-rrits du président Ckiffist. - 
' Dec* Grappin. Ahrené de rffistotre du Comié de Bovr- 
j *•*»«. — Le P. Letea*. BiNiotMêfue mUtori&ue de la 
\ f r«JIC«, L 111, 0«« 3*3*4, 3M1S. 

golod (Jean), patriarche arménien de 
Constantinople, né à Baies, mort en 1741 de 
J.-C. (1 190 de l'ère arménienne). 11 fut élevé as 
monastère d'Amerdolu, et se retira ensuite à 
celui de Saint -Garabed, dans la province de Da* 
ron. Chargé de désintéresser les créanciers da 
couvent Saint-Jacques à Jérusalem , qui étaient 
sur le point d'en venir à une saisie, il arrangea 
cette affaire à la satisfaction générale. Les ar- 
méniens notables le nommèrent patriarche de 
Constantinople, quoiqu'il y eût déjà un titulaire, 
Jean de Candzag. Mais après l'abdication volon- 
taire de ce dernier» Jean Golod entra paisible- 
ment dans l'exercice de sa charge (1715-1164), 
quoiqu'il n'eût point passé par le degré d'évêqoe. 
Cette irrégularité ne prit fin que longtemps après, 
lorsque Garabed, élu patriarche d'Edchmiadiia, 
par l'influence de Jean Golod , lui eut conféré 
le caractère épiscopal. Trois églises appartenant 
aux Arméniens de Constantinople furent brûlées 
durant son patriarcat; il les Gt rebâtir avec 
goût et élégance. L'instruction de ses compatriotes 
fut le perpétuel objet de ses soins. Il établit me 
école pour les enfants indigents , et fonda une 
école normale , où il entretint à ses frais deux 
élèves delà Propagande, qui traduisirent en ar- 
ménien plusieurs livres latins. Plus de qunie 
ouvrages ou fragments inédits furent imprimes 
par ses ordres. Le seul écrit dont il soit l'auteur . 
est une profession de foi , qu'il adressa à la cour 
pontificale de Rome. Il laissa plusieurs disciples, 
dont le plus connu est Jacques Nalian, qui loi suc- 
céda sur le siège patriarcal. La longue durée de 
son pontificat fait présumer favorablement de 
son administration. Il s'efforça en effet de réta- 
blir la concorde entre les Arméniens nationaux 
et les Arméniens unis ou catholiques romanis, 
retrancha de la liturgie tout ce qui pouvait ofr 
fenser la susceptibilité de ces derniers , et pro- 
clama la conformité des dogmes professés partes 
Églises latine et arménienne. Mais il protesta 
contre la funeste mesure prise en 1720 par lu 
missionnaires catholiques , celle qui interdisait 
aux catholiques l'accès des églises des Arméoieai 
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•ationâux. H laissa passer plusieurs années avant 
«fuser de l'autorité dont fl était investi comme 
«présentant des Arméniens de toutes les sectes 
■près du grand-seigneur. Mais accusé de mol- 
fesse par les siens, et voyant que les prédications 
fc» missionnaires étaient une occasion de trou- 
Mes»il fit fermer leurs églises, et jeter aux ga* 
lires quelques catholiques. L'ambassadeur de 
France, le marquis de Villeneuve, tout en dé- 
approuvant, comme le patriarche, la conduite 
àù missionnaires, s'efforça de faire cesser la dis- 
corde. Les concessions mutuelles que les deux 
partis se firent par sa médiation aboutirent à un 
arrangement, en 1735. E. Bbaovois. 

SI. TchamtcMan, Hi$t. 4' Arménie, t. III, p. US, 4*7- 
m. — Q. de Serpot, Compendio storico di Memorie 
ckrmmtogiche concernanti la rtligione e la morale délia 
WMMtone Armena, t. II, p. 147, 136-153. — Suktas Somal, 
Çtadro delta Storia letteraria di Armenia, p. iss-165. 

^ fiOLOViif , célèbre famille russe, dont l'ori- 
gine remonte au quatorzième siècle : le prince 
Etienne Khorva vint de Kafa, sa patrie, s'établira 
Moscou, et son petit fils T van, surnommé Golova, 
qui signifie tête, y devint la souche des Golovin. 

OOLOYix (Sémen Vassiliévitch), général et 
■amme d'État russe, né en 1560, mort à Moscou, 
le 20 janvier 1634. Fils de Vassili Pétrovitch, qui 
descendait des anciens boïars du pays , il fut d'a- 
bord attaché à la personne du célèbre prince 
Sehouiski (voir ce nom), qu'un parti des boïars 
trait élevé au trône des tsars, après la mort de 
Dmitri , prétendu successeur d'Ivan le Terrible 
( 1606-1610 ), en concurrence avec le prince La- 
dislas Vasa, fils de Sigismond, roi de Pologne. 
Nommé ensuite pannetier ( stolnik ) et général 
(voïevode), ce seigneur se trouva chargé des 
négociations avec la Suède , à l'effet de contracter 
ose alliance offensive et défensive contre la Po- 
logne, qui appuyait par les armes le prince La- 
disUs. A la suite de ces négociations, un traité 
catre le roi de Suède et le tsar ayant été signé en 
1609, le général Golovin fut mis à la tête des 
soldats qui allaient défendre la capitale de la 
vieille Russie contre les Polonais placés sous les 
ordres du grand -général Zolkicnski (voir ce nom). 
Lorsque ces derniers eurent remporté une vic- 
toire et fait prisonnier Sehouiski , Golovin em- 
brassa le parti de ceux de ses compatriotes qui 
voulaient élever au trône le jeune Michel-Féo- 
dorowitch, fils du patriarche de Moscou. Ce parti 
ayant triomphé en 1613 , le nouveau tsar ne 
larda pas à combler Golovin de faveurs. Aussi 
vit-on celui-ci arriver, en 1622, à la dignité de 
boîar et obtenir, en 1624, le poste de gouverneur 
général de Kasan. Rappelé, en 1630, à Moscou, 
fl y exerça jusqu'à sa mort plusieurs fonctions 
^portantes, et jouit de toute la confiance de 
Michel-Feodorowitch , qui lui accorda le titre 
honorifique de son lieutenant. La ville de 
Moscou doit à Sémeu Golovin le rétablissement 
Ame partie de ses anciennes fortifications. 

N. K. 

tauyicb-Kamensky, Stovar dostopmmiatnykh ludei 



Rostii (Dictionnaires de Roate* distingue») ; M mcm , lise . , 

— Kugèoc Bockhotfooff-SDéghtref , Slovar Rtukisêk pi- 
satelei (Dictionnaire des Écrivains russes); Moscou, 
1S38. 

golovin ( lvan-Mlkhaïlovich) y général et 
amiral russe , né vers la fin du dix-septième 
siècle, mort en 1738. Il vint à Saardam avec 
Pierre l' r apprendre de ses propres mains l'art 
de construire les navires, fut chargé ensuite par 
son maître d'une mission près du souverain pon- 
tife, dont le but est inconnu, et, de retour dans 
sa patrie, en 1701, il fut successivement nommé 
sénateur, général major et inspecteur de la cons- 
truction des navires. 11 était le seul conseiller 
de Pierre I er qui ne le redoutât pas. Un jour, 
en 1711, l'empereur intima l'ordre au sénat de 
prendre sans délai des mesures pour approvi- 
sionner sa flotte.Menschikof proposa de soumettre 
les paysans du gouvernement de Novogorod à 
ce nouvel impôt; tous les sénateurs se rangèrent 
à son avis. Golovin n'était pas présent à cette 
séance ; l'empereur le fit venir, et lui présenta cette 
décision du sénat afin qu'il y apposât sa signature; 
mais celui-ci , après en avoir pris connaissance , la 
mit en pièces, et écrivit son opinion ainsi formulée : 
* 11 est injuste d'imposer de nouveaux fardeaux au 
peuple , déjà accablé. Les sénateurs qui possè- 
dent un grand nombre de villages aux environs 
de Pétersbourg peuvent aisément fournir de leurs 
greniers les provisions nécessaire*. Je m'inscris 
pour dix mille mesures de seigle. » D'abord me- 
naçant et irrité , l'empereur se jeta au cou de 
Golovin, et fit frapper en son honneur une mé- 
daille sur l'exergue de laquelle étaient gravés ces 
mots : Consilio et Robore. Quand Catherine I r * 
augmenta la marine russe, en 1725, elle nomma 
Golovin vice-amiral, et l'impératrice Anne l'éleva 
à la dignité d'amiral. 

P ce A. G. 

Bantich-Kamenslii,Z){ct»<mna<r* det Hommes célébrai 
en Russie, II. — Berch , Hist. d'Yvan Golovin, 

* golovin ( Avtanom Mihaïlovich) , frère 

du précédent, premier général russe, mort le 

3 juillet 1720; il commanda les régiments formés 

à l'européenne par Pierre I er , en 1699, après la 

dissolution des strelitz. Il fit preuve de grande 

bravoure en combattant les Suédois , dans les 

provinces baltiques, et se signala principalement 

à la prise de Riga. P cc A. G. 

Journal de Pierre le Grand de 1898 à 1714. traduit 
d'après les manuscrits corriges de la main de S. M. I. 

golovin (Le comte Théodore-AleociévUch ), 
amiral russe, mort àGlouhof, le 2 août 1706. Il 
fut d'abord attaché aux enfants du tzar Alexis, 
parvint en 1685 au rang tfokolnitchi, qui était 
anciennement le second parmi les grands de l'État, 
et fut chargé en 1686 par la tzarine Sophie d'aller 
négocier un traité avec la Chine. C'est à Golo- 
vin que la Russie est redevable du trafic que de- 
puis deux siècles elle est en possession de faire 
avec le Céleste Empire par ses frontières de Si- 
bérie, et nous pouvons remarquer, avec VtWtà, 
quec'est aux bons offioeBdêdeuJéNttafrjèftjft- 
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res Pereira etGerbillon (voy. ces noms) (1), que 
Golovin dut le succès de la mission qui lui mé- 
rita le titre de boïard. En 1696, il se distingua à 
la prise d'Azof; Tannée suivante, il fut le second 
des ambassadeurs à la suite desquels Pierre 1 er 
voyagea incognito en Europe ; il rentra à Moscou 
avec son maître, et à la mort de Lefort, ce fut lui 
qui hérita de son titre de grand-amiral ainsi que 
de la confiance illimitée que le tzar mettait en 
cet aventurier genevois. Quand Pierre 1 er fonda 
Tordre de Saint- André, le feld- maréchal Golovin 
en fut créé le premier chevalier. A la suite de 
l'alliance que Léopold 1 er forma avec la Russie 
contre les Turcs , Golovin avait été fait comte 
du Saint-Empire : il dirigea pendant six ans avec 
une rare sagacité le ministère des affaires étran- 
gères, et allait conclure avec la Prusse un traité 
avantageux pour son pays, lorsqu'il mourut su- 
bitement. 

Son fils , le comte Nicolas Féodorovitch, fut 
d'abord ministre en Suède : il décida cette 
puissance à reconnaître aux tzars le titre d'em- 
pereur, puis fut créé amiral en 1733. Il quitta le 
service en 1743, et mourut à Hambourg, en 1745. 

Son petit-fils, le comte Nicolas Nicolaévitch , 
grand-échanson, membre du conseil de l'empire 
sous Alexandre 1 er , fut le dernier rejeton de la 
famille des Golovin. P" A. G. 

Banticb-RaroeDskt, Histoire des Hommes illustres du 
régne de Pierre le Grand. — Documents de famille. 

golo vi k R ( Michel ) , mathématicien russe , 
mort en 1790. Allié, par sa mère, au savant 
philologue Lomonosof, et lié intimement avec 
le célèbre mathématicien Euler, il exerça d'à* 
bord, pendant les années 1775-1786, les fonc- 
tions d'adjoint près de l'Académie impériale pour 
les sciences physiques et mathématiques. Ayant 
passé ensuite, comme professeur, à l'Institut na- 
tional pédagogique de Saint-Pétersbourg, avec le 
titre d'adjoint de l'Académie, il y finit ses jours, 
dans un âge peu avancé. 

Parmi les ouvrages de Michel Golovine, qui tous 
ont été publiés en langue russe, à Saint-Péters- 
bourg, on remarque : Sur la constrution et 
la conservation des vaisseaux, d'après Eu- 
ler, trois parties ; 1778 ; — Trigonométrie pla- 
nisphère et sphérique, accompagnée de déduc- 
tions algébriques; 1786. — Observations sur 
les astres, de Lalande (traduction); 1789. 

On lui doit aussi la traduction d'une des co- 
médies de Térence, intitulée Eschyle, et une dis- 
sertation sur les sons des cloches, qu'il lut à l'A- 
cadémie, dans le courant de l'année 1781, en 
latin , sous ce titre : Applicatio tentaminis de 
sono campanarum ad sonos scyphorum vitreo- 
rum qui sub nomine instrumenti harmonii 
sunt cogniti. N. K. 

Dictionnaire des Auteurs profanes russes (Snéghi- 
reff); Motkou, 1838, 1. 1. 

(1) Voy. V Histoire de Pierre le Grand de Voltaire; 
les Mémoires des père» Pereira et Gerbiltoo ; la Relation 
manuscrite d'un Voyage d'un Moscovite A la Chine (BXb. 
top n Daptessb, 4lt, tn-foL iss). 
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golovine ( Eugène- Alexandrowitch ), 
général russe, est né vers la fin du dix-huitième 
siècle. M. Golovine, après avoir embrassé fe- 
carrière militaire, passa rapidement par les 
grades inférieurs , et parvint , pendant les cua- 
pagnes de 1828-31, à celui de lieutenant fèV 
néral. On le vit ensuite, promu au grade de 
général d'infanterie, exercer diverses fonctions 
dans le royaume de. Pologne, sous les ordm 
du feld-maréchal PaskiewRch. En 1840 il ftt 
nommé gouverneur général des pays du Cau- 
case et commandant supérieur des troupe* ont 
y cantonnaient. Révoqué de ces charges et 
1842, après la malheureuse issue de l'expéditioa 
contre les Lesghiens, le général Golovine fut, ci 
1845, placé, comme gouverneur général, à h 
tète de l'administration des provinces de la Bt 
tique, composées des gouvernements de Cour- 
lande, de Livonie et d'Esthonie; en 1848 il ta 
mis à la retraite, et siège depuis au conseil de 
l'empire. N. K. 

Pierrer, Erçaenzungen iwn Universal-Lexicon. - 
Documents particuliers. 

î G 9LO vihk (Ivan), littérateur russe, né f» 
1808. Il fut d'abord employé au ministère des *■ 
faires étrangères en Russie. Ayant donné sa dé- 
mission, pour cause de santé, il visita PAUemapt 
la France, l'Italie, l'Angleterre, et s'établit dam et 
dernier pays en vertu des lettres de natnraH» 
tion qu'on lui accorda en 1843. Parmi les ot- 
vrages publiés par Golovine en français <fepnV 
qu'il quitta la Russie, on remarque : BsfrUi 
de l'Économie politique ; Paris, 1 844 ;— Sckmt 
delà Politique; Parte, 1844; —La Au*: 
«otis Nicolas I er ; Paris, 1845. C'est une histota 
critique du gouvernement de ce prince', et é 
l'auteur indique aussi les motifs qui le forcerai' 
de s'expatrier; — Types et caractères num; 
1847 ; — L'Europe révolutionnaire; Plrti 
J849 ; il y expose les événements dont la FnM 
et les autres pays de l'Europe continentale de- 
vinrent le théâtre en 1848. Cet ouvrage a été tu» 
duit en allemand. H. K. 

Documents particuliers. 

golovkin (Le comte Gabriel), homme d'État 
russe, né en 16(>0, mort en 1734. Il commeao) 
sa carrière par des charges de cour, se distiBfB 
sous les ordres de Pierre !•* contre tes Turcs et 
les Suédois, fut nommé chancelier de Peoffci 
en 1709, peu de temps après la bataille de PW- 
tava, et élevé à la dignité de comte l'année sa- 
vante. C'est à lui que Pierre I er confia à Affldef 
dam la garde de son épouse Catherine durait M 
excursion à Paris en 1717; c'est lui qui, ao»* 
du sénat, offrit en 1721 à ce souverain de preain 
officiellement le titre d'empereur, que tes pea* 
sauces étrangères attribuaient déjà à ses prédé- 
cesseurs depuis l'an 1507. Membre inflneit* 
gouvernement sous Catherine I re et Pierre u\i 
coopéra à l'élection de l'impératrice Anne eU 
la rédaction des conditions constituttonneBei •■ 
lui furent imposées en montant sur le tritf t 



, ,i ■:. malgré celï, il l'aida, avec le comte Os- 

-, ii affranchir et à trahir son ser- 

. n'-sa trois fils : le comte Iran, am- 

,i Hollande, le comte Alexaniirr, 

• ii Prusse et en HollanJe, où il 

nbrana a>«. sa famille le calvinisme, elle 

:i-l, mort en 1766, en Sibérie, r.liance- 

■ ■ ■ f ii= i •■ empereur Ivan VI. P" A. G. 

■ ..ki mttoirt des nomma uiwtrft du 

ciilovm* {l'oji/l ), navigateur russe, mort 

■ ■ rj [833. Dés sa première jeunesse 
■■nlil naître en lui le désir de voyager ei île 

. - mers. Dès qu'il fui en agede servir, 

■' ins le nu |i- impérial île la riiii 1 

■ !.■ tarda pas a s.' distinguer, par son 

■■. l'ne heureuse circonstance vin! 

biraWt lui permettre de satisfaire ses goûts el 

mi inclination. L'empereur de Russie Alexan- 
. i niiu-ii li- dessein de luire relever les 

milours maritimes de son vaste territoire sur 
''..ci-an Glacial du Nord, et d'en filin; 
liti île- cartes aussi exactes que pns- 
: iniv ne jugea personne plus capable 
' .\| i il il uni (pii se préparait dans ce 

M que Ir jeun. Golovnin. Celui-ci partil donc 
", a boni île lacorvellc /,.r fiirme.rt 

tet le murant de l'année isr)!) il vint mouiller 

te- !-• mu du Kamtchatka. L'année suivante 

■'- la |Hiinl ptenlrionale de l'A- 

■ i ■■• (unir ii faire l'exploration. A son 

«sur au Kamtchatka, Golovriiii reçut delà cour 

■ ■■■Ir.- île parcourir les mers qui bai- 
swnt le* Kouriles du sud , et de dresser avec 

■ carte maritime de toutes les Iles 

■Mpriaei antre le aO°3S' de Int. non! etOkostsk, 

par \i-iliT le- Kouriles ap^ai'lcnan! 

ipres quoi il se dirigea vers celles 

pi Amendent du gouvernement japonais. La 

le ces Iles devant laquelle il se 

...m de la corvette La Diane, l'ut 

il j fut reçu à coups de canon. La 

■ i Accueil peu amical de la part ries 
il que ces derniers avaient eu à se 

le- «ujets lusses qui quelques années 
•■■niant étaient venus, sous tes ordres des 
«leiuuN de marine Chvostov et Davidov, ex- 

i.e- . et avaient prolilé de cette cir- 
■mUnce pour l'aire souffrir aux insulaires toutes 

■ nations ; ils avaient incendié les lein- 

■ aux divinités indigènes, et détruit 
- greniers de ri*, servant à alimenter 

..h de ces îles, dont une partie se vil 

i mourir de faim, fin comprend 

e h rik i aent nue lorsque le vaisseau du capi- 

kh* 'j"1-i ■ ti ■ i apparut devant le port de Kou- 

> illon russe, il y fut reçu 

Itaqué a i oops de canon. Malgré 

. ■ ■ Imslile, il ne si> découragea pas, et 

isieurs tentatives de pour- 

réitéréesde la paît des Rus- 

■ i ■■■.i;. i.Ksi.r.. _ i. »ju. 
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ses, les Japonais se décidèrent h leur faire en- 
tendre par des signam qu'ils u in sentaient à par- 
lementer. Sans en demander davantage , Vasili 
Golovnin met pied à terre, accompagné de deux 
officiers sous ses ordres, de quatre matelots de La 
Diane, et du Kourilien Alexéi qui devait leur 
servir d'inlerpréle : aussitrtl après, quelques of- 
ficiers japonais avec leur suite viennent su-devant 
du capitaine russe , puis, en lut témoignant le- 
plus grands égards, ils l'invitent à entrer dans 
l'intérieur de la forteresse. A peine eut-il accédé 
à leur demande, qu'il fut entouré, lui et ses com- 
pagnons, parplusiiiii m mitaines d'hommes armes 
de toutes pièces, qui le déclarèrent prisonnier. 
I.i- rapilaiiie Ricard, resté à bord de La Diane, 
pendant que Golovnin élait descendu dans le 
port deKounachir pour parlementer avec les au- 
torités japonaises, désirait sans doute ardem- 
menl délivrer ses malheureux compagnons; mais 
les bas-fonds l'empêchaient d'avancer assez près 
de la ville pour en entreprendre le bombarde- 
ment, et le personnel de La Diane était trop peu 
nombreux pour qu'il fût prudent de faire une 
descente il terre, sans compromettre l'honneur 
national. Il adressa donc une lettre à Golovnin , 
qu'il confia a tout hasard & un tonneau flottant, 
dont la veille encore on s'était servi pour 

échanger la corresj .lance entre les Russes et 

les Japonais : cette letlre exprimait aux prison- 
niers la profonde douleur qu'avait éprouvée tout 
l'équipage de La Diane en apprenant l'indigne 
trahison des insulaires : elle les prévenait égale- 
ment que, de retour au Kamtchatka, l'officier 

de vine Rii-.-.rd nii sérail a bnr délivrance aussi 

(irdnijiieiiieut que possible. Après quoi la corvette 
russe mil à la voile pour la Sibérie. 

Golovnin eut d'abord beaucoup à souffrir de 
la triste condition a laquelle lui et ses compa- 
gnons de captivité avaient été soumis par ordre 
du gouvernement japonais. Ils lurent garrottés 
el traités avec la plus grande, dureté par leurs 

gardes, juoqu'ai imeut où (a canonnade cessa 

de ralentir sur le vaisseau russe qui l'avait 
amené et dont le commandement était passé 
entre les mains du capitaine Ricord. Aussitôt 
que celui-ci eut décidé de renoncer aux hosti- 
lités, la position des détenus russes s'améliora 
sensiblement ; mais on prit toutes les précautions 
imaginables pour empêcher leur évasion. Le 
.s amïl Gulovnin lut transporté avec ses compa- 
gnons d'inl'ovluue dans ■ prison d'IIakodadi.où 

il l'ut soumis à de longs interrogatoires, tant de 
la part des autorités locales que de celle de plu- 
sieurs Japonais auxquels on avait accordé la fa- 
veur de converser avec tes prisonniers russes. 
Enlin, le 27 septembre de la même année , il fut 
transfevé à Matsmayé , capitale de l'Ile de Yéso, 
où il acheva sa longue captivité. Le capitaine Go- 
loïiiin n'obtint .tes leosi-i^iieriieiiis curieux, sur 
le Japon qu'en en fournissant d'autres sur sa 
terre natale aux lettrés japonais , qui le recher- 
chaient, lai et sa. suite, pour étendre le champ 
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de leurs connaissances et pour s'initier aux scien- 
ces occidentales, dont ils ont toujours été extrê- 
mement avides. Ainsi un docteur japonais de 
l'académie de Yédo fut député vers Golovnin , 
pour lui demander un exposé aussi complet que 
possible de l'état présent des sciences en Russie 
et des annales de cet empire. Golovnin dut même 
rédiger une petite grammaire russe pour satisfaire 
au désir d'instruction des intelligents et rusés in- 
sulaires qui le retenaient captifs. C'est dans le lien 
même de cette seconde détention , c'est-à-dire à 
Matsmayé, que le capitaine Ricord ( v&y. ce nom ), 
nommé ambassadeur tout exprès pour la dé- 
livrance des prisonniers russes, trouva Golotnin 
et ses compagnons , lorsqu'il vint les réclamer 
au gouvernement japonais, en 1813, au nom du 
tzar, son souverain. Après avoir donné aux re- 
présentants de la cour de Yédo toutes les expli- 
cations désirables relativement aux actes de van- 
dalisme commis dans les lies Kouriles par les 
officiers Chvostov et Davidov ainsi que par leurs 
marins, le cap i faine reçut l'avis officiel que ces 
explications avaient été acceptées comme suffi- 
santes , et qu'en conséquence les prisonniers al- 
laient être mis en liberté. Cette promesse obtînt 
son accompRssement h 7 octobre 1813. Dorant 
sa détention, Golovnin fut mis à même de recueiP 
lir une suite de documents extrêmement curieux 
sur les mœurs, tes sciences, l'industrie et Feéom- 
merce des Japonais : files a consignés dans 1* 
narration de son voyage et de sa captivité dans* 
l'île de Yéso, publiée en russe et traduite en 
allemand d'abord par Kolzebue, puis par* 
C.-J. Schurze sur le manuscrit autographe de 
l'auteur, sous le titre de BegébenheUen de? 
Russisc/ien. Kais. Marine- Capitains Go- 
lovnin in der Gefangenschaft bei den Ja- 
panern in den Jahr. 1811-13, nebst seinen 
Berner kk. ûber das Japan. Reich und Vola. 
Aus dem Russischen ûbersetzt ( Aventures 
du capitaine de la marine impériale russe Go- 
lovnin durant sa captivité chez les Japonais*, 
dans les années 1811 à 1813, avec ses remar- 
ques sur le royaume et sur le peuple japonais , 
traduit du russe) ; Leipzig, 1816, gr. in-8°, avec 
grav. et cart. ; — Éyriès a traduit en français cette 
même version allemande : Foyages de Golovnin, 
contenant le récit de sa captivité chez tes Ja- 
ponois en 1811, 12, 13, et ses observations 
sur V empire du Japon, suivi de la relation 
du voyage de Ricord aux côtes du Japon en 
1812 et 13; traduit sur la version allemande; 
Paris, t8 1 8, 2 vol. in-8°. — La traduction anglaise 
porte le titre suivant : Recotlections of Japan, 
comprising a particular accounl of the re- 
ligion, language, etc.; Londres, 1819*, gr. 
in-8° ( On trouve à la fin de ce volume : Ac- 
count of the Voyages of Chwovtoff and Davi- 
doff), etc. En 1817 Golovnin reçut Tordre cfe 
parcourir le Grand océan du nord au sud et d'en 
faire l'exploration, il s'acqnitta avec succès d% 
cette nouvelle mission sur la corvette Le Kamt- 



chatka. La relation de cette expédition est con- 
signée dans son Voyage autour du Monde, 
fait pat ordre de S. M. le tzar, sur le vais- 
seau Le Kamtchatka, dans le cours dst an- 
nées 1817 à 1819; Saint-Pétersbourg, imprim. 
de la marine, 1822, 2 vol. in-4°, avec cart et 
pi. (en russe). Après l'accomplissement de ee 
nouveau voyage , il revint an Kamtchatka, et 
de là se rendit a Saint- Péterabourg, le 16 no- 
vembre 1813, où 11 mourut, quatorze ans 
après , emportant les regrets de ses amis et 
sans doute aussi ceux du gouvernement russe, 
auquel fl avait rendu degrands et noble* ser- 
vices. L. Phurol. 

Documents particuliers. — Voyage de Golovnin, 
tretf. en franeata paf Syrtés. — Le Japon, ou 00909$ de 
Paul Record aum Mes du Japon, ira*, de PaUemattd par 
Breton. «• Journal d*s Savant*, 1817.— Conversations- 
Lexikon. — MkoTd,Brzdhtung von seiner Fahrt naek 
den Japanisehên Kusten in Jahren 1861 1». Aus dem 
Ruti. 90» (K Kttebuê; Leip% 1MT, ln-S*. 

eoLTt (Georges-Conrad, baron de ), général 
prussien, né an 1704, a Parsov, en Poroérattiey 
mort lé 4 août 1747. fl était d'une des premier» 
famille» polonaises, dont le nom primitif était 
GolszêVo. Bea&eoofr de membres de cette fa- 
mille ont occupé de haute» Charges civiles et 
iBfNtsire*. Josehlm Kuâtaor Goltz fut créé baron 
parLoaisXJV. 

te jeune Goftz, destiné par ses parais à la 
diplomatie, m fendit auprès* du roi de Petoane, 
électeur de Saffé, qui le nomma bientôt conseiller 
d* légation et le chargea, en 1727, d'accompagner 
le Aflttte de Hofme, ambasaadeur auprès de la 
cour de France, Deu* ans après 1 , des intrigua 
dirigées' eonlre le miniftfre Mantenfel, oncle <k 
Gottz , firent quitter à ce dernier ta Saxe. H eav 
brassft alors fé carrière des armes, et prit da 
servîee en Prusse, f rédéric-Guflteume !■* te it 
avancer rapidement. En f 740 Frédéric H choisit 
Groltz coffrait Sfttf aVfJudÉhtt généra?; cinq anf 
après, GoW» rot ftôtumé Major général de II 
cavalerie. A de grand* talent* mifiCaires, Il joft* 
gîtait des cotkftafesttneeé adrflmtetratrves très* 
remarquable*. Il * inventé uttitttfveaa genre è* 
bateau* de transfert àmsf quTune espèce mm* 
refle de four pour les fWnfé». Frédéric faisait b 
pfas gfttnô* cas (ré fth, ëf te visitati tré**souv«Jt 
pérfdtfrtt sa dernière* mâfedW. Tfeff-âffcété de* 
mort prématurée dé GoUsf, i7 Fut lyr-meY&e à !**- 
cafWmfede Fterfii* un éfog&qirlt composa en hoav 
neur <fe ce gâtera?. Geifis avait «ee présera 
é^éspfft très*rSW#; ott rSteeute qitfipevf&it dietef 
cermlté €ésa¥* 5 é^ffafre sécJf&Wfree * la fois. On 
a de Mpftttiètfft* lWéftoiWs sWT orvet» swjeted'é* 
ebàottié f>offeicKi€l, sur lés" Moyens de distribuer 
le^imftets, sWfié detistiefleinent été marais , snf 
le* défrichement», efe\ E. G. 

Êrédttrlc H, Mtfitotres de Brandebourg. — Hirscttfefc 
mstbriscA^Èiff»rcfriêoffé£ManâtmtUt. 

fîttvtt (Le baron Êernard-Guïttaume beJ, 
diplomate prussien , mf vers. 1730 , morf le 
6" r&vrrer 1795. Ayanf ôTafiord embrassé Ta cfcK 
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rWé ttfffitaffe , il hit riôffflné aide de camp de 
Frédéric ÎI. Ce dentier hri Confia en 177? le 
poste de ministre plénipotentiaire auprès (fa 
cabinet de Versailles. Goltz resta à Paris comme 
représentant de la Prusse jusqu'en 1793. Son 
haffleté allait jnsqtfà obtenir pour peu d'argent 
tes communications des secrets du cabinet fran- 
çais. Au mois de mai 1?92, Gkrttz retourn* dans 
ton pajrs. Il fut chargé en .1794 de traiter à Baie 
avec lés envoyés* de là république française. 
Ceax-d, le trouvant trop attaché au* intérêts de 
K Prusse, le taxèrent d'hormrié difficile et mfnd- 
tfeéi. Goltz mourut subitement pendant îès rfégo- 
aations ; H fut remplacé par le comté dé Ifardën- 
berg, qui signa la paît préparée par Goltz. Ê. G. 

âUçtn, Enbftkoff. 

Mltz ( Auguste- FrêdâHc - Fefdinand , 
comte yor dm* ), fironrinè d'État prtfsslen, né* à 
Dresde, le 20 juillet 1765, mort le 17 Jftnrier 
1132. En 1787, il entra daAs là diplomatie prtls- 
tieme. Quatre ans dprôa îl remplit la chargé 
ffenvoyé prussien $ Copettftagrié; en 1793 il 
passa en cette mette 1 qàafrof a Mafëttèé. En 
1797 il rat chargé d'une mf$4Wh *u*prê$ dé M 
(ter dé Suéde. 11 fut nommé en 1802 aim\l8&- 
denr S Saint-Pétersnoutg; lors dél négocia- 
tions dé hi $afx de Tîl^itf , comfiïé' frafroléon hè 
Toahit pas traiter arec le mfnish« Rflrdenbéf g, 
Golfe rat nommé à là place de ce dernier. En 
180s H assista an congrès d'Errart ; en 1812 ti 
■égdcia lé traité <fci fixa tes rapports* entre* là 
Projet Pempire français. En 18f4 Goltz réçot 
«charge de maréchal dé la cour. En 1816 il firt 
député par far Presse auprès de la diète germ*- 
■qae ; an an après if rat lait conseiller d'Etat. Il 
quitta ses fonctions auprès dé la diète en 132$, 
À reprit alors celles de grand-maréchal de la cour. 
Leatech, GèschichU desprefits itaaés. 

OftLTCies ( Hubert), peintre et numismate 
kgë, hé à Venloo ( duché dfe Gueldre ), lé #0 oc- 
tobre 152V, mort à Bruges, le 24 mars 1583. Son 
père ltudigér, originaire de Wûrtzbourg , était 
priftfrè ; tout en faisant donner à son flls une 
éducation classique, il l'initia aux premiers prin- 
cipes de son art. Le jeune Goftzius montra 
èh n première Jeunesse les plus heureuses 
«nptàtibn* potn* les arts et les lettres. II resta 
pendant dotnfe ans à Ànters ; if y pubHa éh 1 557, 
*Ftge de vrngt-et-un ans 1 , son- ouvrage" sfir lés 
tmes tmperatorUfk, qu'if dédia à Pïïîlrppé H, 
feq*el fe nomma historiographe ef peintre* dé la 
ninn d'Espagne. En 1*58 rï se r'énurt à fircgesv 
snr l'invitation des frères Laurin , s'éighéuVs' de' 
Waflervliet, grands amateurs de telles-letwés'. 
Sur leur conseil, 11 entreprit un voyage en AHe- 
«agné, en France et en Italie, afin de visiter les 1 
cabinets d'antiquités, pouf lesquelles iT âe sentait 
ntuut marqué, depuis qu'il avait travaillé dans 
PaléKer du peintre Lombard , où il eut à copier" 
beaucoup de dessins d'après l'antique. Ses pro- 
jeteurs te défrayèrent entièrement pendant ses 
explorations. Goftzius fut de retour à Bruges 
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vers la fin de 1580. Il rapportait de riche* ma- 
tériaux , à la rédaction et d la publication des- 
quels il mit tous* ses soins, it établit à cet effet 
dans sa maison une imprimerie; et surveillait lui- 
même l'éxéctmotf des" gttttlre* iWmbreUses qui 
accompagnent Sed otrfïfcges. Souvent il gravait 
lui-même lêd jrfanchGs qu'il déstrâit voir les plus 
tttffbrmes au* modèles. Etf 1987 le Sénat de 
Rome, auquel il avait dédié son livre sur les 
Fastes, lui accorda te titre de citoyen romain, 
pdr un décret dés plus 1 flàttetkf S. t'énviè ne Ijé- 
pargna pas plus que tant d'autres hommes dis- 
tingués. On prétendit d'abord que ses ouvrages 
n'étalent pas de lui, mëis de ntâtâ Lautfn , l'un 
de se» Mécènes, Puis oh alla jusqu'à dire qu'il he 
savait pas le latin ; les preuves du contraire abon- 
dent. Cependant, ses ouvrages prêtent ft la cri- 
tiqne sur certains points' importants } on grand 
nombre des médaillés qu'il a putrKéès sont faus- 
ses oiï munies' (Fcme légende apocryphe t ima- 
ginaire. La discussion sur ce point a été ré- 
sumée par Êckhel dafts la préface* de sa Disser- 
tation sur les médailles â'Afttiœfté et daris 
celle qui précède sir Doctrina ftkmmorum. il 
faut donc être trés-vërsé dans la numismatique 
pouf se servir des outrages de Goltziiis sans 
av'oîf à craindre d'être induit par lui eri erreur. 
Goitzius n'en tester pas fnorasr an premier rang 
parmi cettt qui ont propagé «ra seizième siècle 
la connaissance des" rn^utfiènts de l'antiquité. 
Lés* péintoYèS de (xôît2ra« sont très-rares ; il 
composa * AnVéf V w Ctififuétëde Id Toison d'Or, 
tableau qui lut fût coirrtnande* par l'empereur 
d'Ahtrichè; on citë éftcoYe dé fûf avec éloge ira 
poTtraif d'tfff mOiriè' frommé frère Cornille. 
Goitzius fût fnaflé dénx fois ; en premières noces 
H épodsTf Fa* belle-sœbf du peintre Roeck. Elle 
lui donna s6pt enfants ,• auxquels îî donna des 
noms remahis, teR qdë Marèelluâ, Julins, elc, 
en honneur de s£ cnère antiquité. 11 de remaria 
avec la veuve' de reliquaire Smeet ; elle était 
d'une humeur acariâtre; lès chagrins qu'elle 
causa à Goïfziug hâtèrent la mort de ce dernier. 
On a" de lui : Vitœ et vivœ omnium ferè Im~ 
perdtoriim Itrtd'jlnes, ex anttquis numtima- 
tlbus adumbrdfse; Anvers, lf>57, in-fol. : cet 
ouvrage fut traduit en italien , Anvers, 1557, 
m foi., et etf espagnol, Anvers, 1560, in-fdt.; — 
C.Juïius Cxsitf, ëx ahtiquis numismatibus ; 
Bruges, iSdu, ffl-fôf.; ibîd., 1573, Jff-fol.; — 
Ccf.saf Augttsfûi et Tiberius, ex ahtiquis nu- 
fftitmatibus ; Bruges, 1574, irf-fol. Cet ourrage, 
réuni au précédent, fut publié de nouveau eri 
1820, à Anvé'W, hY-fof., paYL. Nonnius'; — F asti 
Magiitràtiiunt et tfitttnphàrum romanorum , 
ex àntlifiiis ÎUfh WantismatUm quant mar- 
rtiorunï môniMènta restiluti; Bruges,* 15C6, 
m-fol.; André Schott en â donné One nouvelle 
édition; Afrvérs, 1620, în-foï.; — Thésaurus 
Rei Antxquarix in locos communes distribu- 
tus; Anvers, 1579,in-4°; ibid., 1018, in-fol.; — 
Qrxciù, sive historta urbium et pbpulorum 

5. 
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Grxcix ex numismatibus restitutœ ; Bruges, 

1576, in fol. ; Anvers, 1617, in-fol. Tous les 

ouvrages de Goltzius ont été réunis en cinq vo- 

lumes t in-fol. , publiés à Anvers en 1644 et en 

1708. Ils se trouvent insérés presque tous dans le 

Thésaurus Antiquitatum Bomanarum, de 

Gravius. On a encore de lui : Itinerarium per 

Jtaliam, Germaniam ac Galliam; Anvers, 

in-4°. E. G. 

Franc. Swwrtius, Athenm Batavse. — Melch. Adam,ftia* 
C.ermanorum PHtosophorum. — Pope Blount . Centura 
celebriorum Autorvm. — Bandurl , Bibliotheca JVum- 
maria. - Balllet, Jugement des Savants, t. I, p. 115. — 
Foppens . Bibliotheca Belgica , t. I , p. 486. — Mander. 
J^even der Achitders, t. I, p. 160 S6K. — Nlcéron, 
Mémoire», t. XXXIV, p. 71. — Trlaulfr. Éloges des Hom- 
me* illustres , t. III, p. 176. — Bulletin du Bibliophile 
belge, t. VI, p. 400. - Van HuUt, H. Goltzius, C. Plantin 
et A. Ortellus; Liège, 1848, ln-8°. 

GOLTZirs ( Henri ) , peintre et graveur alle- 
mand, né à Muelebrecht, en 1558, mort à Harlem, 
en 1617. Issu d'une famille d'artistes sculpteurs 
et peintres, il eut pour premier maître son père ; 
puis il travailla dans l'atelier de Léonhard, a 
Harlem. Sous cette habile direction, le jeune ar- 
tiste lit de rapides progrès, et ne tarda pas à être 
considéré par son maître plutôt comme un cama- 
rade et un ami que comme un élève. Il avait vingt 
lin ans lorsqu'une riche veuve, qui avait un fils 
du nom de Jacques Matham, parvint à se faire 
épouser par Goltzius malgré leur différence d'âge. 
L'aisance que lui donnait ce mariage lui permit 
de monter un établissement important. Jacques 
Matham y travailla avec succès, sous sa di- 
rection. Cependant, Goltzius ne tarda pas à souf- 
frir des contrariétés amenées par la dispropor- 
tion d'âge qui le séparait de sa femme. Il tomba 
dans une profonde tristesse, qui eût mis sa vie 
en danger si les médecins ne lui eussent con- 
seillé de voyager. Il avait vingt-quatre ans lors- 
qu'il se mit en route sous un faux nom. Il se fit 
passer pour le domestique de son valet, et celui- 
ci joua le rôle tantôt d'un marchand, tantôt d'un 
cavalier. Après avoir traversé ainsi l'Allemagne, 
où son incognito lui procurait le plaisir d'enten- 
dre louer partout ses œuvres , déjà célèbres , il 
se dirigea sur Rome, sous le nom d'un peintre 
allemand , Henri van der Bracht, et s'y lia d'a- 
mitié avec un jeune orfèvre, Jean Matthisen, 
auquel il découvrit son vrai nom. Les deux amis 
firent ensemble, en 1592, un voyage à Naples, 
misérablement vêtus, afin d'éviter l'attention des 
brigands. Un M. de Wingen leur apprit un jour 
comme une grande nouvelle que le célèbre peintre 
Goltzius voyageait en Italie sous un faux nom. 
Là-dessus Matthisen dévoila l'incognito de Gol- 
tzius; mais M. de Wingen refusa d'y croire , et 
frappant sur l'épaule- de son nouvel ami , il lui 
dit : « Non, mon cher Henri , vous pouvez être 
« un grand peintre, mais vous n'êtes pas Golt- 
«< zius. » — Et pourquoi pas ? demanda notre 
artiste. — « Parce que, lui répondit M. de Win- 
«gen, Goltzius ne porterait jamais d'aussi misé- 
« râbles habits que les vôtres. » — Il persista 



dans son doute jusqu'à ce qull eut fait Tenir 
d'Allemagne un portrait du maître et qull l'eut 
confronté avec son ami. 

Goltzius est surtout remarquable comme gra- 
veur, par l'énergie et la pureté du burin. Sous 
ce rapport il a atteint, si ce n'est dépassé A. Dorer 
et Lucas de Leyde, particulièrement dans ses 
deux célèbres planches de La Circoncision et de' 
L'Adoration des Rois. Mais il est inférieur à ces 
maîtres pour l'inspiration. On lui reproche des 
dispositions de tailles bizarres, une hardiesse 
affectée, que le succès ne justifiait pas toujours, 
l'ignorance du clair-obscur et peu de souplesse 
dans la reproduction de la manière des différents 
maîtres. Goltzius signait ses planches HG. 

Il serait trop long de citer toutes les œuvres 
de ce grand maître. Les principales sont : 
V Annonciation, d'après Raphaël; — La Visi- 
tation, d'après le Parmesan; — L'Adora- 
tion des Bergers, d'après le Bassan; — La 
Circoncision , imitation parfaite d'Albert Durer; 
— Les Mages faisant leur offrande, dans 
la manière de Lucas de Leyde, etc. Quelques- 
unes de ces planches furent publiées en on 
volume, sous le titre de Meisterwerke des 
H. Goltzius (chefs-d'œuvre). H a gravé des 
sujets d'histoire, des allégories, des sujets pro- 
fanes, et des portraits, dont les principaux sont: 
le sien , celui de son maître Cornhert 9 ceux de 
Henri IV, du comte de Leycester, et d'un 
jeune homme avec un chien auprès de lui et un 
oiseau de proie sur le poing. Cette dernière es- 
tampe est célèbre sous Je nom du Chien de 
Goltzius. William Reymond. 

Descamps, Les Peintres flamands. — Nagler, ffeues 
Allgem. Eûnstler-Lex. — a. Rochas ( de Die ), Notes 
d'un Amateur d'estampes ( inédit ). 

gomar (François), célèbre théologien pro- 
testant, né à Bruges, le 30 janvier 1565, et mort 
à Groningue , le 16 janvier 1641 . Après avoir fait 
de solides études dans les meilleures écoles pro- 
testantes de l'Allemagne , il visita les universités 
de l'Angleterre. Il suivit à Oxford les leçons de 
Jean Reynold, et à Cambridge celles de Guill. 
Witaker ; et après avoir pris dans cette dernière 
université le grade de bachelier (juin 1584), il 
retourna à Heidelberg, où il passa deux ans à 
se perfectionner dans la connaissance des lan- 
gues grecque et hébraïque. De 1587 à 1593, il 
remplit les fonctions de pasteur de l'église fla- 
mande de Francfort. En 1594 il accepta une 
chaire de théologie à Leyde, après s'être fait re- 
cevoir docteur en théologie à Heidelberg. Il oc- 
cupait cet emploi depuis huit ans, quand, en 1603, 
Jacq. Arminius fut appelé dans la même uni- 
versité pour succéder à Franc, de Jonghe ( en 
latin Junius). Ce nouveau professeur y apporta 
des sentiments opposés à eeux qui dominaient 
alors dans les écoles et dans les églises réformées 
de la Hollande. Repoussant les dogmes de la 
prédestination et de la grâce irrésistible, qui 
caractérisent en propre le système de Calvin, et 
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rendant à Dieu la bonté et à l'homme la liberté, 
il ffMflign* que la miséricorde de Dieu et les 
mérites de Jésus-Christ s'étendent sur tous les 
hommes, et que la grâce divine n'entraîne pas 
forcément au bien et sans les concours de la vo- 
lonté de ceux auxquels elle est offerte. Cette 
manière d'entendre le christianisme , qui depuis 
s'est répandue dans presque toutes les commu- 
nions protestantes , parut une dangereuse nou- 
veauté à Gomar, qui outrait même, si c'est pos- 
sible, la doctrine de Calvin sur ces deux points et 
qui appartenait an parti âe&supralapsaires,c'e&t- 
à-dire an parti des théologiens calvinistes, qui 
soutenaient que Dieu pour exercer sa justice 
redoutable , et pour montrer en même temps sa 
miséricorde , avait résolu de toute éternité la 
chute d'Adam et dirigé le cours des événements 
de manière que notre premier père ne pouvait 
se dispenser de pécher. H accusa Arminius de 
pélagianisme , et lui reprocha d'incliner vers la 
doctrine catholique du salut par les œuvres. La 
discussion, commencée entre les deux profes- 
seurs, s'étendit bientôt dans toutes les églises et 
jusque dans les conseils des Tilles. 11 s'ensuivit 
une agitation générale. Les états généraux, alar- 
més, ordonnèrent des conférences publiques, qui 
■'eurent d'autre résultat qu'un redoublement 
d'animosité. Us prescrivirent alors le silence 
sur les points contestés, mais ne furent pas 
obéis. Sur ces entrefaites, Arminius mourut 
(1609); sa mort ne mit pas fin aux trou- 
bles, B avait gagné à sa cause plusieurs théo- 
logiens. Un d'entre eux, Yorstius, fut nommé son 
successeur à l'université de Leyde, malgré tout 
ce que Gomar put faire pour l'écarter. Irrité de 
cette nomination, celui-ci donna sa démission, et 
se retira en 1611 à Middelbourg; il y exerça 
le ministère évangélique, et donna des le- 
çons de théologie. En 1614 il fut nommé pro- 
fesseur de théologie h l'académie protestante 
de Saumur. Il quitta ce poste deux ans après, 
pour aller occuper la chaire de théologie à Gro- 
nmgne, où il se chargea également de rensei- 
gnement de l'hébreu. En 1618 il assista au sy- 
node de Dordrecht, et contribua puissamment à 
y faire condamner la doctrine d'Arminius. Telle 
fat l'opposition qu'A fit aux arminiens que son 
nom devint le drapeau des défenseurs du calvi- 
nisme qui forent désignés sous Je nom de go- 
mariâtes , aussi bien que sous celui de contre- 
remontrante. 

Gomar possédait des connaissances étendues 
et variées; il était surtout versé dans l'hébreu; 
mais il manquait de critique, et il était d'une 
extrême raideur de caractère. Ses oeuvres com- 
plètes ont été imprimées après sa mort sous ce 
titre : Fr. Gomari Opéra theologica omnia, 
maximum partem posthuma, suprema autho- 
risvoluntate a discipulis édita; Amsterdam, 
1644, in-fol., autre édit de 1664, in-fol. Parmi les 
écrits qu'A avait publiés lui-même, et qui ont été 
compris dans cette collection , il faut citer sur- 
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tout les suivants : Explicatio doctrine ortho- 
doxe de providentia divina; Leyde, 1597, 
in-8°; — Anti-Costerus , !• pars, Anvers, 
1599-, et 2 a pars, Leyde, 1600, in-8°. C'est une 
réfutation du célèbre ouvrage de Fr. Coster : 
Enchiridion Controversiarum ; Cologne, 1585, 



in-8 c 



Spéculum verse Ecclesiœ Christi; 



Hanovre, 1 603, in-8° ; — Examen Controversia- 
rum de Genealogia Christi; Groningue, 1631, 
in-8°; — Dissertatio de Evangelio Matthxi, 
quanam lingua sit scriptum; Groningue, 
1632, in- 8°; — Davidis Lyra, seu nova Ebraea 
sacrx Scripturx ars poetica, canonibus suis 
descripta et exemplis sacris et Pindari ac 
Sophoclis parallelis demonstrata; Leyde, 
1637, in-4°. La métrique hébraïque est fondée, 
selon Gomar, sur la quantité des syllabes. 
L. Cappel a réfuté cet ouvrage dans ses Ani- 
madversiones ad Novam Davidis Lyram; Sau- 
mur, 1643, in-12. Michel Nicolas. 

Bayle, Dict. hist. et Œuvres diverses, tom. IV, 
p. 177. — Rien. Simon, Hist. critiq. des principaux Com- 
mentateurs du N. T., en. Ll. 

gomara (Franz. Lopez). Voy. Gomera. 

* gomart (Charles), écrivain français, né 
à Ham, le 1 er juillet 1805, membre de la Société 
française pour la Conservation des Monuments 
à Saint-Quentin , a publié des Notes historiques 
sur la maîtrise de Saint-Quentin et sur les 
célébrités musicales de cette ville; et une 
Notice sur Vorigine du chdteau de Ham 
(Somme); Paris et Saint-Quentin , 1853, in-8°: 
extrait du Bulletin monumental publié par 
M. de Caumont. L. L — t. 

Documents particuliers. 

*gomatrude, première femme de Dago- 
bert I er , roi de France, au septième siècle. On 
ignore son origine. On sait seulement qu'elle 
était sœur d'un seigneur franc, nommé Brunulphe 
ou Produlphe, et de Sichilde, troisième femme 
de Clotaire 11, ou, selon d'autres auteurs, de 
Bertrude, seconde femme du même roi. Ce 
prince , voulant conserver la paix dans la fa- 
mille royale et prévenir des divisions entre ses 
fils après sa mort, força Dagobert d'épouser 
Gomatrude, qui devait être plutôt sœur de Si- 
childe que de Bertrude , puisque, cette dernière 
étant mère de Dagobert, il n'aurait pu épouser 
sa tante, d'après les prohibitions canoniques. 
Frédégaire nomme d'ailleurs positivement Si- 
childe. Cet historien raconte que Dagobert, qui 
ne régnait pas encore, vint exprès à Clichy, 
près Paris, où, dans le palais de son père et 
sous ses yeux , en costume royal , cultu régis, 
entouré des leudes, il fut marié en grande 
pompe , en 625 ou 626, suivant la supputation 
chronologique qu'on adopte pour le commen- 
cement de l'année (1). Clotaire donna pour ainsi 

(i)Les auteur» de V Histoire littéraire de la France 
n'adoptent pas cette chronologie, putaqulls disent : -< II 
n'avait pas encore vingt ans accomplis lorsqo'en 633 
Clotaire l'établit roi d'Aostrasie. » Tome III, page 5*4. 
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riiro en dit a san «i I* moitié dj l'Auslrai.iej 
malt huit jours après *eUm Méw^, et seule- 
ment Irais jnutf selon b'rAIwire, b|hs croyable, 
ta division se mit aiàfe m*, le. roi |e trouva 
séduit « se dépouillai 4a sim ïjwnt et 4 céder 
l'autre Miûllié p»F fo*£fi M p*f 0F<uqU fl'Hpe t* 
volto sérieuse. 

Qaaobest, devtMil foi ri'Àustr»s|e et prince 
puissant, 6J mettre, * HWl Iiiwij|u.be. pogr avoir 
conseillé s Glutriaart, son [rire, «je rédamer 
se» droits. Peu anse* , I™i que. la rein? d'Aus- 
traiie rai pmi agréable % «ni mari , « cause 44 

ta uoluaea qu'il avait soufferte (W l'épouser, 
«ait qu'elle fut stérile, comme l'°"l M I e * chro- 
niqueurs, mil «nui fln'îj H défiai d'elle et 
craignit ta vengeance (]h meurtre fraternel, a 
•a« setnur de n^urflugoe i ■' "in 1 de Pari * en un 
endroit nommé par Frert''ga're RoflfMÎWtim. 
wHu, ta répudia, st, l« laissant dans « l'eu, 
épousa NantachilÀe, une des rismes de la cour 
(i28 pu «î5J {(). [ttbW Le Beuf a prouTé que 
** Jmnijiaouw u'tàt rm P^uilly, comme l'ont 
dit Adrien de Valois et dont Michel Germain, 
mata bisn Le Reule, qui faillit parpo de |'an- 
eteu leretteire de Clichy.la.fiareiine i ainsi se 
trouve eipliqud te récit de Frédégaire, ri jouit 
que la raine fut épousée et délaissée dans le même 
Heu , auepel ta célèbre chroniqueur derme tou- 
tefois deux Mme différent*. On m sait ce que 
devint G^matiude après son divorce pi quand elle 
«..unit. A. ne Mamtqnnk. 

erésol» iiTwm, UvlU. - Vrédegiirr, s. H-H.~ 



mi» tuttram de js France . 

M ** H>«- - «ttWr» in Ftobm de 

W<Mrtï,l.(!Si-[ l 4rortl>nl»lrt -MnWLlmi ici. fin,., i. 11. 
- Le P. Duboli, Histoire il tFoltKie 

a. an. - i/sbi» 

HW4WM- - P. Leeolntt, ÂltàaUt «cMJtMIMwi . 
t III. - Hlrfalns glnéalogliue te la Maltm ie franc: 
Birlet (rérn3«lni«-M8rOie,loni« I, a. i«, « HljMre 
jailftlWlW. *&■• M f "• p ' *»»lll»j (■ •> P' "■ i- **• 
fMaii 4f frow*. par Mlle MUS, p. 11». 

«QMfiiihP {Jean-npçr m) i poète français, 
MïW»lâ7û,à jlaint-Just de Luosac ( près de 
ttrouafte,d'"n«fanii|ledeSaiptoiige,riiortplu8que 
I, en liiGtJ. 11 avait coutume dQ dire 



Fiagft, Aaraj «voir aeliavâses études à Bordeaux, 
sous lM meilleurs maîtres, il vint à. Paria vers 
h On du ragot) de Henri (Y, et ne tarda pas à 
se foira opuoallre par ses poésies, entre autres 
par un sonnet qu'il composa sur l'assassinat de 
oe mnnflrque, Ces Ters plurent à la veuve du 
roi , et furent la source de sa faveur et de m for- 
tune ; aussi fut-il traa-bjen ea cour bous la r«- 
«eaco île Marie deMédjcis, qui lui accordait on 
libre accès auprès d'elle , comme à une personne 
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. de naqte condition. |) en reçut même une pen- 
I aion de I.JOO écus, dont 11 usa avec une aage 
[ et prévoyante économie. Sous Anne d'Autriche 
et Richelieu , Gonibauld resta en laveur, et il 
obtint pieqldt le titre de gentilhomme ordinaire 
du roi , auqiqn'il fut huguenot; mais s'il ne cacha 
PM sa religion, on neut dire du moins qu'il Ait 
asset prnqent pour ne la point afficher et pour . 
s'eiposer ainsi S tomber en disgrâce. Cependant, 
unçanecdoçlebien connue, et souvent rapporte, 
semblerait indiquer om'II n achetait pas toujours 
cette iaYeur des puissants par la serrllité et la 
flatterie. Un jour qu'il présentait * Richelieu des 
yers de sa composition : « Voilà des choses que 
je qe comprends pas, » lnj dit le cardinal. — « ee 
n'e^t pas ma faute », aurait-Il répondu. Quoi 

Ïi'jt en BQJt da cette particularité, la pension de 
umbaujd fut d'abord réduite k 800 écus , pnfs 
h. 400, qui même finirent par ne lui être plus 
payés (lue (t/ac* aux hoos offlees et a la haute 
bienveillance de ses protecteurs, entre autres 
du duc et de la ducliease de Montaosier. ftotre 
poçte en effet Était bien reçu chei enj, et IU- 
■ait UQ de» principaux ornementa de l'hfttel 
Bambouillet. Il fut un des, premiers membre* 
et un des plus actifs de l'Académie naissante, 
où il prononça un discours sur Ze^e ne »aU 
qwi, sujet singulier et mot fort à la mode alors, 
jur lequel le père Bouhours a écrit aussi ni eha- 

Sltre de ses Entretiens ifArlsle et é'Ifugène. 
. fut chargé de revoir le projet du dictionnaire 
quand Chapelain en présenta le plan , et pins 
tard d'examiner le travail de du Qhastelet sur 
]es statuts ; dans le mémoire qu'il rédigea k «et 
effet , il demanda, par une particnlarilé eame- 
térîstique de l'homme et de l'époque, mal* qui 
ne fut pas adoptée, que chaque académicien 
fût tenu de composer tous les ans nne pièce a 
ta louange de Dieu. Lors de l'examen de l'A- 
cadémie sur ie Çid, ce fut également lut qu'an 
chargea de mettre la dernière main au mémoire 
que le docte corps voulait envoyer à Richelieu 
«ur ce sujet. Goinhauld fut un de ceux qui de> 
aap prouvai eut, avec Gomhervllle et quelques 
aqtrea, que la compagnie censurât les Œuvres de ■ 
Malherbe après sa mort ; comme arot et diteiple 
du poêle, il trouvait cette rpesure Injurieuse k 
sa mémoire. Sa double prospérité , littéraire et 
financière, si je puis parier ainsi, eut matheure»- 
geroeut un terrqeavant laltn de sa vie. Se* ojovra*, 
longtemps très- estimées, qui avaient iatt la eé- 
uutatiop de l'auteur et les délices des plus ilruetres 
réduit*, perdirent dans l'opinion publique; et 
ce revirement prit des proportions telles que 
Boileau put dire, quelques années après : 

Et GDiDkiuld, tant limé, lait cocon 11 boutique. 
Lorsque les guerre* «viles eurent obéré le 
trésor et fait réduire sa penaioa an tiers de la 
somme primitive, gombaud se vit, malgré les 
économies qu'il avait (ailes, malgré la sobriété et 
la simplicité de sa vie, forcé de subsister prtcai- 
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ronartdM MOMiftdtqudqua grand» MigMiir». 
Um autre pension, qu'il avait obtenue mu le 

km*, par la mojeii du chancelier Seguier, ne 
dora que peu d'année*. Ausai écoutez cette 
plainte comprimée, dut son épitapbe de Mal- 



Dans sa vieillesse, Gombauld fut obfigé de 
prier presque toujours le lit , par stjite d'une 
dnrte qu'il atait faîte dans sa chambra. Il était 
V île près d'au siècle quand il mourut « si, dit 
Conrari , une date écrite de sa main dans uD 
des livres de son cabinet , était le temps vêri- 
lable de sa naissance , comme 11 l'avait dit en 
tonfWence à quelqu'un qui n'en a parlé qu'après 
u mort '. Singulière coquetterie de lapait d'un 
riefllard nonagénaire, que celle de cacher son 
Igr , comme une femme qui vient de dépasser 
trente ans! Gombauld était grand, bien fait, de 
tome mine. A en croire Conrart , dont les éloges 
d'ami et de coreligionnaire sont un peu suspects, 
• H piété était sincère, sa probité à toute épreuve, 
ks mœurs sages et bien réglées; il avait le cœur 
aussi noble que le corps , l'âme droite et natu- 
rellement vertueuse, l'esprit élevé, moins fé- 
cond que judicieux, l'humeur ardente et prompte, 
fort portée a la colère , quoiqu'il eût l'air grave 
et concerta ». Aujourd'hui son nom est plus 

On a de Gombaud : Bndymion, roman ou 

poêtue en prose; Paris, 1624, in-S", dont Ch Sorel 
l'est Beaucoup moqué dans le Berger extraeo- 
tant;— Amaranthe, pastorale, 1631, in-8" : 
«mage affecté et en style précieux, mais in- 
géniera par endroit* ; — Poésies; 1646, in-4"; 
— Lettres; 1647, in-8" ; — Sonnets; 1649, 
a-i" ; — Épigrammes ; 1657, in-12. Gueret, 
dUBiû Guerre des Auteurs, fait son lot et son 
domaine particulier du sonnet; on sait le ju- 
geant qu'eu a porté Boileao. Je trouve parmi 
les éfigrâmmea manuscrites de Colletet contra 
tpeiqoei ulustrea, la suivante; je ne sais si elle 
idé déjà publiée: 



CM «ni aw> ■ >»««*• -i™ *■*. 
ranlara, dit» sa nouvelle ûllégtriqiu, et 
r*W tttrefles, daM In Suits de m Mémoires, 
k Mettent M premier rang pour l'épi gramme. 



m meilleur* ouvrages; i> 
irtt-8 composé beaucoup dans un Age 
armeé; — les tragédie» on tragi-comédies d'e- 
ntre, de Ct/dippc et des Danaides , que Ma- 
nftet nomme les immortelles Danaides; 
itsl, m-13; — Traités et Lettres touchant la 
rtliçion; Amsterdam, 1669, in-13 : ouvrage 
«mîliume de controverse religieuse, ou il se 
aatfra zélé calviniste ; 4 la Ute de ce dernier , 
■m se trouve une préface biographique de 
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Conrart, on des rares écrits échappes à ce si- 
lencieux académicien. t. Fouhrel. 

PdllMon , «lit. ât r Jbo4. — Morert, Dittlan». - 
'■ Baile, Diction*. — Billlei, Jugem. du Savanti, t. V. 
p. i) et M. 

•goSbBKT {Nicolas), musicien belge, vi- 
vait dans la première moitié du Seiïième siècle. 
Les auteurs contemporains se taisent sur l'épo- 
que précise de sa naissance et sur le lieu où il 
d VU le jour. L'abbé Baini, «b le taisant vivre 
en I4B0, en a fait un prédécesseur de Josquin 
! Desprez , dont II ht AU contraire l'élève, ainsi 
| qu'on en trouve la preuve dans une Diplora- 
tton wmposee sur la mort de ce maître par Gé- 
rard Avidiua dé Nimègue et mise en musique 
par Gombert. On sait d'ailleurs que Nicolas 
Gombert Ait maître de chapelle de l'empereur 
Charles Quint. Il vivait encore en 1556, Hermau 
! Fihck, dans sa Prattica Muiica, publiée dans 
! le courant de cette même année 1556, en parle 
: commed'unartisté contemporaine! lecite comme 
1 l'un des plus habiles musiciens qu'il » eût alors. 
Les productions de ce compositeur se distin- 
guent en effet par une grande facilité dans le 
style fugué et d'Imitatloû. Gombert mérite , par 
la pureté de son harmonie et par te mouvement 
qu il sut donner aux diverses parties des voix , 
d'être placé dans l'histoire de l'art au même 
rang que son contemporain Jean Mouton. La 
plus ancienne composition que Ton connaisse de 
ce musicien est un motet écrit sur l'antienne 
Canceptio tua, qui se trouve dans le septième 
livredelacollectiondes motets imprimée à Paris 
par Pierre Atteignant, sous le titre de : Liber 
seplimus XXItlJ trtutn, quatuor, quinque, 
sex vocum modulas Dominim advenlus, un- 
tittltotisque ejus , ac sanotorum eo tempore 
occurrentium hobet. Ce livre ne porte point 
de date, mais il a dû paraître peu de temps 
avant le huitième livre, qui Tut imprimé en 1531, 
et dans lequel on trouve aussi un autre motet de 
Gombert , Homo erat in Jérusalem , k quatre 
voit. Les recueils de divers auteurs publiés à 
Anvers et â Louvaln par Thomas Susato jus- 
qu'en 1563 renferment des morceaux de Gom- 
jjert. On connaît aussi de de maître : Mlssa a 
5pocI, tib.I; Venise; — deux livres molettt 
ai voci; Venise, 1550; — Motetti a 3, b. 
Se B voci; IMd., 1553; — Molëtti a 5 «oci, 
3 lit».; Ihld., 1564. Le premier et le troisième 
Volumes de la collection manuscrite des mes- 
ses et des motets du seizième siècle , dite Col- 
lection Eler, qui existe à là bibliothèque du 
Conservatoire de Paris, contiennent plusieurs 
motets extraits des différents recueil» qui 
viennent d'être cilés, Ih'eudonné De;i»e-B»ron. 

Unf.'. -Biii. il. tfriit.™ s'nrù-K-cnt! Utità Mur» 
opère il liio. Pûn-tulai do Pmettrtiia. —tttit, Biogro- 
pIlU nntocrullt d» HtulcHH. 

«ooiibest {Thumai-Françoïs- Jiaeph), 
architecte français, né i Lille, le .«.janvier 1735, 
mort le 9 octobre 1801, au Rouit, o 
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(Pas-de-Calais ). Il étudia l'architecture 
à Paris, en 1743 et 1744, sous Devigny, archi- 
tecte do roi. Il fut chargé, en 1772,de recons- 
truire l'hôtel des monnaies qui avait été érigé à 
Lille en 1685. Il éleva aussi plusieurs hôtels 
particuliers , tels que ceux de MM. Van der 
Cassen, de Nazières, de Cardon de Montreuil 
et autres, dont on admire la belle ordon- 
nance et les détails. En 1781, fl eut à trans- 
former le couvent et le collège général des jé- 
suites en un hôpital militaire. Cet édifice avait 
été brûlé en 1740; les Pères de la congrégation 
le faisaient rebâtir lorsqu'ils furent obligés de 
le quitter, en 1765. Gombert, qui y travailla dix 
années consécutives, en fit un hôpital magni- 
fique, que l'on cite parmi nos principaux édifices 
de ce genre , et qui fut érigé en hôpital d'ins- 
truction par ordonnance du 30 décembre 1814. 
Gombert fut aussi nommé inspecteur général 
des ponts et chaussées des provinces de Flandre 
et d'Artois, et en cette qualité il eut à diriger des 
travaux considérables pour empêcher ou atténuer 
les débordements de la Lys : il délivra le pays 
éeê fréquentes inondations qui le désolaient. 
On lui doit le beau pont de Nieppe , sur la Lys, 
entre Bailleul et Armentières. Guyot db Fère. 

Archive* historiques du Jïord, tome V. — La France 
pittoresque. 

GOMBEEYILLK ( Marin Lb Roy de ), écri- 
vain et romancier français , naquit en 1600, à 
Paris suivant les uns, à Étampes ou même à 
Chevreuse ( diocèse de Paris ) suivant les au- 
tres, d'un boursier de la chambre des comptes, 
et mourut à Paris, le 14 juin 1674. A quatorze 
ans , devançant l'exemple plus éclatant que de- 
vait donner, en 1657, le jeune Reauch&teau, il 
publiait un volume de poésies, composé de 
cent dix quatrains fort médiocres , où , par un 
singulier contraste avec son âge, il faisait l'éloge 
de la vieillesse, dont il opposait le bonheur 
tranquille aux troubles et aux agitations de la 
jeunesse. Quand l'académie des beaux esprits , 
qui se tenait chez Conrart, fut constituée en corps 
officiel, Gomberville se trouva naturellement 
désigné au choix de Richelieu, par les ouvrages 
en divers genres qu'il avait déjà composés avec 
succès. 11 prit une part active, par ses discours 
et ses discussions , aux travaux du docte corps 
dont il avait été l'un des premiers membres, et 
l'on sait qu'en particulier, lors de la critique des 
Odes de Malherbe entreprise par l'Académie, il 
défendit, par respect pour la mémoire de ce 
poète, plusieurs de ses expressions qu'on vou- 
lait censurer. En cela Gomberville semblait agir 
contrairement à ses goûts et à ses propres ten- 
dances; car il poussait lui-même la sévérité 
jusqu'à ses dernières limites pour le choix et 
l'exclusion des roots , et il voulait expulser de 
la langue tous les termes surannés. On connaît 
sa haine spéciale contre, le mot car, qu'il se 
vantait de n'avoir pas mis dans tout son roman 
4e Pokaandre, où des gens qui n'avaient pro- 



bablement pas autre chose à faire euren 

| tience de le chercher, et le trouvèrent , 

trois fois. Il en sera sans doute à peu 

même toutes les fois qu'on voudra vér 

tours de force de ce genre. Comme il an 

1 core plus tard pour Duclos, au sujet 

on a prétendu que le mot femme ne s< 

! vait pas une seule fois dans ses Considét 

I sur les Mœurs , où il est cependant ( et 

1 la Réputation ). Ces discussions sur le 

' étaient alors dans toute leur vogue; la 

; achevait de se former en s'épurant : le 

sous la bannière de M u * de Gournay, 

daient héroïquement les vieux vocabli 

autres, sous l'étendard de l'Académie, el 

berville aux preroiei s rangs, voulaient leur 

droit de cité. Les écrits du» temps sont î 

: de curieux témoignages à cet égard , et 

néral le rôle de Gomberville dans cett 

n'y est pas oublié ; je citerai , entre aut 

j Rôle des présentations faites aux < 

• jours de V éloquence française, livret ai 

! de Charles Sorel (1634), la comédie de; 

| dentistes y de Saint-Évremond , la Requt 

\ Dictionnaires à Messieurs de VAcadéi 

Ménage, et une lettre de Voiture à M ,le d 

bouillet, badinage qui roule surtout sur 

ticule car ( voy. Œuvres de Voiture , éd. 

pentier, I, p. 293) : « Mademoiselle, 

dit , car étant d'une si grande considératic 

notre langue, j'approuve extrêmement J 

sentiment que vous avez du tort qu'on 1 

1 faire, et je ne puis bien espérer de l'Ac 

dont vous me parlez , voyant qu'elle se ve 

blir par une si grande violence. Je ne sai 

quel intérêt ils tâchent d'ôter à car ce < 

appartient, pour le donner à pour ce q 

pourquoi ils veulent dire avec trois m 

qu'ils peuvent dire avec trois lettres. < 

est le plus à craindre, mademoiselle, c'es 

près cette injustice, on en entreprendra 

très. On ne fera point de difficulté d'at 

mais , et je ne sais si si demeurera en su 

Heureusement ces funestes présages ne se 

sèrent pas, et tout ce que Gomberville gagi 

croisade, ce fut une teinte de ridicule jetée s 

nom. Notre auteur, qui possédait aux en 

de Port-Royal une terre où il passait une 

de l'année , eut des rapports de bon voi 

avec les solitaires qui peuplaient cette re 

Ceux-ci , dont l'austérité condamnait la fr 

du roman , l'engagèrent à renoncer à ce j 

où il avait obtenu de si grands succès ; il 

à leurs conseils, et composa quelques frag 

d'une histoire des rois de la branche des 1 

Mais ce beau feu ne dura pas ; le vieil h 

l'emporta de nouveau, et il revint au r< 

ce qui ne l'empêcha pas de conserver toi 

un certain penchant pour l'illustre mais 

Port-Royal , et peut-être pour le parti. 

Gomberville, dont les œuvres sont ai 
d'hui si complètement oubliées, a joué d. 
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littérature de son temps un rôle qui ne man- 
que pas d'Importance, et il compte à côté 
de d'Urfë , de M 11 * de Scudéry, et de La Cal- 
prenède , parmi les plus célèbres romanciers du 
dix-septième siècle. Ce rat surtout Polexandre 
qui lui valut cette renommée, et il la méritait 
jusqu'à un certain point. Si nous cherchons à 
Boas rendre compte de son succès , nous trou- 
verons qu'il faut probablement l'attribuer au 
caractère particulier du sujet et au choix du 
, lien de la scène. Gomberville en effet a placé 
faction dans un pays étranger, inconnu , dont 
oo racontait des merveilles et qu'on était très- 
aride de connaître, le Mexique. Pour parvenir 
à satisfaire la curiosité des lecteurs , et pour 
donner de cette contrée lointaine un tableau qui 
fltt d'une exactitude relative , il se servit des 
récits de tons les voyageurs , compulsa les rela- 
tions les plus accréditées , et fit entrer dans son 
cadre, avec plus ou moins de bonheur, tous les 
renseignements qu'il avait recueillis. La plupart 
de ses descriptions , au lieu de flotter dans ce 
vague, de s'abandonner à ces lieux communs 
indéterminés qui étaient la ressource ordinaire 
des ouvrages de ce genre , ont quelque chose de 
pins précis, de plus fixe, de mieux marqué; 
elles renferment même des particularités carac- 
téristiques qui sont justes et vraies, et qui in- 
diquent un homme instruit et sérieusement pré- 
paré sur ce point. Il est vrai que les Mexicains 
de Gomberville , comme les Romains de M ile de 
Scudéry, sont beaucoup trop courtois et galants, 
et qu'Us semblent tous avoir fait le voyage de 
Tendre : c'est là un défaut de l'époque, et qui 
tenait à trop de circonstances et d'influences 
extérieures pour qu'on s'étonne de le retrouver 
uniformément dans les romans héroïques d'alors. 
Comme analyse des sentiments et des passions, 
Gomberville est inférieur à d'Urfé, et même à 
Camus, le pieux et singulier évéque de Belley, 
dont les romans chrétiens, Polombe, Doro- 
thée, Alexis, etc., ont au moins, à défaut d'au- 
tres mérite, celui d'une certaine connaissance 
da cœur humain. Mais on y trouve un style qui 
de jour en jour devient plus correct , des cotés 
lofe, une invention plus originale, sortant du 
■ouïe reçu et des voies frayées, une intrigue 
fortement nouée, trop fortement même, car 
Polexandre est certainement un des livres les 
plus enchevêtrés que nous ayons dans la langue 
française; mais alors comme aujourd'hui ce 
s'était pas une raison d'insuccès , au contraire. 
Les contemporains de Gomberville ont été à 
pen près unanimes à reconnaître en lui une 
raison droite, un esprit noble et élevé, un ca- 
ractère honorable, et les vertus morales les 
pins dignes d'estime : Fléchier, en particulier, 
a tût l'éloge de l'homme et de l'écrivain. C'est 
probablement lui-même que notre auteur avait 
en vue dans l'épitaphe suivante , qui fait partie 
de ses œuvres : 

Las grands chargent leur sépulture 
De eeat éloges superflu*... 



Passant, en peu de mots volet mon aventura: 
Ma naissance fut fort obscure, 
Et ma mort l'est encore plus. 

La modestie qu'on trouve dans ces vers, et 
qu'on lui reconnaissait dans la vie privée , ne 
Ta pas empêché de se faire graver en tête de 
ses ouvrages, sous un costume antique, comme 
l'un des sept sages delà Grèce : c'était une mode 
assez en usage parmi les écrivains du temps , 
et dont beaucoup d'autres, La Serre et Scudéry 
par exemple, avaient usé plus largement que lui. 
Les principaux ouvrages de Gomberville sont : 
Discours des vertus et des vices de ï histoire, 
et de la manière de la bien écrire , avec un 
Traité de l'Origine des Français; Paris, 1620, 
in-4° : ouvrage fort rare, qui contient des remar- 
ques d'une valeur très-mêlée , les unes judicieu- 
ses , les autres singulières et hardies ; — La Car 
ritie; 1622, in-8° : roman où sont racontées, 
comme c'était l'usage alors , des aventures con- 
temporaines sous des noms supposés ; — Po- 
lexandre; 1632,4 vol. in-4° : roman que l'auteur 
transforma plusieurs fois, de sorte que les diverses 
éditions du même ouvrage ne se ressemblent pas. 
Il donna la suite de Polexandre, mais sans l'ache- 
ver, dans La Jeune Alcidiane; 1651 , in-8° ; — La 
Cithérée ; 4 vol. , 1 640- 1 642 ; — La Doctrine des 
Mœurs; 1646, in-fol. : recherchée, non pour le 
texte, mais pour ses belles gravures, d'après 
Otto Voenius; le style en est faible et incorrect, 
et les vers qui y sont mêlés ne valent pas mieux 
que la prose ; — des Poésies , qu'on peut trouver 
dans le recueil de Loménie de Brienne : plu- 
sieurs de sts sonnets , entre autres ceux qui cé- 
lèbrent La Solitude et Le Saint-Sacrement, ont 
joui d'une réputation quelque peu usurpée. Gom- 
berville a fait aussi des poésies latines , sous le 
nom de Thalassius Basilides (Marin Le Roy ) ; il 
apublié enfin une édition de Maynard, une édition 
annotée et continuée des Mémoires du duc de 
JSevers , qu'il a conduits , en les enrichissant de 
pièces importantes et curieuses, de l'an 1596 a 
l'an 1610, Victor Fournel. 

Pellisson, Hïit. de l'Académie. — Nicéron. Mémoires, 
t. XXXVIII.- Marolles. Mémoires. - Titon du TiUet,£e 
Parnasse franc. — Carousat, Hist. critiq. des Journaux. 

* gomer, fils de Japhet, eut lui-même pour 
lils Ascène , Riphath et Thogorma. U fut le chef 
des Gomérites, peuples qui demeuraient dans 
l'Asie , près de la Syrie , et la souche des peu- 
ples de la Galatie suivant Josèphe, ou des 
Phrygiens selon Bochart, ou des Cimbres d'a- 
près Calmet. « Selon quelques auteurs, dit 
Moréri, Gomer était père des Italiens et des 
Gaulois , sous les -divers noms de Gallus et d'O- 
gygès. Les Babyloniens le faisaient aïeul de 
Psiuus. Quelques-uns disent que c'est le même 
que Saturne. Il vint en Italie, à ce qu'on croit, 
l'an du monde 1860, et avant la naissance de 
J.-C. 2175. Il peupla les îles de la Méditer- 
ranée, la Grèce , lltalie , la Gaule. » J. V. 

Genèse, en. X, v. 1 et 3.— Josèphe, Àntiq. judaic, 
Ub. I, cap, 6. — Dom Cal met, Comm. sur la Genèse. — 
DupleU, Mém. des Gaules, Uv. 1, eh. 
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* Mim. nàkà m D-Mann «I npoose fiu 
miunHe )****. ivnit fiboni veto dam» U pros- 
nuU'ii. ..■ "•■«airur naît ùt .1 Osée de prendre 
mur ^iiuiif ia«- 'piatiture . lit la Bible , parce 
m.- a r-rrv ; Vnri irvait iniitter le Seigneur 
11 « -jjuii'i'.-uii-uit i a [institution. Osée eut 
i* iflum ie • winer m fils. |uil appela, sur Tordre 
m ^nuieur. .'ttzaàel . puis une tille, qu'il a|>- 
;mki ^jruiana . et un autre fils , qu'il appela 

«M.HBBA 1 * ( Francisco- Lopez ht ), historien 
«•siMtpiiri. w a ('.«niera ( archipel des Canaries), 
en »a>. mort >ers 1560. Il Tint fort jeune en 
Iguane, lut l'ieve u Séville, et étudia à l'uni- 
\rrxitr .1* vlcala, où il réélit la prêtrise. Il y 
|mue«s4 |»liisieurH années la rhétorique, et solli- 
i*Ha niK' mission eu Amérique . Gomera demeura 
,(iuUre .muées dans cette partie du Monde. On 
xuptiOM' qu'il laissa ce temps à faire de la pro- 
iM^cuide catholique. A son retour, il publia : 
Ht K \h>rni ijenenil de las Imitas, con la Con- 
ymm/ii Ml Heuréet» y </e la jSueva-Espana, en 
(un* iMrties; Médine, 1553 (2) in fol.; An- 
\eis i>.m, in fol. ; trad. en italien par Agostino 
O-i^iliu. Venise, 1560, et 1565, in-8°; et par 
l.iuiu ttiuro, Venise, 1566; en français par 
M.utm Mmur , Paris, 1606, in-8°. Cette histoire, 
qui Vanete à l'année 1551, est écrite dans un 
«xi-i'llent Ht>le, mais les faits qu'elle contient 
.i|»|Miliiiiiiriit plutôt à un ingénieux romancier 
qu <i un hiiUnieii sérieux. Alonzo Ramon, Ber- 
iMidn hia/. et Solis sont venus détruire, par 
Itiii«i icrili historiques, les intéressantes in- 
initioiii do (iomera. On lui attribue une Des- 
Minium y tniza de UhUis las Induis; Anvers, 

I I i i, lu » u . Mi ce livre n'est pas sorti de sa 
iilimio , du inoins ses notes ont fort contribué 

* *•« lodrtt lion. U a laissé en manuscrits : His- 
lunti Un H or rue y Haradin Barbarroja, 

• ope* iin Alger; — Los Annales del emperador 

Alfred de Lkckze. 

\ liiINt-l . M* iuoru l'rincipum fiflgii. — Antonio de 
| t'iitii». IpUttiH* UUiHulhucw Indicée. - Bernardo Dtaz 
it I ( «-.|ii|if. Ht>v*- llupnntus Historia. — Nicolas An- 
linil-i, iHh'tulhMt lii»i'un<tnova.t. III, p. VÎ7. 

iton^HUAi' ( Hubert) , théologien et poète 
muh^K «■* h Londres, en 1600, mort en 1646. Il 

III ni- l'Iudrn au collège de l'Église du Christ, à 
hJumI II t'ittf ji dans 1rs ordres, et devint rec- 
l,.in il»; I Imi iirointie, dans le Devonshire, où il 
ni'.liU \tin\u\tUuui\t juHqu'à sa mort. On a de 
l„i / hdmtrk \ftnza , dukeof Milan , trag., 
Mi-i«, "i lïj ïhfi tsvitr's Hcmitje, médita- 

lltmi nt *ti* but les IU" etW chapitres des Ju- 

m M mm innuui'U, r.niiiitii* dan* Nlrol:»-* Antonio, ni 
/ manu, i. .mh.>. iliin» li inwiruiihle Mlrtmnri. 

< • '| ,. ii mu ni i|iin M. Hihmhih, «l-iiii U Itioitrupkù' 

M j lt |, (/,. i u il» iirumirrit Mitiiui ioii« lu ilatr •U* 

, |.| Mf i. m «u» «il, i.r. i|iil ii'i'bI !••»■ ïi»liiiii»*ibli'i |"iWlé •*»» 

i,t niH« «•* »'■*#* «<■ ( <• Aiivrm, ru I5B& avant Uf le 

Hlf f tHilti*' t-U l«|i«HIMt. 
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gts. Ce» deux dernier» ouvrages ont été réim- 
primés en 1633, in-12. Z. 
Wood, Athenm OxonUrues, vol. L - KoçrmpèU drm- 

* gomes (Fernam) f commerçant et navi- 
gateur portugais, vivait au quinzième tiède. 
Il joua un grand rôle durant la période de dé- 
couvertes qui succédait à celle deD. Henrique; 
il avait acquis un grand crédit sous Alfonse V, 
et en 1469 ce souverain lui afferma pour cinq 
ans, et moyennant 500 crusades payées annuelle- 
ment, le commerce de la côte d'Afrique. Par ce 
contrat, le roi se réservait néanmoins le com- 
merce de l'ivoire, et spécifiait que Fernam Gomes 
aurait à découvrir annuellement cent lieues de 
côtes pour le compte de la couronne. Cet habile 
marchand, qui avait navigué lui-même, fit choix 
comme explorateur de Joao de Santa rem et de 
Pedro de Escobar, serviteurs du roi; le premier 
prit pour pilote Martim Fernandes de Lisbonne 
et l'autre Alvaro Esteves de Lagos , l'un des ma- 
rins les plus habiles de son temps : dans une de cet 
expéditions fut découverte la côte de Mina, où s'o- 
péra sur une si grande échelle le commerce delà 
poudre d'or. Plusieurs lûstoriens affirment que les 
Portugais allèrent alors jusqu'au cap de Santa- 
Catharina ( 1°, 60'), puis à des terres que l'on 
plaçait par le 2° de lai austr. Selon d'autres, 
ainsi que le dit le cardinal Saraïva , ce fut seu- 
lement en 1471 que Sequeira réalisa cette décou- 
verte (1). Le commandant Guillain affirme que ce 
fut par suite de ce contrat qu'on découvrit les 
iles Fernando- Pô, du Prince, de Saint-Tho- 
mas et d'Annobon. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'après cette série de découvertes opérées sous 
son influence et par son crédit , F. Gomes prit 
le surnom da Mina; le roi lui accorda désarmes. 
U portait un écu en cliamp d'argent à trois bustes 
d'Ethiopiens, ornés de colliers d'or tombant sur 
la poitrine avec boucles d'oreilles et ornements de 
nez du même métal. On suppose que la fortune 
de Gomes de Mina devait être immense. F. D. 

D. F. Francisco de S. Lulz, Indice chronotagico. — 
J. de Barros, Da Atia. — Carte de LIvio Sanuto. 

gomes de OLivEiRA (Antonio), poète 
portugais, né à Torres-Novas, vivait dans la 
première partie du dix-septième siècle. On à dé 
lui : Idilios mahtimos; Lisbonne, 1617, in-8°} 
— Sanctos heroicos a et rei D. Joaô lltl et 
o principio do poema del rei D. Joam I ; Lis- 
bonne, 1641 ; — Panegirico dosempre augutfo 
rei D. JOam II II; ibid. ; — Octavario heroico, 
sans date d'impression. lia laissé en manuscrit : 
Historia da ilha Terceira; — Nos dia da en- 
trada del Rei iV. senhor em Lisboa. — Pela 
festivadade annual da Aclamaçaô; Lisbonne, 
hi-fol.; — Nerculeida, poème héroïque ; — An* 
tiquidades , e excellencias do Panifero, e oie- 
gre rio Almonda. A. de L. 

(V Joao de Barros fixe la découverte de Joflo die Se- 
queira à l'année 1464. Le nom de Fern. Goamx se tro»> 
verait sur la carte d'Afrique dr livto Sanaio, 



* «OMH ( Francisco Oiai ) , poêla ei critique 
portugais, né a Lisbonne, au dix^iuilième liècle., 
■oit en 1Ï95. ■ lia toute* ut fccultis brillantes, 
dt Rnrxrt Southey , il sa put «lexner que sa 
aamoire, par je Mmbrensof lectures , et les 
padMtHai distraction* de «ou état dt marchand 
(da nercerie) IWpccbJrsni da perfectionner 
ralliait, comme las distracUoa* de *ou talent 
•"«■é&orer «• fortune.. . Indapeudant au milieu de 
m obscurité, il ne confia pas même a ses amis 
le tee de succès de M eaéenhrtions ,de peur d'avoi r 
raWaV mendier leur atde, et fut victime de cette 
Ew*e boute. Au printemps de l'année 1795, 
nete u fantite fut attaquée d'une épidémie ré- 
parte ; Francisco Bias Go mes , médecin et garde 
de tais lot siens, tomba malade lui-même. M 
néant avec la résignation et le courage qu'il avait 
canotai k tontes les traverses de la vie. A cette 
occasion l'Académie royale de Lisbonne s'honora 
m faisant tm primer, à ses frais, les poésies de 
Coracs, dont la veuve elles enfants devaient seuls 
recueillir 1e bénéfice, s Dfes Gomes a laissé en 
manuscrit ses œuvres poétiques ; telles sont : 
ut épopée sur la conquête de Ceuta par Jean 1" 
et an ouvrage, moins considérable, Intitulé : Les 
Satan*. SI cet écrivain n'occupe qu'on rang ag- 
is secondaire comme poète , il marche encore, 
de nos jours , en tête de la critique nationale. 
(h poésies , réunies sous le titre ô'Obras poeti- 
au, Lisbonne, 1 vol. In-*.*, sont accompagnées 
k aotea et de courtes dissertations , petit? elieft- 
fenvre de philologie. Telles sont, entre autres, 
In annotations a l'ode 2™* (p. 277 i 378 ). 
fou citerons encore de lui, comme un vrai mo- 
ts* de critique littéraire, la dissertation suivante, 
euronnée en 1795 par l'Académie des Sciences : 
iaalyte e eombtnaçoes fltosoficas sobre a 
e et'ilo de Sa de Mtranda , Ferretra, 
w Cumin ha e Çamoes, secitndo o espi- 
rttodotabio programma da Acadtmia real dot 
Seitnriat, 17 Janvier 1790. Dans cette disserta- 
Vm, Dtaa Gomes examine quel était l'état de la 
hatneavanl l'apparition de Sd de Sflranda, et après 
nrir recherché tout ce qui constitue les qua- 
Kl fondamentales rie ce poète, Il passe a l'ana- 
Ijae du style poétique, cher, ceux qui l'ont suivi. 
Uan lui , comice le rappelle fort bien M. Ri- 
Un, ce fat Si de Miranda, qui le premier 
rtaMt une suite régulière dans la syntaxe por- 
lapÉw; Ferretra, en continuant son oeuvre, lui 
■aprima la force et lut révéla l'élévation , Ber- 
aantes la correction et l'harmonie. Cnminba 
rearichit peu, mais Camoens en détermina le 
vrai caractère, lui fournit des termes nouveaux 
et ta rendit propre k exprimer tonte espèce de 
ksoté, en se ployant a tous les genres de style. 
Perd. Doua. 



Iras* fwi JMuaAd da UUtratara Part^/uev. 
* CONKS DE TILLABOAS ( CustodiO ) , géo- 
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graphe al sutronotne poHjigai* , mort vers i*08. 
Colonel du génie, il appartenait à l'Académie dea 
Science* de Lisbonne, et entreprit de vastes tra- 
vaui pour mener k bien la navigation intérieure 
du Portugal i il fut victime d'un soulèvement 
militaire qui éclata entre Braga et Porto, et qui 
eut loi plus funestes résultats. Ou a de lui : 
Memorla aeerea da latitude e longitude de 
JAsbaa, lapoiiçâo da* obtervaçoetostronomi- 
cas par onde filai se determinardo t Lisbonne, 

1797, inséré dans le 1. 1 dea Mémorial da Aca- 
demia das Seieneia*. Balbi dit h propos de cet 
important travail : « Examinant un grand nombre 
d'observations, d'éclipsés et d'occultations d'é- 
toiles, faites depuis 1 7 Î4 jusqu'en 1784, il trouve 
que la longitude du centra de la place du Com- 
merça à Lisbonne est de 1 1 * 29' î&" à l'ouest de 
j'Obaervetoira de Paria »;— Notifiai dos obstr- 
mçOcs attronomieas feitas em o anno 1790 : 
toj. le t. II desmémea Mémoires ; — Obter- 
eaçâo do eclipte da ettrella do IM da ter- 
ceira grandeta a conteMo a îs de rnuyo de 

1798. Oe géographe avait composé une carte 
excellante da ia province de Minho , que la mort 
l'a empêché de publier. F. D. 

Biibi, «uni itotUlUque sur i« rota<mt de pnrtuçl. 

eoNBS {Bernardino Antonio ) , médecin 
portugais , né à Arcos [province de Minho), en 
1769, mort à Lisbonne, le 13 janvier 1823. Il 
était (Ils d'un médecin fort intelligent, et sous les 
leçons de son père fit de rapides progrès dans 
l'art de combattre les maladies. Après avoir fait 
ses études à Coïmbre, Il fut reçu docteur en 
1793, et vint k Lisbonne exercer sa profes- 
sion. En 1797, Il accepta un emploi dans la ma- 
rine militaire, et, comme chirurgien d'un vais- 
seau de guerre , se rendit au Brésil. Pendant le 
séjour qu'il fit dans ce pays, Il étudia surtout 
la botanique, et à son retour fit connaître les 
propriétés de Vipécaatanha gris, de ia/rum- 
bœsia, etc. En 1801, une fièvre typhoïde s'étant 
déclarée k bord de l'escadre portugaise mouil- 
lée en rade de Gibraltar, B.-A. Gomes y fut 
envoyé , et combattit cette maladie avec succès 
au moyen d'aspersions d'eau froide. 1| appliquait 
la méthode de Currie (I). En 1805 11 Ait nommé 
médecin de l'hôpital de la Maison royale , et 
mérita une belle réputation. Il cultivai! en 
même temps ta chimie , et réussit le premier 
k obtenir la gainine pure, «u du moins l'ex- 
trait da cAinanin qui avait déjà été reconnu en 
principe dans le quinquina par le docteur Dun- 
can jeune. Eni810,B.-A. Gomes appliqua heu- 
reusement son système à Gibraltar, et sauva plus 
de cinq cents malades. Ce fut à l'initiative de 
Gomes que lea Portugais durent l'introduction 
de la vaccine. En 1817, il prit la direction 
de l'hôpital San-Laiaro, et fit des expériences 

(I) IL eut vraisemblable qur celle épidémie n'était «n- 
Ire qne Le choiera, et que Game* metLlIL à IWbjI le Iflfc- 
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contre l'éléphantiasis. H partit la même année 

pour le Brésil , chargé d'accompagner la prin- 
cesse Léopoldine d'Autriche. A son retour, il 
entreprit de nouvelles recherches sur le» mala- 
dies cutanées, et signala la racine du grenadier 
comme nn remède efficace contre les vers intes- 
tinaux et lever solitaire («nia). Ces différents 
traités lui ouvrirent les portes de l'Académie des 
Sciences de Lisbonne et celles de plusieurs au- 
tres sociétés savantes. Sa vie fut abrégée par 
des chagrins domestiques: il fut obligé, en 1311, 
de faire enfermer sa femme au couvent de 
Sainte-Aune, et depuis lors ne put exécuter au- 
cun travail sérieux. On a de lui : Mémoire sur 
Cipécacuanha gris du Brésil (1), ou le Cipô 
de nos pharmacien» ( arec le docteur Brotero ) ; 
Lisbonne, 1801, in-B", avec 1 planches; — Mé- 
thode de traiter le typhus, ou les fièvres 
maligne* contagieuses par Va/fusion de l'eau 
froide, suivie de la Théorie du Typhus d'après 
les principes de la soonomîe et l'explication 
de la manière d'agir de l'afjusion froide , et 
d'une Lettre au docteur James Currie, con- 
tenant des observations et des réflexions sur 
cette méthode; Lisbonne, 1800, ln-11; — Essai 
dermoiographique , ou description succincte 
et systématique des maladies cutanées , d'a- 
près les principes et tes observations des doc- 
teurs Witlan et Bateman, renfermant i'Jndi- 
cationdes médicaments recommandés dans 
ces maladies par ces célèbres auteurs et par 
plusieurs autres; Lishonne, îsio, in-8=, avec 
deux planches. On remarque dans cet ouvrage 
un chapitre intéressant sur les assas (albinos) ; 
— Mémoire sur les moyens de diminuer l'é- 
léphantiasis en Portugal, et de perfectionner 
la connaissance et la guértsnn des maladies 
cutanées, etc.; Lisbonne, 1811, in- 8°; — Lettre 
aux médecins portugais sur l'éléphantiasis , 
dans laquelle on leur annonce nn nouveau re- 
mède pour guérir cette maladie; Lisbonne, 1811, 
iu-8". L'auteur, après avoir constaté que lenom- 
bre des individus attaqués de l'éléphantiasis va 
toujours progressant et a déjà dépassé le chiffre 
de 800, indique le remède à opposer à cette af- 
fection : c'est le muriatede chaux. L — z — e. 
Mémoires de C Académie des Jclencsi de Lisbonne, 

'GONES ( Francisco- Agnstïnho ), écono- 
miste et botaniste brésilien , né à Bahia, le 
4 juillet 1763, mort le 19 février 1841. Il fut 
nommé député au congrès constituant du Brésil, 
puis membre de la législature ordinaire; une 
invincible défiance de lui-même et de graves in- 
tirmités l'empêchèrent de venir siéger dans ces 
assemblées. Il enrichit le jardin royal de Lis- 
bonne d'une quantité innombrable de plantes 
rares provenant du Brésil. On a de lui : Mémo- 
ria apologetica par occasion de ser regeita- 
dona camara electiva o tratado da commercio 
entre o Brasil e Portugal; 1830 ; — des ar-B- 
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clés dans le Jornal da Soeiedade de Agrtcultur 
commercio e industria de Bahia, et dai 
d'autres feuilles de celte ville. Gomes a beaucoi 
contribué à la fondation d'une bibliothèque pi 
blique a Bahia, et à l'époque où il était dans l'i 
pulence, il aidai! de ses moyens beaucoup < 
jeunes Brésiliens, qui sans lui n'eussent pu 
suivre leurs études en Europe. Il a laissé i 
grand nombre de manuscrits. F. D. 

Kerijfa trimtniat do Ijutttitia Omar. Hlsluriai i 

uumbz (Fernando), capitaine espagnol, c 
à Tolède, en 1138, mort en liai, Ilcombatt 
d'abord contre les Maures. Dana l'expédition qu 
Ferdinand 1 1 de Léon, régent de Castille, dirige 
contre le Portugal , il eut l'honneur de faire pri 
sonnier, au fort d'un combat décisif, Alonso 
Enriquez, fils de Henri I" de Bourgogne 
roi de ce pays. Mais ses vices et ses désordre» 
contrastant ensuite avec la valeur et les pr.xiet 
ses qui le distinguaient auparavant, forcerai 
Ferdinand de l'éloigner de sa personne et de tu 
armée. Une circonstance extraordinaire le fit 
dit-on, venir à résipiscence. Surpris un jou 
par une bande de Meures , il éleva son âme 
Dieu, et, secondé parle courage de quelque 
compagnons, armés de bâtons de poirier, il Ai 
livra lui et les siens des assaillants qui von 
[aient le faire prisonnier, et en fit un grand cai 
nage. Après ce fait d'armes, il fonda l'ordr 
du Poirier, qui , sanctionné en 1170 et présid 
par Ferdinand, subsista jusqu'au quatomèn 
siècle. L'ordre du Poirier devint l'ordre d'A 
canlara , en mémoire de la vaillante défense il 
cette ville par les chevaliers de cet ordre. 
V. M...T. 
Mellino, Diccitniaria de Itut. * de Ceoor. 

* CONBZ DE SlSTO-ESTKVÀJi , VOJBgei 

portugais, vivait au quinzième siècle. « C'étaii 
dit la légende, le compagnon fidèle du duc i 
Coimbre, D. Pedro d'Alfarrobeira, lorsque i 
prince entreprit les longs et pénibles voyagi 
dont la renommée subsistait au quinzième sH 
cle , mais dont on n'a conservé qu'un souven 
confus , parce que le fils de Jean 1", tout ont» 
à ses études classiques ou bien à la poésie ni 
sooneusedeson siècle, a négligé de nous donm 
le récit de ses pérégrinations; Jean de Mem 
parfaitement au courant des faits et gestes d 
l'infant , nous a laissé la preuve qu'on le consi 
dérait au quinzième siècle comme un des voyi 
geurs les plus Intrépides de cet âge (1). La re 
nommée populaire alla plus loin, et, rassemblai 
sous une forme merveilleuse les récits de sa 
ancien compagnon, elle en fit un explorateur in 
fatigable , auquel les siècles antérieurs n'avaien 
rien qu'on lui put opposer (2). La première ré 



loi inspirèrent on pampeu «agi qa'oo mis tttn * 
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tation de ces fameux voyages ne nous paraît 
pas remonter néanmoins au delà du seizième 
aède; elle fnt publiée en espagnol vers 1546, 
M du moins ce que Ton peut supposer de 
Fenstence d'une de ces relations primitives qui 
caste à la Bib. imp. de Paris, et la première édi- 
ta portugaise doit être celle que nous signa- 
lai»: Uvro do Infante D. Pedro, que andou as 
putro partidas do Mundo; Lisbonne, 1554, 
n-4*. Cette prétendue relation, acceptée avecau- 
tttt de faveur à Séville qu'à Lisbonne, eut en por- 
togris à peu près autant d'éditions que le roman 
as Quatre Fils Aymon en a eu parmi nous; en 
ajcatamêmeen la réimprimant au merveilleux du 
ftre : l'une des dernières impressions de cet opus- 
caleest intitulée ainsi : Livro do Infante D. Pe- 
érode Portugal, oqual andou as setepartidas 
4omundo,feito por Gomes de santo Estevâo 
km dos doze, que fordon a suacompanhia; 
Lfeboane, 1824, pet. in-4°. On voit dans cette 
relation apocryphe d'un voyage fort réel, comme 
aaoi l'infant, fils de Jean I er , partit de sa comté 
deBareeilos, suivi de douze compagnons , en 
souvenir des douze apôtres; comme quoi encore 
le roi Jean II de Castille donna à son neveu , 
lorsque celui-ci fut venu à Valladolid lui faire 
part de son projet , un interprète connu sous le 
■om de Garcia Ramirez, qui savait non-seule- 
■ent le grec et le latin , mais qui parlait l'hé- 
keo, le chaldéen , le turc, l'arabe , ce que l'on 
appelait alors l'indien, et bien d'autres langues. 
Ce polyglotte fut, on le pense bien, utile à l'in- 
tatD. Pedro, qui garde fréquemment l'inco- 
pjBto. Tout marche assez bien jusqu'à l'arrivée 
ce la dévote expédition dans les terres de Jéru- 
salem, que l'on aperçoit seulement après un trajet 
de quatorze lieues dans un désert de sable ; mais 
ta géographie est étrangement outragée, lors- 
fi'oo voit on ermite engager l'infant à éviter 
certaines montagnes couvertes de neige qui le 
conduiraient de ces terres brûlantes vers le pays de 
Kanège. Cette fiction nous dispense de pousser 
phs loin l'examen du voyage attribué à Gomez 
et Santo-Estevfio, qui n'en fut pas moins un 
personnage réel. Le voyage au pays de Babylone, 
rentrée du prince dans la cité sainte sont de 
«de force j une singulière faute d'impression 
conduit seulement D. Pedro chez le souverain 
'Arménie, qui se trouve changé en roi d'Ame- 

Xnea tue despoes ayante 

Qvyen vyesse los atavyos 

T secretos de Levante, 

Su aaontes, Inssoas y ryos , 

Su ealores y sot fryos , 

Cono vos senbor Ifante. 

Astre Moros y lndyos : 

Esta grain virtad se caota, 

Elire todos très Gentyos 

Caotaram los métros myos 

▼soetra perfecyon delante. 

Cb veta, dont on a conservé scrupuleusement l'ortho- 

■ , sont Insérés dans le Cancioneiro de Garcia de 

!, édit de 1516. Ce beau livre a été réimprimé 

it pour la collection de raretés bibliographe 

qaes aabttée à Stuttgart. 



rique. Dans le livre primitif on ne rencontre, il 
est vrai, rien de pareil ; mais il y reste assez de 
circonstances merveilleuses pour faire supposer 
que le narrateur, puisqu'il a existé, doit être rango 
dans la classe des Mandeville et des Cubero , 
c'est-à-dire parmi ces collecteurs de mirabilia, 
auxquels on ne saurait même accorder l'hon- 
neur d'un examen. Une circonstance, qui se re- 
produit fréquemment, nous fait supposer que la 
rédaction primitive de cet opuscule a été faite 
en espagnol, ainsi que nous l'indiquons plus 
haut. Lorsqu'il est interrogé par les souverains 
de l'Orient sur le lieu de sa naissance , l'infant 
D. Pedro, fils d'un roi redouté, qui a conquis son 
royaume sur l'Espagne , fait répondre invaria- 
blement par son interprète , tantôt qu'il est vas- 
sal du roi de Léon , d'autres fois qu'il est son 
parent. Il est fâcheux que Vicente Salva ait 
négligé d'éclaircir ce petit fait bibliographique, 
du reste étranger à la science. Le nom de Ta- 
merlan revient plusieurs fois dans l'œuvre apo- 
cryphe attribuée à Gomez de Santo-Estevâo ; la 
tradition veut que ce terrible conquérant ait été 
visité par D. Pedro; on a heureusement sur 
lui d'autres documents du quinzième siècle qu'on 
ne saurait mettre en doute; ce sont ceux qui 
nous ont été fournis par Gonzalez de Clavijo , 
dans son Historia del Gran Tamorlan; Sé- 
ville, 1582, pet. in-fol. Ferdinand Denis. 

Barbosa Machado , Bibl. Lutitana. — Cancioneiro de 
Resende. — Pinto de Sooza, Bibliotheca historien de 
Portugal, n° 817. 

gomez de ciroAD-REAL ( Alvarez), théo- 
logien et poète latin espagnol, né à Guada- 
laxara, en 1488, mort le 14 juillet 1538. La 
noblesse de sa famille lui mérita d'être placé 
comme menino ( enfant d'honneur ) auprès de 
l'infant d'Aragon don Carlos (depuis Char- 
les V ). 11 fit ses études avec ce prince , et ré- 
véla une aptitude particulière pour les belles- 
lettres; cependant, comme tous les gentilshom- 
mes de son époque, il prit la carrière des armes, 
passa en Italie , fit la campagne de Naples, en 
1506, celle de Toscane (1512), et reçut plusieurs 
blessures à Pavie (1512). En 1514, il épousa une 
fille naturelle du duc de l'Infantado ; Charles V 
lui ayant accordé une pension, Gomez se retira 
dans sa patrie, où il cultiva son petit patrimoine 
et la littérature. Il mourut dans un âge peu 
avancé. On a de lui : De Mililia principis Bur- 
gundi, quant Velleris Aureivocant, ad Caro- 
lum Cœsarem, ejusdem militiœ principem, 
Lib. V; annotés par Alejo Vanegas, Tolède, 1540, 
in-8° ; — Thalichristia , poëme héroïque , en 
vingt-cinq livres, « in quo Jesu-Christi , redemp- 
toris, triumphus redemptionisquenostrae mysteria 
celebrantur » ; Alcala, 1522, in-4°; — Musa 
Paulina , sive don Pauli Epistolx versibus 
elegis, dédiée au pape Clément VII ; 1 529, in-4°; 
— Proverbia Salomonis , poëme latin ; Bâle, 
1548; — Seplem Psalmi quos vocant Pamir 
tentiales, mis en vers latins ; ibid.; — De Pro- 
fligatione fiestiarum, adversushxresiarchas; 
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- La Translation âë loi Triiinfos del Pi- 
trarcha; — De la Conception de Nuestra 
Sehorû ; — De las très Marias ; — Teologica 
description de los mysterios sogrados, en 
douze chants; Tolède, 1541, in-4°; — Satytas 
morales contra los étete vidos, imprimées 
dans le tesoto de sacra Poésid de Juan-Este* 
ban de Yillalobos; Madrid, 1004, m-S°. 

Le Mire, Bibliothecd eccletidtticd. — André Schott , 
BWUotkeea. — Nicolas AntoAtd/ BWMfuc* Strlptorum 
HUpmnUe, t. 111, p ». 

ctoMBZ (Eslevam), magistrat portugais (t), 
M servie* de l'Espagne, Tirait dan» la première 
ntoffié du seizième sklcle. Il avait déjà fort pin- 1 
sieurs voyages dé long mors, et devait obtenir 
le commandement d'une escadrille, lorsque les 
propositions dé Magellan firent abandonner ce 
projet. Gomez se rit cïnltrafnt de prendre da 
service comme piloté énr la flottille da célèbre 
navigateur allant à la* refcherctte d'en passage an 
snd de rÀmérique. Êsfevâft* tioftiei dirigeait le 
San-AnlonHti Mtiftfetft deT t3V fonriWu*, de 55 
hommes d*éqtrif>âge et commandé par Juan* de 
Carfrfgend, contrôleur généra? dé M flotte. Gomez 
«tait espéré obtenir lé e^iritind&flMUt d'un v ais- 
seati, ou font an moins" lés* fonctions de piloté 
principal ; maïs cette responsabilité si grave fbt 
confiée a l'Espagnol Juan-Rodrignez Serrano. H 
n'avait donc qu r un rang secondaire; fl en conçut 
une violente jalousie, qui se manifesta dans ïa 
suite. Lés détails dé cette etp^dftiew mémorable 
se trouvant relatés à l'article M/taELL/m ,- rions 
n'en indiquerons ici que le» faits prinoipairx. faa 
flottille, composée de cinq voiles, descend-ÈMeGne» 
dalaafvir jusqu'à Séville, le 10 septembre lfrr£, 
et le 21 elle mit à la voile de San-Locar? le 76 
septembre elle relâcha a-Tértérine; feterdée par 
des calmes , elle ne jétar Fanere sur les côtes du 
Brésil que le 1S décembre. Après avoir essayé 
vainement de trouver un passage en remontant 
la Plata ( 12 janvier 1520), elle reprit la mer le 
6 février, et le 24 tes navigateufs Mirent forcés 
par une tempête de se réfugier detW la baie San- 
Mafias (2). Ils relâchèrent dans une autre baie, 
celle de Los Trabajos, puis dans* un bon port, 
qui reçut le nom àeSàw-Juliom (frmars), par 
49? 18' lat. Magellan sw d&iriar à y hiverner. 
Juan de Cartagena , capitaine do San- Antonio, 
écoutant les conseils de soir pHbte, s'était vio- 
lemment prononcé confite l'amiral an départ de 
Ténérifffe. Il soutenait 40* la ftottitie ne cinglait 
pas assez vers rottest. Toujours excité par Ee- 
fevam Gomez, fl renouvela son opposition dans 
le port de San-Jnhan. Magellan crut devoir te 
faire arrêter, et donna te commandement <\v8an~ 
Antonio à Tira de ses éousms germains, don 



;flC'est à tort que M. Bocous le fait Espagnol dans 
ftr Biographie Mtchaud. 

(fl) Ainsi Dominée du jour* de sa découverte. On croit 
ejne cette baie est celle qui s'étend au nord de la pénin- 
sule de San-Atfef, du 41* fa «• W de lat sud. 



Alfaro de Mesqutta. Le lendenlain 
éclata à bord de trois des Mtimeftti de ftxpét> ' 
tion : do San* Antonio, qui proclama poar eaaV < 
tainé Gaspar de Quesada ; de la Victoria i de ff : 
tonneau* , capitaine Laiz de Menante* et de II; 
ConeepeioTti bâtiment du même tomtie*. I 
h» n'hésita paé; Il fit aseadsteer tVtftsde 
dota, étrangler et «taper par nttréeatrt Gaajaf 
de Quesavte, et abandonna à terre Juan de Car» : 
tageaa et ta prêtre Père Sanérfez* de Retné. I/ni» ; 
Mlelé reconnue de Cornez le sauva ds iuephfc 

Apre* on hivernage de cinq fcraie, Ma#M 
reprit se navigation le 24 addt $ Il atteieeK h 
rivière farta-Cru*, et y séjourna huit sema*** ] 
Enfin le 21 octobre, âpre» avoir déeoavert et -* 
dtfoMé le cap de Las onee mil Vtrgelki, vénal 1 
ane te côte' prenait en cet endroit la direction Ji '; 
l'eonét paf ane ouverture profonde, tt enraya b j 
SMAMotHo reconnaître cette entrée. €fe Mb> " 
ment étant rev enn après trois jours de navianlal 
sans 1 obstacle , Magellan fit embenajner M èe^ 
tfolt* et le 28 octobre mtnjMa sor le top 8**4+ 
periftù. Dans un ceneeN général EsterantOIMi 
fenonvela son eppesithnl f il prejposa le renw 
en Espagne poar préparer (me nonveMe etpéa> 
tion, destinéeftéêfltianer tes Aécowrerta entêtai • 
ou elles étalent arrivées; tt altegaait aaH aval 
reconmr de grands golfe» a traverser y et ane arb 
flottille éprouvait on calmte on une t empê te / db 
était perdue. Iffaajellan répondit qd-'e> availef> 
cote pour trofe me4e de virrêsy maiee^ieVenVl 
mângef tes eeofroieede* antennee, H eniitu^eial 
àr passer outre.' If Aéctara» passible de mort anV 
eenqne' parlerait d« mannjoe de vivre* on de re- 
torrraet m Espagne. H ere\eana>donc decoatàunt 
k s'avaneer vers Kotteet, et le «7 novembre ÎSM 
H entra (Tans PotoéenPaeifiqBfe. 

Gomez n'eut pas- de part à cette bette déan> 
verte. Dans tes premiers' joare de no v c in b rc y » 
fjellan envoya de n ea r ean le San-Antonto » 
plorer un canal vers- le snd. Gonea fit Bwnaa , 
Féquipage ; Alvaro de Mesqnita rat mis an* fan; 
Geronfmo Gnerra prit le cemmandemeat^étàr 
rant la nuit en mit le cap vers rEarope. 8ff 
sa route ^ bornez reprit Juan de Carta§eet,li 
prêtre Rehnr et' on Patagon qui consentit à ht 
suivre. ït ctebaTqna à San-Lucar vers la fia * 
mars 1 52 1 . Lee officiers, pour excuser leur dé»» 
tion , prétextèrent la sévérité de Manant* y » 
mauvais état de leur navire et le manque* 
provisions. Gomez , Gûérra, Cartagena, lafeo & 
deux autres , après avoir subi un mterroentfn 
à la casa de la Contractation, furent reteaas ai 
prison jusqu'au retour de Magellan ; lé reste 
de l'équipage, composé de quarante-neof pa> 
sonnes, fut congédié. D'un autre côté, le aniw 
nement espagnol défendit à la femme et aai e> 
fants de Magellan de sortir du royaume jus- 
qu'à complète information. Magellan ne revat 
pas (i) ; les détenus furent mis en liberté, et et 

(iv n fut tué le M avril iUffdaos rue i 
des Philippines). 
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1524 Gènes siégeait parmi le conseil généra! dé 
navigateurs et de diplomates assemblés pour dé- 
cider les lignes de démarcation qui existeraient 
désormais entre les découvertes espagnoles et 
celle» portugaises. Gomez proposa de chercher 
un passage an nord-ouest pour foire concurrence 
Portugais dans les Moluques. Charles V 
cette idée, et lui confia une caravelle 
bien équipée. Le navigateur espagnol côtoya 
les cotes de la Floride , de la Géorgie, des deux 
Ctootines, de la Delaware, du New-Jersey, du 
Conûecticut, et s'arrêta à l'extrémité de Rhode- 
fdaod, probablement au cap Cod (1). Arrivé vers 
le 42*, sans avoir découvert aucun passage vers 
r ouest, il reprit la route d'Europe; mais, chemin 
faisant , il enleva autant de naturels que son na- 
vire pouvait en contenir, et tes vendit comme es- 
claves à son arrivée en Espagne ( 1525 ) ; il se 
prés enta ensuite devant Charles Quint, qui alors 
tenait sa cour à Tolède. Ce monarque témoigna 
an vif mécontentement des violences exercées par 
les navigateurs envers des peuplades moffeflsfves, 
et déclara que c'était mal servir ses intérêts que 
de se faire craindre là où on avait tout intérêt à 
te faire aimer ; car, disait-il, « d'autres voyageurs 
espagnols iront après vous; comment seront-ils 
reçus? Avec défiance et haine. » Quant à Gomez, 
fi borna son rapport à déclarer « que les contrées 
qrt venait de parcourir abondaient en gibier et 
ea poisson, mais qu'on n'y trouvait pas <for ! » 
L'or et le pillage c'était là, on doit le dire, le seul 
mobile des premiers découvreurs portugais^espa* 
psb et anglais. Les Hollandais, qui se hasardé- 
fit ensuite dans les nouvelles-contrées, n'avaient 
f astre but que le trafic > mais pour y parvenir 
ils n'hésitèrent pas à se montrer dévastateurs 
et sanguinaires. Pour les Français, ce fut l'a* 
aaar do nouveau et de la gloire. Si les ha- 
svss de la guerre enlevèrent à cette nation ses 
csisnies, nul ne peut reprocher à, ses naviga- 
teurs un acte de répression inutile , et il faut 
y ajouter que tes vaincus lui restèrent sympa- 



Les terres découvertes par Estevam Gomez 
«tété tracées dans sa carte manuscrite de 1 529 , 
ftr Diego Rlbertf, qui les nomme Tierras y Este- 
ta Gomez. Alfred de Lacazb. 

Trambuli, History of Connecticttt. — Batchincon, 
Ahtoff of ÊhUsaeJmx&Bay. ■»- Barbota Machade, 
H fcSt ttw Lusitmma, t. IU p. 669. - HistcrUtal Coll. of 
Massachusetts , t VIII. — Dr a y ton, History of sortit* 
Ctrolina. - Graham, Htstorg of North Arnefica. 

* gobiez (Antoine), jurisconsulte espagnol, 

té vers le commencement du seizième siècle , à 

Tuavera,tnort dans la seconde moitié du même 

siècle. Il enseigna longtemps avec beaucoup 

de succès la jurisprudence à l'université de Sala- 

otoque. On a de lui : Variarum Resolutionum 

fl! Les géographes accordent la découverte de ce cap 
a Inrtbéleny Gomold, qui le baptisa en lOOt ; mais il pa- 
na que Gomes en avait eu connaissance dès 1614. Le 
florentin Giovanni Verrazzano, an service de la France, 
l'arrêta en f SH an st« degré. 



Jufis civilis, commvnis et regH, lAbri III; 
Salamanque, 1552, hvfol.; ibtd., 1579, avec des 
notes de Soarez de Ribeira ; Venise, 1 572 ; Franc- 
fort, 1573, 1584 et 1597, in-fol.; Lyon, 1602, 
in-fol.; Genève, 1622 et 1631, in-fol.; c'est un 
ouvrage de jurisprudence pratique ; — In legeê 
Tauri Commentarius ; Salamanque, 1555, in-fol.; 
Lyon, 1602, avee des notes de Didacus Gomez 
Cornejd; Anvers, 1624, in-fol. : c'est un commen- 
taire sur les lois publiées par Ferdinand le Ca- 
tholique à Guaterno, en latin Taurum. Les 
deux ouvrages de Gomez furent réunis en deux 
volumes, in-fol., à Lyon en 1661. E. G. 

Antonio, Bibliotheca Hirpana nova. 

G4>me2 ( Luit), jurisconsulte etcanoniste es- 
pagnol , né à Origuela, dans le royaume de Va- 
lence, vers le commencement du seizième siècle, 
mort en 1543. Après avoir étudié la jurispru- 
dence à l'université de Padoue, il fut nommé 
auditeur de la Rote. II fut ensuite chargé de là 
direction de pénitencerie , puis enfin éfu évêque 
de Sarno, dans le royaume de Ndples, en 1534 ; 
mais il continua à résider à Rome , remplissant 
se» anciennes fonctions auprès do la rota. On 
a de Lui : In régulas cancellarix apostolicœ 
Commentarie j Paris* 1546 ; Lyon 1557 ; Venise, 
1575, ia-4°> — Decxionum Rot& Libri duo; 
Lyon, 1546, û**4 *, réimprimés à> Lyon en 1633, 
avec l'ouvrage de Coccin sur la même matière ;. 
il se trouve aussi dans, le tome XX du Tractatus 
Tractatuum, publié par ordre de Grégoire Xllt, 
Dans le collège des Espagnols à Bologne, on 
conservait au dix-huitième siècle-plusieurs traités 
de Gomez sur le droit canonique. E. G. 

Antonio, BibL Bispana nova, L III. — Dghelli , Italia 
sacra, t. VII. 

gomez (Alonso), médecin espagnol, vfvaff 
dans le milieu du seizième siècle, f I fit ses études 
à AIcalâ-deHenarez, et se fit recevoir docteur en- 
médecine à Se ville , où ff pratiqua. On a de roi : 
De Humorum Prxparatione, advetsus Arahei; 
Séville, 1546, in-4°. Portai lui a attribué , mais 
sans preuves , un traité De Tumorum Prœpa* 
ratione. Éloi en conteste l'existence. L— i— e. 

Nicolas Antonio, Bibliotheca Sctiptorutn Hispaniit, 
t III, p. M. — Portai. HMo+vde l'Jnatomie et de la 
Chirurgie. — ÊLoy f Dictionnaire historique de la Méde- 
cine. 

gomez (Juan), peintre espagnol, né vers 
1550, mort en f 597. tï apprit la peinture à Ma- 
drid , mais on ignore le nom de son maître. Il 
possédait déjà une belle réputation lorsque, le 25 
janvier 1593, te roi d'Espagne Philippe II, le 
nomma peintre de la cour. Il fut aussitôt employé 
à réparer les fresques de fiKscurial, et y peignit, 
sur les dessins de Peregrino Tibaldi, le Martyre 
de sainte tfrsule et de ses compagnes. Lé 
même sujet avait été traité par Luca Cambiaso; 
mais cette première composition n'ayant su plaire 
au roi, elle avait été reléguée dans la vieille 
église de l'Escurial. Gomez retoucha dans l'Es- 
curial : L'Annonciation, la Madonne, Saint 
Jérôme pénitent, tableaux de Federico Zuccaro, 
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qui avaient aussi encouru la critique royale, et y 
peignit plusieurs traits de la vie de saint Jérôme. 
11 mourut jeune encore, et laissa sept enfants, 
dont Philippe II assura l'avenir. Les œuvres de 
Gomez se font remarquer par un style doux, 
gracieux ; l'élévation s'y révèle quelquefois, et son 
coloris est sans reproche. A. de L. 

I^e P. Siguenzn, La Historia de la Orden de San-Ge- 
ronimo; Madrid, 1605. — Le P. Santos, /m Discripcion 
del Escortai; Madrid, 1698; — Quilliet, Dictionnaire 
des Peintres espagnols. 

* gomez pere ira (Antoine), philosophe 
portugais ou espagnol, vivait au seizième siècle. 
En combattant Galien, il a émis divers principes 
dans lesquels on suppose que Descartes aurait 
puisé ses premières idées sur l'âme des bêtes. 
Son livre est intitulé : Margarita Antoniana; 
Médina del Campo, 1 554 ; il fut réimprimé en 1 587, 
et en 1610 à Francfort. 11 y traite de Anima Bru- 
forum , et c'est dans cette portion de son œuvre 
qu'il faut chercher les faits saillants qui ont arrêté 
sur lui l'attention de quelques savants. F. D. 

Barbosa Marbado, Bibliotheca Lusitana. — Mercure 
étranger, publ. par une société de gens de lettres. 

GOMEZ ( Antonio Enriquez ) , écrivain espa- 
gnol , né à Ségovie , mort en Hollande, vivait au 
dix-septième siècle. Il descendait d'une famille de 
juifs portugais. Son père faisait profession ap- 
parente de christianisme ; mais le fils revint fran- 
chement aux croyances de ses ancêtres ; il fut 
assez heureux pour pouvoir se sauver en France; 
l'inquisition le brûla, mais en effigie seulement, 
et il acheva sa vie sans être inquiété. Parmi ses 
ouvrages, on distingue le Siglo Pitagorico; 
Rouen, 1644 et 1682; Bruxelles, 1727; Madrid, 
1788; c'est une satire trop peu enjouée, en prose 
mêlée de vers , et fondée sur la doctrine de la 
métempsycose; l'âme d'un ambitieux passe suc- 
cessivement dans le corps d'un ministre, d'une 
coquette, d'un mendiant, etc. Au milieu de ces 
récits monotones se trouve un long épisode inti- 
tulé : La Vida de don Gregorio Guadaha, petit 
roman dans le genre des compositions picares- 
ques de Quevedo et d'Alcman , non moins gros- 
sier parfois , mais dans lequel se rencontre un 
vif sentiment de la réalité et des sciences dé- 
crites d'après nature. Il est reproduit dans le 
2 e volume du Tesoro de Novelistas espanoles ; 
Paris, 1847. Une autre production de Gomez, 
Academias morales de las Musas , renferme 
diverses poésies et quatre comédies; une seule, 
Les Droits de V Honneur, s'élève au-dessus 
de la médiocrité. Malgré son faible mérite , ce 
volume, imprimé pour la première fois à Bor- 
deaux en 1642, a obtenu à Madrid, en 1688 et 
en 1734, les honneurs de la réimpression. G. B. 

Barbosa Machado, Bibliotheca Lusitana, t. 1, p. 197. — 
Amador de Los Rets, Judios de Espafla, 1848, p. 589. — 
Ticknor.i Hit tory o/Spanish Literature, 1. 111, p. 78. 

gomez (Sébastian), peintre espagnol, né à 

Grenade , vivait dans le milieu du dix-septième 

siècle. 11 était élève d'Alonzo Cano. On connaît 

de lui, aux Dominicains de Séville: ïax sainte 



Vierge assise sur des nuages avec s 
minique, à genoux devant elle; —a 
ciscains: Sainte Rose de Viterbe. Il s 
couvres : Sebastianum Gomez Grat 
kabuit auclorem, A. 

Felfpe de Guevara, Los Comentarios de U 
— F. Quilliet, Dictionnaire des Peintres esp 

GOMEZ DE VALENCE (Felipe), p 

pagnol, né à Grenade, en 1634, moii 

même ville, en 1694. Il était élève de » 

rôme Cieza. Il a laissé un grand nomt 

bleaux dans le commerce et dans les ég 

dessins à la plume égalent ceux d'Alor 

A. 

Actas de ta Academia de Granada. — Qi 
tionnaire des Peintres espagnols. 

* gomez (Sébastian), dit le Mt 
Murillo , peintre de l'école espagnol* 
Séville, vers 1690. On ignore le lieu d< 
sance ; il était esclave du célèbre Esl 
rillo, et apprit la peinture en voyant 
son maître : probablement celui-ci l'ai» 
conseils. Gomez parvint à exécuter ( 
d'un excellent dessin et d'un beau cok 
distii gua surtout par les sujets religie 
il décora le couvent de la Merci-Ch 
Séville. On cite comme son ch'ef-d'oe 
Vierge avec V Enfant- Jésus; — un 
la colonne , ayant devant lui saint Pie 
Joseph et sainte Anne. A. 

Felipe de Guevara , Los Comentarios de h 
Madrid, 1788. — Quilliet, Dictionnaire des 1 
pagnols. 

* gomez ( Martin ) , peintre espag 
du précédent, vivait dans la seconde 
seizième siècle. Il habitait Cuença, et pf 
sieurs tableaux pour la cathédrale de a 
Saint Matthieu; — Saint Laurent; 
Michel , etc. Il décora ensuite les port< 
sieurs reliquaires restés à l'Escurial. PI 
lui accorda une pension de 3,000 réaux. 

Discripcion del Escorial. — Quilliet, Dictio\ 
Peintres espagnols.-— Nagler, Neues Allgeme 
ler-Lexicon. 

* gomez de valence (Franceso 

tre espagnol, fils du précédent, mort 

que, vers 1755. Il fut l'élève de son père 

remarquer par une grande facilité dans 

tion, un coloris frais et agréable. O; 

lui six grands tableaux de cinq mètres 

gueur exécutés pour les carmélites dé< 

de Grenade, et représentant les saints fc 

ou réformateurs de l'ordre. Gomez de 

passa en Amérique vers 1750, et y mou 

ques années plus tard, A. 

Actas de la Academia de Granada. — Qui 
tionnaire des Peintres espagnols. 

GOMEZ DE VASCONCELLE ( Loiti 

viève de), M me Gillot de Beaucour 
de lettres française, morte en 1718. S. 
était d'origine portugaise. Son père, q 
contribué à faire monter sur le trône < 
toine de Portugal , avait été forcé de sV 
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i h suite des malheurs de ce prince. H s'établit 
m France, et fit donner une excellente instruc- 
tion à sa fille. Elle épousa, on ne sait à quelfe 
époque, M. Gillot de Beaucour. Mais elle publia 
son Arioste sous ses noms de demoiselle, 
ce qui permet de croire qu'elle n'était pas 
encore mariée. Goujet raconte que Topera de 
Mand par Quinault, représenté en 1685, donna 
à Geneviève de Gomez l'idée de publier un 
abrégé du poème de Y Arioste. Son but, disait- 
clé en présentant son livre à Louis XIV , « était 
de mettre V Arioste dans un jour qui en laissât 
voir tout ce qu'il a d'agréable, sans en décou- 
vrir les endroits trop libres. » M me de Gomez 
adoucit donc tous les endroits qui lui paraissaient 
outrés, supprima tout ce qui a quelque rapport 
aux choses saintes, et retrancha tout ce qui lui 
semblait trop long. Elle intitula cette traduction 
modifiée : V Arioste moderne, ou Roland le 
furieux; Paris, 1685, 2 vol. in-12: le second 
volume s'arrête à la dispute de Gradace et de 
Roger. Cet ouvrage a été réimprimé en 1720. 
Guyonnet de Vertron attribue en outre à 
M"* Gomez de Vasconcelle, quoique n'ayant pas 
para sous son nom : Le Courrier d'amour; 
1679, in-12 ; — Les Caprices de V amour; 1681, 
fe-12; — Le Mari jaloux; 1688, in-12; — 
ht galant Nouvelliste; 1693, in-12; — Les 
Égarements des Passions ; — Les Mémoires 
de Rover saut. 

M"* Gillot de Beaucour eut une fille, qui cultiva 
aussi la littérature et qui fut M me de Saintonge 
1. ce nom). L. L — t. 



Goojet, BiàUoth. française, t. VII, p. 868. - Prud- 
Blogr. univ. des Femmes célèbres. 



gomez (Madeleine - Angélique Poisson, 
M* 6 de), femme de lettres française, née à 
Paris, le 22 novembre 1684, morte à Saint-Ger- 
Bain-en-Lave, le 28 décembre 1770. Fille du 
comédien Paul Poisson (voy. ce nom ) , elle cul- 
tiva d'abord les lettres pour son amusement, 
ayant épousé un gentilhomme espagnol, don 
Gabriel de Gomez, qu'elle croyait riche, et qui 
au contraire se trouvait fort gêné , elle dut cher- 
cher une ressource dans sa plume. Elle composa 
des romans et quelques tragédies ; mais son style 
manque d'énergie pour ce dernier genre de pro- 
ductions; sa tragédie d'Habis, représentée en 
1714, fut cependant reprise en 1732. Le succès 
de cette pièce fit accuser M mc de Gomez d'a- 
voir des collaborateurs ; elle s'en défendit for- 
tement dans une préface, et il ne paraît pas 
en effet qu'elle ait été aidée dans ses travaux 
horaires. Son meilleur ouvrage est sans con- 
tredit les Cent Nouvelles nouvelles. Mariée en 
secondes noces à un nommé Bonhomme , elle 
continua à publier des ouvrages de littérature 
tous le nom de son premier mari. 

On a d'elle : Sémiramis, tragédie en cinq 
*te*et en vers; Pari3, 1707, in-12; Utrecht, 
1737, in-12; — Habis, tragédie en cinq actes 
* «a vers; Paris, 1714, hvl2; Utrecht, 1732, 
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■ 1736, in-12; — Cléarque, tyran d'Héraclée, 
tragédie en cinq actes et en vers; Paris, 1717, 
in-12; Utrecht, 1733, in-12; La Haye, 1738, 
in-12; — Anecdotes ou Histoire secrète de 
la Maison Ottomane; Amsterdam, 1722 , 4 par- 
ties, in-12; — Histoire secrète de la Conquête 
de Grenade; Paris, 1723, in-12; — Les Jour- 
nées amusantes; Paris, 1723 et ann. suiv., ou 
1728, 8 vol. in-12; Londres (La Haye), 1754; 
Amsterdam (Rouen), 1758, 8 vol. in-12 : c'est 
un recueil d'historiettes renfermées dans une 
sorte décadré banal, à l'imitation des Nouvelles 
de la reine de Navarre, ou du Voyage de Cam- 
pagne deM me Murât; Les Journées amusantes 
ont été insérées en 1776 dans la Bibliothèque 
universelle des Romans;— Œuvres mêlées, 
contenant des épttres, des rondeaux, des ma- 
drigaux , des chansons , des stances , des bou- 
quets, des acrostiches , un ballet en trois actes, 
intitulé : Les Épreuves; une nouvelle américaine, 
en prose; des lettres et cinq tragédies : Habis , 
Sémiramis, Cléarque, Héraclée et Marsidie; 
Lettre sur le poème de Clovis, de Saint- 
Didier; Paris, 1726, in-12; — Anecdotes per- 
sanes; Paris, 1727, 2 vol. in-12; — Crémen- 
Une, reine de Sanga, histoire indienne; 
Paris, 1727, La Haye, 1740, 2 vol. in-12; — 
Le Triomphe de V Éloquence; Paris, 1730, 
in-12; — Entretiens nocturnes de Mercure 
et de la Renommée au Jardin des Tuileries; 
Paris, 1731, in-12; — La Jeune Alcidiane; 
Paris, 1733, 3 vol. in-12 : suite du roman pu- 
blié par Gomberville sous le même nom en 1651 ; 

— La nouvelle Mer des Histoires; Paris, 1733, 
2 vol. in-12 ; — Histoire d'Osman, premier du 
nom , dix-neuvième empereur des Turcs , et 
de Vimpératrice Aphendina Ashaba; Paris, 
1734, 2 vol. in-12; — Cent Nouvelles nouvel- 
les; Pari3, 1735, 1758, 8 vol. in-12; réimpri- 
mées plusieurs fois et insérées en 1776 dans la 
Bibliotfièque universelle des Romans; — 
Marsidie, reine des Cimbi'es, tragédie en cinq 
actes et en vers; Utrecht. 1735, in-12; — La 
belle Assemblée, trad. de 1 anglais; 1750; — 
Histoire du Comte d'Oxford, avec celle d f Eus- 
tache de Saint-Pierre au siège de Calais; 
Paris, 1757, in-12; — Histoire d'Eustache de 
Saint-Pierre /Paris, 1765, in-12; — Le Voleur 
amoureux, nouvelle; Lille, 1812, in-18; — Le 
Scélérat trompé, nouvelle; Lille, 1812, in-18. 

L. L— t. 

Chaudon et Delanàine,Dict.univ. hist., erit. et ùibliogr. 

— Quérard, La France littéraire. 

* gomez (lldefonso ), Espagnol remarquable 
par sa longévité , né le 23 février 1731. Il s'en- 
gagea d'abord dans le régiment de Léon, fît ensuite, 
dans le régiment de Soria, les campagnes d'I- 
talie , de France , de Portugal, et combattit contre 
les Anglais. Dans la guerre de l'indépendance, 
il se réunit tour à tour aux corps d'armée de La 
Romana et de Reding. Criblé de blessures dans 
diverses rencontres , il se vit forcé, par une balle 
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GOVIDlS 164 

àwcps ôi P^rt^ol «t au Bresfl, lorsque la 
jiw:* -Jt 7-.r->xri i^zr^âùt ?<-olement à des lec- 
iriir» a»:«s>. *i .^.r: C;s!ro obtint un succès 
T Tini»»a-: MCire, .^ûi *"e»t maintenu jusqu'à 
» j:cr< C-*-n- T-iiri ■ fut imprima dès 1 806 ; 
3LLâ .-:it»i;:j?r r^adue a paru à Lisbonne, 
1 * " . n-r . — Vorc t" j « :ro , tragedia, 5™* édit, 
tt»t-i i* f .' ■-:• : .-i. : Li>fai.>nne. impr. roy., 1830, 
J*-* 1 3iir *V:cj:j i- j-run^ . Elle a été traduite 
-a i"i»;is ;*j /iurur •*? cette notice dès ran- 
»* . • ! _ « 2.»erv* uns 1 1 collection des Chefs- 
t'Ji-'i Us rvii.*r« ctrmngers. En 1845 
X. A.e-uoitr% ^ jixh en a donné une version 
iût-*TLjflij*. 4 *ers. J--B. Gomez avait composé 
uiikmms:^m~ i !» .V:-rs Castro : Fagel, tra- 
:+:*l z-f .¥. ^"J^jaJ, traduzida em verso 
i*r-t.:ifz. Usitcnr. 1SI3. in-8\ On nousas- 
*in oiii ut: p<fc» encore atteint sa trentième 
umrtf •. ->?i -_ T^*-«urut. Ce p^ête était lauréat de 
. A.-AvcBt ae U^ronne. Ferd. Dems. 

.'ucvfMMji wnn ■ ytrt — RiCrt £««• sur le Aoyavnt 



^ti r"v^w-/fiTïi de\ écrivain da- 
n i> z*t si : i*rL i>.S. a Saint-Thomas, dans 
••> ji*> :•«>>«:• i:^> danoises. U vint à Copen- 
Zuuji* tu :*'■*. . zi fut ZK*maie lieutenant dans le 
:\r> i*? tài»9^ur> de U ganle, en 1829. On a 
:■: ..; 1*1 >-;-* C;f i Pjns i Aaret 1830 (La 
iiiiiD; >ctyu.t-. i ?irl>. en 1S30. décrite d après 
w»> srtf^^s *t^i:a:s*> et anglaises i; Copenh., 
: v . i'-fv z& cine «W Paris ; — Om Militair- 
rvenrif îi.:.: -V D>m$k-restindùkeOeer{Ut- 
'X nâiti^t ■-:> Ue> <lanoi>es dans les Indes 
:•:•;'• >ast»fs : Cot«enh.. :S3*. K. 



A.:*.: -fi . Ffj<3 Castro. 

Voxtz Dabcns de GoMioorRT. 
' ««« uas A •.ft?« k~j>i-jii , frère d'Eremà 
T^ie-.^Ct ...i^i v*x K-oi , écrivain arménien, 
a* j*Nte i C;<&=cmw^>pie, Ie2à octobre 1707.11 
^kc iîrri»rCi»A i>£««.ieat el premier pasteur de 
-ç- j«f rr S?jc-.Vn.v^e& Le patriarche de sa 
.vo - -ifn»:*, ;>fi:i :-: SmjTne. le traduisit devant 
t .^Ta»-- 1 '.^ -s < ^■i2.î-r.-.r.fti. comme./raHf, 
. r<->-. , T ■*: x&cj- Tii^tA" au fErand-seîgneur, 
jiOi> zïtc.i tû.-;* *£':. w<iUit se débarrasser d'un 
.■w^4T nwïr?. :— ^-sipprouvait sa conduite 
i-^nnnic 1:< ;.^:« !>Tonnurent rinnocence 
i* j-vu^f . i>:.ts-;»>x- iis le condamnèrent au 
iv«- s: -ci cï. jii"vv çue. sui^ ant le patriarche, 
>; 7:i,-r. .-t.: w.-^snî.:^ au maintien delà tran- 
luii'.iv .■MkVi.Tof. ">\-i.uit autres personnes, en- 
^v»ruw> ^'s- ii r->"r.H- affaire, n'eurent qii'àem- 
>»-»s6^-r >^irf:sr.< r».4ir se soustraire à la mort, 
^ciiitfe >oj-- *^su ri.^èie a la foi chrétienne. Les 
irmtt«ss->SL> ^a liissidents s'accordent à le oon- 
^i .- r attc» '^i r.varî>T. On lui attribua le don 
f** tj~».-.**>. et on l'appela le bienheureux 
■■.•■■■ -f. Pirnû les écrits de Gomidas, il 
sii'iî - : «: *■-.«■ : s*"s .V.'w nres historiques sur 
ir> r>.vh<s rai >V.«?u rer.t ite son temps entre les 
♦.-ftt^we*- or i\x»uotinople; — une Élégie sur 
4i w.WA r*mex*i*x<* E. Beaetob. 
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T«bMtehlaii,iWft. d'Arménie, 111, 751-755. - Giov. 
de Serpos, Compendio di Memorie concern. la nazione 
jirmena, t. H, p. S18-B9. — De Ferrtol, Recueil de 
cent estampes, n° 81. — Snktas Somal, Quadro délia Sto- 
rto leUeraria de Armenia, p. 160. 

* gomidas, patriarche d'Arménie, né à 
Aghtsits, dans le canton d'Arakadzodn, mort en 
623 de J.-C. Il était évoque des Mamigoniens 
lorsqu'il fut élu patriarche, en 617, après la mort 
de Jean III. Son successeur fut Christophe m. 
Gomidasfit élever, en 618, une magnifique église 
dédiée à sainte Hripsime. On a de lui : Nerpogh 
Bripsimiah (Hymne en l'honneur de sainte 
Hripsime), qui se trouve dans le Scharacnots 
(Becneil d'hymnes) et fait encore partie de la 
liturgie arménienne. E. Beauvois. 

TdnmtchlaD, Hist. d'Arménie, II, 384, 315, 817. — 
fekiMSonal, Quadro délia Storia leUeraria di Ar- 
waia, p. 88. 

£gomien (Charles), peintre français, né à 
VHIers-lès-Nancy (Meurthe), en avril 1808. Il 
Tint à Paris au commencement de 1827, entra 
dans l'atelier de M. Hersent, et y resta jusqu'en 
1831, époque où il débuta au salon par deux 
portraits, un Capitaine d 'état-major ', et Gran- 
ville, qui fut remarqué. Les tableaux qu'on cite 
de lui sont : Le Comte de Chabrol, au salon de 
1838 ; — Le jeune Clovis trouvé par un pê- 
cheur (salon de 1839) ; — M™ la marquise 
de Confions (salon de 1841); — Le comte de 
Rougé;— Le comte d'Argentré (saion de 1842); 
-if"* Pellier (1844); — M me la marquise 
de Pastoret et sa fille M*** la marquise du 
Plessis-Bellière ( 1 853 ). Tedênot. 

La Gazette de France, il déc, 1888. 

* gomis (Joseph -Melchior), compositeur 
dramatique espagnol, né en 1793, à Anteniente 
(royaume de Valence), et mort à Paris, le 30 
août 1836. Admis à l'âge de sept ans comme 
«Tant de chœur dans une maison de chanoines 
réguliers, ses progrès en musique furent telle- 
ment rapides qu'à seize ans il suppléait déjà son 
maître auprès de ses condisciples. Vers le même 
temps, il étudia la composition, sous la direction 
do P. Pons , moine catalan fort instruit dans les 
diverses parties de l'art, et acquit bientôt de so- 
lides connaissances par la méditation des œuvres 
de musique religieuse que renfermaient les bi- 
bliothèques des églises et des couvents de Va- 
lence. A l'âge de vingt-et-un ans, Gomis fut nommé 
chef de musique de l'artillerie de cette ville, ce 
qm lui permit d'étudier les ressources et les ef- 
fets des instruments à vent ; mais, entraîné par 
son goût pour la musique dramatique, en 1817 
il partit pour Madrid, emportant avec lui les 
parutions de plusieurs petits opéras qu'il avait 
composés. L'un de ces ouvrages , YAldeana, 
obtint un succès qui fixa l'attention publique 
nr le jeune artiste et lui valut la place de chef 
de musique de la garde royale. Les événements 
politiques de 1823 l'ayant forcé de s'expatrier, 
Gomis vint à Paris dans l'intention de s'y con- 
sacrer exclusivement à la composition . drama- 
tique. De cruels déboires l'y attendaient. Trois 



années s'écoulèrent en sollicitations aupiès des 
gens de lettres sans qu'il pût obtenir un seul 
livret d'opéra. Fatigué de tant de vaines démar- 
ches, il se décida, d'après les conseils de Ros- 
sini, à se rendre à Londres, où il arriva en 
1826. Là il ne tarda pas à se faire une position 
agréable comme professeur de chant et comme 
compositeur de musique légère. Les romances , 
les boléros, les airs espagnols qu'il publiait avaient 
une certaine vogue. Oh cite aussi un quatuor 
pour quatre voix avec accompagnement d'or- 
chestre , intitulé YJnverno, qui fut exécuté avec 
succès au concert de la Société Philharmonique. 
Mais Gomis rêvait toujours le théâtre. Dans un 
voyage qu'il fit à Paris, en 1827, il réussit à se 
procurer un poème d'opéra comique, qu'il em- 
porta vite à Londres. Bientôt après il envoyait 
sa partition au directeur de l'Opéra-Comique. On 
l'invita à venir diriger lui-même les répétitions; 
mais dès la première le directeur se refusa à 
continuer les études de la pièce. Il en résulta un 
procès, à la suite duquel Gomis obtint 3,000 fr. 
à titre de dommages-intérêts, mais ne put faire 
représenter son œuvre. Les lenteurs de ce pro- 
cès , les fréquents voyages de Gomis lui avaient 
fait perdre la position qu'il avait conquise à 
Londres. Il vint se fixer à Paris, où de nouvelles 
épreuves l'attendaient. Enfin, au mois de janvier 
1831, son opéra du Diable à Séville parut sur 
le théâtre Ventadour. L'Académie royale de Mu- 
sique le chargea d'écrire un opéra ; mais là en- 
core des intrigues s'opposèrent à la représenta- 
tion de la pièce. Il parvint cependant à faire 
jouer, en 1833, un nouvel opéra comique, Le 
Revenant, qui fut suivi du Portefaix, ouvrage 
en trois actes. Cette dernière partition obtint moins 
de succès que les précédentes , quoique les con- 
naisseurs lui eussent reconnu plus de mérite. 
Les tracasseries auxquelles Gomis avait sans 
cesse été en butte avaient altéré sa santé. Le 
gouvernement français vint heureusement à son 
secours, en lui accordant une pension qui le mit 
à l'abri des plus pressants besoins. Il mourut 
à peine âgé de quarante-trois ans. 

Les ouvrages de Gomis attestent un véritable 
talent; mais le rhythme et 4a modulation de la 
musique espagnole s'y reproduisent trop souvent. 
Sa musique manque de variété ; elle est d'ailleurs 
écrite d'une manière peu favorable pour les voix, 
chose singulière chez un professeur de chant. 
Ces défauts ont nui au succès des œuvres du 
musicien, dont le nom est aujourd'hui plus connu 
des amateurs que du public. Indépendamment 
des productions que nous avons citées plus haut, 
Gomis a publié à Londres une méthode de mu- 
sique avec des solfèges, dont il a paru une édition 
à Paris. Dieudonné Dewne-Baron. 

Fétls , Biographie universelle des Musiciens. — Dic- 
tionnaire de la Conversation. — Documents inédits. 

* gomm ( Sir William Maynard ) , général 
anglais , né en 1782. «Il entra au service comme 
enseigne en 1794, et fit la campagne de Hollande, 

6. 
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juerdam, 1714, in-8°; — Gustacus 

• • '".i . ittrstelder der Zweden ( Gustave 

•nier. Tsiaurateur du royaume de Suède ), 

^r.ie. iin>ter.lain , 1727, in-8°. E. Desnies. 

...t u- y ederlnndsche Tonlspel- Dichteren, 
■ - "iiiuiic. .île moires pour servira l'histoire du 
w— u . :. XIV. p. 196. 

•MI3Ç1LTES DE ANUBADE (Paulo). Yoy. 

■4i.içiLTES da gosta (Le P. Manoel), 

.•rfnwiin:»» portugais, né en 160 >, à Peras-Alvas, 

•n-i % mt^mor de Velho(Beira), mort en janvier 

•>»». li rit S4*s études à Coïmbre, et y embrassa 

'-.ai Mcltrsiastique, en 1G29. 11 devint vicaire de 

" -vrffiiH de Leiria. Il s'occupait beaucoup d'as- 

r mi -r..i«». et composait des almanachs populaires 

mi iv aient un graïut succès. U mourut d'apo- 

»e\>. dans son obsenatoire. Ses principaux 

juvnste^ sont : Xoticias astrologicas e uni- 

•♦frv.i.' liitluencia das estrellas ; Lisbonne, 

: -jtf . ia-i^; cet ouvrage, écrit avec simplicité, 

•xacent des combinaisons astrologiques et ca- 

jiiii?ti.X'?s très-ingénieuses concernant l'in- 

lueLoe- it< astres sur les principaux événements; 

— F-zt'iiloçia astrologica; Coïmbre, 1670, 

ii-4 : . C'est un traité astrologique du Soleil, de 

il L-jy. des planètes, de leurs différents aspects, 

; jj> ■.•■:-csti\Utions . des éclipses , etc. Il a laissé 

j a ^.12^.^.* rit Ide.r dïvïnœ et un Tratado dos 

nx'-r&s. A. de L. 

• ULIJ.CV I : Eizliotheca Lusitana. 

'•iO^ciLTEz de maia ( Ruy ) f voyageur 
3ccrin:>. vivait au douzième siècle. C'est un 
tes cDrcùcfs voyageurs qui au moyen âge vi- 
>iCRfn?ac i'Asâ>rie dans un but qui pouvait tourner 
m - t T.ac d*> ta science. Les chroniques le font 
?.r.:i.a.;.r au douzième siècle. Il avait pour père 
iu iccïcie >ïe sang noble , Gonçalo Roïz du 
Cou:>.^ >ie Paima; sa mère se nommait dona 
Suiic.ia Cioovalvez de Barundo. On voit dans le 
i*-f :e> Ucu^^, dû au comte de Barcellos, 
m : i >e r«nîiî en Orient «t pour y faire des 
:■!: nzi^rves et y gagner des richesses, comme 
:.ui y- ut ece fait en ce temps où les cheva- 
it 1 !-^ >>n illaient avec armes et chevaux servir 
es *o:shft;;s. habitant en terres lointaines, qui 
« v \.;c,m^at emp!o>er ». Gonçalvez de Maia 
i^ me raie un. lon^ séjour dans les pays où s'éle- 
y.id > : is Bab>UMie, reçut de ses compatriotes 
V surnop! .v Babglon, à peu près comme 
Vun:o<\»io wut, un siècle plus tard, celui de 
HfSMfr .Y : J-''t'«e. Malheureusement ce vieux 
*»»»-.i8Sp*»i:- n'i rien écrit, et ses pérégrinations 
ic m tic . ojet que d'une sorte de légende, ra- 
.••.«tifiv yar ce comte D. Petlro, petit-fils du roi 
Sun/.. ;u: d préservé de l'oubli tant de précieuses 
irii'iu»*. Ce ivi'it. beaucoup trop long pour être 
^;w c: . tr.erite cependant d'être examiné, et 
tivi-v a une e(\>que bien éloignée les prédé- 
o*s>eurs Je Fay%a et de Covilham. F. D. 

' v it-^ itu : lA.kx^f.Tis, M*, de la BU>. imp. de Paris. 
'• *. ius«4 ot il«ui éditions de ce livre données par 
..t».uiiij <t Kir-j * Sonia sous le titre de Nobiliarto 

.i- ,. ./mil Ji 'iCVr?'».'*. 



ta GONÇ 

Fi0.v<:iLvr.z (Joaquim-Affon&o ), sinologue 

portugais, [ie en 1780, murt à Macao, le 3 OC- 

.■.II appartenait à uni' famille il'.igri- 

ralleurs peu aises , du bourg de Tujal ( \>\--.< inci' 

ûtTras-os-Montes). I>c 1 ni; heure il étudia 

pour embrasser l'étal ecclésiastique , et étant 
ratn .liais Va eongi égalion îles Missions, il s'em- 
Ijp|i..1, >'ll [«!'', sur /:7 Ui"ii)<t)ti)l)u , pour la 
Chine; jl lit un séjunr assez prolongé au lîrésil , 
ils Mie du Maialiar, aux Philippines avant, du 
parvenir à Macao; il y entra le 28 juin 1314. Une 
fois parvenu à la Chine, il résolut d'abord de se 
louera l'étude des sciences exactes, pour les- 
ludlesil avait de nues dispositions, afin d'aller 
évwgiHiser dans TintcVieur du l'empire. Les nou- 
Hlkt persécutions dont le christianisme iul l'objet 
Itelte époque de ia part de l'empereur Kia-hin 
lirait évanouir ses projets, et le fixèrent a Ma- 
nn. Dis lors il se voua sans partage à l'eh:de 
* lu langue chinoise. Doué, d'une constitution 
rahuste , plus apte qu'on ne l'est ordinairement 
ta» les tropiques à des travaux prolongea, on 
loiil étudier pendant plusieurs années quinze 
« Hilé henrea par jour, et ne trouver de repos 
dMt ce travail aride qu'en se vouant à la 
™u|n>sition et même à l'exécution de la mu- 
«qne sacrée. Celle ardeur perseveranle eul un 
I'hui «oecès. Au bout de quelque, temps le 
I' (innealvez posscdail parfaitement la langue 
nwdarine . et il avait soumis les principes du 
(iioois écrit à une analyse, si approfondie, ipie 
Il Portugal, qui ne complaît pas encore un seul 
«•ologoe capable d'entrer en ligne de compa- 
ntion avec ceux dont s'honorent l'Allemagne,! An- 
la France, put en offrir un dont les 
travaux marchent de pair avec ceux des plus sa- 
uropefl i. Malbi.iiieiiseuientleP.Gon- 
■■! dans un.'laugneiiop peu répandue, 
inie | in 1 1 bt les orient, di-le: , pi.nr - 1 1 1 " i ; 1 1 ;..r..rnl 
.Pnom se snil allachc a ses publications. Son 
amuier travail néamnoinslul écril en latin; c'est 
.■ iMitbiii.iii h- intitulée : finimiuntieii 
■■' m-ïmhi Sinr.ntium juveniaa, posl 
tperientiam. redaetn. et Macao in 
■ ,i.< .•i/iHi-n-Josi'/i/iijiteaUate regia 
l'Un; 1858, in-lé ; celle grammaire 
.: ■!■■. destinée uniquement -nu jeunes 
aii veulent se vouer ii l'elat i-i-elo- 
Dompte pour assez peu de chose 
iravaux de l'auteur. L'année suivante 
bl marquée par un livre d'une tout autre iui- 
lirtancc, il donna son Arte Chinai Macao, 
l in-4". Celle grammaire portugaise- 
dignité, faite sur le plan de l'ouvrage précé- 
<lal, nui» qui lui est iuliniiucnl supérieure, jela 
.. ni- di- la iTpul.iliiPii du P. Gou- 
riliez. Selon le témoigna (je d'un sinologue mii- 
"wiponiin , ■ leprineip.il mérite de i'Arle China 
oMaiste dans l'abondance dus matériaux qu'il 
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offre au disciple. A le considérer sous ce point 
île vue, il est plus ridic qu'aueim ouvrage de 
ce genre publie jusqu'à eu jour u. lieux ans 

après l'apparili lu ce livre, l'infatigable Gon- 

r.alve/ publia le Dkcioniiriu Portaguvz-C hiaa, 
no estila vttltjar mnndariui e classico gérai; 
Macao, 1831, t fort vol. in-8\ C'était IVuvre 
de prédilection du sinologue |nirtugais , et il 
avait raison, puisqu'un savant fort en état de 
l'apprécier a déclaré que c'était le meilleur 
dans son genre qui ait encore paru jusqu'à ce 
jour. Le Dicciouario Chinn-Purtuijuez, Ma- 
cao, 183.1, in-8", maigre son mérite incontes* 
fable, souleva quelques i-Hliques ; elles se fon- 
dent sur le système de classihques, qui est in- 
complet et souvent « contraire aux lois de 
formation des caractère» chinois ». — - Les deux 
lexiques du 1'. (iunçalvez, sortes de vocahilaires 
|H,rlalil's lalint-chinois, publies en 1830 et 1839, 
ne peuvent être comparés en lieu au grand réper- 
toire i inscrit qu'il a laisse, et qui bien que 

terminé n'a jamais ete imprimé. Il reste entre tes 
mains des missionnaires de Macao. « Cet ou- 
vrage, dit M. Cal lury, diffère essentiellement, 
quant an plan, du tous ceux que l'auteur a 
publiés; car les dix mille caractères princqiauï. 
qu'il contient s'y trouvent ranges progressive- 
ment , suivant le nombre et l'ordre alphabé- 
tique des traits donl ils se composent, sans égard 
mi\ classiliques, auxquels ils se rallaebenl de 
lelle manière qu'au lieu d'avoir la classe des 
plantez, des arbres, des pierres, des cheeavx, 
on a désolasses de deux traits , de six Irait s, 
it'iuz-i- traits, etc., sous chacune desquelles 
viennent se ranger toutes sortes de classiques 
et de pleeiétïques. » 

Une traduction en chinois du Nouveau Testa- 
ment, qu'on attribuait au 1'. 'hmçaluez , n'est 
pas île lui ; elle provient . ainsi qu'il l'a ré|«ite 

lui-même, ii' nnuscril Imuvédans la leMiolliè- 

qued illége de Sainl-Jusepli, I, 'infatigable mis- 
sionnaire venait de terminer se. plus imporlanls 
Iravanx lorsqu'il mourut, à Macao. Sa mort fut 
reganl de comme une calamité réelle, car il s'était 
t'ait généralement aimer. Il est enterré dans le 
cimelière de Kaint-1'aul, et ses élèves lui ont fait 
élever une tombe de marbre. Son épitaplie la- 
tine a été reproduite par M. Callery. La murt le 
surprit au moment où il se préparai! à quitter ta 
Chine pour passer aux Philippines. F. Dknis. 

uoivtALVKZ ou go.isalvkj'. (Antâo), 
navigateur portugais, vivait, au quinzième siècle. 
Il taisait partie de la maison de l'infant D. Hen- 
rique. tl commença à naviguer vers 1430 ou 
IS40, c'est-à-dire à l'éimque où le Sénégal elail 
déjà dieiiuverl; il aeiompagna Suno Tristarn, 
et parvenu a l'endroit désigné sous le nom dos 
ImIms Mu nu tin.-;, il -e lit armer chevalier jiar le 
i îuiJii.laut de l'expédition. Après usité céré- 
monie , le lieu prit le nom de Porto do Cavat- 
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Mro. Gonçalvex retourna alors en Portugal , et 
Il y amena plusieurs noirs, qoi, par leors indi- 
cations exactes, contribuèrent singulièrement ao 
succès ultérieur des découvertes. H retourna 
vers l'Afrique en 1442. Les noirs esclaves qu'il 
ramenait avec lui donnèrent en échange de leur 
liberté de l'or en poudre. Ce fut, dit-on, le pre- 
mier or qui vint de ces parages à Lisbonne, 
de même que les noirs amenés en Europe par 
Gonçalvez furent les premiers esclaves qui vin- 
rent de la côte occidentale d'Afrique en Por- 
tugal. Nous retrouvons encore ce navigateur 
en 1446, allant porter le christianisme à la Cote 
d'Or : il commandait alors une expédition com- 
posée de trois navires; depuis lors on a perdu 
sa trace. F. D. 

Barbosa Machado, Bibliotheca Lusiiana. 

gondebaud, quatrième roi de Bourgogne, 
mort à Genève, en 516. 11 était second (ils (1) de 
Gondioc, roi de Bourgogne, et de Caratena, sœur 
du patricc Ricimer. H commença d'abord par 
gouverner, comme feudataire de son frère aîné, 
Chilpéric, la Bourgogne et la Franche-Comté. 
En 472, l'empereur Olybrius le fit prince d'Oc- 
cident. Vers 477, Gondebaud prit les armes contre 
Chilpéric. Celui-ci , aidé de son troisième frère 
Godomar, lutta opiniâtrement ; mais il fut vaincu , 
lait prisonnier, et Gondebaud le tua de sa propre 
main. Godomar fut ensuite brûlé vif et ses deux 
fils décapités. La femme de Chilpéric fut jetée 
dans le Rhône , avec une pierre au cou. Les deux 
filles de cette princesse furent seules épargnées : 
l'une, Chrone, fut enfermée dans un couvent, 
où elle mourut; la seconde, Clotilde, élevée a 
Genève, par son oncle, devint, en 493, l'épouse 
du roi des Francs Clovis I er . Ce fut vers 491 
que Gondebaud monta sur le trône de Bour- 
gogne, après la destruction de sa famille. Il avait 
depuis plusieurs années embrassé l'arianisme, et 
les motifs de religion jouèrent un grand rôle 
dans ces sanglants drames. On doit ajouter que 
la plupart des actes de Gondebaud provinrent 
des conseils de son premier ministre Aredius. 

Le nouveau roi ne resta pas oisif; profitant 
«le» guerres que se faisaient Théodoric, roi des 
Yifigoths,et Odoacre, roi des Hérules, il descendit 
les Alpes, ravagea l'Emilie et la Ligurie, et 
rentra à Genève chargé de dépouilles et suivi 
de nombreux captifs. Au retour de cette ex- 
pédition ( 493 ) , il reçut les ambassadeurs de 
Clovis, qui lui demandait sa nièce Clotilde en 
mariage. Gondebaud céda, plutôt par crainte 
que par désir d'alliance. Aredius était alors au- 
tant; à son retour il blâma l'imprudence de son 
loafsv, qui venait de donner des droits sur la 
Atourgogne à un voisin redoutable. Gondebaud 
«utuprit sa faute, et fit courir après la princesse ; 
luafecdle-cî, déiante, avait fait prendre à son 
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sappote Gosdebaud Falné 
Il attribue tgaamest èeucovp 
à soafrtrcGail- 



eseortedes chemins traverse, et put joindre son 
I fiancé, qui l'attendait à Vifliers près de Troyes. 
I On comprend dès lors la haine que Clovis poria 
toujours à Gondebaud. 

Le roi de Bourgogne, pour s'attacher son der- 
nier frère Gondeégisfle(t>oy. ce nom), loi avait 
cédé Genève et les territoires environnants; tous 
deux, en 494, pillèrent l'Italie septentrionale, et 
en ramenèrent six mille captifs. Théodoric en- 
voya saint Épiphane, évèquede Pavie, et Vic- 
tor, évéque de Turin, pour traiter de la rançon 
des prisonniers. Gondebaud, sur la prière de 
saint A vit, évéque de Vienne, relâcha les vaincus 
moyennant une très-modique somme. 

Les prélats catholiques avaient un grand in- 
térêt à ramener Gondebaud sous les lois de l'or- 
thodoxie. Us sollicitèrent, en 1499,1a permission 
de réunir un concile à Lyon , offrant de con- 
fondre les ariens qui se présenteraient. Gon- 
debaud y consentit, et Boniface fut l'avocat du 
schisme. Saint Avit porta la parole pour les ca- 
tholiques. On déploya beaucoup d'éloquence de 
part et d'autre, et chacun se retira convaincu de 
la supériorité de ses arguments. 

Cependant Clovis, excité par Clotilde, son- 
geait aux moyens de satisfaire son ambition, sous 
le prétexte de venger les parents de sa femme. 
Débarrassé de toute guerre en 500, il s'allia se- 
crètement avec Gondegisile,et entra en Bourgogne. 
Gondebaud marcha à la rencontre des Francs; 
mais, trahi par son frère, il fût complètement 
défait à Fleury-sur-Ouche près Dijon, et, suivi 
par le vainqueur, il se réfugia dans Avignon. Cen 
était fait de lui, si l'adroit Aredius n'eût réussi 
à faire conclure un traité par lequel Gondebaud 
se reconnaissait tributaire du roi de France et 
cédait le Viennois àGondegisile. Clovis, satisfait, 
se retira avec le gros de son armée; mais aus- 
sitôt qu'il fut éloigné, Gondebaud courut à 
Vienne, y surprit Gondegisile, le fit égorger dans 
une église on il s'était réfugié, et massacra tous 
les Bourguignons qui l'avaient suivi et les séna- 
teurs qui l'avaient reconnu. Cinq mille soldats de 
Clovis étaient restés dans le Dauphiné. Obligés 
de se rendre, Gondebaud les envoya à Toulouse 
au roi des Visigoths Alaric II, avec lequel il 
s'allia contre Clovis. 

Après tant de meurtres , le roi de Bourgogne 
crut devoir témoigner quelques remords; il 
trouva un consolateur dans le saint évéque de 
Vienne, qui lui présenta le repos de sa conscience 
comme prix de son retour au catholicisme. « TU 
pleurais avec une piété ineffable , lui écrivit-il (1), 
sur les funérailles de tes frères , et l'affliction de 
ton peuple était la conséquence de la tristesse 
publique. Mais, d'après l'intention secrète de la 
Divinité, ces «.auses de douleur nous prépa- 
raient de la joie, (fêtait le bonheur du royaume 
qui diminuait le nombre des personnel 
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royaln . et qui du conservait que celles-là 

■ nuisaient a l'empire... Crois-en 
Fip.iïrnoe. tout ce. qui paru! Hchcux dans celle 

■ ■■■: devenu un avantage, h Saint Avi'l 
pouvait avoir raison; mais quelques écrivains 
nnt trouve qu'il avail poussé. III teneur du pro- 

jb peu loin, en se montrant aussi 
l.ieu veillant p"iir l'homme >jni s'était rendu trois 

Maître absolu ik* la Bourgogne, Gondobaui], 

u moyen du sesevéques, parvint lEicileiuenl a 

oMeuir la paix de Clovis, qui d'ailleurs clai! eu- 

■ lutte» an nord ci :< l'es! 

k ses Etats. Il comprit la nécessité pour les 

ls de s'assimiler autanl que possible 

is il l<s Humains. Ce fui dans cet esprit 

il promulgua la laineuse loi dite Gambette. 

" ' k Amberieux (Bugcy), parles princi- 

«onnageti du royaume , elle Tut publiée 

m, le 4 des calendes d'avril (S3 mars .). 

i in .ljIU and- et mémo vicieuse, elle est 

> par Montesquieu tomme lu meilleur 

■■i]i..r laa nations barbares eussent produit 

"" est proliable qu'elle n'est que le 

■il ri i.i consécration il. s coutume» qui evis- 

■taolerieuremeul; cependant, elle établit une 

le égalité enlre les conquérants el les con- 

. t. Ile lui h»' 1 dans certains eas, à IV 

w des derniers, car elle créa des tribunaux 

•net une nouvelle juridiction pour tes dil- 

► : M.I-. cuire lloi irriguons ou entre un Romain 

■I .m liouigoiiUiuii, lundis qu'au contraire lors- 
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s'allait entre deux Romains la 
M romaine resta seule appliquable. Dans aucun 
Msnitin le Romain ne pauvaïl être traduit dé- 
fiai uu tribunal ou ne siégeaient pas un comte 
kwtBiKDon et on comte romain, e! il était in- 
t-fk( <t chdcuu d'eux de procéder l'un sans 
latte La nation était divisée en trois classes ; 
!..-iii-u'.iii^!)iiii . le nolite romain, f<u- 
uateul 11 première ; les /iiuinurs libres de l'une. 

«H'aulre nation lorinairul la sec le ; les triliu- 

ttirn tonnaient la troisième : Omdcliaud n\- 
lablItpoûUdanSscsktalslesdislineliuTisaccepIccs 

te «i Francs (11- 

I Ltuaui-lcdinn lll ,il|iLli- de la justice elall 

frtuiHiu I recommandée dans le Code 

WMaud. Le léuislalenr prononce la peine de 

M ...aille les juges prévaricateurs; il élail 

■ dispensa leur; de tu justice de nu. 

. Mnts,de quelque nature que ce fut. 

.■ .!ni/i- sous d'or rlail .leeifLee l'on- 

lie ceux qui lai oserai mit sans jugement les pro- 

lits, après avoir été sommés trois fols 

rBes intéressées. L'amende s'élevait a 



trente sous d'or lorsque les juges, par négligence 
ou ignorance , eau -ai eut nu dommage ;, pimeite. 
pailles. La peine du lalion est ruu-.iei.e ( , . 1 1 

G lebaud ; si l'un crcie l'reil à quelqu'un avec 

intention, que l'ieil du cnu|iablesoitarrHch(."; mais 
si ce malheur arrive par accident, on payera 
soixante-dix sens pour un noble, cinquante sous 
pour un bourgeois el trente-six sous pour un 
sert'. Un serf qui aura frappé un homme libre 
recevra cent coups de fuuet ; ,'i] commet un vol, 
il sera puni de mortel le maître pavera I.i c.bose 
volée. 

llondebaud consacra l'hospitalité d'une ma. 
niére absolue. Ilan» les articles 38 ci 311 de son 
code, il dit : « Quiconque refusera sou toit ,1 
son loyer à un étranger payera trois sous d'or 
d'amende; il en payera si\ si cet étranger est 
un convive du roi ; le Hourguigriuu à qui l'étran- 
ger aura demande lln.spilalile , el qui au lieu de 
la lui donner lui aura indiqué la maison d'un 
Romain, payera trois sou.- à ce Humain et trois 
sous d'amende. Le colon du roi qui n'aura pas 
voulu recevoir un étranger sera puni du fouet... 
Cependant cciui qui aura îeeu uu homme étraa- 
gcr.de quelque nation qu'il suit, devra le con- 
duirc cliei le juge: celui-ci l'examinera el em- 
ploiera même la torture pour lui taire aie ■ a 

qui il appartient. Si l'étranger est reconnu es- 
clave, celui qui l'aura recueilli devra eu paver 
trois ibis la valeur, à moins que eel esclave ne 
suit un captif qui, échappant ;i l'ennemi, retourne 
ses parents uu à son sol natal. On le voit, 



ces ai tie les de la loi (";om I h :l te sanctionnaient 
clavage, et garantissaient la propriété mobile 
des Humains. Mans liuis lesca-, finndebaud ad- 
mettait que le coupable put recevoir cent coup* 
de fiiuoi en échange de douï.: Sous d'or d'amende. 

Les r.ourgiijei,„iis. coi unie tous les Germains, 
■-l.ii.nl |iersuades que deux intelligences, l'une 
bonne, l'autre maltaise, présidaient aux desli- 
nées humaines, el qu'un taux .serment devait ^'tre 
puni d'une manière divine, soudaine, éd, liante; 
ils eurent tau I de preuves du contraire, que 
Dorulel.aiid inventa le eoiriUt judiciaire ( i ,. |.,-s 
accusés échappèrent ainsi à la torture, cl il n'y 
eut aucun bomme de rxcur qui ne préférât le 
cumlial aux subtilités des légiste». Le duel était 
d'ailleurs trop en accord avec les sentiment. vin- 
lents de l'homme pour ne pas être augsttol ac- 

■ : "le de défense se ré| iil au..ir.,| 

dans l'Europe entière. La torture et le cumbal, 
employé) pour arriver à la verile, étaient >.n. 
doute des moyens aussi barbares qu'absurdes; 
mais le. combat était i-erlaineuienl le moins cruel. 

A oité de ces améliorations relatives ou plutôt 
de ces transitions entre l'état liai bare et lativi- 
lisatiou. (.iuudelsmd avail di-t rélé des [imalin:. 
bizarres pour des delils secondaires. I.e ml 
d'un chien de chasse est puni ainsi : « Si quis 
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canem... praesumpserit invelare, jubemus ut 
convictus coram omni populo posteriora ip- 
sius osculetur, aut quinque solidos illi cujus 
canem involavit cogatur exsolverc , et mulctœ 
nomine solidos duos. » — C'était encore pis pour 
le vol d'un épervier : Gondebaud condamnait le 
voleur à se laisser manger par cet oiseau six 
onces de chair sur l'estomac ou à payer six sous 
d'or d'amende et deux sous de dédommagement. 
Les amendes pouvaient d'ailleurs se payer en 
grains et en bestiaux. Les peines corporelles 
étaient sans distinction entre les Bourguignons 
et les Romains. La majorité pour les enfants des 
deux sexes était fixée à quinze ans; les filles 
étaient exclues du droit de succéder concur- 
remment avec leurs frères. 

Pendant que Gondebaud réglementait ainsi 
ses sujets , Clovis formait une alliance contre lui 
avec Théodoric , roi des Ostrogoths. Le traité 
portait qu'ils partageraient ensemble la Bour- 
gogne. Clovis se mit le premier en campagne : 
ennuyé de la lenteur des Ostrogoths, il attaqua 
seul les Bourguignons, et les battit. Les Ostro- 
goths n'arrivèrent qu'après la victoire ; Clovis 
reçut les excuses de ses alliés, et consentit à 
partager avec eux le butin et le pays conquis ; 
mais il garda contre Théodoric une grande dé- 
fiance. Cette défiance se changea bientôt en hos- 
tilité. Clovis traita avec Gondebaud ; il lui rendit 
les provinces dont t! s'était emparé, et força 
Théodoric à imiter son exemple. Sûr du concours 
des Bourguignons , Clovis attaqua alors les Vi- 
sigoths, et en 507 les vainquit à Vouillé. Gon- 
debaud se chargea de soumettre la Gaule Nar- 
bonnaise , tandis que le roi des Francs s'avan- 
çait en Aquitaine* Gondebaud prit Narbonne en 
508, après en avoir chassé Genséric , et assiégea 
Arles. Clovis envoya son fils Thierry en aide aux 
Bourguignons. La place se défendit avec une 
grande vigueur. Un ingénieur visigoth inventa 
une machine pour enlever et submerger les ba- 
teaux, qui, par le Rhône, incommodaient la ville. 
Le siège durait depuis un an, lorsqu'Ybbas, gé- 
néral de Théodoric, tomba à l'improviste sur les 
Francs et les Bourguignons, débloqua la ville, et 
se rendit maître de la Provence. Gondebaud se 
replia sur Genève, où il mourut. Il laissa deux fils, 
Sigismond et Godomar, qui régnèrent successi- 
vement. Alfred de Lacaze. 

Sidoine Apollinaire, llb. V, eplst. VII. - Adrian. Vale- 
sius, Rer. Francor. lib. V, p. 250. — Casslodore, Chro- 
nica, p. 1366. — Marius , eplscopus A vent., Chronica, 
-p. 13-14. — L'abbé Dubos , Histoire crittjue de la Mo- 
narchie française, liv. III. chap. xn. — Sismondl, His- 
toire des Français, t. I,p. 170-259. — Grégoire de Tours, 
lib. il, cap. xxvin-xxxii. — Frédégaire, Epitome, 
cap. xvii- xxiv. — Gesta Reg. Francorum, cap. XVI, 
p. 552. — Chronic. de Saint-Dents, liv. I, ebap. xc. 

GONDEBAUD-BALLOMER. Vùy. GONDOVALD. 

gondegisile, prince bourguignon, né vers 
471, tué à Vienne, en 501. 11 était le qua- 
trième fils de Gondioc ( voy. ce nom ) , roi de 
Bourgogne, et eut en partage, à la mort de son 
père (473), le gouvernement du oavs compris 



entre le Rhône et le Doute. Besançon était sa 
capitale; son second frère, Gondebaud, ayant 
fait décapiter Chilpéric, leur aîné, et brûlé Gon- 
demar(i>oy. ce nom), leur troisième frère, lui 
accorda, pour récom|)ense de sa neutralité, Ge- 
nève et son territoire. Sainte Glotilde, fille de 
Chilpéric et épouse de Clovis I er , roi des Francs, 
excita son mari à venger le meurtre de son père. 
Clovis s'entendit secrètement avec Gondegisile. 
Par leur traité , Gondegisile devait être seul roi de 
Bourgogne; mais il se reconnaissait vassal et tri- 
butaire du roi des Francs. Clovis alors attaqua 
Gondebaud (500). Celui-ci appela son frère à 
son aide, et tous deux marchèrent contre les 
Francs. La rencontre eut lieu à Fleury, sur les 
bords de l'Ousche (1). Au moment de l'action 
Gondegisile et ses troupes tournèrent leurs armes 
contre les Bourguignons. Gondebaud, vaincu et 
poursuivi sans relâche, ne trouva d'asile que dans 
Avignon. Il y fut bientôt assiégé et réduit à la 
dernière extrémité. Aredius , son ministre, ne 
désespéra pas de la position ; il alla trouver Clovis, 
et lui offrit les mêmes conditions que Gondegi- 
sile avait acceptées. Clovis, qui n'avait réelle- 
ment fait cette guerre que dans un but de con- 
quête, et pressé d'ailleurs de porter ses armes 
au nord, traita avec Gondebaud. Cependant, il 
stipula pour Gondegisile la cession de Vienne et 
d'une partie du Dauphiné. Il laissa en outre à 
son allié cinq mille soldats francs. A peine Clovis 
se fut-il éloigné, que Gondebaud vint assaillir son 
frère, et le bloqua dans Vienne. Bientôt les vivres 
manquèrent aux assiégés, et Gondegisile se vit 
contraint d'expulser les non-combattants. Parmi 
ceux-ci se trouvait un gardien des aqueducs, qui, 
pour se venger, introduisit les assiégeants dans 
la ville par des voies souterraines. Le massacre 
fut grand ; tous les partisans de Gondegisile fo- 
rent mis à mort ; lui-même s'était réfugié dans 
une église, mais son frère l'y découvrit, et après 
luii avoir reproché sa trahison, il lui plongea à 
plusieurs reprises son glaive dans le corps. Une 
évêque arien, qui avait suivi Gondegisile, eut le 
même sort. Les soldats francs furent seuls 
épargnés, et envoyés comme otages au roi des 
Visigoths, Alaric II, alors à Toulouse. Parce 
dernier fatricide, Gondebaud se trouva seul 
maître de la Bourgogne. A. de Lacaze. 

Frédégaire, Epist., cap. XXII. XXIII, XXIV ; Chro- 
nique de Saint-Denis, Ub. I, ch. xx, p. 17t. - Grégoire de 
Tours, Historia, lib. II, cap. xxxn et xxxui. — Adrien 
de Valois, Gesta Reg. Francorum, cap. XVI, p. 55t. — Dora 
Plancher, abbé Dubos, Histoire critique de la Monar- 
chie française, liv. III, ebap. .xn. - Dona Bouquet, Re- 
rum Gall'icarum et Francicarum Scriptores. — Aogu*- 
tin Thierry, Récits mérovingiens. — Sismondl, Histoire 
des Français, 1. 1, p. 170, J03,*>6.— Le Das, Dictionnaire 
encycl. de la France. 

gondemar, prince bourguignon , frère du 
précédent, brûlé à Vienne, en 473. 11 était le troi- 
sième fils de Gondioc ou Gondéric, roi des Bour- 
guignons, et eut le Dauphiné en partage à la 

(1) Petite rivière qui se Jette dans la Saône. 
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mort Je son pète (473). Bientôt L'ambition arma 
l'un contre l'autre ses deux frères aines, l'hil- 
peric el Gondebaud. Goudomar s'unit a Ctiil- 
peric; mais, celui-ci ayant éle assassiné, Goiule- 
SM eut â soutenir «él le poids de la guerre. 11 
■ ■■iilcniibi 'lans Vienne, et s'y défendit eoura- 
gisement; mais eolin telle ville fut enlevée d'as- 
HL GMdeow se réfugia dans une tour de son 
talus : son barbare frère i lit mettre le feu, et 
ni n'en sortit. Les deux jeunes lils de Gonde- 
;..ar furent amenés devant leur oncle, qui lis lit 
'■i,;|,ilej. Alfred be LiCAZE. 

ur VilBliu, Bttmm Fraaccr,, 110. V. - Grégoire de 
-iuf. Uni- -.lOi'iWin rhli'rrj. ticcits mtrorw'lh-iii, - 

»I.ONI>EHAK DU GODOMAIt, sixième roi de 
■ . régna de :>23 à 534. Il étilit 11' second 
iili île Gomleliaud , et après l'assassinat de sou 
îin.ind , par Clodomir, roi d'Orléans , 
i.imne de Bourgogne, en 534. Le roi 
-, toujours excite par sa mère, sainte 
l'i'iïiUi-. marcha i.inlre Gondemar. Les armées 
..■■ éreul à Vctéronce, entre Vienne et 
] Mlej. Gondemar, se sentant trop faible pour 
i ataijle rangée, simula la fuite. Clodo- 
rsoiïit, luiiilvi dans les pièces que lui 
Indiienl les Bourguignons, et sucoomlia lui- 
• avoir péril» la majeure partie de 
— limipes. Gondemar régna paisiblement ju's- 
■ : mais vers celle époque Clntaire et 
Miililcbert, rois des Francs el des Auslrusions, 
.lire le siège, devant Au tun. Depuis 
'«!■ i |h> ;iii' il n'est plus question deCondemar. 
ili.s écrivains, il lut tué dans un corn- 
I W; d'autres le (ont mourir il e faim et de déses- 
l">ir dans nue Imir assiégée jenliu, plusieurs pré- 
Icwlenl qu'il s.- réfugia en Espagne, él de (à eu 
i i première de ces versions semble la 
I nias crojable. fin Gondeinar linit le premier 
[ rojauine de Bourgogne, qui avait subsiste envi 
tingt ans. Alfred de LtCA/E. 



GONDEMAR (Flavius), roi d'Espagne , né 

«T* le milieu du sixième siècle, mort en 612. 

Il fut un des prini ipnux instigateurs de la oons- 

ainlion montée eontre Wiléric ( i<oy. ce nom ). 

Apréa la mort de ce dernier, Gondemar fut élu 

rni des Visigotlis. Il ût une invasiou dans le 

piys<!es Gascons, pour les punir des rlévast.i- 

'i'im «immises par eux en Espagne ; leur pays 

M mage. Pour faire cesser le différend qui 

. re lesénVjues de la province de CJar- 

1 i'- mélrupolilain de Tolède, Gonde- 

■qua en 610, dans cette dernière ville. 

an concile, qui donna gain de cause à l'arche- 

itqtip île Tolède. Gondeinar conclu! ensuite ne- 

•Haoïe avre Théodebert, roi d'AHstraaie, contre 

. roi des Burgorules. Mais on en vint 

nwitiH à une rupture; Bulgaiwi, gouverneur de 



— GONDI 178 

la Sf.plimanie, reprit par ordre rie Gondemar 
deux villes cédées autrefois à la reine Brune- 
baul . Cependant , la guerre ne devint pas géné- 
rale. Gondemar repoussa ensnili attaque des 

armées de l'empire, et mourut regrette comme 
un roi qui protégeait la religion et la justice. 
Il eut pour successeur Sisebut. E. G. 

//ijl.iri,; :( l. r iHil. I. 11. - l'.li|iih .-! LILTliïl, Hiit,-nrè. 



(.ii M> i: me, roi < 
Gotinioc. , 

GONUEVIE.LG DE MOX TRICH É (A"*), lit- 
térateur français, mort à Paris, le 14 septembre 
1821. Il fut sous-ehei au ministère de la guerre, 
et était gendre du célèbre acteur comique Mira, 
si connu sous le nom de Rmnet. On a delui; Lu 
Corn/aéte de la Prusse, poème pouvant servir 
de continuation à la yejiotèîde, jusqu'à la prise 
de Berlin ; imprimé à la suite de la Stipottide 
par M. M. de G. (Meuigant de Gcntilly ) ; _ 
Cantate pimr In Puissance du roi de Rome; 
Paris, 1811, in-8°; etdans les Ilo/iimuges poe- 
tir/ues, t. I, p. la; — Éainta et Ciijtenmeslre, 
tragédie en cinq actes; Paris, 1H 1 3, in-S™ ; — 
Èpitre à Carnot ; Paris, I8lâ, in-S". On croit 
que ces vers furent la cause de la destitution de 
l'auteur après les Cent .tours; — Èpilre à ma. 
Femme; Paris, 1819, in-8"; — fluide, tragédie; 
il n'est pas certain que cette pièce ait été. im- 
primée. E. Desnues. 

U Arlstarituc du n mal mu. — Le MonUtur, 1! mal 
p. «70. — Mitaul, ^nnnairs /ttcrologiqut, 1(11. 

-fiOKDl ( Charles de), magistrat italien, né 
àFInrence.le îi> septembre liia, mort en aofll 
1492. Hanl prieur el yonfalonier de la répu- 
blique de Floienoe, il sut se concilier l'es- 
time îles fiietions qui se disputaient le pouvoir, 
el dont les chefs étaient Pierre de Medicis et 
Robert Pitti; enfin, forcé de prendre un parti, 
il se di ■clara pmir les premiers, I ne lutte s'enga- 
gea; les seconds furent vainqueurs, e|. quoiqu'il 
ne conspirât pas contre eux, ils le firent pri- 
sonnier. Pour obtenir sa délivrance, Cbarles de 
Gondi fut oliligé de payer une rançon de 2,500 
florins d'or. L'arrivée ries Mëdicis au pouvoir 
assura sa fortune, et l'indemnisa de cette perte. 
Vers 145.4, il épuosa Alexandru V.duri, et en eut 
sipl. enfants, diuil deux lils : Bernard -.lerùme, 
1 1 l'tiilippeMallIiieude Gondi. 11 a laissé deslné- 
i noires autographes de sa vie, que ses descen- 
dants conservaient au dix -huitième siècle , à 
Florence, dans hs archives de leur maison. Cor- 
fiiuelli en a ikinrié une cuurte description et des 
extraits (t. I, p. lxxxix et cxcvt de l'Histoire 
ginialoçique de la itttison de Gondi; Paris, 
I70â, 2 vol. gr. in-4"). Ce dernier ouvrage, im- 
portant pour l'histoire îles Gondi , mais qu'on ne 
■ h -il c.msuller qu'avec prudence, à cause de ses 

| lyriques outrés, contient dans le I" vol. un 

État du Gouvernement de Florence, desdétails 
sur les origines de la maisuu , une table des ma- 
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tiares détaillée et 500 pages de preuves. Le se- 
cond vol ume, consacré en partie à la brandie des 
Gondi qui Tint habiter la France et s'y rendit cé- 
lèbre sous le nom de Beti, n'est pas à beaucoup 
près aussi soigné que le premier; an j trouve ce- 
pendant, p. 745 : Description de la Chapelle de 
Gondide Retï sisedans l'église métropolitaine 
de Paris , avec des gravures représentant les 
tombeaux et leur emplacement. En outre, Corbi- 
nelli n enrichi ton livre de portraits qu'on doit 
consulter. Louis LtcouR. 
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* G 05 ni { Alfanse Dt.), surintendant de la 
maison de Catherine de Médicïs , né à Florence, 
en 1522, mort en 1574, était le huitième enfant 
de Bernard de Gondi et de Madeleine Corblnelli. 
Il quitta de bonne heure son pays pour venir en 
France se joindre à ceux de ses compatriotes 
que l'on a depuis accusés d'avoir corrompu la 
cour de France. Dès son arrivée Alphonse de 
Gondi obtini le rang de chevalier de l'ordre et 
l'emploi de maître d'hôtel de la reine de Na- 
varre. Un déplorable accident termina sa vie. Le 
13 novembre 1574, Henri III entrait dans Avi- 
gnon, et le même jour le bateau portant les ser- 
viteurs de sa maison et ceux de la reine de Na- 
varre faisait naufrage au Pont - Saint-Esprit. 
Les meubles furent perdus et environ vingt-cinq 
personnes se noyèrent : Alfonse de Gondi Tut 
de ce nombre. On porta ses cendre» aux Au- 
gnstins d'Avignon. Louis Licoub. 

CorDineUl. Hllt. génial., etc., I, CCLXX. — L'Eslolle , 

* goudi ( Antoine de), capitaine d'armes au 
service de la France, né à Florence, le 27 avril 
1552, mort le 17 janvier 1583 , était fils d'An- 
toine-Français de Goudi et de Catherine Scali. 
Il reçut de Henri m le commandement d'une 
compagnie d'infanterie et sept cents écus de pen- 
sion, plus l'emploi de gentilhomme ordinaire 
de la chambre. Leducd'Alençonl'employa en Pro- 
vence et en Flandre, Il eut trois frères. Dcus peu- 
vent être mentionnés : Laurent, favori de Fran- 
çoisde Médlcis ; Cosme, l'un des grands d Igxriralres 
chargés de conduire Marie de Médicisâ Henri IV, 
et qui mourut à Livourne. 

Deux ans avant lui, le II mai 1680, était dé- 
cédé à Paris, âgé de plus de quatre-vingts ans, 
Baptiste de Gondi, l'an de ses grands-oncles, par- 
tisan richede plus de 1,600,000 livres. L'Entoile 
rapporte « qu'à son habit et façon de vivre, on 
l'eus! plustost pris pour nn bon marchand de 
pourceaux ». Louis Lucoon. 
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"OOHM {Philippe De), seigneur de Cam- 
pian , conseiller du roi Henri III, né à Florence, 
le 13 janvier 1560, mort le 5 janvier 1633, était 
Sis de Jean-Baptiste de Gondi et d'Alexandre 
Capponi. Il avait une maison de banque 1 Lyon; 
c'était un grand ami des arts : cette passion le 
ruina, et l'un de ses créanciers le força de ven- 
dre le beau palais de ses ancêtres qu'il possé- 
dait A Florence. C'est a sa munificence que les 
cordelière de Paris devaient la chaire que l'on 
admira longtemps dans leur église (1607). Il fut 
enterré a Avignon, et l'on mit cette orgueilleuse 
épltaphe sur le tombeau, qui déjà renfermait Al- 
fonse de Gondi: Konoccidlt,sedutioloccidit; 
non penitas abiit, sed adcertumtemputabiit ; 
non occidit, inquam, quia vera virtus acci- 
dentent soient non nocif.... » Louis Lacodb. 

* gondi {Jérôme on Hiéronytne ne ), diplo- 
né à Valence, en Espagne, un peu avant le 
milieu du seizième siècle, mort en 1604. Il fat 
chargé de négocier le mariage de Charles IX atw 
Elisabeth d'Autriche (le 22 novembre 1570). L'un 
des premiers reconnut l'autorité d'Henri IV, et 
prit une part importante A sa rentrée dans Paris, 
à sa conversion età sa réconciliation avec le doc 
de Lorraine, n remplit la charge d'introducteur 
des ambassadeurs (I), et fut avec Zemetle seul 
confident des plaisirs secrets dn roi. Il possédait 
le château de Saint-Cloud, où périt Henri III, et 
ou ce prince trouva moyeu de lui écrire dans les 
courts instants qui précédèrent sa mort (ï). L'hô- 
tel que Jérôme deGondi possédait à Paris, entre 
les portes Saint-Germain et Saint-Michel, était 
non moins renommé pour sa splendeur que sa 
maison des cliamps (3). Marie de Médiras et 
son royal époux, à l'époque de leur mariage, des- 
cendirent chez l'introducteur des ambassadeurs, 
qui dépensa à cette occasion 600,000 livres, 
• Cesloit, rapporte Tellement, un homme fort 
voluptueux. On dit que disnant chez nn de ses 
amys, à cinq lieues de Saint-Clou, oii il n'y avoit 
point de verres decrlstal, il dit ànndesesgtDi: 
« Va m'en quérir un à Saint-Clou.et ne te soude 
pas de crever mon cheval. ■ Il y va. Le chenl 
crève en arrivant, et le valet en descendant tma 
le verre. Cet homme méritait bien de mourir 
gueux comme il est mort. » Louis Licous. 






i: Saint-cloud eutt il 






Ctfut «"■ I» Inipm tt M. dt Coude ,- Hut, !«-<■. 

*MM ( An/uiiie, el non Albert, de), chef 
.h- l.i hranuhe des ducs de Kctï, né en lINfi il), 
mort en lftiso, était le quinzième >.'! dernier lils 
.1.' Guidonaldo. JiriinlÙTiii assure qu'il avait été 
meunier à Florence, et qu'il lut banqueroutier a 
I.vi.n. !l tenait en effet une maison de banque 
tans cette dernière, ville lorsque C;iilii-riiu- de 
■Meta arriva eu France, et peu après nous le 
,i l,i cour. Il acheta la terre du Perron, 
dont il prit le nom ainsi qui' sa lignine, devint 
nnllre d'hôtel •lu due d'Anjou (?.), plus tard 
Henri II, et mourut premier maître d'hôtel de 

rwbintiii, mu. "•■ut"' 
a», iv., vu - '■ 



L. L— 
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'C4NDI, dame nu Pehron [Marie-Cathe- 
ri«rnt ), gouvernante des enfant* de France, 
1er vers lilï, morte le ■'. août 1..75. Son père, 

Nicnliisile Pierrcvive, d'i maison originaire 

iQuiert, en Piémont, 'Hait seigneur de Lcri- 

Ïj, maître d'hélel du roi cl génétal 'les linanres 
France à Lyon. Llle avait, selon Tallemanl, 
Wel» confiance daCatherinedoMédicis," parce 
"j lui ivoit fourni une récepte pour avoir 
ni, ml- ;i, ... Madame de Gundî fui char- 
ile surveiller la conslnictiun du château 
dessin attribué a Bernard 
sy, et dont M. de Monlaiglim a donné la 
riptioll, on lit ; « Le portrait de la croie 
■iique qui sera en lerre... et ladite 
inventée par madame la Grande, i 
I ' l'on n'hésite pas , : i icr on naître, tout en faisant 
I île l;i flatterie, que ce dessin a pai.se sous 

u\ de la grandc-madresse des filles i|'| - 

(1), madame de Gondi , et qu'il a été ap- 
te par elle. Plusieurs reines de France ont 
eonfié à des femmes la directîun des tra- 
■ qu'elles faisaient e\éculer. Louis Lscoub. 




il [PMiippt-Smmajtml he), comle de 
Jniçry, mirquis des Isles-d'Or, liaron de Mont- 
hmH, etc., général des galères, né à Lyon, en 



ml, mort an château de.loigny, le h:i juin ir.BS, 
étnil lils d'Albert, maréchal duc de Retï, et do 
Claudr-Cnltierine 'le Clermtmt. Toute sa gloire 
militaire se linni.' au concours qu'il prêta au roi 
Louis XIII devant l'Ile de Ré. * 11 n'estoit pas 
brave, dit Tallemanl , M. de Gin se l'eu mespri- 
soit. ii Sa femme lut Framoi>c Mnrïucrili' .le 
Srlly, " une grande prude ... ajoute falknuinf. 
Us encou lacèrent les tentatives chuiïlaliles de 
saint Vincent de Paule, lut donnant asile dans 
leurs terres, et furent avec lui les fondateurs de 
l'ordre des Pères de la Mission. rraiLeoisedcSilly 
mourut en 1626, âgée de quarante- d eu v. ans. Son 
mari se relira aussitôt du monde, el entra dans la 
congrégation des prêtres île l'Oratoire, Ou fau- 
bourg Saint-Jacques à l'inis. De* lors on ne le 
vnil plus reparaître qu'une luis sur la scène po- 
litique, lorsque la e.qiririeuse reine Anne d'An- 
triche le choisit, ni 1643, pour son directeur et 
sim ronlideul d'un jour. Il fut enterré à l'église 
S'iint-M.inli.ire i Voij. H lu j. l.oois Lacql-ii. 



gondi (Pierre de) II), évcquccardinnl île 
Paris el frère du maréchal duc de Relï, né en 
1533, mort le 17 février lois, était lils du précè- 
dent. Il avait étudié la jurisprudence à Toulouse el 
la théologie à Paris, el se produisitjeiinuàlacour, 
où son nom lui promettait une grande fortune. 
Avant t se!) , il était évéque de I.angres , grand- 
■lamdnier de Callierine de Mi rlk-ie. On le voit 
en-iiile chancelier d'F.lwibeth d'Autriche el con- 
fesseur de t'hurles IX. L'.uiuee -oivanle il deunt 
évéque de Paris. Peu de lumps après la mort de 
son frère, Henri ni le nomma administrateur ries 

'I one.-d'Klisiibelli, eoiiiiii.ir] leur de l'ordre du 

Siiiul-I'.spril , et l'envoya a Rome demander au 
pape la permission d'aliéner .W,iHI0 écus d'or des 
revenus du clergé. Gondi rapporta la permission 
sollicitée, et se. nul en hostilité avec les grands 
dignitaires de, l'élise, qui y virent une atteinte à 
leurs droits, quoique la pierre à soutenir contre 
les protestants fflt le motif de cette aliénation. 
Pierre est celui des Gondi dont on a le moins 

eonleslé la fermelc elledév ■.ment (î). Fnvain, 

durant la ligue, les Espagnols rlierchèrcnt-ils à 
l'attirer dans leur parli; au milieu de la plus 
grande effervescence populaire, il sut se défendre 
de toutes les coterie-, routine il avail su refuser 
le chapeau de cardinal que Si\te V lui oll'rail sans 
l'agrément du roi (3). Ce monarque le lui ilnnna 

(I) Wtrrr de Qondt n'u Jjaul» «e «ppiili' ('•■ 11:1:, 



183 



GONDI — GONDICAIRE 



184 



le 21 février 1 588. Gondi se rallia franchement à 
la cause de Henri IV. H assembla les curés de 
Paris à son évêché, et leur demanda leur senti- 
ment à l'occasion des prières publiques qu'il vou- 
lait ordonner pour la conservation du roi, et il eut 
à vaincre bien des répugnances individuelles. 

Louis Lacour. 

Gallia Christiana. — De Ttaou, Hist., trad. de Lon- 
dres. 16 YOL in-4°, t. VII . J54, 419; XI, 16Î, 489, 808; XII, 
10>, 338. -Corblnelli, Hitt. çénéal., etc., II, 61. — Tal- 
lemant, Historiettes, noav. éd., V, 181.— l,e Vasior, 
Hist. de Louis XIII, 1, 137, S98, SIS. - I/EstoUe, Journ. 
dé Henri III, tables. - Mémoires de Sully, 1. VIII. - 
Perroniana et Thuana, 1669, In-tî, p. 71. — Harangue 
Junèbre de Pierre, cardinal de Gondi , par Hlerôme de 
Béné vent ; Paris, 1616. 

* gondi ( Jean-François de ), 61s du maré- 
chal de Retz, premier archevêque de Paris, né en 
1584, mort le 21 mars 1654. En considération de 
sa famille , l'évêché de Paris fut érigé en arche- 
vêché par lettres de Grégoire XV, datées de fé- 
vrier 1623 (1). Il fut sacré par François d'Escou- 
bleau de Sourdis et François de Harlay. On lui 
doit plusieurs règlements relatifs aux petites 
écoles et à la discipline de son clergé. Le 9 dé- 
cembre 1629, il posa la première pierre de l'é- 
glise des Petits-Pères ou Notre-Dame-des- Vic- 
toires. L. L — r. 

Corblnelli . Ulst. genéal., t. II, table. — Fclibien et Lo- 
bineau , Histoire de Paris, tables. 

gondi (de Retz). Voy. Retz. 

gondicaibe ou gundahaire, premier roi 
des Bourguignons, né vers 385, tué en 436. Sui- 
vant l'historien Socrate, il était en 406 le hendin 
(chef de la nation) des Bourguignons. Cette na- 
tion est considérée comme une des plus anciennes 
de la Germanie, et habitait primitivement les 
rives de la Vistule. Chassés en 245, par Fastida, 
roi des Gépides, les Bourguignons se retirèrent 
au delà de l'Elbe et au-dessous de la Thuringe. De 
là, selon Procope, ils s'avancèrent vers le Rhin, 
le passèrent en 275, et se rendirent maîtres d'un 
grand nombre de villes sur la rive gauloise. En 
277, l'empereur Probus marcha contre eux, les 
défit en plusieurs rencontres, et les refoula en Ger- 
manie. Toujours pressés par des voisins envahis- 
seurs, les Bourguignons, en 287, rentrèrent dans 
les Gaules. Maximien Hercule les contraignit en- 
core à repasser le Rhin. Ils se trouvèrent alors 
cantonnés entre ce fleuve et le Mein, qui les défen- 
daient mal des incursions des Huns et des Alle- 
mands. Les Bourguignons à cette époque for- 
maient une république qui choisissait son hendin 
parle suffrage universel. « Tel était, ajoute So- 
crate, leur amour de la liberté qu'ils avaient choisi 
le chat pour emblème, et cet animal indépendant 
figurait sur leurs enseignes (2). » Cette nation 
était chrétienne ; ce fait est confirmé par Nicé- 
phore,dan8 son Histoire ecclésiastique. Suivant 

(t) Pour lai constituer des taffraganU, l'on fut obligé 
de démembrer l'archevêché de Sens, d'où s'ensuivirent 
des procès latermlnables entre les deux prélatnres. Seul, 
1.0111s XIV pat y mettre no terme, quarante ans pins tard. 

(h) L. Vil, col. s* 



les mêmes historiens, les Bourguignons étaient la 
plupart charpentiers ou bûcherons (ce qui 
prouverait qu'ils habitaient dans les bois) , obli- 
gés qu'ils étaient de lutter continuellement contre 
Tes hordes du nord et de Test, qui ravageaient 
leurs bourgs. Sidoine Apollinaire, dans une de 
ses poésies, les appelle a^iperies, expression 
qui semble indiquer que les Bourguignons étaient 
d'une haute taille. 

Ce fut dans ces conditions que Gondicaire fut 
élu chef de sa nation. Stilicon lui offrit un terri- 
toire dans les Gaules , si les Bourguignons vou- 
laient s'engager à soutenir Eucher, que le général 
romain voulait placer sur le trône impérial. Gon- 
dicaire accepta, et conduisit ses hordes dans la 
première Germanique, qu'il occupa sans coup fé- 
rir, Stilicon en ayant retiré les légions latines. En 
413, les derniers Bourguignons abandonnèrent 
leur patrie pour s'établir en Gaule. Stilicon, as- 
sassiné en 409, avait été remplacé par le pa- 
trice Constance : les traités conclus entre les 
Bourguignons et les Romains furent rompus. 
Gondicaire dispersa ou anéantit les troupes qui 
vinrent s'opposer à l'établissement des peuples 
qu'il conduisait, et bientôt il posséda la première 
Belgique et la Séquanaise. Les habitants le re- 
çurent dans ces contrées comme un libérateur. 
Partout les Romains furent chassés. Les historiens 
chrétiens du temps font un bel éloge de ces con- 
quérants barbares : « Les Bourguignons, dit Paul 
Orose, sont chrétiens et catholiques , grâce aux 
soins de nos clercs, qu'ils ont favorablement ac- 
cueillis. Mêlés parmi les Gaulois, il les traitent non 
pas comme des sujets, mais comme des frères 
dans le christianisme, menant au milieu d'eux une 
vie innocente et tranquille. » Quoi qu'il en soit, 
le territoire envahi fut partagé entre les con- 
quérants et les habitants dans la proportion de 
deux tiers pour les Bourguignons, un tiers pour les 
anciens propriétaires du sol. Les nouveaux venus 
revendiquèrent également un tiers seulement 
des esclaves et des serfs, dont ils maintinrent h 
condition et n'améliorèrent en rien le sort. Lors- 
que Gondicaire vit sa position affermie, il brigua 
le souverain pouvoir, fit abolir le gouvernement 
électif et républicain, et, comme récompense de 
ses services, il se fit donner la couronne, en 413 
ou 414. Telle fut l'origine de la fondation du 
royaume de Bourgogne, dont celui de France ne 
fut, pour ainsi dire, qu'une imitation. Gondicaire 
établit d'abord son trône à Genève. Il le trans- 
porta ensuite à Vienne, et résida même à Lyon. 
Il continuait ses conquêtes dans la première Bel* 
gique, lorsqu'en 436 il fut défait par le patrice 
romain Àétius, qui lui tua vingt mille hommes 
dans une seule bataille. Gondicaire fut refoulé en 
Savoie et obligé d'implorer la paix (1). L'année 
suivante il marcha au-devant des Huns, qui al- 
laient franchir le Rhin ; il leur livra bataille sur 
la rive droite , mais fut défait, et périt dans la 

(1) Appolinaire Sidoine dit 'à cette oceasioa ; « Bar* 
gandio flexo poplite suppllcat quletem. ■ 
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ruêlée (1). Il avait eu plusieurs [ils; quelques-uns 

iTiîenl pris |i,irt au pouvoir, mais 

un seul lui survécut, oc fut Gondioe ou Gondérk. 

A. DE L*CA7F. 

- Mmi'oihU, «ilfoir, .(.'S rVuHffis.Y. 1,'p. III. ' 

gosihoc uu covdëric, deuxième rui Je 
Bourgogne, lunrt vers 473 (2). Il était lils ne 

,.■1 succéda a suupèrceul'nn 4311,11303 ! 
la portion très -restreinte que lui avaient laissée 
d'un* part les victoires d'Aétius et île l'autre les 

..-. Huns, J] iir possédait guère que la 
SaJuuriiji, c'est .à-dire te que nous ap|ielous au- 

■ s.iv.iii- , le Cliabl.iis et lu llresse. U 
:.:.i[ 'l'i. [ifiii"< aimées les traités que 

le. Humains avaient imposés il son père en lui 
■i Première Germanique, lu Première 
Bdgique, lu Première Lyonnaise et la Séqua- 
.i il fournit (1rs troupes à Aétius 
;-iur combattre Attila , mai* il m- commanda pas 
(nperwnne sou ciuilinjuml. Lu i.ii; rcm|Kjrrur 
Uauuins rechercha l'alliant île Gonilioc, et le 

■ ■ 'le la milite 'les mardis- romaines. 
Chlljiéric, lils île Gondioe, reçut en même temps 

■■■ lin palricu; Gondioe ma relia alors contre 
. les vainquit, et lit prisonnier leur 
'■■'. L'année suivante, Gondioe rompil 
ic les Roinains, et s'empara île 
o i Lyon ) ; il en fut chassé jiar t'empe- 
'i.miis. Mais la mort lie ce prince el 

■ (ni itivi-ereut l'empire laissèrent 
tioitot aux Bourjjui "juins lu facilite (le prendre 
hr revanche. L'empereur .Millième se vil con- 

i . l'ili'r déliiiilisoniei!! I.ii->lii I 

ii i-iriion des Gaules qu'on appela depuis la 

imanique. 

Gcudïoc représentait à un haut degré l'éld- 

!"'ii dans les Gaules; ce fut à lui que 

ne s'adressa, en 'ici. pour faire cesser 

-■liiiij gui s'élait élevée entre Léonce, 

A'!'--, cl saint Uamcrt, évêque de 

'renne, louclianl ror<lina!i'>n d'un évêque île 

M.iinert avait faite au détriment de 

'in- la lettre, .ii.h. le souverain pontife 

■ -ujet, il appelle te i.,i ites llmu-gui- 
11 Mius et vir ceëeber. Gondioe, suit 

i*i îles traités , soit par ses armes, donna à ses 
tM" une grande étendue : ils comprenaient à sa 

■ las-alinudia. la grande Sequ;maise,la 
. la liasse Alpine, la Première l.yon- 
ffretnaig, et la partie de la Seconde 

■ ■ il'i''*' "(lire li- Ithilneci la Diiranc.e. 
Ilmil épousé Caraleua, sieur, are ijue l'un cruif, 

■ Hioimcr. Celle [irmcossu survécut à 
HO mari, «1 termina ses jours dans i cuvent à 



- GONDOLA iflfi 

Lugdunum. Leurs enfants fui. -ni : CliilpéricouHil- 
p'Tir, qui succéda il sun [lire ; Goiidebaud,qnJ ré- 
fina à son tour, après le meurtre de son frère allié; 
enfin, Godornar on Gondemai et Guiidejusile. 
A. de Lacme, 



GOSIMOCHF. ou MlXliiltijCIi, BOHDUtDB 
ctGosoTUECtfi :k, veine l'ranque, née vers àuo. 
Ville éjiousa fl.nl.imir, mi il'drieuns et second 
îles fils de Clorà 1 er . Lorsque Clodomir fui tué 

par les Bourguignons, à la LaUilIc de Yésoiunee 
( b">A ), Gondioclie avait trois lils de ce monar- 
que. Elle se remaria pourtanl avec le second 
frère de son mari, Clulaire I", roi de Soissons, 
quoique ce prince eût déjà aux moins deux 
feiiiines. Les trois enfants de Clodomir furent 
conliés à sainte Clolilde, veuve de Clovis I"; 
mais dcu\ d'entre eux, Thibald et Gontliaire, 
linvul massacres, à Paris, par leurs oncles No- 
taire I e ' et Cliildelierl ; le plus jeune écliappa, et 
ilevinl célèbre sous le noru de saint Gloud. On 
ignore ni Gondiocde vivait encore lors du meur- 
tre de ses lils, et si elle joua un rôle dans ce 
drame, qui s'accomplil suivant quelques his- 
liiricns en .iïfi, suiianl d'antres en â:l3. D'après 
les auteurs de la C.iilUu Cliris/iana, cette reine 
serait In même qn'V'ngoûdc, et aurait donné à 
notaire cinq autres enfants savoir : Cliaritiert 
on Cliéreiiert, qui fut. roi de i'aiis ; Gontran, roi 
d'Orléans et de Bourgogne; fii-euert I"', roi 
il'Auslrasie ; Gldlperic. mi de Siiissnns, cl Clo- 
ilosvvintlie.qinèpousaAllHiiiin, roi îles Lombards. 
Cette 0| lin ion n'est pas partagée 
d'érudits. 

Frtiiegiinr. fipiir.. «p. \ \X viril, p. 4 



fi.iriil. - l'Uli jiihcI.1' l.7iI,1liMij, e:,|i. X, p. UM . Cl 
foire îles l-raui-ali, t. I, .1- .".'J. ■ Auftusliri l'Iin'rr'y, /(-■■ 

• i.nM.i.sAi.Trs ( Dtmlniqm ) , archidiacre 
de Tolède, vivait au milieu du douzième siècle. 
On sait fort jieu de rtiose sur son compte, N. An- 
tonio en a fait (rois [«'rsonna^es diliérents. Gon- 
disal vus s'occupa, aiccl'aiile d'im interprète juif, 
nommé Jean Avcndeatli, à l'aire passer en latin 
de notnnrciiï. ouvrages d'auteurs arabes, et no- 
tamment d'Avicéiiiie, d'Al^awl et il'Alpharabf ; 
il traduisit également quelques écrits d'Aristole 
(lie Cœloct Mttndo; l'/iipicn), et il composa 
uutrailé De. Immort atilate Anim.r. G. I). 

Jourilnlll. fltclierelH's tur les traducliout d'.irlitate 
au moyen agi, p. Uj. - N. Anloniil. HMlolh. ttUpuH. 

fio^DOLA (Jean-François), célèbre poète 
illyrien, né à Ha^use, en |.î»S, mort en 1038. Il 
elait. l'une îles plus aneiemies tatuillcsde Rnguae. 
Après avoir étudie la jurisprudence, il fut appelé 
Irès-jeuni'à une iliarce ■V.nv- la maejstrature. A 
l'-iuo de trente ans il s,, maria ; le reste de sa vie 
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fut consacré à la littérature. 11 commença par 
traduire en illyrien la Jérusalem délivrée et 
autres poèmes italiens. Il réforma ensuite le 
théâtre de son pays, en lui donnant une forme ré- 
gulière; au vers alexandrin il substitua le vers 
de huit syllabes, plus gracieux, mais moins 
énergique. 11 est à regretter que Gondola se soit 
laissé influencer par le goût italien de l'époque 
pour les afféteries du Pastor Fido; pourtant 
ses drames, dont il prit le sujet dans l'antiquité, 
ne sont pas dépourvus entièrement de la vigueur 
des sentiments qui se trouvait à un si haut 
degré dans le théâtre illyrien du quinzième et du 
seizième siècle. L'ouvrage capital de Gondola, 
c'est YOsmanide , la première épopée des peu- 
ples illyriens. Les vingt chants de ce poème , 
dont deux ont été perdus , sont écrits en vers 
de huit syllabes. Le sujet en fut pris par Gon- 
dola dans l'histoire de son temps; il raconte les 
dernières années du malheureux sultan Osman I* r , 
ses vastes projets , sa lutte avec Yladislas, roi de 
Pologne. De nombreux épisodes viennent rehaus- 
ser l'intérêt des événements émouvants décrits par 
Gondola avec chaleur et énergie. La règle de l'u- 
nité de composition n'est pas très-exactement ob- 
servée; mais ce défaut est racheté par une pein- 
ture exacte des mœurs qui distinguaient les 
hommes à demi civilisés dont Gondola chantait 
les exploits. L'œuvre de Gondola ne fut connue 
pendant deux siècles que par des copies manus- 
crites ; YOsmanide n'a été imprimée qu'en 1826. 
Les œuvres de Gondola ont pour titres : Salmi 
del re pénitente; Venise, 1620; — Ariadna; 
Aneone, 1 633 ; Raguse, 1 829 ; — Il Ratto di Pro- 
serpina ; Raguse , 1843 ; — Dubravka; Raguse, 
1827. On a encore huit drames inédits de Gon- 
dola ; — V Osman ide ; Raguse, 1 826 ; Bade, 1 827 : 
les deux chants perdus ont été remplacés par deux 
autres, composés par le comte de Sorgo. L'analyse 
complètede ce poème, avec des extraits, se trouve 
dans le tome II de la Storia di Ragusa, par Appen- 
dini (Raguse, 1803). £. G. 

Glinbitcn, Dix. bioçr. deçli Uomimiltustri delta Dal- 
mazia. — Poéic, Slavajanska Antologia; Vienne, 18U. 

gondola (Sigismond) , fils du précédent» 
poète illyrien , né au commencement du dix-sep- 
tième siècle, mort en 1682. Il fut recteur de la 
république de Raguse. Ses poésies se distinguent 
par leur élégance. On a imprimé de lui une tra- 
duction de YEpithalameàe Catulle. £. G. 

Gltabitch, Dis. biogr. deçli Vomini illustH délia Dal- 



gowdola ( Jean ), fils du précédent , poète 
illyrien , né vers le milieu du dix-septième siècle, 
mort en 1721. Il occupa plusieurs charges impor- 
tantes dans la république de Raguse. Après le 
grand tremblement de terre qui désola ce pays 
en 1667 , n ranima parmi ses concitoyens le culte 
des lettres , abandonné par eux. On a de lui : 
Radmio, BaMUka, et Ottone, trois drames; — 
Cawumi. E. G. 

m^Uêfr.deaUUominiilkutrideUaDal- 



GOHDOMAft. Voy. GOÏIDEMAR. 

gondouih (Jacques), architecte fi 

né à Saint-Ouen-sur-Seine, en 1737 , i 

1818. Élève de Blonde! , envoyé à Ron 

Louis XV , avec le titre de pensionnaire 

cadémie royale , il puisa dans l'étude des 

ments antiques un goût plus pur que c 

dominait à cette époque , et il fut le pr 

l'introduire en France. Grâce à la protei 

La Martinière , premier chirurgien du ro 

à son retour chargé de l'érection de la i 

École de Chirurgie (aujourd'hui École d 

eine), dont les travaux furent commencé! 

dessins, en 1 769. Ce monument est sans et 

parmi les édifices élevés à cette époque, < 

s'éloigne le plus du style baroque désig 

le sobriquet de rococo; on y trouve un i 

retour aux principes et au goût de la 1 

chitecture antique. « En un mot, dit Qua 

de Quincy, qui a peut-être le tort de ne f 

tionner aussi les édifices de Gabriel , c'< 

vrage le plus classique du dix-huitième 

Gondouin a pris part aussi à la constru 

plusieurs beaux hôtels de Paris et à 

maisons de campagne. Ces travaux lui 

acquis une fortune assez considérable, 

permit de faire en Italie un nouveau voya 

dant lequel il réunit une nombreuse c 

de dessins d'après les ruines de la Villa / 

et d'après les édifices de Palladio. Mal 

sèment, lorsque Gondouin rentra en ¥n 

événements politiques avaient ajourné pc 

temps toute entreprise artistique, et 1' 

lui manqua de mettre à profit les ir 

qu'il avait rassemblés. Quand le calme 

tabli, Gondouin était déjà dans un 

avancé, et il n'a dessiné sous l'empir 

fontaine, fort insignifiante, bâtie en 180.' 

sur la place de l*École-de-Médecine, e 

puis 1834 est remplacée par la porte f 

de l'Hospice de la Clinique. E. 1 

Dolaure, Histoire de Paris. — Quatre m ère c 
Dictionnaire d'Architecture. — Félix et Loul 
Dictionnaire administratif et historique de 
Paris et de ses Monuments. — Quatremère c 
Vie des plus célèbres Architectes. 

GOXDOVALD, GONDBBAUD et qu 

gombaud, surnommé ballomer, 
quitaine, né vers 550, assassiné deva 
minges, en 585. Il était fils d'une des noi 
concubines du roi Clotaire I er . Il fut 
élevé en prince, à la cour de son père, 
cheveux flottants ; mais sur quelques 
que Clotaire conçut sur la fidélité de 
tresse, ce monarque déclara que G 
n'était pas son fils, mais appartenait au 
sa concubine, qui n'était qu'un obscur ai 
Il fit en conséquence couper la longu 
lure de Gondovald, et le chassa de ses 



(1) Selon les ans il était meunier, selon d'< 
denr de laine; peut-être eierçait-il ces de 
dons. 



GONDOVALD 
r Gondovald cnnduisïl son lils auprès .lu 
1, ChiMcbert r% qui reçut ie jeune 

ne son neveu, et lui anm'ila mi asile 
. liais. Apres la mort de Clotahe I er , 

È roi d'Aquitaine e< de Paris, reconnut 
pour son frère; mais ,i sa mort, en 
•ri, roi d'Australie, s'empara de Cun- 
: fit raser de nouveau, et le relégua & 
Ayant échappé à ses gardians, il alla 
>s en Italie, s'y maria, passa en- 
lù lesempereurs rayaient 
,i.<- et lui ai aient assigné 
i considérables. Il vivait ainsi ho- 
lle, lorsqu'on 580 lei tendes de la 
c et di' l'Austrasie, hisséa des 
le Chllpério, roi de* 
ri. roi des Bourguignons, je- 
r lui. Le due GontrHii-lIn/.in 
à Conslaiitinople, et, après douie ser- 
iicl.s prêtés dans chacune des prin- 
- it OosstantiDOple, il parvint a dé- 
•ndovalil à passer en France avec, les 
!S qu'il devait a la gém-rositc îles 
Tibère LT et Maurice. Li- patrice Mum- 
il à Gondovald le* portes d'Avignon ; 
nt aïec Bo*on et Theodoce, évoque 
t, que les circonstances n'étaient pas 
M, ils tirent cacher le prince dans une 
"a Méditerranée jusqu'à la mort de 
*)■ 

:ette mort fut connue, Didier, duc 

nK, se rendit ï Avignon, De eotteert 

i, il Ht reparaîtra le prince, dont 

grossit rapidement. Les deux ducs 

'Mai leurs troupes dans le Limousin, 

Bâtèrent Gondovald , a Brive-la-Gail- 

'ajant élevé sur un bouclier, le pro- 

ui d'Aquitaine. Toulouse, Bordeaux, 

plusieurs autres villes 




l rapides sucées , Gonlran s'em- 

concilier avec son neveu Sigebcrt, 

;; et, réunissant uni; puissante ar- 

o lier» Iji même lem]is il 

m parmi les partisans de cjun- 

rt de Irur abandonner les richesses 

ir ce prince. Ce dernier moyen lui 

" ni fut des premiers i aban- 

ie partie de 

exemple; et les sol» 

Ml CB Coula. Aussi, lorsque ie duc 

t le pMriee .F-gila, généraux de 

^reiit en Aquitaine, I fondai aldae t il 

a ncuter jusqu'à CommiiiKes, ville 

a approvisionnée, dans laquelle il 

■ le* dut Mumrnolus et Bladaste, 

tlalre, Waddonet quelques autres 

ii- 1 iM,.|i,'i,rui.. Noranl quinze jimrs 

. Il risile lurent repoussees, 

bourguignon changea de plan; et, 

i maître, il offrit de 



— GONDRET 

chefs, s'ils voulaient livrer Gondovald. Us 6 
tirent ces propositions, et engagèrent le roi d'A- 
quitaine à se reiucttre entre les inains de soa 
Ircre, |,o mallieiireo\ comprit le sort qui l'atten- 
dait; il leur n'i>i'i"ïm de I «voir entrai ne ilaus le 
péril, et de ie Iraliii dans la mauvaise fortune. 

taisuilc, liai; le larmes , el lignant a Dira in 

soin de sa vengeance, il se laissa conduire à 
l'une îles jHirli'S rie ia ville, que ses |iei'lides amis 
refermèrenl aussitôt sur lui. oilori , comte de 
Bourges, el Gonlran- Binon l'attendaient ■■ on prit 
le chemin du eamp; mais ii quelque distance, 
dans un sentier difficile, Ulliin poussa le prince, 
le lit tomber, el le frappa de .-a lance. La cui- 
rasse de Gondovald le garantit du coup; il se 
releva, et s'eft'orçail de fuir vers la ville lorsque 
lluzon l'atteignit d'uni- pierreii lu Icle ; le malheu- 
reux tomba de hm«, el lut percé de coupa. 

Son corps, lié par les pieds avec une longue 
corde , fut lii ré aux insultes des soldats et traîné 
par le camp. Sa chevelure et sa barbe, signes 
ilisiinttifs de sa naissance p. > aie, lui forent arra- 
iliee.-, cnliii. les débris de son cadavre lurent li- 
vrés aux vautours et aux chiens. 

Le lendemain Mumrnolus ouvrit aux Hnur- 
guignons les portes de t'omminges; mais les 
traîtres, qui, eu saciïtianUinndovald, avaient cru 
sauver leur fortune, furent trahis à leur tour. 
I.fs ImbiUnls furent massacres: les femmes, les 
enfants, ies prêtres turent égorgés nu pied des 
autels. I.e feu fut ensuite mis aux édifices et les 
niines abattues par le marteau. Le patrice Mum- 
molus cl l'évéque Sagittaire furenl mis à mort 
par les ordres de Gontran. 

Alfred de I. v. vy i . 
«régulrc ne Touri, hb. VII. cap. nv huil, 
p. jKT-WJ.-Frolrs.iirir. f'fill- - Vesttt Hra.Fraïuvrum. 



' gonoret ( Loua- François ï , médecin 
français, né a Autenil, prés Paris , le lli juillet 
1776, mortdu éludera , a Paris, en octobre i sâj. 

il suivit en i7!)J ii clinique chirurgicale de De- 
sault, fut cmplojc a l'hôpital militaire de lluel, 
servit, de I7iii a ITtlâ, dans les ambulances de 
l'armée des l'Menees pi rient al es, et fui reçu doc- 
teur en \Wi, ii la l-aiailtc de ('mis. Eu 1819 
îl parcourut la Russie depuis II Lraiim jusqu'à 
Sainl-I'cleivlioiirg. I.'e pralieien s'est l'ait con- 
naître par les eïfuits qu'il n'a cesse de faire pour ■ 

répandre la méthode des révulsifs cul ? . par 

rajiplicidioii qu'il a faite de ces muiens tliera- 
pcutiqnes dans certaines alTcclioiis de l'ieil ( ca- 
taracte et aiiinurusc;, enfin, par la pommade am- 
iiicaiiacale qu'il emplovait a cet effet et qui porte 
son nom. Le rapport lamrable que lireul de sa 
méthode l'Institut en IHI7 el l'Académie, royale 
de Médecine en 1830 déterminèrent le conseil 
des hôpitaux a confier à liomlret im service 
--|i.i ial, dans les salles de l'Iiolel-Uieu, |K)ur le 
trailemcntdcsiiialaiticsiiesM'Ux. Il suivit ce ser- 
ipcndanlles anuees m3l, IKiï, IBM; mats le» 
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réclamations des chirurgiens de cet hôpital , qui 
firent valoir leurs droits exclusifs au traitement 
des malades admis dans les salles chirurgicales, 
le forcèrent à se retirer. Ses principaux ouvrages 
sont : Considérations sur l'emploi du feu en 
médecine; suivies de V exposé d'un moyen 
épispastigue propre à suppléer la cautéri- 
sation et à remplacer V emploi des cantha- 
rides , avec le rapport de MM. Portai , Percy 
et Thenard, membres de V Institut, à l'A- 
cadémie des Sciences; Paris, 1818, 1819 et 

1820, in-8° ; — Mémoire concernant les effets 
de la pression atmosphérique sur le corps 
humain , l'application de la ventouse dans 
les différents ordres de maladies , etc. ; Paris, 
1819, in-8°; — Observations d'amaurose 
communiquées au Cercle médical; Paris, 

1821, in-8°; — Observations sur les maladies 
des yeux; Paris , 1825, in -8° ; — Mémoire sur 
le traitement de la cataracte , lu à l'Acad. 
royale des Sciences, le 9 mai 1825; Paris, 1825, 
in-8* ; — Tableau des forces qui régissent le 
corps humain ; Paris, 1828, in-4° ; — Des effets 
de la dérivation,et appendice à mes observa- 
tions sur les affections cérébro-oculaires; 
Paris, 1832, in-8°, nouvelle édition ; — Traité 
théorique et pratique de la dérivation contre 
les affections les plus connues en général, 
telles que la pléthore, l'inflammation , l'hé- 
morragie , etc. ; Paris, 1837, in-8° ; — Recher- 
ches sur le traitement de la cataracte sans 
opération et sur les obstacles que l'adminis- 
tration oppose à son efficacité; Paris, 1839, 
in-8°; réimprimé en 1847, in-4 - ; — De la 
flamme à petites dimensions employée contre 
la douleur, la débilité, la torpeur, etc.; Paris, 
1843, in-8°; — Problèmes de médecine, solu- 
tion la plus urgente dans Vintérétdela science 
et de l'humanité ; Paris, 1840, in-8°. On trouve 
aussi dans le 3 e cahier du Journal de Magen- 
die des expériences curieuses de Gondret sur 
l'électricité, etc. Guyot de Fère. 

Journal des Connaissances médicales, octobre 1856. 

gond rih (Famille de), ancienne maison de 
France, remontant au treizième siècle , dont le 
véritable nom était Pardaillan, et qui tirait ce titre 
de la ville deGondrin, près de Gondom, dont les 
Pardaillan étaient seigneurs. 

Pour d'autres membres de cette famille , voy. 
Pardaillan et Montespan. 

gondrin (Louis-Henri de Pardaillan de), 
prélat français, né au château de Gondrin, dio- 
cèse d'Auch, en 1620, mort à l'abbaye de Chaul- 
nes, le 20 septembre 1674. Fils d'Antoine- Ar- 
nauld de Gondrin, marquis de Montespan et 
d'Antin, H commença ses études au collège de La 
Flèche, lit sa philosophie à l'université de Paris et 
sa théologie en Sor bonne. Cousin, par sa mère, 
d'Octave de Bellcgarde , archevêque de Sens , 
il fut nommé son coadjuteur en 1645, et lui suc- 
céda l'année suivante. 11 fut un des premiers 
* censurer Y Apologie des Casuistes, et interdit 



les jésuites dans son diocèse pendant plus de 
vingt-cinq ans, parce qu'ils ne voulaient pas te 
conformera ses ordonnances. En 1653, Gondrin 
signa la lettre de l'assemblée du clergé au pape 
Innocent X, lettre dans laquelle les prélats recon- 
naissent que les cinq fameuses propositions sont 
dans Jansenius. 11 signa aussi le formulaire sans 
distinction ni explication. Seulement il croyait 
qu'on devait avoir quelques égards pour ceux 
qui n'étaient pas aussi bien persuadés de l'obli- 
gation d'y souscrire, pourvu qu'Us fissent pro- 
fession de condamner la doctrine des cinq pro- 
positions. H se joignit aux quatre évèques d'Aleth, 
de Pamiers, d'Angers et de Beauvais pour 
écrire à Clément IX qu'il était nécessaire de 
séparer la question de fait d'avec celle de droit, 
qui étaient confondues dans le formulaire. « Les 
anti-jansénistes ont dit beaucoup de mal de ce 
prélat, dit d'Avrigny, et les jansénistes assez peu 
de bien, quoiqu'il ne parlât que de réforme, de 
morale sévère et de pénitence publique. Il parut 
toujours avec éclat dans les assemblées du 
clergé, et défendit avec fermeté les intérêts de 
l'Église et de l'épiscopat. » Il désapprouvait hante* 
ment la conduite de sa nièce, M me de Montespan, 
à la cour, et se laissa aller jusqu'à lui donner on 
soufflet , ce qui lui valut d'être exilé dans sa ville 
épiscopale ; mais pensant que rien ne pouvait 
empêcher un évêque de faire ses visites épisco- 
pales, il se rendit à Fontainebleau pendant que 
la cour y était ; il y exerça toutes les fonctions 
de son ministère, disant que si le roi le forçait i 
retourner à Sens, il l'excommunierait ainsi que 
M me de Montespan. Louis XIV, à qui on répéta 
cette parole, répondit : « Il le ferait comme il le 
dit. » On a de lui des Lettres; — plusieurs Ma** 
déments et ordonnances pastorales; — Au* 
gustinus docens catholicos et convincens pe- 
lagianos, recueil de passages extraits de saint 
Augustin. On lui attribue la traduction des Lettres 
choisies de saint Grégoire le Grand, publiées 
par Jacques Boileau ; Paris, 1676, in-12. 

L. L— T. 
Moréri, Grand Dictionnaire historique. 

gondrin (Louis-Antoine de Pardaii.uk 
de ), plus connu sous le nom de duc d'Aim», 
célèbre courtisan français, fils deM me de Mon- 
tespan et du marquis de Montespan, né en 1665, 
mort à Paris, le 2 décembre 1736. « Il était, dit 
M. Sainte-Beuve, le fils unique né dans le ma- 
riage, et avant que M me Montespan entrât an 
lit de Jupiter pour lui donner des demi-dieux. % 
H se trouvait ainsi, simple mortel, le demi- 
frère du duc du Maine, du comte de Toulouse, j 
enfin de ces sept enfants qui avaient nom Bout- ] 
bon , et qui étaient traités comme de la pure ! 
race de l'Olympe. C'était lui, fils légitime, dont 
sa mère rougissait, tandis que les autres, les 
fils adultérins, s'étalaient par elle avec gloire. 
D'Antin, de bonne heure, fut un embarras et un 
inconvénient pour M œe de Montespan ; il fut pins 
tard son remords et sa pénitence, et elle revint à 
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ie mère quand «lie voulut se mortifier. 



CetU situation singulière décida des l'enfance 
du tour de ses pensées, et donna le pli k son 
àme. . Né avec de l'esprit, beau el bien fait, il 
tenait, selon Saint-Simon. ■ de ce langage char- 
mant de sa mère et du gascon île son pire, 
idouri par un loiir et dis traces naturelles qui 
prévenaient toujours -. Sou père l'avait ennui-ru' 
en Guyenne en bas âge. et avait confié son édu- 
cation ii l'abbé Anselme, qui fut plus tard un 
bon prédicateur et qui donna à son élève les 
meilleurs enseignements. Il compléta ses éludes 
<l« les jésuites de Moulins, chez, les Oralorieiis 
if Juilly, et enfin an collège de Louis lefii-aml, 
j Paris. Pendant tout le temps de soo éducation, 
il ne vit sa mère que deu\ ou trois fois; ce|ien- 
dant, grAce a des indiscrétions do domestiques , 
S l'ignorait pas la position qu'elle occupai) près 
-le Louis XIV, et tout enfant il rêvait la cour 
iwepes séductions. A !'!lge de ilix-liuil aus.il 
atn su service en qualité île sons-lieutenant 
d>» le régiment du Roi. Il fut alors présenté à 
Louis XIV. - Le roi fut bref avec lui, dit 
M, Sainte • Ben ve; d'Antin ne pouvait que lui 
flfjpeler une idée désagréable : c'est qu'un 
Ku* l'avait précédé. » Cependant, au siège de 
Uvunbourg, en 1684, le roi le lit manger une 
Mi 1TW lui, ce qui mil d'Antin au comble do 
l« joie. Il mena grand train, et pour v sub- 
irair, a défaut de secours île sa mère, il s'appli- 
i[u au jeu, et sut en lirer de lorles Minimes. 

Mus tard, après sa disgrâce, \1 de MoiiU-sprut, 

po» remettre son lits légitime dans l'esprit du 
roi, fit dire su monarque, par le comte de Tou- 
J*nr, que d'Antin ne jouerait plus. «A la bonne 
' e, répondit Louis XIV ; mais qu'est-ce que 
» fait que d'Antin joue ou ne joue plos ? » 
Crtle froide indifférence du roi était le désespoir 



[ Il sut pourtant plaire au duc île Montausier, 

fini lui donna en mariage, en IliSG, sa pelite-lille, 

Jalie- Françoise de Crussol, fille du due ri'lzès. 

D'Antin devint d'emblée colonel d'un nouveau 

. <lit de l'Ile de France, et M"'" de Mon- 

tnpan le fit nommer m en i m lu dauphin. l>è B |.-.rs 

Mitaient de courtisan se développait librement. 

Iiiver il ne quittait pas un instant 

- daoptiin , pendant l'i-le il faisait la guerre; 

\ lit de l'aptitude pour la partie sa- 

l'art militaire, le cairair pei -< I lin 

manquait; il parvenait loulefois à dissimuler 

n défaut avec tant d'adresse . qu'on fui loag- 

'.-n apercevoir. Ctioisi pour servir en 

Il lut nommé lieulenaol général en 

eominencement île l?i>7, il se trouva 

Brusquement rejeté de la liste des oliieiers i>ii- 

■Bmrs qui allaient continuer la guerre. On lui 

n ,,,i.c.ii.iit d'avoir faibli à la journée de Ra- 

tnillies, perdue |>ar le maréchal de Villerot : on 

prétendait que d'Antin s'était Caché derrière 

un buisson; celte conduite lui valut d'être chun- 

tonné. Il souffrit de l'affront qui lui était fait, 
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et se retira à Bellegarde. La même année sa 
mère mourut , dans ses bras. Quelque temps 
âpre»,!., mi lnii.iil meDleai iccaeiL Le i Lui pli in, 
dans ses chasses, s'arrèle plus d'une fois à sa 
lerre de l'elit-bonrg I ..mis. \l\ lui-méiuo vient 
y coucher. l-:n cinq semaine; d'Antin métamor- 
phose Pelit-liourg. Le roi put se croire en y 
arrivant , au mois de septembre 1707 , dans 
les petits appartements de 11""' de Mainli-non a 
Versailles, laul on n'était applique à en copier 
tous les délails. Le roi se promena dans le pare, 
loua tout, sauf une allée île marronniers qui mas- 
quait la vue de l.i rivière; le lendemain à son 
réveil , l'allée avait disparu. Le roi s'étonne. 
" Sire, répond d'Antin, comment vouliez -vous 
qu'elle osât encore paraître devant Voire Ma- 
jesté .'elle vous avait déplu, -i M""" de Maintenon 
ne put s'empêcher de dire en partant qu'elle se 
trouvait, heureuse de ne pas avoir déplu au roi le 
soir; car elle voyait bien, de la façon dont y allait 
M. d'Antin , qu'elle mirait risque .l'aller coucher 
sue ta grande roote. Le roi s'arrêtait depuis chaque 
année à Petit 1:01117 ["isqii'il allait à KontiUne- 
bleau. On raconte aussi que, [dus tard, dans un 
Séjuiiriié Louis \IV a Fontainebleau, le roi ayant 
Marné un Lois qui masquait la vue, d'Antin , qui 
était alorsilirccleorrie.-. hâtiini-uts de la ronronne, 
lit scier tous les arbres près rie la racine, des 
cordes y furent attachées, el un jour que le roi 
devait, se promener de ce cille, douze cents hom- 
mes furent postés pour les renverser à un si- 
gnal convenu. Le roi rit manqua pas de renou- 
veler sa remarque. ■■ Sire , lui dit d'Antin , ce 
bois sera abattu dés que Votre Majesté l'aura or- 
donné. — Vraiment, répondit le roi, je voudrais 
être débarrassé. — Eh bien , sire , vous 
allez l'être. » Li'Anlin donna un coup de sifflet, 
même instant Ions les arbres furent ren- 
1. « Ah, Mesdames '. s'écria la duchesse de 
Bourgogne, qui était présente, si le Ml avait 
demandé nos tètes, M. d'Antin les aurait fait 
tomber de même. » Comme M. Sainte-Beuve, 
n'oserions affirmer qu'un peu de légende 
soit glisse dans ces dem histoires, qui se ré- 
pètent un |mmi en renchéri isanl l'une sur l'autre. 
Quoi qu'il en soit, depuis la mort de M"" de 
Montespan . d'Antin avait pu jouir de quelque fa- 
' oi- 11 pouvait , suivant Son expression, 
dégelé. Peu de jours après la visite à 
Petit-Bourg, Louis \IV lui avait donné legouver- 
lent de l'Orléanais. A la mort de Mansart, 
nlenilanl des bâtiments , il fut nommé à sa 
«sous le titre rie directeur général (17081. Il 
\ mil île l'ordre, et v rendit des services ; ruais ce 
qui lui ai ait fait désirer cet emploi, c'était l'occa- 
sion qu'il lui fournissait d'approcher continuelle- 
" du roi. Enfin, en 1711 la petite vérole lui 
enlève son protecteur, le dauphin ; l'année sui- 
vante , il perd la dauphine et leur (ils aîné. Lui- 
même, d'Antin, perd son fils aîné, âgé de vingt- 
deux ans, A la mort de Louis XIV, le duc d'Or- 
léans, régent, le fit entrer dans le nouvea 
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verneraent. D'Antin fit ses affaires dans les opéra- 
tions de Law. Placé à la tète d'im des conseil* 
institués par le régent, membre du conseil de 
régence, d'Antin ne quitta la direction des bâti- 
ments qu'à sa mort. 

Modèle des courtisans, d'Antin « se dis* 
tingua, dit Voltaire, par un art singulier, non 
pas de dire des choses flatteuses, mais d'en 
faire ». Lui-même s'est caractérisé ainsi : « Je 
ne manquais à rien à l'égard du roi de tout ce 
que l'envie de plaire peut suggérer à un cour- 
tisan éveillé. » « Pour mieux gagner dans l'es- 
time du roi, ajoute M. Sainte-Beuve, il mettait 
sa délicatesse à ne lui rien demander, et visait, 
par une sorte de platonisme courtisanesque, à 
n'acquérir que la considération de son maître • 
c'était le but de toutes ses espérances. Ce qui 
doit nous donner de l'indulgence pour d'Antin, 
dans ce métier avoué, qui en lui-même n'a rien 
de bien honorable, c'est qu'insensiblement, et en 
même temps que son intérêt l'y attache, il y 
met son amitié, son affection, son cœur, et 
qu'aussi il ne fait jamais sa cour avec malignité 
ni aux dépens des autres. » Le duc d'Orléans 
jugeait d'Antin plus durement : « Voilà, disait- 
il, comme un vrai courtisan doit être : sans hu- 
meur et sans honneur. » 

D'Antin avait écrit des mémoires sur les 
événements historiques auxquels il avait as- 
sisté et les affaires politiques auxquelles il avait 
pris part; ces mémoires, cités par Lémontcy, 
sont restés manuscrits, et on ne sait au juste ce 
qu'ils sont devenus. Ils étaient sans doute volu- 
mineux, puisque Lémontey cite en un endroit le 
tome VIll*. Indépendamment de cet ouvrage, 
le duc d'Antin avait laissé une espèce de Dis- 
cours de sa vie et de ses pensées, en cent cin- 
quante pages, et écrit pour lui-même, qui a été 
imprimé en 1822, dans le volume des Mélanges 
de la Société des Bibliophiles t volume qui n'a 
été tiré qu'à une trentaine d'exemplaires. « Ils 
offrent, dit M. Sainte-Beuve, l'image la plus 
fidèle et la plus naïve d'une âme de courtisan, 
une confession presque ingénue à force de sim- 
plicité et d'abandon dans l'esprit de servitude. » 

De son mariage avec M 1 ' 6 d'Uzès , morte le 
6 juillet 1742, le duc d'Antin avait eu : Louis, 
marquis de Gondrin, né en 1689, mort à Ver- 
sailles, le ô février 1712, colonel d'un régiment 
d'infanterie, menin du dauphin, brigadier des ar- 
mées du roi ; Louis-Marie, mort mousquetaire 
du roi, le. 10 juillet 1707; GabrieU François- 
Balthazar, marquis de Bellegardc, capitaine 
des vaisseaux du roi, mort le 5 décembre 1719; 
et Pierre de Parbaillan de Gcndrin, chanoine 
de l'église de Paris, puis de Strasbourg, abbé de 
Monstier-Ramei et de Lyre, nommé évêque et 
duc de Langres, pair de France en avril 1724, 
mort dans son diocèse, le 2 novembre 1733, âgé 
d'environ quarante et-un ans. 

Louis de Pardaillan, marquis de Gondrin, 
avait épousé, en 1707, Marie-Victoire-Sophie de 
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Iloallles, qui se remaria an comté doltofloust* 
De son premier mariage étaient iatos : Louto as 
Pardaillan de Gommift, doc d'Antin, pair de 
France, connu d'abord sons te nom de duc d'É- 
pernon, né le 9 novembre 1707, mort à Pari») 
le 9 décembre 1743; Antoine-François, vice- 
amiral de France du Ponant, mort à Brest, te 
24 avril 1741, sans enfants. Louis do Gondrin, 
doc d'Épernon, avait obtenu le g onveraen o n t de 
l'Orléanais en 1721, en survivance de son aie»!, 
le duc d'Antin, en même tempe que la dfeeetfan 
des bâtiments du roi , arts et tnownVtwes de 
France, place qui rot supprimée en 1730. Fait 
colonel du régiment royal-marine en lfJ7, il 
devint maréchal de camp en 1743. De François* 
Gironne de Montmorency-Ltriembourg , il eat 
deux filles et Louis de Pardjulla* m Ùm 
DRiN,duc (fAimn, pair de France, maréchal det 
camps et armées dn roi , gouverneur et Heote* 
nant général de l'Orléanais, né le 15 février 
1727, mort à Brème, le 14 septembre 1757. 8a 
branche et sa famille s'éteignirent en roi. 

L. LOCTET. 

Sainte-Beuve, Causeries du lundi, tome V, p. 178. - 
Saint-Simon, Mémoires. — ftoréri, Cranë tHcntmddn 
historique. 

60RDtJLns, prélat normand, né en 1043» dail 
un village du diocèse de Rouen, mort a Rochester, 
en 1 108. Entré dans les ordres, H fit avec raitht- 
diacre Guillaume , depuis archevêque de Rouen, 
le pèlerinage de Jérusalem . Au retour, se trouvait 
sur mer en grand danger, il fit voeu de se Mit 
moine. Dès son arrivée à Rouen, en 1059, R * 
rendit à l'abbaye du Bec, et se plaça sons la dko> 
tîon de Lanfranc, prieur de cette maison. Sali 
Anselme arriva au Bec dans la même année, et toi 
deux néophytes s'unirent de la plus étroite amitié. 
Lanfranc, nommé en 1063 abbé de Saint-ÉtksMfe 
de Gaen, choisit Gondulfe pour son coadjutear. 
11 Temmena aussi avec lui, lorsqu'on 1070 3 fol 
appelé à l'archevêché de Canterbory. L'évêché 
de Rochester étant venu à vaquer en 1076, Lan- 
franc désigna pour l'occuper Gondolle, et obtirt 
sans peine fassentiment de Guillaume, rot d'An- 
gleterre. Gondulfe, sacré dans la cathédrale to 
Canterbury, le 19 mars 1077, trouva le diocèse 
de Rochester dans un état déplorable, et roi ren- 
dit peu à peu son ancienne splendeur. M aig r i 
son amonr pour la vie contemplative, R ne né- 
gligeait aucun des devoirs de la vie active. Jattafe 
évêque ne fut plus soigneux de nourrir les pau- 
vres et de secourir les misérables. Après la mort 
de Lanfranc, il administra, pendant quatre ans, 
le siège vacant de Canterbury, jusqu'à la nomi- 
nation de saint Anselme. Les deux amis n'avaient 
jamais cessé d'entretenir une correspondanoe. 
La joie qu'ils eurent de se retrouver rot bientôt 
troublée par les démêlés de saint Ansehne arec 
Guillaume le Roux et Henri 1 er . Tout en restant 
fidèle4t son ami et à la cause de l'Église, Gon- 
dulfe eut la prudence de ne pas s^atiéner ces 
deux princes qui occupèrent su cces s iv emen t te 
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tn»e il'An^eterre. Apres Moiorl 'lu ml Guil- 
laume, lorsqu'une «uerrc civile et ait S craindre, 

. -.1 île tonte son influence, sur le cierge* 

nrer la couronne a Henri. 

lu! valut auprès du roi Henri et de 

■ ■ *;± ■%. i ■■ » 1 1 ■ diinl i! n'usa '(ne 

li «esc. Il mourut à \'A#: de 
1 (■■ïi'-iinirt- cinq ans, ri saint Anselme. i|iii l'ai ait 

..:. rli, . (■.-.,■ :., ■:-.. l'Uni 'rai Iles. 

'«fcluli.- 'tait fort instruit; il lit usage rie son 
1 «w pour corriger 1rs livres de l'Ancien et du 

I Smmbb Te-I, 'ut, corrompus par l'ignorance 

■. Il i-lail aussi Méhre |>ar mm élu- 

I frttr, liai' Mi sermons font perdus. Me toute 

■ ■■..■'.' saint \nselme il ne reste 

(Vite épitre et une autre lettre au\ 

".;! tout i'i: que nous avons au- 

... induite. Les lettres .le sainl Au- 

. i.lirll.' -urit an nombre Je vingt. 1, 

MOM.U, etnon «JOHN ELU (Ciorurint), 
italien, surnommé l'aveugla de Oam- 

:ili'audecenoui,dnm lelei- 
■ i.lli'iri', en Toscane ; on ignore IVjio- 
I 'fK<k. ut inui't. Élève de Pietro ï'acca , il ai ait 
I Milans son art de si rapides progrès que dis 
.'_t ans il Cul appelé i Mautouepar le 
. île i.iiu/a^ue. A peine arrivé dans 
■. |iai' suite, soil d'une maladie, soi! 
il MTtTé pendant h siti^e de Mantone 
i . .m.!- , il perdit tout a coup Is vue. 
-■a pu «battre par une si grande jn- 
IdrtniK, ri continua à Faire d'après nature, des 
fwtniU de fa plus parfaite ressemblante. Il re- 
ITuiluMt aiusi, eu suppléant a la vue par le ton- 
dur, tes traits des personnages les plus impnr- 
' IMfe de «un tenu* , eeu\ des princes . des car- 
da l'une Urbain VIII lui-roéuie. Il est 
in raU ii. lu qu'il ne pouvait t rai ailler le ma ri ire, 
u. n rai il pas déjà bien merveilleux qu'il ail 
jh. un- le secours îles yeux , réussir a modeler 

«■ mm Mlr perfection que quelques perso s 

rrtteodir- ut qu il n'était |ias véritablement areu- 

. '|ii'' Mm Infirmité n'était que trop 

«An Ira» Haut devant elli-s dans l'obscur j lé. 

■ me; ilemaiitadi' souvenir le buste 

'w jwine lille qu'il avait aimée avant d'avoir 

min la me, i'l ce buste fol lellenient ressern- 

i, rariliiial l'alliilla ■■■ riiit au lias ces 



On a même quelque* statues île Gonelli, telles 
.", dans l'église de cenomà 
us ligures île terre euile au 
' > anUns près rie Sienne. 
E B-s. 

•MUMmi. A'.Jiai. - Gleognn', . 
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loden français, du quinzième siècle. Il est surtout 
connu par une traduction tramaise de Valere 
Mavime. Cette Induction, que Charles V avait 
commandée n Simon de Hesdln , religieux de 
Paint-, Tenti-ile-Jérosilem , pour sa lûbtrothèipie, 
n'avait pn èïre achevée par ce dernier; SrcoJns 
de (lonesse la termina a partir du chajflrt si 
rlu VII* livre Cet oWfagS a joui d'un grand 
crédit. La Bibliothèque impériale seule en 'pos- 
sède quatre manuscrits différents <fi794, «7^>S, 
671a 1 , 67ÎB 3< ) ; ilaété imprimé à Lyon en 1485, 
in-fol,, par Matthieu lluss. Louis Licoch. 

f. l'.rn , SHtmmm MmeUt Jt la «NtottigM du 
Itol, I. 1. - A. eerlijaiid alné,/;iWI»?rop»ls Liomaitê 
., , 

UonFkKY {Michel), jurisconsulte et poète 
français, ne à Saint-IA vers tf.:«, mort le '26 fé- 
vrier Ititlfi. Il n'appliqua a l'étude des lois, et fat 
nommé, en luït*, professeur de droit al'uuiversilé 
lie Ciién. lai HHi'J il devint recteur de cette uni- 
versile liiiiitrev cullira la poésie dans sa jeu- 
nesse, el réussit surtout ilans les vers latins. 
On a île lui en ce Renie plusieurs petites pièces 
insérée» dans le« recueils du faimml ,]■■ Cai-n, 
Gnnfrej était maria de l'ifeM de Saint-Martin 
(rov- iwmrmi,"' meol i «M f se» ridi- 
cules, et il pril une yrainle part au\ mjstifica- 
lion* dont ee M|WM peisonua^e lui viclim*. Z. 

V1gBtii».Mor.lU'. Mrlangri.- rortf.llMan4mrli,*4t. 

SilMCIlm T ABIIOTB HHlll LOUil)(ll, poèlC 

espagnol, né a (nriloue. le II joillell^l, mort 
ilntis'la même ville, le?.1mai 16Î7. Il fut à l'île 
de quinze ans envoyé k l'université deSalnmaa- 
qne nonr v faire son droit. Son nere, juriscon- 
siilledi-iinu'ie. le destinait a ta même profession; 
mai» les précores ilisposiliiiiis luietiques dn jeuM 
homme diranaèrent ce projet. (lonRora laissa 4* 
enté la jurisprudence, et s'adonna à la poésie. 
Ses premières iirodnctions lurent des b/illailtt, 
ries poésies erotiques, ou d'autres petites pièces 
tlriHIIf), soovent remplies d'une satire mor- 
dante, mais écrites avec esprit et simplicité. 
En ISS4, Cervantes parie de lui comme d'un 
auteur connu. (innHora avait alors vingt- trois 
ans. Malgré sa réputation, il resta plus de vin^l 
ans encore dans sa nlle natale, pauvre et sans 
protecteur. MOT, pour s'assurer de quoi vi- 
vre dans ses vieuv jours. Il se lit prêtre. Apres 
eli.-i-nlfe dans les ordres., il se rendit à la cour 
qni résidait à Valladolid, et contribua pour uuc 
large part nu recueil de poésies publié par Espi- 
ons» en !«>:>. La cône ne fui goère. plus Ùto> 
rable a (^>niiora ijoe L'onlnue ne l'avait élr. Au 
boni de onie ans de soUieitaiions et d'altenle, il 
u'.imu'I Mm qn'un |ieu pins de réputation, --t 
le trtie d'aumonier de PtiHipiie III, Le lout-puis- 
sarrt favori, lucomlednf olivarès. linil |«iiutarit 
|iar le dislin«ner, et parut disposé à le p ml Épi 
fffieacemi^t. Coniora étail sur le point rf'al- 
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teindra la fortune qu'il attendait depuis si long- 
temps lorsqu'une maladie cérébrale , qui lui fit 
perdre la mémoire, ue lui permit «lus de rester 
a la cour. Il retourna languir dans sa Tille natale, 
et II y mourut, à l'âge de soixante-six ans. Le* 
premières |>oésies de Gongora sont généralement 
en petits ver», et remarquable* par leur sim- 
plicité. Une de ses ballades, commençant par 



exprime aven un naturel admirable la douleur 
d'une jeune mariée se plaignant i sa mère du 
départ de son mari, appelé soudainement à l'ar- 
mée. La ballade, plus poétique encore, qui coro- 
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eut pleine de gracieuse tendresse. On peut en 
dire autant île ses petits poèmes populaires et 
religieux. Ses odes de, la même époque, celle 
«ir F Armada, celle sur saint Hermenegild, 
respirent la ferveur d'un catholicisme ardent, et 
wnt au nombre des bonnes productions de la 
imésie lyrique espagnole. Ces (jivers ouvrages, 
composé* avant le départ de Gongora pour Val- 
ladolld, n'eurent pat le succès qu'il avait espéré, 
et le laissèrent dans la pauvreté. Il résolut donc 
de changer de manière et de renchérir sur les 
concettt qui avalent si bien réussi à Lerieama. 
Le genre qu'il adopta et mit à la mode est connu 
sous le nom de style culto. Ce style consiste en 
un tissu de métaphores, entrelacées tes unes 
dans les autres de manière a cacher la pensée, 
i|ul détient une énigme souvent impénétrable. 
Le sentiment disparaît sous un amas d'hyper- 
Inles dans le genre île celles-ci : « Cette jeune 
Hlle,dit(;oiiRoraennar!flntd'une personne aimée, 
est si belle qu'elle pourrait brûler la Norvège 
avec se* deux soleils et blanchir l'Ethiopie avec 
ses deux mains. •> A l'étrangelé des ligures le 
poète joint l'étrange té de la diction. Il fabrique 
des mots nouveaux, à l'aide du grec et du latin; 
il emprunte à la vieille langue espagnole des mots 
tombés en désuétude, ou il emploie dans des 
sens forcés ceux qui sont restés en usage. Il a 
soin de choisir les constructions les moins natu- 
relles , les plus embarrassées, les plus étrangères 
a la langue espagnole. Enfin, depuis Lycophron, 
un ne s'était jamais donné autant de peine pour 
être in intelligible, et jamais on n'y avait aussi bien 
réussi. Gongora a écrit dans le style culto non- 
seulement plusieurs sonnets, oetavas, tercelos, 
mais des poèmes de longue haleine : Las Sole- 
tlades, El l'ollphemo, El Panegyrico al du- 
que de. Lt.rmu, Pyramo y JUbe, qui furent 
imprimés après sa mort. Si a ces ouvrages on 
ajoute trois comédies, Las Firmezas de Isabela, 
il Ooctor CarliRo , La Comtdia 
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dont la première senle est t ermi t e. , on aura 1s 
liste de toute* le* (cuvre* de Gongora, lesquelles 
n'étaient pas de nature i ae passer de commen- 
taire. PeUicer, qui avait reçu le* rnstrucuoss du 
poète lui-même, eu publia ou sous le titre de ha 
Leedones soUmnes a ta* obras de D. Lui* de 
Gongora; Madrid, 1630, in-* . Ce premier com- 
mentaire fut suivi de J'/fajfrcictoit y défera» 
de la Fabula de Pïrama y Titbe de Christoval 
de Salazar Mardooes ; Madrid, 1038, ra-l™. Cette 
série de scoliastes fut dose par l'énorme tra- 
vail de Garcia de Salcedo Corooel , qui publi» 

taire : Obras de D. Luis de Gongora ; Madrid, 
1 638-1 MB, 3 vol. in-4*, en quatre parties; chaque 
volume a de six à sept cents pages. Les œuvres 
de Gongora ont été réimprimées a Madrid , 16M, 
in-4"; Bruxelles, IBM, in-4". Don Ramon Fer- 
nande? en a publié un bon choix; Madrid, 1787. 
Les poésies de Gongora douteront naissance es 
Espagne à l'école du cnftinno.queLopedeTep 
attaqua vivement,maisdont il n'évita pas tonjOBi 
les défauts (I); elles ne furent pu sans rnfraence 
sur la poésie française dans la première motte 
du dix-septième siècle (voyez Miami). Le nos 
du poète a fourni à la langue française le set 
gongorisme, qui désigne un style ambitieusement 
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'goh&tlus jrofrùJot) d'tfréïrie , fat la- 
gent que Pausanias employa pour se mettre et 
communication avec Xerxès en 477 avant I.-C. 
Pausanias lui laissa le soin de garder Byxaace 
et les prisonniers perses qui s'y trouvaient. D 
les laissa échapper, et s'enfuit avec eux portant 
au roi des Perses la lettre par laquelle Panssaiu 
offrait à Xerxès de lui livrer Sparte et toute la 
Grèce et lui demandait une de ses filles en ma- 
riage. Xénophon, à son arrivée en Mysie, en 399, 
trouva Helîas , veuve de Gongylus , vivant 1 
Pergame. Ses deux fils, GorgionetGongylus, pos- 
sédaient les villes de Gambrium, de Palœgam- 
brium , de Myrina et Grynium. Y. 

ThacTdlde, 1, in. - modem, Xi, H. - Connu» M«- 
pn>, Pantoates, 1. - Xtnaphon. Anab., vu. I ; BtiL, 
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guerre .tu PoJopooése, en 414. il reçut le com- 
mandement d'un vaisseau destine a smiurïr Sy- 
racuse, asaiégée^iar les Athéniens. Il quitta Leu- 
cade après Gylippe, et ayant fait voile directe- 
ment pour Syracuse, il y arriva le premier. La 
ville était alors dans la position h plus critique 
A sur le point de se rendre. L'arrivée de Gun- 
pins el l'annonce de l'approche de t;>lip|ie 
il les Siracnsains, et les décidèrent à 
le résistance. Cet événement ehan- 
l'expédition de Sicile , el décida 
jib.I du sort de Syracuse. d'Athènes et de toute 
la Grèce. Gongylus, suivant Plutarque, péril 
i* la première bataille des Tipipulcs , après 
' te de Gylippe. T. 

e, VII, 1. - Plutarque, (Viciai, 18. 
■■i\M-:ir de i.a ninni:t. (Michel), 
wpiste, vivait au quinzième sio- 
lerçait le sacerdoce â Crosans, et consa- 
crait ses loisirs à l'étude et à la pratique des 
iMui-arts. Voici le titre de quelques-uns des 
nches manuscrits qu'il s exécutés : Le Roman 
if Tristan, commencé en 14â3, par ordre 
ittléouore de Bourbon, tille, do Jacques de 
fanion, comte- de la Marche, princesse qui 
port* toute sa vie un grand intérêt à Gonneau. 
U Homan de Tristan est un chef-d'reuïre : il 
IbuI, pour ne pas être injuste, en dire autant 
■u Roman des marques de Rome il coiilinna- 
i«in, du Roman de Lancelot, el en général de 
lniis !.-; autres livre, entrepris par noire artiste; 
Iftdettv derniers ont été faits en 1466 et eu 
1(7* pour Jean II, duc de Bonrbon. Il y avait 
quelques dou les sur l'auteur du Roman de Lan- 
(tint; mais M. Paulin Paris a prouvé que Mi- 
rfmii- Gantelet n'était autre que nuire Michel 
Gameau. La Bibliothèque impériale est le dépôt 
nquel est confiée la garde des riches manuscrits 
*wl nous venons de parler; ils sont de format 
COléS 6773, 67A7 et 6783. 

L. Lacour. 

t. PjrU, Minuirrib rranr.au ,]•: lis (,■'■■■..,■ ■ 

M'vor.m-1!, p.mm. 
loxxF.Lieti (Jérôme he) , prédicateur tïan- 

■ "i-si.ns. le S septembre Ifiici, mort 
(Nris, eo 17lj. Entré chez les jésuitesa dix- 
gitans, il y lit la profession des quatre vu?u\ 

;.■■■- avoir ex. T. i- quelque» eiiiplnis 

toi cette société, il s'adonna au ministère de 

l»d«irr, oh il se lit quelque réputation. Il a 

Mue les écrits suivants : De. l'Exercice de la 

at fpirttuellt-, Paris, 1701, in- 1 2 ; Marseille, 

; — De la Présence de Dieu qui 

Ten/eme lotis les principes de In vie. intérivu- 

. ::»;! et iTijo, in-iïj Marseille, i«7, 

■Vil;— Méthode de bien prier -, Paris, 1 7 1 et 

i7(S,in-tT; — Pralique.de la vie intérieure, 

'. rr.ri'.t de piété, que tout chrétien 

itw/ rendre à Dieu pour mener une vie chré- 

i-rint tt se sauver dans le monde; Paris, 

. — Instruction sur la Confession 

mniion; Paria, 1710, in-12, et avec 
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l'ouvrage précédent, tans, 1713, in-12; _ Le 
Sermon de Notre Seigneur à ses apôtres après 
laCcne, avec des réflexion*; Paris. 1712, 
in-13; — Nouvelle Retraite de dix jours, à 
l'usage des personne* du monde et du clrritrr; 
Paris, 1736, in-12. On a publié aunsi . V Imita- 
tion de Jésus-Christ, traduction enfrançois, 
avec des pratiques et des prières, parle P. Gon- 
nelieu . Nancy, 1712, in-8". La forme de ce titre 
.M'ait attribuer au P. Gonnelieu cette traduction 
de limitation, traduction qui a eu un grand 
iiornliiï 1 d'éditions. Mais il n'est réellement au. 
leur que des prières el des pratiques (explica- 
tions) qui sont à la tin de chaque chapitre. La 
version est de Jean Cussou, imprimeur et avo- 
cat au parlement de Paris, qui la donna en 1673, 
avec les lettres initiales de son nom. Elle fut 
refondue par son lils, .1,-li, Cus.,.>n, imprimeur à 
Nancy, avec le titre équivoque que nous avons 
cité. (Voir à ce sujet : D. Calmet, Biblioth.de 
Lorraine, page 318; le P. Patouillct, dans son 
édition du Dictionn des livres jansénistes; 
(lençc, ni.li.-e dans le Journal ili : s Curas, sep- 
tembre 1810, et la suite de la Dissertation 
de Barbier sur les traducteurs français de l'/rai- 
tation ; cette dissertation elle-même et le Ma- 
nuel du Liliraireiie, M. lirunet, mot Imitation 
de.Jesus-ChrisI). Malgré ces témoignages réitérés 
on a continue h réimprimer sous le nom de Gon- 
nelieu la traduction de Jean et de J.-B. Ciisson; 
c'est sous ce nom qu'ont paru la belle ''diliuu, 
avec gravures d'après les dessins d'Horace Ver- 
net, publiée par P. Didot, va 1816; celle de 
Janet, en 1812, et une autre, publiée en 1856, a 
Langres, chez Barbou. Guvot de Fèiie. 

Iliuli'ilh. ,!•■ f.nirfllRS, - Doc. partir. 

GONNKVILLK (De). Voij. Paulmiek. 

«onsalyk i Martin), imjiosteur religieux 
espagnol, du quatorzième .-ie. le. natif de Cuenca, 
se disait l'archange saint Michel, à qui Dieu avait 
réserve la place de Lucifer el qui devait un jour 
combattre contre l' Anti-Christ L'inquisition lit 
lirul.T Martin Coiisalve. Sun disciple, nommé 
Nicolas le Calabroi», voulul le faire passer après 
sa mort pour le Kits de Dieu ; il prêcha que le 
Sainl-Lsprit s'incarnerait un jour, et qu'au jour 
du jugement Gonsalve délivrerait par ses prières 
dais les damne-. Mcolas le l'alahrois péril aussi 
diiiis le- tlammes. L. L — t. 

D'Argcntre, Collent. }ud., I. 1, p. 978, ar.n. IMt, 
COMTiCT, illustre famille de K raina? , qui 
l'ail lemi.nler sun berceau à la ville el barnnnie 
de Gontaut , située dau.- l'ani'iemie s.-ne. haussée 
d'Agénais (aujourd'hui dépavlrrnent de Lut-el- 
Garonne), .. Une charte de 920, dit M. le duc de 
Guaiuaii, atteste la haute antiquité de son nom; 
et dès le commencement du douzième siècle les 
seigneurs de Gonlaut élaient au nombre des ba- 
rons cl princes de la cour de Guillaume, duc d'A- 
quitaine et L'ointe de Poitou. •> Déjà, en 1 180, les 
: rigueurs de Guiitaul prennent le titre de seigneur 
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de Biron. D* étaient possesseurs des titres de 
Biron et de Lauzun, de Brizembourg, de Moy , 
de Saint-Blancard, de Chef- Boutonne, de La 
Chapelle, de Lauzières, de Gontaut- Biron, de 
Salagnac, d'Arros, de Loubressac, de Cra- 
mât, de Cabrères, de Badefol et de Saint-Gé- 
nies, de Lansac , de Cutorn , de Saint- Julien et 
de Châteauneuf. La devise de cette famille est : 
Périt, sed in armis. 

Le maréchal de Biron, célèbre par l'amitié de 
Henri IV et par sa mort tragique , fut fait duc 
et pair en 151)8. 11 ne laissa pas d'enfants. Mais 
de deux de ses frères sortirent les branches de 
Biron et de Saint-Blancard. Fous avons donné 
les premiers sous le nom de Biron. L. L — t. 

Aforérl, Grand Dictionn. histor. 

gonthier (Jean) y helléniste et médecin 
allemand, né en 1487, à Andernach (Allemagne), 
mort le 4 octobre 1574. Issu de parents pauvres, 
il fit ses premières études avec le concours de 
quelques personnes généreuses. Vers l'âge de 
douze ans, il quitta sa ville natale, et vint àUtrecht 
étudier les belles-lettres et surtout la langue 
grecque. Le désir de s'instruire en physique et 
en philosophie l'attira bientôt à Marbourg. Plus 
tard il enseigna le grec à Louvain, et vint, en 
1525, s'établir à Paris. Le Gonthier sut se con- 
cilier, avec l'amitié de Jean Lascaris et de Budé, 
la protection du cardinal de Bellay. Ce fut 
dans cette ville que ses goûts pour la médecine, 
encore indécis, se fixèrent Pendant qu'il se li- 
vrait à une lecture attentive des médecins de 
l'antiquité, surtout de Galien et d'Hippocrate , 
il suivait aussi les leçons de la faculté. De bril- 
lants succès couronnèrent ses efforts. On l'admit 
bachelier en 1528 et docteur en 1530. Depuis un 
siècle la faculté n'avait point vu d'Allemand 
parmi ses membres. Cinq ans après il devint 
médecin à la cour de François I er . Ses cours pu- 
blics et ceux de son ami Sylvius sur l'anatomie 
provoquèrent de rapides progrès dans la con- 
naissance du corps humain. Il contribua puis- 
samment à faire tomber le préjugé qui empochait, 
comme sacrilège, la dissection des morts; et 
quant à ses découvertes anatomiques , il suffira 
de rappeler qu'il décrivit le pouls, le trajet de la 
veine et l'artère spermatiques , étudia le pan- 
créas , donna une exacte description des muscles, 
fit connaître ceux qui s'attachent aux os du mé- 
tacarpe et président aux mouvements de la 
main. Aussi, malgré ses erreurs sur d'autres 
points , a-t-il mérité le titre de restaurateur de 
l'anatomie dans l'université de Paris (primus 
anatomes in academia Parisiensi restaura- 
tor ). Sa renommée se répandit au loin, et Chris- 
tiern III, roi de Danemark , essaya de l'attirer 
dans ses États. Gonthier préféra rester là où il 
avait trouvé , avec les éléments de sa fortune , 
des matériaux inépuisables à ses investigations 
laborieuses. Mais les troubles de religion le chas- 
sèrent de Paris. Partisan du protestantisme, il 
dut chercher ailleurs un asile plus sûr. 11 se re 
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tira d'abord à Metz, puis à Strasbourg, séduit 
par l'offre qu'on lui fit d'une chaire de littéra- 
ture grecque en cette ville. Son double talent de 
commentateur et de médecin ne tarda pas de 
lui susciter des envieux. Dégoûté de l'enseigne- 
ment, il le quitta pour se livrer exclusivement 
à la médecine. Il parcourut l'Alsace, l'Allema- 
gne, l'Italie, et recueillit dans ces excursions les 
notes de son traité De Balneis. 

Le portrait de Gonthier se trouve en tète du 
poème de Calaminus et dans les recueils icono- 
graphiques des médecins publiés par Ikeusner, 
Schenckius et Sambuous. Il a laissé de nombreux 
ouvrages; les uns sont originaux, les autres 
sont des traductions d'auteurs anciens; voici 
la liste des premiers, par ordre chronologique : 
Syntaxis Grœca, nunc recens nota et xdtta; 
Paris, 1527,in-8°. C'est le seul de ses écrits 
qui ne regarde pas la médecine. U porte une 
épttre dédicatoire signée Sx xdibus Nicolai 
Beraldi, et prouve, dans son auteur, me 
connaissance approfondie de la langue grecque; 

— Anatomicarum Institutionum , secundm 
Galenisententiam, Libri /K;Bale, 1536,in-8°; 
—Item cum Theophili ProtospathariiDecorp. 
hum. libris T;Bale, 1539, in-4°, et 1550, ht-P; 
Lyon, 154i,in-8°;— lt, cum opusculo G. Voi- 
las De partib. hum. corp. ; Venise, 1555,in-16; 

— it., cum Andrex Vesalii Auctionibus; Pa- 
doue, 1558, in-8°; lt. , Vittemberg, 1618, fa-8*. 
Gonthier insista , dans le quatrième livre de cet 
ouvrage, sur une partie de l'anatomie fort 
négligée de son temps , sur la dissection des 
membres. Comme l'indique le titre, Galien a beau- 
coup inspiré l'auteur, qui du reste le reconnaît 
lui-même et oppose son attachement pour ce 
maître au reproche d'emprunt qu'il pourrait 
s'attirer; — De Victus et Medendi Ratieme, 
tum alio , tum pestilentix maxime tempore 
observanda; Strasbourg, 1542, in-8°; — lt., 
cum Marsilii Ficini De Vita Ubr. Il; Paris, 
1549, in -8°; — it., cum Thesauro Sanitatisl 
Liebaultii ; Paris, 1577, in- 10, Ooqthjer com- 
posa ce traité lorsque la peste répandue sur 
les bords du Rhin menaçait sa patrie. H en 
donna une traduct. française, sous ce titre : ins- 
truction très-utile par laquelle un chacun 
pourra se maintenir en santé, tant au temps 
de peste comme en autre temps; Strasbourg, 
1547, in-8°; — Avis, Régime et Ordonnance 
pour connaître la Peste et les fièvres de peste 
qui régnent à présent; comme il faut s'y con- 
duire et même s'en garantir, etc.... ( en aile* 
mand); Strasbourg, 1564, in-4°, et 1610, in-8*: 
ouvrage dont l'auteur fit un précis intitulé: 
Court Abrégé d'un livre sur la peste, pour le 
commerce des hommes ( en allemand ) ; Stras- 
bourg, 1564, in-4°; — De Pestilentia Com- 
mentarius, in IV dialogos distinctus; Stras- 
bourg, 15G5, in-8°. Le second dialogue, qui 
traite des préservatifs contre la peste, renferme 
une recommandation singulière, et témoigne 
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■ ! i ■.ii|ii-r'iji.itiOilu mâral sur 

■ Avant tout milri? &uin, cvituï l'eM'i's 
delà jiijretde la douleur, qui trouble cet équilibre 
iIimiI dépend la véritable santé; •■ Commenta- 
rimât Bulneisetaguis medieatis, in tresdta- 
' udistinetus; Strasbourg IBfli, in -8". Ce 
I, f-.riti.jKt- i^it- I l.]|li.-r au point de vuemédi- 
?fre de* parties intéressantes pour lagài- 
e luitoriquc, par lii description ilelaillee 
i y lro*i ve drâ sourds i uine raies tonn u es alors 
l'Allemagne et l'Halie-, — D* Mcdicina ue- 
•l itot's (nm cngmtsi-e'idu , iumjaciuiida, 
ututurti duo; Baie, IS71, 3 vol. in-»', 
"e tous i«s écrite dd Conthicr celui qui 
ir la plus sûre appréciation du «on ne- 
-Ctiizcuiritui CoÊUMntartuâ, de gravi- 
ta.parluriuntiam, pvtrperantm et in- 
i cura, fg btbliutltecu Schenckiana 
i Joanne Geotgio Scheakia; Slras- 
. IpOQ, i»-8°, livra rare et dont l'objet 

■ uni nciii'i-aJ a suivre avant 

■s t'ac ligniFiit. Soil hasard ou nogli- 

ir ne l'imprima rioint , et sans lus 

k de SctiMH'kh» on I aurait ï rai semblable - 

uieiil perdu. Leinâniu cite encore deux outrages 

It (joaillier restés numuscriU i l'un est un 

.■'■: l'irirr , p'.t l'autre un recueil de 

m mlilnlo ; HtsiMtsa et CoilfUta 

araur duteitte ftW Ulusiiibui et patenti- 

,i,t varias tnartu>idr.dttJiih. Guin- 

iiriw. Voici maintenant le» traductions qu'il a 

«usées, tirées de. Galiett pour la plupart ; (iu/eni 

Iiiirudurtui, »eu Mcrtieiti e( J« jpc(ij ; Paris. 

i.is,iu-tr; — item, eut* atii* Galen> inter- 

tretaUoHiOH* ; Haie, IW7 cl 16113, in-8"; — 

i.,grxcti cl latin? , interprète Joon. l'Uiloki- 

Pi6a.lt, i âï7, iu**° ; — Galant», De/acutla- 

I iniiain Subitantia; auod aitlmi 

mtrateorpora teiupt-rntnruin sei/uuntur - de 

m iinimi iit/iui/tte af/ectuum agni- 

■ medw; Paris, I.V1B, în-8* ; — il, CiH* 

M wrsionttius; Paris, 1534, iiribi.; 

H Paru, M7, in-iî; — Gctfati de Semine 

ù*»i tttWi Paris, iti-K", 153.8 et 1133 j — il., 

nun «Nil Gn/em interpietationibiu ; Baie, 

il, iu-fol.; — GdlOBUJ, 0* Diefrus 

tteretorni et morborum lempiiribm; Paris, 

Ut, in-Ji"; Lyon, 1&53. iu-lïj — it.,cit«i 

titn (talent wrawnibtti i Pari», 1534, lu-fol., 

.37 ol 1593, in-fol.; — Gelema, Im 

tt Tuinaritws pntter naturam; 

■.. in-»-, et tau*, in-fol.; — Gaie»i 

i.mnentoriim naii ys 1 "!, 

Ubrt trptiim; ibià., 1530, in-fol.; il., Itàle, li.37 

«lit», in-fol. ; — Calent Dt Â'intomicis ad- 

tvnatrutiunitmi Ubrinovtm; Paris, 1631, in- 

■aie, I&31, in-ful.etLvuii, la.'.l, in-i:>, 

— Bêtmi Dr Jlwnaea, ad Pisoneni liber ; 

l-ini, ti.ii, in-.-, el lo31, in-(bl. . - Galeai 

Librr itt plmttudinti Paris, im, in-8*i — 

IL, CKM iatoHit BtniVMii MbtV de nbdil.is 
td., tjl», in-fol.; —G„. 




teni Dt Antidotts, bbn rfun.ttc... 

1 »33, in-fol.;— Colenl, Dr Hi/,i»n:r,itn ,-t ri 
t nuis i'lufilis,iijiiiseruditum,etpkUatophiti 
medidi utiUmmnm , imein- tiliris ...r,i,.,. 
hensum, etv.; i!>i>l., tâ35, in-fol. ; ■ 
l'aria O/iaru, naxe FWMI erfiiri , purtem $ 
ligentissime recoijnita ; ibiii., liai, in-4". 
Galeni De Cumpositionn medicamenturmn » 
cunrfïiinloeoï, fciÈH rfeeem. .etc.; Pari», là.l 
in-fol.; — it., cum olli" finleni («r.- 
niiiw; Balo, 1537 et 15»3, la-fcl.; — Golem 
ili' iiatiiine viedendi, ad Gtaucanemlibri duo, 
jr.rce e( latine; Paris, 1538, in-S" ; — Galeni 
Opéra diversa Intine Jmn priinum in lueem 
édita [id ni De (remore prjrnojeendo, (j- 
pit, xeu formi.1 morborum, valvx eon/ec- 
tlone, Jbmititione fa-tits, etc. }; Paris, 1838, 
ta-fol.j — Galentts, De Etrinentu, ex Nip- 
pocratts tententia;\b\d„ l»4i, in-B*;— Item, 
runi nlits Galeni vr-rsionibu» ; iblil., 1554, 
in-fol.; — PnDjbi De Dixta satubri, libellât, 
cumAnt, Beiiivenil I.tbra de nbdilis nottiHtl- 
tis Morborum Cousis ■ pari™, ir>2», in-fol; — 
Po/ijbl De l'ictus satubris tta tient prttato- 
r n m, .l< ; Strasbourg, 1 â30, in-8°; Francfort, 
l.lâl, in-8°; Anvers, I5flï, In-|8; _ failli 
.IZijinetx Optu de lie Médira; Paris, 1631, 
in-fol.; U„ Tologue, 1534. in-fol. ; — «,, ewn 
Gutnterii commentario; Strasbourg, 1641, 
iule!.; — it., eum annotât ioiitbus ; Lyon, 
liil, 15B3 et 1583, in-8"; — Ori&aiéi Cum- 

tnentarla fit Apfiorismcs Bippocratis 

Gainterit Industria, vetut t profundistimis 
tenebrls entla et nune priaatm édita,- Paris, 
1533, in-8°; — Cœli Aureliani Librt 1res de 
acttlis Pfissionibus , etr.; Paris, 1533, ln-8*; 
— lifiazx ntedici admirabttis Liber de Pâti- 
lentia , etc. ; Strasbourg, 1 549 , in-B" ; — 
Alejrandri Trattiant Libri mrdicinalei XII; 
Slr.islH.urj:., 1549, in-8"; Utile, I55U, in-B*; 
Lyon, (560, in-n ; — il., ram afiU artls me- 
dieu priiH'iiiibiis ■ l',iris, Henri retienne, I58T, 
in-fol.; — it., eum Joh. Moltnxi annotatio- 
nibui; Lyon, Ii7ô, in-12. Louis L»codb. 

J'ii.i ctariMiit.... Joamii OvMirii, JEulcrnon 
mrJi.i . . Iieroiro iwmine runi! ripin prr OcnrB. Cili- 




SOSTIIUW ou GL'KTHBit, prince ftane, l'un 

de* nombreun lils de Ciolaire 1'. On is 

quelle fut sa mère. Son nèn n'était BHort JM 

r,.ii ilrSuissons lorsque Gontliier fut cliarué, il- 
532 il 534, de conduire conjointement aveit «ou 
TOiisin Tliéurtclwil . lils .le l'Iiierrs . roi d'Ans 
trasie, la guerre contre les VisîgulUs. Gunlliier 
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s'avança jusqu'à Rodez; mais il abandonna tout 

à coup son cousin , et ramena ses troupes de 

l'autre côté de la Loire. Gontbicr n'existait plus 

lors de la mort de son père, arrivée en 585. 

A. de L. 
Grégoire de Tours , Hist., llb. III, cap. xt, p. 198. — 
Slswondt, Histoire des Français, t. 1, p. 168. — Augustin 
Thierry, Récits mérovingiens. 

gontban, septième roi de Bourgogne, mais 
le premier de la race franque, né vers 525, mort 
le 28 mars 593. 11 était le troisième des iils de 
Clotaire I er ; sa mère se nommait Ingondc (1). 
A la mort de son père, 10 novembre 501, le sort 
donna à Gontran la Bourgogne , ou plutôt une 
partie de ce royaume, savoir la province de 
Bourgogne proprement dite, le Dauphiné, la 
Savoie et la Provence. Sa capitale devint Châ- 
lons-sur-Saônc (2). En 5C5 Sigebert, roi d'Aus- 
trasie, fit une invasion en Provence, et s'empara 
d'Arles. Gontran mit le patrice Celsus à la tète 
«l'une armée, et força les Austrasiens à la re- 
traite. En 567 il revendiqua une part de l'héri- 
tage de son frère Garibert. Une des femmes du 
défunt roi, Tbeudechilde, s'offrit à Gontran en 
mariage ; ce bon roi, comme l'appelle Grégoire 
de Tours (lib. IV, cap. xxv, p. 215), avait déjà 
fait entrer dans son lit Yénérande, fille de l'un 
de ses officiers, Marcatrude, fille de Magnasius, 
et Austrcchilde Bobila; cependant, il n'hésita pas, 
et répondit : « Que Tbeudechilde ne tarde pas à 
venir à moi avec ses trésors; je la recevrai, et je 
la rendrai grande aux yeux des peuples, en sorte 
qu'elle jouira auprès de moi de plus d'honneur 
encore qu'elle ne faisait auprès de mon frère. » 
Theudecliilde arriva pleine de joie , et étala ses 
richesses, ce qu'ayant su, Gontran dit : « Il vaut 
mieux que ces trésors soient entre mes mains 
qu'en celles d'une femme qui était entrée indi- 
gnement dans le lit de mon frère » ; et faisant 
saisir Theudecliilde, il la fit enfermer dans un 
monastère d'Arles, où elle mourut de douleur ei 
des mauvais traitements qu'elle y reçut. Ce 
trait caractérise Gontran, et explique les princi- 
paux traits de sa vie. 

Gontran voulut s'attacher, en habile politique, 
les Bourguignons en établissant la loi Gombette 
et les institutions principales des Romains et des 
Gaulois ; il donna même des titres à ses princi- 
paux officiers. En 571, les Lombards firent une 
irruption en Provence, qu'ils ravagèrent cruelle- 
ment. Le patrice Amatus , qui avait succédé à 
Celsus, marcha contre les envahisseurs ; mais 
il fut tué dans le combat, et les Lombards, après 

(l) Les auteurs de la GalHa Christiania pensent que 
c'est la môme que Gondiocbe ou Gondieuque (voy. ee 
nom), veuve de clodomlr. 

(I) Cependant, Grégoire de Tours dit que Gontran ré- 
sidait à Orléans. Dédit sors Chariberto reçnum Ckil- 
deberti sedemque habere Parisiis : Guntramno vero 
regnum Ctodomerii, ac tenere sedem AureUanentem 
(llb. IV, cap. xzxx ). Il faudrait donc ajouter l'Orléanais 
et le Nlrernals aux provloow que te sort avait apportées à 
Gontran. Hton ne te praaw* " —* «wobabtt ne ee so- 
urate tfofleua.P-" *~t ê* •*. §**~ 
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avoir Alt un massacre effroyable des Bourgm\ 
gnons , repassèrent les Alpes chargés de butin 
et emmenant une multitude de captifs. Gon- 
tran mit alors à la tête de son armée Ennias 
Mummolus. Le nouveau patrice surprit, en 572, 

I les Lombards dans une forêt près d'Embrun, et 
leur fit subir une sanglante défaite. Les Saxons 
qui avaient accompagné les Lombards en Italie, 
ne s'accordant pas avec leurs alliés, se précipi- 
tèrent à leur tour sur la Provence. Us reneoi- 
trèrent aussi Mummolus, qui en tua plusieurs 
milliers près d'EstaWons. Malgré cet échec, ut 
étaient encore assez redoutables pour que les 
vainqueurs préférassent traiter avec eux: Mum- 
molus , rappelant aux Saxons leur origine ger- 
maine, les détacha des Lombards , et leur livra 
passage pour regagner les bords de l'Elbe ea 
traversant les Gaules. Beaucoup de ces no- 
mades se fixèrent en Australie, et reconnurent 
la suzeraineté de Sigebert. En 576, les Lom- 
bards ravagèrent encore le pays compris entre 
Marseille et Grenoble; Mummolus battit es 
trois rencontres différentes leurs trois ducs, 
Amo, Zaban et Rhodanus ; il fit acheter à prix 
d'argent aux vaincus la liberté de repasser les 
monts, et dès lors leur ôta l'envie de rentrer dans 
les Gaules. 

Durant ce temps une lutte acharnée divisait 
ses frères, Chilpéric et Sigebert. L'Austrasie et la 
Neustrie se voyaient tour à tour ravagées parle 
vainqueur. Cette guerre impie était d'autant plus 
violente qu'elle était alimentée par la haine et la 
jalousie de deux femmes, Frédégonde et Bru- 
nehault. Gontran essaya en 573 de les accorder. 

II les fit consentir à soumettre leurs différends 
à l'arbitrage des évoques. A cet effet un concile 
fut convoqué à Paris, ville indivise entre les 
trois frères. Mais les deux rois ennemis (ou plu- 
tôt les deux reines ) ne voulurent entendre i 
rien, et la guerre recommença, plus impitoyable 
que jamais. Gontran eut le bon esprit de ne pas 
intervenir activement; d'ailleurs, suivant les his- 
toriens , il n'était pas, comme ses jeunes frères, 
accessible à des passions fougueuses. Comme 
leur atnéCharihert, il aimait le repos et les plai- 
sirs, et faisait présager les rois fainéants. Ce- 
pendant, lorsque ses passions étaient excitées, la 
cruauté prenait le dessus. Les événements si 
multiples de son époque le forcèrent à jouer on 
rôle important dans ' l'histoire des Gaules, et a 
faiblesse, sa versatilité, la rapidité avec laquelle 
il passait d'un coté à un autre ne furent guère 
moins fatales à la France que la férocité de ses 
frères. II attendit donc le résultat pour profiter 
des dépouilles du vaincu ou vendre chèrement 
son aide. 11 n'avait point de places inaritiroet 
dans ses États, et sentait la nécessité d'en pos- 
séder une, afin d'animer le commerce dans son 
royaume. Il demanda donc à son neveu Cfailde- 
bertll, successeur de Sigebert, la moitié de la vile 
de Marseille. Il obtint cette concession, par le be- 
soin que Cfefldebert avait des troupes bofjïfnV 
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femmes. Cependant, quelques auteur* vantent son 
caractère débonnaire. Cette bonté ne fut d'ail- 
leurs souvent que de la faiblesse, et, comme le 
dit Bf . MicUelet, « ce bonhomme semble chargé 
de la |>artie comique dans le drame terrible des 
Mérovingiens (1)». Alfred deLaïAZE. 

Grégoire de Tour», Hist., 11b. IV, cap. xxii-xxxxm, 
p. 114, Ml j 11b. VI, cap. i-xxxvx ; Hb. X. cap. xxviif, 
p. Ml. — Cestm Beg. Francorum, t. Il, cap, xxx, 
p, fOl-fao. - Adr. Vale»., LU, llb. IX-XV, p. l-WO. - 
Vrédégaire, Epitomata, cap. ivi-lxxvii, p. 401-408. - 
Le même, Scholast. Chron., cap. xit, p. 819. — Paul 
Diacre , De fiestis Ismeoê., Ub. II et III. eap. ni-ix, 
p. 4t8-4S7. - JJsaoin. ton. Hl , Ub- UI. eap. ii-vxi, 
p. 66-60. — Jean Hular. Chron., p. 117. — Dom Plan- 
cher, Chronique historique des Bois de France. — SU- 
mondl, Histoire des Français, 1. 1, p. 808-388. — Ait- 
guetta Thierry . Méeits mérovingiens. - Histoire lit- 
téraire de la France, t. III, p. 868. - Miche le t. Histoire 
de France. 

GOXTRAX-Bozoïf, seigneur ou leude franc, 
comte d'Arvernie, assassiné à Andelot, en 687. 
Ce personnage, qui joua un très-grand rôle dans 
l'histoire de son époque, n'apparut sur la scène 
qu'en 575, et comme général des troupes de Si- 
gebert, roi d'Austrasie. Tl citait probablement de 
race franque, mais il avait épousé une Gallo-Ro- 
maine,qui lui avait apporté de grands biens. Il 
combattit d'abord Théodebcrl, fils de Chilpéric I er , 
qui défendait pour son père l'Aquitaine ncus- 
trienne (la Touraine et le Poitou). Séparé des 
siens dans le combat, le jeune prince fut tué par 
Bozon lui-même, et enseveli sans pompe, à Angou- 
lème. On soupçonna Bozon d'avoir par ce meur- 
tre servi plutôt la haine de Frëdégonde contre 
ses beaux-fils que les intérêts de Sigebert. L'an- 
née suivante, feignant de craindre le courroux 
de Chilpéric, Bozon se réfugia à Saint-Martin 
de Tours, et attira près de lui Mérovée, autre 
fils de Cliilperic. Diverses tentatives d'assassinat 
furent alors dirigées eontre Mérovée, et peut-être 
Gontran-Bozon n'y fut-il pas étranger. Grégoire 
de Tours défendit énergiquement les réfugiés, qui 
purent gagner la Champagne sous l'escorte de 
cinq cents amis dévoués. Après la mort de Sige- 
bert, Gontran-Bozon fut un des leudes qui se 
nommèrent tuteurs du jeune Childebert IT. En 
579, mécontent de Gontran , roi de Bourgogne , 
qui, par système, rejetait toute aristocratie, 
Bozon alla a Constantinople chercher Gondovald- 
Ballomer ( voy. ce nom), afin d'opposer ce fils 
adultérin de Clotaire 1 er à ses frères Chilpéric et 
Gontran. Malheureusement pour Gondovald , il 
venait avec des richesses considérables, et la 



(i) Nous croyons devoir emprunter à Grégoire de 
Tours le trait suivant. « La rusée reine de Neustrfe pre- 
nait peu de peine pour se jouer de la simplicité de 
Gontran, qui l'invitait souvent a des repas, lui promettant 
qu'il serait pour elle un solide appui. Un certain jour 
qu'ils étalent ensemble, la reine se leva, et dit adieu au 
roi, qui la retint, en lut disant : « Prenez encore quel- 
que chose. ■ Elle loi dit * « Permettea«mai, je voue en 
prie, seigneur, car il m'arrlvc, selon la coutume des 
femmes, qu'il faut que je me lève pour enfanter. » Ces 
paroles le rendirent stupéfait, car il savait qu'il n'y 
avait que quatre mois qu'elle avait mis un gis au monde; 
• il lui permit cependant de se retirer. » 



cupidité était ia plus forte des passions de Bo- 
zon. Sous le prétexte que les etreotistaaoas n'é- 
taient pas favorables à la révolution qu'il médi- 
tait, il força Gondovald à se tenir caché, tandis 
que lui-même, s'emparant d'une partie des tré- 
sors de son protégé, regagnait rapidement soa 
gouvernement d'Arvernie. Après la mort de 
Chilpéric, il crut l'instant favorable pour pré- 
senter un concurrent à Gontran , resté seul chef 
des divers royaumes francs , et donna le signai 
à Mummolus, patrice d'Avignon, de proclamer 
Gondovald. Au même instant , Boson alla re- 
présenter les États d'Austrasie aux plaids des 
royaumes avec Egidius, évêque de Rémi, et 
Sigevald, l'un des principaux leudes de cette 
partie des Gaules. Les députés' d'Austrasie de- 
mandèrent la restitution des villes jadis possé- 
dées par Sigebert et enlevées par Chilpéric et 
Gontran. Ils demandèrent en outre que Frédé- 
gonde leur fut livrée. Le roi répondit évasiment 
à ces sommations ; puis, apercevant Bozon, qui 
s'avançait vers lui , il lui dit : « Ennemi de ce 
pays et de notre royaume , pourquoi as-tu passé 
en Orient , il y a quelques années, pour en faire 
venir ce Ballomer ( c'est ainsi que Gontran ap- 
pelait toujours Gondovald ) et le conduire dam 
nos États. Toujours tu fus perfide, et tu n'as ja- 
mais gardé une seule de tes promesses. » Doses 
lui répondit : « Tu es seigneur, et tu sièges sar 
le trône , en sorte que personne n'ose répondre 
aux choses que tu avances. Je proteste seulement 
que je suis innocent de tout ce que tu viens de 
dire; mais si quelqu'un du même rang que moi 
m'a accusé en secret de ces crimes, qu'il vienne 
à présent au grand jour, et qu'il parle, et toi, 
ô roi, tu soumettras cette cause au jugeaient de 
Dieu, afin qu'il décide entre nous, lorsqu'il 
nous verra combattre dans l'esplanade cita 
même champ. » Chacun garda le silence, car il 
était évident que Bozon avait plus foi dans son 
courage , sa force et son adresse qu'en Dieu. Le 
duc termina ainsi la séance : « Nous prenons 
congé de toi, ô roi , car puisque tu n'as pas voulu 
rendre les cités qui appartiennent à ton neveu, 
nous savons que la hache est encore entière 
qui a frappé tes deux frères à la tête; elle abat- 
tra la tienne plutôt encore 1 II sortit immédiate- 
ment de la salle, et monta en selle avec ses 
collègues. Le roi, irrité, ordonna qu'on leur jetât 
à la tête le fumier des chevaux, lès Immondices 
humains et la boue de la ville. Us se retirèrent 
avec leurs habits ainsi tachés (1) ». 

Malgré ces discorda avec Gontran, Bon» 
trahit Gondovald au profit du roi de Bourgogne, 
11 se fit livrer le roi d'Aquitaine à Commiages, 
et le renversa même d'un coup de pierre an mo- 
ment où il cherchait à fuir. On doit le regarder 
comme llnstigateurde l'assassinat du malheureux 
prince qu'il avait été chercher à Constantroople, 
et auquel il avait prêté douse serments de frM- 

'1) Grégoire de Tours, Ub. VU, ce*, xiv* p. tf7, 
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ht églises différentes* iolc -Il nu. -ni 

■■■- élus vénérées, t.' 11 ii'in- 
i iini lu perte -le Bozon. 

E-.ii femme était morte à 
■ nivanl l'usage, îles Francs 
■'■ aver une crande qiiiin- 
ri de bHow. Bohm , entraîné par ton 
muta tics agents dépouiller le cadavre. 
mrs furent arrêtés, cl dénoncèrent leuf 
no fat cité devant un jilaii! tenu par 
i tt .1 BdiOPK, dan» les Ardâmes. Loin 
er à se justifier, il prit In finir. CVuil 
ppuser coupable; mais il eon naissait 
, Chili Irliert et la lui iiicrovhniicmio. 
où se ré fil Ri er, il passaeri ilniir^inin*. 
■ ! le remit à la garde tics 
:■ "iitiI-.iii. I.i- r.il ■■!- ieo- 

i nceu Clûldebcrt 11. 
invinrent de se défaire 
si puissant et si remuant, clonlran 
allrâatl plaid d'Andelol ; U sentence 
iwofirmé». Le rni de Bourgonne ré- 
metne l'anel, et se chargea de le faire 
Buzon ne réfugia dans la maison de 
■ Trêve» d*s qu'il eut connaissance 
-rononct contre lui-, mai» le roi Gl 
ire i-|iisri,pale. Le* clercs 
leurs du prélat sauTÈrent leur m.iltre. 
on, chassé par les llainmtis, lorsqu'il 
ire jour au travers dis init'iidit-ins. 
■ ■ l.iul de lances e! dé traits 
iiuirt. il resta encore de lient (Gré- 

D»),- Alfred rie Lic^zt, 

Tourt, li». V, ci y. ut -in, p. m-tti. - 

epUaiaala, cip. LIIVII1, p. mm, - 

Ul.Hl.CIU0. ni. p. IIL 

*» ( Thomai- Antonio), surnommé 
portugait, né a Porto, en 1717 (1), 
oaarobique, en 1703. Son père occupait 
importante de. la magistrature de 
le jeune Gonzaga recul ses premier» 
nU. Il revint en Europe, étudia à l'n- 
Coimbre , de 1763 il 1768, et vint au 
re la mapstraturr. Il occupa , dit-on, 
A«jlù% lie fora, trois emplois dtare 
' avant do passer à Minas, oii dé- 
nier ses malheurs et se révéler sou 
iuoreeu quelle année il fui revêtu du 
Utor et envojii a Villarica. Il y de- 
T)le durant quelque lemps ; l'amour qui 
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■levait l'immortaliser, comme ritraïque, nu dut 
nallre que vers l'aimée 17SK. Il aimait el épousa 
une jeune dame née îi Minas, dont il a éternise 
le eliarinunt soutenir sons le nom île BariHa. 
Du Rio de la Plala au fleuve -les Aimuones, 
des Iwrds de l'Océan auv frontières du Pérou, 
il n'y a pas une aidée dans l'Amérique do Sud 
où ce nom ne soit récité, comme Luire de Sade. 
Quoique celle dame vécut jusqu'à n->s jour- 
J847, une certaine convenance a laisse toujours 
dans le vague l'influence, si pleine de charme. 
qu'elle eierça sur Goniaga. Ou sait seulement 
qu'elle s'appelait dooa Mmia-Joaquina-lioro- 
tln-ia-,SH\as Brandfio, qu'elle dut se marier 
iiï.'e li- poète, i'l que lorsque rrlui-t i lui tout à 
coup arrêté dans sa carrière, elle repoussa d'abord 
lentes les offres d'union qui lui furrul adres- 
sées, jusqu'à ce que les prières réitérées -le 
sa fiunille la décidèrent à devenir l'épouse d'un 
hoiii>ra|p]e oilicier brésilien. Si l'on s'en rapport i: 
au i.li.iuniiie Januario, qui sur plusieurs points 
parait avoir été bien renseigne, Gonzaga venait 
d'être Docrru de la charge de dembaryadur 
t!e I" irl/Hilù ( conseiller de la cour suprême 
de Bahia), et il ne retardait son départ pour 
la capitale qu'en raison îles préparatifs de sou 
futur mariage , lorsqu'il -e tr->u\a impliqué dans 

la funeste conspirai i< li -tirèrent au premier 

rang Ah arengafeKolo, Claudio Manuel et plu- 
sieurs autres personnages dont nous avons rite 
les noms en parlant du premier de ces poules. 
Il fui arrêté sur un ordre du vicomte de Uar- 
harena, et mis au secret. Sa position devint d'au- 
tant plus critique, que les prétendues révola- 
tiuns qui se faisaient iluv.uil lïu-nruition de ci; 
procès le désignaient comme devant être le 
chef du nouvel i-.tat indépendant, Le poète nia 
solennellement sa part ici («lion à fout mouve- 
ment politiques mais ee ne lut réellement qu'en 
préwnce de la cormnission instituée à Rio-de- 
Janeiro qu'il sut d'une manière précise ce dont 
il èlait accusé. Après un mois du voyage le plus 
pénible, Gonzaga arriva dans la capitale, ou il 
hit mis au secret, el lorsqu'il comparut dcvanl 
la ctiur prevOlale, ce fut pour s'entendre con- 
damner à subir un eiil perpétuel dans cette 
atïrfuse solitude de l'Afrique orientale que l'un 

désigne sous le de Ptdrtis d'Aïujoc/tr. (1). 

tu fut par une grâce toule npéciale que celte 
peine fui commuée en dix minées de bannisse- 
mrnr, qu'il devait subir il Mozambique. Le poèm 
quitta lelilésil à la lin .le septembre I7W3, et il 
débarqua peu de temps après sur les plages de 

l'Afrique orientale. Sou;: ee di I énervant el 

malsain, il voulait utiliser ses éludes el s'inscrire 
pour faire partie du barreau, lorsqu'il lui assailli 
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d'une fièvre dévorante. Les règles les pins sim- 
ples que l'hygiène commande impérieusement 
dans ce pays furent écartées par lui : il s'ex- 
posa sans chapeau a l'ardeur du soleil, et bientôt 
une violente insolation le mit à deux doigts du 
tombeau. Les soins assidus d'une femme de cou- 
leur, qui s'était constituée sa compagne et qu'il 
parait avoir épousée, le ramenèrent momenta- 
nément à la santé ; rien ne put lui restituer son 
génie éteint ni lui rendre même simplement 
les facultés ordinaires qui dirigent un homme 
dans la vie. Les accès de démence qui marquè- 
rent les derniers jours du poète ne sont plus 
un fait douteux (1). 

Gonzaga est un de ces poètes populaires dont 
la mémoire ne saurait périr. Ses chants sont 
répétés dans toute l'étendue du Brésil avec le 
même enthousiasme. Les Lyras dont se com- 
pose le recueil intitulé Marilia de Dirceo se 
réimpriment sans cesse, et ont subi, on peut le 
dire, plus d'une fâcheuse interpolation. Une des 
meilleures éditions a été donnée il y a douze 
ans sous ce titre par l'auteur du Plutarque bré- 
silien ; mais on y a joint la troisième partie, que 
la critique sérieuse n'accepte pas intégralement : 
Marilia de Dirceo , por Thomaz-Antonio Gon- 
zaga, nova ediçaOy mas correctae augmentada 
de uma introducçao historica e biographica, 
pelo D r J. M. P. da Sylva ; Rio de Janeiro, 1845, 
in- 12 ; elle fait partie de la Bibliotheca dos Poetas 
classicos da lingua portugueza et occupe le 
V e vol. L'édition originale de Bulltôes, publiée en 
cahiers, contenait seulement la première et la 
deuxième partie. En 1 800 l'on adjoignit au petit vo- 
lume une troisième partie, qui se réimprima dans 
l'édition de Nunez, en 1802 (2). Plusieurs critiques 

(1) Un auteur moderne nous trace ainsi le portrait 
du poète: Gonzaga était d'une petite taille, mais assez 
replet ; ses yeux étalent bleus et animés d'un feu péné- 
trant. Dans les rapports de la vie. Il était gracieux,, 
d'humeur Joviale même, et laissait voir facilement dans 
la conversation l'instruction variée qu'il possédait. La 
femme infortunée qui devait partager la destinée du 
poëte lui a survécu plus d'un demi-siècle , car elle est 
morte en 1856 seulement; on peut dire que durant 
ce long espace de temps une vénération touchante , 
transmise des pères aux enfants , l'a suivie dans la 
retraite austère où la confinaient ses douloureux souve- 
nirs. Dona Dorothela de Seixas, qui durant une 
longue carrière avait religieusement accompli ses de- 
voirs d'épouse et de mère, ne sortait Jamais dans les 
rues de vtllarlca que pour se rendre à l'église , où elle 
allait entendre la messe ; les regards des habitants la 
suivaient alors avec un respect plein d'affection. On re- 
marquait qu'un root, une circonstance inattendue suffi- 
sait pour amener des larmes dans ses yeux ; cela arri- 
vait lorsque le nom de Gonzaga était prononcé devant 
elle, ou qu'elle se trouvait dans quelque endroit Jadis 
visité par lui. Quelques mois avant sa mort, elle donna à 
ses compatriotes une preuve de la persistanee de ses 
touchants souvenirs. Un vêtement de moire , brodé ad- 
mirablement par le poëte , fut légué par elle à l'une des 
chapelles de Viliarica consacrée à la Vierge. 

(S) Les édlUons de l'imprimerie royale, 1812, celle de 
La Cerda, 1811, dirigées par des éditeurs clairvoyants, ne 
conUennent point cette partie troisième. Postérieurement, 
comme le public parut Juger ces édiUons avec défaveur, 
sous le prétexte qu'elles étaient moins complètes , les 
éditeurs rétablirent la troisième partie dans la plupart des 
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accrédités admettent comme étant l'œuvre de 
Gonzaga un poème satirique, qui s'éloigne fort il 
est vrai de sa manière ordinaire, mais qui dénote 
un talent incontestable ; il est intitulé : Cariât 
Chilenas, et les éditeurs de la Minerva Brasi- 
liense, qui l'ont réimprimé en 1845, dans le» 
Bibliotheca Brasilica , ou Colleçao de Oorai 
originaes, etc., n'hésitent pas à reproduire on 
note de F. das Chagas Ribeiro, qui constate 
l'authenticité de ce point d'histoire hUéraire* 
admis également par le D r Maia. Selon un poëtt. 
anonyme, les Car tas Chilenas auraient été tra- 
duites par lui, sur les propres lettres d'un jeune 
habitant de Chili, dont un heureux hasard lu 
aurait fait faire la connaissance au Brésil. 

Ferdinand Denis. 

Adolfo de Varnbagen, Florilegio de Poesia Brasikira, 
coUecçûo das mas notaveis cotnposieoes, etc.; Us- 
bonne, 1850 et ann. suiv., 8 vol. ln-18. — J.-M. Perdra 
da Sylva, Plutarcho Brasileiro, Rio de Janeiro, 1847, 
2 vol. in-8°. — Le même, Introducçao à redit, de IMS. 

— Revista trimensaldo Instituto GeograpMco HUtorko, 
de Rio-de- Janeiro, 19 vol. in-8° ( passlm ). — Le est* 
noine Januarlo. Parnazo Brasileiro, ou Colleceàa tes 
melhores Poezias dos Poetas do Bratil; Rio de Jaadro, 
1880, in -8°. - A Minerva, in-8°. — Ferdinand Deak, 
Résumé de l'Histoire littéraire du Brésil* — Maria fe 
Costa e Sylva, hnsaio biograpMco critico sobre os met- 
flores Poetas Portuguezes ; 1858, in-8°. 

gonzague, ancienne famille princière d'I- 
talie , qui commença à se faire connaître an 
onzième siècle , lorsque , après la chute de h 
puissance impériale en Italie, elle disputa à la fa- 
mille Bonacossi la domination de Mantoue. A la 
mort de Passerino Bonacossi (voyez ce nom), les 
Gonzague furent reconnus seigneurs de Mantoue; 
et ils conservèrent cette souveraineté pendant 
quatre siècles. Cette maison a en outre donné 
des souverains à Guastalla , des impératrices à 
l'Allemagne, une reiue à la Pologne, des archidu- 
chesses à l'Autriche, et un grand nombre de car* 
dinaux à l'Église. L. L— t. 

Art de vérifier les dates, 2 e parUe, tome XVII, p. 3* 

— Moréri , Grand Dictionnaire historique. — Possevta, 
Historia Gonzagarum Mantoue et Montis/êrraU i* 
cum. — Sacci , Hist. Mont, et FanxiL Gonzaga. - 
Campana , Genealog. Ducum Mantisse. 

L Gonzague souverains de Mantoue. 

gonzague (Louis 1er DB ), capitaine de 

Mantoue, né en 1267, mort le 18 janvier 1360. 



réimpressions qu'Us donnèrent au public ; en la rencontre 
dans celles de RoUand, pub. en 1810, 1827 et 18W ; elle «s 
trouve aussi dans celles de Nunès, 1815 et 18*8; eaia,dfe 
a été introduite dans le recueil sorti de (Imprimerie royste 
en 1827. 11 en a été de même à l'égard des édition» pu- 
bliées à Rio-de-Janelro et à Babla. M. A. de Varasagei 
fait observer avec raison qu'à l'exception de Canot* 
nul poëte portugais ne compte autant d'édtttom fst 
l'auteur des Lyras. Ces chants ont été traduits éjal» 
ments en plusieurs langues; la version Italienne, que T* 
vante beaucoup, a été donnée par M. Rnscalla* La ▼«* 
slon française porte ce titre : Marilie, chants ëtj* 
gués de Gonzaga, traduits du portugais, par E. * 
Monglave et P. Cbalas ; Parts , 1825, in-82. Cette tratto- 
tion est précédée d'une Notice, dan» laquelle on troan 
une courte biographie du poète et l'appréciation de a* 
œuvre. MM. de Monglave et Chalas rappellentavecnl** 
qu'il • n'existe pas une de ces lyres qui n'ait étéplodan 
fols mises en musique et que la guitare ne reprodfbe 
sans cesse, jusque dans les sombres déserts da Bri»> 



tGON; 
pelé à 11 tète du gouvernement de Man- 
ia suite de la révolution qui enleva le 
aux Bonacossi, en 13îB. Il rétablit l'or- 
dre lians la ville, iilï.Tinit • I ■ h l ( i au dehors 

jer des alliances et dos iridiés, el associa ses 
Iruis fils, Guido, Filippino et Feltrîno, Il sa 
x Scaligrr du délia 
rs de Vérone, ils obtinrent il'iin, 
lr il juillet t 335, la ville rie lieggio, que ceux- 
tisetaienl fait céder jiar les Foyliani, et ilonl 
Filippino prit possession. En 134s, ils se liguè- 

iml .lie! les V en i lien-. , p ' ahais-er les Sra- 

lifir. Ceux-ci s'unirent nvee I.ucliinn A'isconti. 
sripu-ur rie Milan, el ()|'<i/<ini , marquis rie Fer 
rare, el entrèrent dans le Mantouan, qu'ils ra- 
vaiêreri t ; mais Filippino île foin^ague, de re- 
luurrie son expédition rie Naplcs, ai) il était 
illévenger la mort du roi André, que Jeanne I'" 
mil fait étrangler, vint se joindre à Guido l" r 
ToreIJi, et le 30 septembre 1318 ils tondirent 
sur les troupes milanaises, campées sous Borgo- 
fmtp, les niirenl en déroute, el dissipèrent la li- 
ffle. F.u I3J4, Louis rie Cnnjaguc rcrnt à Man- 
ia» l'empereur Charles IV, qui lui continua, 
|i»ur lui et ses riescciirianls, la souveraineté de 
tatoue avec, celle rie KegKio el des autres ac- 
'|HMlii.iL. qu'ils, milieu! fin faire. Deux au s après, 

Hi|i|ii le Gonzaguo mourut, ne laissanl que 

ilclillr-; l'iiin 1 épousa Rodolphe 'le NriK-lnuirg. 
ta 1357, Barnalm Vi.c.uili. ■sriLLiit-ur ik Milan, 
ilrtlira la guerre à Louis rie llnn/.ague, rpii sou- 
lofflil Olegio Visconli dans liologne. Il vint 
mrtlre le siège rievanl Manloue. I.nido Turclli, 
brouillé nvee les Gonïague, sciait joint au sci- 
pfurde Milan. Ils se rendieenl maîtres rie quel- 
s Ugolin de Gonïague, petit- 
lil-ile Louis, vintri'unautro cité prendre Vivare, 
"_ a Vereoil, et dévasta le Milanez. Cette 
liursiopi réussit. I,a pai\ se lit entre les Via- 
e.intiel les Gnn/aguc par la médiation d'Aldo- 
brtwdini d'Enté, L. L— ï. 



i;Ot»/.AGI K ( Guido or. ), seeonil fils de Louis, 
«a Buecesseur dans la seigneurie rie Mantoue, 
*' fui 191, mort en 136 u . Guido avait Iruis fils, 
Bagriln, Louis et François. Av. m! eunlie le -on 

'Ini.'Uieene ni au premier, il excita la jalousie 

te deux autres, qui lirenl périr leur frère en 
IM. On renvoi a sa veuve, lille rieMallhieu Vis- 
"" 1, i Barnabo, seigneur de Milan. En 13nâ, 
l'empereur Charles IV donna, ries lettres rie 
' t *U\ deux l'réres fralricirios ; lieux ans 
iiiparaiant, Ij-hain V les avait déjà ahsnu.s rie 
ïme. Guido survécut sept ans à la perte 
d'IJgolin, pendant lesquels ses (ils exercèrent 
' peu près toute l'autorité souveraine ;i Man- 
L. L— T. 
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totire 13B2, eut penriiml quelque temps pour col- 
lègue son frère François. Tous deux avaient fait 
périr leur frère Huiwlin; Louis 11 se débarrassa 
également de François. Suivant Méninges, 
Louis II, convaincu ri'ariullère, fut condamné, 
par sesi'onrilojens ,i perdre ,i lëte .sur un éelia- 
laori. Mais suivant Ga/ala. dans, l.i <'luniu'/w: de 
Reygio, î! mourut tranquillement à Manloue, lais 
sant un grand trésor il François, son fils. Quoi 
qu'il en soii, les historiens s'accordent a dire qu'il 
mérita l'affection rie ses sujets, par la douceur de 
son gouvernement. L. L— T. 

«os7.tr.rjR ( François I' r oe), capitaine rie 
Manloue, né en 1363, mort le 8 ou le 17 mars 
1107, succéda à Louis, son frère, en 1382. Trois 
ans après , il prit , mais sans succès , la défense 
rJc son heaudrére. Matthieu Visconli, contre 
Jean Galéas. seigneur rie Milan, qui le tenait 
a e 5iégé rian« Mrese.ia. Un 1.18S, François I" de 
C.on/ague forma avec Jean Galeas et les Vénitiens 
contre les Carrara, seigneurs de l'adoue, une 
ligue dnnl il se riétaelia en 1391. François avail 
épousé en 1380 Agnès, lille rie Harnabo Visconti. 

I ne intriiuie de Jean Galeas lit croire a Gon- 
ïague que sa fenune le trompait; Gonïague lit 
trancher la télé ù sa femme. Ce meurtre fournît 
un prétexte » Jean Galeas, cousin rie la victime, 
pour déclarer la guerre à François rie Gou/nsue, en 
1397. Jacques riel Venue, général rie Jean Ga- 
leas, entra avec une année dans le Manlouan. 

II y fut rejoint par l'golollo Riancarrio. François 
implora le secours ries Florentins, des Bolonais 
et des Fei rarais. la- Manlouan fut ravagé, quoi- 
que les alliés eussent remporte plusieurs avan- 
lages sur les Milanais. Kiriin une trêve fui con- 
clue, et en 1403 François se ligua avec le duc 
de Milan eoutie.lean lleiilivogliii, seigneur de Bo- 
logne. En 1401, il s'allia île nouveau avec les 
Vénitiens, eonlre les Carrara, el contribua par le 
succès de ses armes il metlre ses alliés en pos- 
session de l'arioue, de Vérone, et des autres do- 
maines rie celte maison. L. L — t. 



ttill. iiw «éfHlit. Ital., lume Vil, 

oonï*GCB(Jean-fYnnçi"* I er ur.), premier 

loai'iui. .le Mantoue, [ils de François, né en 
1394, mort le 23 septembre I4ii. li succéda a 
sou père, à l'âge rie treize ans, sons la régence 
de Charles Malalesla, son oncle maternel. Jéan- 
Françoissuuliid la Joins rie son père. Le pape 
,1c, i.i Wlll l'.ivaiil choisi piiuryencral ries troupes 
rie l'église rians ta guerre qu'il soutint contre 
L.'idislas, roide Saples, il riélendil vaillamment 
Itotogne , assiégr'e par Matalesta, seigneur de 
KniiiiiL l'.n | ',■>;, , il entra dans la ligue formée 
par les Vénitiens, les Florentins, les marquis 
d'Iule et tic Moutlerrat, contre le duc de Milan, 
et il commanda utieparlie des forces confédérées. 
Ses exploits et son adresse hâtèrent la [uiv que 
Nicolas d'Esté, marquis de Ferrure, 
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négocier, et qui fut enfin conclue en 1433. Cette 
même année Jean -François recul è Mantooe 
l'empereur Sigisraond, qui le créa marquis de 
Manloue, le il septembre. PfefTel dit qu'en 
outre Sigismund te nomma vicaire perpétue! de 
l'Empire daua le Mantouan. Les Vénitiens Je 
choisirent encore pour généra! en 1437 ; mais H 
les abandonna l'année suivante, pour s'ailler 
avec le duc de Milan. Les Vénitiens renouve- 
lèrent l'ancienne ligue avec les Florentins contre 
ce prince; François Sforaa prit le commande- 
ment des troupes florentines, vénitiennes et gé- 
noises. Jean- François de Gonzague les battit en 
diverses rencontres, détendit le «ours de Pc, 
couvrit le Mantouan, prit Lugnago, Lunigu, Moo- 
tebetlo, Brandola, Monieuno, et surprit Vérone, 
qui quatre joan après tut reprise par Sfcrza. La 



Louis le Turc, qui par jaloasin contre son frère 
s'était retiré a Milan. La poix (te lit enfin en 1U1, 
encore par la médiation du marquis JNicolas 
d'Esté. Jean -François de Gonngue avait eu 
de Pauls Malatetta, sa femme, morte an Uàl, 
Louis NI, marquis de Hantons; Charles, sei- 
gneur de Bouolo ; Alexandre, seigneur de Cas- 
nllon, Ccnelte et Castel Guilïré; Jean-LouU, 
seigneur de Rodion et de Capriaaa ; et Cécile 
de Goneague, une des plu» savantes femmes de 
son temps. L. L— t. 



GOKIAGUB (Loait III ht), dit Je Turc, 
deuxième marquis de Mantone , Bis et successeur 
deJean-Frencois.néle5juia I4t4, mortàGoito, 
le 1 1 juin 1478. Elevé par Vittorlodi Pellro, il fit 
ses premières armes sous Piccmino. Le surnom 
de Turc lui fat donné, dit-on , parce qu'il intro- 
duisit dans l'armée l'usage de porter de longues 
moustaches. En 1450, il se ligua avec François 
Sforaa, devenu d uc de Milan . Clnrles de Gonzague, 
son frère, lui avant redemandé sans les obtenir 
certaines terres de la succession paternelle, fit ir- 
ruption dans le Mantouan, en lij3, a la lête de 
trois mille hommes de troupes vénitiennes. Les 
deux frères se rencontrèrent le 1 5 jirfu, et après 
un combat de cinq heures, Charles fut mis ea dé- 
route. Le duc de Milan prit parti pour Charles de 
Goozague, et força Louis A lui rendre les terres en 
litige en 1454. Chartes, qui avait épousé en 1441 
Lucie d'Esté, fille de Nicolas 10, marquis de Fer- 
rare , mourut le 19 décembre 1456. Louis ne fit 
presque jamais la guerre pour son propre compte ; 
néanmoins, il avait toujours soin d'entretenir un 
bon corps rlc troupes, réputées pour les plus belli- 
queuses de l'Europe, et qu'il vendait au* princes 
voisins, ■ espèce de trafic, disent les historiens, 
qui lui rapportait des sommes cousidérahles, au 
moyen desquelles il se trouva en état de faire 
chez lui de grandes et utiles entreprises sans 
grever ses peuples. ■ La ville de Manloue lui 
iloll une grande partie deses embellissements. 
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Desa femme, Barbe, delà matât» de zbanoe- 

bourg, Louis III de r.oflwigoelafMaiFrédéricI", 
troisième marquis de Mantooe; François, né en 
1441, cardinal en 1451, mort en 14B9; Jean-Fran- 
çois, né en 144a, mort en 1498, marié eu 1479, * 
Antoinette Balra, fille de Pvrrha, duc oTAndrla, 
souche de la branche des due* de SabMonetla 
et princes de Bouolo; Rortolphej né ea 1451, 
mortenl49S l rA«riéenl4sO,aCatnerinePtedeLa 
Mtrandole, d'où sortit la branche des marquis, 
puis princes de Castfglione et Sulferhn; Louis, 
né en 1458, mort en 1511, éreqne de Mantooe 
enl4s3; trois filles, mariées su irnciîe Milan, su 
comte de Goriti et an doc de Wurtemberg. Ca- 
therine, sa fille naturelle et légitimée, fut mariée 
à Franclnolo Secchi d'Aragon, général célèbre. 
L. L— r. 
Art it eêrijttr M dota, * tinte, ton. XTH, p. SW. 
— PoMvia, HMer. Gense*. 

fionsUGBK (Frédéric /"nu:), troisième 
marquis da Manloue, 01» du précédent, né en 1439, 
mort le \b juillet 1484. Quand il apprit la mort 
de son père, il était à Kovero. Il vint à Manloua 
prendre les rènea du gouvernement, et secouru! 
d'abord Bonne, daclunse de Milan, puis chaasi 
lea Suisses qui assiégeaient Lugnano. Sixte IV 
ayant voulu soulever la Toscane , le doc de 
Ferrare, Hercule d'Esté, et Jean Galeas Sfona, 
due de Milan, s'unirent contre le pape en faveur 
des Médicie. Frédéric de Gonzague, chargé ou 
commandement des Milanais, en 1479, as pnt 
s'entendre avec le duc de Ferrare, ce qui déter- 
mina ces deux princes à agir séparément. El 
148a, Frédéric entra dus la ligne conclu» par 
Ferdinand i", roi de Naples , avec le duc de Mi- 
lan et les Florentins, contre la république àt 
Venise. Lapant qu'il avait effludUée se fit aorte 

De sa tomme, Marguerite <j B Bavière , qui 
avait épousée en 1463, Frédéric de GonaatM 
laissa trois filles et trois fils : Jean- François, an' 
rat succéda ; Sigtsmtmd, aé ea 1409, mort ea 
1525, qui servit utilement l'empereur Mariai- 
lien I*' ainsi que le pape Jules II, et fat cre! 
cardinal par ce dernier, en 1505; Jean, marquis 
de Vescovato, né en 1474, mort en 1513. Claire 
de Gonzague, une de ses filles, mariée an cents 
deMontpensler, fut mère du connétable de Bour- 
bon. L. L — t. 

Art de ttrilUT la data, «• ptnle, tome xvii, p. tn. 

Gonivetis (Jean-Françoit II Du),qualrite>e 
marquis de Mantoue, fila du précédent, né le 
lOitoftt 1468, mortier mars 1519. Il succéda 
a Frédéric 1" eu 1484. EnUatilcornsnandeaiks 
troupes des Vénitiens lorsque le roi de Frsate 
Charles Vlllentra en Italie. LaftjcMletdel'annte 
servante, 11 se distrnova centre les Français au 
combat de Fornoue, oii il fit prisonnier le bâtard 
de Bonrbon. Les Vénitiens le nommèrent alors 
généralissime de toutes leurs forces. La pat* s'é- 
tant faite, Jean-François alla conduire le» troupe* 
des Vénitiens ao secours du roi deftapres. La ré- 
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publiqucoesirtpasreconnaltre la manière dont h 
rnarquis l'avait iorvie en Calabre ; mai* l'erapa- 

■ ■ .'lie époque .-nu impitaine général en 
Italie. En !4B8, Ludovic Sfory.a le nomma 10111- 
inandant «entrai du ses h pi*. Ayant perdu 

■■n i.'iSiïi, sibr/ii al>amhinuB Milan i 

Louis XII. Parmi les grands tseifisieiirsiiui vinrent 

lui l'aire leurcour, le roi de France distingua -I ■tih- 

■'-■ Gonzague. En 1600 il l'atttclu ■ BOB 

«■niée, -'I en 150.1 il l'envoya délivrer Geète, mie 

lr> Espagnols assiégeaient; le 37 juillut do la 

Ses, il lotit son lieutenant général cl 

iw-roi dan* le royaume de Kaples. La frè*re 

S-tri Gnuague a retourner h Manloue, en lâOfi. 

Li même année, le pape Jules {1 lu nomma 

llrulMunl général île l'armée qu'il destinait à 

ntoer Bologne aux llenttvoglio. A peine Jean- 

■ il remis colle place entre les mains 

. . leLflufeXnieréclamapuurmareher 

;■ uoi.<. I.i' m:irr|iii- A K Mantoue le-; lit 

« fiïet rentrer dans l'obéissance. Lonis XII 

jjjM passé les Alpes en ru m, Jean -François, 

uiiimit accède nia lîf leC.ii,du.iv,pritC.isM- 

««Bpore, cl défit lïartolomc.i d'Alviano; mais 

Jprta la bataille d'Agnadel , les français s'empa- 

*<nt de Peschiera, qui appartenait au marquis 

l'.'kii-ii «11 l'ut fiè.-irrilc. l.'empe- 

m Maii mil i en l'envoya liimlril après nrcu|ier 

Virant, rte recevant pas de secours, il lui oblige 

fkiaut cette place, 11 alla camper dans l'Ile de 

l'.'iiirnit la Faute de trop divi?er ses 

Brio \ialve/rt, commandant des Véni- 

■ le surprendre pendant la nuit. Louis 

■ .Uo, commandant les troupes pa- 

■ ■11 d'ac-iiurir a son secours, lors de 
f iliaque, s'enfuit prétipilarnmoni sers Manloue. 

- île Goniifpie lurent mises en dé- 
note; Ini-m.'ioe se sauva en chemin, «I seracha 

■ npj un paysan, qui lui avait promis 
le trahit. Il ftit fait prisonnier le II 

' 1 ,i"i. 1 iiinliiil de î.unnanu fi l'ailoue, et de 
r«Vmr 3 Venise. Au mois de juillet 1510, il fut 
i*éi J L libelle, à la recommandai ion du pape 

-i;,,|i, ii-.^mNiinii- 

. . ■■ CV,| ainsi, dit Muraluri, qu'il 

■ ins eu apparence, les intérêts du 

pififïlde* Vénitiens, envers lesquels il se com- 

■ beaucoup de sagesse. Il fallut en 
<»ir beaucoup pour avoir préserve ses. f'.lalsdc 
Mrihu^lililxsan milieiidc l' incendie général. » 
M »«■ rut d'une lièvre lente. 

■ i"', duc de 

1 ■ r-iv , 1. nie .n I :-..'lo. qu'il avait épousée 

ed ■ i r- II, marquis du Man- 

'■■. qui il. '.inl cardinal en ly.!7; 

r«ntiaand. cuiiileileGiiastallai Éléonore, femme 

■ Vlonlalle. puis de 1 r.i m,: ois -11 a rie 

,-.-, dut dïlrbin, morte en 157(1. 



marquis et premier doc de Manloue, fit» du pt 
cèdent, né le 17 mal 1500, mort le 58 juin 15* 
Il succéda a son père dans le marqulsal de 
Manloue. le I avril 1MÎ). 11 signala sa bravoure et 
sou adresse dans un tournoi qu'il donna en 1530, 
'■1 s'occupa de lenniner les difli'iviids qui s'é- 
tablit .-levés entre les officiers de sa .juridiction 
et ceux de l'évéque de Mantoue, pour lequel le 
pupeLêon X. sciait déclaré, frédé rie II envoya 
au souverain pontife te fameux Haltliasar Cas- 
liulkiue, qui réussit tellement dans sa mission. 
que le pape nuiimia Frédéric de ilnn/aiitie nipi- 
laitie général des Iruupes de l'Eglise. Obligé |>ar 
la de faire la guerre à la France , contre laquelle 
Léon X était alors uni avec Charte* Quint, 
Frédéric de Gon/ague accompagna F'rosper Co- 
lonne, et lui fut très-utile dans la défense du Mi- 
lancz. En 1627, il entra dans la ligue des princes 
d'Ilalic ..outre l'cmpAnur polit la délivrance du 

pape Clé ni Vil ; niais deux ans après il alla 

trouver Charles Quint à Bologne, et entra dans 
la ligue que ce prince conclu! avec les ducs de 
Savoie et de Milan , les Vénitiens et le marquis 
de Montferral pour la snrelé de l'Halie. L'anné* 
suivante, Charles Quint étant venu à Mantoue, 
coulera le tilre deduc. à l-'réderic H de Goniaguo. 
et en 153g l'empereur lui adjugea la principauté 
de Monllirral, qui depuis 1533, époque de la 
I du uiarqui- .le.ui- Georges J '. 1 h - .'■ .^i 1 1 ■ . dé- 
cédé sans entants, eluil en séquestre enlre tes 
mains de l'empereur. Le duc de Savoie et le 
marquis de Saluées disputaient cet hérilage au 
marquis de Manloue. Celui-ci remporta, comme 
ajant épousé, en 1.1:11, Marguerite, I il le de Guil- 
laume VI Paléologue cl nièce de Jean-tieorgw 
Faleologue. De ce mariage Frédéric II li ' 
François, deuxième duc de Manloue ; Guiilaun 
troisième duc de Mantoue ; Louis, né le 23 s< 
lerabre 1 539, ;|ui devint duc de Kevers er 
]iar son mariage avec Ilenrielle de Clèves; 1 
donc, riveque de Mantoue, puis cardinal, 
posthume en I MO, mort en 1 465. Il eut de pi 
un fds naturel, nommé Alexandre, et une 
Isabelle, mariée à François d'Av.dos, rnariji 
Pescliiera. !.. L — ! 
Art tt viri/lrr la mta. V Dlrtlc, iQine XVII, p. 

conzague ( François II ou 
deuxième dur, de Mantoue, (ils aine du pi* 
lient, né le lu mars lâ33, morl le 31 février If 
succéda h son père, aous la tutelle du cardia. 
Hercule dcUontagne, son oncle. Il se noya, s 
laisser d'enfants de sa femme Callierine d' 
triche, fille de Ferdinand, roi des Romaine , pois 
empereur-, qu'il avait epou»ee en ia4M. Ella se 
remaria en 1 j53, avec Si|pamond-Au«i':'te, roi 
de Pologne. h. L — t. 

ah it vf-ifi»- ta dits, a< M rUe, ton: XV1L ji.iu 
- Pusm-ïIii, lUsUir. Cmsaf. 

GONZAiiLT. ( Guillaume ve), troisième di 
de Mantoue, né en 1536, mort A Boziolo, 
14 aotlt li87. Deuxième (ils du duc Frédéric D 
il siiecèjla à son frère François II, en I 
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le duché de Mantoue et le marquisat de Mont- 
ferrat En 1567, les habitants de Casai s'étant 
soulevés pour Caire revivre le privilège de ville 
impériale, dont ils avaient joui autrefois, le duc 
Guillaume envoya d'abord sa femme à Casai, 
pour tâcher d'apaiser les esprits, puis il s'y ren- 
dit bientôt lui-même. Mais Conrad MoJa, Olivier 
Capello, et Flaminio, bâtard des Paléotogue, 
se mirent à la tète d'are conspiration : assurés de 
l'appui du duc de Savoie, ils devaient, au son des 
cloches, entrer dans la ville avec les habitants 
de la campagne, massacrer le duc, la duchesse 
et leurs gardes, s'emparer de la citadelle, et 
établir un nouveau gouvernement On avait 
choisi un dimanche. Le duc et la duchesse assis- 
taient à la messe; le duc était accompagné de 
Louis de La Mirandole et de Vespasien de Gon- 
zague, doc de Sabbionetta. Pendant le Credo le 
duc reçoit une lettre qui lui révèle la conspira- 
tion : le soulèvement doit s'effectuer le jour 
même ; le coup de cloche qui doit servir de si- 
gnal sera donné an commencement de la pré- 
face. Le duc montre la lettre à Vespasien. Ce- 
lui-ci, sans interrompre l'office, fait serrer ses 
halkbardiers autour du duc, sort de l'église, 
et envoie enlever immédiatement toutes les 
cordes et les échelles des cloches. En même 
temps il lait défendre, à son de trompe, de sortir 
des maisons sous peine de mort. La révolution 
avorta ainsi. Les principaux conjurés furent arrê- 
tés. Cotto fit exécuter Olivier Capello dans Chien. 
Flaminio périt depuis àGoïto, où il avait été trans- 
féré. La tranquillité rétablie, Guillaume s'en re- 
tourna à Mantoue, laissant Vespasien à Casai. 
En 1574, Guillaume fit ériger le Montferrat en 
duché par l'empereur. D'une taille contrefaite, 
Guillaume rachetait ce défaut par de grandes 
qualités d'esprit 

D r Éléooore, fille de l'empereur Ferdinand I er , 
née le 2 novembre 1534, morte en 1594, qu'il 
avait épousée en 1561 , Guillaume de Gonzague 
avait eu Vincent, quatrième duc de Mantoue ; 
Anne-Catherine, mariée, en 1582, à Ferdinand 
d'Autriche , et Marguerite, femme d'Alphonse II, 
duc de Ferrare. L. L— t. 

Art de vérifier les dates, I e partie, tome XVII, p. 317. 
— Canpaaa, Fita det re FiUppo II. - CaroMi, Fita 
di Fespasiamo dont. — Ireneo Affo, Fita di Fesp. 
Cous. 

gonzague ( Vincent fer m ) t quatrième duc 
de Mantoue, fils du précédent, né le 21 septem- 
bre 1562, mort le 18 février 1612, succéda à 
son père, en 1587, et s'acquit beaucoup d'estime 
par sa piété, sa justice et sa libéralité. En 1608, 
il institua Tordre des Chevaliers du précieux 
Sang; il fit aussi construire une citadelle à Ca- 
sai. H avait épousé Marguerite Farnèse, fille 
d'Alexandre, duc de Parme, de laquelle il se fit 
séparer en 1580. L'année suivante, il se remaria 
à Ëléonore de Médias, fille de François, grand- 
duc de Florence, née en 1566, morte en 1611, 
sœur aînée de Marie de Médias, reine de 
France. Vincent de Gonzague eut de sa seconde 



femme trois fils, qui lui succédèrent l'i 
rautre, et deux filles, Marguerite, fe 
Henri , duc de Lorraine , et âéonore, n 
4 février 1622, à l'empereur Ferdinand 

L. L- 
Art de vérifier les dates, fl* parue, t XVII, 
Poaaevta, HisUr. ComM09. 

gojzagce ( François III ou IV î 

quième duc de Mantoue, fils atné du pi 

né le 7 mai 1586, mort le 22 décembi 

H ne survécut que dix mois à son père, ; 

avait succédé. H avait épousé, en 1608, : 

rite, fille de Charles-Emmanuel, duc de 

morte en 1655, dont il ne laissa qu't 

nommée Marie , née en 1609, morte € 

qui épousa , en 1627, Charles n de Go 

duc de Rethel. L. L- 

jért de vérifier tes dates, 1 e parue, L XV 
— Possevin, Histor. Gaaxag. 

gohzague (Ferdinand de), six! 

de Mantoue, frère du précédent, né 1 

1587, mort le 29 octobre 1626. Fait car 

1605, il prit le titre de duc de Mantoi 

Montferrat après la mort de François 

frère, et s'empara de la tutelle de la j 

Marie, sa nièce. Le duc de Savoie, aïeul î 

de Marie, prétendit que cette tutelle 

naît à la duchesse Marguerite, veuve d 

cois m, et se servit de ce prétexte pi 

revivre ses prétentions sur le Montfei 

recourut aux armes , et ce différend ne 

miné que par les traités conclus à Mad 

Parie en 1617. Ferdinand, qui avait ren 

chapeau de cardinal en 1615, continua 

paisiblement du duché de Mantoue. 

épousé en secret Camille Reucine , doi 

un fils, Hyacinthe; et après avoir fait c: 

mariage, il épousa Catherine de Médicis , 

Ferdinand 1 er , grand-duc de Toscane, 

1593, morte en 1629, dont il n'eut poii 

fants. Admirateur de Virgile, Ferdinand < 

zague avait fait bâtir, au village d'And 

maison de plaisance qui fut appelée la 

liane. L. L— • 

Art de vérifier les dates, 1 e partie, t. XVII, | 
Poaseria. Histor. Gonzag. 

gohzagotr ( Vincent II de ), septièi 
de Mantoue , frère des précédents , né h 
vier 1594, mort le 26 décembre 1627. Il i 
créé cardinal en 161 5 ; mais à la mort de s 
Ferdinand il renonça à la pourpre roma 
s'empara du duché de Mantoue. Il avait 
secrètement, en 1617, Isabelle de Gonzag 
de Ferdinand, prince de Rozzolo. Vincent 
d'abord faire casser ce mariage, pour c 
stérilité , afin d'épouser la princesse Ma 
nièce, et la faire rentrer ainsi dans ses 
sur le duché; mais il changea d'avis, et 1 
ser sa nièce Marie à Charles de Gonzag 
cousin, duc de Rethel. Sa mort plongea I 
touan dans les horreurs de la guerre, 
jalousie de la maison d'Autriche, qui voy; 
peine ce duché tomber dans les main 



pritm. 1 qui avait de grands biens en France et 
i|.'.in -avait dévoue a ce paya. L. L— T. 



CONZAGUE 

mort le 30 août 
zague, sa 
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tu\zxa^K (Chartes f" r ut), linitit- 9u< .de 

■ Hiotime, mort le *2 septembre i6[17.ril^l'' Louil 
iltUoiuague, duc de Neveis, e! de Henriette rie 
i'i-lit.tils i!i; Frédéric I! deGonzague, 
Jup (Je Manloue, il apprit il Borne, on il était pour 
bhilHrtlï tle la France, la mort du duc Vincent, 
««cousin. Il partit, aussitôt pour se mettre en 
pMMisioD des Élals de ce prince. César de 
Gonzagile, dur de Cuastalla, lui disputa r.et Lè- 
litige, et le duc de Savoie, faisant valoir ses pré- 
IcnlKins -ni li' Munlicrral . s'unit au\ Espagnols, 
ri mil le siège devant Casai. Le rui de France 
LunU Mil prit la défense de CLarles de Gon- 

■ „ le l'as de Su/.- eu ieï9, el délivra 
■ npereur Ferdinand 11, voulanl placer 

IrMautouan sous le séquestre, legcnrral (Vllallo 
forma le blocus lie Manloue en 1 630. Le 8 avril 

■ .1 Estrecsaniva de Venise, uti il avait 
i-li- -iililcii:;!- ilu secours . < I s'enferma dans Man- 
tnue aieo le dix. Ils persislèrcul il défendre. 
crtle place, malgré la peste qui y régnait. Enlin, 

If IB juillet, les Impériaux surprirent Mauli 

fW une Iranctit'e qu'on jugeait inaccessible. Le 
due el te maréchal se jetèrent dans le fart de 
W»; mais n'ayant ni vivre." ni iruupes sul'H- 

siinli'S ]. ■ s'y détendre, ils capitulèrent, et se 

retirèrent sur l'État île l'Ëglhe. Les Allemands 

■ il'nii' pi'iel ml Irni- juiirs; le i:ahinrt 
i'l le liésor des ilu<:> m- lurent pu.-, épargnés, el 
'« rliuses curieuses qu'ils renfennaiciil , el qui 
'liiiiiiuùte plusieurs millions, furent dispersées 
If les soldat;. Les plus belles peintures des 
■lii» de Mantoue furent portées it Prague. Le 

■ :;;■■ aul , li- li ailé de lintisbonue, con- 
<*i Ultre les ministres de l'empereur et ceux du 
nlil France, stipula que le duc Charles se ré- 

"t avec l'empereur par un écrit à la 
'«nue île soumission et de iléprécalion ; 
maines après on lui enverrait l'inves- 
ti wt des duchés de Manloueet de Monlferrat , 
figue dans les quinze jours suii nnts les troupes 
S*nale= et espagnoles évacueraient ses États. 
L'ambassadeur d'Espagne ne voulut point ri- 
per ce trailé. En 1631, le Iraité de Quiérasquc 
iu duc Charles la possession des duchés, 
i reçut l'investiture le 71 juin. Charles 
1 duché de Mantoue de la princi- 
e Correggin, dont il s'empara en 1635, 
la maison de Sîro , avec le conseil leinent de 
pereur, qui lui eu donna l'investiture, 11 fil 
Wir Charîeville en Champagne. F.n 1031 ce 
place perdit ses dèu\ lils, Charles 11 , due de 
Rflhel, H Ferdinand . dur de Mayenne, nés de 
avec Catherine de Lorraine, sœur 
Henri, d ne de Moyenne, qu'il avait épousée en 
f), et qui mourut en IRIS. L'alnéde ses deux 
l*, regardé par les historiens comme le deuxième 
"" W Manloueitu nom de Charles, néen 1009, 



131, laissa de Marie de Gon- 
, que lu duc Vincent II lui 
avait fait épouser en 1017, deux en fa ni s, Charles, 
qui suit, et Éléouore, (roisirmo feuune de . l'em- 
pereur Ferdinaml III, mariée ii ce prince enlfiil. 
Le duc CLarles 1" laissa buis lilles : Marie- 
Louise, mariée a Vladislas VI, roi de Pologne, 
puis a Jean-Casimir 11, frère et successeur de 
Vladislas; Anne, dite la princesse palatine, ma- 
riée en ItV'ii, a Edouard de flaviere , prince pa- 
latin du Rhin; el llenédirk , ahhcsse d'Aveuay. 
L. L-T. 



uonzmiitk {Charles III be), neuvième 
duc de Mantoue, lils de Charles II et de Marie 

de Couzagui', ne le .'Il octobre IC,:>9, mort le 14 
aoilt iflfls, succéda au duc Charles l'-'.son aieul, 
en 1037, Sous la tulelle de sa mère. Le 13 juin 
104», il épousa Isalndle-CLurc d'Autriche, fille 
de l'arehidui 1.1-i.pni.l. F.n ir,57, |iendanl l'inter- 
règne qui suivit la mort de l'empereur Ferdi- 
nand III, Charles de Gonzague prétendit exercer 
le 1 iearial général d'Italie, en vertu d'un acte que 
ce prince lui avait donné. Le duc de Savoie ré- 
clama ce litre |Kiur lui-même, alléguant un an- 
cien usage. Les prétention* du due de Marlouc 
furent rcpoiissées, et s>'s lettres de vicariat furent 
annulées par les électeurs dans la capitulation 
de l'empereur Léopohl, CLarles III, qui avait 
d'abord embrassé le parti de laFrance, le quitta 
eu ifliij pour s'allacLcr à l'Espagne. Mais les 
Français, commandé* par le duc de. Modàue, 
étant venus prendre leurs ipiarliers d'hiver dans 
le Mantouan en IliâK, l'obligèrent à renoncer à 
celle alliance. Ce lui lui qui en 10&9 vendit au 
cardinal Ma/.arin liais ses diuuaines de France, 
1er. duc lies de Nevers, de Rlielel, de Mayenne, ete. 
Il laissa de sou mariage un lils unique, qui suit. 
L. L-t. 

F'u^sevln, lliitar. tïoniag, 

CONZAiti k ( Ferdinand-Charles nu Char- 
les IV Df.), dixième duc de Mantoue, fils du 
précédent , né le 31 août I 0S2, mort à Fadoue, 
le a juillet 170S. Un luoù, il succéda a son père, 
finis la régence île sa mère. Il avait des vues sur 
«oiaslalla ; mais il Ml - |m( juin mu à obtenir ce 
duché. Espérant se rapprocher de l'empereur, il 
lit la campagne de Hongrie contre les Turcs, en 
lOs", el assista au siège deEude. La guerre de 
la succession d'Espagne, dans laquelle il n'avail 
pourtant aucun intérêt . lut cause de sa ruine, 
("ne sage politique exigeait qu'il restai tranquille 
specialiurile cette querelle ; au lieu décela, de- 
lerminc par les menaces de Louis XIV, il reçut 
en 1701 une garnison française dans Mantoue. 
Il avait déjà vendu Casai a la France : c'était li- 
vrer les ciels de l'Italie au grand roi. Tant que 
l'armée française lui liiuiuphante, Charles n'eut 
qu'a se féliciter de celle alliante; mais après la 
bataille de Turin, qui enleva la moitié de l'Italie i 
Louis XIV, les liais de Mantoue furent envahis 
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par les vainqueurs. Charles dut chercher un asile 
en France. L'empereur, irrité, le mit au ban de 
l'Empire. Dépouillé de ses États, Charles erra dans 
différentes Tilles d'Italie. Il fit ses réclamations 
à la diète de Ratisbonne ; mais Joseph F* n'en 
tint aucun compte. Charles mourut empoisonné, 
à ce qu'on croit, par une femme qu'il aimait. H 
avait épousé en 1671 Anne-Isabelle de Gonza- 
gue, fille de Ferdinand III, duc de Guastalla , 
morte en 1703 ; et en 1704 Susanne-Henriette 
de Lorraine, fille de Charles in, de Lorraine, 
duc d'Elbeuf, morte à Paris, en 1710. Ces deux 
mariages furent stériles. La succession du duc 
Charles fut contestée entre les ducs de Guas- 
talla et de Lorraine ; cependant, le duc de Savoie 
avait un droit plus ancien , qu'il tenait de Jean II 
Paléologue. L'empereur Joseph 1 er les mit tous 
d'accord en prenant possession du Mantouan, où 
il établit un gouverneur; seulement , il donna au 
duc de Savoie l'investiture du Montferrat, ainsi 
que les villes et les districts d'Alexandrie et de 
Valence, la Lomelline et le val de Sesia, que 
Léopold avait assuré aux ducs de Savoie par le 
traité de 1703. L. L— t. 

Art éê vérifier l*$ date», I e ptrtie, t. XVII, p. m. — 
Possevin, Hist. Gcnzaç. 

II. Gonzague souverains de Guastalla* 
gonzague (Ferdinand ou Ferrant I er de), 
comte de Guastalla, né le 28 janvier 1507, mort a 
Bruxelles, le 15 novembre 1 657. Fils de Jean-Fran» 
çois II, quatrième marquis de Mantoue, et d'Isa- 
belle d'Esté, il servit sous le connétable de Bour- 
bon, son cousin germain, et sous le prince d'O- 
range, auquel il succéda dans le commandement 
des troupes qui assiégeaient Florence et avec 
lesquelles il prit cette ville, en 1 530. Il commanda 
les Impériaux en Italie, dans les Pays-Bas, en 
Hongrie et contre les Turcs. Il se distingua no- 
tamment au siège de Tunis en 1535, et à son 
retour il fut nommé vice-roi de Sicile. Il accom- 
pagna ensuite Charles-Quint dans son expédi- 
tion de Provence. Avec l'autorisation de l'empe- 
reur, il acquit, en 1539, Guastalla de la com- 
tesse Louise Torelli. Son but était de faire ériger 
Guastalla en fief immédiat de l'Empire, et mal- 
gré le sénat de Milan Charles Quint satisfit aux 
désirs de Ferdinand en séparant à jamais le 
comté de Guastalla du Milanez, en 1541. Ferdi- 
nand assista en 1543 au congres tenu à Busseto 
par Charles Quint et le pape Paul III, puis il 
passa en Allemagne pour prendre le commande- 
ment de l'armée impériale. Revenu à Guastalla 
après la paix de Crépi, en 1544 , il acheta, des 
enfants de Paul Torelli, comte de Montechiaru- 
golo , alors mineurs et sous la tutelle de Béatrix 
Pic de La Mirandole, leurs biens et leurs droits sur 
une portion du Guastalla. L'empereur le nomma 
gouverneur de Milan en 1546. En 1547 il aida 
les conjurés contre Pierre-Louis Farnèse, et il fut 
le principal artisan de l'assassinat de ce prince. 
Cependant, on le dénonça à l'empereur comme 
avant voulu livrer Milan anx Français. Il fut dé- 



pouillé de son gouvernement; mais il pa 
se justifier, et pour le dédommager le mo 
lui donna le val San-Severino , au royai 

I Naples , et lui assura la succession du co 
Novellara. Charles lui donna en outre le ' 
président du conseil aulique. Toutes ces 1 
ne le consolèrent pourtant pas de la pi 
gouvernement de Milan, qui ne lui f 
rendu. Néanmoins, il alla combattre poi 
lippe II, roi d'Espagne, en 1557, à la bâti 
Saint-Quentin. Une chute de cheval, <\ 
dans une reconnaissance devant cette 
obligea de le transporter à Bruxelles, où i 

*rut. De Thou dit de lui que « ce fut un 1 
d'un grand courage, mais d'un caractèi 
niâtre; sur la fin de sa vie, il rut accus< 
avarice sordide et d'une cupidité insati 
On peut aussi lui reprocher des traits de c 
D'Isabelle, fille de Ferdinand, duc de A 
qu'il avait épousée en 1529, il eut Ces 
lui succéda ; André, prince de Melfe ; Frai 
Jean-Vincent, cardinaux ; et Octave, qui i 
la réputation comme capitaine. Hippolyt 
de Ferdinand, épousa Fabrice Colom 
d'Antoine Carafla, prince de Stigliano. L 
gonzague (César I er de), comte de Gu 
fils aîné de Ferdinand, mort le 17 févrie 
Il avait accompagné son père en Fland 
1558 il fut revêtu du commandement gén( 
troupes autrichiennes en Lombard ie et 
charge de grand-justicier du royaume de ] 
Don Juan d'Autriche ayant invité en 1; 
princes chrétiens à venir se joindre à lui 
les Barbaresques, César s'embarqua le 21 
à Livourne, pour cette espèce de croisad 
par la tempête sur des écueils , il fut sai 
un forçat espagnol, équipa un autre vai 
ses frais, et se rendit sur les cotes d'Afriq 
retour à Guastalla, il tomba malade , et i 
dans les bras de saint Charles Borromé 
beau-frère, qu'il avait fait appeler. De ( 
Borromée, sa femme, César de Gonzagu 
eu Ferrant II et Marguerite , unie en troi 
noces à Yespasien de Gonzague, duc de 2 
netta. L. L — i 

* gonzague ( Ferdinand ou Fem 
de), premier duc de Guastalla, mort le 
1630. Il succéda en bas âge à son père, h 
César, sous la tutelle de Camille Borror 
mère. Un de ses oncles lui laissa en mou 
comté d'Alessano et le marquisat de Sp 
En 1592, il obtint le gouvernement du 
ferrât, qu'il conserva peu de temps. Ei 
l'empereur Ferdinand II érigea Guaste 
duché pour Ferdinand de Gonzague et s< 
cesseurs. En 1624 l'empereur le créa c< 
saire général de l'Empire en Italie, et lui 
pour adjoint César II, son fils. Après la r 
Ferdinand de Gonzague, duc de Mantoue, 
de Guastalla crut pouvoir demander la : 
sionde ce duché ; il était soutenu par l'em] 
tnais le duc de Nevers Charles I er , appuyé 
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France, finit par remporter. En 1630, la famille 
de Correggio, qui dominait à Goastalla avant les 
TordK, fut dépouillée de ses biens par l'empe- 
reur. Le doc Ferdinand de Guastalla en prit pos- 
starion. Peu de temps après, la famille de Cor- 
rtggio s'éteignit Ferdinand voyant les Impériaux 
à Mantoue, espérait obtenir enfin ce duché; mais 
la peste qui régnait alors en Italie l'enleva dans 
Me vïta d' Aurélia. De Victoire Doria, sa femme, 
1 lassa sept fils et quatre filles. L. L— t. 

«•■zagub ( César II oc ), duc de Guastalla, 
■é ea 1592, mort à Vienne, le 26 février 1632, 
soDoéda en 1630 à Ferdinand II, son père. Il vit 
tntter ses intérêts à la diète de Ratisbonne , mais 
il M put obtenir tout ce que Ferdinand avait es- 
péré; il consentit à un arrangement par lequel 
l'empereur lui assurait une rente sur les terres 
de Luuara et Reggiolo, se réservant de succéder 
ai daché de Mantoue à l'extinction de la ligne 
mteuliae des ducs de Nevers. La crainte de la 
peste lavait retenu à Vienne, où il mourut. H 
anait et cultivait les arts et les lettres. Il laissa 
quelques tableaux de sa main et une pastorale 
intitnlée) La Piagha feltce. Il avait épousé Isa- 
belle des Ursins, fille de Virginio n, duc de 
Bnoâano, morte en 1623, dont il eut deux fils. 

L. L— t. 
60HAGVB (Ferdinand III de), duc de 
Gtastatla , né le 4 avril 1618, mort le 11 janvier 
1678, succéda à son père César II en 1632, sous 
la tatdle de ses ondes. Pour payer les dettes de 
«8 prédécesseurs, il dut vendre les biens qu'il 
possédait dans le royaume de Naples , et cepen- 
dant il se vit abandonné au congrès de Munster 
et (TOsnabruck par la cour d'Espagne, au service 
de bqaelle ses aïeux s'étaient ruinés. De son ma- 
nage avec Marguerite d'Esté, fille d'Alphonse m, 
dtc de Modèoe, il ne laissa après loi que deux 
ttes, Anne-Isabelle, née en 1655, mariée à Fer* 
tiaind-Charles, duc de Mantoue, et Marie- Vie- 
totre,Déeen 1659, mariée à Vincent de Gonzague, 
depuis doc de Goastalla. L. L— t. 

«ohzague ( Vincent de) , duc de Guastalla, 
ftéen 1634, mort le 28 avril 1714, était le petit- 
fils de Ferdinand II, premier duc de Guastalla. 
A la mort de Ferdinand m, Charles IV, duc de 
Mantooe, prit possession du duché de Guastalla. 
Des réclamations s'élevèrent de plusieurs cotés. 
Vincent de Gon/agne épousa Marie- Victoire, se- 
conde fille de Ferdinand III, duc de Guastalla. 
là duchesse douairière garda la régence. Bien- 
tôt lé duc de Mantoue se brouilla avec l'em- 
pereur; mais la princesse Marie- Victoire donna 
le jour à un fils, et cet événement, qui anéan- 
tissait l'espoir du doc de Mantoue, le porta à se 
rapprocher de l'empereur; mais Vincent, retiré 
i Venise, réussit à mettre Y empereur dans ses 
ntérêts ; celui-ci le fit rétablir à Guastalla en 1692. 
Par reconnaissance, Vincent s'attacha à la maison 
d'Antriche. Le prince Eugène jeta une garnison à 
toastalla en 1702, et s'établit à Luizara. Le duc 
'-i* Vendôme vint l'attaquer, et après la bataille le 



l marquis de Vanbecourt s'empara de Goastalla. 
Vincent était retourné à Venise. Le roi d'Espagne 
: rétablit Charles IV à Guastalla. Les Impériaux 
ayant repris cette ville en 1706, y rappelèrent le 
duc Vincent. La succession de Charles IV fit le 
sujet d'une contestation entre Vincent et Léo- 
pold , duc de Lorraine , petit-fils d'Éléonore de 
Gonzague; mais l'empereur Joseph I er n'eut 
. point d'égard au droit de Vincent , et lui donna 
. seulement l'investiture des duchés de Sabbio- 
. netta et de Bozzolo, du marquisat d'Ostiano et du 
: comté de Pomponesco. Vincent avait épousé en 
; premières noces Teodora de Bagno, dont il n'eut 
! point d'enfants ; de sa seconde femme Marie-Vic- 
toire de Gonzague , il eut deux fils et deux filles : 
Tune épousa François -Marie de Médias. 
| L. L— T. 

j gonzague ( Antoine- Ferdinand de), doc 
de Guastalla, mort le 19 avril 1729, succéda à 
son père Vincent, en 1714. Il vécut d'abord en 
bonne intelligence avec son frère Joseph ; mais 
un courtisan les ayant brouillés, Joseph résolut 
de se retirer à Venise. Arrêté en route par ordre 
d'Antoine-Ferdinand , et retenu captif, sa raison 
se dérangea. Cependant le duc de Guastalla fai- 
sait valoir auprès de l'empereur ses droits sur le 
Mantouan. L'empereur lui accorda une partie de 
cet État ; le duc n'en fut point content, et il fit 
encore des efforts inutiles au congrès de Cambray, 
en 1725, pour avoir tout le duché de Mantoue. Il 
épousa deux ans après la fille du landgrave de 
Hesse-Darmstadt, gouverneur de Mantoue, qu'il 
négligea et dont il n'eut point d'enfants. Gonzague 
périt d'une manière cruelle, consumé par le feu 
qui prit à des liqueurs spiritueuses dont il se 
faisait frotter au retour de la chasse. L. L — t. 
gonzague (Joseph de), duc de Guastalla, 
frère du précédent, mort le 16 août 1746, fut 
tiré de captivité, à la mort d'Antoine- Ferdinand, 
pour lui succéder. Le comte de Spilimberg fut 
chargé de l'administration du duché par le con- 
seil aulique. Il parvint à cacher l'état mental du 
duc, et obtint pour lui la main de la princesse 
Marie -Éléonore, fille du duc de Schleswig-Hoi- 
stein. La princesse ne tarda pas à s'apercevoir de 
la démence de son mari, et ne voulut avoir aucun 
rapport avec lui. En 1733, la guerre ayant éclaté 
entre l'empereur et les rois de France, d'Espa- 
gne et de Sardaigne, le duc et la duchesse, à 
l'approche des armées ennemies , se retirèrent à 
Venise. Pendant leur absence, le comte de Spi- 
limberg ouvrit les portes de Guastalla au général 
Mercv, en 1734 ; mais après le départ des Impé- 
riaux il fut obligé de rendre la place an toi de 
Sardaigne. A la paix, en 1736, le duc et la du* 
chesse revinrent à Guastalla. Jalouse de l'autorité 
du comte de Spilimberg, la duchesse obtint de 
l'empereur, en 1737, «n décret qui la chargeait 
d'administrer l'État de Guastalla. Elle entreprit 
un Tovaee en Allemagne, et , avec l'agrément iU 



un voyage en Allemagne 
1 



* p ^ nei ^t «le 



'empereur, elle choisit poor premier mmiAtr* *u 
1742, le marquis Vakutini. tn 1745 le ^éi*^ 
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Casteilar prit possession de Gnastalla au nom do 
roi d'Espagne; Tannée suivante les troupes du 
nouvel empereur, François de Lorraine, repri- 
rent Guastalla. Le duc Joseph étant mort la 
même année, la duchesse, son épouse, dont il ne 
laissait point de postérité , se retira en Moravie. 
Marie-Thérèse occupa Guastalla jusqu'à la paix 
d'Aix-la-Chapelle, en 1748. Alors, en compensa- 
tion des Pays-Bas, que la France lui restituait, cette 
impératrice abandonna les duchés de Parme, 
Plaisance et Guastalla à Philippe, infant d'Es- 
pagne , pour lui et ses descendants : les allodiaux 
en furent réservés au duc de Modène, qui se 
chargea de l'apanage des duchesses douairières 
Théodore de Darmstadt et Marie-Éléonore de 

Schleswig. L. L — t. 

Art de vérifier les dates» S 4 partie, t. XVII, pages 880 
et sutv. — Biogra/la univertale (édlt. de Venise ). 

Conzague non souverains ( par ordre chronolo- 
gique). 

gonzague (Cécile de), femme savante ita- 
lienne, née vers 1424, morte vers 1460. Elle était 
fille de Jean-François de Gonzague, seigneur de 
Mantoue, et de Paula Malateste, dame très-il- 
lustre par sa vertu, et qui sut inspirer à sa fille 
le mépris du monde. Placée sous la direction de 
Victorin deFeltri, elle fit des progrès rapides dans 
l'étude des belles-lettres. A l'âge de huit ans, elle 
fit preuve d'une connaissance parfaite des élé- 
ments de la langue grecque, en présence du sa- 
vant Ambroise, général des Camaldules, en 1432. 
Malgré.lévœu de son père, qui désirait la marier, 
elle prit la résolution de se retirer dans un cou- 
vent. W. R. 

Ambroise de Camaldoll, Hodœporicon. — Leander- 
Albert , Descriptio UalUe. — Bayle , Dictionnaire. — 
Zedler, Univers.-Lexicon. 

gonzague ( Sigismond de ), capitaine et 
cardinal italien , né dans la seconde moitié du 
quinzième siècle, mort à Mantoue, en 1525. Il 
était fils de Frédéric I er , marquis de Mantoue. 
Ayant embrassé la carrière militaire, il se fit re- 
marquer comme habile général. En 1505 il fut 
créé cardinal par Jules II. Quelques années après 
il commanda les troupes que son frère, le mar- 
quis de Mantoue, envoyait à l'empereur Maximi- 
lien. Il défendit Jules II avec énergie contre les 
nombreux ennemis qui attaquaient ce pape. II 
enleva à la maison de Benti voglio la ville de Bo- 
logne. En 151 1 il avait été nommé évéque de Man- 
toue ; c'est lui qui fit venir dans cette ville le 

peintre Jules Romain. E. G. 

Ughelli, ltalia sacra, t. 1. — Paul Jore. — Aobery, 
Histoire des Cardinaux. 

gonzague (Pyrrhus de) y cardinal italien, 
né dans la seconde moitié du quinzième siècle, 
mort en 1529. U contribua à la délivrance du 
pape Clément VII, tenu en prison par Charles 
Quint. Le pape récompensa Gonzague en le nom- 
mant en 1527 à la dignité de cardinal et à l'é- 
véché de Modène. E. G. 

- «omIo, Êlog. d'Mustri Capit. - Marérl, 
i 

'Hercule de), cardinal italien, né 



en 1505, mort le 2 mars 1563. H était fils 

François II, duc de Mantoue. Après avoi 

études à Bologne, sous la direction de 

nace, il fut nommé en 1520 évéque de K 

six ans après il fut créé cardinal , et t 

l'archevêché de Tarragone. En 1540 il 

mains le gouvernement du duché de M 

comme tuteur de ses neveux en bas âge. 

les seize ans que dura leur minorité, i 

l'administration du duché avec beaucouj 

lelé ; de grandes constructions furent en 

à Mantoue sur ses ordres. Lors du corn 

1559, il eut beaucoup de voix pour être é 

papauté ; mais le parti français empêcha 

vation. En 1562 Gonzague fut chargé pa 

de présider le concile de Trente comme 

légat du saint-siége. Une fièvre maligi 

pécha bientôt de participer aux délibéra 

concile, et l'emporta en peu de temp 

zague était intimement lié avec les plus < 

de ses collègues, tels que Bembo, Si 

Contarini. Grand amateur des belles-le 

aimait à s'entourer de poètes et de sava 

les protéger. On a de lui un Catéchisme 

qu'il fit publier pour les curés du du 

Mantoue. Il composa aussi un traité De 

tione Vitœ Christianœ, resté en manu» 

Bibliothèque d'Esté se trouve deux volui 

nuscrits de lettres écrites par lui pendan 

1559. E. 

Ughelli, ltalia sacra, t. I. — Tiraboscbt, SU 
Letter. Ital., t. VU, partie I. 

gonzague ( Curtius de ), littérateui 
né dans la première moitié du seizièrm 
mort vers la fin de ce même siècle. Il 
de Louis de Gonzague, lequel était de la 
des Gonzague de Mantoue. U embrassa 
rière des armes, et se distingua sur le cl 
bataille, surtout dans les guerres coi 
Turcs. Dès sa première jeunesse , il m< 
grand goût pour les lettres. Il fut admis | 
Charles Borromée à l'Académie des N\ 
mairies y dans laquelle se traitaient 1 
hautes questions de philosophie. 

Gonzague a composé beaucoup de po< 
riques; elles sont écrites avec élégan 
œuvre principale est un poème héroïque ei 
six chants, intitulé Fido amante ; Mantoi 
in-4°; Venise, 1641, in-4°. Malgré les éle 
le Tasse accorde au poème de Gonzague, 
amante fut bien vite oublié. On a en 
Gonzague : Rime, Venise, 1591, in- 12 ; 
les archives de Guastalla se trouvent p 
lettres de Gonzague datées de l'an 1595 
il a laissé une comédie intitulée Gli Ingc 

E. 

Tlraboschi, Storia délia Letter. Ital., t. VII, 
et III. - Glnguené, Hist. littér. d'Italie, t. V, 

«gonzague ( Vespasien ne),ducde 
netta, né en 1 531 , mort le 13 mars 159 1 . Il 
de Louis de Gonzague, surnommé le Roc 
Ayant embrassé la carrière militaire , il 
service dans l'armée espagnole; il se fit 
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ie nubile, capitaine. De i 
iistriirtinn: lurent entreprisea par son 
us la ville de Sabbîonetta, qu'il trans- 
a presque entièrement, par tes embellisse- 
p'il y fit faire. Il y fi! élever par 

! théâtre. Un collège 
» grecque «t latine tut fondé par lui a 
tabbionetla, en 15(52; le célèbre Ninolrca en fui 
inniiné directeur. Gonzague protégeait beaucoup 
' avants et ta petites. Il edUtiH laknème ta 
ee-lettres. Le P. AfTo a découvert quelques 
M de poésie écrites par Gomague. E. G. 

■ *». Coiuagw; ï trône , 1191, — 
Ils il fupanano Getuasa (l"")- — 




(Scipton de), cardinal et litté- 

itilien, oé le 21 novembre 1M3, mort le 

15U3. I! était (ils de César, marquis de 

Le cardinal Hercule de Gonzagne le lit 



a l'a; 



e seize ans, le jeunedt 



il déjà pariaitement 
. langues île l'antiquité. H s'adonna 
e ardeur à l'élude de la philosophie 
I j l'université de Padoue. fin 1 5fi3, il funda daus 
«fie ville l'Académie des Eterei, et en irela le 
ii'iinfiur peoil.iiLt tout* sa vie. Ensuite il em- 

■ 1 . .1 ci clc-iiisliipie, el il lui. nommé pa- 
iriiidiede Jérusalem. Ayant rencontré a Borne 
■m un' li-, le due Guillaume de Maritime, il lui 
lil rinu'llri' dans la rue m).' sommation, dans 

il exigeait du due la remise de quelques 
'liili-ain, : .< propos desquels ils étaient en dif- 
' fensiui, Le due se plaignit île <:e procède aij pape 
Xlll, qui (il mettre Gonzague en pri- 
• il l'en lit siirtir quelque temps après, 
i unie même du duc. Gouxague se ré- 

tcurilia parla suite avec son oncle, qui sollicita 
fwr son neveu, et obtint en li87,du pape Sixte 
Qaiat, le chapeau de cardinal. Ce dernier avait 
«olttclé en prison un rhumatisme articulaire; 

■ il après cinq année.- de souffrances. 
I Unaene a professé pendant toute sa vie un 
I 'éritable culte pour les lettres, il fui l'ami intime 

'lu Tasse; kirs du séjour de celui-ci a Padoue, 
tangue partagea avec lui la même chambre. 
i n'insultait sur les corrections à foire 
'la Jérusalem délierde; Gomague en mil an 
nrllemanuscril.il était aussi tïés-liéavcr Gua- 
lur.-'t; le premier lui dédia le PtlUor 
■Miii'l la première partie de ses Om- 
îmes. On a de lui plusieurs pièces de vers in- 
niii celles que fit publier, en 15fi7, 
de.» Eterei. En 1791, l'abbé Marotti 
Comtnentariï rie vila sua, mémoires 
latin par Gonzague. E. G. 

i. Stirla délia Lrtltr, /lof., t. Vil, partie i, 

nuxxAurr. (iilrtiHore-flippnlyte ai), femme 

h lissani'i' et ses vertus. Elle 

■i.ll.niarquisdeMantoiic, 

le François-Marie de La Rovère, duc 

mi vivaient au seizième siècle. Son mari 



r. Unit* 



avant éle dépouille de -ou duclie par Li 
faveur de Laurent de Médicis,Élénnore montra 
grande constance, dans la mauvaise fortune. A In 
de Laurent de Mcdiris , ils rentrèrent en 
possession du duché dTJrbin, et Éléunure perdit 
son mari en 1538. « Pardessus toutes les vertus, 
disent ses biographes, elle rhérisi-ail la etiasteté , 
el die en lit preuve par les rigueurs qu'elle exerça 
contre les femmesde mauvais.' vie. ■■ Elle eut cinq 
enfants, deux (ils cl trois tilles : Gui-L'balde, son 
fils aîné, devint duc dTJrbin; le puîné, duc do 
Sore et cardinal; Hippoljte, rainée îles tille,, 
épousa Antoine d'Aragon , duc de Montai tis ; Ju- 
lie, la seconde, Alphonse d'Esté, marquis de 
Monleecluo; et Isabelle, la cadette, fut mariée 
avec Albéric Cibo, prince de Malespine et mar- 
quis de Massa. W. R. 

ror. Italir. iijn', 

(Isabelle et), illustre dame ita- 
lienne du seizième siècle, fille de Frédéric I e ', 
marquis de Mantoue, et femme de Gui-l'balde 
de Montefellro , duc d'1 iliin. Ses panégyristes la 
vantent pour sa bondi, son intégrité, son cou- 
rage et sa nohlesse, ■ plnsdiiine qu'humaine «. 
On cite comme un trait de sa chasteté , qu'elle 
vécut deux ans avec son mari sans s'aperce- 
voir qu'il était impuissant , et dans la conviction 
que rien ne manquait & son mariage. Ce ne fut 
que lorsque le duc s'aperçut qu'elle en soup- 
çonnait la nature, que son mari se décida a lui 
avouer son infirmité. Mais elle ne cessa de lui 
témoigner la plus grande tendresse, et sans se 
plaindre, elle ne révéla à personne le secret de son 
mariage. Cependant ce secret ne tarda pas à être 
connu, et dès lors elle se vit sollicitée de tous 
calés de songer à d'autres liens. On lui fit entre- 
mii qu'il serait très-facile de faire casser son ma- 
riage. Mais rien ne put l'ébranler, et la mort de 
son mari, au bout de vingt ans de mariage, la jeta 
presque dans le désespoir. W. R. 

HllariondeCMle.C/ooidn Damrt Uluitrct. — P. Bem- 
bo , Dt Mat rlmrmlo IJtmlOT. — Bi»lr, Diction. - Z>d- 

GOKZAGUe (Julio, de), femme illustre de 
l'Italie, au seizième siècle, duchesse de F miette, 
el comtesse de Fondi , épousa fort jeune encore 
Vc-pasien l'olonna, qui était un vieillard ponr 
elle. Néanmoins, quand elle devint veuve, elle 
prit pour devise une amaranthe appelée fleur 
d'amour, avec cette devise : Non morilura. Sa 
beauté était si grande que sur ce qu'il en avait 
entendu dire, BtdnMn, amponut n»l Turcs, eut 
envie de la voir. U envoya dnni pour cela, en 1537 
ou 1534, Barberousse, roi d'Alger, el son lieute- 
nant général, avec une puissante année jusqu'à 
Fondi, où elle faisait son séjour urdinaire. Mais 
il ne réussit pas dans son dessein , car quoique 
liarberousseinl arrivé la nuit il eût pris la \illc 
d'assaut, la belle et chaste Julie ne tomba pas 
entre ses mains. Soft qu'elle rut éle avertie, soit 
par une inspiration miraculeuse, elle s'enhiit 
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presque nue au premier bruit qu'elle entendit, 
et en se Murant tomba entre les mains de bri- 
gands dont BrantSvne ne croit pas qu'elle ait ri 
être respectée. On soupçonnait Julie de Gon- 



faire prendre le voile, ainsi qo'i BeBedkteéa 
r.unzague, sa troisième fille; et moto* était lt 
désir d'assurer une plus grande fortuite et m 
grand établissement a leur sa 



) de luthéranisme; elle est louée par de jalousie que cette préférence éveilla i 



Thon, François tiillon et d'autre» pour 
grand savoir. Depuis son veuvage, elle était re- 
cherchée par les plus grands seigneurs de I1U- 
lie ; mais elle ne put se résoudre à convoler en 
secondes noces , « parce que a, disait-elle • si le 
mari qu'elle épouserait était bon, cela la met- 
trait en continuelle appréhension de le perdre ; 
s'il était mauvais , cela lui serait fort fâcheux 
et pénible à supporter. ■ Ou dit que le cardinal 
Hippoljtede Médias fut amoureux d'elle, mais 
on n'ajoute pas s'il obtint ses faveurs. W. B. 



altéra ses sentiments de piété; b 
jenne princesse manifesta tout à coup sa résilia- 
tion de ne pas s'ensevelir dans un couvent, b 
effet , quelques années après , elle alla vivre as- 
prés de sa siïur Marie, a l'hôtel de Resle, qw 
leur aïeul Louis de Gonzague avait acheté 1 
Charles IX, en 1571 . Leur pire était alors sa 
Italie, où 11 mourut , en 1837. 

Deux passions, l'amour et la politique, ci- 
tèrent la vie d'Anne de Gonzague. Bossuet, pv- 
laut d'elle, a dit, ai 



; style mesuré par lequel 
' n pouvait jskr 



GonzAGCE ( Lucrèce ns), dame italienne du 
seizième siècle, célèbre par sa naissance, son es- 
prit, son savoir et ses écrits. Elle eut pour pané- 
gyristes Hortensio Lan do, J. Bnscelli, Bandellî et 
d'autres beaux esprits de l'Halte. Pille de Pyrrhus 
de Gonzague, Lucrèce de Gonzague lut mariée à 
quatorze ans, contre sa volonté, à un gentilhomme 
de campagne, Jean-Paul Manfroni. Celui-ci, dont 
la conduite était fort irrégulière, ayant été arrêté 



il aimait à adoucir le hUme qu'ot 
sur la conduite de* grands : « La génie de tt 
princesse se trouvait également propre au 
divertissements et aux affaires. « Et la ai* 
nal de Retz, un peu plus explicite, a écrit > •!* 
princesse Palatine estimait autant la ■.iliilartn 
qu'elle aimait le solide. » La beauté d'àm 
avait moins d'éclat que celle de Maria, mais™ 
esprit était plus lumineux. De rivales que fus! 
d'abord les deux sœurs , elle* devinrent cnssV 
dentés l'anode l'autre, et de ee moment il ïj 

_ n eut plus entre elles de mésintelligence. Lasbs 

pour quelque mauvajselction/fut condamnés i ■ingulière dss aventures de cœur d'Anna rie G» 



, et sauvé par l'Intercession de Lucrèce; 
mais on le 'retint dans une dure captivité. Elle 
Implora pour sa délivrance le duc de Ferrare, 
Paul ni, Jules II, le sacré collège, l'empereur, 
le roi de France et tous les autres potentats de 
la chrétienté; elle fit (aire des prières dans les 
couvents et dans les églises , puis lorsqu'elle vit 
tous ses efforts échouer, elle prit la résolution de 
s'adresser au Grand-Turc. Elle lui écrivit une 
lettre flatteuse et respectueuse pour le supplier 
de s'emparer de la forteresse on sou mari était 
. Tout fut inutile ; son mari mourut 
.a prison. Il ne lui resta de quatre entants 
qu'elle avait eus que deux filles, qui se firent re- 
Igieuea. 

On avait tant d'estime pour les productions 
de Lucrèce, qu'on recueillit jusqu'aux billets 
qu'elle écrivait à ses domestiques. Ses lettres 
furent réunies et publiées sous le titre de Lettere 
délia lignera Laetitia Genzagua da Gon- 

SKOJO. V. R. 

mmintét 

coNZitrc (Ânae de), princesse palatine , 
née en 1616, morte à Paris, en 1684. Elle était 
la seconde tille de Charles de Gonzague, duc 
de Nevers puis de Hantoue , et de Catherine de 



sagne fut sa liaison avec Henri de Gwt, 
deuxième du nom et petit-fils du Balafré, Lan 
inclination mutuelle fut contrariée par là" si 
Guise. La duchesse pensait que le* hautes é- 
gnités de l'Église procureraient à son nls ■*> 
de richesses, d'honneurs et da pouvoir qu'ils'» 
obtiendrait dans toute autre carrière; Henri état 
alors archevêque de Reims. Néanmoins, Il pt- 
slsta dans son amour pour M 1 '" de Gonîafe)st 
dans son dessein de l'épouser; les démsrtSM 
qu'il fit auprès du aaint-aiége ne forent paînt 
vaines. H reçut do pane , «vee l'autorisatioa ai 
rentrer dans la vie laïque, lea dispensai qts» 
parenté avec Anne rendait nécessaires ntnr h 
célébration de leur mariage. Mais ils ne M pres- 
sèrent point d'en profiter ; apparemment ils crai- 
gnaient le cardinal de Richelieu, qui, lai sas», 
était opposée cette union; peut-être ce raisi*», 
pour lequel il n'y avait rien de caché, pas o*st 
les desseins encore confus des amhibeax, HSf- 
connait-il déjà chez Henri de Guise de* nsfs- 
altions favorables aux intérêts de l'Esc**** si- 
tant que contraires a ceux de la France, dispari- 
tions dont plus tard 11 donna sujet à lliùanire 
de l'accuser. Anne et Henri se contentèrent 4* 
pour le moment de la possibilité où les us) Mit 
la complaisance du saint-père de contracter ta 
liens indissolubles , et *s r~ 



Lorraine. Dès son enfance elle fut destinée par ment par lequel ils se donnèrent rédnroqseaest 



ses parentsàla vie claustrale , pour laquelle elle 
parut avoir du goût jusqu'à l'Age de quatorze ou 
quinze ans. Vers cette époque , elle découvrit 
fortuitement le motif qui incitait son père à lui 



leur foi; ce serment. Guise l'écrivît 
dit-on , avec son sang. Confiante dans l'hons* 
du prince qu'elle aimait, Anne consentit i b 

suivre, lorsqu'il sortit de France; pour éebippe' 



■ ■■ de liiciielieu, elle 

uni.' nji.L.uil -mi amant à Besançon 

de Montpensier; il Cologne . suivant 

:l'..iiiiv; auteurs. La princesse se fit alors a|>f»-- 

■■ <;ui_-! j ; mais Henri ne larda pas Je 

In'ii-lh- infidèle |ii,iif 1,l comtesse de liossut, ,|ii'il 

wiifiraa a Bruxelles et qu'il liait pnr epuii-iT, 

ilf sorte que M"' de Gonzague revint à Paris, uii 

on la uomma ranime auparavant M"" la pria- 

-, l.n ttViâ . elle i b |«iiisa si-creiciueril 

■ ■liiuanl ,1e Bavière, quatrième lits de 
l'OMloir Frédéric V, comte palatin rlu Rhin. 
"Elle n'en continua jias moins d'être galante; 
lai «ait ptatx et Jaloux. ■■ Ainsi s'exprime bot 

l«tr compte M' 1 ' de Mnnlpcitsrer, , li.nl l'tiu i m.-ti c 
flall assez dénigrante. Anne eut trois Allée du 
•rince Palatin. L'aînée, Anne, épousa Henri 
Jd» île Bourbon, dur il'Eoghien, Hlsde Lonta 
«(Bourbon, prince de ('on,!*'; Louise-Marie lut 
mariée an prince rliingrave de Salin , et Rene- 
i;i 1 rcdcrk, duc de Brunswick et de 
llunovre. 

De l'année 1650 dale l'importa nie politique 
«> la Palatine, comme on appela toujours de- 
|iiib lors la princesse de Comague. Lorsque 
l'trreslation dt Coudé., de Contï el dn duc de 

Lingue ville la j ssa à prendre part aux luttes 

Js la Fronde, elle s'y jeta, résolue d'effectuer 
Mélivrancedes princes, à laquelle elle travailla 
irec non moins d'habileié que d'ardeur. Les 
Chevreuse, les Mont lia /ou. les l.uémeuéc et au- 
tel Dlnstrea factieuses de ce temps devinrent 
mire les mains d'Anne de Gunzague autant de 
ib dnnt elle se sen il pour faire agir à son gré 
1rs hommes qoe ces femmes gouvernaient; ear 
avail sur toutes ces femmes et sur 

■ h mes l.i supériorité que donnent le 

■ nii'iit. l.i lionne lui il la fermeté de 
ondi , quand il la connut, [Ut tout de 

■ de ces qualités , des deux dernières 
ruent: « Savoir se fixer, dit-il, en 
i première entrevue avec Anne, est 

m qualité rare qui marquait un esprit éclairé 
du commun. » Et plus loin : « Je 
pas, remarquo.-t-tl, que la reine Sli- 
■ '■ i \nsleterre ail eu plus de capacité 
■ , ire un État- » Quant à la bonne Toi, 
■rel *Mt la bue de tous les actes politiques de 
bPatafiae.teeoartjuleur l'atteste eu ces termes' 
ne dans les farlions, je l'ai vue dans 
et je lui aï trouTé 
sincérité. » La mise 
(innées el la réconciliation de Retz avec la cnur 
tiiffiit l'ouvrage de la Palalinc, qui se montra 
.■.un lue le proclama l'evèque de M eaux, 
I État et à lu grande reint Anne. 
■ Huit iliiclarer que la princesse avail bien servi 
i- de l'un et de l'autre, en se pronon- 
çant d'abord contre les abos du pouvoir. D'ail* 
r/aniifit lout ii l'ail du c.i'ilé de la reine 
d*sque celle-ci lui est témoigné delà confiance, 
a la choisissant pour médiatrice entre le coad- 



jiiti'ur et HararN). Son attachement pour Anne 
d'Autriche ne sou ITrit mémo pas de l'espèce d'in- 
justice que cette princesse lui fit dans la suite 
en lui liant la charge de aurinlendantn de sa 
maison , dont elle l'avait honorée, pour la don- 
ner, sur la demande que lui en fit Maiarin, h 
Anne Martinozzi, princesse de Conti et nic« de 
ce cardinal. F,n IBM, le prince Edouard mourut; 
quelque- années après, Anne renonça au monde, 
pour ne plus s'occuper que du soin de son salut 
Sa conversion lut provoquée par un rêve dunt 
Rossuet, dans l'oraison funèbre de la Palatine, 
rapporte les particularités, d'après le récit que 
relie princesse lui en ml Ml rlle-mèine. L'iu- 
lluence dent A n ne de Gon/agne continua de jouir 
a la cnur détermina, en 1071, le mariage de 
Monsieur, l'ère de Louis XIV el veol depuis un 
an d'Henriette d'Angleterre, avec Elisabeth- 
Charlotte, palatine du Rhin et nièce d'Anne de 
(iiiuziigut-. Aussi M™" de Sevipie. écrivit-dle à M 
fille en lui mandant la nouvelle de ce mariage : 
Ce sont des traits de la Palatine. Les mé- 
moires d'Anne de Gonzagun, publiés pour la 
première lois en 1780, eurent un grand succès 
de curiosité , malgré le hruil qui se répandit tout 
aussitôt qu'ils étaient apocryphes et qu'ils avaient 
été rédigés par de Rulluères, qui prétendait en 
être simplement l'éditeur; plus tard, ces mémoires 
furriil allriliué-i à Senne de Meilhan. Le seul 
morcean de littérature qu'ait laissé Anna de 
froiiziiEii* est une réplique a l'abbé Bourdelnt, 
qui avait écrit on petit discours contre l'Sspe- 
rnnee. Cette réplique, dont le début est d'un bon 
style, et qui se trouve d'ailleurs parsemée de rai- 
sonnements judicieux, perd lout son agrément 
par la vulgarité de sa conclusion. 

Camille Lkbrdh. 

»«li , MintHi. — raomud , OraiKFU /««m, _ 
11>iLil;.in-u.T, ilr.'ii'iir... — Mntlrvilk-, l/enoirn. - fie- 



r.itxzwrK ( Marie-Louise nEf,ne>»ers 
16lî, morlea Varsovie, en 1887. Elle était la fille 
aînée de Charles île Gonzague, duc de, Severs, et 
de Catherine de Lorraine. F,n te 1 !", le duc d'Or- 
léans (Gaston, frère de Louis XIII}, tout récem- 
ment veuf de sa première femme, M"' de Mont- 
pensier, s'éprit de Marie de Goniague. Mais 
Marie de Médlcis, qui désirait faire épouser 
une princesse de sa maison à son second lils, 
vit avec déplaisir celte inclination. Louis Mil 
étant allé, en 10?!), aider te duc de Nevera a 
se mettre en possession du duché de Mantuua, 
rient il venait d'hériter, et que lui disputait le 
due de Savoie, la reine-mère profita de la 
grande autorité que lui laissa le roi, durant son 
absence, pour défendre impérieusement au duc 
d'Orléans d'avoir aucune relation avec Marie de 
l ion/. ligue. L'amour de Gaston pour la jeune 
princesse, ne céda pas d'abord a cette tyrannie ; 
les entrevues secrètes, les rencontres en appa- 
i e nre fortuites des deux rimant) n'en devinrent au 
contraire que plus fréquentes, par lacom 
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de la plupart des femmes et des seigneurs de la 
cour. Gaston forma même le projet d'enlever 
Marie et de la conduire dans une ville de son 
apanage, où il l'épouserait. Marie approuva ce 
projet, qui devait être mis à exécution pendant le 
voyage qu'elle s'apprêtait à faire en Italie, son 
père l'ayant appelée auprès de lui. Mais la reine, 
secrètement avertie , fit arrêter la fille du duc de 
Nevers, par une troupe de gens armés, sur la 
grande route, le soir de son départ. On la con- 
duisit au château de Yincennes, avec une de ses 
femmes seulement. Les choses les plus indispen- 
sables à un prisonnier vulgaire manquaient 
dans la chambre humide et grillée où Ton en- 
ferma la princesse ; il n'y avait ni feu ni lit, et ce 
fut à grand 'peine que l'on parvint à lui procurer 
quelques aliments. En apprenant ce coup d'auto- 
rité de sa mère, Gaston, irrité et effrayé, quitta 
précipitamment Paris, et s'en alla errer de pro- 
vince en province , sans s'inquiéter du sort de 
Marie. Heureusement pour elle, le roi, qui n'au- 
rait pourtant pas approuvé le projet de mariage 
de son fière, témoigna beaucoup de méconten- 
tement de la manière dont on avait traité la fille 
d'un prince français , qu'il était allé en personne 
soutenir contre ses ennemis, et Marie de Gon- 
zague fut mise en liberté. Déjà l'attachement de 
Monsieur pour cette princesse avait fait place à 
un autre amour. A la cour de Lorraine, où il s'é- 
tait arrêté, Gaston avait vu Marguerite , sœur du 
duc Charles; et c'était à elle qu'appartenait ac- 
tuellement sou cœur. Un si prompt oubli attira au 
duc d'Orléans la haine de Marie de Gonzague. Vers 
ce temps, il fut question de marier la princesse 
avec Sigismond-Ladislas IV, roi de Pologne; 
mais il préféra épouser une Allemande. Marie 
avait peu de biens; malgré sa beauté et son es- 
prit , il ne se présentait pas pour elle d'établisse- 
ments qui fussent à la hauteur de ses préten- 
tions. Etant d'une des plus grandes maisons de 
France , elle voulait épouser sinon un prince sou- 
verain, du moins un illustre seigneur. Cependant, 
en 1642 , douze ou treize ans après qu'elle eut 
été délaissée par Gaston, le grandécuyer Cinq- 
Mars, qui jouissait de la faveur de Louis XIII, 
étant tombé éperdument amoureux d'elle, sans 
se laisser intimider par une si haute naissance , 
la princesse, captivée par sa belle figure, par sa 
bonne grâce, par sa passion romanesque, par 
son espérance de devenir connétable à la chute 
de Richelieu , qu'il travaillait à renverser, ne crut 
pas trop déroger en lui promettant sa main , s'il 
accomplissait son dessein. H parait positif que 
le désir de mériter et d'obtenir la main de Marie 
de Gonzague fut le principal motif des folles en- 
treprises dans lesquelles Cinq-Mars se jeta avec 
tant d'étourderie que la princesse avec qui il en- 
tretenait un commerce de lettres pendant le 
voyage du roi dans le midi de la France, lui écri- 
vit de Paris : « Votre affaire est connue ici, 
comme on y sait que la Semé passe sous le Pont- 
Neuf. » La catastrophe qui mit fin aux jours 



de ce présomptueux fat un coup terrible pour 
Marie, sa confidente et sa complice monde. EOe 
réussit à se faire rendre , par l'entremise de h 
duchesse de Bouillon, les lettres qu'elle avait 
écrites à Cinq-Mars. 

Les deux attachements de cœur auxquels s'é- 
tait livrée Marie avaient abouti pour elle, le 
premier à une humiliation , le second à une dou- 
leur navrante qui n'était pas sans quelque mé- 
lange de remords. Ces tristes souvenirs ne lais- 
sèrent plus son âme ou verte à d'autres sentiments 
qu'à celui de l'orgueil ; encore de ce côté n'eut-elle 
pendant un assez long espace de temps aucune 
satisfaction. Enfin trois ans après la mort tragique 
de Cinq-Mars, ce même Ladislas qui avait eu 
jadis l'idée de l'épouser, ayant depuis lors perdu 
sa première femme, se voyant refusé dédai- 
gneusement par mademoiselle de Guise aussi 
bien que par Mademoiselle, fille de Gaston, 
porta de nouveau ses vues sur la princesse Marie 
de Gonzague. Le roi de Pologne était vieux et 
impotent. On regardait en France les Polonais 
comme un peuple demi-barbare; mais Marie 
trouva dans la couronne qu'on lui offrait une 
compensation suffisante à ces inconvénients. 
Vers la fin de l'année 1645 arrivèrent à Paris 
les ambassadeurs polonais chargés par leur mal* 
tre de lui amener sa nouvelle épouse. Le ma- 
riage se fit par procuration du côté de Ladislas, 
le 6 novembre , au Palais-Royal , où résidait 
alors la cour. Marie s'y rendit le matin de l'hô- 
tel de Nevers, où elle demeurait. Anne d'Au- 
triche assista à sa toilette , et pour la rendre plus 
somptueuse, elle prêta à la mariée des perles 
et des diamants de la couronne. Malgré sa pré- 
tendue intention d'embellir, en cette circonstance, 
la future reine de Pologne, Anne lui causa une très- 
vive contrariété en s'opposant, sou3 le prétexte 
que le mariage se faisait sans cérémonie, à ce 
qu'elle mit par-dessus son habit de noce, dont le 
corps et la jupe étaient en toile d'argent , le, man- 
teau royal à la polonaise, en velours blanc semé 
de grandes flammes d'or, de sorte que la jupe 
parut ridiculement courte ainsi. Le palatin de 
Posnanie épousa, au nom de son roi, Marie de 
Gonzague. U y eut ensuite des fêtes sptendides 
que madame de Motteville, amie et historio- 
graphe de la reine Anne d'Autriche, décrit, ainsi 
que l'entrée des ambassadeurs polonais à Paris, 
minutieusement et agréablement. « Le peuple, 
ajoute cet auteur, courait de toutes parts pour 
voir la nouvelle reine de Pologne , comme si sa 
couronne lui eût pu changer le visage. » Peu 
de jours après la cérémonie nuptiale, Marie, 
accompagnée de la maréchale de Guébriant , et 
escortée par cette brillante noblesse polonaise 
qui était venue la chercher, partit heureuse et 
fière de ses grandeurs , quoiqu'un peu attristée 
par les adieux de ses amies et vaguement in- 
quiète de la destinée qui lui était réservée dans 
ce lointain royaume, auprès d'un mari âgé, 
souvent malade, peut-être chagrin et bizarre. 



d que lui lit ce mari dépassa en 
I les suppositions qu'on eîit pu 
« sujet. Quand la reine arriva » Var- 
l de suite à l'église, où 
>il le roi, assis sur une chaise duul il ne 
i pas x c'était un vieillard ■< accablé de 
et dégraisse u; il avait l'air maussade et 
ird dur. Sigismond laissa la reine se mettre 
BC et loi baiser la main, sans faire un 
ment imur la relever, sans lui adresser 
irolc de bien venue. Après l'avoir exami- 
elques instants en silence, il dit tout haut 
tournant vers Bregi , l'ambassadeur de 
i: « Est-ce là cette grande beauté dont 
t fait tant merveilles? » Puis il 
le cérémonie achevée, 
la" reine se rendirent au palais, nii il y 
is de viandes. Ladislas ne parla pas 
la journée à son épouse, et le soir il la 
dans un appartement séparé du sien 
■r seule la nui!. Marie, sliipéiaile de 
int el du caractère sauvai;.: de ce 
ladame de Guébriant <■ CjU'il va- 
i retourner en France ». Cc- 
it, la maréchale s'étant plainte des mau- 
■oêcdés qu on avait poui la princesse, le 
civilisa un peu; el comme d'ailleurs ses 
firent à la nouvelle reine des cadeaux 
grande valeur, Marie était à peu près 
le lorsque madame de Guéliriaul quitta 
ie. Sans doute la reine ne put se trouver 
se avec un mari tel qu'on nous dépeint 
ml -Ladislas; mais elle sut tirer le ineil- 
irli possible de sa position, en amassant 
hesses, en se faisant des partisans, en 
■anl les misères du peuple. Elle fonda a 
ie le couvent de la Visitation, où elle éta- 
is so-urs grises de la rongrégaliun de 
iscent-de-Ptiil ,avec lesquelles elle allait 
I visiter les pauvres. 

lalrnts politiques de Marie se dévelop- 
lans l'ombre pendant tes trois années que 
irore Ladislas. A ta mort rieceroi.-cn 1848, 
re, Jean-Casimir, l'ut élu souverain de la 
X trésors et aux intrigues de 

.1,1 Irii'heiiienl aii ■ de ce prince, 

ent an trOne lui donnait à elle- 
ater bientôt. En effet, 
I expirée, le pa[ie releva de ses 
'nir, qui était entré daus l'ordre 
ib le règne de son frère , et lui 
en&es nécessaires à son union 
ur. Marie conserva donc sur sa 
* royale qu'elle avait si chè- 
ennuis de son premier 
ie de Casimir, sans cesse agité 
ît des révoltes, exerça l'apti- 
e aux affaires du gouvernement, 
ât de capacité, mais il n'a- 
it de fermeté de caractère que la 
te d'apoplexie, en 1RR7, 
, abdiqua la couronne pour 
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se retirer en France et rentrer dans la vie mo- 
nastique. Les obsèques de Marie de Gonzague 



Motttillte, Mémoires. - Munlfut, JMn&w, 

gonzaguk ( Octave de), marquis de Man- 
toue, poète italien, né le I j juillet 1GG7, Junrti 
Bolivie, le 9 septembre 1704. Fils de Pierre- 
Marie de lùiiiia^ue et d'Oltiiqn- Grimani, il fut 
élevé par les jésuites. Sun guùt le priait vers 
la poésie, et il donna dans le recueil ries Arcadi 
quelques pièces de vers sous le uuiii A'Aulideno 
Mflichio. On en trouve aussi dans la collection 
de poésies composées sur la mort de la duchesse 
de Manloui', Amn'-l^iMIe rie tion/ague, protec- 
trice de l'Académie dajh hivunhili. Octave de 
Gou^yne mit <'ii vers toscans les Institutes de 
.luyfiuien. Il ri'sle peu <l>< vers de lui , parée qu'il 
les détruisait souvent après lesaioir écrits, Mu- 
ratori, dans son livre Delhi per/etta Pnrsia, 
propose les vers rie Gun/amie [loin- modèles. 
L. L-T. 

GonzAGCK (Saint Louis nE). VOg, Lotis 

DF. GOKZACL'E. 

*GOXZÂ\GVU(Alr.r.an/J.rc-AHdri! m:), préten- 
rianlaux<(>iiverniiielésrielafamilleriesCp»iiMgiie, 
ne à Dresde ( Saxe ) , le lî novembre 1799. Fils 
d'un ancien colonel russe, qui rattachait son 
origine aux Gonzague d'Italie ( I ) , il s'évada en 
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1812 du collège de Cracovie, et Tint offrir ses 
services au maréchal Ney, qui le plaça dans le 
9 e régiment de la Vistule. Peu de jours après il 
fut nommé sous-lieutenant. En 1813, lieutenant 
de lanciers, il se distingua à Dantzig et à Bautzen, 
et en 1814 il fit la campagne de Franoe. Entré 
ensuite au service de la Russie, il fut envoyé 
en mission au Caucase, comme capitaine, en 
1823 et 1824. Plus tard, attaché à l'état-major 
du feld-maréchal Diebitsch, il se fit remarquer 
au siège de Braïla , où il obtint le grade de chef 
d'escadron. En 1831, entraîné dans l'insurrec- 
tion polonaise , il devint major dans le régiment 
de Kalisch , puis colonel. En 1837 et 1838, on 
le retrouve en Catalogne servant la cause de 
don Carlos , en qualité de colonel , puis de gé- 
néral de brigade. Ensuite il» entreprend de nou- 
veaux voyages , et se marie à Londres. En 1853 
le tribunal de police correctionnelle de la Seine le 
condamna à deux années d'emprisonnement pour 
« usurpation de nom et escroquerie », 11 parait 

les de Gonzague-Castiglione, marquis de Medola, né le 
25 janvier 1681, mort en 1704, deux ans après son ma- 
riage avec Marie de Gonzague-Castiglione, sa cauaine, 
deeédée sans enfants, le 10 mal nie, Instituant pour 
son légataire universel son beau frère, François II; 
8° François II de Gonzague-Castiglione-Mantoue, né le 
S mat 1684, qui ooeupa une position élevée à la cour de 
Philippe V, où U fut grand-maître de la maison de ma- 
daafte Louise de France, femme de l'infant don PbUippe : 
deux fols marié , il laissa de sa seconde femme , Julie- 
Ctltène Caraeetolo, princesse de 8anto~Buoao, aept en- 
fants, dont l'alné lui succéda ; 4° Almério de Gonzague- 
Castiglione, qui embrassa l'état ecclésiastique. Philippe- 
Louis de Gonzague-Castiglione-Mantoue, fils aine de 
François H, né le if décembre 1740, marié à Londres, le 
Il avrU 1760, à Marianne de Medina-Cœll de la Cerda 
d'Aragon, mourut Jeune, les décembre 1761, laissant à 
son fils unique , JesephvLouis, âgé d'un an et neuf mois 
as moment de son décès, l'béritage de toutes ses prête** 
tteas, accrues de celles du prince Joseph !•* Marie de 
Oonxagne-Ouastalla, mort en 1786. Joseph II Louis de 
Goniague-Caatigllons-Mantoue, né à Londres , le 19 mars 
1761, héritier désormais unique par le décès de Louis II 
de Gonzagne Castlglione, arrivé en 1768, des droits et 
prétentions de toutes lea branches des Goniague succes- 
sivement éteintes , fut élevé à la ooar d'Espagne , par 
•en parent le duc de Medtna-Cojli, et oomosenet ses 
réclamations contre l'Autriche en 1784. Mais du mariage 
4e Louis II 4e Oensague-GasUgiione avec Anne An* 
gotasola étalent nés plusieurs enfants : l'atné , Léopold, 
merle à Venise, où U servait conjune général 4e 1a répu- 
blique , laissa de son mariage avec, Hélène Medini un fils 
unique , Louis de Goniague CaatlgUene-Mantooe , pa- 
tricien de Venise. Celui-ci, moyennant une pension an- 
nneUe de 10,000 florins, que lui consentit en 1771 Hmpé- 
ratriee Marie-Thérèse, signa une renonciation générale 
de tontes les prétentions des Goniague £ leurs nombreuses 
et antérieures possessions. Depuis, l'Autriche présenta 
cette renonciation comme une fin de non recevoir A 
toutes les réclamations des antres membres de la fa- 
mille de Goniague. Ceux-ci refusèrent de la reconnaître 
comme consentie en échange d'une subvention déri- 
soire par un prince issn d un mariage annulé et illégi- 
time. Quant à Joseph-Louis, U entra au service de l'em- 
pereur de Russie en 1785, avec le grade de colonel. Marié, 
le 15 octobre delà même année, A Hélène Marie-Cons- 
tance Suzoff, comtesse Murzlnowa, décédée en 1789, 
puis A la princesse Eupbrosyne-Madeleine-Julienne 
laterbaay.il eut de ce second mariage trois fils : Louis- 
Matthieu , mort A Stockholm, le H avril 1818; Maximilieu, 
tué A Leiniig, en !8iS ; et Alexandre*André , qui nérita 
4m titres 4e sa famille A U mort de ton frère aîné, leur 
Père étant Mette e* llll, » WUna. 



que, sans attendre le résultat d'une rédaxnation 
qu'il avait adressée en 1841 à toutes les cours 
de l'Europe; pour être remis en possession des 
États de sa maison usurpés par l'Autriche, il 
distribuait à deniers comptants une décoration 
instituée par ses ancêtres. U a publié : De la 
Tactique militaire , avec cartes et plans d'atta- 
que et de défense pour toutes lea armes ; 1824; 
— Contre-révolution de Varsovie; 1831; — 
La comtesse Albertine; Stuttgard, 1834; — 
Anna Ywanowna; Paris, 1845. 

L. L— t. 

Esquisse biographique d'Alexandre de Ceaaayuf, par 
un diplomate ; Paris , 1844 i — Mmanach de Gotha; 
18S8. — Comte Pourrct des Gands, Mémoire d consulter 
(184S). - Gazette des Tribunaux , 1883. 

gonzaguh ( Barbe de ). Voyet Wurtem- 
berg. 

goniague ( Louis ni ). Voyei Nbvers. 

* gonzales ( Antonio ) , compositeur italien, 
né à Gromo, en 1764, mort à Bergame,ven 1814. 
Il étudia la-musique à Bergame, soua lea leçons 
de Foccaccia, et à Venise, sons cette de Qnatia. H 
se livra à la composition dramatique, et fit repré- 
senter au théâtre San-Mosè, à Venise , une farce 
sous le nom de // Calandrino, et plusieurs 
autres ouvrages dans le genre bouffe. De retour 
à Bergame, il s'y livra particulièrement au style 
religieux, et écrivit de beaux motifs pour l'orgue. 
Il professait le piano et l'accompagnement à 11» 
titut musical de Bergame et conduisait lea orgue» 
de Sainte-Marie-Majeure de la même ville. 11 
garda ses fonctions jusqu'à sa mort. Ses Œuvm 

ont été éditées ; Bergame, 1814. A. ne L. 
Fétla, Biographie universelle des Musiciens, 

gonzales ( Bariolùmeo ) , peintre espa- 
gnol, né à VaUadolid, en 1564, mort à Madrid, 
en 1627. 11 étudia à Madrid dans l'atelier de 
Patrice Caxes. U se fit bientôt une belle répu- 
tation, et Philippe lit le nomma son peintre, ea 
1617. Il le chargea de la restauration des châ- 
teaux royaux de Burgos, de Valladolid, deWEa- 
curial, de Lerma, du Prado, du Buen-Betiro et 
de la torre de la Parada. C'est dans ces palais 
que se trouvent la majeure partie des œuvres 
de Gonzales. Ce peintre fit aussi plusieurs fois 
les portraits de la reine d'Espagne , des infante 
et des principaux personnages de la cour. Gon- 
zales réussissait très-bien à reproduire les traite 
de ses modèles , mais il excellait surtout dans 
les ornements , les étoffes, les habits, les meu- 
bles , et les autres accessoires qui accompagnent 
les portraits. A. de L. 

Fraucesco Pacheco, El ArU de la Pintura. — Le PrSas- 
tos La Description del Escortai. — Catatogo de losona* 
drus que esisten colocados en el real Museo del ftorde* 
— Quilliet, Dictionnaire des Peintre* espagnols.- 
Notizia de los cuadros que se hallan collocados en ft» 
gakria del Museo del Aev, sito en el Purdo d* edê 
corte{ Madrid, 1888), 

gonzales {Christophe) , peintre espagnol, 
vivait à Madrid en 1590. Il a exécuté plusieurs 
bons tableaux pour le couvent des Carmélite» 
déchaussées de cette capitale. A, n* L, 

Felipne de Guevara , U» ÇmmtoKto* 4* la AMaT* 



m» {Jean-Emmanuel-Chnrles , , 

ciiel des armées françaises, né à Mo- 

■ t'aris, le 3 juin 1843. Il des- 

'une (amilie noble d'Espagne, et lit ses 

Elu, Iprta la réunion du sa patrie nia 
79Ï, II entra dans le corps des méde- 
res. Attaché en cette qualité à l'armée 
■i.-ede Teuton, et devint 
.i,-if.iil, grade i^ui lui fui conféré à 
><-! ïn n: Irourl il prit mu' pari active 
,.,. os d'Italie, d'H^pte, d'Allemagne, de 
il'l>ji,i(aie;ila'ï distingua par des ser- 
i.ke. puur la santé des troupes. A la 
i, il Tut appelé ii lu direction de l'hrt- 
v de Saintes, puisdr relui de >anr.y, 
j longue e\in>rience fut utilisée dans 

Kit' fis pagne, de IR53 , comme riieili'ein 
rps d'armée du maréchal Manuont. 
es mêmes fonctions, après 1830, à 
uord , sous. II' rnareehal Gérard, dont 
as ae bornèrent au siège d"Anvers. 
M. Cu. 
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■ECERHlt. ( Jvan), peintre 

ivait a Tolède, dans la Du du quln- 

■. Il -uni élève et parent de Pcdre 

, qui lui accurdasa fille, Toledana, en 

aida son l'.'nii-i'i'ir dans la déoora- 

de la cathédrale rloTolèdeflitlrtj. 

que r.Miiialei Hccetril n laissée» 

style du Perugtn. A. de L. 

iMMln -ici Matra ttpagnolt 

ES nBSBDIMO (Don Antaniu), 

lui, né a Tolède, vers lU3â, mort 

étudia a Madriii, dans l'atelier de 

îxj. Il fit ensuite le voyage de Roi nu, 

les bons maîtres île l'é- 

» patrie, H y exécuta plu - 

piadtes par la facllilé du 

pureté du coloris. Il mourut dans la 

geet la plénitude de soûlaient; ses 

r lierihées. A. dk L. 

Loi lUatogo' <*» '" ftnluru, — 



r.lildi'l, '.'>.: 1 
«..«ire ri« F, 



ni. i ( Juime i, peintre 
à Madrid, en ta^ï, mort dans lu 
le, en I6M7. Il s'adonna coneurreiuctil 
i et 1 l'étude du droit. Il se faisait 
!cM tandis que Krancesco ISiï/.i le 
>mme un de ses meilleurs élèves, 
devint veuf, et le chagrin lui tas- 
se retirer du monde. Il 
s* Pores du Sauveur, et partagea ses 
la prière et la peinture. Outre plu- 
îu\ exécutés pour sa communauté 
ipita! des Italiens, où il mourut, on 

Biii : La Voie des Doutant et lu 
croix, tableau* exécutés peur la 
es «voeals de Madrid ; — divers sujets 

K Christ, pour ie couvent des fran- 
mème ville; — plnajeun phase» 
i irrge, pour ks religieuse, 
wi d'Alarcon; — Coniales de la Vega 




fonda et décora une chapelle dans l'oratoire rie 
San -Salvador, ara' la ruiiditmn que les Drato- 
riens leraii'iit nue pensera liaeère rie I5i) ducats 
à uni' sieur qu'il laissait, Suivant Quitliet, •< Gon- 
/airs fut un saint hi 

peintre : ses ouvrages manquent p ri nci paie- 
ment d'énergie, u A. nE L. 



' UONZALKS-VËLASQUEZ ( Dun Atejlill- 

dra), peintre el arcltilrde espagnol, frère du 
précédent, né a Madrid, le \!1 lévrier 1719, mort 
dans la uiéme ville, le ï\ janvier \.~l'l. Il étudia 
la peinture à l'académie de peinture de Madrid, 
et fut, quuiqu'à peine âgé de dit-neuf ans, 
rhaigé,avcc sou frère aine Luis, de la décora tiini 
.lu théâtre du Retira. En 1734 on lut Confia les 
travaux arli-lirpies du [«lais de Sant- tldefonso. 

Ali'jaurlro Gonnales passa ensuite trots années à 
Araiijue*, etembellit considérablement cette de- 
meure royale. Il professa, de [7.ÏÎ à 17(12, l'ar- 
chitecture à l'Académie de Madrid. Le 3 janvier 
17BB, la roi Charles NI créa dans la inèiue aca- 
démie une chaire de perspective pour Gouiales, 
qui duvint peu après suns-diivdcur de eut éta- 
blissement. Il y exécuta beaucoup de fresques, 
soit seul, soit avec .ses deux limes, Lui* et Au- 
loniu. Il décora avec, eux les voûtes des oouvents 
de Las Salesas, du l'Incarnation, de Sainte- 
Anne, de! Pastor, etc. Seul. AI>-janilro peignit 
l'église de Sainl-Jusl et les murailles du uiuuas- 
lèie des Bernardin* dites Lui. Huileras. Coma» 
architecte, il lit édifier sur ses plans plusieurs 
églises el il'aulrcs niunuineuts publics, et tra- 
vailla longtemps au palais nival de Madrid avec 
Guillaume Lanyluis, i i sur les dessins du cheva- 
lier Anlomo-Uaphael Mungs. Les ouvrages d'A- 
li'jauilrn se. distinguent par une grande facilite et 
une grâce singulière. 

Sou (ils Antonio (II") hérita de son trient, 
mais il quitta sa [«(rie, el passa au Mexique. Lu. 
IttOO il était direct eut- rie l'Académie de San- 
Carlos ,i Mrviiu, et professait el pratiquait l'ar- 
chitecture. A. as h. 



tON'ïALE! VELASQrcI ( Lton Antoilin I"), 

peinlrei spaguol. troisième frère de Lui/ L .| d'AIe- 
•jandru et oncle d' Antonio II, né a Madrid, vers la 
lin de juillet iTiy, mort dan? la même ville, le 
t» janvier 17U3. Il l'uleuvovea Home, oiiiU-ludia 
dans l'atelier de Uiactato Corradn. Il réussit à 
imiter son maître dans ses teiules eldau* ton- !■> 
Iieun'iix elïels du prisme. Le premier tableau im- 
portant d'Antonio Guu/ales lut dédié par lui a 
l'Académie de San- i'c mande et envoyé à Madrid. 
l 'l'Ile tuile représente tiavtilrmrnnt l'»it<:t ion 
divine. Il exécuta ensuite à Rome de fou 1,,-lfos 
fresques, dans l'église des Triiiitaiivs île Castille. 
De retour en Espagne, en 1733, il peignit la 
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f&vpà* te la ehapdfe de 5otre-Dame-<te-Pïar, 
ta» a cathédrale de Tairataone. A Madrid il 
V^ufla beaucoup avee %u frères Laiz et A:e- 
jsvnrk, ftçfiçpit seul a Coença une iJMa^ioji, 
aniû ne piciiam Mb» fresque» a Saraçosse. 
I> ; v mari ;7>i T il Ait nommé âofis-dîreeteiir 
<u» l'Académie 4e San-Feraando, dont H devint 
dunxtear en 176*. De» 1757 il était peintre de 
laemr. 

«■■■n? Quuiî**, 1 est peu de peintres espa- 
anuè» qm réot eontvMé on sujet historique avec 
«■tint <fe «rte et de (atifité qu'Antonio Gon- 
xaée* : antui « dûtîncna-t-îl dans la fresque. H a 
faine beaaeoap d'duaaehea , d'esquisses, de ero- 
«ynset de desàîn» de tons genres, exeeflents pour 
lis* graves??, fi fit «titre antres onebefle esquisse 
ym la Fvndatvsn de Tordre de la Toison 
4?Or , *i ci?mp>*a le earfc / qui sert aox nomi- 
aatMfln tes académiciens. Salvador Cannona a 
gnrré ce* deux compositions. Antonio Gonzales 
b&Ma trois fils , deux peintres, Zacarku et Cos- 
<dr, «t un architecte, Judoro; tous trois se dis- 
tiBgpérent dans leurs genres. A. ne L. 

Iju fAmtUtmaones § ar.tas de la Acaéemia de San- 
f flrMbft» «e JUtrid. - QcJIiiet, Dictionnaire des Fetm- 
Ueecsyswa. 

* GOSZALEJ-TBLASQCEZ ( DOD ZlttS), 

peintre espagnol , né à Madrid, en 1715, mort 
dan* la même Tille, le 24 mai 1764. Il était fils 
d'an «Eolpteor, et fat Pun des premiers élèves de 
r Académie ravale de Peinture de Madrid. Il v fit 
te rapides progrès, et peignait avec talent l'his- 
toire et la fresque. En 1748, lors do couronne- 
ment de Ferdinand VI , il fat chargé avec son 
frère Alejandro de la décoration des rues de Ma- 
drid et de celle du théâtre du Retiro. Luiz exé- 
cutait les figures, et Alejandro les ornements. 
Cest ainsi qu'ils peignirent l'église des Carme- 
Ytess-Dcscalzas , la route de l'église des reli- 
gieuses du Saint-Sacrement et quelques autres 
monuments. En 1752, il exécuta seul les fresques 
de la coupole de l'église San-Marcos. Cette ceuvre 
lui valut son entrée à l'Académie de San-Fer- 
nando, dont il devint sous-directeur, le 3 février 
1754. En 1760, Charles m le choisit pour son 
peintre du cabinet Quoique mort jeune encore , 
don Luiz Gonzalez a laissé de nombreux ouvrages 
dans les églises et les palais de Madrid. A. de L. 

Felipe de Guerara, Los Comentarios de la Pintura. 
— QfriUkf, Dictionnaire des Peintres espagnols. — Las 
ConstUuciones y Ados de la Academia de Son-Fernando 
de Madrid. 

Gonzalez ou gonzalo de Berceo, un* 
des plus anciens poètes espagnols , vivait dans 
la première moite du treizième siècle. H était né 
à Berceo, village du territoire de Calahorra, dans 
une province exposée aux perpétuelles incursions 
des Maures, et il habitait le monastère de Saint- 
Millan ou Saint-Émilien. Il n'était pas moine, 
mais clerc, et même, à ce qu'on suppose , clerc 
séculier. On ne sait rien de lui, sinon qu'il écri- 
vait entre 1220 et 1246. Comme il se plaint 
quelque part du poids de la vieillesse , on sup- 
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pose que sa vie se prolongea jusque après 1260, 
sont le règne d'Alphonse le Sage; et comme 1 
fat ordonné prêtre en 1221, et que pour rece- 
voir cet ordre, il fallait être âgé d'au moin* 
vingt-trois ans , il devait être né au plus tard a 
1198. Voua tous les détails biographiques que 
l'on peut recueillir dans les poésies de Gonzalo; 
As suffisent pour loi marquer chronologiquement 
une place parmi les plus anciens poètes de sot 
pays. Déjà au douzième siècle la poésie espa- 
gnole avait produit des oeuvres remarquables; 
mais ces vieux monuments littéraires, le Poème 
du Cid, le Livre d'Apollonius, la Vie de 
savate Marie d'Egypte , Y Adoration des trois 
saints Rois, nous sont parvenus sans non 
d'auteur, et Gonzalo , bien qu'il n'eût pas man- 
qué de prédécesseurs , est le premier poète cas- 
tillan connu. Ses œuvres ont été recueillies par 
Sanchez, et forment le tome n de la Coleccton 
de Poesias Castillanas anteriores al ri- 
gloXV; elles comprennent neuf poèmes, dont 
voici la liste : La Vida de santo Domingo k 
Silos ; La Vida de son Millan de La Cogolla; 
El Sacri/iciode la Misa; El Martirio de m 
Lorenzo; Los Loores de nuestra Senora; Le 
los Signas que apereceran ante del Juiew; 
Miraclos de nuestra Senora; Duelo de le 
Virgen el dia de la pasion du su Fijo;U 
Vida de santa Oria. Toutes ces poésies con- 
tiennent 3,267 copias ou stances monorimes, 
chacune de quatre vers de quatorze syllabes. Ce 
système de versification, dont on trouve dès le 
commencement du douzième siècle des exem- 
ples chez tes troubadours, parait avoir été usité 
en Espagne bien avant Gonzalo; mais celnki 
s'en servit plus habilement que les poètes pré- 
cédents. Sa versification est en général régulière, 
et parfois harmonieuse, quoique de temps en 
temps il se permette des rimes insuffisantes, 
ou même qu'il se contente de simples asson- 
nances. Il n'a point d'ailleurs la prétention de 
faire de la poésie élégante, il ne veut que mettre 
en langue vulgaire, à la portée du peuple, les 
pieuses légendes jusque là rédigées en latin, n 
le dit lui-même au début de sa Vie de saisi 
Dominique de Silos. « Au nom do Père, qui a 
fait toutes choses, et de notre Seigneur Jésus- 
Christ, fils de la glorieuse Vierge, et du Saut- 
Esprit, qui est égal à eux, je veux dire une his- 
toire d'un saint confesseur; je veux faire v 
récit en roman vulgaire , dans lequel le peuple 
a coutume de parler à ses voisins; car je ne 
suis pas assez savant pour parler l'autre latin; 
cela vaut bien , je crois , un verre de bon vin. » 
Gonzalo continue sur ce ton familier et popu- 
laire, ce qui ne l'empêche pas de rtacontrer 
parfois de beaux élans poétiques et de se com- 
plaire à des longues descriptions fleuries q» 
ont de la grâce et de l'éclat. Comme modèle en 
ce dernier genre, on peut citer les premières 
stances des Miracles de Notre-Dame. Jana» 
Gonzalo de Berceo n'est aussi bien inspiré <pe 




lonqn'il parle de la sainte Vierge. Sou bevil 

irla Vierge le jour de la Passion est admi- 

nplidlf naïve et de religieuse ten- 

ètat. Voici, par exemple, les paroles palhe- 

l:i Vierge adresse à son Fils expirant 

■ . ■■ M <>n (ils , loujiniis non- eûmes . 

ir.ni h[ i„j, âne seule vie; moi je te chéris 

■ ■; ji* lus île loi chérie ; moi toujours 
et toujours je fus crue île loi. '['ou 

mur a présent m'onulie-t-il ? Mon liis 

l'oublie pas, et enlève-moi avec toi; il ne 

te au monde qu'un fidèle ami : Jean, que 

donné pour tils, iti pleure arec roui : 

le que lu m'accordes ce que je te dis. » 

int ces vers, dit M. Ticknor, j'éprouve un 

frit semblable à celui avec lequel je regar- 

in tableau de Péruginsurle iniliui 1 sujet. ■■ 

les autres poèmes de (ïonzalo, on reniar- 

tt Signes qui apparaîtront avant tejuge- 

ibte prophétie ou brillent des éclairs 

>n; l'histoire de Maric.de Cisneros, 

a Vif (te saint Dominique, et l'apparition 

il Jacques et de saint Millau combattant 

■ '■■ n-a lakilnil|e ■le Simancas, dans 
k ftr de saint Milan de La Cogotla. L. J. 

Enuini crllico ici lama primero du ri AnU-tJuLer,b; 



IX (Antonio) , navigateur jiurlugais, 
u milieu du quinzième siècle. Il s'était 
»!«» nne certaine renommée par ses succès 
M capitaine pécheur, et selon quelques his- 

u il t-lait même rei île au Kord jusque 

■ d'Irlande el d'Ecosse, pour clierclier 
►* baleines. En 1440, il s'aventura sur la côte 
'l'Afrique, au delà du cap Hoyador. Par ruse ou 
m force, n enleva plusieurs Maures, dont a son 
TtoorB Gt présenta l'infant doti Henriquc.. Ce 
[irincp nrdonua qu'ils Fussent rendus k leur pa- 
ir». Gonialcz se charma de les déliarquoran hou 
«cil les avait pris; mais il ciinseiiiii à recevoir 
•oniRC» d'eux unerançcm en poudra d'or et en 
*dma. Ce premier échange donna naissances la 
tait d« nègres. Confiiez sedetilavoe uniiiand 
itage des Africains qu'il ramenait |!j.<ui.ti U 
f d'avoir des esclaves noirs se répandit. 
• oins se laissèrent lenloi paM'evenqile 
■■■•■ el allèrent éveiller la cupidité de- 
littoral sénégalais. Ceux-ci tro nièrent 
ftbord un grand avantage à vendre des pri- 
«nniera qui les embarrassaient ; mais plus lard 
| |g tirent la guerre que pour satisfaire aux. 
ImiandesdesF.nropécns, eleequi n'avait d'abord 
■ fortuit devint un commerce 
■H Gomalei lui-même lit plusieurs voyages 
irnliie. et acquit par sou trafic 
. ' -I- _ Ufred br LacaiE. 
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• uoNZiLez (Diego), poète espagnol, né 
en 1733. à Ciudad-Rortrigo, mort en 1794. Il 
entra dans l'ordre île Saïnl -Augustin, et passa 
successivement sa vie ,j Salamanque, où il fil 
nue eou naissance intime a\ ce le» poètes rie l'école 
estante moderne, à Seville, oit il ilevint l'ami 
de Jovetlauos, et ri Madrid, oii il mourut Ses 
vers révèlent on talent véritable; il imila Luis 
de Léon avec un tel succès que dans quelques- 
unes de ses odes et de ses traductions des psau- 
mes il se montre digue d'être placé a cûté de 
sun modèle. Ses meilleure- compositions seul 
toutefois d'un genre moins sévère. Ses vers 
adressés j une perlide chauve-souris, ceox qu'il 
envoie à une dame qui -était brille le doigt, ne 
révèlent pnint une grande originalité, mais ils 
offrent du moins toute- les res-ouiees rie l'idiome 
castillan à son âge d'ur. Son (même didactique 
sur les quatre âges de l'homme, précédé d'une 
dédicace remarquable à .lovcllanus , ne fut jamais 
terminé. En dépit de son talent, Gonzalez atta- 
chait fnrt peu d'impoil v à -e- écril-: 

laissait devenir ce qu'ils pouvaieut, et ce 
fut que près de vingt ans après sa mort (lue 
ami J. Fernande! publia à Madrid, en tliJî 
recueil de ses Poesias. G. II. 

Tbknar. fftiior» ot ihe SsanM TMii iilnj i_ i 

* cokzalbz (D. Thomas), liislorien espa- 
gnol, mort le 16 mars 1833. II avait embrasse 
l'elal l'crlésiaslique. D'abord chanoine de Placen- 

cia, il lut nommé auditeur de: la nui ici attire apos- 
tolique et archiviste de Simancas en 1813. On a 
de lui ; Apantamienlos para la historia det, 
rey D. Felipe II de Espaiia for la tocante 
a sus rtlaciones con la reyna Isabrl de In- 
glaterra, desde elaïio 155S hnsta cl. de J.V7G, 
formados con presencia de lacorresponden- 
cia diplomaties original rie la dîcha eyoca ; 
dans le t. V des Memorias de In Arudrmw de 
ta HUloria; — Retira, Eslancia y IHuerle. 
drf rmp.rtidttr Carlos Qtiinto en el mannstc- 
rio de Yustr. : relaciuii documentada , ou- 
vrage manuscrit, formé d'extraits concernant 
la vie de Charles Quint. Vendu à la France en 
1844, par le frère de l'auteur I liinliuth. impér., 
n° 164 j, ce travail peut, pour son importance, 
être mis sur la même ligne que le manuscrit 
d'un moine anonyme de l'ordre des Hiérony- 
mites, et dont M. Bakhuixen van den Brinct 
a fait la découverte dans uni' bibliothèque du 
Bruxelles : il a pour titre Historia. lin v il .*;<- 
marin de coûta el empimdar II. Carlos Y, 
naestro senor, traté rie reriirse a reeajer ut 
monasteria de S. Uierunimn de Yuste, que 
es en la Verade Plasencia, y r 
Est ados, etc. 
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gosulkz DK tuatkon. Voy. Awdbadà. 

60SIAI,E7.-t AB»E» A-HC ENO ( Don JoU), 

amiral portugais, né à Téaêrifie , vers le7o. Il 
navigua Tort jeune, et fit plusieurs voyage» clans 
les Indes orientales. On le considérait comme le 
marin qui connaissait le mieux les parages de la 
mer du Sud. En 1701, don Pedre II, roi de Por- 
tugal , l'envoya aux Philippines en qualité d'ami- 
ral en chef. Gonzalez y rendit de grands services 
à sa patrie, et soutint de sanglantes luttes contre 
les Malais et le» Chinois. On a de lui : Nave- 
gacion especulativa y praetica, avec fig,; Ma- 
nille, 1734, in-fol. Cet ouvrage est encore le 
vade-meum des navigateurs dans les archipels 
de la mer du Sud. a. dc L. 

Stumiarlo mttiithtca Cullaa. 
GONZALEZ DB LKU ( Gaspar ). (Tétait un 

pilote habile, embarqué an dix-septième tiède 
abord des navires de Quiros (voy. ce nom), l'un 
des premiers e\plorateurs de l'Australie. F. D. 

Omet feniu de Aiunra , Corquiita té r.Mn. 

CONZAI.RE-KCIZ {Antonio), peintre espa- 
gnol, né Ters 1750, mort a Madrid, le 11 avril 
178i. Il apprit la peinture a Madrid, sous les con- 
seils de Hovasse. Il parcourut ensuite la France , 
pois l'Italie, ou il resta quelques années. A son 
retour dans sa patrie, il fat nommé par le roi 
Philippe V ( ta juillet 1744) l'un des direetenrs 
de l'Académie royale de Peinture de Madrid, 
dite de San-Fernando, Il fui confirmé dans ses 
fonctions par Ferdinand VI, et consacra la création 
de l'établissement qu'il dirigeait pardeux tableaux 
allégoriques considérés, à cetle époque rie déca- 
dence, comme des chefs-d'rruïre. Charles III le 
nomma peintre particulier de sa cour. Il était D 
bre des Académies de Saint-Pétersbourg et de 
Carlos de Valence. La plus grande partie de set 
toiles furent composées à Madrid et à Salaman- 
que. Le style en est maniéré, le dessin incorrect 
et la couleur peu harmonieuse. A. ne L. 



fïomki.rz. (Manuel), canoniale bispano-pé- 
rusien, vivait en 1709. Il était éveque de la 
NouTelle-Cordoue, au Pérou, et publia sans lieu 
ni dale un livre in-4*, qui eut une certaine publi- 
cité lors de son apparition. Il est Intitulé : Nova 
Reprttfio ad lexlwn in. cap. Inter exteras 4, \ 
de rescript, in decretalibus ? Le livre de Gon- 
zalez traite de l'aptitude des enfants illégitimes à 
occuper ries charges, soit civiles, soit ecclésias- 
tiques. L'archevêque d'Evora avait posé au pape 
Alexandre 111 celte question : fin enfant illé- \ 
gitime peut-il posséder un bénéfice? Le sou- 
«erain pontife répondit :Non, si c'est l'enfant 
d'un prêtre , s'il est né depuis la prêtrise , s'il a 
succédé dans le bénéfice de son père ou qu'il se ' 
le soit procuré pardemauvaises voies. .Ladiffi- } 
eullé qu'examine Gouttiez est de savoir s'il faut i 
le concours de tontes ces conditions pour l'in- 
dignité, ou one senle. L'auteur se prononce pour I 
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' ce dernier sentiment. Tl demande ensuite ji te 
bâtards peuvent remplir de* fonctions pu 
bllques. Il voudrait qu'ils en mssetit exclus pool 
l'honneur des charges, etc. On te Voit, Goaaata 
poursuivait dans les enfants la faute de* parents, 
et avait peu profité des leçons du Christ aux 
Pharisiens. L— i— b. 

Jmmiaf du smnUi. inné* ««s, p. a» nu In, - 



(Tïrta), t 
: mort à Rome, le 34 octobre 1705. Il et 

jeune dans l'instilnt des Jésuites, et profana i 
| l'université de Salamanque. Son éloquent», son 
t ton intelligence lof mériteront, 
'être élu général de son ordre. Il 
probvbilUme , doctrine soutenue 
par les casuittes de sa oompagnie. il affirme ans 
les jésuites n'ont pas Inventé cetle doctrine ira- 
morale : il en rejette In culpabilité sot le* w- 
gusb'ns, et en dénonce comme auteur Michel S» 
lonius ( is92). Cane serait, tmvant Tirso Gai- 
niez, que l'année suivante que le jésuite Valut» 
sa serait emparé rie celte opinion , qni fut déve- 
loppée en 1698 par le P, Vasque/.. Gonzalez, tnl 
en reconnaissant que le probsbilisme est aecspti 
par la majorité des membres de la Compagnie it 
Jésus , cite comme ne partageant pas cette «ai- 
niun les PP. Feniand Rebello, Paolo Comitetoet 
, André Le Blanc (CandidtuPMloleta)qtivâ' 

flétri la nouvelle proposition dans leurs écrits. 
1 Gonzalez ne fil pas cas de conscience de sacoa- 
vlcHon i il autorisa chacun 6 agir suivant si W 
et ses intérêts. Cependant, ce ne futqu'apfii 
vingt-cinq ans qu'il parvint à Taire imprimer ma 
1 œuvre, et il ne parait pas qu'elle ait trouvé beau- 
coup de partisans parmi ses subordonnés. Le 
pèreOliva, directeur de Y Index, se montra même 
contraire i cette publication, malgré l'assentiment 
donné par le pape Innocent IX. La première édi- 
tion parut sous le titre de : Fundamenltm 
Theologix moralis, id est tractatus thailt- 
gicus de recto usa opinionum probabUnan; 
Dillingen, 1689; Naples, Rome, Lyon, Anvers, 
1694, in-4°. Le texte ries dernières éditions si 
altéré dans beaucoup d'endroits et les preraftas 
ont été détruites. On a encore de Gonzalez : Vt 
Infallibililate Romani Pontificis in défini» 
disfidei et morum controversiit extra «Mi- 
Hum générale, et non extpectato tccttti* 
concensu, contra récentes hujus infattlbi- 
iatis impugnatores ; Rome, 1689, in-4°:« 
livre, imprimé par ordre d'Innocent IX, fut sup- 
primé par Alexandre VIII ; — Manuductio ai 
conversiontm Mahometanormn; Diflingea, 
1680, in-4" ; — Veritas Religionit cathoUc* 
démons trata; Lille, 1690,in-lï. 

L— z— t- 
L'ibbénaclire. UisMrt ««MriaMt». i. XIH, p. tl» 
- Duiiin. BiMotMipu du ittHi 
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605ZÂLVE DE CORDOUE (Don GOTlçalo- 

Htrnand y Aguilaa, duc de Terra-Nuevà, 
prince de Venossa, connu sous le nom de), l'un 
des plus grands hommes de guerre qu'ait pro- 
duis l'Espagne, où il est appelé généralement el 
grau Capitan. H naquit à Montilla, près Cor- 
doue, le 16 mars 1443, et mourut à Grenade, 
le 2 décembre 1515. Son père, don Diego de 
Cordoue, occupait un rang éminent parmi les 
nobles espagnols, et s'était distingué par de fré- 
quent* exploits contre les Maures. Ce fut aussi 
contre ces conquérants de la péninsnle Hispa- 
■qae que Gonzalve fit ses premières armes. 11 
aTtftalors seize ans, et bientôt se signala entre les 
plos braves. Le roi de Castille Henri IV, dit 
L'Impuissant, lui confia une compagnie à la tète 
de laquelle Gonzalve fit des prodiges au combat 
deLasYeguas(1460) ;le roi lui-même l'arma che- 
valier sur le champ de bataille. A la prise de Gi- 
braltar et dans la guerre de Catalogne, il donna 
de nouvelles preuves de courage et d'habileté. Il 
obtint rapidement un grand ascendant sur l'ar- 
mée et sur les populations. 11 s'attacha à la tor- 
tue de Ferdinand d'Aragon (plus tard Ferdi- 
nand V de Castille, dit le Catholique), et fut 
très-utile à ce prince dans la lutte qu'il eut à 
soutenir contre Alfonse V, roi de Portugal, au 
. an sujet de la succession au trône de Castille. 
Ferdinand lui dut la victoire de Toro (1476) et la 
dispersion des partisans de l'infante Juana la 
Mtraneja, fille et héritière de Henri IV. 

Gonzalve reporta ensuite son ardeur contre 
les Maures, et s'empara d'Illora, dont il de- 
vint gouverneur. Il eut la plus grande part à la 
prise de Grenade, et traita lui-môme avec les 
vaincus (1). Les détails de ces divers événe- 
ments se trouvant déjà longuement rapportés 
dans notre article Ferdinand Y, nous y renver- 
rons le lecteur. Nous ne suivrons Gonzalve 
qnedats la guerre d'Italie, dont il fut un des 
principaux acteurs. 

tin 1494, Louis Sforce, dit le Maure , avait 
appelé les Français en Italie pour soutenir son 
usurpation contre Frédéric ou Ferdinand II, 
dernier roi de Naples de la branche bâtarde d'A- 
ragon. Frédéric et son frère Alfonse sollicitaient 
les secours de leur cousin Ferdinand Y. Le mo- 
narque castillan rassembla aussitôt une armée, 
qu'il confia à son grand capitaine» L'arrivée de 
Gonzalve en Italie fut le prélude d'une suite non 
interrompue de victoires , et bientôt l'aventureux 
Charles Vïlï fut forcé de se retirer devant les 
années espagnoles. La mort du roi de France 
suspendit les hostilités , et Gonzalve put rentrer 
<ta» sa patrie Jouir de ses brillants triomphes. 
Cependant, son repos ne fut pas de longue du- 
rée. Dès Tannée suivante la guerre s'éleva entre le 
sultan Amurat 1 er et la république de Venise. 
Ferdinand V prit parti contre les Ottomans. Gon- 

0) Cest ce moment de la vie du héros cordouan que 
*Jorian a Toula reproduire, avec les accessoires de l'épo- 
Pfe* dans son poème en proue de Gontalve dé CoféoUê* 



zalve arriva avec une flotte, nettoya les côtes de 
Sicile des escadres barbaresques ; et vint déblo- 
quer Zante , que les Turcs assiégeaient. Venise, 
reconnaissante, envoya au général espagnol de 
magnifiques présents, des vases précieux, des 
riches tapisseries, des fourrures rares. Gonzalve 
abandonna tout à son maître, et ne conserva que 
le parchemin qui le créait noble vénitien. 

Cependant Louis XII avait repris les prétentions 
de son prédécesseur. Une armée française avait 
franchi les Alpes, et le 8 juillet 1501 Louis 
d'Armagnac, duc de Nemours, était installé vice- 
roi de Naples. Quoique Louis fôt assez fort pour 
conserver sa conquête, il eut la fâcheuse pensée 
de la partager avec Ferdinand V. Il se donna 
ainsi un compagnon qui devint bientôt maître 
absolu de l'Italie méridionale. En 1501, dix mille 
Espagnols, sous la conduite de Gonzalve, dé- 
barquèrent à Tropea , attaquèrent vigoureuse- 
ment Tarente, dans laquelle s'était renfermé le 
prince Alfonse, et forcèrent cette ville à capi- 
tuler (1). La part de Ferdinand se composa de 
la Pouille et de la Calabre. Louis garda Naples, 
la terre de Labour et l'Abbruze. Quant au mal- 
heureux roi Frédéric II, trahi par les Espagnols , 
qu'il avait appelés à sa défense, il préféra se 
rendre aux Français. 11 en reçut un sauf-con- 
duit et une pension de trente mille écus, qui lui 
fut continuée même après que Ferdinand fut 
demeuré seul possesseur du royaume de Naples. 

Une discussion, qui semble de peu d'impor- 
tance, ne tarda pas à diviser les Français et les 
Espagnols. Il s'agissait des douanes de la Capi- 
tanate, pays situé entre la Pouille et les Abruzzes. 
Chaque nation en revendiquait la propriété. Des 
contestations on vint aux coups : c'était ce que 
voulait l'astucieux Ferdinand V. Cependant ses 
généraux ne furent pas heureux , et se virent 
contraints de solliciter une trêve, qu'ils rompirent 
encore les premiers. Louis XII ordonna à Nemours 
« de leur faire une rude guerre », et en peu de 
temps, chassé de la Capitanate, de la Pouille et de 
la Calabre, Gonzalve se vit bloqué dans Barletta.- 
II réussit à repousser l'ennemi par d'habiles 
sorties; mais ces avantages amélioraient peu 
la situation de son armée, qui manquait de 
tout et était affaiblie par les combats et les ma- 
ladies. Les murmures éclatèrent contre Gonzalve, 
mais n'altérèrent pas son sang-froid. La muti- 
nerie fut portée au comble ; un soldat allajusqu'à 
poser la pointe de sa hallebarde sur la poitrine 
du général. Celui-ci saisit le bras du séditieux, et 
lui dit en souriant : « Prends garde, camarade, 
tu pourrais me blesser en badinant avec ton 
arme. » Un capitaine porta plus loin la brutalité: 
Gonzalve lui témoignant son regret de ne pouvoir 
procurer à ses hommes les choses dont ils 
avaient besoin, * Eh bien, si tu manques d'argent, 



(1) Gontalve Jura sur l'hostie consacrée de rendre la li- 
berté au jeune prince s'il se rendait et mettait bas le* 
armes : cependant, Il le retint prisonnier, «t r«*»)rai 
bonne escorte à Ferdinand V. 
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s'écria l'insolent , livre-nous ta fille , tu auras 
de quoi nous payer! » Ces odieuses paroles 
avaient été proférées au milieu des clameurs de 
la rébellion ; Gonzalve feignit de ne pas les avoir 
entendues , mais le lendemain matin toute l'ar- 
mée pouvait voir le cadavre du capitaine sus- 
pendu au balcon d'une fenêtre. Cet acte de sévé- 
rité arrêta la sédition. 

La situation précaire de Gonzalve exigeait au- 
tant d'adresse et de ruse que de fermeté. 11 lui 
fallut constamment tromper les Français pour 
les vaincre; et, on doit le dire, la bonne foi fut 
rarement de son coté ; il se montra souvent le 
digne représentant de la politique perfide et cau- 
teleuse de Ferdinand V. Un nouveau traité ayant 
été conclu en 1503, entre les puissances belligé- 
rantes par l'intermédiaire de l'archiduc d'Au- 
triche, les généraux en furent informés solen- 
nellement. Nemours cessa aussitôt les hostilités, 
et retira ses troupes des villes conquises. Gon- 
zalve, au contraire, après quelques pourparlers, 
durant lesquels il assembla des vivres et reçut 
des munitions des Vénitiens et deux mille reitres 
ou lansquenets allemands, déclara que n'ayant 
reçu aucun ordre autographe de son maître, il ne 
reconnaissait pas la pacification. Louis de Ne- 
mours, indigné, le défia en champ clos ; mais le 
prudent Espagnol refusa de compromettre dans 
le hasard d'une lutte individuelle le sort d'un 
royaume. Il comptait d'ailleurs trop sur l'im- 
prudente valeur de ses ennemis pour désespérer 
du succès. L'événement lui donna raison. Ayant 
toujours soin de se placer dans des positions fa- 
vorables , afin de compenser par l'avantage du 
terrain tout ce qui lui manquait par le nombre, 
il restait maître d'accepter ou de refuser le 
combat, suivant qu'il jugeait la chose utile à 
ses intérêts. Il assiégeait Cérignoles dans la 
Pouille, lorsque d'Aubigny, au lieu de rallier 
Nemours on d'attendre les secours qui arrivaient 
de France, se jeta sur les lignes du corps d'armée 
espagnol campé à Seminara ( Calabre) et com- 
mandé par Hugues de Cardone , Manuel de JJe- 
navidès et Antonio de Lèves. Le combat fut livré 
le 21 avril 1503. Complètement défait, d'Aubi- 
gny put à grande peine se jeter dans Angitola, 
où il fut forcé de capituler quelques jours plus 
tard. Ce désastre et surtout les conseils de 
Yves d'Alègres et de quelques autres capitaines 
décidèrent Louis de Nemours à attaquer Gon- 
zalve avant que celui n'eût rejoint l'armée victo- 
rieuse. La bataille de Cérignoles fut encore plus 
fatale que celle de Seminara. Le général français 
y périt avec quatre mille des siens (28 avril 1503). 
(îonzalve , dit-on , ne perdit que neuf soldats, 
tant fut avantageuse la position qu'il avait su 
pfftfidre. Cette déroute entraîna la soumission de 
h (Glabre etde la Pouille. Naples se rendit sans 
utit{t(Mr (lb mai), les forts furent enlevés d'as- 
**ut «t toute* les richesses qu'on y avait amas- 
A***ri*?1nrftf»tla proie des vainqueurs. Le butin 
fo Xtosué 1 * wpiignolft fut Immense cependant, 



quelques soldats vinrent se plaindre à Gonzalve 
d'avoir été lésés dans le partage. « Je yeux bien 
réparer votre mauvaise fortune, dit le général: 
allez dans mon logis , je vous abandonne tout 
ce que vous y trouverez. » Au rapport de Paul 
Jove , les soldats, peu touchés du désintéresse- 
ment de leur chef, le prirent au mot, et déva- 
lisèrent complètement sa maison. 

Cependant , Gaète tenait encore, défendue par 
1 ,000 hommes aux ord res du vaillant Louis d'Ars, 
et Charles de Gonzague, marquis de Mantoue, 
s'avançait à la tête d'une puissante armée (en- 
viron 18,000 hommes). Gonzalve alla au-devant 
d'elle jusqu'au Garigliano, dont il essaya vaine- 
ment de défendre le passage. Malgré l'infériorité 
numérique de ses troupes , il prit alors le parti de 
se retrancher en vue de l'ennemi dans un détroit 
des marécages nommés autrefois les Palus de 
Minturnes. Plusieurs de ses officiers trou* 
vèrent quelque témérité dans cette conduite, et 
opinaient pour une retraite sur une place forte. 
« J'aime mieux , dit Gonzalve , trouver mon 
tombeau en gagnant un pied de terre sur l'en- 
nemi que de prolonger ma vie de cent années 
en reculant d'un pas. » Cette résolution hardie 
fut couronnée de succès. L'armée française fat 
obligée d'hiverner dans les plus tristes condi- 
tions; les fièvres et le froid firent périr un grand . 
nombre de soldats; la désertion et l'argent des 
Espagnols en'éloignèrent un plus grand nombre. 
Les Français accusèrent le marquis de Mantoue 
de trahison : celui-ci feignit une maladie, et 
il se retira avec la majeure partie de la cavale- 
rie italienne. Le commandement Ait alors dé- 
volu au marquis de Saluées ; par d'habiles ma- 
nœuvres Gonzalve lui fit éprouver des pertes 
sensibles dans différentes rencontres. Salaces, 
hors d'état de tenir la campagne , se "renferma 
dans Gaète, mais la famine le força de capituler, 
le 1 er janvier 1504. Dès lors le royaume de ] 
Naples fut assuré à Ferdinand V, qui nomma < 
Gonzalve connétable et vice-roi de sa eon- 
quête. Mais le héros espagnol ne jouit pas long* 
temps de son élévation; ses ennemis , jaloux de j 
son pouvoir, l'accusèrent de vouloir se rendre in* ; 
dépend ant.Le roi catholiqueétait envieux et ingrat; J 
il jalousait depuis longtemps la réputation de son 
général. Feignant de croire à l'ambition de Gon- 
zalve , il se rendit à Naples, lui ordonna de quitter 
le pays , et lui donna pour successeur un de 
ses fils naturels, l'archevêque de Saragosse. 
Louis XII se montra plus généreux envers le 
héros espagnol. Lorsqu'il visita Savone, il J 
trouva l'illustre disgracié; il le fit manger à sa 
table, et le traita plusieurs jours avec la pins 
grande distinction. Gonzalve rentra dans sa 
patrie en 1507, mais il ne put pardonner à Fer* 
dinand son ingratitude. Il profita de la révolte 
de l'infant don Carlos (depuis Charles Quint) 
pour lui témoigner son ressentiment. Le roi se 
vengea en faisant raser Montilla , la ville où était 
né Gonzalve et qu'avaient habitée ses ancêtres, 
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U chagrin minait depuis longtemps le grand 
capitaine, lorsqu'il tomba malade à Loxa, et 
mourut peu Aï jours après, à Grenade. 

Alfred 1)1. I.ViW.1-. 

Fmundci an Polg.r, Cronieo ; Alcils , lin, lu-loi. 
-L»P. du Pootel, tlislùlre de Gonsalea A ■ ■■ 
-Urtr-Hi. Hrclint o> tt>< KtpaftoJBi In Italla — Zurita, 

■ ■ , 
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iov/.aiaei (Jointe), missionnaire Indu- 
pnrlugais, né dans l'ilc de Divar, près de Goa, 
m IfiJÎ. mort le 17 juillet 1742. Il tiL ses otudc.s. 
ena les jésuites, et entra dans leur compagnie en 
1135. Il fut envoyé li Cr.ylun prêcher lu religion 
olhoKqiie. Il se li\u dans le royaume de.lalàna. 
fiyfitcn grand nombre de prosélvles ; Ni, D'il), 
'lil-onl. Il avilit su gagner la C'inli.iiice des jn-incfS 
indignir-s, et se ruiislilua plusieurs fois comme iu- 
trrmMiaire entre eux il les Européens; mais il 
.»-ii( n> ri .arquer par la Laine, qu'il portait aux 
protestants, dont il lit chasser les ministres. Il 
farta plusieurs églises et institutions a l'instar 
; ..|i .finies. On a île lui beaucoup de 
■wserib en portugais, en chingulais et en 
lihnnud. Le collège •!■- C'oimlire en possède un 
nutiposé en portugais vers 17,17, et dont le titre 
'■'I . J'rijjfipe.i qui drmoatrmit l'origine de la 
i.iuldah, où l'on parle des pays dans 
ki(ne/s elle, fut propagée et de l'imposxïbi- 

» l'observer. A. de L. 

■■Mâcha Un. SMiathtca LaïUana. 
Izatb ( Damiano , Fitippo et Jacopo ), 
irs italiens du seizième siècle. Ifs ont 
ans la cathédrale de l'arme les statues 
«a brunie des quatre évangélistes. L'un des pié- 
totlnx cle bronze dussuix mêmes artistes porte 
iptioo : Jacobas, Plùlippus et Da- 
nnuiusfralres, Philippi Gonzate/ilii, Par- 
WtlUM. IHDVIlf. Ces belles statues ont mal- 
"fuiwisement perdu une grande partie de leur 
et de leur mérite lorsqu'à la fin du dix- 
k siècle on eut la malheureuse pensée de 



îebouddlli-te j;i|mi- 

. .. . M 7 58 de noire ère, mort en 827 aprè* 
J-r. Il nai[(iit dans le district de Taka-lkî, pro- 
»Ke de Yamato, au Japon, l'n jour sa mère 
'.u être aiigusle et resplendissant qui 
l'irilaçait dans- ses liras , quelque temps après 
■ m tinte . el donna te jour à Gonzrt. 
A peine eut-il atteint l'âne de douze nus qu'il en- 
ta dans un content, el se lil bonze. Ses talents 
M lïlurent successivement plusieurs liantes 



^ mOH.IStiipie 



7BG, il 1 




meiiça la publication d'un commentaire eu bnit 
parties du Fots-ke-gg6 { en chinois Fa-Boa- 
KtHç ':. on livre indire de la tlcur de la loi. Entra 
les années 8 10 à 823, il obtint le nom honorifique 
de Gon-zû. Après sa morl.il reçut dudaïrlzi 
wa-ten-wô le nom posthume de So-dzyA. li esi 
célèbre au .lajion, comme ayant possédé ii un 
haut de^ré la connaissance des livres et des 
dogmes bouddhiques ,' et en outre pour avoir 
fixé l'ordre actuel de Yiriifa nu alphabet japo- 
nais, honneurqo'on lui attribue, ainsi qu'a Ko- 
l"i dai-si et a Zaï-tsyo. 



gooch ( Benjamin ) , chirurgien anglais . du 
dix-huitième siècle. Il exereail son art à Shot- 
tishain dans le. comté de Norîbla". On a de lui ui 
bon ouvrage intitulé : Cases and remarks on 
Surgerg; or wounds and ather chirurgical 
s'ihjerit., vil h on nccovnl ofthe rite and pro- 
gress of surgerg and anatomy; 1758, 1 vol. 
in-8°. Cet ouvrage el quelques autres Iruités du 
même auteur ont élé réimprimés a Londres, 
1792, 3 vol. in-8". Z. 

good i Jolm-Massan), médecin et littéra- 
teur anglais, né a Kpping (comté d'Essex), 
le 2â mai 1764, rnort à Sheppcrl.on (Middlesex), 
le 2 janvier 1827. Son père, ministre d'une 
rongvoiialinii iViiirlrpi'ndn.ntS , lui enseigna le 
latin , le grec et le français. A l'âge, de quinze 
ans, il entra en apprentissage chez, un chirur- 
gien île (iospurt . étudia quelque temps a l'hôpi- 
tal de Guy, et commença en 1784 à pratiquer la 
chirurgie il Surtuui'i . Il icussil médiocrement, el 
.s'élatit iriijirinle.iiuiieiu pnrie nmliuii i>our un de 
ses amis, qui devait une somme ransidirahle, 
et qui ne la [iaya pas , il se trouva clans un 
grand embarras; il se tendit à Londres dans 
l'espoir que la lilléralnre, où iUelnit déjà exercé, 
lui serait plus favorable que lar.hirurgie. Il ne se 
trompait pas. Si-, leiiïivsuoiiiliivusrs el sariees, 
sans le placer au nombre des ci vivains ■■minenls 
de sou époque, le tirent honorablement connaî- 
tre, et ses succès littéraires lui valurent une 
clientèle asseï nombreuse. En IS20. il prit le di- 
plôme de docteur en médecine au collège Ma- 
rishal à Aberdeen; et depuis celte époque jus- 
qu'il sa mort il ne cessa de faire marcher de 
front une pratique active de la médecine el des 
travaux dans presque toutes les branches de la 
seii-nre el.ileln littérature. Ses ouvrages attestent 
un savoir étendu et varié ; ils sont écrits avec 
méthode et clarté, niais ils manquent d'uriyiii.i- 
lité, et on y trouve hop peu de critique et d'ob. 
nervation personnelle. Gond était uartieulir-ie- 
mènt remarquable par la far.ililé avec laquelle il 
apprenait les langues, l'aniiliarise dés la rr 
paleruelle avec le lïiliu . le grec et le français . il 
upprtl l'égyptien e| 1 delireu pi'ii>laul Sun nppreii 
tissagedecliirui'wen. l'iiis vinrent l'allemand, l'e^ 
pognol, le portugais, auxquel s s'.ijonlèreut su 
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GOOD — GOOOALL 



»i vim nnnt TtrdK f toftfita, k ratM f k cftôKiit €t 
ta samcrlt. Il profita de m» va*fc* eo n na ir is ncni 
UnMtif»»tlf|iifH pour traduire nn grand nombre 
d'ouvrage* étranger», ou pour remplir snt 
propres ouvrage* <le citations empruntées an 
littérateur* de* autre* pennies. Ses écrite wM 
Iropitombreux, et m général trop peu impor- 
tunts, pour ra donner une liste complète; Im 
principaux sont : IHtsertalum, on datâtes of 
priions and poorhoutes ; Londres, 1795, in- 12 : 
mémoire couronné par la Société Médicale de 
Londres; •■- A short History of Meéidne; 
17'.).», In- 12 : publiée à la demande fie la Société 
Pharmaceutique; — Translation in verse o/ 
tltv Sony of Salomon; IHOO, in-8°; — Me- 
inoh'H o/V. Goddes; 1803, in-8"; — Trans- 
lation o/Lucretius, en vers, J80&, 2 vol. in-4°; 
c'est le prlocipal ouvrage de Good ; — Trans- 
lation ofth* BoockoJ Job; 1812, in-» ; — 
rhyxiological System oj Piosology, with a 
cmiectvd and a simplifiée nomenclature; 
1870, ln-8°;— Translation qfthe Hook o/Pro- 
vrrbt; [tm; — Studyo/Mcdicine; 1822,4vol. 
j n .g». — ttooek of Nature; 1826, 3 vol. in-8°. 
("est une reproduction des leçons professées par 
(itxxl a l'institution de Surrey. §ur les phéno- 
mènes «lu monde physique et de l'entendement. 
Good fut un collaborateur très-actif de. plusieurs 
recueils périodiques, tels que le World, YAnali- 
(icalandcrifical Keview, le British Magazine 
et le Montai y Magazine. 11 donna à toutes ces re- 
vues des articles très-remarques sur les moeurs et la 
littérature de l'Orient. 11 rédigea aussi une partiede 
la Pantologia, publiée par Boswortb et Gregory. 
Butin, il donna ses soins à la première édition 
complète des Letters of Junius, publiées en 
1813, par Georges Woodfall, fils de l'imprimeur 
du Public Advertiser t où les lettres du publi- 
ciste inconnu caché sous le nom de Junius 
avaient paru pour la première fois. Cette édition 
contient, outre la préface et les lettres publiées 
sous les yeux de l'auteur, en 1772, de précieuses 
additions : les billets confidentiels de Junius à 
son imprimeur, sa correspondance privée avec 
Wllkes, enfin le recueil de diverses lettres 
souscrites de signatures pseudonymes, que Wood- 
fall avait insérées dans le Public Advertiser, et 
qall se voyait en droit d'attribuer à la même 
main \\). Plusieurs critiques anglais ont sévère- 
méat reproché à Good ces adjonctions, dont l'au- 
thenticité se leur parait pas démontrée , et qui 
suivant eu* ont jeté du trouble sur les investi- 
eationsau «jet de l'auteur des Ut très. D'autres , 
an contraire, l'ont approuvé d'avoir rendu à Ju- 
rât ce qui, sans porter son nom, lui apparte- 
nait. Quoi qoll en soit du recueil en lui-même, 



i OU* «-iitkm rrnfeme toct ce qu'on peut, awer. 
çncjliie eerttac». rtzartfer eo««e écrit oar Junius, 
atxpie ot.1 kilxet *oremét* a lord UuUm, publiée* 
*am la Garretpondance de ChaUm en 1S3S, et trois 
t \vrt GrwriDe 1— frfrr é*i les GrentiUe Pa- 



IKssmi dent Go*i In fjft prfannnr e 
grande inpornarje. « Cet esnnî, A IL 
immat, doit être la avant tort; en ytr 
nom* de tons ©en* qui avaient Hé son 
jntqne là d'avoir écrit les lettres de Juta 
titres y sont bien discutés. Cent m ré 
tout ce que savaient on de tout ce que i 
qu'on sit les deux Woodfall, de tout et 
raissait résulter avec certitude des pièo 
cnioents laissés par le père on rnn—it 
le fils. Là est encore aujourd'hui le et 
preuves à étudier; le fond de ITnstn* 
procès et les additions postérieures 
pensent pas de faire remonter tonte rec 
cette déposition des premiers témoin! 
exposé des faits donné par le premier fa 
teur. » L 

O. Gregonr, Manoirs on the tye and mtW 
Good.— Cb. de Eémusat. L'JnçleUrre em 
tUme iiêcle . L U. 

coodal (Walter), archéologue éco 
dans le comté de Banff, en 1706, mort 
Après avoir fait ses études an Collège d 
Aberdeen, il obtint en 1730 un emplo 
bibliothèque des avocats à Edimbourg, 
Ruddiman à rédiger le catalogue de ce 
sèment. On a de lui : An Examinât*)] 
Letters said to be written by Mary t 
earl of Bothwell; 1754, 2 vol. in-8". 
zélé jacobite et grand partisan de Marie : 
essayé de prouver que les Lettres de ce 
cesse à Bothwell sont apocryphes. On tro 
ce long mémoire de la passion, pende cri 
beaucoup de savoir dépensé inutilement 
d'une thèse insoutenable. Goodal a pt 
édition avec notes du Staggering Staff 
Statesmen de John Scot, et du Scottci 
de Fordun. Il a écrit une préface 
i Practicks de James Battoar, avec nu 
l'auteur. 

Chalmers, Gênerai Biograpbicml T)ictàomar\ 

l goo dall ( Edouard ). çrarenr m 

, à Leeds, en septembre !?•*. O «mmn 

: l'âge de seize ans Tétnde et la prafioi» 

. sin, de la peinture, de la fravuir. et 

particulièrement à cette dernière.. Gi 

qu'il n'étudia jamais réjnisïin imiff 

maître; il est sûr que sanaansnre est nr 

a gravé un grand nombre fiitustm 

livres. Il excelle dans les paysages, ar 

ceux de Turner. 11 est iunwiaJMp m- m 

un tact plus e\qnis la m an i e jr rtf- c 

Parmi les noninre us e * pi wI n Ui nnf i 

Goodall, nous citerons ses |«ttte^^nrv 

Vltaly, et le Literary Sramur n>Bi 

planches dans le Saut* Cmust * Ttu 

; deux grandes gravures «TnnreF n? /M 

Tivoli du même artbae. 

l GOO0ALL { Frràr^ét 

du précédent, ne a Lono>e&. le P? 

H fit ses étndes artùn**» *eaF fc ftr 

; ton père, et dès ripe ê> u nâ uiit angfy 



NI GOODALL 

uWraa du Cadavre d'un mineur trouvé à la 
btett Set torcha, qui lui falot mie médaille 
d'argent de la Société des Arts. Dans les êtes de 
K38-1MÏ, U SI plusieurs excursions en Nor- 
uodie et en Bretagne, et en rapporta un grand 
nmbre d'esquisses et de croquis. Des tournées 
n&tiques dans le pays de Galles et dansl'Ir- 
kndc lui fournirent de nombreux sujets. Parmi 
«a tableaux les plus remarquables on cite les 
aidait français jouant aux carte» dans un 
atartt (1*39) ; — Entrée & Sortie, de l'Église ; 
- Vttéran de la vieille garde racontant se* 
batailles; — La Foire de fougères; — La 
Hit dtt Village (1847); — Hunt le silpper 

(IM9); — un Épisode des heureux jours de 
Ourles IV (1843). M. Goodal) est, depuis 1851, 
«sodé de l'Académie royale. Z. 

SwKrt Ciclojiirdkn MwapiH, }. - Tkttftn efOu 



» (Christophe), réformateur an- 
Bta, né à Chester, en 1 MO, mort dans ta mémo 
ville, en luOî. U fit ses études au collège Braxen- 
use, à Oxford , et occupa divers emplois dans 
celte université sous Henri Vin et Edouard VI. 
A ràiéaement de la reine Marie, il quitta l'An- 
Hkterre , et se réfugia d'abord à Francfort , puis 
i Genève, où lui et Bjmx furent choisis pour pas- 
leurs de l'élise anglaise. Après la mort de Marie, 
il te rendit en Ecosse, et fut nommé en 1 500 mi- 
mtre à Saint-André. Vers 1B65 il rentra en 
Un>terre, et accompagna sir Henri Sidney dans 
nu npédition eoutre les insurgés d'Irlande. Il 
iNnt ensuite prédicateur à Chester. On ne con- 
Mt de lui qu'un Commentaire sur Autos ; 
*«* au First Blast a} the trumpet against 
lit monstrwts régiment of Wumen, qui lui 
«t attribué par Wood, c'est un ouvrage de 
ùn. Z. 

»«* ^™ (!»*«. vol. 1. - Soolt . CM qf 
•M Scotch Utjormeri. 

'goudman (Geoffroi), prélat anglais, né 
1 Kuthwjn ( comté de Denbig) , en 1583, mort 
fe 19 janvier 1655. Il entra dans les ordres, 
«1 devint successivement curé de Stapleford , 
■fascine de Windsor, doyen de Rochester, et 
«a 162â éveque de Gloucester. H refusa de si- 
9W les dix-sept articles de doctrine et de dis- 
dpiae prescrits par l'archevêque Laud , fut sus- 
pends de ses fonctions, et lit bientôt après pro- 
fcwen de catbolicisme. On remarque qu'il fut le 
ml prélat de son pajs qui abandonna l'Église 
^Angleterre pour celle de Rome. H vécut pen- 
*W la révolution occupé de recherches érudites, 
et mourut dans l'obscurité. Oa a de lui : The 
tallofMan, and corruption of nature proved 
hreason; 1618, 1624, in-4" ;~An Account of 
«i Sitfftrings; 1650 ; — The two Mgsteries of 
™rii(ian religion, the Trinity and Incar- 
■Wm, txplicaled; 1653, in-4". Z. 

P=*r, Ckvrch HUH*i, 1. XI. - «taW, «a- 
"*». «(. LXXVIII. 

' eooDKicH ( Thomas ), prélat anglais , né a 
™(Kirbv, comté de Lincoln}, vers 1480, 
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mort en 1554. H fut élevé au collège Benêt h 
Cambridge, se fit agréger an collège de Jésus en 
1510, et devint proviseur de l'université en 1516. 
En 1529 il gagna la faveur du roi Henri TOI en 
se prononçant contre la légitimité du mariage de 
ce prince avec Catherine. Kommé successive- 
ment recteur de Saint-Pierre de Londres, cha- 
noine de Saint-Etienne a Westminster, et chape- 
lain dn roi, il fut élu a l'éveehé d*Mj , en 1534, 
et se montra un «été promoteur de îa réforme. 
Il prit une part active à tons les actes qui eurent 
pour but l'organisation de la nouvelle église. D 
fut nn des théologiens chargé» de revoir la tra- 
duction du Nouveau Testament, de compiler le 
Cotnmon Prager flooAde 1648 et V Institution 
of Christian Man, appelé Bis Aobj' Boo/r, parce 
qu'il fut composé par plusieurs prélats , Cran- 
mer, Stokesley, Gardiner, Sampson, Latimer, etc. 
Goodrich devint membre dn conseil privé sons 
Henri Vil! et Edouard VI, qui l'employèrent 
dans diverses ambassades. En 1551, il fut créé 
lord chancelier d'Angleterre. A l'avènement de 
Marie, il perdit les sceaux, mais garda son 
évêché. Z. 

General Êlographical Dictionary. 

goouwim (John), sectaire et publicïste an- 
glais, né en 1593, mort en 1665. Il fit ses études 
au collège de la Reine à Cambridge. Nommé en 
1633 curé de Saint-Étienoe dans Coleman- Street, 
Il perdit sa place en 1645, pour avoir refusé 
d'administrer indistinctement les sacrements à 
ses paroissiens. Il était indépendant , et s'en- 
gagea dans de violentes controverses avec les 
presbytériens. 11 n'était pas moins ardent pour 
les opinions arminiennes. Enfin, il se montra ré- 
publicain décidé , et écrivit une apologie de la 
condamnation du roi, sous le titre de The Oàs- 
tructors of Justice. Ce pamphlet, réliité parNeal, 
lut brûlé par la main du bourreau en 1660, après 
la restauration de Charles II, et l'auteur n'évita « 
la peine capitale que par la fuite. On lui permit 
cependant de revenir, et il mourut à la télé d'une 
petite congrégation dans Coleman- Street. Ses 
écrits théologiques, presque tous consacrés i 11 
défense des opinions arminiennes , sont aujour- 
d'hui oubliés. Z. 

Chaîne», t.tmtral BtoçrapMciiI Dlctianar). 

GOOdwiei { Thomas), controversiste anglais, 
né en 1600, à Roleshy, dans le comté de Norfolk, 
mort en 1679. Élevé d'abord au collège de l'église 
du Christ à Cambridge, puis A celui de Catherine- 
Hall, où il lut agrégé , il devint en 1628 prédica- 
teur de l'église de La Trinité à Cambridge, puis 
vicaire de la même église en 1632. Ses opinions 
puritaines le forcèrent de quitter l'université et 
de s'enfuir en Hollande, où il desservit une con- 
grégation d'indépendants à Arnheim. Pendant 
la révolution, il retourna en Angleterre, et Tut un 
des membres ecclésiastiques de l'assemblée de 
Westminster. Son attachement au parti des in- 
dépendants le mit en grande faveur auprès de 
Cromwell, qui le nomma président du collège de 
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La Madeleine à Oxford. Il assista L'ro-mwell à 
ses derniers moments. Après la restauration, ii 
'ut evpnisé d'Oxford, el se retira à Londres, où 
mi lui permit de continuer jusqu'à sa mortl'exer- 
ricedescmininistérc. Sis nombrouv "'crils, i'im 
sacrés» des controverses religieiisea, furent pn- 
bliés après sa mort, en 5 «H. lu-fol. Z. 



Charles), inventeur améri- 
cain, ne àNew-Haven, État de Connecticut, vers 
iBOO. Il s'appliquait à perfectionner ce qu'on 
appelle aux États-Unis domestic tradware 
c'est-à-dire, des instruments servant à l'agricul- 
tnre ou au ménage, lorsqu'il eut par hasard con- 
naissance de caoutchouc. Dèscemomrnlt.mtc-; 
ses pensées, tous ses efforts furent concentres 
dans des expériences pour en tirer parti. Apres 
nM sfrie d'essais, commençant en 183!) ou 18-36, 
il découvrit au i mu me «cément de 1*40, i> Wo- 
born -rille d u Massar.huBets le procédé dn trai- 
lement du caoutchouc par le moyen du soulre 
et de In chaleur a une température élevée, cl 
il prit immédiatement un brevet d'invention. 
Ce brevet est connu le nom de pr«et-i<- /"""' 
vulcaniser le caoutchouc, Par suite des perfec- 
HMMMUta qu'y apporta l'inventeur eu 1849 et 
en 1852, le caoutebooe se laisse travailler comme 
l'ivoire, l'écaillé et la haleine di-5écli;miilk>n- 
en cî genre ont figuré à l'exposition univer- 
selle de 185& à Paris, et l'inventeur reçu! eu 
récompense la grande médaille d'or et la croix 
de la Lésion d'Honneur. Parmi ces i\ïiriiiMI:ui<. 
on remarquai! un volume in-X". imprime i'l i'"lié 
en caoutchouc. I.c caoutchouc- souple à fourni le 
■,,.u lier < ; oiidycar et diverses espècesde. vêtements, 
des tentes, capotes, sacs à provisions pour l'ar- 
mée, des ressorts et tampons pour wagons de 
chemins de fer. 'les appareils de sauvetage, ba- 
teaux pliants portants pour la marine, etc.Le 
caoutchouc, durci, inoxidable comme l'autre, 
résiste aux intempéries de l'air extérieur, au 
froid le plus vif, a une chaleur de 300 degrés 
Fahrenbeit.ii l'humidité et prend, son :mi h- 
mode de traitement, la dureté du cuir, du bois 
ou du métal. Il |>eut recevoir, parle galvanisme 
ou par les procédés ordinaires la dorure, les 
couleurs et le poli le plus brillant. Les fabri- 
ques qui exploitent les brevets de M. (".oudy-ear 
se sont rijtisidi'Tiitilciiicnt roiillipliées. Ainsi il 
y a auAËlats-flnisvingt-iteuv compagnie.;, ira- 
vainantâ.OOO.noridelivTesde caoutchouc i><r un. 
et le cliili're de Icwh ventes annuel ies est de ji'» m il- 
iions de francs. J- Chahot. 

Docvm, partie, 

'fiOOCE [Barnabe], poêle et traducteur an- 
glais, vivait dans le seizième siècle. On ne sait 
rien de lui, sinon qu'il fol élevé au collège du 

Christ à Cambridge, qu'il filait parent du mi- 
iii s t l -ç\\illiaiiit. , ei:il,ct'iii , ilih'\iiit. ) icntilhi.iiiiiiie 
pensionné nie \> reine Élisaliclli. On a de lui ; 
Egfa'is. HpUnphesoml "■■- -'<-. ■:■ ' volume 
publie i-n liti:!, M aujourd'hui do la plus grande 
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rareté ; — Zodiake of lift, traduit de Ma 
Palingenius Stellatus; ISS5, in-11. Goo 
duisit encore un poème Sur C Antéchrist ; 
le traité Sur l Agriculture de Herebach ; 
te» Proverbes espagnols deLnpes-d-eMe 
1579; et les Dix catégorie oVArMote. 

PhiUlp., Tlitalram. ■ n ..-;-.. Hlitm 1 * o/ Pi 
feniurii litrrarw. ml. Il f l V 

coou!) Daniel), général et histon 
«lais néen (Blî, dans le comté de K< 
Angleterre, mort à Cambridge ( province i 
sachnsetts),aux États-Unis, en 1087. I 
fort jenne son pays natal, el s'établit dan- 
vel le- Angleterre. Il fixa sa résidence* (Mev 
bridge ! i), ou il Tut étu capitaine d'une cor 
de milice. En 11152, assistant ( comme de 
in première cour 4'élection, il combattît 
SUïes prises contre les quakers, ranter. 
1res dissidents. Cependant,» ne putemp. 
eour générale d'aeceptev les propositions d 
missaircs anglais qui déclarèrent ces s 
» des instruments faits pour étendre le r 
de satan, el en conséquence, les coodam 
la prison et à l'exil 2 septembre 850) 
conque en introduisait un dans la coloi 
passible dune amende de cent livres ; c 
leur donnai! asile devait payer 40 shelh 
chaque heure que le proscrit était demei 
lui. Si le quaker rompait son ban , il él 
damné à perdre une oreille la première 
cas de récidive, on lui coupait l'antre : 
sième rois on lui perçait, la langue ave. 
rouge, etsadéteulion devenait perpclnel 
exception n'était faite en faveur de l'àg 
sexe (!). On le voit la tolérance en m; 
religion était aussi inconnue dans le nom 
tinent que dans l'ancien. 

En 1856, Gookin passa en Angleterr 
posa à CromvreU la position et les be 
la Nouvelle-Angleterre. Le protecteur 
ses vues, et le chargea de provoquer l'ér 
des colons à la Jamaique, qui venait d 
levée amt Espagnols. A son retour, Gi 
investi de la surintendance, fies I ndiens 
UiCOlonie; il sut concilier les devoirs ii< 
nité avec les nécessités de la prudence, 
à gagner l'affection îles indigènes. Ku II 
le docteur Mitchcl!, il remplit les foncti 
la presse di 



<iuel"-."iiiicricaii)cs; entin. 



n teSi, il Tu 

j„ï n i-;il de la colonie, fonctions q 

plil jusqu'à sa morl. La colonie, reconnais 
elevauntumlicaudaïis le cimetière de <_'; 
Les guerres civiles ont respecté ce m. 
conimeétant celui d'un des premiers lé 
de la colonie. On adefiookin : Collect 
qf thé Indians, publiée seulement en 1 
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la Historical Collection of Me Society of Mas- 
nekÊUttt, t. 1". On trouve dans l'ouvrage de 
i.oolin beaucoup de particularités intéressantes 
sur les différentes tribus des Indiens qui |«u- 
plaienl alors le Massachusetts , tribus dont les 
nous son! aujourd'hui les seuls souvenirs. L'au- 
teur en décrit avec fidélité les coutumes, les 
moeurs, la religion et l'histoire. Gookin a écrit 
iidf Bistory of Xew-Knglond ; mais si cette 
histoire a été imprimée , elle est demeurée peu 
euanue en Europe, Elle a du reste beaucoup 
mi a celle d'Hubbard. Alfred m Lagàxi. 

1«uiichusrfU, t. 1, .'.li. I el IL. - llubbiird, Général 
Hviort uj !\r.w-EHeland,c\i. LIX. - Tliomaj, BiOarg 

« Ihst'ary „i .\eir.£ H ,ittind, i. I. - àialmeri, Jn- 

tooi. (7(ia van), peintre et littérateur Lui- 

Ut, ne à La Haye, en liiS.î, morl dani U 

iiii'Tue ville, eu 17f>3. Il étudia la peinture mius 
li direction de t'erwesten et de van lier Does. 
lia peint île nombreux pa>sa^i-s II lui tiens lois 
«i Angleterre, oii il execula plusieurs loilcs. 
En 1712 il devint membre île la société de pein- 
ture de La Haye. On a de lui : Scltonwliurij tler 
irdtrlandsQliK Kunstschilders cm Schilde- 
iimn ( Le nouveau Théâtre des Peintres et 
néerlandais ); La Haye , 1750-1751, 
3 vol. in-8" : dans cet ouvrage Gool ue donne 
«urun jugement sur les tableaux des artistes 
(NI il a ér.rit la vie avec beaucoup de séche- 
hamBoDonduB eo a gravé le portrait, w. R. 



* en ml , roi des Ecossais , régna de 501 à 
iïi. Il succéda a son frère Gongall , si l'on en 
«oit les chroniques ou pliitflt les traditions re- 
cueillies par Buciianan ; il gouverna aux Justine 
ri sagesse. Il décida les Pietés à abandonner 
ullijiii-t- des Saxons pour s'unir aux. lirelmi» ,1 
m\ Écossais. Dan» sa vieillesse il lai»»a l'autorité 

) «m ministre Toneet , li'Uiui ussi eruel qu'a- 

"ilf, dont les crimes exaspérèrent la noblesse 
rt le peuple. Une révolte éclata; Toneet en fut 
1» première victime. Les insurgé» pénétrèrent 
•Milite dans le palais, dont les parents mêmes du 
roi lent ouvrirent les portes, et massacrèrent e.e 
prince. Goran eut pour successeur un de ses 
ll«veux, que Buciianan appelle Eugenius ; mais 
«00 fils Aidan régna pins lard .sur les. Ecossais. 



L. J. 






60 UNI ( Joseph , comte . |>ul'licMe italien, 
w* Milan, en 1744, mort à Genève, le 12 dé- 
cembre 1819. Il appartenait à une ancienne,:! 
•ohte famille, et tit de bonnes études dans sa 
'«If nubile. Lié avec Verri , Beccaria .1 l'risi, 
il s'affilia de bonne lieure à la société dite du 
fi/i, qui publiait sous le même lilre un recueil 
ttûfoc dans lequel on discutai! des questions 
Kiliipies i-t philosophiques, (.'file n>c.ic.te i ruina 
i|.pui» dans les Knoi'lopudistes en 
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France. Gorani se lit remarquer par ses attaques 
contre les gouvernements établis, et surtout par 
son Traita du Despotisme, qu'il publia sous le 
voile de l'anonyme, en 1770. Quand la révolu- 
tion éclata en France , la société du Café en prit 
la défense en Italie. Gorani se mit en correspon- 
dance avec quelques-uns des chefs du mouve- 
ment. Bailly demanda à l'Assemblée nationale, et 
obtint pour Gorani le titre de citoyen français. 
Gorani vint à Parie en 1792, et se lia avec les 
révolutionnaires les plus exalte». Il écrivit dan» 
plusieurs journaux, cl particulièrement dans le 
Moniteur, des Lettres aux souverains contre 
Louis XVI et en faveur dis la révolution; puis il 
publia un livre violent et injurieux contre les rouis 
italiennes. Pour l'en punir, une décision de l'ar- 
chiduc Ferdinand, gouverneur île Milan, le bannit 
et confisqua sesbieus. Gorani se rendit même, dit- 
on, sur la frontière de Suisse, avec une mission 
secrète pour l'Italie; mais l'envoyé d'Autriche 
lui lit interdire le territoire helvétique. Après la 
chute de Robespierre, Gorani se relira à Genève, 
où il vécut dans l'obscurité. Il a fait paraître : 
Éloges philosophiques et très-snvants de florin 
célèbres Florentins, Saltusle-Ant. Bandini , 
archidiacre de Sienne, et le docteur Redt, 
premier médecin du grand-duc de Toscane; 

— Plan d'Instruction publique; 2 vol. in-B°; 

— Sur le Despotisme; 1770, 2 vol. in-8"; — 
Traité de l'Impôt; 1772, in-8°; — Recherches 
sur la Science du Gouvernement, ouvrage tra- 
duit en français par Cb. Guilloton-Bcaulieu , sur 
un exemplaire corrigé par l'auteur ; Paris, 1792, 
2 vol. in-8°; — Lettre d'un Citoyen français 
au duc de Brunsaick; Paris, 1793, in-8"; — 
LettresauxSouverainssur la Réooluitonfran- 
çaise; Paris, 1793, in-8'; — Mémoires secrets 
et critiques des cours , des gouvernements et 
des mœurs des principaux États de l'Italie; 
Paris, 1793, 3 vol. in-8" ; — Prédiction sur la 
Révolution française. vLondres(Genève|, 179", 
in-8". On lui doit en outre plusieurs mémoires 
sur ■lilli-ii-nlr-s partie» des sciences et des ails. 

L. L— T. 
DUtiuitHuire (TKctmomle politique. - Outnrd, !,a 
fronce littéraire. 

uoitcv ( Pierre Christophe), médecin fran- 
çais, né à Pon t-à- Mousson , le ISP mars 1758, 
mort à Metz, le Ifi décembre IS'ié, Il avait ap- 
partenu au service île sanle militaire. Parmi ses 
ouvrages on cite : Mémoire extrait d'un jour- 
nal d'observation* faites pendant l'année 
1792, dans les armées françaises du nord, 
dttceittreel des Ardennes ;>fei/,, au viir.in'iï; 

— Recherches historiques et pratiques sur 
Vhudrophnbie; Paris, 1821, in-8". L. L— I. 

(ioniiiE* {Gordianus), nom de trois em- 
pereurs romains, père, lils et pelil-lils. On les 
distingue par les surnoms de l'AJrtcaili, ou le 
Vieux , le Jeune, le Pieux. 

«OHitiBN (M. Anloninus-Gordiaiius, si 
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nommé Africanw), fils de Metius Marullus et 
d'Ulpia Gordiana, Aile d'Annius Severus, né à 
Rome, en 157, mort à Carthage, en 238. Il des- 
cendait du coté paternel des Grecques , du côté 
maternel de l'empereur Trajan , et épousa Fabia 
Orestilla, arrière-petite- tille d'Antonin (1). Ses 
ancêtres, pendant trois générations au moins, 
avaient été élevés au consulat , dignité dont il fut 
lui-même revêtu. Aucun autre particulier n'avait 
dans les provinces des propriétés aussi étendues 
que les siennes. Il possédait dans la banlieue de 
Rome, sur la route de Préneste, une villa splen- 
dide (2). Sa maison de Rome, héritage de son 
grand-père, avait appartenu au grand Pompée, 
et après lui à Marc- Antoine; elle portait encore 
le nom de Domus rostrata , qu'elle devait aux 
trophées capturés dans la guerre des pirates , et 
qui décoraient son vestibule lorsque Cicéron écri- 
vit la seconde Philippique. Gordien , honnête 
homme et généreux, immensément riche, et de 
la plus haute noblesse , esprit très-cultivé, ai- 
mant passionnément les lettres, est le type le 
plus achevé du grand seigneur romain de cette 
époque. Quelques lignes de Gapitolin nous don- 
nent une idée complète de cette existence ma- 
gnifique plutôt qu'utile , partagée entre les jouis- 
sances de l'esprit et des emplois qui n'étaient 
pins qu'une occasion d'étaler de coûteux spec- 
tacles. « Gordien , dit ce biographe , composa 

dans sa jeunesse plusieurs poèmes et refit 

tous ceux de Cicéron, les poèmes originaux, tels 
que les Alcyons, YUxorius et le Nil, et les 
traductions de Démétrius et d'Aratus, parce que 
le style de tous ces ouvrages avait vieilli. Il com- 
posa aussi une Ântoniniade, où il célébra en 
vers très -élégants et en trente livres la vie 
d'Antonin le Pieux, et de Marc Antonio (Marc 
Aurète), leurs guerres, leurs actes publics et 
privés (8). Voilà ce qu'il fit dans sa première jeu- 
nesse. Plus âgé, il déclama des controverses dans 
l'Athénée et eut des empereurs pour auditeurs. 
H déploya dans sa questure une grande magni- 
ficence, et pendant son édilité il donna à ses 
frais douze spectacles au peuple romain , c'est- 
à-dire un spectacle par mois. Il y fit combattre 
quelquefois cinq cents paires de gladiateurs , ja- 
mais moins de cent cinquante. II fit paraître en 
an jour cent bêtes féroces de la Libye, en un autre 
jour mille ours. Il existe encore dans sa maison 
rostrale, que le fisc s'est appropriée du temps 



(1) Gordien eut deux fils et une fille, Metla Faustina, 
mariée au consulaire Junlus Balbus. 

(*) Capitolin décrit ainsi cette villa d'un simple parti- 
culier. « On y remarque un tetrastyle de deux cents co- 
lonnes, dont cinquante en marbre de Caryste . cinquante 
en marbre appelé claudien, cinquante en marbre de 
Synna , cinquante en marbre de Numidie , toutes égales 
en hauteur. On y admire aussi trois basiliques de cent 
pieds de long, et des therme* d'une telle beauté, qu'ex- 
cepté à Rome, 11 n'y en a pas de comparables dans le 
monde entier. » 

(8) Capitolin dit dans un autre passage que Gordien écri- 
vit en prose les éloges de tons les Antonlns qui l'avalent 
précédé. 



,de Philippe, le tableau d'une de ces avives (re- 
présentations de chasse). On y voit deux cents 
cerfs à cornes palmées mêlés à des cerfs de 
Bretagne , trente chevaux sauvages , cent brebis 
sauvages , dix élans , cent taureaux cypriaques , 
trois cents autruches de Mauritanie peintes en 
vermillon , trente onagres , cent cinquante saa- 
gliers, deux cents chamois, deux cents daims. H 
livra tous ces animaux au pillage du peuple, le joar 
de ce spectacle, le sixième qu'il donnait. » Gordien 
s'acquitta avec honneur de la préture. Il exerça 
son premier consulat avec Garaoalla (213), son 
second avec Alexandre Sévère , et bientôt après 
il fut nommé proconsul en Afrique, à la grande 
joie des provinciaux. Jamais administrateur ne 
fut autant aimé des Africains ; ils lui prodiguèrent 
les plus beaux surnoms, empruntés aux grands 
hommes de l'ancienne république. Cette popu- 
larité n'était point imméritée : le fond du carac- 
tère de Gordien était la bonté ; pour s'en con- 
vaincre, il suffît de lire l'aimable portrait qu'en 
a tracé Capitolin. « Il avait la taille romaine, 
dlt-il , de beaux cheveux blancs, l'air majestueux, 
le teint plutôt coloré que blanc, la figure assez 
large , les yeux , la bouche et le front pleins de 
distinction. Il était un peu chargé d'embonpoint. 
Telle était la modération de ses mœurs qu'il ne 
fit jamais rien de passionné, d'immodéré, d'ex- 
cessif. H eut pour sa famille un attachement 
inviolable, pour son fils et son petit-fils on 
amour sans bornes, pour sa fille et sa petite-fille 
nne tendresse en quelque sorte religieuse. Il 
buvait peu de vin et mangeait très-modéré- 
ment. 11 se mettait avec une propreté recher- 
chée; et il avait un tel goût pour les bains, 
qu'il en prenait en été quatre et même cinq par 
jour, et en hiver, deux.. Il lui fallait beaucoup 
de sommeil ; en sorte que, le jour même où il 
mangeait chez ses amis , il ne se faisait aucun 
scrupule de dormir à table. » Gordien avait at- 
teint l'âge de quatre-vingts ans lorsque les évé- 
nements l'arrachèrent à sa paisible et studieuse 
existence , au doux commerce que depuis tant 
d'années il entretenait avec Platon, Aristote, 
Cicéron , Virgile , et les autres grands hommes 
de l'antiquité. Sous le règne de Maxirnin il resta 
proconsul. U ne put s'opposer aux exactions 
des agents du fisc impérial qui poussèrent les 
habitants au désespoir. Un d'entre eux surtout 
traitait les Africains avec une dureté que Maxi- 
min lui-même n'aurait pas soufferte, proscrivant 
et faisant tuer un grand nombre de personnes 
et s'attribuant une autorité fort au-dessus de sa 
charge. Quelques jeunes gens riches et nobles de 
la ville de Tysdrus, condamnés par lui à une 
amende qui les aurait réduits à l'indigence , ras- 
semblèrent leurs esclaves et leurs paysans, et 
les envoyèrent de nuit à la ville , en leur com- 
mandant de se mêler le lendemain à la foule, de 
manière à ne pas exciter les soupçons. Eux- 
mêmes franchirent les portes de Tysdrus au point 
du jour, et se présentèrent hardiment à l'agent 



MM pwn Fi<:-|uilter leur amende. Sai- 
sissant un îixiJ if laiorahle, ils lui | il L.n m'j-n-i 1 1 1.' 

poignard dans le cornir pendant queles soldats qui 
Mwnhtlt Ml secours du lir-i.il . assaillir, [eu 1er. 
plysans, étaient lues ou mis m fuite. Les cou sim- 
ulant liii ii t|(ie cet acle n'obtiendrait. 
muais le pardon de l'empereur, résolurent de 
persévérer dans leur révolta et de ne donner un 
tbetssseï «minent pour qu'elle eut des chances 
n> uircèn. Il» coururent à la maison de Gordien, 
qui k trouvait s Tysdrus, se précipitèrent daim 

* chambre, et avant qu'il ml revenu de sa 
surprise, le revêtirent d'une rube de pourpre et 
li Minèrent. Augusie. Tandis que les chefs du 
mrnpLoI lui expliquaient l'événement du matin, 
S ne lui laissaient que le chois entri! une mort 
inmediaté el la disniio impériale avec le* dan- 
pr! éloignés dont elle était. accompagnée , toule 
li imputation nssernlHée ii sa porle le procla- 
mit empereur, Gordien, saper rivant que la 
rMbnce était inutile, se ren-jit ;.nx désirs des 

Se» et do ta multitude. Les plus impor- 
«ille* d'Afrique ratifieront le choix de Tys- 
•T*. La légion III e auguMa, campée devant 
Lwtaas et formant la principale force militaire 

* kl province romaine, reconnut le nouvel em- 
•WMir(l). Celui-ci se rendit quelques jours après 
lUrtlage au milieu des acclimations du (»u|'Il- 
an lui donnait le titre A' Africain. Une dépula- 
ta alla porter a Rome la nouvelle de la révo- 
Mha, et des lettres de Gordien, il annonçait 
un «enement, insistait Bar les cruautés de 
«Hiiniii , rappelait ceux que le tyran avait ban- 
nis, et promenait de n'être pas moins, que ses 

■ ■,.; prodigue .i<' largesses envers les 
vitdsls el le peuple. Le sénat et Rome entière 
■MMtwlb9MU*«lle avec une joie ont lu iiiri.i-li 
L'iMion Tu' aussitôt confirmée. Gordien et son 
In forent proclames augustes. La haine contre 
'•tyran, longtemps contenue, se donna librement 
■ii.it drrliira Maxituin ennemi publii . 
imlmina de reverser ses statues, et d'effacer 
'm n'ii". divisa l'Italie eu .IKlriets, chargea 
rnip commissaires de lever des années pour la 
■Wënse de nialie , *t adopta les mesures les 
pli" énergiques pour s'assurer la coiqienitioTi 
'I» provinces éloignées. Sur ces entrefaites les 
■flânes avaient pris à Cartilage- un aspect foui 

* dil inattendu. Un certain Capollianus, prucu- 
fileili du pays des Mailiusii-us nomades jau- 

'liiauj avait eu autrefois des iorls 
wwrt Gordien. Celui-ci commit la faute de s'en 
wu'tnir, et au lieu de ménager le procuraient, 
'I le destitua. Capoilianus rassembla à la hâte 
'mt «donne composée de cavaliers il'élile et il ex- 
•'Ikntit archers, et il arriva eu vue de Cartilage 
■ lia nie Gordien etif eu le temps de faire 
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venir la légion do Lambaasis. Le nouvel empe- 
reur, n'ayant pas sous la main des troupes rési- 
lié! es, ne put opposer aux nomades qu*Lni! louli: 
de Carthaginois .-an- discipline, a peine armes 
et qui furent bientôt mis en déroule. Le fil* du 
Gordien, aprésa\oir vainement essayé de rallier 
les fugitifs, jM'ril sur le champ de bataille; Gor- 
dien lui-même s'étrangla aveu sa ceinture. Il 
avait porté moins de deux mois le tiliv dV;.«- 
gmtu. Sa mort fui suivie de vengeances impi- 
toyables exercées contre ses partisans |iai- le 
procurateur viciurieux. Capolliafiu-;, entré dans 
Cartha^e, lit égorger les principaux des habitants 
qui avaient survécu au combat, pilla le trésor 
public et ue respect,! ni les temples ni les mai- 
sons particulières. Mais tandis que le parti des 
Gordiens était écrase en Afrique, il se relevait 
en Italie {voy, Gokiukn le Pieux). 

uobdikiv te Jeune ( Marcus-Arttuittus-lHir- 
dianus), fils du précédent, né on '92, mort 
en 238. 11 fut nommé lieutenant de son père en 
Aiiiquc, partagea ai H loilapourpru impériale, ul 
périt après quelques mois derègue. Moins simple 
dans ses mirurs que sou père, et moins sévère 
dans sa rnuralilé, il se lit pourtant resporlev et 
aimer dans la vi.- publique et dans l.i vie privée. 
Malgré ses nombreuses conçu hiiies ri ses cillants 
nalniols. maigre la laveur sus[H*ete il Jléliogahale, 
qui le nomma questeur, il ue s'abandonna jamais 
à l'extrême licence de mours si commune à celle 
époque. Il devint préteur sous les auspices d'A- 
lexandre Sévère, et s'acquitta avec tant d'éclat 
de ses fondions déjuge, qu'il fut, jeune encore, 
promu au consulat, (inouïe sou père, il aimait 
les lettre», et il prouva par quelques pièces en 
prose et en vers cet amour, qu'il devait en partie 
à Serenus Sammonicu:, , sou précepteur. Tel lut 
lait.n le-meul de celui-ci pour son élève qu'il 

lui légua s .■ignifiquc Iiiliiioile-que, composée 

de soixante-deux mille volumes. Quelques dé- 
tails recueillis dans Capilolin achèveront le por- 
trait de cet épicurien grand seigneur : s II avait 
beaucoup de goût pour le vin, mais pour le vin 

mêlé de roses, de mastic, ou d'absinthe 

Mangeant peu, il achevait en un instant son re- 
pas, dîner ou souper. Il aimait passionnément les 
femmes; on dit qu'il avait vingt-deux concu- 
bines, el que de chacune d'elles il laissa trois ou 

quatre fils (lj Il vécut dans les délices, dans 

lia jardins , dans les bains et dans les bosquets 

les plus agréables Ce genre de vie ne l'em- 

IHïcha pas do mettre à profit les dons de la far- 
inai: Il fut toujours compté au nombre des plus 
grands personnages do l'État, et ses conseils ne 
manquèrent jamais ni au* simples citoyens ni 

a la république Il se mettait avec beaucoup 

de recherche II fui cher i se- esclaves el à tous 
ceux qui l'approchaient (I). » 

p «airitoHn ajwiti : . Cordii! dit qnl! nr voulut l.rooW 
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gordien le Pieux ( M. Antonius-Gordia- 
mts), petit-fils de Gordien le Vieux, né vers 
223, mort au mois de mars 244. Selon la plu- 
pari des autorités cousultées par Capitolin, il 
était fils d'une fille de Gordien le Vieux; l'his- 
torien Dexippe seul le fait naître de Gordien le 
Jeune. Après la mort de son grand-père et de 
son onde , il reçut le titre de césar dans des cir- 
constances racontées à l'article Balbin ( voy. ce 
nom). Lorsqu'au bout de deux on trois mois, 
Balbin et Pupien eurent été égorgés à leur tour, 
Gordien fut proclamé auguste. L'avènement de 
cet enfant, qui avait à peine quinze ans, mais 
dont le nom était cher au sénat, au peuple, aux 
prétoriens, aux provinces, fit cesser la guerre 
civile qui ensanglantait Rome. Les annales de 
son règne contiennent peu d'événements re- 
marquables. Sous le consulat de Yenustus et de 
Sabinus, en 240, un certain Sabinien se révolta 
en Afrique. Le gouverneur de Mauritanie réprima 
rapidement cette insurrection, et les rebelles 
vinrent à Carthage livrer leur chef et demander 
grâce. En 241, année de son second consulat, le 
jeune prince résolut de marcher contre les Per- 
ses, qui menaçaient sérieusement l'empire. Il 
épousa Sabina Tranquilla, fille de Misithée on 
plutôt Thémisithée , homme distingué par son 
savoir, son éloquence et sa vertu, qui fut aus- 
sitôt nommé préfet du prétoire et devint le sage 
conseiller de Gordien. L'empereur presque en- 
fant n'avait pu jusque là se soustraire à la hon- 
teuse influence des eunuques, tout-puissants dans 
le palais depuis Héliogabale. Thémisithée mit fin 
à leur domination. Son gendre, qui avait la bonté 
et la mollesse des Gordiens, fut le plus docile et le 
plus modeste des pupilles. En 242 il ouvrit le 
temple de Janus avec les formalités d'usage, et 
partit pour l'Asie. Ses forces en hommes et en 

de difficultés chronologiques que l'époque des deux Gor- 
diens , à cause de l'obscurité , de la confusion , de inco- 
hérence des récits qui nous en restent. Six semaines, 
cent Jours, six mois, un an, deux ans et même six ans, 
telles sont les limites que des autorités contradictoires 
assignent à leur régne, tandis que pour celui de Balbin 
et Pupien, qui leur succédèrent immédiatement, on a 
vingt-deux jours, trois mois, un an , deux ans. La plu- 
part de ces asserUons sont des erreurs si manifestes qull 
serait inutile de les réfuter. Eckel, tirant parti avec beau- 
coup de sagacité des médailles et des inscriptions rela- 
tives à cette période, a établi de la manière la pins satis- 
faisante que la révolte de l'Afrique contre Maxunin eut 
lieu en 138, probablement au commencement de mars, 
que les deux Gordiens périrent vers le milieu d'avril, après 
un règne de six semaines, que rassassinat de Balbin et de 
Pupien ainsi que l'avènement du troisième Gordien arri- 
vèrent an plus tard vers la fin du mots de Juillet de la 
même année. 

Pour la discussion chronologique do règne des trois 
Gordiens, consulte*, outre l'ouvrage capital d'Eckel, 
cité plus bas , Tabbé Dubos, Histoire des quatre Gordiens 
(Tante Dubos a supposé, contre toute vraisemblance, 
l'existence «'un quatrième Gordien). — Aot. Galland, 
Lettre louchant F Histoire des quatre Gordiens i réfuta- 
tion de l'ouvrage précédent); — Dubos, Pro quatuor 
Gordianorum Historia rindicùt (réponse de Dubos aux 
critiques dont son système avait été l'objet) ; — Cuper, 
Historia trium Gordianorum ; — Sterling, Ad nummum 
Faèim Sabùut TranquUttnm, isnmeratorts Gordiani 



argent étaient immenses. En traYeroant la Mésie, 
il battit et détruisit sur les frontières de la Thrace 
quelques tribus barbares qui cherchaient à ar- 
rêter sa marche. 11 passa de là en Syrie, et s'a* 
vança vers Antioche, dont les Perses s'étaient 
déjà rendus maîtres. Il livra un grand nombre 
de combats, dans lesquels il est l'avantage, re- 
prit Antioche, Carres et Nisibe, et s'empara 
d'Artaxata. Le roi des Perses Sapor, découragé, 
évacua la Mésopotamie. Ces succès étaient sur- 
tout dûs à Thémisithée, auquel Gordien les attri- 
bua modestement dans ses dépèches au sénat 
La mort de cet habile ministre mit fin aux pros- 
pérités de Gordien. Philippe, que l'on soupçonna 
plus tard d'avoir fait empoisonner Thémisithée, 
lui succéda dans la place de préfet du prétoire. 
Le nouveau préfet, qui visait à l'empire, mit en 
œuvre toutes sortes d'artifices pour perdre Gor- 
dien dans l'esprit des soldats. Il fit en sorte que 
les provisions destinées an camp fussent in- 
terceptées ou envoyées dans une mauvaise direc- 
tion. Philippe aggrava le mécontentement causé 
par la disette en attribuant ce malheur à fia- 
curie et à l'incapacité de l'empereur. 11 gagna 
en même temps quelques chefs de l'armée. Les 
soldats se soulevèrent, déférèrent l'empire à Phi- 
lippe, et ordonnèrent qu'il gouvernât conjointe- 
ment avec Gordien comme son tuteur. Cette 
combinaison ne fut pas durable. Philippe traita 
Gordien avec hauteur, et celui-ci eut l'impru- 
dence de redemander l'empire pour lui seul. 
Voyant cette première demande repoussée, il 
harangua l'armée pour que la puissance Tut éga- 
lement partagée entre lui et Philippe , et il ne 
l'obtint pas non plus; il supplia qu'on lui laissât 
le titre de césar, et on le lui refusa; il demanda 
d'être préfet du prétoire, et on rejeta ses prières; 
enfin, il parla pour sa vie, et ne fut pas plus 
heureux ; car si les soldats ne le tuèrent pas sur- 
le-champ , ils l'abandonnèrent à Philippe, qui le 
fit tuer quelques jours après. Cette scène, dont 
certains détails peuvent bien être de l'invention 
de Capitolin, mais dont l'ensemble n'a rien d'in- 
vraisemblable, a inspiré à Montesquieu les ré- 
flexions suivantes : « Ce qu'on appelait l'Empire 
Romain dans ce siècle-là était une espèce de ré- 
publique irréguhere, telle à peu près que l'aris- 
tocratie d'Alger, où la milice, qui a la puissance 
souveraine, fut et défait un magistrat qu'on ap- 
pelle le dey ; et peut-être est-ce une règle assez 
générale que le gouvernement militaire est à 
certains égards plutôt i^bhcain que monar- 
chique. » 

Gordien était gracieux, beau, bienveillant poor 
tout le monde, d'un commerce charmant, d'us 
esprit cultivé; il ne lui manquait qu'un peu pins 
d'âge pour être tout à fait digne de l'empire. 
Aucun empereur ne fut plus aimé que lui du 
peuple, du sénat et de l'armée, avant les perfides 
manœuvres de Philippe. Celui-ci, qui connaissait 
toute la popularité de sa victime, n'osa ni taire 
disparaître les images de Gordien ni renverser 
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* statues, ni effacer sua nom des monuments, 
l'appela toujours divin, même devant les sol- 
il»,, li rrm it au sénat que Gordien élait mort 
f mort naturelle, el que les soldais l'avaient élu 
n-méme A l'unanimité. Lé si-nat, qui ignorait ce 
ni s'était passé, donna a Philippe te titre d'au* 
aste, et mil le jeune Gordien au rang des dieux, 
eprïnce fut enseveli ai endroit même lie su mort, 
,.-. ,1,- Cisiniiu Circesium ou Cercunium, en 
IHMipotamie. On grata sur sa tombe une épi- 
j|ihe rormnémorative de ses exploits, en lettres 
mcques, latines, persiques, hébraïques rt égïp- 
bornes. L'inscriplion fut détruite par Li< inius, 
nais le tombeau existait encore du temps île Ju- 
in», en 363. Léo .lui i,i. rt. 



r.oMUF.x (fulgenee). Vay. Kulcekce. 

'«oanirs ( Tâçiw- ), ancien roi de Mirygie, 

t "'u- li Miiliis. est célèbre par l'histoire du 

ni gordien. La tradition le fait «ivre vers le 

Tiatonièine siècle avant J.-C. Simple laboureur, 

Il 'H an joui* un aigle s'abattre sur sa eharruc et 

! «Mer jusqu'au soir. Ce présage lui ■ ■ ' 

nrwiiité. En effet plus tard les Phrygiens, dé- 

dikW par îles dissensions intestines, consul - 

Wn-nt l'oracle, qui leur conseilla de prendre un 

M, ri leur désigna Gordius. Celui-ci consacra 

' H le temple de Jopiter la charrue el le joug 

r était attaché par un nreud que personne 

Me de dénouer. Arrien prétend que 

■• rt non Gordius fut élu roi. Il serait iou- 

l* discuter la réalité historique de ce mythe; 

i l'aion- rap|jelé pari'» qu'il occupe une 

amie plaee dans les annales de la Phrygïe, et 

■ !ii-ii»ire il' Alexandre. Y. 



minus, Cappadocien 
pl ie Milhridate Eupator VI dans ses ten- 
WiTpi pour annexer la Cappadoce au Pont, 
«rait dans le premier siècle avant J.-C. En !lfi, 
ftnata . à l'instigation de Mitliridate, égorgea 
MfhflM VI, roi de Cappadoce. Il devint plus 
'jH tuteur ila Mis de Mitliridate, qui, après le 
imirtrrd'Ariarathe VII. fut placé sur le Irène 
* Cappadoor. Milhridale l'employa dans di- 
*w« minions diplomatiques, soit à Rome, soit 
tnpreide Vgnae, roi d'Arménie. Sylla chassa 
li Capiadoce, et rétablit sur le 
S** Artobanane, que Tigrane avait dépossédé 
l'WMprécivIènle. X. 

I. - ii-niMi, MM-, M. - Plular- 

WtiH>* (£ernard ut), célèbre médecin 



■ GORDOW 
français, né en Rouergue , 

de ta seconde moitié du treizième siècle, i 
vers 1320. Va 1285 il commença d 
à la faculté de Montpellier. La réputation que 
lui attirèrent ses travaux le lit nommer par la 
suite recteur au collège de celle ville, et non, 
cumine ou l'a dit, chancelier de la l'acuité. Son 
Lilium Medicina , sorte de cours , clair, mé- 
thodique, fini au-dessus de ce que l'on connais- 
sait encore en ce genre , et sans contredit le 
meilleur de ses ao\ raj-es, iiarut vers 1 3uâ, neuf 
ans après son traité de thérapeutique inlilulé : 
De decem Ingeniis. La raison du litre qu'il 
iln.isii pour le premier de ces émis lé ni oigne du 
jpAJ liilrfjirc de l'époque : • L'or et l'argent, 
dit-il, éclatent sur les lieu rs île lis; mon "livre 
brille aussi des mêmes couleurs. La première 
des sept parties qui le com|josei]t, etineelante a 
l'égal de l'or, Iraïlera des maladies les plus 
communes, et d'abord de la lièvre; les siv der- 
nières auront de la vérité la transparence et la 
blancheur, ■■ Il croyait a l'influence désastres, et 
rvioiruiiaiiiliiit aux médecins de ne la pojnl né- 
gliger dans limrs i>l>sirvafion> -ur les malades. 
Son mérite ne le préserva, pas d'une superstition 
bien autrement singulière. » si quelqu'un, écrit- 
il, tombe d'épilépsie , apprui liez-vous nu (dus 
fort de l'accès; et le patient se relèvera aussitôt 
que, les lèvres placées sur son oreille, vous aurez 
prononcé distinctement cas trois vers : 

r.aapur tert mvrrhani. Uni* MrJcblur, Baltbuir aumip. 
Fïhl- tria qui ucnm portalrit animaa rtrt>'uru 

Malgré des erreurs quelquefois enfantines, Gor- 
don a rendu de réels services à la science ; el 
c'est sans riison qu'on l'a blAmé de la par afa 
lance qui! montrai! dans ses traités De Oruits 
et De Cautetis Uiinarmn à vouloir tirer des 
éclaircissements MÏrs de l'inspeclion des Urines. 
Il avait de la religion , de 1a modestie, comme 
l'indiquent ces lignes intéressantes m ises au dé- 
but de son livre De Slijnis prognosticis .* - Ce 
que ce travail a de mauvais eut mon ouvrage, 
ce qu'il renferme de bon appartient à Celui 

On connaît de Gordon les ouvrages suivants ; 
De decem Ingeniu, seu de indicationibin <M- 
randorum morborum, comiKisé en 1 295 ; — 
Compillacion de médecine; ce manuscrit, con- 
servéàlaBibl. impér. et coté 7 " 8 , contient plu- 
sieurs traites, dont le premier seulement semlde 
appartenir a Cordon ; Compiltatian faille /mr 
maislre Bernard de Gourdon, docteur en 
médecine, et par luy compitle en la noble uni- 
versité de Montpellier, l'an mil (rois cent, au 
mois de juins, ainsicoinuie aj-ttfirh i'ru-.ntt... 
I.'iiuïrajie est divisé en vingl-siv ehupltrei.; vi,i<i 
le titre du traité suivant : Ctj aprts l'nntnl (j 
cempendil qui u esté oril.nua- ,uii tii, ■„,:■„„ 
Rajle pour ta douleur et • 
— Lilium McdtcHuc..., i. 
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traduit en français dent siècles après, sons 
ce titre : Cy commence la pratique de très- 
excellent docteur et maistre en médecine 
maistre Bernard de Gordon , qui s'appelle 
Fleur de Lye en Médecine, impr. goth., à deux 
colonnes, qui se termine ainsi : Cy ftnist la 
practique de laquelle fut accomplye par la 
grâce de Dieu en la noble estude de Mont- 
pellier après ce qu'il eust leuVespace de vingt 
ans, Van de grâce 1307, et translaté du latin 
en francoys à Romme, Van 1377, au tems de 
pape Grégoire, et imprimé à Lyon, Van 1495, 
le dernier jour d'aoust. Deo Gratias; — DeBe- 
gimineÂcutarum JEgritudinum ; — De Signis 
prognosticis ; — De Urînis et Cautelis earum ; 

— De Pulsibus. Ces différents ouvrages, moins 
le second , turent imprimés pour la première 
fois à Venise en 1498, in- fol., puis à Paris, en 
1542, in-8% et Lyon, 1559, in-8° : on les imprima 
aussi séparément; ainsi le traité De Urinis parut 
en 1509, à Venise, in- fol.; — Les traités De Con- 
servatione Vitœ humanx, De Phlebotomia, De 
Floribus Dietarum , parurent en même temps à 
Lyon, 1580, in-8 u ; le premier, édité parBaudis, 
avait déjà été imprimé à Leipzig, dix ans aupara- 
vant. On a encore : De Victus Ratione et Phar- 
macorum Vsu in morbis acutis ; — De Crisi et 
criticis diebus, atque prognosticandi ratione ; 

— De Medicamentorum Gradibus ; — De Ma- 
rasmo ; — De Theriacu. Schenekius possédait 
un plus grand nombre de manuscrits de Gordon. 
Enfin, on conserve à la Bibliothèque impériale 
un Antidotarius, n° 6966. Louis L&cour. 

Bibl. imp., Catal. de» âtss., n« 7 y 8, — R. Fuchslus, F itee 
illustrivm Medicorwn. — Schenekius, Biàlia Iatricu, 
tive bibliotheca medica; Francf., 1609, petit ln-8°. — Re- 
cherches sur les Écoles de Médecine de Paris et de Mont- 
pellier, par Rlolan ; Parla, 1651, ln-8«. - Astruc, Mémoire* 
pour servir à l'histoire de ta Faculté de Médecine de 
Montpellier; éd. Lorry, Paris, 1767, in-4°. 

I. Gobdon nobles. 

* gordon, famille écossaise, honorée du titre 
ducal le 1 er novembre 1684. On la croit origi- 
naire du Périgord, d'où elle serait venue en An- 
gleterre avec Guillaume et en Ecosse avec Mal- 
colm Caumore. D'autres la font descendre de 
Bertrand de Gourdon, archer limousin qui lança 
le trait dont mourut Richard Cœur de Lion. Quoi 
qu'il en soit, la ligne principale se termina bientôt 
à sir Adam Gordon de Huntley , tué à Homiidon, 
en 1402. Lesducs actuels descendent de sa fille uni- 
que, mariée à sir Alexandre Seton, dont les enfants 
prirent le nom maternel. La ligne représentée par 
les Hamilton-Gordon, comtes d'Aberdeen, a per- 
pétué jusqu'à nos jours la descendance mascu- 
line de Patrick Gordon, d'une branche collaté- 
rale, et qui périt à la bataille d'Arbroath, en 1445. 
Forte de ses alliances et de ses richesses, la fa- 
mille Gordon, catholique et jacobite , se trouva 
mêlée aux guerres de religion et aux luttes des 
Stuarts. 

Georges Gordon, quatrième comte de Huntley, 



chercha après la mort de Jacques V à empêcher 
le mariage de la reine Marie avec Edouard VI 
d'Angleterre ; et en 1540 il fut nommé chance- 
lier du royaume d'Ecosse. En cette qualité il 
combattit de tout son pouvoir les progrès de la 
réformation dans ce pays. Plus tard, il résoM 
de s'emparer de vive force de la reine et de ho 
faire épouser son fils. M urray déjoua ses projets 
en le faisant arrêter. Il fut étranglé, le 28 octobre 
1562. — Son petit-fils, Georges Gordon, marquis 
de Huntley , titre affecté aux aînés de cette mai- 
son, lève en 1594, avec d'autres seigneurs, l'é- 
tendard du catholicisme, et bat le comte d'Argyle, 
envoyé contre eux. Vaincu, il fut banni dn 
royaume. Rentré en Ecosse en 1596, il abjura le 
catholicisme, et mourut en 1635. 

Sous Charles I er , trois Gordon payent de leur 
vie leur dévouement à la cause royale : «r 
Georges Gordon, décapité en 1644, à Edimbourg; 
Georges Gordon, vicomte Aboyne, capitaine de 
la garde écossaise sous Louis XIH, qui eut le 
même sort, le 22 mars 1649 ; enfin, lord Georgm 
Gordon, tué àAlford, en 1645, au moment où 11 
chargeait l'ennemi à la tête de la cavalerie de ! 
Montrose. j 

Pendant la révolution de 1688, un duc Geor- \ 
ges de Gordon, gouverneur du château d'Edim- 
bourg pour Jacques 1 er , tandis que la conventioi 
assemblée dans la ville reconnaissait Gqif 
laume III, rerasa de tirer sur elle, comme Yj 
exhortaient les catholiques ; mais il ne se ren- 
dit qu'à la dernière extrémité. H obtint une ca- 
pitulation fort honorable. Étant venu ensuite et 
France, il fut pris, au moment où il se disposait 
à passer en Allemagne, et conduit an chateaa 
d'Edimbourg. 5 

Les tentatives de 1715 et de 1746 trouverai ^ 
les Gordon fidèles à la cause des Stuart. Ce fat I 
un général Gordon qui à la bataille de Shemt 
muir enfonça, à la tête des clans de l'ouest, 
l'aile droite de l'armée royale. Plus tard, den 
Gordon combattaient à Falkirk et à Cullodei; 
mais l'alné de la maison, mécontent des chefo 
de l'insurrection , traita successivement avec les 
ducs d'Argyle et de Cumberland, et se soumit à la 
nouvelle dynastie. 

Un comte de Huntley épousa la princesse 
Jeanne Stuart, fille naturelle de Jacques II. C'est 
d'eux que descendait Catherine Gordon , seconde 
femme de John Byron, père du poète, d'où vint 
à ce dernier le nom de Gordon. 

On c te encore parmi les derniers représentants 
de ce nom la belle duchesse de Gordon, qui se 
déguisa en homme pour entendre Pitt à la 
chambre des communes et qui jouit d'une cer- 
taine influence sous le ministère de cet homme 
d'État. La reine Marie- Antoinette lui avait re- 
commandé la princesse de Lamnalle lors do 
voyage que cette dernière fit à Londres, en 1792, 
pour tâcher d'intéresser les ministres de la 
Grande-Bretagne aux malheurs de la famille 
royale de France. 



mère Goiidon, aide de camp <lu duc 

,n. hl tuéi Waterloo, 
toi Gohdon, pbjlnellène, chef d'état-roii- 
m: ii^iiiiiiii au siège de TripolitM, 
phu tard dans Pbalèrea pour établir une 

.. en Lueur itu rolon-d labvier, renfermé 

.'.ll.l'lll'-. 

% i';..nrni> , irmpiicme cl dernier duc, 

li l" février (770, mort I* 

ISUi l'ut créé pair le il avril 1B07, du 

nème de son père, sous le litre de mar- 

i Bvnltey. En 1810 il fut nommé gé- 

il pkis tard garde, du grand sceau d'É- 

etc. Il elait ie premier des dura da 

"■ haute, où il s'était Tait remarquer 

orangistc ri adversaire du ministère 

.1 i-teiule la ligne miledea 

litres de marquis de lluiit- 

ml été dévolus i 

. l'cimi.. .1' Alioyne, né le 28 juin 1761, 

Iwcendai! de lord Charles Gordon, lils 

ijuit rWcapitéeu Iti'iH, el qui ai 

lulion de 1783 etail connu a la cou 

Ii j lurd Striitltaren. 

L. L— t. 

-A b'âchlkl.kis), général 
: origine écossaise né en 1-635, m " ' 
■■ niwa. 1 1 M. ses études cheï 
le» deBamherg.et alla en 16fli chercher 
lajorsonsle l/ar Alexis, il prit 
.■ édition il.' Crimée du prince 
■ i .i laisse des mémoires qui 
il.'. Prévoyant In chiite de ce ministre, 
ili.i a Pierre I 1 '', el c'est son régiment, 
l'étrangers, qui abandonna 
iir l.i l/.iriiua Sophie. Piprre lui en if. 
reconnaissant toute sa vie, et l'appel 
;. Lorsque ce Jeune souverain quitta si 
pour apprendre il le gouverner, c'est 
qu il confia le comrnandeiru-ril •!■■ -.-.t i 
■■■ former ses troupes à l'ei 
• t enfin l'honneur de les conduire 
rr contre les Turcs. Gordon mollit g 
. M. On rapporte que l'empereur s'écria 
niant les yeux ^Maintenant, je n'ai plus 
Jel » Gordon était le seul ea- 
indiquant qu'il y eût auprès de Pierre. Il 
■■il anglais : le manuscrit, 
* vol. tn-V, si 1 conserve au* archives 
ou; Muller (Samml. ftuss. Gttch., il) 
quelques fragments en allemand, et 
euseraenl tradut quelques- 
u.se. mais il manque une édition corn- 
ai '!"■ h-es, dignes de foi cl pleins 

F" A. G— H. 

■ VI. I-». -Striir- 
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175,3. Il vint en Russie eu 1093, cl participa aux 
faveurs dont avait élé comblé son lieau-pérc par 
Pierre 1"'. Il éliiil mUoit-l à la Imbulle de Harva, 
à la suite de laquelle il demeura huit ans pri- 
sonnier en Suède. Rendu à la libcrlc, il fut 
nommé général par Pierre 1", qui nul beaucoup 
à se louer de au valeur à la bataille de Luisua et 
ilans.liiVéri'nlsCtmihats, qui épuisèrent ses forces, 
mais non son courage. Gordon voulut liuir ses 
jours en Ecosse. Il écrivit une llisi.mn de Pierre 
li'firand, qui a ètr publiée et) anglais, en 17ôâ, 
Abe.rdeen, 2 vol. in-s°, et traduite eu allemand 
par Wiclimann, Leiprig, (760, P CI ' A. G — n. 

Aili Ihuk, l'bwrlitilcrltciirndrniiilliiiilamltHinm 
CORDON ( tieorgi -s), homme politique anglais, 
ne à Londres, le 19 décembre i"âû, mort le 
1" novembre 17B3. Il etail lilsdci'osmc-Georges 
due de Gordon. Entré d'abord dans la marine, 
il en sortit lors de la guerre avec l'Amérique, à 
la suite d'une querelle avec lord Sandwich. Le 
bourg de Ludgershall l'élut pour son représ int;tnt 
au parlement. H s'y ht remarquer tout de suile 
par l'indépendance complète ,1e ses opinions, 
censurant avec une verve d'ironie égale lu» wliigs 
comme les tories ; c'est ce qui faisait dire qu'il y 
avait trois partis dans la chambre : le ministère, 
l'opposition, et lord Gordon. En 1780, Gordon 
fut élu préside ni du ri u hc.cn l ni qui s'était formé 
à Londres pour empêcher l'exécution du bill 
voté en 1778, par les chambres, lequel bill 
abrogeait quelques-unes de; disposition s -pénales 
et des incapacités civiles dont les catholiques 
étaient frappés, Gordon justifia lu mntianee que 
les protestants intolérants avaient mise en lui : » 
chaque instant il arrêtait les discussions de la 
chambre des communes par des interpellations 
sur les envahissements du papisme, La véhé- 
mence de son langage explique comment Gibbon 
pouvait qualifier Gordon ■ de méchant fou «.AU 
chambre on haussai! les épaules en entend uni 
les déclamations furibondes de Gordon; mais 
l'association protestante lui savait gré do son 
fanatisme. A la réunion qui fut tenue le Î9 mai 
1 760 i] lit décider que le A juin suivant l'Mneut- 
blée se rendrait en corps au parlement *Uu 
d'obtenir la révocation du bill. A* 
40,1)00 personnes munies de cocardes bhw* ie 
groupèrent autour dn palais de la chambre, et 
lirenl des tentatives pour pénétrer dan» la »*U« 
des séances. Gordon présent» leur ftUkm ttrtte 
sur un immense rouleau ■ l«- i> ■: 

Kfusad'eo entendre U lecture, iMrlnrMl <■*<!» 
n'était plus librei. En effet , Ah r»«*» **■ Un*» 
espèces avaient été eomrui- ; dm lafdfc *»« *— i 
lires du parlement avaient Mt «lnf»,<w**B 
iusisiait pour que Ut r * cl M» — 1 

dos; mais te- g,i-<ni..l Mi i 

passerait SOI! • •■• MM 

des mutin" riilmil <i*i" ■* ■• * 

■lia loi-io.^iio r-rtiuiin b la** » m 
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et de Sardaigne. Le lendemain tout semblait 
apaisé; mais les magistrats n'ayant pris au- 
cune mesure pour punir les fauteurs de trou- 
bles , des attroupements se formèrent de nou- 
veau le 4 juin; ils se dirigèrent sur Moorfield, 
où ils démolirent des chapelles, et même 
des maisons particulières appartenant aux ca- 
tholiques. Le jour suivant , des masses de gens 
sans aveu se joignirent aux rebelles , et l'émeute 
devint triomphante. Toutes les prisons sauf une 
furent incendiées , les malfaiteurs délivrés ; le 
pillage devint général. Déjà plusieurs hôtels i 
avaient été dévastés , et l'autorité ne bougeait 
pas. Gordon demanda qu'on fixât un jour pour 
la discussion de la pétition ; un membre proposa 
de le chasser, comme moteur principal de la 
révolte. La chambre n'accéda pas à cet avis, et 
leva la séance. Gordon fut traîné en triomphe 
par la populace. Le lendemain les mutins étaient 
maîtres de la ville; le pillage et l'incendie re- 
commencèrent. Les troupes n'avaient pas le 
droit d'agir sans la présence d'un magistrat ci- 
vil , et aucun n'avait le courage de se présenter. 
Déjà une foule de bandits ivres marchait sur la 
Banque, lorsque enfin la fermeté du roi triompha 
de l'idolâtrie anglaise pour la stricte légalité 
( voy. Georges III ). Les troupes firent usage de 
leurs armes, on fit un grand nombre d'arresta- 
tions; Gordon fut conduit en prison , sur l'ordre 
du secrétaire d'État, approuvé quelques jours 
après par le parlement Le 5 février 1781 les 
débats s'ouvrirent sur le procès de Gordon ; il 
fut défendu par Erskine. Le jury le déclara non 
coupable , les débats n'ayant pas établi péremp- 
toirement qu'il eût eu connaissance des projets 
de révolte. En Ecosse une souscription fut or- 
ganisée pour indemniser Gordon des frais que 
son procès lui avait occasionnés. En 1786 il rat 
excommunié par l'archevêque de Canterbury, 
n'ayant pas voulu paraître comme témoin de- 
vant la cour ecclésiastique. Deux ans après, 
ayant publié un pamphlet rempli d'insultes con- 
tre la reine de France, l'ambassadeur français et 
la magistrature de l'Angleterre, il fut condamné 
pour ce libelle. H se réfugia alors en Hollande; 
mais les bourgmestres d'Amsterdam le firent re- 
conduire en Angleterre par la force armée, et il 
fut incarcéré à New-Gate, où il resta prè&de six 
ans prisonnier. Vers la fin de sa vie , Gordon 
se fit juif. Les diverses brochures qu'il a publiées 
sur sa conduite politique se font remarquer par 
une logique remarquable ainsi que par un style 
châtié, qualités qui étonnent chez un homme 
aussi exalté. E. G. 

Rose, Bioçraph. Dict. — Llngard, Histoire tf Angle- 
terre. 

* cordon (Sir Robert), diplomate anglais, 
frère puîné du comte d'Aberdeen, né en 1791 , 
mort à Balmoral , près d'Aberdeen, le 8 octobre 
1847. Il étudia à Oxford, et fut attaché en 1810 
à la légation anglaise en Perse. Pins tard il fut 
nommé secrétaire de légation à La Haye , puis 



en 1836 ministre plénipotentiaire an Brésil. En 
1829 il fut envoyé comme ambassadeur à Cous- 
tantinople pour rétablir les bons rapports que la 
bataille de Navarin avait brisés entre la Porte 
et l'Angleterre. Rappelé par le ministère wbjg, 
il resta en inactivité jusqu'en 1 841 . A cette époque 
sir Robert Peel lui confia l'ambassade de Vienne, 
poste dans lequel il fut remplacé en 1846 par 
lord Ponsonby. Il revint alors en Ecosse, oui 
mourut subitement. L. L— t. 

Convertat.-Lex. 

* gordon ( William), homme politique an- 
glais, né en 1785, est le frère du comte d'Aber- 
deen et du précédent. Contre-amiral de l'escadre 
bleue, il a été lord de l'amirauté de septembre 
1841 à février 1846. Représentant du comté d'A- 
berdeen à la chambre des communes depuis 1810, 
il siège parmi les conservateurs, et a voté en 1846 
pour la protection de l'agriculture. L. L— t. 

Parliamentary ComprnnUnu 

IL Gordon ne paraissent pas avoir appartenu i U 
famille des précédents. 

gordon ( Jacques Huntlri), théologies 
écossais, né en 1543, mort à Paris, le 16 avril 
1620. Il fut élevé à Rome , et entra dans l'ordre 
des Jésuites, le 20 septembre 1563. 11 profesM 
pendant près d'un demi-siècle l'hébreu et h 
théologie dans diverses parties de l'Europe, à 
Rome, à Paris , à Bordeaux, à Pont-à-Moussos; 
il fut aussi employé dans diverses misswai 
apostoliques, en Angleterre et en Ecosse. Soi 
ardeur à faire des convertis lui valut deux em- 
prisonnements. Gordon était instruit, habile et* 
plein de zèle pour son ordre. On a de lui : Co*- 
troversiarum christianae fidei Epitome,** 
trois parties publiées : l re part., Limoges, 1611; 
2 e part., Paris ; 3 e part, réimprimée avec tel 
deux autres, Cologne, 1620, in-4°, in-8". X. 

Alegainbe, Bibliotheea Scriptorum Societatis Jèm. 

gordon ( Jacques Lbshore ), théologiea . 
écossais, né à Aberdeen, en 1553, mort à Parie, 
le 17 novembre 1641. H entra dans la Société de 
Jésus, enseigna la théologie, et fut recteur dei 
collèges de son ordre à Toulouse et à Bordeaux. 
Dans sa vieillesse il devint confesseur de 



Louis Xin. On a de lui : Opus chronologicum, 
annorum seriem, regnorum mutationes t et 
rerum tota orbe gestarummemorabiliumsê' 
dem annumque, a mundi exordio ad nostra 
usque tempora, compleciens; Poitiers, 1613; 
Cologne, 1614, 2 vol. in-fbl. Des extraits de cet 
ouvrage furent publiés à part, sous le titre de : 
Opuscula 111 i chronologicum , historicvm, 
geographicum ; Cologne, 1636 ; — Diatriba 4t 
catholica veritale; Bordeaux, 1623, in-r2; — 
Biblia sacra, cum commentants ad setutm 
litterx et expUcatume locorum omnium qu* 
in sacris litteris obscuriiatem habent ; Parie, 
1632, in-fol.; — Theologia moralis ttniversa, 
Vil l libris comprehensa; Paris, 1634, in-f. Z. 

Alegambe. BibUotheca Scriptorum Societatis Js**.- 
Dodd , C hure h History. 






i GORDON 

I (Robert), géographe écossais, vi- • Sluv 
la première partir du dix-septième 
i de lui une excellente description de 
■os le litre de Theatrum SeotiX, im- 
r. des tartes à Amsterdam et dédiée 



i: ttioçraphirat nietioaarit- 
IBox (Thomas), publiciste et tradoc- 
malais, m- a Kfe-kendright (Galloway). 
fiS'i, mort en 1 7(0, Il tut élevé dans une 
site écossaise, et vint de bonne hwire I 
es, où il gagna sa vie d'abord en enseî- 
es langues, puis en écrivant des pamphlets 
nés et religieux. Deu\ ouvrages de ce 
consacré? ,i la dMfesttde l'evéque Hoadly, 
■slant des sentiments démocratiques, le 
connaître de Trenchai'd, qui le prit chei 
employa d'abord comme secrétaire, puis 
: collaborateur. Trenchard et Gordon écri- 
te* Lettres de Coton, et le Whig inde- 
nt, que Gordon continua seul après la 
e son BlIUMiY Robert Walpole acheta, 
33, cepublicisle,qui mit déslorssa plume 
rire do ministre, mais sans abdiquer ses 
■s républicaines 11 obtint et occupa jus- 
i mort la place de premier commissaire 
-. lici'ïii is de marchands de vins. Il se 
lenc* fois. Sa seconde femme était la veuve 
ami Trenchard. On publia après sa mort 
iltections de ses traités; savoir : A cor- 
r loto-splrits ; Londres. I7!>t,3 ïol.in-12; 
■ ptilarj q/ priesteraft and orthodory 
i; 1768, 4 vol. in-13. Cette publication 
ne n'ajonlaiipo à la réputation de Gordon, 
rpslee principalement fondée sur sa tra- 
> Tacite; 1738-1731, 3 vol. in-fol. En 
t d'être aussi littéral que possible, 
î toujours d'cléaance, 
e est parfois barbare; mais le sens 
me la meilleure 
e Tacite qui eiiste en anglais, Gor- 
nduit Sallu-te, avec les quatre Dis- 
mire Cattlina; 1744, in-4°. 
iductions sont accompagner* île <fis- 
" s libé- 



(. - En 



i ( tliogmphr ]. 

Alexandre ) , antiquaire el hlsto- 

né vers la lin du ilk— epli,- 

ntott vers 1750, Excellent dessinateur et 
llénisle, il résida plusieurs années en 
et visita aussi la France et l'Allemagne. 
o il lut nommé secrétaire de la Société 
Encouragement du Savoir, el succéda au 
Klukcley dans la place de secrétaire- de 
Hé des Antiquaires. 11 résigna ta première 
places en 1733, la seconde en 1741, et fut 
t quelques mois secrétaire du Club Égyp- 
mnipiisé de voyaguurs qui avaient visité 
-, I.-1- '(m- lurd Sniiilwicli , le docteur 



Shnw, le docteur Cococke. F.n 1741, il suivit en 
Amérique Glen, gouverneur de la Caroline, Outre 

plnis. Il était juge de paix lorsqu'il mourut, lais- 



belle fortune a sa famille. On a de lui : 
Itinerarium septentrionale, or a joitrney 
through tnost. parts of the counties of Scot- 
land, in twoparts, mit/t flfi ropper plates; 
1756 , in-fol.; — Additions and corrections, 
l'y way of supplément fa the Itinerarium 
ttytentrtonale ; confaining sevcral disserta- 
tions on and descriptions nf Roman antiqui- 
tirs, discovered in Scottnnd since publishiny 
fhe said Itincrary ; together vit h observa- 
tions on other miïinit miminuents fimnd in 
the Sortit of Knyland never bejore published ; 
1733, in-fol.; — The Uves of pope Alexan- 
dre VI and kis son C/etaT Horgia, rompre- 
hendlng theviars in thereign of Charles VHI, 
and Lewis XII, kings of France ; and the 
ehief transactions and révolutions in Italy, 
from I49S to 1516; with an Appendir of 
original pièces refered la in the work ; 1739, 
in-fol.; — A complète /Infor» of the ancien! 
Amphithéâtres , nwrr pnrtirutnrty regardiny 
the architecture of thèse buildings , and in 
partlcvlar that of Verana, by the marquis 
Scipio Maffei , translatai from the italian ; 
1730, in-8*; — An Essay tawards esplaimng 
the hieroglyphical figures on the rnffi» nfthe 
ancien! mummy belong'ing to cupt. William 
Lethieullier; 1737, in-fol, avec ligures; — 
Twcntyfivc plates afati the egijptian mwnt- 
miej and other egyptinn ontiqulties in En- 
gland; 17.19, in-fol. 2. 



«oriio.v {André), savant écossais, né en 
I7IÎ, à Cofforach (comté d'Angus ), mort 
le 30 sont 1751. Il fit son éducation à Ralis- 
bonne, voyagea en Autriche, en Italie, en 
France, et à son retour il entra dans l'm-dre des 
Bénédictins. 11 fut nommé en 1737 profeueof 
dp philosophie n Errurt,etse lit connaître dans 
toute l'Europe par ses (i'.irau<i fur l'électricilé. 
Il employa le premier k cylindre au lieu d'un 
globe dans l'appareil électrique, un a de lui, 
outre un grand nombre de diisértalions philo- 
sophiques et scientifiques : l'h.rnumena tlce- 
tricitatis expos, In; trturl, 17V., iu-B Q ; — 
PMiMopfcie utilise/ jaamda; Ratisbonne, 
174ï, 3 vol. in-B"; — l'hysicx exprriinentalis 
Eiementa; F.rfurt , i7:,1-l7àï. 3 vnl. in-8". Z. 

rfcSS fa . 

GORDON ( Guillaume ). historien anglo-amé- 
ricain, né à Hitchin, dans le comté de Hertford, 
en 1739, mort à Ipawlch, en IR07. Il fut élevé 
dans un collège de dissidents, aux environs de 
Londres, Pt devint pasteur d'un'- congrégation 
iiidi-pi'ii-lantc, a IpSHicli. En 1773 il se rendît 
eu Amérique, el s'étnhtit a R.wburg. Lorsque lu 
révolution d'Amérique éclata, il prit chaloireii- 
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sèment parti contre son pays natal, et fut nommé 
chapelain du congrès du Massachusetts. Dès 
1776 il semble avoir formé le projet d'écrire 
l'histoire de la révolution dont il était témoin , 
et pour en rassembler les matériaux , il entre- 
tint une correspondance avec Washington et 
les généraux les plus distingués de la guerre de 
l'indépendance. En 1786 il se rendit en Angle- 
terre, et publia son histoire, sous le titre de His- 
tory of the rise , progress and establishment 
of the Independence of the United-States of 
America; Londres, 1788,4 vol. in-8°. Cet ou- 
vrage est plutôt un recueil de documents utiles 
qu'une histoire régulière ; le style en est com- 
mun, et les réflexions vulgaires. Gordon a fait 
grand usage de YAnnual Register de Dodsley; 
on lui reproche de manquer d'impartialité et 
d'avoir été trop favorable aux Américains. 
Gordon ne retourna pas en Amérique ; il reprit 
sa place à la tète de sa congrégation d'Ipswich, 
et mourut dans cette ville. Z. 

Chaudon , Supplément ( 1818 ). - Chalraers , General 
Biographical IHctionary. 

* gordon (Angélique), littératrice fran- 
çaise, née à Paris, en 1791, morte dans la même 
ville, le 11 février 1839. Issue d'une famille d'o- 
rigine écossaise , miss Gordon reçut de son père 
une instruction peu ordinaire chez les femmes. 
Elle apprit à fond les langues française, anglaise, 
italienne, espagnole et latine; elle fut même 
poussée fort loin dans l'étude des mathémati- 
ques. Des revers de fortune qui vinrent frapper 
sa famille obligèrent Angélique Gordon, le 
16 août 1819, à entrer comme institutrice dans 
une opulente famille, avec laquelle elle visita une 
grande partie de l'Europe. Si nous écrivions un 
roman, nous pourrions raconter ici comment 
cette jeune et spirituelle fille, entraînée par les 
premiers charmes d'une passion qu'elle put et 
dut croire éternelle , se trouva bientôt désillu- 
sionnée ; comment, trompée , trahie dans son af- 
fection toute dévouée, elle se retira d'un monde 
dangereux, et, le cœur mortellement blessé, fut 
demander au calme du cloître un adoucissement 
à ses douleurs. Elle revint à Saint-Pons, et se 
fit la commensale assidue , la pensionnaire des 
Ursulines. Pour oublier entièrement ce monde , 
dans lequel son cœur aimant n'avait trouvé que 
déception et oubli, elle consacra tous ses instants 
à la charité et à la composition de bons livres. 
Parmi ses nombreux écrits les plus connus sont : 
Essais poétiques d'une jeune Solitaire; Pa- 
ris, 1826, in-8°. La triste victime s'adresse en 
ces termes au Christ, et dépeint ainsi ses propres 
douleurs : 

Qnol ! J'ose à vos tourments comparer mes souffrances ' 
Vous qui pour mes péchés êtes mort sur la croix ! 
O mon Dieu ! pardonnez !... J'ai mérité cent fols 
Le châtiment de mes offenses ! 
Une vapeur brillante avait séduit mon cœur, 
Je m'égarais dans une nuit profonde ; 
Mais pour me détarber du monde 
Vous ra'avex envoyé l'ange de la douleur !... 

— Azme et Déliska; Nantes, 1829, in-18; — 



Victorine et Eugénie, ou politesse et charité; 
Lille, 1832, in-18; — Les Vacances, ou Uttrm 
de quelques jeunes personnes; Lille, 1831, 
2 vol. in-18; — . Augustine, ou les avantagea 
d'une éducation chrétienne; Lille, 1833, in-l&j 

— La Marraine et la Filleule, ou considéré' 
tions religieuses et touchantes sur le bap- 
tême; LiUe, 2 vol. in-18; — Les Sœurs ju- 
melles, ou la vocation ; Lille, 1834, 2 vol. in-18; 

— Les Dangers de la Légèreté; Lille, 1835, 
in-18; — Drames et Proverbes; Lille, 1839, 
in-18, fig.; — La Vie de sainte Catherine de 
Sienne; Lille, in-18, avec fig. (ouvrage pos- 
thume ). a. Jadis. 

La SéviffDé, Journal de Jonsac du SI Juin iM.- Do- 
cuments inédits. 

gorb ( Thomas ), écrivain héraldique âagWs, 
né à Alderton (Wiltshfre), en 1631, mort d» 
la même ville, le 31 mars 1684. Après aveir 
fait ses études au collège de La Madeleine à Ox- 
ford , il se retira dans ses propriétés à Alderfo 
Nommé en 1680 sheriff du Wiltehire, il M 
l'objet d'injustes attaques, auxquelles il répondit 
dans un écrit intitulé : Loyalty displaged, oui 
falsehood xinmashed ; Londres, 1781 , te-4 # . 1 
s'occupa pendant toute sa vie de la science hé- 
raldique, sur laquelle il laissa en mourant bett- 
coup de curieux manuscrits , et plusieurs ot- 
vrages imprimés, savoir : Séries alphabétise, 
latino-anglica , nomina gentilitiorum 4M 
cognominum plurimarum familiarum qtm 
multos per annos in Anglia floruere; Ox- 
ford, 1667, in 8°; — Nomenclator geoçro- 
phicus; Oxford , 1667, in-8° ; — Catalogua fc 
certa capita, seu classes, alphabetico or&m, 
concinnatus, plerorumque omnium auth* 
rum, tam antiquorum quam recentwnm, 
qui de re heraldica, latine , gallice, itetia, 
hispanice, scripserunt; Oxford, 1668, «4*. 
Ouvrage très-incomplet, réimprimé aveedesii- 
ditions; Oxford, 1674, in-4°. Z. 

Wood . Athense Oxonienses , voL n. — gmrtlwrt 
Magazine. 

;gore (Catherine-GraceFRAXCis,tnistrist), 
célèbre femme de lettres anglaise , née en 1799, 
dans le comté de Nottingham. Presque aossitt 
après son mariage avec le capitaine Ch. Gère, 
elle écrivit en une semaine son premier roman. 
Theresa Marchmont ( 1823), qui fat. MeaW 
suivi d'un poëme dramatique, The BondQuIfr 
gagement); 1824. Elle voyagea ensuite sot le 
continent, et rapporta de France La Lettrée» 
Cachet (1827), nouvelle, et de Hongrie* 
flungarian Taies (1828), où Ton trouve* 
touchantes légendes et des tableaux bien obtfr* 
vés. Mais son véritable début dans les leffl* 
eut lieu en 1830, avec Les Femmes comme eti* 
sont; le succès de Bulwer comme romancier Ai 
grand monde semblait lui indiquer sa voie. A<* 
genre faux de la littérature fashionable (#* 
life) appartiennent ses plus brillantes pnrf*" 
tions : Mothers and Daughters (Mai» * 
Filles); 1831 ; — MUtriss Armytage (1836); - 



3S5 GORE — 

■-■ o Peeress (1837) ; — The Woman 
ime du monde); 1838; — 
Tht Ctdiinrt minuter ( Le Ministre}; 1839; — 
'ha odventieies of a Coxeomb ( Cé- 
cile, ou les Aventures d'une Cnxcom»); 1841 ; — 
f,7n-illr ■IN.il.i; — Tïie Ambasaiidor'x Wife 
L'Ambassadrice); 1843 ■ peinture des impurs de 
Il blute société «n Russie; — MadernChivalnj 
t'alerte moderne); 1844; — Peers and 

■ Se(/( Soi-même); I Ma, etc. L'ae- 
liiilt de mislriss Gorc s'est également |»rlée vers 
IfhVàdrr, mi plie a donné les drames suivants : 
Tl< Aing's .Sfof (Le Sceau royal) ; — King 
" ï«(j — L'ird and Commentera { Nobles et 

— Daere of Ihe South (1841); — 
■' i,f ihe Çiiquettr* (1K.1I), comédie, 
■ tradiiiti-s du français. Musi. ieime 
elle a compose pour les mélodies de 
,n'i ; (|iii sont ili'vemis un moment po- 
■ ■ui-11 il. 'puis plusieurs années, elle lia- 
t.!i.'l...ri.!iv-...ii pu i«.î;i l; ]|c :i marie safiïle avec 
■ lu marquis de Balh; en 1856 on an- 
nunrail comme prochaine t:> publicalinn des Me- 
ttons of Ihe présent eenturij (Mémoires de 
!, auxquels elle travaille nssidfi- 

i.nre se place, pur le mérite et le 
- -es mu rages , ;m premier rang des 
■ ■■ -.- de sou pays ; elle représente une 
tolequi a en ite brillants interprètes, maisipio 
I» coiït du jour a remplacée pur des éludes réa- 
liste. Cécile, son meilleur roman, offre uni; 
bwinc peinture de l'époque, el abonde en (rails 
(uniques cl hardis. Pour l'esprit .'I la linesse de 

elle, l'emporte suc ses rivales. 

. . il :le in elle a dessiner un caractère, 

. I ii en l,.:;i' -aillir le-, lidnul.:, ; si 

ml faiblement, ei.ndiiiles , si l'ao- 

i près nulle, elle .jolie sur ces dc- 

h le el la vivacité d'uni) 

Menauvri .;-!, l'âge n'a pas attiédie. Outre les 

u acnenre d'elle: TlieQneen of 

■■ le Danemark); 1846, ro- 

'■!< n of capital (les Hommes 

', .'■■ : ni Ihe rll'ilish eharttv- 

lUlnis . nom. édit., iHait, 7 ml., 

. eidl.ioioaliun au livre saliriq le 

le : -- l'nsllcs in. Ihe nir 

. . n i. -p. 11:111''' ; l.s>7 ; ■ - The iiin- 

. ■ irt (Le Diamant cl la Perle'),' 

,. i les tribulations d'une héri- 

s , .. : vol.; — il Life's tessons (les En- 

il de la vie) ; !S5G, .3 vol. , etc. 

Paul Lodisv. 

- "i.T-iii-. .ïiipjif. ôts Unlrrr- 

atilir Tu»,', ■ Mhnmim, 

i llmti. 

■ : ■ Iironiquonr tlalien, né 

■ .!.■■■ , an quatorzième siècle. Il 
■ i- une (.'(vin iivi iWirezzu, qui 

- i.iO'i.i 144s, i't qui » qui'l- 
lici historique : ellca été insère dans 
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le recueil de Muratori, RenmltalicarumSerip- 
lores,t. XV, p. B13. G. B. 

• gorGï : i,ioi. h 1ND ( Henri de ), grand in- 
dustriel Mae, d'origine française, né prés du 
Qiiesno) (département français du Nord), mort 
du choléra, le 24 aoot 183'.!, à Saint-Gho-lain . 
près de Mous ( Belgique). S'éiant établi en Bel- 
gique, 00 il employait des milliers d'ouvriers à 
l'exploitation de vastes usines, il créa nue ville 
nouvelle de cinq cents maisons au Grand- Hornu, 
Iliaque ménage de ses ouvriers y possédait si 
habilalion, son jardin. Gorge -Legrand i" 
membre du sénat belge. L. L — t. 

vivait 



é lui. V. 



i. y«i., : 






gorgias ( ropYta;) ), rhéteur et philosophe 
grec, naquit h Lcontiuin (Sicile), à une époque 
dont la date précise est inconnue (à peu près 
vers le même temps que Socrale), et mu 
cent liui! ans , s'il faut en croire le don 
moignage de Lucien et de Philastrate , i: 
vaut jusqu'à cet âge avancé un esprit sain el 
corps exempt d'mlirmi tés. C'est le plus illm 
représoiiianl , on peut dire le chef, de cette fo- 
uiille nomade d'esprits brillants et subtils qui, 
échappes des écoles rie la grande Grèce ou de 
l'iuuie, et héritiers inlidéles des doelrînes qu'ils 
\ avaient puisses, se répandirenl dans les villes 
grecques au sièi le de Péiïclès, prol'essant l'im- 

Euissiinei: des syslenies, la vanité rie la science, 
■ néant des principes, enseignant pour toute 
philosophie les arliliees de l'art oratoire el les 
jeux du raisonnement , et promenant au milieu 
d'une jeunesse trop laiilc à l 'enthousiasme leur 
judilïereuec philosophique. On les a llélris du 
nom de sophistes, qui dans la langue de Platon 
el d'Arislole signitie eo nu pleur de la sagesse. 

La vie de Gorgias est peu connue. La seconde 
année de la 88 r olympiade ( 420 av. J.-C. ) , il 
par.iil pour la première fois sur la scène de l'his- 
toire. Les Lé.iutin-.altaquos par Syracuse, 1er. 
voient à Athènes à la tèle d'une dépu talion pour 
demander de prompts secours. Il «'acquitta de sa 
mission avec succès, et captiva son auditoire 
par l'éclat de son éloquence. En retournant, il 
s'arréla à Platée, et vendit hommage dans un 
rlisc-i'urs a cette antique cilé. Le souvenir de l'ac- 
cueil enlhonsiasle qu'il avait, trouvé partout le 
ramena bientôt en Grèce, où il recueil lil de toutes 
parts des témoignages d'admiration. On nteouti 
qu'il liuai! suspendus à ses lèvres non-seule 
mon! la feule d'Athènes, si délicale en uialièrc de 
beau langage, et la jeunesse d'élite, 1 
el les Alcibiade, mais les hommes même ar- 
més par une longue expérience contre les sur- 
prises et les séductions de la parole, Péridès et 
Thucydide, déjà vieux. Aspasie preuait plaisir 
à l'eiïlendre, et le proposait en modèle a Péri- 
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clés. Les hommes les plus distingués se pres- 
saient autour de lui , et aspiraient à imiter la 
magnificence et la pompe de ses discours. Es- 
chine le socratique et le poète Agathon se pi- 
quaient de parler ou d'écrire à la manière de Gor- 
gias (yopYtàçeiv). Diodore nous dit qu'il est l'inven- 
teur de plusieurs figures de rhétorique, que le pre • 
mier il employa les antithèses , les périodes à 
nombres égaux, les chutes de phrase par des con- 
sonnances et autres artifices oratoires qui plai- 
saient par leur nouveauté. Le premier aussi il 
mit en vogue les discours improvisés. Tandis que 
Prodicus courait les villes grecques, répétait 
partout son allégorie de La Vertu et de la 
Volupté cherchant à séduire Hercule , et en- 
chantait les populations comme un nouvel Or- 
phée, Gorgias s'avisa de railler cet étemel di- 
seur de la même histoire , et se fit fort de par- 
ler d'abondance sur toute espèce de sujet. Il alla, 
dit-on , jusqu'à se présenter sur le théâtre d'A- 
thènes, en criant au peuple assemblé : Proposez, 
izçtôéXkezz. Plusieurs discours de Gorgias sont 
mémorables. On cite entre autres ceux qu'il 
prononça dans les solennités religieuses de la 
Grèce. Son discours pythique (*0 Xo^oç ôtcvOixoç) 
lui valut une statue d'or, qu'on plaça dans le 
temple d'Apollon. A Olympie, il prit la parole du 
sommet des degrés du temple, et invita les 
Grecs à la concorde, leur proposant la conquête 
des barbares comme trophée digne de leur 
courage. Il revint sur cette idée dans un éloge 
funèbre des guerriers morts pour la patrie, 
qu'il prononça probablement au fort de la 
guerre du Péloponnèse. Il y rappelait Marathon et 
Salamine, et s'écriait que de pareils triomphes 
méritaient des hymnes, tandis que les victoires 
remportées par les Grecs sur des Grecs ne de- 
vaient être saluées que par des gémissements. 
Jsocrate encourut le reproche d'avoir composé 
son panégyrique en pillant ces deux discours de 
Gorgias. 

Le rhéteur léontin séjourna quelque temps 
en Thessalie, et y acquit une grande renommée. 
Les plus considérables des Thessaliens s'étaient 
pris pour lui d'un véritable engouement. Dans les 
petites et dans les grandes cités tout le monde à 
l'envi parlait à la Gorgias ( ÈYopyiaCov), et l'art 
de bien dire se nommait de son nom gorgiaser, 
Yopyid&iv. Ses discours publics et les leçons 
qu'il donnait à la jeunesse lui rapportèrent de 
grandes richesses. Diodore de Sicile rapporte 
qu'il recevait de ses disciples jusqu'à cent mines 
de salaire (9,100 francs). Comme artiste dans 
l'art de parler, Gorgias paraît avoir eu dans l'anti- 
quité la plus haute réputation. Il ne faut pas , 
pour le juger, s'en rapporter au seul témoignage 
de Platon , qui le traite en ennemi et parle de 
son art avec un mépris qui va peut-être jusqu'à 
l'excès. Cicéron rapporte qu'il usait des figures 
et des artifices oratoires avec trop peu de me- 
sure. Quant à Philostrate , il le vante jusqu'à 
dire qu'il fit pour la rhétorique ce qu'Eschyle fit 






pour la tragédie. C'est un procès qu'il nous est 
difficile de juger avec les fragments de dis- 
cours qu'on lui attribue, d'autant plus que l'au- 
thenticité même de ces fragments est contes- 
tée. L'expression yopytàÇeiv est toujours prise 
en ixmnepart dans Philostrate. 

Il convient maintenant d'envisager Gorgias 
comme philosophe. C'est sans doute apprécier on 
peu légèrement ce que nous connaissons de son 
traité Sur la Nature, ou sur le non-ltre, que de 
l'appeler de la Rhétorique philosophique (Tty 
Topixy) çiXo(7oçovG-a ). On y voit la trace d'un 
esprit qui ne manque pas de profondeur et qui 
est armé d'une dialectique pleine de souplesse. 
Gorgias appartient à l'école d'Élée par la filiation 
plutôt que par les idées. Il entendit les leçons 
d'Empédocle, et pénétra très-avant dans la doc- 
trine de Mélissus et de Zenon d'Élée. H étudia 
en même temps le système atomistique et la 
philosophie ionienne. Mais s'il ne fut étranger à 
aucune école , on peut dire qu'il n'appartint à 
aucune. Son rôle dans l'histoire de la philosophie 
grecque est tout négatif. Il ne se servit de la 
connaissance qu'il avait des systèmes que pour 
les opposer les uns aux autres. Toute son œuvre 
consiste à briser l'une contre l'autre la doctrine 
de Parménide et celle d'Heraclite, pour ramener 
la pensée sur elle-même et la fixer dans un scep- 
ticisme sans issue. 

Voici en quoi consiste l'argumentation critique 
de Gorgias telle qu'elle résulte des passages de 
son traité Ilept çuaecoç $ 7cepi tov p.^ ovroç (De 
la Nature, ou du non-être) cités par Aristote et 
par Sextus Empiricus. U veut prouver ces 
trois thèses : 1° que rien n'existe; 2° que SU 
existe quelque chose, l'homme ne peut le com- 
prendre; 3* que s'il existe quelque chose et que 
l'homme puisse le connaître et le comprendre, H 
ne peut le nommer ni l'exprimer. C'est, on le 
voit, une triple ligne de circonvallation dans la- 
quelle il enferme l'esprit humain pour conclure 
au doute absolu: 

Pour démontrer 1° que rien n'existe, Gorgias 
oppose deux antinomies, et montre qu'elles sont 
insolubles. Si l'être est, il est éternel ou engendré. 
Or l'être n'est pas éternel , car l'être éternel est 
indéterminé,ne tombant pas sous les conditionsdu 
temps et de l'espace , et rien n'existe qui ne soit 
déterminé, selon Leucippe. L'être n'est pas en- 
gendré, car s'il est engendré il est déterminé, 
et ce qui est déterminé n'est pas , selon les éléa- 
tes. Donc l'être n'est pas. De même si l'être est, 
il est un ou plusieurs. Or, l'être n'est pas on, 
car il ne peut avoir qu'une unité matérielle , sen- 
sible, relative, et ce n'est pas là de l'unité. Il n'est 
pas plusieurs ; car la pluralité est un relatif qui 
suppose un absolu. Donc l'être n'est pas. Le non- 
être n'existe pas plus que l'être; autrement, il 
serait à la fois et ne serait pas, car le non-être 
exclut l'être qui est son contraire. Reste que 
l'être et le non-être existent simultanément ; mais 
alors l'être serait identique au non-être, ce qui 
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implique contradiction. Donc, rien n'existe. Toute 
la niéthode de Gorgias consiste à opposer;') l'evis- 
lence absolue i'exisleiieerHalive, el » l'existence 
relative l'existence absolue, (mur Isa nier 
I'iiih> par l'autre. •>." s'il e.tistr ijiuhjm' c/e/.ie, 
[homme ne peut te connaître, ni te com- 
fraidre. En effet, si la pensée est la représen- 
tation exacte de l'être , il faut que tout ce que 
nu; pinsons soît, et que nous ne fissions 
<pii n'est |ws. Or, tout ce que nous 
I»iihmib n'est pas, et nous pouvons penser 
■lis rlwsis qui ne sont pas , comme la clii- 
n*re,Scylla, etc. Il suit île la qu'il n'y a au- 
nn rapport saï-i»sali!een(re IVtic el la pensée, 
«par conséquent que nous ne pouvons atteindre 
par ta pensée l'être, en supposant que l'être 
«liste. — Hyadansceliearj.nnien:alkin une sub- 
tilitÉ qu'il ne serait pas liès-diiticilc de dénouer. 
TS'Ueiiste quelqitr chose, et t/ue l'homme 
ptiut le commit'/' , U ne peu' ni le nommer 
» l'cj/irimer. L'abîme qu'il y a entre la uensce 
die» choses se creuse eni'.ue iju.nel mi compare 
k discours ou la parole aux (luises mêmes; car 
«lire chose sont ies mois , autre chose les uli- 
jHs. Les mots articules sunt dos sous qui s'a- 
drssent ii l'oreille. Lors doue, qu'on carie ou 
qu'on communique avec autrui , un exprime des 
mêmes, et ces sons 









ne peut donc représenter les choses de 
l'une chose ne peut en représenter une 
Dans des temps et dans îles circonstances 
lies une influe personne ne pcrioil pas U-.. 
objets de In même manière par l'unie et par la 
Bfc, a plus forte raison ie son de la parole ne 
l'ia.'siiii,' pas la même ebosej-jur celui qui 
parle el pour ceux qui entendent. 

Ce n'est pas ici le lieu il 'examiner la valeur de 
'■■ellr ririmmenlalimi ; nous l'avons exposée pour 
l'iarijucr avec quelque précision le e.ardelere de 
U critique philosophique de Gorgiiis el le éhemiu 

ini'iUprisi -aboutir au scepliei-ane. Personne 

amil lui n'avait uiieu\ senti ni plus fortement 
e-qiriiué les contradictions des systèmes. Son 
effort, avant Pyrrhon et .Lne»idènic, pour ebas- 
«r le dogmatisme de la métaphysique mérite 
tu'ûl) s'y arrête, quoique puérils ijue soient par- 
fois Ifs arguments qu'il emuluie. i-'.n morale . s'il 
feu! ajouter pleine lui au lemoi^naee de l'Iaton, 
Roqu'as professe cette doctrine qu'il n'y a ni de- 
voir ni ilniit, autrement dit que le druil dérive 

* la torce et que l'intérêt individuel suffit à lé- 
Kil'ruer toute action. Ilien et mal soul de- mois 
iule» de sens, s'ils ne veulent [as dire, le pre- 
mier: la sanlé, le plaisir, les richesses, la puis- 
«We; le second -. la maladie, la douleur, la 
l*nre!é, la faiblesse. Les ouvrages de Curais 

* »nl pas venus jusqu'à nous. V 'Éloge d'Ilé- 
"»r tWA/joloiiie lie i'iit.ftmhie. publiés dans 
** ûrafom Grxci de lleisUe [Leipïig, 1773), 
*V*ta déclamations , lui sont attribués parcer- 
*"> critiques et contestés par d'autres. L'ar- 

l*OUV. 110GI, CÉBÉR. — T. IU. 
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guinentation de son 1 rai 1 ë Sur In Nature, ou sur 
le non-étre, se trouve sinon pour la forme, au 
moins pour le fond, dans Aristole et dans Se'.lu- 
Empiricus. H. Aibé. 

Fhlon, tjirQim, IHtipim bhjjw, "«on, PMdn ri 

!■ : i .."■!. ■■■■,.' 



,■> nr -.fuiiml luunlftnitsri-.-ii. ;, Lui - FlhuL'rius, fjrnl., 
\ il. . i,i. 

IBÎB. - Scrranhnrii . /* .Httlirntia IrriUimuttonuiii q'io- 
an ie Battu, mu. de lÊloqtunce'. 

-goruias (I'opfia(), un des généraux d'A- 
lexandre, vivait en 330 avant J.-C. Il faisait 
partie des nouvelles levées quWmynlas amena de 
Macédoine en 33'.'.. Il fui un des généraux aux- 
quels Alevaiidie laissa le suiu de eouqilelee la 
soumission de la llailriaiic, taudis qu'il allait lui- 
même a [miser l.i révolte de la Soiyliane, eu 328. 
Il aceompaeiia Alexandre dans l'expédition de 
l'Inde, et il coiuinauda, avec Atlale et MéléFigre, 
les mercenaire» au passade de l'llydaspo contre 
Porus en 32tf. On pcul l'identifier soit aveu le 
Gorgias qui ligure parmi les vétérans ramené* 
en Macédoine par Cratère , en 324 , soit avec un 
Gorgias, lieutenant d' Lu mène, dans la bataille 
livrée par celui-ci à Cratère et à Héoptolème 



a 321. 
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' toKCHS , chirurgien grec d'Alexandrie, 
vivait dans le troisième siècle avant J.-C. Celse 
le mentionne avec éloges. Y. 

•GORGIAS, médecin grée, contemporain et 
ami de Galicn . vivait à Ruine dans le deuxième 
siècle a [ires J.-C. Galion lui a dédié son ouvrage 
De Causis procatarcticis. Y. 

Gaiiea, De Isicis Atfect.tt De Ccttiti proeat. 

* gorgias , rhéteur athénien , vivait dans le 
premier siècle avant J.-C. Le lils de L'icérou 
suivit a Athènes les leçons de Gorsias, mais son 
père lui lit quitter ce maitre , dont les moeurs 
étaient corrompues. On cite de Gnrgias les ou- 
vraj<es suivanls : Drci'jiniif.ïons. Sénéqne y lait 
plusieurs fois allusion, el l'on croit que les deux 
déclamations venues jusqu'à nous sous le nom 
de Gorgias de Leontium sont de Gorgias le rhé- 
teur; — un livre sur les Courtisanes athé- 
niennes | llspi Tciv 'AOiivriu-iï *HililHitA<ii) On ne 
sait si le Gorgias auteur de cet ouvrage est le 
même que notre rhéteur; — un traité de ri léto- 
rique intitulé l^p-a Atavsio; xsl AsSêcu;. en 
quatre livres. L'original est |>erdu, i 
avons encore un abrège en deux livres, par Ru- 
tilius Lupus, sous le litre de De Figtlrii 
tiarum et Etocutionis. 



'gohgidas (l'opYiw ), Thébain 
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d'Épaminondas et de Pélopidas, w»t en 380 
ayant J.-C. Après le meqrtre d'Archias et de 
Léontiade, en 379, Gorgidas et Épaminondas se 
joignirent aux révoltés, les introduisirent dans 
l'assemblée du peuple , et appelèrent les Thé- 
bains au combat. L'année suivante Gorgidas rat 
béotarqne avec Pélopidas. Tous deux, dans l'in- 
tention de brouiller les Athéniens et les Spartiates, 
poussèrent l'harmoste Spartiate Gorgidas à en- 
vahir l'Attaque. Y. 

Plutarquc, Pelop., II, 14 ; Agn*, S*. — Xénopbon, Hêt- 
len. t V, 4. — Dlodore, XV, tft. 

* gorgion (ropYutv ), fils ou peut-être petit- 
fils de Gongylus d'Érétrie (voy. Gongylus), vi- 
vait vers 400 avant J.-C. Il possédait avec son 
frère Gongylus un district qui comprenait les 
quatre villes de Gambrium, Palaegambrium , 
Myrina et Grynium. Les deux frères les livrèrent 
au général lacédémonien Thfbron , venu en Asie 
en 399, pour assister les Ioniens contre Tissa- 
phernes. Y. 

Xénophon, Anab. t VII, 8; JftU., M, 1. 

gorgo , fille de Gléomène, roi de Sparte et 
femme de Léonidas , vivait vers 510 avant J.-C. 
Elle n'est connue que par quelques paroles re- 
marquables. Un jour Aristagore de Milet, venu 
à Sparte pour implorer des secours contre les 
Perses, essaya de gagner Gléomène par de l'ar* 
gent. U commença par lui offrir dix talents, et 
allant toujours en augmentant, il poussa ses 
offres jusqu'à cinquante. Gorgo, alors âgée de 
huit ans, et qui se trouvait par hasard présente 
à cet entretien, s'écria lorsqu'elle entendit ces 
propositions : « Fuis, mon père, fuis ; cet étranger 
te corrompra. » Gléomène se mit à rire , et se 
retira en effet. Gorgo, devenue plus tard femme 
de Léonidas, entendant une étrangère dire : 
<( Vous autres Lacédémoniennes, vous êtes les 
seules qui commandiez aux hommes » , répondit 
fièrement : « Aussi sommes-nous les seules qui 
mettions au monde des hommes. » Y. 

Hérodote, V, 48, 51 ; VII, «05, 289, avec les notes de 
Raehr: — Plutarque, Moralia, l, S, p. 901, édtt. de Wyt- 
tenbach. — Ot. MiiUer. Dor., L II, p. 28*. 

* gorgo (ropY»), poétesse lyrique grecque, 
contemporaine et rivale de Sapho, vivait dans 
le septième siècle avant J.-C. H ne reste rien 
d'elle; sa vie et ses ouvrages sont également in- 
connus. On sait seulement qu'elle fut souvent 
attaquée par Sapho. Y. 

Maxime de Tyr, Distert., XXIV, 9. 

gorgon ( ropvwv), historien et critique grée, 
d'une époque incertaine. Il composa, sous le titre 
de ïl£pt tûv év "Pé&p Ouatâv, un ouvrage aujour- 
d'hui perdu. On mentionne aussi de lui des Sco- 
lies sur Pindare. Y. 

Athénée, XV. — Hesyehlus, au mot 'EmicoXifl&K, 
KaTO$SaTrc(TY)ç. - Schol.adPind. Ofym.; VIL — Fa- 
brtclus, Bibliot. Grseca, vol. II, p. 61. - Voeatas , De 

Historicis Grœcit. 

* gorgo pas, amiral Spartiate, tué en 388 
avant J.-C. Il eut successivement des comman- 
dements sous Hierax et sous Antalcidas. Laissé 
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à Egine avec doote vaisseaux, il fbrç 
niens à évacuer la seule position qu 
gardée dans cette tle. Il escorta ensi 
£phèse Antalcidas , qui était chargé 
sion auprès de la cour de Perse. A so 
rencontra une escadre athénienne c 
par Eunomus, et lui enleva quatre 
S'étant laissé surprendre lui-même 
par Chabrias, il fut vaincu et tué. 

Xénophon , Hêll. t V, 1. — Polyen, 111, 1 
théne, Cont. Lept. 

* GORGUS (rôpYoç), fils du héros 
Aristomène, vivait dans le septième s 
J.-C. Il se maria avec la jeune fille q 
vorisé l'évasion d'Aristomèue, pris \ 
chers crétois au service des Spartiat 
nias nous le montre combattant br 
côté de son père dans la lutte dése 
suivit la surprise d'Eira parles Spar 
après, Aristomène, ayant décliné le c 
ment des Messéniens qui désiraient en 
une autre pays , confia à Gorgus et à 
fils du devin Theoclus , le soin de le; 
Gorgus proposait de prendre possess 
de Zacynthe, tandis que Manticlus per 
un établissement en Sardaigne. Oi 
aucun de ces deux partis , et Rheginn 
pour être la nouvelle patrie des exilé 

Paosanlas, IV, 19, îl, J3. - O. Millier, Do 

* gorgus, roi de Saiamine , fils 
et arrière-petit-fils d'Evelthon, vivj 
cinquième siècle avant J.-C. Son frère 
après l'avoir longtemps pressé en vaii 
volter contre les Perses, le chassa de 
prit sa place, et leva l'étendard de 
avec les Ioniens en 499. Mais dès 1' 
vante les Cypriens furent soumis ; Oi 
dans la lutte , et Gorgus fut rétabli. I 
à Xerxès dans l'expédition de Grèce, 
frères fut fait prisonnier dans le premi 
livré par les Grecs à Artemisium, en 

Hérodote, V, 104, 115; VII, 98; VH1, il. 
Notes iur Hérod., V, 104. — Clinton, Fast. 
années 499,498. 

* gorgus, athlète messénien, fils ( 
vivait en 220. Suivant la remarque < 
il fut, comme beaucoup d'athlètes, i 
sage et habile. En 218, on l'envoya à 
de Macédoine , qui assiégeait Palus , d 
Céphallénie , pour lui demander de v< 
rir la Messénie contre Lycurgue , roi 
moue. Mais Philippe aima mieux enval 
et il se contenta d'ordonner à Eperatu 
des Achéens, de prêter secours aux IV 

Pausanias, VI, 14. - Polybe, V, 8 ; VII, lf 
ao mot TopYOC* 

gorgt, littérateur français, né da 
phiné, mort au commencement du dix 
siècle, a publié : Nouveau Voyage 
toi; Paris, 1785, 1788, 2 vol. in-18 ; 
Paris, 1791; 6 e édition, 1795, 2 vol. 
trouve dans le 2* volume une comédie 
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Hm Mililiil.r L' Abeilard supposé, et un 
lie dramatique ''ii un Mtg ayant pour litre 
nf'tit n'ttt jamaii perdu; — Blançay ; 
1 1 Paris, 1788, J vol. in-1»; — Vlcto- 
rlne; Paris, I7BB, 3 vol. in-15; — /mémoires 
. '■ ..■■«'< r/c Mendia/?; Paris, l7B9,iD-8°j 
- s„iut-Almr; Paris, 1790, 3 vol. in-lS; — 
■ -enliacntates du 6on PampMte 
'■niitiini les mois d'août, octobre et novembre 
•aria, l7Bl,in-l!; — £i(iori*. ancienne 
chronique ullitsive; Paris, 1795, 2 vol. in-12, 
air* lin. : — 'Aim'quin Bredouille, ou le petit 
■■ Iristivm Sliandy, tnivre posthume 
de Jacqueline Lt/ctirgue, actuellement jtfrt 
major au greffe des menus derviche* ; Paria, 
ITSB, v«i. iii-i jS , avec fig. On trouve dans le 
cinquième volume de cet ouvrage une comédie 
ta nu acte el en prose portant te singulier litre : 



■ 

\iujiale . , in'iiMrr.' Je l'i cole il«»i"<-n - 

.i'i ll.'Y, MV.dl rlun-, |a niiilil, Ul.jilii' 

ai dii-ttpUeme siècle. Elevé de Cluavislclli, il 

i.ilriit Je.- Ial>lcan\ .1.- jjriH-e et -m- 
L 1. • ii-i l'I lies fruits. Il iii'i-uil aussi l'ar- 

dàUclare ri lu perspective, el en tués, en ■ - 

■g la j.iiifii-iii - autres artistes, il décora le 

i,i .i'.kiii' |iiilj|ii]iii' Je Ijurencc. 
t.ll->. 
Luit, .<»iig dalla Wtweu. - Ticoiii. Oiîioniirto, 
mai < Aii/otne-Frtmrrtis ), urchcolocue ita- 
■i ■■.emliie itisii, ;i Floraire, mort le 
i ' ,7. Il se destina île lionne heure à 

■ ■.:...lii|in' ; tout en -tiivant les cours 

. il étudia a ver. ardeur les littera- 

. s. m«ii. la direction Je l'abbé Sal- 

....'. ', I -iu.- de Jiv->epl jus, il pronom. <■ plu- 

■ ngues latines, nui attirèrent sur lui 
attention publique. Plusieurs .1" ses parents 

'l.ik'iil arlUtes; ils lui donnèrent l'idée île s'oe- 

; niiiiie et Je musique. Un 1717 Gori 

i . ii- . i! lui nluonic membre tin 

1 iplistère Je Sainl-Jean Je Florence. 

Il miiiposa alors un iir.iiiJ tu in i lire île sermons et 

ir li •'il.il ^boulimiques Ensuite il traduisit 

'i h&ra plusieurs auteurs arecs. Enfin, sur te 
salvini, il se ci m s m:ra exclusivement 



oiunenls romain» <[ui se Irouvncnt dans les 

a'rons Je Florence. 1,'arHicvcque Je eelte 

■ ; ■■>[! MiJiei et d'autres liom- 

. Ji-.lnn;iii's l'aillèrent Juns ses recherebes. 

,,;■ l'i.fiainia «uid» -es jiremiers pas dans 

■ le i.' l'art d'interpréter les monuments. 

h mu' collection considérable 

■ . Kn I73& il fondu l'Académie 

Umbunu, ileitinée il propager l'étude des 

■ !■ ■■> lettres. En 1746, il fut nommé 

H .'H t ij ii- i-'ii- de Saint-Jean ; après la 

ji1 Je Corsolli, un lui euiitia la chaire d'hïs- 
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luire il l'uni rersité de Florence. L'einiM'ieur 
Fmninis le eharya ensuite Je teriiiiner le m- 
talomie des munuscrits orientaux Jéposés à l,< 

hfbUMUqne de Florence, lequel avait ele n 

rnencé |>ar Asserniinnî. Presque tiinles les aca- 
ileinies Je l'Furope se firent un honneur de s'as- 
socier Gori. Il sut mener de front des travaux 
iiitfiiili's.jiii'i, -ans neeliiier eu rien ses devoirs 
de |n'èlre, taul il |MisSéd,tit la science Je. lie |us 
piTJie inutilement utui minute Je temps. Les 
étrangers , qui demandaient à voii cet einjil . 
dont la réputation était euiu|wenue . les jeunes 
(lens, qui venaient lui Jiin.uiiler Jes conseils, 
einieiil Mfu par lui avec l'atfabililé eiquiae 
qui rendait son e.uiiiiiierce si a^réalile. Il est en- 
terre Juns l'église de Saint- Marc à llorence; un 
Iniste bk trouve sur son tombeau. Ses conci- 
toyens rirent «raver par Selvi en son liniiueoi 
nue merlaille, qui se trouve reproduite dans le 
tome II du Trésor Ae. Mazuchelli. 

Les ouvrages Je iniri nuit eumposés avec un 
soin des (ilus cens. iencieu\ ; il t'ait encore aujoitr- 
i'Inii aiiturilé sur plusieurs points iniiiorlanls de 

l'iiiiiiuiiile. Il v peu néidijai les agreineuls 

Ju slvle. In leproclie plus grave qu'on tniil lui 
luire, t'est qu'il n'a pis toujours examiné avec 
assiv de critique les monuiiients qu'il recueillait. 
>V.ininoiris léui a en la plus lu-uivuse iiilliienn: 
sur le développement de la seiener arele-olo- 
fliqlie, d'abord en rassemblant des piiuilile, de 
niatériaiix disséminés el peu accessibles au pu- 
lilic. el ensuite eu les i'\|iiiipiunl avec lieiiuruup 
de lavnheur. On a de lui : Inscriptiones niiti- 
f/« : >: pWOte et ramante, qux exttant in He- 
Inirlx iirl'ilins, cum nota Sri/tmu ; Flori'nee, 
I7'.(B-I7'iî, ,'i vol. in-fol. L'autiienlicilé de plu- 
sieurs inscriptions rapportées dans cel ouvrage 
lui •■u-.|t , etée par plusieurs Bavants italiens; 
vov. Ltttern niit'l WaM pritnii al MU Acadé- 
mie» Liueea aï Sign. Gori ; l'orli, 17'iti. in-W" ; 
— Momimentut» Columbarium lilierlurmn 
el "/firan Livi:< AwjtaUr et VXsnrun, XX 
Inlnilf. .Tiiem itltiflriihim cum notix Sulriui , 
Florence, I7S7, in-lal. ; reprorliiitdans le lumnll! 
du Thesaaras Anliquitritum <le l'olnius ; — 
rf'eri-Jiine dtllti Capelt/r di S.-Antonino , 
Fliirenie, IJM, iii-tol.; — ,/.-». Donii Inicrip- 
lioiiesitiiliifil.l iiiiiu: prtutiim rdit.-e- Hun-iu-e, 
1731, tn-rol. ; ce recueil de deut mille iu.ir' 
lions contient des remarques nombmises de 
Gori; — MVseum Florenlinum , fi.uence, 
1731-1743, 6 vol. in-fol. : superbe ouvrage de 
lu\c. Le t P" comprend les Imagines Deo- 
rum et itlvstrium mrontmi le t. II, Gem- 
mitrum antiquarum Imagines ; le I. lit, Deo- 
rura et viroram il.lustrium Statua:; le t. IV, 
Antiqna .\umismuta maximimnduli; le I. V, 
Atitintia Sumtsmata prxstuntwra maximi 
moilii/i. Hem Oliscrvalh'ir* ii numism-iln : 
le t. VI, Antv/aa flumismtita, cum ubst.reitlio- 
niliUS. Cet ouvraje lui eiaitinue après la mort 
de Gori. David en I Jmuie une édition 
10. 
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chère, avec d'exceUenies notes de Mulot, 8 vol. 
in-4* ; — Descrizione delV atrio inalzato délia 
nazione Brittanica sulla piazza délia città 
Livorno per l'ingresso fatto in essa 1731 dal 
Infante Don Carlos; Florence, 1732, in-fol. ; 

— Nie. Averanii Diss. de menibus Mgyp- 
tiorum; Florence, 1734, in-4°; — Prodro- 
mus Musei Etrusci; Florence, 1735, in-fol. ; 

— Muséum Etruscum; 1737-1743, 3 vol. 
in-fol.; — Risposta al Sign. Scip. Maffei ; Flo- 
rence, 1739, in-8° : cette réponse aux remarques 
de Maffei publiées dans les Osservazioni let- 
terarie di Verona , t. IV, se rattache à l'alpha- 
bet étrusque donné par Gori. Sur cette discus- 
sion voyez les tomes XXI et XXXY des Opuscula 
scientifica et philologica de Caloger ; — Di- 
fesa delV Alphabeto degli antichi Toscani di~ 
saprovato dal Sign, Maffei; Florence, 1742, 
in-8° ; — Bibliothecœ Medicx, Laurent, et 
Palatinm Codicum MSS. orientalium Cata- 
logus, digestus a Steph. Assemanno; Flo- 
rence, 1743, in-fol.; — Osservazioni critiche 
sopra alcuni paragrafe del ragionamento de- 
gli Itali primitivi ; Florence, 1743, in-8°; — 
Symbolx litterariœ, opuscula varia philo- 
logica, scientifica, antiquaria signa, lapides, 
numismata , gemmas et monumenta medii 
sévi complectentes ; Florence et Rome, 1748- 
1758, 10 vol. in-8°, avec gravures; ce recueil de 
dissertations archéologiques est très-précieux ; 
— - Vita di Mich.-Angelo Buonarotti da Arcanio 
Condivi ; Florence, 1746, in-fol. ; le second vo- 
lume de cette édition, enrichie de nombreuses 
notes par Gori, n'a pas paru; — Memorie di 
varia erudizionè délia Società Colombaria ; 
Florence et Livourne, 1747-1752, 2 vol. in-4°; le 
relevé des dissertations recueillies dans cette 
collection se trouve dans les Nova Acta Eru- 
ditorum, années 1756 et 1757; — Exemplar 
tabulas Trajanse ex aère pro pueris et puellis 
alimentants rei publias Veteiatium, cum 
expositione Muratorii ; Florence, 1749, in-fol.; 
publiée la même année en italien; — Dactylio- 
theca, seu gemmx antiquœ Ant. Zanotti, cum 
notis Gorii; Venise, 1750, in-fol.; —Muséum 
Cortonense, a Fr. Valerio, Fr. Gorio, et R. 
Venuti illustratum ; Rome, 1750, in-fol.; — 
thésaurus Gemmarum antiquarum astrife- 
rarum; Florence, 1750, 3 vol. in-fol., avec 
200 tables de gravures ; — Thésaurus Morel- 
lianus, seuChr. Schlegelii, S. Havercampi et 
A* F. Gorii commentaria in XII priorum 
imperatorum numismata ab Andr. Morellio 
delineata ; acced. Gorii Descriptio columnse 
Trajanœ ; Amsterdam, 1752, 3 vol, in-fôl.; — 
J.-B. Donni Commercium litterarium ; Flo- 
rence, 1754, in-8° ; en 1743, Gori avait déjà pu- 
blié la Lyra Barberina de Donni (voy. ce nom); 

— La Toscana illuslrata nella sua storia con 
varj monumenti e documenli, 1. 1; Livourne, 
1755, in-4°; — Thésaurus Diptychorum y cum 
notis Passerii; Florence, 1759, 3 vol. in-fol. ; 



c'est encore aujourd'hui l'ouvrage le plus impor- 
tant sur cette classe de monuments ; — Historia 
glyptographica , prœstantiorum sculptorum 
nomina operumque eorum descriptionem 
complectens ; Florence, 1767 , 2 vol. in-fol. ; — 
Xenia epigraphica , dans les t. IV et V des 
Acta Sodetatis La t. Jenensis. — Gori a aussi 
édité beaucoup d'ouvrages ; nous citerons : Ca- 
sareggio, sonnetti et canzoni; Florence, 1740, 
in-8°; — Soldani, Satire; Florence, 1743; — 
Salvino Salvini, Componimenti poelici; Flo- 
rence, 1750, in-8° ; — Lupi, Dissertazioni e 
lettere filologice trezzo; 1753, in-8°. Gori avait 
l'intention de publier encore cinquante-trois ou- 
vrages ; le relevé se trouve dans les Annali let- 

ter. d'italia, t. II. E. G. 

Brucker, Pinacotheca Script, illustrium, dec. W, 
n° III. — Strodtmann, Neues Gelehrten-Europa, l X. 
— Adelong, Supplém. à Jôcher. — Saxius, OnomastUm, 
t. IV, p. 391. — Goethe, fTinkelmannund ttin Jahrhun- 
dert. 

*gori-gandellini (Jean), biographe ita- 
lien, né à Sienne, au mois d'avril 1703, mort le 
15 décembre 1769. Son père, François Gori, d'une 
famille honorable de Sienne, le destina d'abord 
à l'état ecclésiastique. Gori fit ses études au sé- 
minaire. Mais son frère, ayant perdu l'espoir d'a- 
voir des enfants, l'engagea à se marier, afin que 
leur famille ne vint pas à s'éteindre. Gori épousa la 
fille unique de Joseph Gandellini, riche négociant 
à Sienne. Après la mort de son beau-père, Il ajoutai 
le nom de sa femme an sien. Son occupation 
favorite était la gravure au burin. Ses relations 
avec les hommes les plus distingués de Sienne 
lui suggérèrent l'idée de réunir un nombre consi- 
dérable de notes sur les vies et les œuvres des plus 
célèbres graveurs; son livre était déjà entière- 
ment terminé lorsque parut le Dictionnaire des 
Graveurs de Basan. Voulant donner la dernière 
main à son ouvrage, Gori se rendit à Rome pour 
y voir les richesses artistiques rassemblées dans 
cette ville. Il y mourut, peu de temps après. 
Son travail sur les graveurs fut publié après sa 
mort, par Giovanni Olmi. Gori laissa deux fils; 
Francesco, l'un d'eux, fut l'ami intime d'Alfieri. Le 
3 septembre 1 784 , les deux frères moururent, 
emportés tous deux en même temps par une 
fièvre inflammatoire; la famille de Gori s'étei- 
gnit avec eux. On a de Gori Gandellini : Notizie 
istorichedegV Intagliatori ; Sienne, 1771,3 vol. 
in-8°; une nouvelle édition, considérablement 
augmentée, en fut faite par l'abbé de l'Angelis à 
Sienne, 1808-1816, 15 vol. in-8°. E. G. 

Tipaldo, Biograflu degli Italiani illustri, t. VI. 

* gorigé (ou Gourgen) , et les princes Go* 
rigéans. 

gorigé (en géorgien Guirigué), fondateur 
de la dynastie des Gorigéans , branche des Pa- 
gratides d'Arménie , et roi des Aghovans ou Al- 
baniens , occupa le trône de 982 à 989, époque de 
sa mort. Il était le troisième fils d'AchocLIII, roi * 
des rois d'Arménie. Son frère Sempad II, roi des 
rois , lui donna en fief les provinces de Dachir, de 
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1.1,-i-ihh li, (le IWoioil.i'il , de Giueaii, de Gaidion, 

Kboragherd ef de Pazkerd, qui comprenaient 

" incienne Albanie. Gori^é résidait 

i Lorhi. Il eut plusieurs fois à repousser les in- 

des musulmans. 

Son fils David I" régna jusqu'en 1046. il 

Mb, mais sans succès, dis rompre Je lien de 

msslilé qui l'attachait à Chahanctiah, succes- 

iBir de Scmnad 11. Il ne réussit pas davantage. 

i «raserver les provinces qu'il avait conquises 

sur les Géorgiens et les Musulmans. On le sur- 

mmmaAiw'j/tin, uu Sans Terre. Apres David 

régnèrent successivement Gorrgé II, David II, 

i|ui fui dépouillé "le loutre ses [mssessions par 

IfiC.Tivgiens, mais nui, avec l'aide des musul- 

il'AiiiH'nic . recouvra la forteressede Mad- 

Gotfgj III. Apas ou Abbas, Agsarlhau 1", 

IV. Ce dernier eut pour successeur ses 

lils Poipahlovan, Thaghiatin et Agsai'tlian II. 

ïond se init au service des Mongols , et as- 

à. I.i prise de Baghdad en 1258 et à celle de 

trékin en taoo. Il vivait encore en isua. A 

ir dp celle t\ >or nie, l'histoire ne fait plus 

m de princes uoriuéans, 

le généalogie diffère un peu de celle qui a 

loplée par Wakhonchl. Cet annaliste géor- 

i substitue Phadala à David I", et Gagic à 

».II p!aced'aîlleursen9l8 la date de la mort 

E. Beauvois. 



lans [a MoiMQrapliir des Monnaies sr- 

liOiurl ( Joseph- Corio , marquis ue), poêle 
'nmatlque italien, né A Milan, vers la lin du 
'liv millième siècle, mort un peu âpre» 1761. Il 
mil île lionne heure à Paris, oii il fréquenta 
kascMp le Ihéàtre. De retour en Italie, il y fit 
hiirs pié<'c>, générali'ineiil applaudies. 
1.111,1,1c lui ; Rime diverse ; Milau, 1724, in-8°; 
- Tttitrntrmjkoecmrueo; Venise, 1732, in-8"; 
Milan, 1745, 6 vol. in-12; en tête se trouve un 
Trattato del/c i>rrfr/iti Trniji-dia. La seconde 
:i ■•nne neuf tragédies,'! cinq comédies; 
lurmi les premières on remaroue Jr-.inM , le 
■ li..'1-.l 'enivre de Gorinï; — Polltica, diritto e 
nligimie; Milan, 1712, 2 vol. in-'i" ; cetnunagc, 
ii.is ii l'inde\ , fui attaqué jiar beaucoup decri- 
■ains; — L'UotnO, trattato fisico-momle ; 
i '.ii'.. iii-i"; tradnil ( il français sous le 
litre A' Anthropologie; Lausanne, 1701, in-4"; 
— Via g verilà, sui fuiidaine.nii délia morale 
crùtiana ; Milan, 1761, 2vol. in-12. E. G. 
tiirHif j Supplément <i Jôcher. 
t.OBiM (Jean), mathématicien italien, né 
en iTSa.àPalaïio, dans le Bre.sr.iaii, mort d'une 
rluitt de voiture, le 25 septembre 1825. Il avait 
(éotnétrie pour devenir arpenteur; 
ucciflni valurent une chaire de mathé- 
matiques à l'université de Pavie. En 181 S il sup- 
■ ■■■'■i.lln lui doit: Mementi d' Alijctira; 
"Pitié, 1816, in-8°; — Elementi di Geometria 
5 solida, etc.; Pavie, 1811), in-8°; — 
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Elementi di Matematica para; Pavic, 1819, 

i,in:n>Mi.t:s ou JoslPPOK BEs-gorioi* 

(Jnsefi/i, (ils de Gorion), pseudonyme d'un 
compilateur hébreu , que l'on suppose avoir vécu 
au neuvième siècle de .l.-C. Il est parle de Irai 
pour lu première fois dans un ouvrage de Saadia 
ben-Gaon , composé, en S73. Un possède suus le 
nom de Gorionides une Ilistuirc des Juifs, 
écrile en hébreu, et divisée en si\ (ivres. C'est 
une compilation du Livre des Machabies, des 
Antiquités judaïques , et île {'Histoire, de. la 
Guerre des Juifs contre let Romains. Le 
compilateur (tarait être un juif de France; il se 
donne pour Flavius Joaephe , quoique ce dernier 
mi ills rie Mathatias , et non pas de Gorion. La 
plupart des rabbins el quelques érodits chréliens 
se sont laissé tromper par celle assertion men- 
songère. Ils ont cru que la compilation de Jc- 
sippou ■ ■ lait li- te\le liebivu des écrits historiques 
du Josèphe. Ils sonl néanmoins forcés de con- 
venir que la traduction grecque est beaucoup 
plus conqdrte que le prétendu ouvrage original. 
L'histoire de .lusipi'mn i.'.t d'ailleurs remplie d'a- 
n ne h roui si ne s qui décèlent l'époque récente ou a 
v,-, ii l'auteur. Par exemple il y est fait mention 
de» Lombards, des Anglais. On v trouve en outre 
îles interpolation:, tirées [l'outrages postérieurs 
au premier siècle de l'ère chrétienne. Son Histoire 
a ele imprimée à Cnnstanlinopie, 1490 et 1510; 
a Cracovie, 1595 ; à Francfort- su r-le-Mein, 1689; 
traduite en latin par AdelLind , Venise, 1 544 ; par 
Munster, qui a aussi donné le texte; Bile, 1541, 
in-fol.; par Gagnier , Oxford, 1706, in-4"; par 
ISreithaupl., Gotha, 1707, in-4" ; de plus traduite, 
eu allemand et en animai.-.. l 'ruln'e-gé de cette his- 
toire a été fail pur Abraham Un-l>ior, et édité 
avec une traduction laliiie par Munster, Worms, 
1529, in-8"; par Lopuseulns, Baie, 1559, in-8". 
Wolfitis en a itonné une traduction allemande; 
Magdebourg, 1561, in-4', Francfort, 1613, in-8". 
On en trouve aussi une traduction allemande à 
la fin des Bibles polyglottes de Lejay el de Wa|. 
Ion. Gorionides se déclaré aiileur de plusieurs 
autres écrits dont on ne connaît que les titres. 
E. Blauvois. 
tvoirtus, Bibl. Hebrsea, 1. 1. ILI, IV, tous Tinace in. — 
\w i'i-s^l, /n;s'j»wrir, Atnneo 'l,</li iutiirt Enret. 

gcibioon, surnommé Skantcheli (l'Admi- 
rable), historien arménien, vivait au cinquième 
siècle de l'ère clirélienne. Après avoir étudié la 
philosophie, la théologie, les langues syriaque 
et grecque, sous la direction de Mesrob et du 
patriarche Isaac I er , il fut envoyé it Constanti- 
nople pour y compléter ses éludes. De retour 
dans sa patrie, il prit part avec ses matlres à la 
Irai ludion en arménien de la Bible et de plusieurs 
traités des Pères grecs. Il devint évèque «l'une 
province .-it'ii-e sut' le- mutin. dr la ilénrgie. Ou 
de lui la Vie du patriarche Isaac fw et ta 
i<: île Mesrob. Celle dernière a été éditée dans 
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Opère di antichi Scrittori Arment del quinto 
secolo ; Venise, 1833, in- 8°. Ces ouvrages con- 
tiennent un grand nombre de faits relatifs à 
l'histoire contemporaine et à l'auteur lui-même. 
Ils se distinguent par la pureté du style. Gorioun 
a aussi composé des homélies. 

E. Beauvoib. 

Tchamtchian. IJist. d'Arménie, t. 1. — Suklas Sotnal, 
Qnadro delta Storia letteraria di Amenia, ». M. 

gohljeus (David), philosophe hollandais, 
né à Utrecht, vers la fin du seizième siècle. Dans 
ses ouvrages de philosophie , il s'éleva contre 
les formes substantielles des sectateurs. d'A- 
ristote. Il n'admettait qne deux éléments, la 
terre et l'eau ; il avait deviné avant Lavoisier que 
le feu n'était pas un corps spécial; il ne le consi- 
dérait que comme un accident. Gorlaeus se rap- 
prochait en plusieurs points de la philosophie 
de Descartes; aussi Régis, disciple du dernier, 
put-il appuyer de l'autorité de Gorlaeus ses opi- 
nions sur l'union du corps et de l'âme. Cela donna 
lieu à Voetius, l'adversaire de Descartes, de dé- 
clarer les principes de Gorlaeus contraires à la 
Bible. On a de Gorlaeus : Exercitationes phi- 
losophiez, quibus universa discutitur phi- 
losophia theoretica et plurima peripatetico- 
rum dogmata evertunturf Leyde, 1620, in-8°. 

E. G. 

Bayle, Dictionnaire. — Burmann, Trajectum eru- 
dUum. 

gorlaWs (Abraham), numismate et anti- 
quaire belge, né à Anvers, en 1549, mort à Delft, 
en 1609. Tout jeune encore il montrait un goût 
décidé pour les antiquités; il avait rassemblé une 
très-grande collection d'anneaux et de cacliets 
provenant des Romains. Par des raisons incon- 
nues, il quitta sa patrie pour se rendre à Delft, où 
il occupa des fonctions publiques, on ne sait les- 
quelles. Sur la foi de Peiresc, on a prétendu que 
Gorlaeus n'avait qu'une connaissance très-super- 
fieielle de la langue latine; mais ce fait est in- 
firmé par plusieurs témoignages contemporains. 
Scaliger lui reproche d'avoir fabriqué de fausses 
médailles pour donner cours à ses idées sur 
l'histoire. Le cabinet d'antiquités do Gorlaeus 
rat vendu après la mort de celui-ci à Jacques, roi 
d'Angleterre, lequel en fit l'achat pour le diver- 
tissement du prince de Galles. On a de Gorlaeus : 
Dactyliotheca , seu annulorum sigillorumque 
promptuarium ; Nuremberg, 1601. En tête de 
cet ouvrage se trouve une savante préface, qu'on 
s'accorde à attribuer à Worstius. Une seconde 
partie suivit, sous le titre de : Variarum Gem- 
marum, quibus antiquitas in signando uti 
solita, Sculpturx. Les éditions que Gronovius 
donna de cet ouvrage en 1695 et 1707, à Leyde, 
en 2 vol. in-4% sont recherchées, à cause des 
notes ajoutées par ce savant. En 1778 on a fait 
de l'ouvrage de Gorlaeus une édition française, 
moins estimée que l'original latin ; — Thésau- 
rus Numismatum familiarum romanarum; 
Leyde, 1608, in-fol. Après la mort de Gorlaeus, 



on publia de lui : Paralipomenu Numismatum. 

E. G. 

SweerUtu. Atkenae belgicm. — Bayle, Dèctionuoért. 

gorm ou gormor , surnommé le Vieux, 
roi de Danemark , mort en 036 , monta sur le 
trône de Lethra, en Séeiande, vers le milieu do 
neuvième siècle. 11 soumit les princes ses voisins 
et inquiéta môme le nord de l'Allemagne. Sous 
lui le Danemark devint un royaume obéissant 
au môme chef. Selon Adam de Brome il fut re- 
poussé par l'empereur Henri l'Oiseleur, qui au- 
rait établi une marche dans le Schleswig pour le 
contenir ; mais cette version est contredite par 
d'autres historiens. Des missionnaires vinrent 
prêcher le christianisme en Danemark pendant 
le règne de Gorm. Ce prince ne se convertit ce- 
pendant pas. Sa femme Thyra', fille de Haraid, 
comte de Holstein, fut appelée l'ornement du 
Danemark. P. A. 

Saxo GrammaUcus, Hist. Donico. 

gornicki [Lucas), historien et publiciste 
polonais , né dans l'ancien palatinat de Cracovie, 
en 1530, mort en 1600. Il fit ses études à l'uni- 
versité de Cracovie, et les acheva à l'étranger. De 
retour dans sa patrie, il fut attaché à la personne 
de Samuel Macieiowski , évoque de Cracovie et 
chancelier de la couronne de Pologne. Le jeune 
Gornicki continua, après la mort de ce prélat, à 
être employé par son successeur le chancelier 
Przcremhski, et finit par être placé, en qualité 
de secrétaire, dans le cabinet du roi Sigisraond- 
Auguste. Il occupa ce dernier poste jusqu'à l'an- 
née 1572 , époque de la mort du môme prince. 

On lui doit une foule d'ouvrages rédigés en 
polonais , dont la plupart furent publiés après la 
mort de l'auteur, et qui tous eurent plusieurs 
éditions. Les principaux sont : Dzicie w Ko- 
ronic Polslingen ( Histoire du royaume de Po- 
logne , y compris quelques événements exté- 
rieurs) ; Cracovie, 1657. Ce livre, qui embrasse 
les temps dans lesquels Fauteur avait vécu, sedis- 
tingue par l'élégance du style non moins que par 
des considérations bien profondes ; — Droga dû 
zupeting wolnosen (Chemin pour conduire à 
une liberté complète et entière); Elbing, 1650; 

— Rozmowa Polakaz Wtachem (Dialogue 

entre un Polonais et un Italien sur l'élection 4a 
roi, sur la liberté , sur le droit et les mœurs des 
Polonais); Cracovie, 1616. Dans ces deux ou- 
vrages politiques on trouve des règles si sages 
qu'elles pourraient être suivies de nos jours en- 
core ; — Dwozanir Polski ( L'Homme de cour en 
Pologne ) ; Cracovie, 1639. C'est une traduction'.oa 
plutôt une imitation d'un ouvrage publié en ita- 
lien , par le marquis Balthasar Castiglione, sous 
le titre II Corteziano. L'auteur y présente en dia- 
logue le type d'un homme de bonne éducation, 
de bon goût et d'intelligence pour qu'il soit a 
même de se montrer convenablement dans divers 
rapports de la vie sociale et surtout dans les 
cours des grands. — Bzeez o dobrodzicystuwach 
(Traité sur les Bienfaits, d'après Sénèque); Cra- 



Ici Goroîcki surpasse l'aulei.., ... 

son liviv p.irail |)|iitnt un i']'i;iinal 
;tion. On attribue aussi à cet écrivain 
i*ii>jij<- intitulé /r-oij (Froas), qu'il 

il de Séné. pie, i.'n vers polonais; 
80. N. Ki.ii.ii.sm. 

■■■■"■ofiir» noWniî. t. llBIi- 

. .,■■■..■. 
--«les puloiMUj. 

CINTO, sculpteur llorentin, élève 
« Ti-,' . travailla vera 1284 à la mer- 
de la cathédrale de Sienne. 
E. B— n. 

I. - Cltnjrnan, Storin itrlla .îerirturn 

di gkbgomo, sculpteur alonnnis, 
imencemtut ilu qnttoniènie 

rida pour la cathédrale de Massa, 
aines, la chasse île sain! l'i-iimu , 
has-reliers et de onze statuettes, 
pas sans mérite. On y lil cette ins- 
iso Doiini MCCCXX1Q, magister 
ariut Util fieri, opus W" Goro 
Seni.t. Les autres ouvrages qu'on 
a Sienne confirment l'opinion avan- 
l'umr lie saint Orbon pcnl donner 
Goro; Irts sont les sculpture* de la 

-Frai eo, li - liiuiN'.iu du cardinal 

lu i atliedrale , el celui ,iu juriscon- 
Arringhieri dan.- le premier cloître 
îini.pic. monument qui offre uue 
e avec le mausolée de Cino, autre 
voit dans la cathédrale de Pistoie, 
ne serait pas éloigné de le- croire 



rowra, Vos), Owew. 

~i. VoyK Becan. 

'il* ( Don Manuel- Edouard di ), 

auteur comique espagnol, né le 

l?90, à la Vera-Crui, oii sou père 

.'ur. Vetl ISlâ tl commença à écrira 

■ede Madrid, Parlisan décloroilc la 

de 1H2U, il (lui s'expatrier après les 

1823, et il passa en Aiudelerre. 

islechargp.nul aupiv.sdodilïcreiiles 

l'obtenir la reconnaissance de 

Gorosliza t'éussil compt .■!■- 

té ambassadeur du Mexique 

LvnrJres, puis à Paris, on il conclu! on 

a avec la France. Au milieu 

sérieuses , il savait encore 

da composer de charmantes 

. K au Mexique, il fut nomme 

llatéldircclelirdu iacàiredc Mexico. 

lies de Gorostiw, conçues sur le 

■ ■!■■ Moratin ie jeune, le dialogue 

... el spirituel ; le style Cil estcliâ- 

ication très- coulante. Les pièces de 

" ' mjours eu le plus grand succès. 

dut'jeivia para tudos ; — Don 

-■ deanlaho; — 
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Tntamlprtrtt cual; - - Confina pan 1/ cetollu ; 
c'est sa meilleure comédie : Scribe y » puise le 
sujet de sou vaudeville : l'île c/itnimirrr el 
sonneur! — ïenfinMCOjfdojllruvelles, I8:fii, 
2 toI. in-lî. Gnrostiia a aussi pubien un Mé- 
moire sur su mission aux Elats-Unis. E. G. 

Ci o Rit A« (Nicolas m), théologien français, 
né, suivant les derniers critiques, Écliard et 
11. I.ajard. dans le linurj; île îlotnin, au Maine, 
vers l'année 1230, mort en 1295. Apres avoir 
commencé ses éludes littéraires ehe* les frères 
prêcheurs du Mans, Mcolas de Gorran. vint les 
acl lever au collège de la rue Saint- Jacques, à 
Paris. Il fut ensuite un des lecteurs on régeuls 
de ce collège, et, après s'être rendu célèbre dans 
la chaire, il devint confesseur du roi de M ;i varie, 
iils i|e l'Iiilippr li- Mardi. Nicolas de Gorran a 
laissé des commentaires ou Pastilles sur l'Ë- 
c.iihii'o Sainte el des Sermon*. De ces nombreux 
écrits quelques-uns ont été puhllés; d'autres 
son! inédils , et certainement ceux-ci ne verront 
jamais le jour M. I.ajard a dressé le catalogue 
exncl des uns el des autres, dans le tome XX de 
VftUtOire littéraire de la France , et n'ayant 
à modifier aucune partie de ce récent travail, 
nous y renvoyons le lecteur. B. H. 

H. Lljant, Hiitoirt UHrr. rff lu Frniuw, t. XX. — 

çorli.-. IMi,i,i,jr. Ju If nin, . - Coi'.-. 1,1,1.11 t-elii'irafilnaï 

; r.onitESio (Gaspard), linguislrmrienta. 

liste italien, né le :>Q juin (son, à llaguasco, pe- 
tite ville du Piémont II lil ses premières éludes 
à Mondovi, et fut ensuite envoyé au collège dis 
Provinces, a Turin. En 1830, aussitôt après 
avoir été reçu docteur es lettre», il partit pour 
l'Allemagne, on il s'initia aux grandes éludes de 
critique, de philosophie et d'histoire. A son re- 
tour 6 Turin, en 1832, il fut nommé professeur 
d'histoire à l'Académie militaire rie celte ville, et 
suivit i:n cours complet, dont i! publia des frag- 
ments. Élu membre de la faculté des sciences 
et lettres de l'université, en 18,14, il fil paraître 
à cette occasion divers travaux littéraires sur 
l'origine de la mvtholrjgie et la méthode de son 
inlequélalion. sur la |>oésie de Pindare, sur 
l'a ri dramatique , et des recherches sur le génie 
el l'aflinité des langues grecque, latine et ger- 
manique. Vers la même époque , on fonda à Tu- 
rin une revue littéraire e! scientifique, Il .safiaZ- 
Jîfno. Cette reine, rpii cul beaucoup de retentis- 
sement eu Italie, était rédigée |ar l'élite des 
jeunes écrivains; M. Gorresio en fut l'un des 
principaux ré laeleiiis. C'etaitalor- le monioutoil 
les éludes indo-germaniques se révélaient dans 
toute leur splendeur cl promettaient de beaux 
et grands résultais pour la philologie comparée, 
l'histoire, la philosophie. Le terrain était nou- 
veau ; chaque pas dans cette voie nom elle élait 
pour ainsi dire une décuuvccle. Cé-s éludes m- 
fralent un attrait ioul particulier à M. Gorresio, 
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qui s'y livra d'abord sans autre guide que lui- 
même ; pois en 1838 il vint à Paris suivre les 
cours du savant Eugène Burnouf , et se trouva 
bientôt en rapport avec les hommes les plus 
distingués de la science. Deux ans après il avait 
fixé son choix, et arrêtait le plan des travaux qu'il 
se proposait d'entreprendre. Il existe dans llnde, 
ainsi que dans la Grèce, deux grands centres, 
deux foyers de traditions épiques qui ont donné 
naissance à deux grandes épopées, admirables 
sous plusieurs rapports, le Ramâyâna et le Ma" 
habhdrata. Le Ramâyâna, antérieur à Homère, 
a recueilli et exprimé d'une manière splendide 
les plus anciennes et les plus belles traditions 
ariennes ; il résume en même temps toute une 
époque historique de la plus haute importance 
pour les origines des races qui peuplèrent l'Eu • 
rope. M. Gorresio s'occupa d'abord du Ra- 
inâydna ; il travailla avec une patience et une 
persévérance à toute épreuve à recueillir et à 
rétablir le texte sanscrit; il se rendit à Londres 
pour examiner les manuscrits des célèbres col- 
lections qui se trouvent dans les bibliothèques 
de VEast-lndia-House et delà Royal Society, 
et en 1843 il fut en mesure de faire paraître 
le premier volume du texte sanscrit, avec une 
introduction dans laquelle sont traitées les ques- 
tions principales de critique littéraire et histo- 
rique qui se rattachent à cette grande épopée. 
Depuis lors, huit autres volumes parurent suc- 
cessivement, avec des préfaces et des notes des- 
tinées à résoudre les différents problèmes qui 
faisaient naître cette publication; le dixième, 
qui complétera l'ouvrage, doit résumer tous les 
éléments historiques, philosophiques et religieux 
au milieu desquels l'épopée a pris naissance. Ce 
que l'on remarque surtout dans la traduction 
italienne que M. Gorresio a donnée du Ra- 
mâyâna , c'est la grâce et l'élévation de style, 
qui reproduisent avec un rare bonheur le type 
antique de l'original. Encouragé par les suffrages 
du monde savant, M. Gorresio poursuit au- 
jourd'hui son œuvre avec un zèle infatigable. A 
peine a-t-il terminé l'immense travail qui lui a 
coûté plus de dix années de veilles, qu'il prépare 
déjà la traduction et l'examen critique du Ma- 
habhârata. Cette seconde publication, non 
moins considérable que lit première, achèvera 
de mettre en lumière les deux grandes phases 
épiques de l'Inde ancienne. Pendant son sé- 
jour à Paris, M. Gorresio s'occupa aussi beau- 
coup de chinois, et suivit assez longtemps le cours 
de langue et de littérature chinoises de M. Sta- 
nislas Julien. Son intention était de se servir de 
cette langue pour l'étude du bouddhisme dans 
l'immense développement qu'il a pris en Chine. 
H faut espérer qu'il reviendra plus tard à son 
projet, et qu'à l'aide du sanscrit et du chinois il 
parviendra à éclaircir et à coordonner l'histoire, 
encore si obscure, de la religion et de la doctrine 
bouddhiques. En 1852 M. Gorresio fut appelé 
à œvrir à l'université de Turin un cours de sans- 



crit et de littérature indo-germanique; 
première chaire de ces études créée 
Malgré d'aussi nombreuses occupations 
resio trouve encore le temps de p 
différents sujets des articlos dans les 
italiens et français. 

M. Gorresio est membre de l'Acai 
Sciences de Turin et correspondant d 
mie des Inscriptions de Paris depuis -U 
en France, par les soins de l'imprimi 
riale, qu'a été exécuté le grand ou? 
nous avons parlé plus haut et qui p 
titre : Ramâyâna, poema sanscrit 
mici, tradutione italiana con note, 1 
in-8°. Il existe de cet ouvrage une sec 
tion,de luxe, in-4°, tirée seulement à 
plaires, par ordre du gouvernement s 
Dieudonné Denne-B4i 

Documents inédits. 

gorris ( Pierre des ) , en latin 

médecin français, natif de Bourges, 

avoir joui au seizième siècle d'une ass 

réputation, due moins peut-être à s 

pratique qu'à la publication de deu 

ges de thérapeutique, dont l'un a rx 

Praxis Medicinœ, Venise, 1545, et i 

à Paris, en 1555; — l'autre .Formu 

diorum quitus medici vulgo utanti 

1560. Ce formulaire fut traduit plus 

Jean Rivière, sous le titre de : Disci 

tant des Remèdes singuliers dont h 

cins usent en toutes maladies; Ly 

et Paris, 1581. Le lieu d'impression d 

de ces ouvrages indique peut-être que < 

avait beaucoup voyagé et puisé à c 

écoles les connaissances dont il était 

Toutefois sa réputation fut effacée pai 

son fils Jean (voy. l'article suivant). 

La Croix du Maine et du Verdler Biblioth. f\ 
céron. Mémoires* — Spreogel, Hist. de la Mé< 

gorris (Jean des), éruditmédeci 
précédent, né en 1505, à Paris, mort e 
se recommandait, suivant Scévole c 
Marthe, par sa grande connaissance d 
fut nommé en 1537 procureur de la na 
çaise dans l'université de Paris; mais a 
brassé le calvinisme, il se vit exclu 
université. Rétabli en 1563 par ordre • 
Charles IX, il en fut exclu de nouveai 
tégré une seconde fois par lettres pa 
7 mai 1571. Il y était encore à sa mort, 
la suite d'un déplorable événement. Un 
où il se trouvait ayant été arrêté par de 
il en éprouva tant de saisissement qu 
meura frappé de paralysie. Ses œuvre 
publiées en 1622, en un vol. in-fol. par : 
fils, du même nom que lui, et qui fut méd 
naire de Louis XIII. On a de lui une t 
latine de Nieandre ( Theriaca et Al 
maca t cum scholiis; Paris, 1543, in-8 
finitionum medicarum Libri XXlJk 
1564 et 1662; Francfort, 1578 : c'est ui 
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de tous les termes grecs em- 
, ouvrage j ad is considé ré corn me 
>ux qui voulaient ctilri^iri'iiHn- 

)■ la. médecine; — Gafeni In l'ro- 

ica tllpfiocralis, tibrl 17; Lyon, lâiî, 

H'pixicnilii Jusjariindum, etc., jj-, 

sc/toliis ; Paris, I a«S, in-4" ; — in 

HAfYflH De Medico Aduotat. et 

ibid., 1M3, in-S"; — ffippocralts De 

el naturu punit; ibid., 15i3, hi-4"; 

- i« lepore marina, 

S»m*tli.rtar. £/0(j. »ur'. ou// , .Vrimyer. - BiWiofA. 
Icrajor.» «Killc. - Du Boula;, //■«. (il ILnlvrrstlt 

ftftrlf. 

cotais ( Jenn lie). Voi/. Gonom le Soli- 

tiKS*s ( Antoine-Joseph ) , publieisle et 
tourne politique français, né à Limoges, le '.il sep- 
Irtiilirc 173 i , guillotiné ii Paris, le; octobre 17H3. 

■■■■ Narliielemy Gorsas pi de Mer- 

ritn riinbeuf, qui exerçaient la profession de 
rankmniers. [Néanmoins, le jeune (iorsas, dis- 
la* d'abord à l'état ecclésiastique, reçut une 
tome éducation. Il refusa de se consacrer au 
lulli-, s in la Paris, cl prdliijiia le proies-, lia! pa: ■ 

taulier. Il fonda ensuite une maie l'éducation 

à Versailles, etae livra à la poésie, malhenreuse- 

nrat au genre satirique : il se til des ennemi* 

dont toutes les classes de la société. Aussi, en 

i;SB, l'util enfermé a Hieétre, sous la préven- 

lÎM île corrompre le- imeurs île ses rlow-. Colle 

accusation ne fut justifiée par aucune preuve; 

«aiîles rigueurs dont Gorsas avail été l'objo! 

t» cette circonstance lïrrilércnl vivement, elex- 

t&raentsuffi sarn ment l'exaltation révolutionnaire 

'jo'il montra dès lors. Après un court voyage 

| 'laoî son pays, il reparut à Versailles, au ruo- 

I wat où s'assemblaient les états généraux, et 

i •/unïer de l'er.tnilles. 11 s'attacha 

I ww cette feuille à dévoiler les intrigues et les 

imprudences de la cour, et vint le 4 octobre 

publiquement au Palais-Royal son 

aaméro du jour, contenant le récit du fameux 

banquet de mi-plioii 'km ni par les gardes du 

"irps aux olîiciers du régiment de Flandre, 

banquet dans lequel la santé de la notion 

«vait été repoussée avec mépris , et où, en pré- 

■ ■i il de la mue. In ((marrie nationale 

■ '.lit rie Cimier aux pieds cl reniplnieo par des 

cacardes noires et Mancties (0 ». D'an lies provo- 

j.iiiinl d'autres orgies avaient suivi 

■ ,<■'■,. inconséquence. I.e 1 un déjeuner 

nis la salle du Manège, et le 3 plusieurs 

«Bioo« bruyantes se firent encore soit dans les 
met, soit dans le (bateau. A l'audition des 
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révélations de Gorsas, le peuple de Paris, depuis 
liin^lcmps en proie a la famine, se su u leva aux 
cris de: A Versailles! et Du pain ! Corsas ne 
craignit pas de se mettre à la tète d'une des co- 
lonnes de l'insurrection, et partagea la Iri.-le -loiro 
de Stanislas Maillard (vùij. ce nom). Après re- 
gorgement de quelques gardes du corps, l'inter- 
vention de La tavelle vint préserver pour cette, 
fois Louis XVI et sa famille, qui néanmoins 
durent céder au vœu populaire et rentrer à Pa- 
ris. Gorsas vint s'y fixer aussi (I), et changea le 
titre de son journal en celui de Courrier des 
q-uatre-vingt-trtii.i dtparttmads. Taudis que 
ses écrits se iai.-ai.iil remarquer par une polé- 
mique toujours plus véhémente, il parcourait 
le.-, clubs, an.itlicmalisant sans cesse « les aristo- 
crates et les fanatiques ■■. Il pHili.mna pour le 
Iriin-perl des restes de J.-.l. Rousseau au Pan- 
théon. Il prit une part active aux journées des 
M juin et lu aoiit I7y?.. iVomme eu septembre 
1 79? dépulé île Seine-et-Oise à la Convention 
nationale, il sié«ea d'aliord â la Montage; toute- 
fois, il attaqua avec une courageuse indignation 
les massacreurs des prisens. Peu à peu dégoûté 
des mesures de violence qu'il voyait préconiser 
liai 1 les chefs de son parti, il se rapprocha des 
girondins , el voulut arrêter le mouvement qu'il 
avait accéléré. Il était secrétaire 'le la Conven- 
tion lors du jugement de Louis XVI, Il vola pour 
l'appel an peuple, ■- attendu que |;i royauté et 
les rois , les factions et les factieux , ne seront 
véritablement el localement balayés du territoire 
delà république que quand h- peuple aura pro- 
noncé qu'il ne veut aucune cspcei- de tyrannie ... 
Sur la question de II peine : ■■■ Il y a lon^lomps, 
s'ocria-t-il, que j'ai dit et imprimé que Louis el ait 
traître à la nation cl ;i ses serments: et (se 
tournant vers la Monlague J lorsqu'une sorte de 
stupeur s'emparait de beaucoup d'esprits, que 
les braves amis des lois se cachaient, j'attaquai 
personnellement le tyran sur son troue; j'en ap- 
pelle à ceux qui me lis.iienl alors dans leurs sou- 
terrains. Comme individu , comme juge, je pro- 
nonce la peine de mini ; mai- oui législateur, 

Comme homme d'Étal, j'ai profondément médité 
quelle devait être mon opinion pour le salut 
public. J'ai vu que nos ennemis extérieurs et 
intérieurs n 'affectent de prendre intérêt à Louis, 
de ne demander sa vie que pour obtenir sa mort, 
que pour assurer le succès de leurs projeta liber- 
ticides : Je conclus- donc ace que vous ordonniez la 
détention de Louis |iendaut la guerre et Son tiao- 
nissemenl pcr|>étuel à la paix. » l'ai* une singu- 
lière cinfradiclien. finiras mla contre le sursis 
à l'exécution capitale. 

Kit février suivant, Gorsas, dan.-, son Courrier, 
attaqua violemment la commune et la montagne. 
Il n'épargna ni Danton ni Robespierre, mais 
Marat fut surtout le juste objet île sa haine, 
■i Comme il est riémunlré , lui écrivait-il , que la 
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nation te regarde tomme un reptile venimeux et 
comme nn maniaque sanguinaire, continue d'à- 
meuter le peuple contre la Convention 1 continue 
de dire qu'il faut que les députés soient lapidés 
et les lois faites à coups de pierre ! continue à 
demander que les tribunes soient rapprochées 
de l'enceinte, afin que ton peuple ait les repré- 
sentants sous sa main. Quand les dépotés, à 
l'exception de dix ou douze de tes séides, seront 
immolés , ton peuple se portera chez les ministres 
qne tu n'as pas choisis ! Chez ce Roland surtout, 
qui a osé te refuser les fonds de la république 
pour payer et distribuer tes poisons ! Chez tous 
les journalistes, chez tous les modérés qui n'ont 
pas applaudi aux massacres des 2 et 3 septembre ! 
Paris sera ainsi balayé partootlce qu'il y a d'im- 
pur ! Quelle joie pour toi ! o Marat , de voir nds- 
«fier le sang dans les rues! Quel délicieux spec- 
tacle que de les voir Jonchées de cadavres , de 
membres éj>ars, d'entrailles palpitantes ! Et quelle 
jouissance pour ton âme de te baigner dans le 
sang encore chaud de tes ennemis , et de rougir 
les pages de tes feuilles du récit de ces glorieuses 
expéditions! Des poignards ! des poignards ! mon 
ami Marat ! mais des torches ! des torches aussi ! 
U me semble que tu as trop négligé ce dernier 
moyen de crime. Il faut que le sang soit mêlé 
aux cendres ! Le feu de joie du carnage , c'est 
l'incendie ! C'était l'avis de Masanielk) , ce doit 
être le tien. » L'audacieux courage de Gorsas 
le désignait aux fureurs de la populace, excitée 
dans les clubs. Le 6 roara 1793, une bande de 
deux cents forcenés armés, conduits par le Polo- 
nais Lazowski, vint envahir son domicile, brisa 
ses presses , dispersa ses caractères, menaça sa 
famille : lui-même ne dut la vie qu'à une prompte 
Alite. Deux jours après, la section du Bon-Con- 
seil demandait à la Convention la mise en accusa- 
tion de Gorsas et son jugement par le tribunal ré- 
volutionnaire. Gorsas, de son coté, porta plaintes 
des attentats dont il venait d'être victime; mais 
sa réclamation ne fut pas accueillie. Lacroix 
s'éleva contre les députés qui, envoyés pour faire 
de bonnes lois, ne s'occupaient qu'à exciter le 
peuple par l'amertume de leurs écrits. « Je vois 
d'ailleurs, ajouta-t-il , deux caractères dans Gor- 
sas , celui de représentant de la nation, et le 
peuple l'honore, et celui de journaliste, que le 
peuple méprise. » Billaud-Varennes alla plus loin : 
il déclara Gorsas d'autant moins à plaindre que 
les presses qu'il réclamait étaient celles de l'abbé 
Royou , qui lui avaient été données par la na- 
tion le 10 août, et qu'il les avait prostituées 
comme ce royaliste (1). « L'Assemblée décréta 
que les députés journalistes seraienttenus d'opter 
entre leurs fonctions législatives et la rédac- 
tion des feuilles publiques. Cependant, cette ré- 
solution ne fut pas appliquée ; car Gorsas, Brissot, 
Camille Desmoulins, Marat, et quelques autres 

(l) Cependant le 17 germinal an in le comité de législa- 
tion accorda à la veuve de Gorsas et à ses enfants une in- 
demnité complète. 



pamphlétaires continuèrent de siéger parmi las 
représentants. Gorsas resta donc exposé à la ven- 
geance de ses ennemis ; et, sur la proposition 
de Chaomette, la commune arrêta « qne les an- 
ciennes opinions de ce déserteur de la cause 
populaire seraient imprimées contradictoirement 
avec ses opinions actuelles et affichées dans Paré 1 
sur deux colonnes avec ce double titre : Le Gorsas 
d'autrefois et le Gorsas d'aujourd'hui 14 mm 
1793. Le 2 juin suivant, Gorsas lut décrété d'ac- 
cusation avec les principaux girondins. Il se réfu- 
gia d'abord à Évreux, puis rejoignit Buzot, qui 
organisait dans le Calvados l'insurrection à main 
armée contre la Convention; mais leurs forces, 
placées sous lesordresdu général Félix Wimpfien, 
ayant été dispersées , presque sans coup férir, 
à Pacy-sur-Kure (14 juillet), Gorsas fut mis 
hors la loi le 28 juillet. Il se tint quelque temps 
cachéen Bretagne, et peut-être eût-il échappé aux 
poursuites dirigées contre lui s'il n'eût commis 
l'inconcevable imprudence de rentrer dans Pans 
et de venir visiter en plein jour une de ses an- 
ciennes maltresses, Brigitte Mathey, qui tenait on 
cabinet de lecture au Palais-Royal. Arrêté le 7 oc- 
tobre, il fut aussitôt traduit au tribunal révolu- 
tionnaire, qui se contenta de faire constater son 
identité. 11 fut exécuté le même jour. Monté sur 
l'échaCaud avec un grand sang-froid, il prononça 
ses mots : « Je recommande à ceux qui m'entes- 
dent ma femme et mes enfants : je suis inno- 
cent; ma mort sera vengée. » 

Parmi les opuscules de Gorsas on cite surtout 
un écrit devenu très-rare : L'Ane promeneur, 
ou Critès promené par son âne; Paris, 1786, 
in-8° ; réimprimé sous le titre du Nouveau Ra- 
belais, 1788. C'est une curieuse critique de» 
ridicules du siècle passé. A. de L. 

Moniteur universel, année 1789. n° 69 ; année 17U, 
n° S6S ; an. 1793, n«to, 70, 986. — Carra, Annales pétrie* 
tiqua do 99 novembre 1791. — Barbtrooi, Mémokm, 
p. w. — M» e Roland. Mémoires, t. II. p. tfiS. — De Tot- 
longeon , Histoire de France depuis la révolution es 
17W, t. I-III. — De Ferrtères, Mémoires, t. III, p. 478.- 
Montgaltlard , Histoire dé France, t. III , p. fit. —/.-A. 
Dolaare , Esquisses historiques sur la Révolution frmv 
çaise, t.. II, P 150. — À. de Lamartine, Histoire des 
Girondins, t. III, p. 107 ; t IV, p. ifo-»*7 ; t. VI, p. 19. - 
TMers, Histoire de la Révolution française, 1 1, p. 9H; 
t. 111, p. 841 ; U IV, p. M-98, ISO. — Martial Andenla. 
Notices sur quelques hommes célèbres dm Limousin, 
p. 41 à 80. — Le Bas, Diet. encyclopédique de la Frases. 
- Rabbe et Bottjolin , Biographie port, des Contempo- 
rains. — Galerie historique des Contemporains, 

*gorsej (Slanislas-Bogorya), historien po- 
lonais, né en 1494, mort en 1568. Après avoir 
achevé ses études à l'université de Cracovie, il 
embrassa la carrière ecclésiastique, et fut attaché 
à la personne de Pierre Tomicki, évéque de Cra- 
covie, vice-chancelier du royaume de Pologne. 
Honoré de la confiance particulière de ce prélat, 
il fUt chargé des affaires d'État les plus impor- 
tantes ; et après la mort de son protecteur il de- 
vint secrétaire de la reine Bonne, épouse du roi 
Sigismond I er . C'est grâce à ses soins infatigables 
qu'il nous est parvenu un recueil des lois,des divers 
actes publics, correspondances, etc., copiés de 
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■ propre main, el contenant S7 volumes, son* 

pUtotx, Legallonet, re.sponsa, irc- 

gttta serentssitiù Sintamonrfi /, 

trfii l'olontx etmagni ducix Liikuanix, etc., 

jrr Slanulaum Gorski, Pelrl Tomickt qtion- 

ilauttoturlwn.pmtenqite.Screni^. Rijiui 8/or- 

. Pal., ttcretartum, collecta; el In 

:!iiii-\f r . \iijiimuniln ipso rtyK an- 

<n $■> res polonicas ae. Itfhitanas juilo ne 

noétrato imperio adminUtrantt. Cette col- 

■ uiiiini- 'i"i si- rattachent 

d»r*cni'i]e SigiETiiond I" (1 50fi-1548|. Gorski y 

... ^ [.n>[>r'i's mémoires, mi il raronte 

liiWinnnÈ tous les delails les plu"int('ri'9SHiiKr|Lii 

ouTJnrwi a sa connaissance. Après avoir éle 

dspcrjées dons les siècles suivante, !vs .Hïi-tsi-- 

pirtirs rie ce DMtnlscril cnminenccnl anjoiirrl'liui 

le« et mises an jmii-. Soui en avons la 

rmiTt rtaiia l'ouvrage qui se publie lin irai* du 

|!/i,il>iniii, ^ Posen, fous le titre 

'imri . doul les cinq |in-iiii«rs Vulu. 

muent déjà paru (de 1849-1856). 

tadllr, Miilorvo ITiMofMM 
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( Jaegwt*SUfinhi'.lf), philosophe 

:irien |H>ljtiini>, né dans leduchéde Ma* 

»rt>,en 14Î5, mort en 1583. Il fut professeur 

: .■! d'éloquence à l'université de Cracovic. 

ouvrages sont : De periodlsatqiti' 

nraloris, tlbri duo; Cracovio, 15SS; 

tlariorumArti.1 tïMlectlcw Librl X; 

1503; — Apologio J. Gorscit pro 

tmdmw Crnriwit-nsi publia» in Wt ait (tandis 

tri* dicta, "lia aim paramai ad 

sjtudcm Acad. ; CracoVie, 1581; — 

I' Ftguris, tant qrmnmnticts, tttm rbeloricis, 

JIM f;Cran)vie, IftftO; — Mitinadt ersio, Mer. 

. théologos Virtêmbtrgmua , etc.; 
•Xope, ijro. il y attaque le livre que Krusius, 
(Meneur alors célèbre, publia sous le titre Tui- 
oMîi-.t<:(o, ain-i qui; 1rs dispute, <pii avaient lieu 
' ' théologiens <ir Tu langue et le patriarche 



'MMllirVlltoelf!, Ilieolegit.'ll russr, 
«mt eveque de kulomna, en 1788. On i du lui : 

orientât** Beclesia Oogmata; 

Lopuit, I78i , et un Abrège .1rs dogmes dini- 
ta», en latin et en russe , qui a .'i,- Ira, luit in 
HenuuiH el même en français a Saint- l'élcrs- 
lisar);, ai!7W3. Ce* onTrjpri, quoique jusque au- 
kaint'hiii adoptés dam les semiiiaiicsi'ussi s.p.o- 
l«Mtnt Ouvertement il< ■» doctrine* proleslailles, 

■I Mil autant <n Contradiction aven les domines 

■ ■ ii)iiilii|ii(> i[ii'.iiii- li- ralixhisi I.'. 

tntu-DrtbodoKG-d 'Orient. 
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otrtmi i.'eatt viii. Célèbre el fécond mé- 



decin hollandais, né à Enckhuysen (Priss ocei- 
rtenlale), le 19 février 1680 (i),Tnort dans sa pa- 
trie, le II leplemlire 176Î. Il rlndia la mwlei'iiie 
a I i'mIt , sdiu> la iliririiim il,- Mi.lloo . Drkker, 
Alhinus et ltoerliaave, dunt il fut lu meilleur dis- 
uplo. Il se lil recevoir docteur eu 171?, retourna 
à iùickhuy**», r.nil |iniliipiiiju»i|ii'i.'n 1*25. Il fut 
!iloi'Sfi[i|H>]i>ii l'uni tersitédi 1 Mar.linvykiHiurrem- 
|ii.uir Haillnliiiiy .le Mmir. iitirter passa sou 
examen demaltrc es srls,el professa duiniil vinyl- 
neul'aiiiieeà. Kn l'Ai, rii[i|n:]'aliiivrl|. Ituasie Kli- 
sabetli le manda près d'elle , et le ^anla avec la 
ipialilérie premier médecin. Ilu 17ï>8, Ourler ayant 
perdu sa femme à Sain t-Péters bourg , revint en 
Hollande, et y termina ses jours. Il liiisuil parti.- 
de* flcadérnips île Harlem , de Sainl - l'éleiiiliourK, 
Rome, etc. Il élail ti+s-cvuri'iiiM'iilf 1 dans In pra- 
tique! ou lui doit de nombreux ouvrafles, écrits 
avec lH>iiucoiip de inellmde, cl l'enfermant une 
i)i]Hntitéd'otiMT\,'iliuu-iiMm.'ll.'M-iiui,'i, -; :I iuti".. 
Les princ'iiHiux sont I Dt Obslraçiione ; Leyde, 
1711, iiM"; — Dt PerspiroHane tnsrns'ibiti 
SaTictortana balava; Leyde, 1755, in-4", 
avec de nomlirens.-s ttHHioMj la'vile, 173fi, et 
l'adoue, 174R, in-4° ; l'auteur suit le* théories de 
Sanctorins el de Keilljet il allirnie, lotîtes choses 
égales, qu'on transpire moins pemlant le som- 
meil que (tendant la veille, jieudaut l'hiver que 
["■ndaiit l'été . — Jje dirigendo studio i» tnedi- 
etHm -pra.ri , itve de tabulii pro tfueiplina 
medicacnm'iiniiH''!.^ Mai'li'nwk, 1726, iii-4"; 
Leyde, I73ÎJ, in-4"; Padoue, 1751, in-4 J , avec le 
traite suivant; — De. tecrelioliK humorvin e 
sanguine, m sutidimim/nlirica prsxlpue el 
Imiitvntiit iiidoli: tttiatinsIriUa ; Leyde, 1727, 
1735, 1711, el l'adoue, 1751, in-4 ". L'auteur y pré- 
tend que les globules rouïes du sang sont (dus 
petits dans l'hy il ro pisie que dam l'état de santé. Il 
constate ipie ta l'avili- di 1 - iaisseau\ lasculaiivs 
en général est plus grande que celle île leur tronc; 
— De Praxis medicx Mptwgai* Certiludiue; 
Leyde, 1731, et réimprimé à l'adoue, avec le 
Compen'lium AMMfctBj 1751, 10-4"; — De 
«niml et corporis Contention e miraliili, tian 
in secundo, quant adeeria vatetttdine ; Leyde, 
1731, et Padoue, 1751, in-4" ; — Ue gesui- 
wrd* httlhonst , ter ondeni>yzi>idc MO den 
leerrnde en ktimt wlhamdm Iteetmeestm; 
Leyde, 1731, in-»" : Oorter traduisit cet ouvrage 
en latin, sous le lit™ île c/mitigin rtpttrgata, 

aveciinuotalions; Leyde, !7V.>, in-i"; Florence, 
1745, In-4"; l'adoue, 1751), in-S"; Vienne, 17B2, 
in-K u ; ia pratique est trop infligée dans ce ma- 
nuel; — Compendima Medtciriir, i» itmm 
exeràtaUonl» ilrimeslicin digestum : première 
partie, MJrorMl jenerolitu"; I.eydc, 1731, 
in-4"; deuxième partie, Tlierupeutlcum ex- 
hibons; Leyde, 1737, in-4 u ; l'ouvrage com- 
plet a été réimprime t Francfort el à Leipiig, 
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1749, in-4 a ; à Venise et à Padoue, 1751, même 
format ; — Morbi epidemici brevis Descriptio 
et Curatio per diaphoresin ; Harderwyk, 1733, 
in-4°; — Exercitationes medicx Quatuor : 
1° De Motu vitali (séparément, à Harderwyk, 
1734 ) ; 2o De Somno et Vigilia (séparément, à 
Harderwyk, 1737);3° De Famé; 4° DeSiti;You- 
vragc complet, Amsterdam, 1737, in- 4° t et Pa- 
doue, 1751, in-4° : l'auteur y déduit la perpétuité 
du mouvement vital de la tendance de la fibre à 
se raccourcir et de l'opposition qu'elle met ainsi 
à l'extensibilité du corps musculaire. Il constate 
que dans le sommeil les parties sont dans un 
état de relâchement et les fonctions ralenties ou 
suspendues. Des observations sur les phéno- 
mènes causés par la faim et la soif rendent 
surtout ce livre intéressant; — Medicina hip- 
pocra(ica,exponens aphorismos Hippocratis; 
Amsterdam, 1739-1742, 7 vol. in-4°; Padoue, 
1747 et 1763, in-4°; — Medicina dogmatica, 
très morbos particulares , delirium, vertigi- 
?iem et tussim, aphoristice conscriptos et 
commentants illustrâtes, prospecimine ex- 
hibens; Harderwyk, 1741, in-4°; Padoue, 1751, 
in-4°; — Pro Medico dogmatico; ibid.; — De 
gezuiverde heelkonst , of kort onderwys der 
meeste inwendige ziekten , ten mitte der-zee- 
en Veld-Chirurgyns ; Amsterdam, 1744, 1751, 
in-8°; et 1761, in-4°; — Kort vertoog ofaan- 
wysing hoe en waar de sluytband der Kraam- 
vrouwen moet gelegt worden; Amsterdam, 
1744, in-8°; — Geneeskunding onderzoek 
nude oorzaak, woorkoming en genering van 
de teyenswoordig heerschente zickte on der 
net rundvea; etc., Harderwyk, 1745, in-8°; — 
Nieuwe gezuiverde heelkonts; etc., Leyde, 
1746, in-4° ; — Praxis Medicx Systema, etc., 
2 parties; Harderwyk, 1750, in-8°; Padoue, 
1752, in-4° ; Leipzig, 1755, in-4°; — Formulœ 
médicinales, cum indice virium, qua ad in- 
ventas indicationes inveniuntur medicami- 
na, etc.; Harderwyk, 1752, in-8°; Francfort 
et Leipzig, 1760, in-4° ; — Net regt gebruyk der 
sluytband , nevens eenige verbeterde behan- 
dlingen in Kraamvrouwen ; Amsterdam, 1752, 
in-8° ; — Methodus dirigenti studium medi- 
cum; Harderwyk, 1753, in- 4°; — Opuscula 
varia medico-practica et medico- theoretica ; 
Padoue, 1751, 2 vol. in-4°. E. D. 

Bloy, Dictionnaire historique de la Médecine. — Bio- 
graphie médicale, 

gorter (David de), médecin et botaniste 
hollandais, fils du précédent, né vers 1720, mort 
en 1783. Il fit ses études dans sa patrie, et sous 
la direction de son père, qu'il accompagna en 
Russie, et auquel il succéda comme médecin de 
l'impératrice. De retour en Hollande, il s'occupa 
particulièrement de botanique. On a de lui : Ma- 
teria medica, exhibens virium medicamento- 
rum simplicium Catalogus; Amsterdam, 1740, 
in-4°; Padoue, 1755, in-4°; — Flora Gelro- 
zutphenica ; Harderwyck, 1745, in-8° ; — Flora 



Ingrica, ex schedis Stephani Kraschamto* 

kow; Leyde, 1761, in-8°; — Flora Belgka; 

Utrecht, 1767, in-8°. £. D— s. 

Éloy, Dictionnaire historique de la Médecine. -Bio- 
graphie médicale. 

gorton (Samuel), sectaire anglo-améri- 
cain, né à Gorton, en Angleterre, vers 1600, 
mort à Rhode-Island , vers la fin de 1677. Lui- 
même nous dit, dans une de ses lettres : « Je n'a 
jamais été élevé dans les écoles dn savoir hu- 
main, et je bénis Dieu de ne l'avoir pas été. » 
En 1631 il quitta la cité de Londres, où il était 
marchand drapier, et se rendit à Boston, dam 
l'espoir d'y jouir de la liberté de conscience. Mail 
il trouva dans cette ville une église établie qui 
accueillit fort mal ses hardiesses de libre pen- 
seur. Moins heureux encore à Prymouth, où il se 
rendit ensuite, il y fut condamné à une amende, 
à la prison, et finalement expulsé au milieu d'un 
rigoureux hiver ( 1637-1638). Il passa à Rhode- 
Island, où ses prédications hétérodoxes lui attirè- 
rent de nouvelles rigueurs, qui ne le corrigèrent 
pas. Expulsé encore une fois, il acheta en 1642 
quelques terres à Pawluxet, dans la partie mé- 
ridionale de la Providence. H parait qu'il empiéta 
sur les propriétés de ses voisins , qui portèrent 
plainte à la cour du Massachusetts. Sommé de 
comparaître devant cette cour, qui siégeait à 
Boston , Gorton refusa d'obéir à un ordre qfl 
taxa d'illégalité ; puis, ne se croyant pas en sûreté 
à Pawluxet, il passa la rivière de ce nom, et 
acheta du sachem Miantonomo un terrain à Sa* 
womet, vers la fin de 1642. Peu de mois après, il 
fut arrêté, avec onze de ses adhérents, par ordre 
de la cour du Massachusetts et conduit a Boston. 
Accusé de blasphème contre l'Évangile et d'op- 
position à tout gouvernement civil, Gorton em- 
barrassa ses juges par la subtilité de ses réponses, 
surtout en matière de religion. Cette défense 
n'était pas de nature à lui concilier la bienveil- 
lance des juges. Il échappa à peine à une sentence 
capitale , et fut condamné aux travaux forcés 
dans la ville de Charlestown, tout le temps qu'A 
plairait à la cour. Quelques mois après, en jan- 
vier 1644, les juges commuèrent cette peine en 
bannissement. Gorton retourna avec ses adhé- 
rents à Aquetnech, ou Rhode-Island, où il per- 
suada aux sachems de se placer sous la protection 
de l'Angleterre , et d'abandonner à ce pays une 
partie de leurs terres ; puis il partit pour la mé- 
tropole avec l'acte de cession. Là Û obtint do 
parlement un ordre qui lui assurait la paisible 
possession des terres qu'il avait acquises à Sba- 
womet. De retour dans cette localité, en 1648, il 
lui donna le nom de Warwick, par reconnais- 
sance des services que lui avait rendus le comte 
de Warwick, et passa le reste de ses jours dans 
la retraite. Sa secte lui survécut plus d'un 
siècle; elle s'éteignit dans l'oubli, au milieu delà 
révolution d'Amérique. On a de Gorton : Simpli- 
cités Defence against seven-headed policy; 
1646, in-4°; — An incorruptible Key, compo- 



GORTON 
ÎJK plairas , wheremtk ytta iuuy open 
of Oie Holy Scriptures; 1647, in-4°; 
marsh rttvrned from the Dead; 
An Antidote wjninst t/ie com- 
ague of the teorld. Z. 

>dia of Jmerican l.itcraturc, t. I, p. sa. 
VKBaKer {Pierre, prince), général 
'en 1790. Après avoir fiiit les campagnes 
■I 181 1. il servit an Caucase, sons les 
général Yerniolof. Clu -I tic letat-major 
«slein en IKîft, il fui un îles signataires 
d'Amlrinople Nomme en I83y général- 
eur de la Sibérie orientale, il occupa ce 
portant jusqu'en 1851, et vit depuis lors 
retraite. P r ' A. G. 

iakof (Michel, prince), général 
■ère du précédent, né en 17H5, corn- 
carrière dans l'a rii Ile rie, el se distingua 
s de SUislrie et de Schoumla en 18'iH. 
'état-major du comte Palhen en 1831 , 
te de bravoure au combat d'Ostrolenfca 
ise de Varsovie. Blesse t-l l'ail jouerai ,i 
il remplaça le comte Toll comme chef 
l-lnajor de toute l'armée, fut nommé 
d'artillerie en 1843 et gouverneur mili- 
846. Lu l 85a il commanda 
russe qui entradans les Provinces Danu- 
lui fit passer le Danube a Brada le M 
4, se replia avec elle sur les frontières 
irabie au mois d'août de la même année, 
mars isaô le commandement de la 
Sévaslopnl. I.'lli.liili'li' ipi'il ilc|iln\a 
défense, la courtoisie qu'il apporta 
ses relations avec, l'ennemi , son hu- 
■tsles blessés ci les prisonniers mil 
tuent reconnues. Lieutenant général 
or Alexandre 11 pour le royaume de 
:i m ■■■ Michel Gortschakofcstaujour- 
jteur intelligent de la politique cin- 
•m jeune souverain à Varsovie. 
P™ A. G. 
iiufflf (Alexandre, prince), di- 
te, frère des précédents , né en 1 800. 
ssivemenl secrétaire d'ambassade à 
1814, cliargé d'alîaires ;i Horenre 
"'ambassade A Vienne en 
extraordinaire à Sluttgant en 1841. 
154 par l'empereur Nicolas des în- 
lussie am conférences de Vienne, 
s preuves d'un grand talent iliplo- 
1856, il lut appelé par l'en livreur 
à succéder, comme ministre des 
Kessel l'ode. 
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Voy. G ivsntnr et G\c2bbht. 
(Julien ), historien et poète ita- 
îe, le il mars 1555, mort le 13 fé- 
a famille était originaire de _\i//a- 
, petite ville de MonUerrat. Il y fut 
h diiciiiuii de Damien Maralli, A 



l'âge de quatorze ans il fut reçu dans la maison 
du cardinal de Sanla-Fiora, auprès duquel il 
resta pendant trois années. Dès sa première jr-u- 
nesse iimont.rn tii7iiiii«u|i il>- facilité, pour l'élude. 
Il n'avait que dix-sept ans lorsque don Ferdi- 
nand de Gonzague , alors vice-roi de Sicile, !« 
prit chez lui comme son chancelier. Ce prince 
s'étanl rendu il Milan en 154a comme Rouver- 
neur de cette ville, emmena Goselinî avec lui, 
en qualité de secrétaire. Après la mort de Gon- 
yaguo, Goselini continua d'êlre employé comme 
secrétaire par le doc d'Albe et ensuite par le duc 
de Sessa, qui furent successivement appelés au 
gouvernement du Milanais, Le duede Sessa partit 
ensuite avec Goselini pour l'Espagne;. L'adresse 
particulière que Goselini montra dans l'art 
des négociations frapjia tellement le duc, qu'il 
lui confia ses prrqircs iiitéréls ;i défendre au- 
près de Philippe II. Goselini sut se concilier les 
bonnes grlce» du roi ; il reçut de lui une gratifi- 
cation de huit cents écus d'or, et retourna bien- 
tôt à Milan, toujours ri ne sec rétaire du duc 

de Sessa. Il conserva cet emploi auprès du duc 
rlAlhiiquei'iue, lorsque celui-ci remplaça le duc 
île Sessa. Mais le nouveau gouverneur lit bientôt, 
après jeter Goselini en prison, l'accusant d'avoir 
tué un de ses favoris, Goselini ne recouvra sa 
liberté que lorsque le marquis d'Aïmonte fut 
ii'nuuié gouverneur du Milanais; il se justilia en- 
tièrement de l'inculpation dirigée contre lui, et 
fut rétabli dans ses anciennes fonctions, qu'il 
remplit jusqu'à sa mort. Une de ses qualités 
particulières était son habileté a apaiser les dif- 
férends. Il elait en n-lalion avec les Imi es le. 

plus distingués rie l'ilalie. Ses ouvrages histo- 
riques sont écrits avec élégance ; ses poésies 
i-urcnl beaucoup de succès auprès de ses con- 
temporains ; mai-, d'après le jugement de Tira- 
buschi, les pensées en sont trop recherchées et 
le style n'en est pas assez pur. On a de Gose- 
lini ! Rime ; Milan, 1572, in-'i"; Venise, 1573, 
in-4°; 1588, in-15; — Diehiurazioni de' moi 
Componimenli ; Milan, 1573, in~i"; dans cet 
ouvrage Goselini donne des commentaires sur ses 
poésies, et m détaille les finesses ; — Lu Vilarti 
Don l'erdinando Conzaga; Milan, 1574, in-4"; 
— Ire Coaijiure : f Ce' Pazzi et Suliluti 
contra i Medici : i" De' conte Giovanni Fles- 
clii contio ta Krpublica di Gettova .* 1" D'al- 
cniii Piacentini contio il duca Pier I.uigi ; — 
Ltttere; Venise, 15P.2, in-8"; — Letlcre in 
materia di ,%la(o, dans le tome 11 du Tesoni 
politieo ; — Compendindella Gueriodi Parmn 
e de! Piemonti: dnW nnno 1588 atf anno 
1590, en manuscrit il la Hiblinlhèque Ambro- 
sienne. — Beaucouji dejioésïi's latines de GoBe- 
linî ont été publiées dans divers recueils. 



1. areeiili. Ill'jr. >cr,pr. HlatvH., I. It. p.111!.- 
InHoicbl. Star, dtlla Ult. Ua/., L VII. prie III. 
• «051* (Marlinus), jurisconsulte ilulien, 
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né à Bologne, vert la Un do onzième tiède, mort 



entre 1158 et 1166. n appartenait à la famille 
noble des Gosi, laquelle fat pins tard chassée de 
Bologne comme gibeline. On a très-peu de 
détails sur la lie de Gosia. n fut on des quatre 
docteurs qui se trouvaient au douzième siècle 
à la tête de l'université de Bologne. Ils prési- 
dèrent aux fameuses décisions prises dans les 
champs de Roncaglia au sujet des droits im- 
périaux. Gosia s'y fit remarquer par son ardeur 
particulière à proclamer l'absolutisme de l'em- 
pereur. Frédéric I er ayant demandé à Buigarus, 
collègue et rival de Gosia, si l'empereur était 
complètement le maître do monde, Buigarus ré* 
pondit que non quant à la propriété. Mais Gosia 
fut d'avis que la domination de la couronne im- 
périale s'étendait jusqu'à la pleine propriété de 
la terre entière. On raconte que Frédéric serait 
alors descendu de son palefroi, et qu'il en aurait 
fait don à Gosia ; mais ce fait ne se passa qu'en 
1191, lorsqu'une question analogue fat adressée 
par Henri VI à Lothaire et à Azon. 

L'empereur traita toujours Gosia avec beau 
coup de faveur. Tous les deux se promenant un 
jour à cheval , la conversation tomba sur une 
question de droit romain controversée entre 
Gosia et Buigarus. « C'est vous qui avez raison , 
seigneur Martin », dit l'empereur. — «Consacrez 
donc alors mon opinion par un rescrit » , répon- 
dit le juriste. Ainsi fut fait; Vauthentica sacra- 
mentel puberum donna force de loi à l'interpré- 
tation de Gosia. Les explications de ce dernier 
furent encore plusieurs fois préférées à celles de 
Buigarus dans les décrétâtes, dans les statuts de 
Bologne. Mais en revanche Buigarus eut pour 
lui la majeure partie des glossateurs. Néanmoins, 
un certain nombre d'entre eux resta fidèle aux 
doctrines de Gosia; on les nomma gosiani. 
Comme leur maître, ils s'attachaient plus à l'é- 
quité qu'à la lettre de la loi. — Gosia avait 
reçu le surnom de Copia Legum; dans les 
écrits des glossateurs , il est désigné générale- 
ment par son prénom. On a de lui des notes aux 
différentes parties du droit romain ; ces notes se 
trouvent dans plusieurs manuscrits , la plupart 
conservés à la Bibliothèque impériale de Paris; 
dans le tome IV de Y Histoire du Droit Romain 
au moyen âge, de Savigny, on en trouve l'indi- 
cation exacte. £. G. 

. Sartt, De claris Archi-Gymnasli Bononiensis Pro/esx 
sortons, t 1. — Fantuzzl, Notiiie deçli ScrUtori Boloç.. 
t IV.'- Tiraboftcbt, Storia délia LeU. Ital., t. — Sa- 
vigny, GesckichU der râmiscAen Rechts im MUteUalter, '■ 
t. IV. 

goslawski ou goslavius ( Adam de 
Bebelno ), réformateur, partisan des doctrines 
religieuses de Socin, vivait en Pologne dans la 
première moitié du dix-septième siècle. On lui 
doit deux ouvrages imprimés à Rakow, ville 
polonaise, alors le principal séjour des sociniens. 
Us ont pour but de réfuter le système de Kec- ; 
kerman et de Martin sur la divinité de Jésus- 
'Christ En voici les titres : Rejutatio eorum ! 



I 



qux Bar th. Keckermannuw in lih 

sytematis sui disputât advenus 

solum patrem Domini nostri Jesu 

esse illum Deum Israelis, Filium % 

neminem atium prxter et ante eun 

Maria Virgine est natus , eonfitentu 

viae, 1607 et 1613; — THsputalio 

Jacobum Martinum, professorem 

berg., ea in libro //* de tribus Eloh 

1ère enitentem qux ab auctore Rai 

kermanno parte tertia disputata suni 

ratione personx in génère sanctx, 

definitione divinx persons, a Jus 

vulgo creditur 9 tradita respondetur 

1620. N. 

Zeltner, Historia SocinL — JOeber, Allgem. i 
Lexicon. 

eosLiCKi {Laurent), orateur et li 

polonais, né en 1535, mort en 160; 

chargé d'importantes négociations au 

i roi de Suède et des divers princes al 

Goslieki contribua aussi à la pacificati 

! ville de Dantzfck , troublée sous le régi 

1 Etienne. Après la mort de ce prince, i 

! bonne fin les négociations avec l'archid 

' milieu, qui aspirait à la couronne de Po! 

| concurrence avec Sigismond in, devenu: 

I Nommé successivement aux évechés d< 

! niec, de Helm et de Posen , ce prélat se < 

surtout en votant dans U diète, le 

parmi les évoques polonais , des garant 

laisser les protestants en paix. 

Ses principaux ouvrages sont : De 
senatore, libri duo, in quitus magist 
officia, civium via beata, rerum pub 
félicitas explieaniur, etc.; Venise, 
Bâle, 1593; — De Victoria Sigismon 
gusti, sereni etpotentis. régis Poloniœ ; 
1664 ; poème héroïque. — Goslieki lait 
deux manuscrits, dont l'un a pour titre : 
sus de h&reticis; l'autre : Causas et < 
sereni régis Stephoni. 

N. Kdbal 
Chodynledd, Dictionnaire t*$ Polonais éru 

goslin. Voyez GozUif. 

* gosse {Georges- Alexandre), méat 
çais, né à Saint Amand-les-Eaux, en 17( 
dans la même ville, le 13 novembre \T 
médecin de l'établissement thermal sur 
publia : Observations sur les eaux mi 
de Saint- Amand en Flandre ; Douay 
1750. Z. 

Archives du Nord, 8 e série, t II. 

* cosse {Floride), frère du précédent 
teur français, né à Saint- Amand, vers 1735 
mort au commencement du dix-neuvièmi 
il entra dans les ordres, et devint prieur de 1 
d'Arronaise, entre Bapaume et Péronne. • 
lui : Histoire de V Abbaye et de l'ancien 
grégation des chanoines réguliers oVArr 
avec des notes critiques, historiques et d 
tiques; LHle, 1786, in-4° ;— Essais pos\ 



Dan Floride èmûrfii a ta reVolulion, et fn! oblige 
frurcer pour vivre l'eut d'horloger. I. P. 

>»■ « mrrf, f tait. !. II. 

• gossei Uenrt-Âlitrtel)it),tÈàD 

nfistr suisse, né A Genève, lé I» mai I7.î3,mnrt 

libraire, qu'il arrait 
iratit a Paris pour y Mitre des tours de etu< 
«if .<ti? botanique. 4e pharmacie. Le fêle qu'H 
*pMa lui «lut bientôt l'amitié de» Lavoi- 
■str, Deyruv . Fixjictov , Lacepede. Vauque- 
in, Pinrjentwr. Eu 1781 it remporta le prîi 
-feawlation (onde » l'École de Pharmacie par 
M.[«Soii,lienlènau! de police. Gossé pritpartau 
nmconrs ouvert en 1783, par l'Académie royale 
*» Sciences de Paris, Sur la nature r< Im 
. maladies nuxyitelles sont exposes 
la doreurs sur mettmxrt i«r les moyen* de 
(«fa pré.irr»er,etil remporta le pri\. Sonfour- 
M*o, remarquable par la simplicité de la cnns- 
i..ir le tirage itabtià l'aide d'un foyer 
«"appel, re]Kindil complètement an bal proposé; 
i encore le seul employé à Genève 
«au l'horlogerie. Plus tard en 1786, appelé a 
(uncourir ilm la question Sur la nature et 
lu roues dés maladies des ouvriers em- 

■ • la fabrique des chapeaux et sur 
1rs moyens de les en préserver, sesobsérva- 
liont microscopiques sur les poil», la stibstitu- 
tMdn plomb an mercure dan* le sécrétage et 
mn.nl son masque d'épongés, lui valurent de 
Mon succès et île nouvelles i«n:n[»[i^^ 
■in Mi m A Genève, où il étaMil une pliar- 
Hdt, Il M on des fondateurs de l.i Société 
et i>A',-(M7b(* H d'Histoire naturelle et de 
tei* pour r Avancement dés Arts. Il enrichit 
b rMWtv médicale de diierses pré[jarations 
plantai .'uliqne* propre* à comlallre elfioace- 
nrat certain es maladies rebelles de la peau, telles 
an» affections scrofuieuses , etc. Ses eipe- 

■ !.[ ilij.'e-tuH), coiisijiin'i--; [w S-nebier 
mm» de Spailaniani , servirent de 

peint de départ au\ travaux des physiologistes 
awlernes. Il appliqua son génie au péifectkinne- 
lostries, telles que la po- 
terie, ln/ithi-icalkm dejicuirs, des chandelles, 
il etc., etc. H fut l'intenleur des 
■■ raies factices, qui dés lors sunl dé- 
ni usage général. A peine venail-on 
. - ludions . qu'il substitua le giu hu- 
ill i «torique, camnie le prouve sa cor- 
frspwiiinnce avec Mout^ollier au moment de la 
, il par ses eipériences aérostatique* 
■ iverui à lies résultats entiértmint nun- 



seraée de danger*. Réformateur lagal des abus, 
il fnl lie arec i'rlit " 
|iour une liberté 
même an péril de sa vie. In victimes de l 'anar- 
chie, toit en France, soit h Genève, Le général 
Bonaparte, qui avait apprécié à Paris le mérite 
de Gosse, l'Accueillit avec distinction, lors de son 
passage à Genève, quoiqu'on n'iguorit point lois 
les sacrifices et toutes lés démarches qn'il avait 
faite* auprès du Directoire pour enipéclier la réu- 
nion de Geaeve à la France. Apre» celle réunion. 
Gosse introduisit de nombreuses reformes dans 
l'administration municipale, et chercha a fa vuriarr 
l'étude des sciences naturelles par l'étahltm 
ment d'un musée el par des cours de botanique. 
II fut alors nomme correspondant de ] L.-iiUit 
impérial de France. Retiré vers la fin de sa 
vie dans une campagne ,i NorjMK, Gosse y con- 
çut ride,* îles sociétés scientifiques nomades 
momies anus le nom de congrès scientifiques, 
et après une correspondance activu avec divers 
savants suisses et étrangers , il convoqua a Mor- 
ne*., le li octobre Isià, la première assnnblce 
de la Société helvétique des Sciences naturel- 
les. Le plan de cette société nomaile fut doute 
ans plus tard transporte en Allemagne par le 
professeur Oken . ride là en Angleterre, en 
France, en Bctnifinarrie ni jua^n'iii Amérique. 
Un mi«s après cette création. Gosse mourul d'a- 
poplexie, lia laissé un fils, qui s'est distingue dans 
la carrière médicale. fi, ( île Genève). 

Opeu m. partir. 

gossb (Slienne), littérateur et auteur dra- 
matique français, oéen 177 j, a tdirdraux, mort 
à Toulon, le l\ février 183*. Secrétaire, de l'ar- 
aenal de Nantes lorsque ildala la rtvoiulioa. il 
en adopta les principes, et s' enrôla dans un ba- 
taillon de volontaires, avec lequel il vint a Paris 
en 1791. Il y débuta par une isèce de circons- 
tance pour celclirrr lu n mi mire d'un maire qui 

aval! été massacré par le peuple iSiium ,.n, 

ni. .ire il ï.liimpes i parce qu'il refusait d'abaisser 
arhitrairemenl le priv du |«in, Suuime otlicier, 
Gusse fut envoyé en Vendée , oii il emnlallit 
jusqu'en 1796, Une blessure qui le rendit boi- 
teiiv li- força u prendre sa retraite. 11 se livra 
alors tout entier à la littérature. Eu ISi'i il 
lut nommé inspecteur des reinonles , puis ii- 
ceveur de la loterie à Toulon, place qu'il con- 
serva jusqu'à la Restaurât imi. Destitue, i: muni 
un cale dims la mime lille; son eUNis-'iii-nl ni- 
rcussit [us;il revint alors à Paria, on il devint ré- 
dacteur eo-propriétaire du journal Le Miroir t » 
des liindaleurs de La Pandore, qui remplaça te 
Miroir, il eulà soutenir pourcejouiH ■■ 
en police Boneatieaaaafl* <)n ■ dr Gossr ; La 
Mort de Vincent Mufieium, É0mM *at„>n<tl 
de la commune de CUifs, dcpnrfrn. 
déche. Irait liisturiqu.' en un ucle el * 
Nantes, 179à. in-8" ; - L'.n»V«K<BJ tutr 
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élance; comédie en un acte et en vers libres, re- 
présentée au Théâtre Montansier; Paris, 1799, 
in-8°; — Les Amants Vendéens; Paris, 1799, 
4 vol. in-12; 1800, 4 vol. in-18; 1819, 4 vol. 
in-12; — L' Auteur dans son Ménage, comédie 
en un acte, en prose, mêlée d'ariettes; 1799, 
In-8°; — Dorphinte, ou le bienfaisant par 
intérêt; 1799; — Gasparin, ou le héros pro- 
vençal, roman éroti-comique; Paris, 1800, 
2 vol. in-18; — V Esclave par amour, opéra 
comique; 1800, in-8°; — Le Roman, opéra co- 
mique en un acte ; 1800 ; — Le nouveau Débar- 
qué, comédie en un acte mêlée de vaudevilles; 
Paris, 180l,in-8°; — Le Maréchal de Saxe; 
1800; — Les Femmes politiques, comédie en 
trois actes et en vers; Paris, 1800, in-8°£ — 
Auguste, ou l'enfant naturel, drame en trois 
actes et en prose; Paris, 1812, in-8°;— Le 
Nouveau Mentor, comédie en trois actes et en 
▼ers; 1813, in-8°; — Le Médisant, comédie en 
trois actes et en vers; Paris, 1816, in-8°;nouv. 
édit., Paris, 1835, gr. in-8°; — Le Susceptible 
par honneur, comédie en trois actes et en vers, 
jouée au Théâtre-Français en 1818 : la censure 
avait fait changer le titre, qui était La Crainte de 
Vopinion;— Fables; Paris, 1818, in-12 : elles 
roulent presque toutes sur des sujets politiques, 
et pétillent d'esprit; — La petite Musicienne; 
Paris, 1819, 3 vol. in-12; — Proverbes dra- 
matiques; Paris, 1819, 2 vol. in-8°; — Manon 
Lescaut et le chevalier des Grieux, mélo- 
drame en trois actes et en prose; Paris, 1821 , 
in-8° ; — Le Flatteur, comédie en cinq actes et 
en vers, représentée au Théâtre-Français; Paris, 
1820, in-8° ; — Marino Faliero, drame historique 
en cinq actes et en vers ; — Histoire des bêtes 
parlantes depuis 89 jusqu'à 1824, par un chien 
de berger; Paris, 1827 et suiv., in-8° : ouvrage 
satirique en vers ; — Les Jésuites, ou les autres 
Tartufes, comédie en cinq actes et en vers, 
non représentée; Paris, 1827, in-8° ; — De l'A- 
bolition des Privilèges et de l'émancipation des 
théâtres ; 1830, in-8° ; — Quatre millions à re- 
trancher du budget de 1831; Paris, 1831, in-8°. 
Il avait fait en 1800 avec Bernard Val ville L'Épi- 
cière bel esprit, comédie en un acte çt en prose, 
qui fut sifflée; Gosse vengea cet échec par une 
Épilre aux garçons épiciers. Il fit encore, en 
collaboration avec Morel, Etienne ou Beauplan : 
Pygmalion à Saint- M aur ;— Quel est le plus 
ridicule ? ou la gravure en action ; — Pont de 
Veyle, ou le bonnet de docteur; et La Fiancée 
perdue. La censure ne permit pas la représenta- 
tion de Mademoiselle de Tournon, ou l'an- 
cien Droit d'aînesse y comédie en trois actes ; — 
L'École des jeunes Gens, comédie en trois actes 
et en vers ; — Zadig ; — et enfin Jane Shore ( en 
collaboration avec Bert). Gosse a donné une notice 
sur la vie et les ouvrages de Geoffroy, en tête 
du Cours de Littérature dramatique de ce 
critique. Enfin, il a laissé en manuscrit un recueil 
d'épîgrammes. L. Louvet. 



QdéfirU, La Franée littéraire. — lovqafM, La lit- 
térature française contemporain*, 

; gosse (Nicolas-Louis-François), peintre 
français , né à Paris, le 4 octobre 1787 , élève de 
Vincent. Ses principaux tableaux sont : V Ado- 
ration des Mages, exposé au salon de 1828, 
commandé pour l'église de Chaillot; — La Cha- 
rité ( église de Vannes ); — La Mort de saint 
Vincent Février ( même église) ; — La Nais- 
sance du Christ ; — La Création ( galerie de 
MM. Goupil et Vibert) ; — La Prudence et la 
Force, grandes figures pour le Palais de Justice 
de Domfront; — Sainte Geneviève en prières 
(M. Vigier, chapelle de Grandvaux); — Le 
Christ au prétoire ( fait partie du Musée du 
Luxembourg); — Saint Philippe prêchant 
l'Évangile dans la Thébaïde ( Musée de Tar- 
bes) ; — Saint Vincent de Paul délivrant un 
prisonnier ( gravé par Gornillet); — Galilée 
aveugle enseignant la science dans le palais 
des ducs de Florence (gravé par Et. Jazet); 
— La Visite de l'empereur Napoléon III aux 
travaux du Louvre , grand tableau pour la 
salle du Trône, an Sénat ; — 4 tableaux repré- 
sentant les quatre parties du monde , pour le 
Ministère des Affaires étrangères; — Le Réta- 
blissement de l'Empire 9 tableau allégorique 
destiné au Sénat et pour lequel l'empereur a fait 
remettre à l'auteur, en 1 855, une médaille d'or; - 
Louis XI aux pieds de François de Paule, — 
Clémence de Napoléon : ces deux tableaux 
appartiennent à l'empereur; — Les Blessés de 
Juillet à l'ambulance de la Bourse, petite toile, 
se conserve au musée de Versailles ; — Napoléon 
recevant la reine de Prusse à Tilsit, au même 
musée. — Le duc de Penthièvre remettant aux 
chanoines de Dreux les corps de ses ancêtres, 
petit tableau qui est au château d'Eu; —Le Re- 
fus de la couronne de Belgique, même gale- 
rie ; — ' Les Conférences d'Erfurth, de petite 
dimension, sont au Musée de Versailles. En 
peinture monumentale , M. Gosse a fait le pla- 
fond de la troisième chambre du Palais de Justice 
de Rennes, composé de cinq tableaux, le groupe 
du milieu représentant La Justice et les trois 
Vertus théologales ; aux écoinçons : La Paix* 
L'Éloquence , La Clémence, L'Histoire; — ^ 
l'église Sainte-Elisabeth, à Paris, la Parabole du 
pharisien et dupublicain; — le plafond delà 
salie des Caryatides , à l'hôtel de ville de Paris. 
Il a peint à détrempe : dans la salle des Concours 
de la Sorbonne : Galilée expliquant son sys- 
tème du monde ; — Michel Sorbon expliquant 
une thèse en théologie ; — Richelieu au milieu 
des savants. 11 a peint le rideau de l'Opéra, 
ayant pour sujet : Louis XIV accordant les 
lettres patentes de l'OpéraàLulli; les plafonds 
du Cirque aux Champs-Elysées, de l'Opéra-Co- 
mique, du théâtre de Strasbourg, de Vancien Théâ- 
tre-Italien, du Grand-Théâtre de Lyon. M. Gosse 
a concouru à l'exécution des peintures pour le 
saere de Charles X, en exécutant les figures des 



GOSSE - 
c France. Lors île la fête donnée à l'hôtel 
■f de Paris, pour le sacre I. ('liai les .\,i| 
a peint un plafond de quarante pieds représen- 
tant l'Entrée du duc d'Angowléme. à Madrid. 

GCYOT DE FËBE. 

notvmmti part ioi tiers. 

; cosse {Philippe-Henry), naturaliste an- 
■ '..mil isio, a Worcester. Après une 
résidence de luit ans ,i Terre-Neuve, où il s'oc- 
■ ■■■ .MiTiu-rir-. ii pai-courul pour son ins- 
truction le Canada , les Étals-Luis , les Antilles, 
[*ssa en 1844 une grande partie de l'année à la 
Junaique, cl se mit ensuite à écrire pour la So- 
rt*!* des Connaissances eli ré tien nés un certain 
nombre de livres élémentaires sur les .genres 
ii.i'iir.lli'-. Depuis IRiK il s'est principalement 
lïié dans ses recherches du microscope, avec 
lequel il a pu décrire plus exactement les in- 
s«lcs, les herbes marines, les animalcules , et 
entre autres le genre des rotifères. M. Gosse a 
publié les ouvrages suivants : The. Canadian 
Naturalist ( Le Satura liste canadien]; Londres, 
1810; — The Birds n/Jamatca ( Les Oiseau* 
■lf la Jamaïque i; ibid., IMS, in- fol. ; — A .\a- 
mnilisfs Séjour» in Jnmtiira ; IS-iil : cnmple- 
M 'le l'om-rage précédent ; — A Snturnti.it'.'. 
tnmbleson the Devonshire Conxt (Promenades 
'l'un Naturaliste sur les Cilles du Devuiisliire i; 
II», in-8% lïg.; — The Aquarium; IBM, 
IBjï, în-H" : description des animalcules qui 
pavent être conserves vivants dans des réser- 
voirs d'eau salée; — A Slanual of marine 
HwIiiçij for the British Lsles: 1850, in-lï; 
~Tenb»; 185H, in-8", ou un Dimanche au 
Ikinl de la mer; — Life in ils lower, in- 
kmedtate. and hiyher forma (La Vie dans 
toute ses maniteslationsi; 1BJ7, tn.12. 

Paul Lousv. 

sossbc { François-Joseph), musicien oum- 
positfur belge, né le 17 janvier 17.13, à Vergnics, 
Mit village du Hainaut , e( mort à l'assy, prés 
fini, le 16 février l«ï9. Mis d'un pauvre la hou - 
fur, il manifesta de bonne heure les plus hruren- 
«liispOBÎtiOnspour la musique. A l'âge île sept 
If, il entra comme enfant île chu ut ;i la rallie. 
in\f d'Anvers, et en sortit Ii quinze pour se livrer 
> l>tiide du violon et de la compose " 
fortune el prive do secours de maîtres, 

■uiiment de la science qui en est te 
IWle, Gossee se forma seul en méditant le.i mi- 
nu classiques. Trois ans après, il vint à Paris, 
'Uni chargé ite diriger, sous les yeux de Hameau, 
l'on ti.-.ti.. ijue Ii. I.iiniir gênerai l.a l'upetinièrc, 
"ni des arts et protecteur îles artistes, entrete- 
nait t grands frais dan* sa maison de l'assy. I .a 
•nmque instrumentale, longtemps bornée aux 
' ' ., aux courantes, aux gigues et à 
tibss pièces semhlnble. . avait lait p>'U 
; quelques sonates de violon et les 
r clavecin de Conperin et de Rameau 



«i peuples les seuls li 
*ouv. iiOGH. r.f.ntu, - 
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quelque mérite en France. La symphonie pro- 
prement dite n'existait pas. Ce fut vers le style 
instrumental que Glissée, tourna d'abord ses 

me;, *es premières symphonies, publiées en I7;ïi, 
Ct dont la vigueur d'iiari lie et d'instrumen- 
tation ne tarda pas a être appréciée , tirent bien- 
l'.l abandonner dans le; ci. ne ri ; les ouvertures 
de Lully et de Rameau. Par un singulier basard. 
l'année même ou laissée tentait celte innovation 
en France, Haydn faisait eu Allemagne la même 
tentative en écrivant la première de ses sympho- 
nies. LaPopeliniorr-aiant reformé sou orchestre, 
Gossee entra an service du prince de Conli , 
comme directeur de sa musique. Il profita des 
loisirs que [.vile place lui laissait pour travailler, 
el produisit une foule rie composi lions 
renia genres. Ses premiers quatuors parurent 
1759, et n'eurent pas moins de succès que 
symphonies; mais l'ouvrage qui lui fil te plus 

d'honneur l'ut la Messe des Morts ip 

enter à Samt-Roch, où elle produisit 
sensation. Ou rapporte que pliilido' 
alors le musicien le plus estimé , s'éci 
tant de |', ^]| se, qu'il donnerait l'ilimlii'T's tous ses 
ouvrages pour avoir lait celte messe. Jusque In 
Crisser n'avait encore rien écrit pour le théâtre; 
il s'essava dan- le nnire dramatique par le petit 
opéra du Faux Lord, qui l'ut représente eu 
1764, à la Comédie- Italien ne. Les Pêcheurs, 
joui-, ili'iiv ans après sur la même scène, eurent 
un succès de vogue, et furent bientôt suivis du 
Dnulrlr l)r,juisnne.nt et de Toi non ri Tninette; 
euliii t/rliiirirs, .1rV.ri.s- rf Jhi/iliné, Philémmi 
et Baucis, tiutos et Sjrfefe, La FUt du Vil- 
laije, T!ii'm'i\ llusinr , successivement repré- 
sentés a l'Académie rivale île Musique, et les 
chieurs de \'A/liitin' rie Racine, achevèrent de 
classer Gossee. au rang de nos pren 
p.isileurs. Un 1770, Gossee organisa te Concert 
r/c.s Amateurs, l.a fondation de cette société 
une immense iiillueiu-e sur les progrès de l'art. 
C'est à partir de ce moruenl que date la première 
impulsion donnée aux perfectionnements de 
l'exécution instrumentale eu l'ranc.e; Gossee y 
prît la plus grande part. Il écrivit sa vingt-ct- 
unième symphonie eu rr. dans laquelle il ajouta 
:iu\ parties de liolon, de viole, de liasse, de haul- 
hois et de cor, seul- inslnimeuis employés dans 
l'iiir'lieslve, des parties de viol elle, de contre- 
basse, de llùte. de clarinette, de basson, de 
tromiiette et de timbales, el obtint ainsi une 
variété el une vigueur d'effets dont on n'avait pas 
encore d'idée. Ce fut aussi vers la même époque 
qu'il composa ,a symphonie de Lu Chasse, que 
.Mi-liul prit plus tact puni- i lele dans son ou- 
verture du Jeunr Henri. C.osscr déployait alors 
une prodigieuse activité. Lu 177.'!, l'enlrep.i.,. 
du Concert spirituel étant devenue vacante, il 
s'en chargea eu société avec Caiiniès et Leduc 
aine, et eiuiliil.na puissamment a la pruspérilede 
<-et elaluissi-oieul e| n ramelii. ration du goût 
musical, par le choix îles morceaux qu'il faisait 
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exécuter et par les talents étrangers qu'il savait 
attirer. Mais le plus grand service que Gossec ait 
rendu à son art est la fondation de Y École royale 
de Chant, dont il avait conçu le plan dans le 
but de former des sujets pour l'Opéra. Cette 
école, qui peut être considérée comme la première 
origine du Conservatoire de Musique, fut créée 
par arrêt du conseil du roi, du 3 janvier 1784, 
et s'ouvrit le 1 er avril suivant, dans les bâtiments 
des Menus-Plaisirs. Le baron de Breteuil en 
confia la direction 4 Gossec. Ce savant musi- 
cien y enseignait l'harmonie et le contrepoint; 
plusieurs compositeurs distingués , entre autres 
Catel , furent formés par ses soins. A l'époque 
de la révolution, Gossec fût nommé chef de mu* 
sique de la garde nationale. Les événements qui se 
succédèrent alors ouvrirent une nouvelle voie à ses 
talents. Il écrivit pour les fêtes nationales un grand 
nombre d'hymnes et de chœurs, et plusieurs sym- 
phonies pour instruments à vent, les instruments 
à cordes ne produisant pas assez; d'effet dans ces 
morceaux, dont la plupart étaient destinés à être 
exécutés en plein air. Toutes ces compositions, 
ainsi que les deux opéras du Camp de Grand- 
pré et de La Reprise de Toulon , qu'il écrivit 
dans le même temps , se distinguent par la vi- 
gueur du style. C'estdans Le Camp de Grandpré 
qu'il introduisit La Marseillaise , arrangée en 
chœur et à grand orchestre , avec une harmonie 
d'une élégance et d'une énergie extrêmement 
remarquables. En 1795, lors de la formation du 
Conservatoire de Musique, Gossec fut nommé 
l'un des cinq inspecteurs des études, conjointe- 
ment avecGrétry, Cherubini , Lesueur et Méhul. 
Malgré son âge, déjà avancé , Gossec ne montra 
pas moins d'ardeur et d'activité que les plus 
jeunes de ses collègues. Il s'occupa d'organiser 
les cours, et prit la plus grande part à la rédac- 
tion des ouvrages élémentaires destinés à l'en- 
seignement. Dès que l'avancement des études 
permit de créer une classe de composition , il se 
chargea des fonctions de professeur; on le vit 
alors, dirigeant ses élèves dans cette voie pure 
et classique dont il ne s'était jamais écarté , leur 
prodiguer avec autant de zèle que de dévouement 
l'instruction qu'il ne devait qu'à lui-même et 
qu'il avait acquise par un constant travail. À la 
formation de l'Institut , il avait été admis comme 
membre de la section de musique de la classe 
des lioaux-Arts, et Napoléon , en instituant la 
Légion d'Honneur, l'avait nommé chevalier de 
cet ordre. Gossec exerça jusqu'en 1814 les 
fonctions d'inspecteur et de professeur au Con- 
servatoire. En 1815, cet établissement ayant été 
dissons pour être reconstitué sur de nouvelles 
bases , Gossec fut admis à la retraite ; il avait 
alors quatre-vingt-deux ans. A partir de ce mo- 
ment il cessa de s'occuper de son art, pour 
goûter le repos, dont il avait besoin après une 
aussi longue et laborieuse carrière. Il continua 
cependant plusieurs années de fréquenter les 
séances de l'Académie des Beaux-Arts; mais en 



4823, ses faculté* e'éiant affaiblies, il le retira à 
Passy, où il mourut, à l'Age de quatre-vingt- 
seize ans. Ce patriarche de la musique fran- 
çaise , témoin des succès de Rameau , de Gluefc 
et de Rossini, avait assisté à toutes les révolu- 
tions d'un art aux progrès duquel il avait toi- 
même puissamment contribué, 

Gossec a écrit une quantité prodigieuse de 
morceaux. Voici l'indication de ses principal» 
productions : Musique dramatique : à la Co- 
médie-Italienne, Le faux Lord» un acte (1704); 
Les Pécheurs, un acte (1766) ; Toinon et Toi-* 
nette, un acte (1767); Le Double tygm- 
ment, un acte (1767) ; à l'Opéra, jiotomu, cinq 
actes (1773) : ouvrage écrit à l'occasion da ma- 
riage du comte d'Artois; Alexis et Dapbné,w 
acte (1775); Philémon et Hauçis, an trie 
(177 '5) \HylQ* et Sylvie, un atfn (1776); La m 
du Village, un acte (1773); Thésée , de Qw- 
nault, remis en musique, trois actes (l7M);a> 
sine, deux actes (1786) ; Le Camp de Grandfri 
(1793); La Reprise de Toulon (l794)..(Joweca 
composé la musique des chœurs de VAtfialiïit 
Racine, qui fut exécutée sur les théâtres d>F<* 
tainebleau et de Versailles, en 1735 et t786 f dplis 
tard, en 1789, sur les théâtres Français et ItiW 
— Musique d'église : Plusieurs messes apeex- 
chestre ; des motets pour le concert 6piritocl;Wf 
Messe des Morts; un Te Deum; des oratmn 
exécutés au Concert spirituel, entre antre* *• 
lui de La Nativité; un salutaris Hostia, »tm> 
voix, sans accompagnement ; ce morceau, dewsj 
célèbre, fut écrità un déjeûner chez M. de Laftife, 
secrétaire de l'Opéra, au village de Chfinevièrtt, 
et exécuté immédiatement après dans l'égliftfdp 
lieu par Rousseau , kaïs et Chéron ; Gosm fi* 
tercalla ensuite dans l'oratorio de Saûl; — Mu- 
sique COMPOSÉE POUR LES FÊTES HATIONAU8 ! 

Chant du 14 juillet (Dieu du peuple et in 
rois ) ; — Chant martial ( Si vous voujes> trw* 
la gloire ) ; — Hymne à l'ÊtreTSuprêroe ( Jtiff 
de l'univers ) ; — Hymne à la Uberta ( V'mi 
jamais la liberté') ; — Autre hymne t4fl&& 
et constante image ) ; — Hymne à i'Huniwtf 
( mère des Vertus) ; — Hymne à Yts0 
( Divinité tutélaire ) ; — Hymne funèbre a# 
mânes des députés de la Gironde; — HyW* 
patriotique ( Peuple , réveille-toi ) ; — ByW* 
a trois voix, pour la fête de la Réunion;** 
Chant funèbre pour la mort de Féraod ; -* 
Serment républicain (Dieu puissant )i « 
Chœurs et chants pour l'apothéose de Vottafe*r~ 
Clupurs et chants pour l'apothéose de J.-J.Rs* 
seau ; — Musique pour les funérailles de Hfr 
beau , exécutée ensuite aux obsèques 4o 4* 
de Montebello , etc., etc. — Musique îMStROfl* 
talé : Vingt-neuf symphonies à grand ores* 
tre , dont trois pour instruments à vent; fr 
huit quatuors pour deux violons , alto et butfi 
un œuvre de quatuors pour flûte, violon, *j* 
et basse; deux œuvras de trios pour deux*** 
Ions et basse; deux oeuvres de duos pour d** 
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tintant •** sérfn«d*i pour violon, flûte, cor, 
knsion, alto et basse) une symphonie concer- 
Unte pour onze instrumenta obligea ; plusieurs 
unertnres détachées, etc., etc. Parmi les ou- 
Tnges élémentaires rie Gosseo , on remarqua 
l'Exposition des Principes de la Musique, aer - 
™t d'introduction mi solfège* du Conserva- 
loin. Il a écrit pour ces solfèges un grand 
ambre de morceaux à deux , trois et quatre 
putes. On a aussi de lui deui rapports lus a 
ÏÏwliUit sur les progrès des études muaicatea 
al nr les travaux des pensionnaires de Rome , 
et plusieurs autres rapports sur des instrumenta 
m nr des méthodes soumis a l'examen de l'Ina- 
Mtn do Conservatoire. 

Dieu donné DsiiNi-ButOH. 

a Unique. — Chon» i>t 



t*fcn|tr. im .Hulieitnt. - Hnm muHeuli. 

toi se un ( Quiltavme ) , mathématicien 
forçais , né s Oaea, mortiers 1590, a publié ; 
l'Anlhmétiçue de Nicole» Turtoglia, hres- 
•wn, traduit m français, avec toutes les dé- 
uvutratians mathématiques et plusieurs 
itnxHeBs Ou traducteur, éparses chacune 
mmr lieu; Paris, 15Ï7, in-tT; Anvers, 157g) 
hris, mi3, in. 8". j. Courtîn lui adressa une 
jtet» de ïers pour l'engager a cultiver la poésie 
<* i renoncer aux mathématiques. Bayle, Du 
Vi/dier, Moréri, Huet et d'autres lui attribuent 
■ onvrags que Monlucta donne à Pierre 
South» ou Josseliu, de Cahors.Oet ouvrage 
I pour titre i Dô Avie magma, «eu de occulta 
farte tusmerarum qum et Aigtbra et Atma- 
tttth vulfo dicitvr, libri quatuor, in fui/nu 
aptieantur œovationes Diophanti, rtgulx 
ftmtitatis slmplicis et quantitatif surit j: ; 
P"i». 1577, tn-S". Montnela croyait apercevoir 
dass m livre des essais ingénieux d'application 
fe l'algèbre a la géométrie. On cite encore un 
1res lie rations diseendx decendxque ma- 
tSfflwHcw Prmleetia; 1583, in-8", qu'on attri- 
tae i un Gosselin surnommé Issacus, du lieu 
•s s» naissance, Yaae ou Iases, pris de Cha- 
pon Issy près de Paris, aulsséeu Bretagne. 
L. L— t. 
La Croii s« Miine el 



Goisblm (Jean), astrologue français, du 

œù%ie siècle, né à Tire, mort vers la fin de no- 
"nibre 1604, âgé près de cent ans, fut garde de 
la BibliotluViue du Rot. 11 s'attacha a Marguerite 

* France, reine de Navarre, qui aimait lea ma- 
"*naiiques. Gosselin s'occupa surtout d'astro- 
Ht, et mourut fort vieux, « tout hrullé, dit 
Scsliger, estant tombé dans son feu ». L'Estoile 
™ que le feu avsit pria à la bibliothèque de 
Gouelin, et qu'on trouva ce savant mort sur sa 
*™se ; il avait reçu un coup à la tète , ce qui 

* soupçonner son domestique , lequel avait dis- 
r*"il mais comme rien n'avait été volé, les 
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poursuites ne furent pas continuées. Casaubuu 
lui succéda à la Bibliothèque du Roi. Si l'on 
en croit Scaligei-, Gosselin ne laissait entrer per- 
sonne en la bibliothèque dont il avait la garde, 
tellement que Casaubon j trouva des trésors 
que personne n'y avilit soupçonnés. Gosselin 
a fait paraître : La main harmonique, ou les 
principes de musique antique et moderne, 
et les propriétés que la moderne reçoit des 
sept planètes; Paris, 1571 ; — Éphémérides, 
ou almanach du jour et de la nuict pour cent 
ans, commençant en Pan 1571 ; — Bistoria 
Imaginum aelestium notro s/eculo accommo- 
data, in qua earum vicinitates seu habitu- 
âmes ïnter se atque stellarum fixarum situs 
et magniludines explicantur; Paris, 1577; 
— La signification de l'ancien jeu des cartes 
pythagoriques ; Paris, 1582, ln-8°; — Table 
de la réformation de l'on; Paria, 1583; — 
Kalendrier grégorien perpétuel, traduit en 
français; Paris, 1583, in-4". Quelques-uns lui 
attribuent le Discours de la dignité et excel- 
lence des fleurs de lys et des armes des rois 
de fronce ; Helun, 1593; Tours, 1593; Nantes, 
1615, in-8*. L. h— t. 
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), historien français, né 
niens, morts Caen, le 
études à Paris , et en- 
seigna publiquement dans l'université de Poi- 
tiers, dont il devint recteur encore Tort jeune. 
Jacques Lemaistre, sieur de Savigny, cha- 
d'Avranches, l'appela, en 1605, a la chaire 
de rhétorique du Collège des Bots, dont il était 
principal. En 1609, Gosselin eut une discussion 
Jean de Tourneroche, professeur d'élo- 
quence i l'université de Caen, et lança contre 
déclamation pleine d'érudition et d'ai- 
greur. Jacques Lemaistre étant mort en 1631, 
Gosselin lui suotséda, et prononça l'éloge de son 
prédécesseur. Il était en outre curé de Notre- 
Dame de Froiderue. Malgré ces fonctions , Gos- 
.l'Iin continua de professer la rhétorique jusqu'à 
moment il était recteur de l'uni- 
rersîU de Caen pour la septième fois. Il était 
très-versé dans les antiquités grecques et la- 
tines. On a de lui : Jacobi Savtgn&i Laudatio 
funebriS;C&ea, 163î,in-4"; — His(orio Gat\ 
lorum veterum; Caen, 1636, in-8». Bâchait l'a 
;ritiquée vivement dans une dissertation adressée 
a Moisant de Brienx, et que Hochait ne voulut 
pas rendre publique, dans In crainte de déplaire 
aux parents ou amis de Gosselin. Elle tut pour- 
tant plus tard insérée dans ses Œuvres ; — Où no- 
lum Francise Delphinnni Gratulalio, B. Se- 
guier Francis eancellario oblata; Paris, 1640, 
in-8°. J. V. 

Morért, Grand «et. M*. 
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sosmlik ( Charles-Robert ) , littérateur 
français, né à Folie, près Caen, en 1740, mort 
à Maurecourt, le 20 septembre 1820. Il appar- 
tenait a une famille de cultivateurs. H fut dirigé 
dans ses étudc-a par l'abbé d*Étemare, et devint 
un liabile helléniste. Il crut devoir s'abstenir de 
tout rôle politique, el se consacra entièrement 
aux belles-lettres ci à l'agriculture ; aussi sa vie 
s'écoulât- elle longue el tranquille. On a de lui : 
Plan d'éducation, en réponse aux académies 
de Marseille et de Ctiàlous; Amsterdam, I78â- 
1787, in-8" ; — Réflexions d'un Citoyen adres- 
sées aux Notables, sur la question proposée 
par un grand roi ( Frédéric II ) : « En quoi 
consiste le bonheur des peuples, et d'où vient 
la misère, et des moyens d'y remédier; Paiïs, 
1787, in-8°; — L'Antiquité dévoilée au moyen 
de la Genèse; source et origine de la my- 
thologie et de tous les cultes religieux. La 
quatrième édition est augmentée de la chrono- 
logie de la Genèse et de La Théogonie a" Hé- 
siode, expliquée par la Genèse, avec grav.; 
Paris, 1817, in-8'. Ce dernier travail a pour 
objet de combattre Dupuis et ton Origine de 
tous les Cultes. Gosselin a laissé de nombreux 
manuscrits, dont on trouvera la liste dans Mahul 
et dansQuérard; ils traitent surtout de matières 



;cosselii» (Jean- Edme- Auguste), écri- 
vain ecclésiastique, né a Rouen, le 28 septembre 
1787. 11 est supérieur du séminaire d'Issy près 
Paris, succursale de la compagnie de Saint- Su I- 
pice. Avec le concours de l'abbé Caron , il a pu- 
blié une belle édition des œuvres de Féuelon 
( Versailles, 1820 et années suivantes ) ; plus tard 
il s'occupa d'une autre édition des mêmes <ruvn;s, 
à la tête de laquelle il a placé une longue in- 
troduction, qui fut tirée à part, sous le litre de : 
Histoire littéraire de Féneton, ou revue his- j 
torique et analytique de ses œuvres, pour i 
servir de complément à son histoire et aux ! 
différentes éditions de ses œuvres. Ce travail 
renferme , entre autres , une dissertation remar- 
quable sur le quiétisme. On a encore de M. Gos- 
seliu : Pouvoir du pape sur les Souverains ; 
«a moyen âge, ou recherches historiques sur 
te droit public de cette époque relativement 
ù la déposition des princes; Paris, 1839; 2' : 
édit., augmentée, 184â ; — Dissertation sur l'os- 
tensoir d'or offert par Féneton à son église 
métropolitaine, pour servir de supplément ; 
aux différentes histoires de Féneton; Paris, : 
in-8", 1827; — jïofîce historique et critique ' 
sur ta sainte couronne d'épines de A". S. J.-C. i 
et sur les autres instruments de sa passion j 
qui se conservent dans l'église mélropoli- 
tainede Paris; Paris, 1828, în-8°; — Méthode 
courte et facile pour se convaincre de ta vé- i 
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rilt île la religion catholique, d'après ta 
écrits de Bossue/., de Féneton , Pascal et Bal- 
let , 4- édit. in-32 ; Paris, 1840 ; _ instructions 
historiques , dogmatiques et morales sur tes 
principales fêtes de l'Église; Paris, 18M, 
1 vol. in-iî. AB 

Docum. purliaiUeri. — Quérard , La fraut IWf. 

gob&kluh {Pascal-François-Joseph), ri- 

lèbre géographe français', né à Lille, le 6 dé- 
cembre 1751, mort à Paris, le 7 février 1830. Des 
voyages intéressants pour la science géogra- 
phique suivirent d'exactes et d'utiles études. H 
| voyagea en 1772, 1773, 1774 et 1780, dans kl 
diverses contrées de l'Europe et sur les oJles 
d'Italie, d'Espagne et de France; ce qui lui 
j donna lieude vérifier lesdifférentesposinousii- 
I diquées par les itinéraires romains. Sesrecher- 
ches s'étaient dirigées dès 1777 vers U géo- 
graphie ancienne. A cette époque il romprai 
| sur la Chersonèse d'Or et sur les Sims de Pn- 
lémée une dissertation dont il a donné un eïtnit 
dans sa Géographie des Grecs analysé',. De 
retour dans sa province, et appartenant lin* 
I maison de commerce considérable, député h j 
| conseil royal de commerce en 1784, Il te fat o- 
i traordinairement , en 1789, près l'AssenWe 
, nationale, qui, en 1791, supprima les députs- 
I lions de ce genre. L'Académie des inscription! 
et Belles-Lettres, ayant proposé la question de 
: comparer l'état de la science géographique son 
| Strabon et Ptolémée, fournit à Gossellin le 
; moyen de développer de nouvelles idées dans un 
i mémoire très-étendu; ce mémoire remporta»- 
prix, en 1789 (I), et ouvrit à non auteur les 
. portes de l'Académie , qui furent , par suite do 
1 événements de la révolution, fermées en 17» 
Mais l'infatigable savant continuait ses reener- 
ches, qui ne pouvaient porter ombrage an 
terroristes , el fut mis , comme érudi t , en réqui- 
sition pour des travaux au bureau de laguent 
Les résultats des recherches- du géographe fo- 
rent en effet déposés au ministère de la guerre : 
c'est de là qu'ils furent tirés successivement p>» r 
l'impression qui en fut ordonnée, en 1796, pu 
la commission d'instruction publique. Appelé » 
l'Institut dès la formation de ce corps sanl, 
les connaissances qu'il avait acquises dantw 
relations avec d'Ennery, possesseur d'un riche 
cabinet numismatique, dont ii fit le catalogue,* 
par les liaisons intimes qu'il eut pour le raeise 
objet avec l'abbé Barthélémy, directeur et cm- 
servateur des médailles à la Bibliothèque Hiek- 
lieu, le liront élire unanimement à 11 plaeetpete 
savant avait occupée (1799). L'impression de» 
savantes Recherches sur la Géographie Jf Jf- 
mairi7uedes,tnci«M(t. I e ' et H, 1791 )!'«*•• 
tait alors sous les yeux du rédacteur de cet ar- 
ticle, dont les observations, sous le rapport lit 
térairc, furent toujours favorablement aceudffl» 
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par legeograpbe La traduction du ïrand ouvrage 
'!<■ I;i jji'ORi'ii(iljii' 'li' StvalK'ii avant été ordonnée 
par li' iiouvenicwent consulaire, (los-cllin fui. 
désigne uourl'un des colla twiraleiirs, et les miles 
île liiiutr- sa ; i>j!riii>liifi liir.'iil principalement son 
(mirage. En 1810 il devint l'un des rédacteurs 
ta cher du Journal des Savants. 

Voici les titres particuliers, l'unira de eom- 
l«silionet les dates de publication des mémoires 
ilcGussellin qui principalement mit fait de lui un 
!■ de ],i science iei-i.iphi.jue, eu la 
mUicliant il sa base aslronoiniipic ancienne : 
DUscrtatta/i sut la Chersonèse tt'Or cl sur 

■ -, Sines , refondue, eu 1777, dans la 
timir'ipliir dis tïrecs analysée; — Cata- 
logue ries médailles rie M. d'Ennery; 1788, 

in-4" : lait eu commun ;iv« l'alilie de Tcrsan ; 

-St/steme-, ijt.iujt-npliiiiu.es il' liriitnsthènc , de 

■■: le r/oli-mm; I79u : trois mémoires 

"unes par l'Académie, des Inscriptions et 

[Hllii-I.'.llri's el publiés sons le litre de, Geô- 
les Grecs analysée.! — Système yéo- 
MplOqtu rie Marin rie. Tyr; 17U8, dans le 
(" ml ii me des Recherches sur la Géographie 
■■ . Imjiii rie nationale ; — Iteclier- 

■ h.-r,.-/ ne <l?s Anciens: ISOH, dans le 
UH' volume des Mémoires rit l' Acuritmie, et, 
«IHI3,d;tnslc IV volume des Recherches, e.U:-., 
»uc quelques changements ; — Système gén- 
ie de Polybe; 1798, dans le 11" vol. des 

<-s. etc.; — Recherches sur les eûtes 
occidentales rie l'Afrique; 1798, ibid,, 1" vol.; 

— pleine géographique d'Hipparque; 1798, 
'lin!. ; - r.tch'-tr/tes sur les (tilts orientales 

.■■■; 17118, ibid.; — Examen si lu 

■■■'■if « s util /ait le finir de l'Afrique; 1798, 

'l' ■'!. ; — Recherches sur les eûtes rie l'Océan 

..'.'!'; 1798, ibid.; — Recherches sur 

■ lu golfe Arabique; 1798, daus le 
■ whniie des liicherches; Recherches sur 

méridionales de l'Arabie; i Sus, dans 

\:.iV Miluine des Mémoires lit I Aeiideuiit ; 

' '■!! iftKi dans le lll r volume des Recherches; 

~ llecherches sur les cales du golfe Per- 

*ftfe,*1813, dan*, le HT volume des Recherches; 

- Soies sur lu traduction de St.rabon; 1805 
: ':,"i. dans les cinq premiers volumes de e.ette 

! ■iiiitiiii', — Eclaircissements sur les roses 
ici rails ries anciens; 1805, dans le 1 er vo- 
Iiiinc de la traduction de Million et dans le 

■ des Recherches; — Observations 
MU 1 les slarics des anciens; dans le 

I" luluine de !a traduction de Straboo el dans 
ii' |V ,i,-i Recherches ; — Lettre u l'iiiheelon 
sur la llrft<i"}te.de flulcinee; 1814, dans les 
Rteherehes de cet auteur sur le* Scythe? et les 
r.,.,iiw: — tirchttclifs sur les rôles de ta Ge- 
drosie; IBl.'J, dans le 111° vol. des Recherchât; 
— Recherches sur les côtes rie l'Inde; 1813, 
1. ; — article sur la Geoytnphie ancienne ; 
' s le Rapport présenté a l'empereur 
sur les progrès de l'histoire et de la 
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littérature depuis 1789; — Recherches sur les 
cotes occidentales et stplnilrinitales de l'Ei 
rope; 1813, dans le IV volume des Recherches. 

— Recherches sur tes eûtes des Iles Eriti 
niques; 1813, ibid.; — De t'Évaluai! 
l'eiitptit'i ries mesures itinéraires grecques et 
romaines; linprimeiie impériale, [Nia : u; sont 
Wn observations générales dont nous avons 
dej.i parlé , revues et auvuleiiliv.s, suivies de 
'■!» lahleauv, au lieu de 10; — Recherches sui- 
te principe, les buses ri l'évut nation des dif- 
férents systèmes metrii/ties linéaires de l'on- 
lijtii/e.; 1819, dans le V volume de la Iraduc- 

li le Sindmn, et, en 1823, dans le VI e volume 

des ilt-uitiirea de F Académie; — Appendice 
au.r Recherches sur les systèmes mélriqm 
linéaires de l'antiquité ; 1821, et dans leVr 
Inme des Mémoires de l'Académie, 1822 ; — 
srniitions sur une coudée égyptienne; i^tf, 
et dans le Journal des Savants, 22 décembre 
de la mflme année ; — Mémoire sur les erreurs 
cri lûiiyiluile des géographes grecs; 1828, dans 
le IX e volume des Mémoires rie. l' Académie , 

— Atlas des cartes, ex.ee.ute d'apte- les des. 
aiu.i de (iossellin. La enlleeli le ce» tartes s'é- 
lève au nombre de 75, en 17 feuilles; elles uni 
ete mises en ordre par lui ■= l ius dill'éreiits Mires, 
suivant leurs diverses le^i.ins, en tiHedii recueil, 
el la carie ^enerpile qui les comprend (ouïes sous 
le nom d'Oriiis tieteribus noli veris Hutililuts 
circtiinscrip/i spécimen geographieuni , se 
Iruiive aussi joinle am Reeli, relies ^ei^raplii- 
ifues dont elle est le résultat. Il n'a uiaiiinie a 
Gosseilin que de discuter les divers 
élites de la Moditeiranée en s'étaienl établis les 
anciens Pfflaagea. I OBMB, daus l'fc'nejCi. ries 
G. du M.] 



{Charles- Auguste \ voyageur 
suédois, né ii Vslad, le \;, juin isin, mort à Nj- 
k'i'pin^, ie i avril is.'i.t. Fils d'un aruiideni, il se 
ileslin.i a la [iruléssiod de marin. Il entra comme 
cadet à l'Académie royale Militaire eu 1818, lui 
noiimH'' en mu sous-lienlenanl sur la (lotie , el 
s'éleva bientôt au grade, de capitaine-lieutenant. 
Le premier vo\,i^c ipl'il lit en Amériipie (l«2i- 
18Î6), Sur un navire marchand tjii'il couimau- 
dait , nous es! i muiu [iar plusieurs relations. Ln 
ISjii, i.los.-eliunn se lendil a lluenos-Ayres sur 
un navire anglais, visita lonte la parlie espagnole 
rie r.\meriipie du Sud , la plupart des Antilles, 
le- Etats-Unis, el rentra dans sa patrie en IN3C. 
On a de lui ; Resa i Colombta, areu I82â-1N2I> 
(Voja^een Colombie, dans les années Isïj- 
■ ■■■. i,,i |,[im. 1838,1 vol. in-N'i, iivec carte et 
pi., sbx-kliiihii, is:w: trad. enallem. parFreeae, 
Slralsuiid, 1829-1831, 1 Vol. in-8<>; — Resa 
ttt'-ll.'tii Sœdra oclt Norr/t America (A'oynge 
entre l'Amérique du Sud et celle du Nord .1 : Ny- 
krepiiiK, 1833 ; — Itesa i Sorro A mérita i Vin aye 
daus l'Ainci'iipie Sepleiitrinnale . Nyleening, 
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ts.'iô, 2 vol. Ces ouvrages, tarifai d'un style 
anime:, furent très-bien accueillis du public; — 
Project Ml signaler ( Projet de signaux) j Stock- 
holm. lr;>3; — Bref fran en vandrande 
Çjutnan ( Lettre d'un Marin en voyage) ; Stock- 
holm, 1839. E. B. 

Bioçr. Lexic. œfwr namnkunniçe svenska Mten, V, 
171-173. — O. 0. Sturzenbechcr, Den nvare. svenska 
skôn literaturen ( 1848, m-8° ), p. M. — Gcrsdorff, Uip- 
zloer Repertorium, 1848. 

gosskt, médecin alchimiste français, du dix- 
huitième siècle, était d'Amiens. Partisan de Van 
Helmont et de Paracelse, il a publié : Révélations 
cabalistiques d'une médecine universelle tirée 
du vin, avec une manière d? extraire le sel 
de rosée, et une dissertation sur les lampes 
sépulchrales ; Utrecht (Amiens), 1735, in- 12. 
Sa médecine universelle était un arcane végé- 
table qu'il tirait du vin et dont les vertus « étoient 
innombrables pour le traitement de toutes le* 
maladies, internes ou externes ». Le sel qu'il reti- 
rait de la rosée passait pour une panacée. 11 pen- 
sait aussi qu'on pouvait trouver dans toutes les 
substances une matière incombustible et per- 
pétuellement lumineuse. L. L— t. 

Qnérard. La France littéraire. 

gossix ( Pierre-François ), homme politique 
et magistrat français, né à Souilly, près Verdun, 
le 20 mars 1744, guillotiné le 4 thermidor an n. 
Il était hls d'un procureur du roi à la chambre 
des monnaies de Metz , et devint lui-même lien- 
tenant général du bailliage de Bar-le-Duc. En 
1769, il fut élu député aux états généraux. 
!fommé rapporteur du comité chargé de diviser 
la France en départements , il apporta dans ce 
travail, si difficile à cause des prétentions de 
chaque localité, une grande impartialité. Le 
30 mars 1791, il fit rendre un décret ordonnant 
que les quittances de don gratuit seraient acceptées 
comme comptant dans l'imposition des ecclésias- 
tiques. Le 8 avril, répondant à Robespierre aîné, 
Desmeuniers, Rœderer, Goupil de Préfein et 
Buzot, il demanda que l'institution du jury ne 
fût établie qu'en matière criminelle ; car, disait-il, 
« nous ne sommes point encore assez avancés 
pour espérer que tous les citoyens actifs soient 
propres à remplir les devoirs de jurés; répandez 
d'abord l'esprit public dans la masse, car sans 
l'esprit public, point de jurés ». Le 10 avril il 
fit décréter que nul citoyen ne pouvait se sous- 
traire aux charges communes lorsqu'il en ti- 
rait un lucre quelconque. Le 22 juin, il lit 
adopter le décret qui divise encore Paris en qua- 
rante-huit sections ou quartiers; il constatait 
alors que la capitale renfermait 79,631 citoyens 
actifs. Le 29 juin il fit le rapport du plan qui 
tendait à organiser les archives nationales. Ce 
fut sur sa proposition que les restes de Voltaire 
furent transportés au Panthéon. Plus tard, il 
fit rendre divers décrets sur le remboursement 
des offices supprimés et sur l'établissement des 
bureaux de douane. Il fut nommé procureur 
général syndic du département de la Meuse. 



Lorsque Verdun Se fut rendue aux rrosniiii Voi- 
sin rut la faiblesse d'obtempérer adx ordres do 
duc de Hrtinswick et d'administrerau nom du vain- 
queur ; il voulut en rendre compte à la Convention» 
qui, sans vouloir lire sa lettre, le décréta d'accu- 
sation. Traduit devant le tribunal révolutionnaire, 
il fut condamné à mort le 4 thermidor an h 
(22 juillet 1794 ) et exécuté cinq jours seulement 
avant la chute de Robespierre. H. Lbbubdr. 

/.a Moniteur universel, année 1790, n°« 14, 101,115,111, 
18», 805, 811, 816, 887, SKI, 868 ; année 1791, i,U*. ***, Ut, 
188; année 1791, 181, 1M; an n (1794), n° 819; an m, 
n° 814. - Petite Bioûraph* Conventionnelle. — a. V. Ar- 
nault, A. Jay. E. Jouy et J. N or vin», Biographie nou- 
velle des Contemporains. 

* fcossoN (Nicolas), jurisconsulte français, 
né à Arras, en 1506, décapité le 24 octobre 
1578. Il fut accusé « d'avoir été auteur et promo- 
teur de plusieurs assemblées illicites, factions 
et séditions, advenues en cette ville d'Àrras, de 
soy estre adrogié et attribué juridiction , puis- 
sance et authorité, au préjudice des HauKeurs 
et Prééminences de ceste ville ; d'avoir diffamé 
de bourgeoisie notable, et aultres gens de bien 
de la dicte ville , de estre de diverses factions, et 
imposé que les aulcuns étoient Soannistes (par- 
tisans de don Juan d'Autriche, gouv. des Pays- 
Bas) ; les aultres AUenchonistes (partisans do 
duc d'Alehçon) tenant le parti des franchois; 
les aultres bons patriotz (républicain s), qui sont 
termes factieux et. séditieulx; d'avoir Imposé 
aux sieurs du magistrat divers crimes, boise- 
ment et contre vérité, et d'avoir eu en mépris 
l'autorité suprême, tant de messieurs du conseil 
d'Artois que dudlt magistrat... » Pour ces griefe, 
par arrêt prononcé le 25 octobre 15?8, Nicolas 
Gosson fut condamné & « estre mis ah dernier 
sUbplice par l'espée, au devant de la Halle Es- 
chevlnalle de ceste ville. » Nicolas Gosson, cette 
victime des troubles de la guerre civile, s'était 
appliqué à l'étude particulière des coutumes de 
la province d'Artois : son travail fut publié sous 
le titre de Commentatio ad Cvnsuetwilnes 
Atrebatesias jurisconsulêi clarissimi; An- 
vers, 1582, reproduit dans les diverses éditions 
dos Coutumes d' Artois. Jules Pfcaw. 

Lecesne. dans les Mém. de Vacadém. à'Arrat, t, XXI*. 
p. 18-48; Arras, 1886. 

* gosson (stephen), controversiste anglais, 
né dans le comté de Kent, en 1554, mort ld 
13 février 1623. Il entra en 1572 au collège de 
l'église du Christ à Oxford, ne poussa ses études 
que jusqu'au grade de bachelier, et se rendit à 
Londres , où il devint précepteur dans une mai- 
son particulière. 11 composa trois pièces, une 
tragédie intitulée Catiline's Conspiracies, une 
comédie intitulée Captain Mario, et Praise at 
parting, moralité. Ces pièces n'ont jamais été 
imprimées, et seraient restées inconnues si Tau- 
tour lui-même ne les eût plus tard mentionnées 
en se reprochant de les avoir écrites. Bientôt il 
se jeta avec passion dans la controverse puri- 
taine dirigée contre le théâtre. Plusieurs pam- 
phlets mordants, injurieux même, où il maltrai- 
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poète» el le* eoioftBB» de sm temps, 

■ il ■< toi art ■ si ■iil' , -i^-li'|ii'-. 

■ ■■'l'Ill rl'iil-irrl lli pill'lliSSe 

'. i .Jnir.nieit. dans le comté d'Esse, 
r ■ : .r.-- I,- rectorat '1'' ^iiiil-llotolpli, (|u'il 
prit juv|<i a sa mort. Par un hasard bizarre, 
w4t «dernières lettres est adressfe au cè- 
le» acteur Éiluuarrl Alleyn : le grand ennemi 

.i 1 -. i rie I.' comédien de fcire entrer Irois , 
...,.:.,. _ ii-. ;l l'ln,|)i|,-i| IHihvie.ti. On a de Gos- 
.■ koote itf :■. buse , Conteining a ple- 
.:'ini mriitirc riyutnit pWj, (liprrj, plaiers, 
.-.■■■' MicÂ /<*'■ i-nitrfullfrsoj a com- 
tmweaU/t; 1573, 1 ;>87 , in-ti". Ce pamphlet, un 
lit» |ihu cnrifiix ri le second en dite des haiic- 
Ituritiins de ce genre, n'est ni très-logique ni 
mnpMlod, el les plai sari le ri es en sont gros- 
sites} il a été réimprime en 1 84 1 par la Sha&s- 
ptrtSociely. Gomoq donna dan» ia même an- 
/■■.. i iii:,-i„i-iifli'\ nf Pkiato (réimprimé 
« liaCj, volume de mélanges, dont une partie 
irtWée : A short Apologie of t/ie Schoole oj 
Om,egainst poets, pipets, players, uml 
fcirtxcaiers, est dirigée outre 'l'iioiius Lodge. 
I JUtesr d'une Hi-plij diStrplirn iios.'im,loiicliiiiij 
I plap. |-en deu\ ouvrages de Gossuii siml. dédies 
I •Philippe Striney, qui, suivant Spcnsec. se moqua 
■ ir. Celui-ei repril le même sujet avec 
■ 'nliiiililernent d'injures contre Lodge , dans 
I M*Plafs niii/ii'i-'l in ih-r •iction» , publiés en 
IS1I nu I j87, el dédiés à Praneis Walsingliimi. 
on' île i,i»Min : Piétinant Quippes 
■"■ l'ia/nrt. iXeiiJ'iimjIrrl lii-iil/i'irnine», lâilâ, 
wiiuponition versiliée [ileine île traits satiriques., 

'fui Mrmon intitulé The Trumpel ofWar; 
Mi Z: 

i vi. /ji.j,)Mipjin Orumalica. - Bhj/Ii* 
,'iiojfriqrty I. 

■tMMtnti ou «ossoim, coimwgripbe 

'■i Iri-i/iéme siècle, qui après Gauthier de Met? 

; i,;i traduisit Vtmago Ma nnU rt'Ho- 

ntun. Seulement, au lieu de rimer, il 

il'Minir, ou translate du latin» en prose fran- 

■ H'Iiro compilation (I). C'élail, comme 

butes images il" mimrte, un précis decusmogrii- 

edotrenalurelle,divisé.en Ir.iis parties 

"lria'|uaute-cinq chapitre* : ■■ Pourquoi Dieu al il 

m ronde F " Parue que c'est la plus 

■iii]ik de toutes les figures. » Ladeuiième partie 

■ ïiirni ■ .. Comment In ferrent diviir'e 

i ' tle j"iel titre habitée. ■• « Puisque 

indu commenl la terre est nue le 

cmnitu' une pomme de toutes part? , dont il n'est 

■ta lintiite la quarte partie, que l'en sache, de 

(tulle uent do monde, et ti'csl liabitee qu'eu 

.i l.inl seulement, si comme li pliilo- 
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sophe i'enquistreulo grant painne et grant estude. 
Kl poor ce la deviseruns-itous tout environ en 
Hll pailles, t'es quatre parties sont: Orient, 
'}■■■ i l.'iil. Midi et Septentrion : Orient n'est point 
kibilé; Occident comprend A; se la tirant, Europe 
cl Aufrique. » On squale deu\ édili.ins de cette 
Image tort raies, imprimées, in-'i", au commen- 
cement du seizième siècle, l'une portant le nom 
de Trepperei, l'autre intitulée : Le livre de Cler- 
gic nommé l'Image du monde. Louis Laodun. 

Iluimre d'Ailliin. Liber fla tnafiM .«nnilf; Hi| d , 



, abbé d'Ancbin, lliéolofrien el plii- 
lesoplie seolastique, ne à Douai, en 108B, mort 
en 1168. Il fut un des étudiants les plus distin- 
gués de l'université de Paris, où de bonne heure 
il s'acquit la réputation d'e\eellent grammai- 
rien el d'habile dialecticien. Admis a l'école de 
maître Joslain de Vieriy, qui fut plus tard évèque 
rie Soissuns et ministre de Louis Vil, roi rh> 
France, il fut choisi par ses compagnons d'é- 
tude pour porter a Abailard, rival de son maître, 
un deli de science. Le biographe de GosMiin 
prétend même que l'amanl d'Ileloise fut vaincu 
dans cette jontc dialectique; c'est de quoi l'on 
ne pcul s'assurer. De retour dans sa ville natale, 
Gossuln entra dans le» ordres, et lut sui'.ssi.i- 
in>Tit relicieuv i\p plusieurs monastères. Il se 
(iouvait a l'aiitiaye d'Ancbin quand le |tape In- 
nnei-nt 11 le chargea de la conversion d'Ahàilard, 
qu'il avait condamné à la reeiusien et au silence, 
el l'on prétend que, par une douce persuasion, 
par des insinuations amicales, le moine d'Anchin 
otitiiit ce qui' les mi'sures si'n'res du r.oiiver.iin 
poiilite n'avaient pu amener. Numiné depuii ai.l»' 
de Saint-Pierre de t'tialon* et de Lohbes en Hal- 
nflut, charges qu'il refusa, (iussiiiu iinit par ac- 
cepter la crosse abbatiale d'Ancbin, que laissait 
di-|Hiuilile la nomination de l'abbé Aloise a l'é- 
vMu' rl'Arras. I! gouverna avec sagesse cH opu- 

lent n.'islèrc, qid pendanl son administra lion 

tdliriiitjusqu'âhuitabhesadilTéfntes communau- 
té' reliuiensi-s. Il assistai plusieurs conciles, no- 
tamment à celui de Keimi, en Ilt7, où il se lia 
d'amitié av«! saint llernani. Mossuin jouit en 
notre de la faveur de Philippe d'Alsace, comte 
de Flandre et du eumle Baudouin, empereur de 
Constantinuple. /.. PiratsT. 



! 1827. II appartenait a nue amienne famille du 
Hainaut, et était maire d'Avesues et adminis- 
trateur des domaines et t'oréts du duc d'Orléana 
Imsiiue rclala la révolution. En 1790 il lit partie 
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de la commission chargée par lo gouvernement 
d'organiser lo département du Nord. Il remplit 
ne* fonctions avec intelligente et tèle, et tut 
nomme l'on de* administrateurs du département 
qu'il venait de former. En septembre 1791 il y 
lui choisi pont présider l'assemblée électorale, 
et envoyé comme député à l'Assemblée législa- 
tivc, oii'il fit quelques rapports au nom du co- 
mité des Douze. Elu en septembre I7!)î à la 
Convention nationale, il propuw le s oclobrede 
mettre a prix la télé du prince. Albert do Sa\e- 
Tescben pour avoir bombardé Lille. Lors du ju- 
gement de Louis XVI , Kugène Gossuin était 
depuis le 30 novembre en Belgique, et ronraliaun 
une mission à l'armée du nont. A son retour, il 
lit un ra|i|iort contre Dumouricï, et devint 
membre du comité de la guerre. Il s'y distingua 
par sou activité, et se montra peu partisan de» 
mesure* sanguinaires qu'une partie de iaCon- 
vention crut devoir adopter. Cependant, lors 
h> l'ininnvclion du 1" prairial an lu ( 30 mai 
179ï), il demanda l'accolade fraternelle du pré- 
sident pour l'orateur du premier groupe qui se 
présenta. Censuré pour M fait, il s'en excusa en 
déclarant qu'il ignorait alors les projets des pé- 
lilioiuiiiire?. 11 passa au Conseil des Cinq Cents, 
et y fut réélu, en 1797. En décembre 179a il 
entra au corps législatif. Nomme en février 1801 
administrateur de l'enregistrement, puis des 
eaux et forêts , il conserva cette dernière posi- 
tion jusqu'au second retour des Bourbons. En 
181 5 le département du Nord l'avait envoyé à la 
chambre des représentants ; ce département l'é- 
lut encore eu mis. D'abord ministériel, il prit 
ensuite rang dans l'opposition. Durant sa longue 
carrière publique, Gossuin mérita la réputation 
,1'nn administrateur intègre et habile. Il fut l'un 
des fondateurs de la Société royale et centrale 
d'Agriculture. On a de lui de nombreux Mémoi- 
res , adressés à cette société. Des Rapports et 
Dftcovra, imprimés par ordre des différentes lé- 
gislatures, des brochures politiques ou concer- 
nant des questions d'administration militaire, 
entre autres sur l'organisation de la gendarmerie ; 
un Mémoire avec carte pour l'organisation judi- 
ciaire de l'arrondissement d'Avésnes; Paris, 
1790, in-4"; — Défense et profession de foi de 
C.-E. Gossuin, prévenu d'outrage à lamorale 
publique et religieuse pour un article inséré 
dans le 1 1* cahier du XI* vol. de la Bibliothè- 
que historique; Paris, 18î0, in-*" ;— Discours 
prononcé à la cour d'assises du département 
de ta Seine le 30 juin 1 8î0 ; Paris, in-8". Gossuin 
lut condamné a un an d'emprisonnement et 
6,000 f. d'amende, comme coupable d'attaquefor- 
melle contre l'autorité constitutionnelle du rot 
et de» chambres , et de provocation à la déso- 
x lois (I). H. Lesokub. 
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(IIll!.-AIMlI, 

joruhu (l«lt). — QuîrirO, La fronce UtUratr*. 

•uoswin ou Gozevin ( Le bienneureui), 

mort à la fin du douzième siècle, a l'abbaye de 
Boullencourt, diocèse de Troyes ; on croit qu'il ea 
était abbé. On le cite comme ayant composé une 
Histoire des Miracles de son temps; une Vie 
de ta bienheureuse Hemeline; une lie de 
sainte Asceline; il ne reste rien des deuï pre- 
mières productions; on connaît de la troisième 
un sommaire, qui n'est nullement authentique. 
Les Bollandistes l'ont imprimé (ActaSanclonim, 
ad 22 aug.) , en le signalant comme dépourvu 
de toute autorité. G. H. 

fllilulrs ll'leralr/ te la rrante, t. XV, p. Bit. 

COT ( Bertrand de ). Voy. Clément v. 

COTAHA, philosophe indien, d'une époque 
incertaine. Ses compatriotes lui attribuent l'in- 
vention d'un système philosophique qui, soutle 
nom de ft'yaya (logique ou dialectique) esfen- 
cure en usage dans l'Inde. Gotama ne nous est 
connu que par une tradition mythique rapporté? 
dans le Ramayana et les Pouranas. D'âpre» 
cette légende, Gotama naquit sur l'Himalaya, et 
mena longtemps la vie d'un ascète an sein de ses 
forêts natales. 11 épousa ensuite Ahalya, l'une 
des filles de Brahtna, et la répudia, parce qu'eut 
s'était laissé séduire par Indra. Il finit ses jours 
riant la orière et les mortifications , et en mu- 
disciples des préceptes, qnïe 
rat l'ensemble forme leiïjiaj». 
s notions fabuleuses ne nom 
r Gotama , mais elles ne peu- 
jus donner une idée approii- 
'époque où le système qu'on loi at- 
tribue commença à se répandre dans llnde. 
Avant de toucher à celte question chronologique, 
il faut faire connaître le système lui-même. L'eu- 
vrage ou il est exposé a été publié pour l'usait 
des écoles indiennes sous le titre de : iVjrajfl 
sutra vritti, tke logical aphorisms ofGotam, 
with a commentary by Visvanath Botto- 
eharya, published under the authorily oj tst 
committee of publie instruction; Calcutta, 
1828, in-S" (texte sanscrit sans traduction). Ce 
livre se divise en cinq lectures : la première, et 
de beaucoup la plus importante, contient l'expos* 
dogmatique de la doctrine du ffgaya. L'auteur 
procède par axiomes, et sa première lecture e» 
contient soixante. Il ramène à seize points la 
science du raisonnement. Il enseigne dans les 
neuf premiers comment on peut démontrer une 
vérité, dans tes sept derniers comment on peut 
la défendre contre les objections. Il commence 
par indiquer les sources générales de la certi- 
tude; elles sont, suivant lui, an nombre de 
quatre : la perception, l'induction, la comparai- 

Volilel,4e/.'^r(i(or»w, «Foulon. Ue* LettrM **• 



rant il légua à se: 
commentèrent et o 
Non-seulement c 
apprennent rien s 
vent pas même ni 



6OTAMÀ — 

rjcatrene 
les objets delà certitude , oa, 
«s tenues, quels suât les objets proposés 
de rbonune. d la trouve 
de ces objets peut être ««sidéré 
ices, et tons ptaunt être rame- 
née*. Après avoir ai» pose les prat- 
léranx de sa dnnectique, Gotama passe 
ation. Son troisième peint est le doute, 
ne eofuntssanee aoas «été fournie par 
«s de certitude indiq uée * plus haut, i 
saire d'en doater, et de 
ravoir soumise à ai 
ffinnatnaest le quatrième pont. Quand 
laissaoce est affirmée , i reste à la dé- 
et il bat d'abord la préciser par ua 



et à le 



faut poser l'objet de la 
>oînt. Le septième poiat est IV 
cinq m em b re s de la demoastratioa. 
ke donne l'exemple lâiml de cette ar- 
tion , où Fou a cra rrcoaailtre !e sylio- 
•ec : 1° p r opo s Mk m : Cette montagne 
* raison : car eue famé; 3* éclmrcis- 
ce qui famé broie , comme par exemple 
la cuisine; 4* application : or la man- 
ne; 5° conclusion : doac efle broie. Le 
poiot,que Colebrooke appelle la reduc- 
bsurde, et M. Barthélémy Samt-Hilaire 
nement supplétif, est une sorte de eon- 
de l'argument. Enfin, le neuvième point 
cJusion définitive, I affinnation absolue, 
la démonstration. Les sept derniers 
Miment les objections qui peuvent être 
à une vérité démontrée. Ces objections 
sopoisines, et celai qui les emploie sera 
ement vaincu si son adversaire observe 
sèment les règles du Xyaya. Quant 
$eur de la vérité, Gotama lui promet, 
riaisir de la victoire, la béatitude éter- 
court résumé de la première lecture du 
iffit pour montrer combien ranalyse du 
e indien est impuissante à décomposer 
le l'intelligence de manière à en décou- 
éments essentiels. Ainsi des cinq mem- 
argumeatation de Gotama, deux sont 
nt superflus et le troisième est sur- 
in exemple inutile. Cependant, il y a 
à louer dans la doctrine du Xgaya. 
e de la certitude que Gotama donne 
j à sa dialectique est judicieuse. La 
•pliquer le doute suspensif à tous les 
connaissance et de les soumettre à un 
ttentif avant de les affirmer est un 
node d'investigation Enfin, cette mé- 
lytiqae fut un immense progrès pour 
indienne, et à ce titre elle mérite une 
de place dans une histoire de la philo- 
e en mériterait une bien plus grande 
comme William Jones Fa téméraire- 
se, le Nyaya avait servi de modèle à 



sar h loi «Tune tradition 



rexpéJamai d'Alexandre des détails sar les 

mes mdieaaes . et qui les avait transmis 

a Aristole. La lapque du pnfcsopne de Stagyre 
ne sera* nue le ptrfectinaafmfat da système 
de Gotama. Cette étrange assertion a et* refe» 
te> de h manière h plas coaapièle par M. Bar- 
tnekmy SaattVOsàre. Il prouve que « le .Tjpma 
etrorfcaaa a'cnft aucun rapport, et que si l'on 
a parlé de lear ressemhhare, c'est qu'on ne con- 
naissait ai raa ai 1 aatre, et qu'on jaceait sans 
avoir jamais va les pièces da procès. » Sa con- 
dasioa est que h Grèce ae doit rien à llade. 
Maintenant ae p o a tiait - o a pas retouraer ta ques- 
tien, et se demander si Flade ne doit pas quel- 
que cause à h Grèce? La dvifeanoa grecque a 
brillé pendant plusieurs siècles près de Hndus et 
de Ffmaalaya. Les rojaames grecs de la Bao 
" ' if isnhUat iinii f h m une » linn put '" 
la poésie des Indiens; nont-ils en aucune 

se sar h phâosophie du même peuple? 

Le .Vaaau en particulier, cette doctrine anaJ>> 
tiqae si différente des antres systèmes produits 
par h pensée indienne, ae serait-il pas dà au 
contact de la pensée hellénique? Cest un pro- 
blème qu'il est actuellement impossible de ré- 
soudre, puisque jusqu'à présent on n'a pas pu 
déterminer les dates des divers systèmes phuV>- 
sopbiquesdes Indiens. M. Baitnelemy Samt-Hi- 
laire croit le Ifyama antérieur à VOrmamom, m» 
fl reconnaît * qull n'est dté aulbentiquei»eiat 
que dans des uuuagcs postérieurs à Tère dure- 
tienne ». 1*« J- 

TTBruMl— n ^sàmticml Jfanajc*«j — War*, A #*•*■" 
of mstmrw» MMmwtm «Ml Nitholon of th* 
— Coteteoake. éa»s k* Irmmsactioms ^ffct Anmmm, 
cieiw <f GwmmS Bntmm **é IrHmmé, tfaa, t. U *- J] 
ViscHimmemms Esm**, t- 1- — Wt»rft»th»w. Om *** 
sophie. te J"«ff m§ éer ireitgeschtehU. *nt*r 
b^1«m! — Uarlhclewr Saiat-HiUirr, daM I» M& 
de r itmênmit des Stitmees Morales «* piim tm**, *■> ***» 
♦41 ; éaan le Jomrmml ées Smtmuts, a^rtl et )«■ *aa» » ««. 
4aas le niifi— ain éts Sciences p/ùhuophùn***. *wW- 
ctes Cntumm, ^9*^«, Philos oph ie ùèdimme. -" ,lm ^ % "* 
Uutuiim *m M rfcîlinyàkr. tnrt HrF •*—*, * * ay - *>- «^ • 

* 6<miBxàs , roi des Parthes, le vinglième 
de U dynastie des Arsacides, né au commence- 
ioent de l'ère chrétienne, mort en 50. Il &a»c««aA 
àsc«|iè«,Ariabanin.Maissacruauté te reMaâit 
odieiri^rx Partlies, qui offrirent le trV^^ an s«a 
frère Bardane. Une guerre civile sen&inn^r** ^ em 
eut pour résultat l'abdication de Gotaunr^ts* ^ v^« 
laissaUcooronne à Bardane et s*i r8tl ~J^f> \^>^ 
canie.Une tarda pasàse repentu*de^irw*^n^i»oa^ 
etessayadere^saisû-laoouioiiae: il^n^ ^^xveu; 

mais sio frère, n»ay M t P^^teT^^^Ï^^ 
aussi cruel que lui, périt «^^^ "„T,> * ^1 
l'occasion dîme iiouvelle gMerre i f>^^ *«* ^s>u|«l 

do^T, qui resta à M«-^«f ^^,^1^ t 
pas rendu moins cruel, les Parthes d^^so^B^ 
Sent un roi à l'empereur Claude, qui tevt n^ ^^ x ^ 
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Métief-îMe. Ce nouveae prtteadtnl fui v 

et ftrlt prisorinler par Gâtante , qui mourut peu j 



COTBR {Juin), oontroveTsiste anglais, né 
dans le. comté rie Soiithampton , vers tôii), mort 
In ïuclobre 1704. Il quitta la religion anglicane, 
dans laquelle il avait été élevé, se et catholique, 
et entra dans les ordres. Il fut au nombre îles 
missionnaires qui , sou* le* régnes de Charles Il 
et Jacques II, prêchèrent le catholicisme en An- 
gleterre, et il pansa pour un des plus habiles con- 
Iroversistes de son temps. Se* écrit*, consacrés 
presque uniquement à des discussions reli- 
Riense.i, n'ont plus aucun intérêt aujourd'tiui ; on 
en trouvera les titres dans l'ouvrage de Doirid , 
cité plus bas. doter mourut en mer, dans une 
traversée d'Angleterre à Lisbonne. Z. 

IMM, ThrChank HllUrf ef Bntlani 
r.OTESCALC. VOJf. (lOTSCHUU. 

sotm ( Bertrand na). Voyez Ci.MhitV. 
SOTB {Béraud ne.) , prélat français, frère 
du pape Clément V, mort le 13 juillet 1397. Fils 
de Béraud 1" de Goth, seigneur de Villan- 
ilrault (diocèse de Bordeaux), il fut appelé à 
l'archevêché de Lyon, en 1388. " Il est à croire, 
dit SI. Pérkaud, que Béraud fut nommé par le 
pape, et que le chapitre, qui choisissait le plus 
souvent son archevêque parmi ses membres, fut 
étranger A cette élection. » Béraud prit son frère 
Bertrand de Goth pour vicaire général. Le pape 
Nicolas IV avant accordé au chapitre de Lyon le 
pouvoir de censurer ceux qui attenteraient à la 
juridiction , les notables se rendirent auprès de 
l'archevêque pour le prier de garder la juri- 
diction entière. Il la revendiqua en effet, mais il 
s'ensuivit des démêlés avec le chapitre, et la con- 
testation fut portée devant le pape. Celui-ci 
nomma deux cardinaux, qui décidèrent que les 
deux tiers de la juridiction temporelle s'exer- 
ceraient au nom de l'archevêque, et l'autre tiras 
au nom du chapitre. Les citoyens de Lyon ne 
tardèrent pas à se plaindre au roi, et Philippe le 
Bel les prit sons sa protection, 1. 'officiai de la 
métropole , en l'absence de l'archevêque, se hâta 
de protester. Les Lyonnais en appelèrent au sou- 
verain pontife. Pendant ces démêlés, Béraud fut 
créé cardinal-évêque d'Albano, en 1394, par 
Céleatin V. Buniface vni le nomma ensuite son 
légat en France, et le chargea, avec le cardinal 
Simon de Beaulieu . de préparer la paix entre les 
rois de France et d'Angleterre. Lyon était alors , 
en pleine anarchie. En Iî97, le pape leva i'inter- I 
dit qui pesait sur cette ville, commit le ressort 
de la ville à l'évêqoe d'Autun, Pierre de Mornay, ] 
et sa garde au duc de Bourgogne, Robert 11, ! 
puis il cita l'archevêque et les magistrats a corn- ; 
paraître devant lui , en engageant le roi , l'arche- j 
vsque et le chapitre à envoyer des commissaires 
à Borne. Béraud mourut en revenantd'nn voyage : 
d'Angleterre, sans avoir vu la fin île cetle dis- I 



j SOTan (Maison nr). Voues Saxe. 

•OTaca (André-Jonas ), ecclésiastique sué- 
| dois, né à Wadstena, en 1583, mort a Aby, en 
! 18S7. Après avoir étudié a Upsal , Il devint ree- 
1 teuvà Wadstena (1613). Nommé pasteur k Aby, 

en ID35, 11 lut élevé aussitôt ad rang de Ptntt. 

On a de lui ; Een kart oeh wrlgntndad îtr.kne- 
: konit ( Court ef bon Traité de l'art de cooip- 
■ 1er); Stockholm, 1831, in-A"; — Theiimna 
i Epistoticusim., 1619etIB.il, in-V : c'est tu 
! manuel épistolaire ; — Theorta Vit»! xtenu; 

Inid., 1647, in-4". E. B— ». 

SUcrunun, tmi. smo-nM., p. SU. - A4fk. Sl .(,.- 
***■. ou uw. (k JOcNer. 

gothcs (Jonat- Pétri), lexicographe it» 
dols, rivait an d K- Septième siède. Il fuld'abooi 
professeur en théologie , oisuite évoque de lu- 
ktrptng. On a de lui : tHetlonartim LalMo- 
Svcco-GermanicmnfJnkirQinç,, 1840, ettnotx- 
holm, 1890, in-fol. E. B— a. 

fincli™, Mtnf. i™. 

* eoTi ( Marcourel io) , peintre de l'école M 
Ferrare, virsif vers le milieu du siècle denier, 
1 H peignit sur toile et à fresque l'architecture, b 
perspective et l'ornement. Sa manière se ni- 
i proche de celle de son maître Gfuseppe Fsctti- 
nettl. E. B— ». 

OMetU , CMotoso Ittnria dtf Plllorl a SctUari ta- 
roriii. - Lanil , Sttrta tiHa Pfttmra. - Ttad, 
DMPMrlo. 

GOTSGBTALtl OU SOTHCALC, *n latlfl fie- 
thttcaicus , célèbre héréliqite, né, dltoo, à 
Mayence , ofi près de Mayenne , vert l'aurit 
808, mort dans le monastère de Hant-VUDrn, 
diocèse de Reims, le 30 octobre 867. SonpM 
était un coin te saxon, nommé Kern, qc! la toia, 
très-jeune encore, à la vie monastique, Lest" 
veulent qu'il ait passé les premières aune* ai 
sa vie i Relcbenan ; d'antres tiennent pont ecr 
tain qui! mt élevé dans le monastère de Fui* i 
il est du moins hors de doute que, fuyant lai 
terres germaniques, après «voir en de vet ft ata tt 
débats avec ses supérieurs, Il se réfugia en» a» 
moines d'Orbais, au diocèse de Boissons, et ri- , 
eut assez longtemps en leur compagnie. C'éW , 
on homme Inquiet et subtil , un (ogWeo mésn- 
coliqne. Avec ce tempérament , on s'écarte de lt i 
foule, on méprise les opinions communes, easS ! 
complaît dans les raffinements du paradtneia- . 
dividiiel . Notre religieux saxon avait , en witR, ! 
de l'ardeur, du coursée; ce fut la cause priao- I 
pale de ses malheurs. Il y a toujours en dus 
l'Église beaucoup d'esprits benrensement doué» ' 
qui ont pensé librement, et l'ont fait sans péril ; 
cctix-IA seuls ont soulevé des tempêtes qui oat 
osé publiquement se déclarer libres, et parle»™ 
provocalinns téméraires Irriter lesnmemiirieli ' 
liberté. Ayant quitté les moines d'Ori**, G* 
schalk fil un voyage à travers la Dahnatie et h ; 
Pannonie. En Lom hardie, Il M h rencontra <k 



• tMOtaj, et le twiivani Mm il.mii' 
n i\i',|'i" ilnns les ina- 

MuctipMi ii entreprii .t« MnMNinai 

inutiiqimnt ses idées sur '.in de* plus 
" pruMMti* de l'ancienne MfltMKrW , le 
WM de l»gt*W, qui, Joint i son corollaire, 

. ,!i> h .inutile prcilestiinilioli, avait 

.; riK-i'iisicm .l'un si grand débat 
iuguiliti et les disciples ili' tviasy, 

■ .iiii.i, ci , troublé par ses discours, le 
.;...iuH rtmiiiK' un hérétique à Rabane 

■.-,,!!,■ ■!,■ ',l.ii,ri,,-. 

En qucl'iiles mots volet I opinion dé Gotschalk, 

Idlc qu'elle nous est exposée par ses udver- 

mÉtnCS. Timt hontme vient «1 te 

momie esclave 'lu péché oïidhel : en cet état 

. ivilude, il ne peut M'iiioîl- Je. bien; 

ps> aucun moilvemrn! 'le -.1 n.iliire c.urrompue, 

ilwjient de lui-même tendre » l'nev.nuiplissc- 

... cl comme il est m' 

libellant, il meurt mrrliisiit. Opeudnnt II n phi 

lotit templ ii li! mlsértemté suprême, A la 

..-l-.v .liante, -le radii-lcr un- parlll! de 3BS 

niwnlé.e. BrtalUrtSi c'est eu qu'elle .1 liait en 

hratotant s» grâce, don abaolumenl gratuit, 

, ,,.ii:iin |i.i: i'uti'iir, ii'ui par mérite. 

Hrilfiiui.' par te mttjfll lotis cetu qull lui 

■ luVi :. linsi se li.'ine expliquée lu 
Mi i'.--.- -le kl préilcslinutioii ;i l'éternelle 

■ ... prc.l.-luiationà rclernellrejuirr. 
■■ ririi. il (.■(■■! Im'inulcs, \A domine de 

. .... L.i.k intciaisiilciecparllfllian-'vlaurc.oillliie 

nouveauté. Llêve d'Alcutn, linbil ili-s 

'Tininns [imkr,op)ili|iies lie l'école de Naiul-Mur- 

•■ senlit recollé par un système qui 

, .-i peu l>. libre arbitre 'le la volonté 

... i,ii.Tr,i."t>i'lialk est chassé, tic.. 

Ion* lombardes. Celui-ci vtnl alors à Mayence 

""''lin', ri , sans, redouter suit puissant ennemi, 

il «Lite eu invectives eont'c I" Ihéolnden iaiii- 

'.' ;,;, .lit-il . a conjuré comme autant rie pr.i- 

'.-s .elltences Ililèleincill. empruntées 

, ,-iiiil Vu-iislin. Vn coudli'esl nus- 

,r lisin'dresdu mi Louis, (inlschalk 

toque l'aulorité 'lu Trailé contre 

Ire victorieusement liions n'Iié- 

l'ad mettre ) i|iie sa doctrine n'est 
lise universelle l'a .jadis 
t ipie le parti 'le l'errnlr esl le part i 
i ut en rcpruduisnnl tous 
due.- ,1,» ivlacjens II i-sf néanmoins 
, expulsé îles Étals du roi Louis, et 
.iii-Liiiii ■■!■ dans la ville de Reims, sous 
l implacable Hlncmai. Hîncmar se 

ilnlinlni' ii -"ii Unir contre le pauvre i.ir.in ■ ; 

■■'t! m- di'dnijme pris de répondre lui- 
|.|-.- l'aii'en.irii^.. d,-. sun caraclÉrc, 
■■■ k 'le lïidvii'iuc. c'est assurément 

. '.i.-icsie lui parait forlemciilsiiuU'r 

linls .lu roi Ourles sonl suites par 

i.-iiah. Un '..'mil', as.ernlili' en sin, 

. !.. lilU. .le Ki'Tsj-sur-Oise rpBomelte la 
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senteticn déjà peftM MM (iotacliniy , et «ette 
seiip-nii' pinnoncee , des bourreaux eiiti-eut, par 
les ordres il'Hincmar, dans le cacliot du con- 
dniuiié, le iléjioutllent de ses vêtements, et lui 
inlllKrut l'alTrem supplice des ïerrjës. 

t'éliendanl , les esprits He sont nus calmés, 
parie nu'ils ne son! pas sMIsfitifs : maigre la 
tmi.-sani-e desps j-lverstilres, liutschalk Irniive 
ipn'].|iifs itrli-iiseHrs, il leur tiri* |uir tient aux 
iiri'illes de Cliaries le Chauve, Loup Sériât, le 
iclélirc alilnl ite Ferrhirés ,- estime qu'on s'eut 
Irop pressé de dicter l'arrêt, que I» question a 
érê mal délialtne, vf. que pour venRer le libre 
ulMllU| inéi iinnii par une lexique iuleiii[H?ranle , 
on ii Irop réduit la part de. In «rilee dans les 
i en très de la vulunléliuinainc. Riilrniiuie, moine 
île CortBy, Mprlmeavei plus ilVncryie le même 
iVKid. Ces plaintes eu'iteul itans les ennscienuea 
de ii(iiivcau\ ilouliis : dans les cloîtres , dnns les 
eliBptlm ilp* églises i-alLe-li-nlis, d lariiuiinéiiic. 
on nii io litre des -ens accrédités qui plaieiieul le 
iiipiii, lilAniciil 1rs décrets îles conciles, et ré- 
chmiciit nu nourri examen. Du vfiril.lblc pliili». 
raplie Intervient alors dans le débat : c'est Jean 
m.I Kiifieue. Il défend pour sa jwrt le lilire 
aihlre : mais aveu quels ai'auinenlH P Ce n'est 
pas un tel homme que doit cmli.ii'iassev une ci- 
talion de saint Augustin. Qu'il estime jicu le 
1 raite conliv |.'ai.is|iis , i [ii.ui d il le .-oiiipare avec 
le Tlmt't'! Ou lui dciiiande s'il j a des prédes- 
tinés. Il répond qu'il admet des prédestinés 
à la gloire, mais non pas des prédestinés à la 
peine. l:i euliuncul juslilie-l-il cette distindion '! 
Li*> llic'ilii^icns, suivant lui, uni la mauvaise 
habitude de consi'lerec Dieu cumule un homme 
iluué de toutes les iiectectiiins linlnaincs, cl cela 
ii--ii.ii'luil i* l'.iii'e sur liii'ii les rai-onuemcnls b's 
plus singuliers cl les plus outi^eaiil.». Vouloir, 
prévoir et prcd.-stiuer ne soûl pas des actes suc- 
cessif 'le l'inlelliyence divine. Dieu Veut le Ihcii : 
donc il ne peut rien prédestiner au mal ; donc le 
mal, pris absolument, quant h ce qui regarde 
les choses r: I cruel les , esl une pure tictiou. Il i 
avait sans doule dans ci* pnq«isitiuns île quui 
InniMer les esprits. A peine Jean Seul a-l-il 
parlé, que la discorde iiconui» nie. Qu'on le 

lelnnrque : c'esll'l^li"' du 'd, encore lorten- 

(ia"W dans la bncliark-, qui s'est néclarée contlii 
Gatsclialk. L'Eîlise du midi, représente. ; ... i ■ 
l'Kspilunol Prudence, les i.)nniiiii> l'Ionis et 
Amolon, se prononce a la l'ois contre Jean Scol 
et contre Hlnc.mar. Ilincuiar lait cousacicr sou 
opinion par un nouveau loncil" réuni à Kicrsy- 

snr-Olse («S3i; le cniidle rie vale ■ (ttftiij ri 

telle les arlicies du concile de Kiersv; lu c 
cilede LaDgKt lnàll) ci'i'liipie à si.ii Imir 

'île de Valence, el le concile île Tulle a 

concile de Lsngres. (.'Église des Gaules est n 
pleine anan-liie. NSbl l'aTMl »M I 'i.i-- 
quelle l'ut aprts la mort de Gnlschnls la si 

de cl!tle célèbre cotiiriiverse , don! ta 

ineiils util été recueilli- i'" i'' presideiil Mau- 
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gain , sous ce titre : Vindicte prxdestinationis 
et Gratte; 2 vol. in-4°. Les conclusions oppo- 
sées de Gotschalk et d'Hincmar ont tour à tour 
été triomphantes au sein de l'Église : au début 
du dix-huitième siècle, les Molinistes invo- 
quaient l'autorité d'Hincmar, les Jansénistes 
vengeaient la mémoire de Gotschalk. Aujour- 
d'hui la doctrine d'Hincmar est la plus répandue. 
Il nous reste quelques mots à dire sur les 
écrits de Gotschalk. En 848, il offrait au con- 
cile de Mayence un traité sur la double prédes- 
tination , qui fut livré aux flammes, et dont au- 
cun exemplaire n'a été sauvé. On possède toute- 
fois deux Confessions fort intéressantes rédi- 
gées par Gotschalk pour être lues devant ses 
juges. Elles ont été publiées par Usser, évêque 
d'Armagh. Le P. Cellot a donné de plus, dans son 
Historia Goteschalci, une lettre adressée par 
Gotschalk à Ratrarane. On doit enfin à l'abbé Le- 
bœuf et à M. Fr. Monnier la connaissance de 
quelques petits poèmes composés par le moine 
captif. Ces débris, sauvés d'un grand naufrage , 
sont loin d'expliquer tout le bruit qui s'est fait 
pendant un quart de siècle autour de cet autre 
fiaius. B. Hauréau. 

Cave, Script, eccles. hist. Utt, t. Il, p. 26. - Oudln, 
Comment, de Script, eccles., t. II, p. 198. — Cellier. 
hist. des Auteurs ecclésiastiques , t. Xvm, p. 778. - 
Dupin, Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques, t. VU, 
p. 11. — Fabriclus. Biblioth. med. Latin., t. III, p. SOS. — 
Loogueval, Hist. de l'Église gallicane, t. V, p. t. — Hist. 
littéraire de la France, t. v, p. 2. - j. Usser, Gotes- 
chalci De Prœdestinationecontroversiœ ab eo mot. Hist.; 
Dublin, 1631. in-4°. - L. Cellotius, Historia Gotes- 
chalci Prœdestinationis ; Paris, 1655, in-fol. — Maugulo, 
Auctores latini sœc. IX de Prédestinations ; Paris, 
1650, in-4°. — U. G. Slber, Hist. Godeschaliorwn ; Leip- 
zig, 1718, in-*°. — P. Roeber, Dissert, de errore Go- 
teschalci, sec. IX damnât.; Witteinberg, 1646, in-4°. — 
Observations sur l'affaire d* Gotescalc (par D. Clé- 
mencet ), dans une Lettre de M, à un ami de province; 
1750. — Fr. Monnier, De Gothescalci et Joan. Scoti Eri- 
gense Controversia ; 1858. 

gotter ( Frédéric- Guillaume) 9 poète alle- 
mand, né à Gotha, le 3 septembre 1746, mort 
dans la même ville, le 18 mars 1797. Dans son 
enfance, il s'exerçait déjà à faire de petites co- 
médies en langue française. En 1763, il alla 
étudier le droit à Gcettingue, où il fit la connais- 
sance de l'acteur Eckhof ( circonstance remar- 
quable par l'influence qu'elle exerça sur sa vie), 
et où il fonda un théâtre de société. En 1766 il 
fut nommé archiviste à Gotha. L'année suivante 
il se rendit à Wetzlar en qualité de secrétaire de 
légation, et un an après il accompagna deux 
jeunes gens de famille noble à l'université de 
Gœttingue. De concert avec Boje, il entreprit la 
publication de VAlmanach des Muses de cette 
ville , et il se fit avantageusement connaître par 
différents morceaux de poésie lyrique. En 1769 
il retourna à Gotha, et l'année suivante à Wetzlar, 
où il se lia avec Goethe , Jérusalem et d'autres 
jeunes gens instruits, dont la société lui fut aussi 
nWe qu'agréable. A Gotha, il obtint, en 1771, 
une place dans la chancellerie privée. Dans un 
voyage d'agrément qu'il fit à Lyon, en 1774, 



Gotter apprit à mieux connaître le théâtre fran- 
çais , pour lequel il avait toujours eu une grande 
prédilection. Ce fut dans le courant des douze 
années suivantes qu'il publia ses meilleurs ou- 
vrages dramatiques. Les efforts de Lessing, de 
Weisse, etc., pour réformer la scène allemande, 
et les représentations des acteurs distingués qui 
jouaient alors sur le théâtre de la cour de Gotha, 
entretenaient surtout son amour pour l'art dra- 
matique. Il a fait preuve lui-même de grands ta- 
lents comme acteur, et il possédait à un rare de- 
gré le don de l'improvisation. Depuis son ma- 
riage, en 1780, il ne quitta plus, pour ainsi-dire, 
sa ville natale. 

Gotter empruntait aux théâtres étrangers le 
fond de ses pièces ; mais quant à la forme, elle 
lui appartenait en propre. Les poètes français 
exercèrent l'influence la plus décisive sur ses 
compositions. Il s'est essayé dans tous les genres 
de poésie dramatique, dans la tragédie, dans la 
comédie, dans l'opéra et dans des genres moins 
relevés. Ses épttres, ses chansons, ses contes et 
ses élégies se distinguent par la délicatesse et l'é- 
lévation des sentiments , par une gaieté pleine 
d'une fine raillerie , par une philosophie aimable. 
Tous ses ouvrages montrent un soin tout parti- 
culier donné à la versification. Du vivant de 
Gotter furent publiées ses Poésies (Gotha, 
1787-1788, 2 vol.), ses Opéras (Gotha, 1778); 
ses Comédies ( Gotha, 1795), et quelques autres 
ouvrages dramatiques, la plupart simplement 
traduits. Après sa mort, il parut un troisième 
volume de ses poésies, sous le titre : Littera- 
rischer NachlasSy Gotha, 1802. 

Scblichtegroll, Neerolog. — Conversât. Lèse, — Encr 
clop. des G. du M. 

GOTTFRIED OU GODEFBOI VOH StraSSbUTÇ, 

minnesinger. Comme Wolfram d'Eschenbach, 
dont il fut le contemporain et le digne rival, ce 
poète ne nous est guère connu que par ses œu- 
vres. Les manuscrits qui nous les ont conser- 
vées, ainsi que les minnesingers du treizième et 
du quatorzième siècle qui citent fréquemment 
Gottfried, joignent toujours à son nom le nom de 
Strasbourg, et leur unanime témoignage, corro- 
boré parles nombreux alemannismes qui échap- 
pent à notre auteur aussi bien que par ses com- 
plaisantes allusions au lac de Constance, au Rhin, 
et au Siebengebirge, ne nous permettent pas de 
douter qu'il ne soit né ou du moins qu'il n'ait 
passé la plus grande partie de sa vie dans l'an- 
cienne capitale de l'Alsace. Cette ville était, 
comme on sait, l'un des séjours favoris des Ho- 
henstaufen, et Gottfried, témoin des fêtes splen- 
dides données par ces princes chevaleresques, 
put acquérir, sans quitter son foyer, cette con- 
naissance du langage et des mœurs des cours 
qu'il déploie dans ses brillantes peintures et que 
les autres minnesingers avaient dû pour la plu- 
part acheter au prix d'une existence vagabonde. 
Attachés à un riche protecteur par le lien du 
vasselageou par la chaîne, plus lourde encore, du 



OOTTFBIB» 

.'..■lii.iiii. lis Walthei von der Vo- 

■tweirje le suivent tour a tour à ta guerre, dans 

• i mi dans si m rh.'dean, exaltant quel- 

iM-riMhi- !ni<(ii(.ilili..(>liis snuveotat- 

. parcimonie l'I presque toujours ■ i «" — 

.. propre misère. i.otlfricd parait avoir 

■ ii, ii, : juiiiiiisim m' l'entend -i' plain- 

..'inrete ni de l'avarice des [iiiiuits, 

.■i i.iul (inili- ';. croire qu'on lioniièic pali-itiininc 

. l'aliéner au profit d'un mallie puis- 

. !■.■ i[ii'il devait ii sa iiioHesli- e\lrae- 

luin, car il elaît né en dehors île l;i noble hié- 

piptlûp féodale : la roinialure du manuscrit 

■ -uspend au-ilessus ■)*■ ■mi [milrnil 
m armorié ; et srs conlemporaius, 

«tlinidu titre de lu-rr {messire), réservé auv 
rimiliers , ne lui donnent que la qualification 
hnirstirise de vu-ntrr ( maître). C i lu j en d'une 
ii.,i[»'iialr . cl jouissant d'une certaine 
«unm, il ne connu! d'aulrcs souffrances que 
d-lli's iln tn'in. ni d'aidrc esclavage que celui 
ilf l'amour ; et, cuti ■ un poète moderne, il au- 
rai |iri (Aller île sou indépendance, sans que 

■ ri'il li- itn.il de sourire, evreple ladaiiie 

■ pendant dou/e ans laissa sa lidélile sans 
. Ce fut, si nuits l'en croyons, pour 

■ ■ ■ .li' ses tliiiurins oureuï , qu'il 

-.nu iKM'inij île Tristan et lsolde,îm- 

: i i-iiiiiii.ilnnl lieiireusemrut il nous 

■li! déterminer approximativement 

■..'is i74.i (ôd. Massmann, p. lia) 

. ns une allusion évidente au Parzi- 

nJ Jr Wolfram d'Esehenbach , qui fut achevé 

«"l'un Q04. Wolfram, a son tour, dans son 

;■■, il i.iiii|nisail en lïl.ï, l'ail allusion 

ili- iioltliicd. Ces! donc entre les an- 

■> 1104 et filô que le maitre de Stras- 

'f I der meisler i'uji Slrassburg ) écrivit la 

le partie de son chef-d'œuvre. Il n'eut 

inps île l'achever ; la mort vint le frap- 

i mi |M |'i h avancé, si nous nous en rap- 

i\ traits juvéniles sous lesquels nous le 

u Maaeu, et surtout à !a 

k et jeune inspiration qui règne dans tout 
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laisse. Ce qu'il x a d.* certain, ( Thùmas 
ignage du minnesinger liodulplte 
tloUfriod élail mort bien avanl l'appari- 
Freldanks ttesihndenheït , poème i|iii 
1239. 

r.'S de nuire porté , celles du moins 
. aivcnues jusqu'il nous, -ont en |ietit 
M nous resle de lui i" deux petites 

■ pics ( Xpruclie ., que le niEinuscril 

ViDmu tt tribut- à l'Irich von l.iihtortsteiii, mais 

qu'un passage concluant de Rodolphe d'Ems 

:■ Alexandre) a permis de restituer ù 

■ ■ I ■ ' '. ■ ■■ |v 

| r oh Sletn und Diln ), l'autre sur la 

.i l-onheui humain dont gtàscrnen 

[rois morceauï lyriques (lieder), 

i-niier est un niiniitlifd propret i ici tt 

dit cl a l'amour pour sujet; le second, didae- 



l;.;ue |ini' le loinl [te/irgedic/ti), sinon par t.-, 
forme, fait reloue de la pauvrclé,, de la pureté, 
de la chasteté, de l'humilité et de la patience . 
et les mel bien au-dessus de la richesse et de la 
luxueuse élégance des cours ; quant au troi- 
sième, c'est un liimne ;i la Vierge, à son divin 
Fils et à Dieu le père ; il a été imité par Konrad 
von Wiirtzburg dans sa F'irge d'Or (Gotdene 
Sclimiede); 3° enfin , Tristan et /solde, l'une 
des [.lus belles compositions épiques du moyen 
âge, la plus belle [mit-élre si elle eiïi élu termi- 
née et si Wolfram d'Kschenhach n'elït pas tait le 
Panival. 

Net, selon tonte probabilité , chu les bardes 
gallois ou bretons , la légende de Tristan el 
lseult avait rapidement fail le tour de l'Europe. 
Sous la retrouvons en Angleterre, dans la France 
du nord et dans celle du midi, en Italie, en Es- 
pasne.en Danemark H en Norvège, chez, les 
Slaves de la llobéme et chez lis Crées du Bas- 
Empire. Dès 117.1 elle était assez, répandue rn 
Provence |xnu-]iniv<H|urr les fréquentes allusions 
des ironli.'i.tiiurs, el de l'autre coté île la l.oire, 
(it'iiitiinl tout li' i-uiiri, ries iloii/ieiiie , treizième 

el ipi;iloiv.ie -iccle-.ellc ue cessa d'inspirer le* 

[ilns illustres Irouvères, Chrétien de Troyes , 
Marie de Fiance et cenl autres. L'Allema|rne, on 
le pense bien, ne lui pas la dernière a e^ploilcr 
celte veine féconde; elle n 'attendit même pas 
que sa langue, littéraire eùl été perfectionnée cl 
assouplie par les Henri de Yeldcke et les Wol- 
fram ni que la venue an monde de Gottfrieil lui 
eût donné un ppetc digne du snjel el digne 
d'elle-même. Avant la lin du douzième siècle., 
vers 1189, Eilhart von Oberg, noble seigneur 
des eniirons de Itildeslieitii, s'etail emparé de 

l'histoire de l'i'ist; I d'isenll el avait composé, 

d'après nu original français, un poème qui est 
cité avec éloge par plusieurs contemporains, et 
doul il nous reste quelques fr.unnents intéres- 
sants. Comme son devancier. Cuit liied von Strasa- 
burg puisa à une source romane, ou pourniieux 
dire a 11 glu- normande. II cilc comme iiaraul de 
la vérité de son récit un Thomas de. Bretagne 
1 Brttanje, v. Mo), dont le té- 
«issi invoqué par plusieurs de nos 
cinnpalriotes, les trouvères; d'ailleurs les nom- 
breux mots qu'il emprunte h noire langue (teJs 
que : omur, omit, drue, Clirlt Is, amer, clc.) 
ne permettent pas de douter qu'il n'ait eu sons 
les yeu\, en écrivant Tristan et lsoldc, un ori- 
ginal français. 

Voici l'analyse de ce poème. Profitant d'une 
trêve avec son en lien ii Morgan, Kiwalin de Par- 
ménic est allé faire une visite au roi de Kur- 
liewal,Marke,ensaenurdéTinlajocl. Il s'éprend 
pour la sour de son In'ite. la lu-Ile llhuiscliellur, 
d'un amour qu'elle ne larde pas à partager. Elle 

se déguise même alin de l'ace pagner dans une 

e-.peililiou qu'il a entreprise |mur le compte du 
roi Marke. Au moment oii elle arrive au camp, 
Kiwalin venait d'être dangereosemenl Mess*; 
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tout mourant qu'il est, i| lui témoigne son amour 
et U rend grosse. Il guérit bientôt de ses bles- 
sures. Mais , pendant son absence , Morgan a 
rompu la trêve : il retourne donc en toute hâte 
dans son pays, emmenant Blanschellur, qu'il 
ë|>ouse, et périt presque aussitôt dans un combat 
contre l'envahisseur. Sa veuve meurt en don- 
nant le jour à un fils. L'orphelin, conçu dans la 
douleur et enfanté cjaps le deuil, reçoit le nom de 
Tristan, et de fidèles serviteurs de son pèrej, 
Hua] et sa femme Florale , le soustraient à la 
haine de Morgan en le faisant passer pour leur 
enfant. Le fils de Riwalin et de Blanschellur est 
élevé par ces braves gens avec le plus grand 
soin. Mais h peine avait-il atteint sa quatorzième 
année, que des marchands, norvégiens le sur- 
prennent au bord 4e la mer, et l'emmènent sur 
leur navire. Une violente tempête qui s'élève 
tout & coup efl'raye les ravisseurs, qui déposent 
leur captif sur les côtes de Cornouailles (Kur- 
nevval). 11 erre quelque temps au hasard jusqu'à 
ce qu'il rencontre la suite du roi Marke chassant 
dans une forêt. 11 se joint à elle, et arrive à Tin- 
tajoel. Son esprit, son adresse, ses talents de 
toutes sortes lui eurent bientôt concilié l'affection 
générale et la faveur du roi en particulier; et 
celui-ci était même sur le point d'armer cheva- 
lier le jeune inconnu , quand Ruai , qui depuis 
quatre ans cherchait son fils adoptif, arrive en 
Cornouailles et révèle au frère de Blanschellur 
que Tristan est son légitime neveu. Cette dé- 
couverte ne fit naturellement qu'augmenter l'a- 
mitié du roi Marke pour son protégé; il lui cei- 
gnit le glaive de. ses propres mains, et déclara 
qu'afin de lui laisser tous ses États, il renonçait 
désormais à jamais se marier. Tristan retourna 
alors en Parménie , vengea son père en tuant 
Morgan, et revint en Cornouailles pour défendre 
son oncle contre Morold, qui était venu exiger de 
Marke un tribut au nom de son beau-frère Gur- 
mun, le roi d'Irlande. Le nouveau chevalier tue 
l'agresseur ; mais U est blessé lui-même, et ne 
peut être guéri que par la sœur de sa victime , 
la femme de Gurmun. 11 part donc pour Tir- 
lande , se présente à la cour sous le nom de 
Tantris, et déguisé en jongleur ( spilman ), il y 
voit Isôt la blonde, fiUe du roi, mais sans rien 
éprouver pour elle ; et lorsque, remis de sa bles- 
sure, il revient à Tintajoel, il engage son oncle 
à demander la main de la jeune fille , se char- 
geant lui-même de la négociation- Marke y con- 
sent, et Tristan retourne en Irlande. Aune brèche 
de son glaive qui s'adapte parfaitement à un 
fragment d'acier trouvé dans le corps de Morold, 
IsôtTeconnaît le meurtrier de son oncle, et elle 
ferait assassiner celui qu'elle doit un jour tant 
aimer, si sa mère n'intercé(tait pour le jeune 
homme. Cependant la demande du roi de Cor- 
nouailles est agréée, et Tristan se rembarque 
avec Isôt et sa cousine Urangœne, à qui la reine 
u confié un philtre qu'eHe doit faire boire aux 
f.'.-.-.vs époux, afin de leur inspirer l'un pour 



l'autre un ameur éternel. Mais un jour, pendant h 
traversée, Tristan et Isôt, pris d'une soif soudaine, 
boivent par mégarde la magique liqueur, qui ne 
tarde pas à exercer sur eux sa merveilleuse in- 
fluence; et quand arrive la nuit nuptiale, les 
deux amants se demandent avec effroi comment 
ils pourront cacher au roi Marke la faute dont 
ils se sont rendus coupables. La fidèle Brangsene 
se dévoue , et dans l'obscurité se substitue à la 
jeune épouse, qui reprend avant l'aurore sa 
place dans le lit conjugal. Vient ensuite le récit 
des ruses employées chaque jour par Tristan et 
par Isôt pour tromper le roi. Ils trouvent dans 
Rrangœne un auxiliaire toujours dévoué; mais 
le nain Melote et un perfide ami de Tristan, ré- 
chanson Maridoc, parviennent à dessiller les yeoi 
de l'époux outragé , qui ne peut se résoudre 1 
faire périr les deux coupables et se borne à les 
bannir de sa cour. Tristan part donc avec Isôt, 
son gouverneur Kurvenal, son fidèle chien Hin- 
dan, emportant vingt marcs d'or, sa harpe, son 
cor de chasse et ses armes ; et voilà les deux 
amants réduits pendant quelque temps à mener 
une vie errante. Un jour que, fatigués de la cha- 
leur, ils reposaient à côté l'un de l'autre dam 
une grotte , ils entendent tout à coup le son do 
cor et les aboiements des chiens. Le roi Marke 
chassait dans la forêt. Isôt tremble d'être sur- 
prise. Tristan place entre elle et lui sonépée 
nue, symbole de chasteté, et, rassurés, tons deux 
s'endorment. Bientôt le roi vient à passer; fl 
considère avec attendrissement ces deux êtres 
qui lui étaient si chers, et, s'apercevant qoe le 
soleil vient frapper le visage d'isôt, il masque 
avec des feuilles et des branchages l'ouverture 
de la grotte. Puis il s'éloigne ; mais il n'a pas 
revu impunément sa séduisante épouse : il loi 
pardonne, et la rappelle près de lui. Que peut le 
repentir d'une femme contre l'influence d'un 
philtre magique ! Tristan est de nouveau sur- 
pris par son oncle entre les bras de son amie et 
oblige de s'enfuir. Il va en Normandie, en Alle- 
magne, à Arundel, près du duc Jovelin, qui a me 
fille «ommée aussi Isôt , « Isôt as blanscte 
mains ». Pour se distraire, l'exilé se met à lui 
faire la cour, et lui adresse des rondeaux et 
chansons (rondale und schanzûne ), dont le re- 
frain (refloit ) était : 

Isôt ma drue, Isôt m amie, 

En vus ma mort , en vus ma vie. 

Mais en vain il cherchait à se tromper tai-même, 
en vain il trompait Isôt aux blanches mains, 
c'était toujours Isôt la blonde qui seule était) 
dans sa pensée, le véritable objet de ses chants (1). 

(l) On ne nous saura peut-être pas mauvais are 4c 
terminer ici, d'après un. des coQUnuateqrs de Gotttrted, 
BWch de TUrheim , l'histoire romanesque de TrUtaa et 
d'iseult. Tristan, selon lui, épousa Isôt aux blancha 
mains; mais, ne pouvant se résoudre à être tftfldele * 
son amie, 11 feignit un vœu que Justifiait Jusqu'à m etf* 
tain point les usages de la chevalerie , et laissa sa noa- 
velle épouse dormir vierge i ses côtés. Le AU du doc 
JovcUn, Kaedln, l'apprend, et demande compte à TfMt* 
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rrtie l'càavT* de (tottfried, au I97&1* 
■il poètes ont entrepris de la continu» | 
■ich ion Tiiriieim, vers lï3S, l'autre, 
von Friberg, ver» 1300. Tous deux tuai 
rieur* à leur illuitre devancier, le prs- 
tout. D faut 'lu moins lui rendra celui 
D'il ne ne dissimulait pat la té mérita 1 d* 
prise et qu'il ne se flattait pas de dédora- 
i eantamporama de la perte de Gottfried, 
>e la déclare irréparable i 

«■ dl« hnache* begunde. 

r un pieux hommage qu'Ulrich conv 

continuation du chef-d'œuvre inachevé. 

Gottfried, au début de son poème, arajt 
: éloge ses devanciers et ses maîtres 

von Yeldeke, Ulikker von Steinach, 
a der von Aue et les « rossignols har- 

- ton der Hagenau et W- von der Vo- 
On s'attendait peut-être à trouver ici 
e Wolfram. Mais loin d'admirer et de 
our modèle l'auteur du Pariival, Gott- 
lécoche plus d'une fois, sans le nommer 
., de mordantes épigrammes. 11 se mo- 
a marche pénible, de son style tra- 
( sea pensées empreintes d'un obscur 
îe. Wolfram, de son coté, reproche à 
e Tristan de corrompre la pure langue 
; en introduisant a chaque instant dans 
les lambeaux de français. On voit que 
plus grands poètes épiques de l'Aile- 
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magne dp irsiiièu» rièala ■'«nient l'un pour 
l'antre qu'une médiocre sympathie; a[ l'un n'es 
doit point être surpris si l'on songe combien le 
caractère de leur génie était différent. Autant 
Wolfram d'Eschenbach est grave et profond 
dans se* pensées, énergique et concis dans son 
langage, autant Gottfried de Strasbourg est gra- 
cieux et léger dans son style comme dans ses 
idées. « Si le premier, • dit H. de Hagcn , est le 
miroir nu tache de 1* poésie chevaleresque , le 
second en est la (leur dans tonte sa délicatesse et 
dans tout son éclat. Avec quel charme il peint 
les souffrances et surtout les jouissances de l'a- 
mour! Avec quelle touchante sympathie il ae 
complaît dans la peinture des sentiments Inti- 
mes, délassant pour elle ses brillants tableaux 
de la vie guerrière , nés vigoureux coups de 
lance, ce cliquetis d'armes qui tait tant de bruit 
dans la plupart des romans dn moyen âge! Il 
n'a point les allures austères et belliqueuses de 
Wolfram; Il n'est pas comme lui le champion 
armé' de l'honneur et du devoir; il est le chantre 
séduisant des faiblesses humaines. » Aussi n'a- 
t-il jamais manqué d'admirateurs. La liste de set 
panégyristes est trop longue pour que non» puis- 
non» la faire complète. Nous nous bornerons a 
citer Reimar von Zweeter, Marner, Tanhauser, 
Konrad von WOrtiburg, Hugo von Trimberg 
(vers 1300 ), Ulrich Fiirterer (1478), Pùterich 
de Rejchertshausan (no?), etc. Hans Sachs a 
mis en drame les amours d'iseult et de Tristan, 
sous ce titre : Tragœdle von der strengen Lieb' 
Herrn Trittrant mit der st/usnen Kœxigin 
fsalden; und kat 7 ahte. 1S53 atn 7<«i tag 
fformings. Des auteurs modernes, A.-W. Schle- 
gel , Immermunn , Conz ont imité et rajeuni la 
Trittan, et fl.-F. Massmann nous en a donné 
nue excellante édition d'après lus nombreuses 
copies inanuacrités que le moyen âge nous en a 
laissées, al qui sont autant de preuves irrécu- 
sables de |s popularité dont ce poème a joui. 
Ajeïwdre Pet. 

... Bê Fixait trolMi 






tari Omette. Pat Xittrialter ,• 
a HMteaa^Liierai"r ,- Hpilg, 



lui "ru **i> ( Joseph-frédéric ) , médecin 
allemand, né lé 31 décembre 17&7, mort le 
13 février 1834, a Bamberg, où il fut professeur 
d'anatomie et d'art vétérinaire. On a de lui t 
Leitfmten fur angeliende 4srtiU, Kiunke 
tu priifen vnd Krankhêiten su er/orschen, 
mit eiaer Kranken and Witlerungs-Beoba- 
eàtungs-Taàelle, nach Stoll (Guide du jeune 
médecin pour l'examen ilu malade et de la mala- 
die, trac «e unie d'observations pathologiques 
1, d'après Stoll ); Erlangen, 
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gr. in-8°; — Entwurf eines Lehrplans zu 
thieraerztlichen Lehranstalten , nebst Be- 
merkungen iïber den Werth der Hausthxere , 
und dieMUtel, die landwirthschajtliche und 
vnssenscha/tliche Thierkunde zu verbessern. 
( Essai d'un système d'établissement pour ren- 
seignement de l'étude de l'art vétérinaire , avec 
des observations sur la valeur des animaux 
domestiques et les moyens de perfectionner l'art 
vétérinaire et l'économie rurale) ; Erlangen, 1 796, 
gr. in-8°. W. R. 

Ustcrl Repertor. Medic; 1793, 405, 5, 471. — Cal lise n , 
Medicinisch.es Schriftsteller Lexikon. 

*gotti ( Jiaccio ou Bartolommeo ), peintre 

de l'école florentine, vivait dans la première 

moitié du seizième siècle. Élève de Ridolfo Ghir- 

landajo, il quitta son pays, et vint en France 

travailler pour Françoia I er . E. B— n. 

Vasarl, Vite. — Laozi, Storia délia PiUura. 

* gotti (Vincenzio ), peintre de l'école bo- 
lonaise, né à Bologne, mort à Reggio (Ca- 
labre), en 1636. Après avoir été condisciple du 
Guide à l'école de Calvart, il alla, à l'âge de 
vingt ans, à Rome, où quelques peintures qu'il 
exécuta lui méritèrent d'être appelé à la cour 
du vice-roi de Naples, qui lui confia d'impor- 
tants travaux. Lorsqu'il les eut terminés, Gotti 
passa à Messine, où il séjourna quelque temps, 
puis il vint à Reggio, s'y maria , et y passa le 
reste de sa vie. Peu d'artistes ont autant tra- 
vaillé que Gotti : à sa mort on trouva un cata- 
logue de ses œuvres, qui ne contenait pas moins 
de 218 tableaux, peints surtout pour les églises 
du royaume de Naples. E. B — n. 

Orlandl , Abbecedario. — Laori , Storia délia Pittura. 
— Ticozzl, Dizionario. — Caïupori , Gli Artitti negli 
Stati Estensi. 

gotti ( Vincent-Louis ) , cardinal et théo- 
logien italien, né à Bologne, le 5 septembre 1664, 
mort le 18 septembre 1742. Son père était pro- 
fesseur de droit à l'université de Bologne. En 
1680, Gotti prit l'habit religieux dans le cou- 
vent des Dominicains de cette ville. En 1684, il 
se rendit à l'université de Salamanque, où il se 
consacra pendant quatre ans à une 'étude appro- 
fondie de la théologie. En 1688, de retour en 
Italie, il fut successivement chargé d'enseigner 
la philosophie à Mantoue, à Rome et à Bologne. 
Le sénat de Bologne le nomma, en 1695, premier 
professeur de théologie à l'université de cette 
ville. En 1708, Gotti fut élu provincial des do- 
minicains pour la province de Bologne. Le pape 
Clément XI le nomma, en 1714, inquisiteur de 
Milan ; trois ans après Gotti résigna cet emploi , 
qu'il avait accepté à contre-cœur, et il retourna 
à Bologne comme professeur de polémique. De- 
puis 1719 la. réputation de Gotti comme théo- 
logien du plus grand mérite était établie en 
* Europe après la publication faite par lui de plu- 
sieurs ouvrages importants. Lorsqu'en 1728 
Benoît XIII lui conféra la dignité de cardinal , 
toute la ville de Bologne célébra cet acte de jus- 
tice. Gotti conserva à Rome son ancienne ma- 



nière de vivre, simple et modeste; il était tort 
entier à ses devoirs et à l'étude. Benoit Hfl 
ainsi que son successeur Clément XII contal- 
taient souvent Gotti sur les affaires de l'ÉgHa. 
Gotti se prononça toujours fortement contre les 
jansénistes ; c'est ce qui l'empêcha d'être éh 
pape. Au conclave de 1740 il eut beaucoup A 
voix ; mais on fit valoir que pour rétablir b 
paix de l'Église il fallait un pape pins porté à 
des mesures conciliatrices. Benoit XTV, aus- 
sitôt après son élection, s'empressa de nommer 
Gotti à l'emploi de théologien du pape; plus tard 
il l'appela aux fonctions de protecteur de b 
province de Bologne. Gotti mourut entouré de 
l'estime générale; sa piété était exemplaire, son 
érudition immense. On a de lui : Vera Chiesa 
di Jesu-Christo, dimonstrata da segnieda 
dogmi ; Bologne ,1719; Milan, 1 734, 3 vol. in-4*. 
Cet ouvrage , qui est presqu'un traité complet 
de controverse , est dirigé contre les assertion 
du ministre calviniste Jacques Picenini; — Cd- 
loquia theologico-polemica , in très classa 
distributa : in prima sacrorum ministn- 
rum cœlibatus; in secunda Romanorm 
Pontificum auctoritas ; in tertia alix catho- 
licœ veritates defenduntur; Bologne, 1737, 
in-4*; — Theologia scholastico - dogmatka 
juxta nientem divi Thomœ Aquinatis; Bo- 
logne, 1727-1734, 16 vol. in-4°; — De eligenda 
inter dissidentes christianos sententia;Rmt, 
1734; Ratisbonne, 1740; ce livre est dirigé 
contre un ouvrage de Jean Leclerc publié sous 
le même titre; — Veritas Religionis chris- 
Hanse et librorum quibus innUur, contra 
atheos, polytheos, idiolatros, Mahomeéa- 
nos et Judœos demonstrata ;Rorae, 1735-1740, 
12 vol. in-4°; ouvrage plein de recherches sa- 
vantes. E. G. 

Le P. Th. Rtcchlnl,' De Fita et studiit Goftit; feme. 
I74t , fn-4°. — Touron , Hommes illustres de torin 
de .saint-Dominique , L VI. — Bibliothèque sacrée. - 
Hirsching, ftistor. litter. Handbuch. 

gottigniez (Gilles- François), mathéma- 
ticien belge, né à Bruxelles, en 1630, mort à 
Rome, le 6 avril 1689. Reçu dans la Compagnie 
de Jésus en 1653, il fit son noviciat à Matines, 
et alla à Rome achever ses études. Son goût 
pour les sciences exactes le fit charger, en 1662, 
de l'enseignement des mathématiques. Il dispote à 
Cassini quelques-unes de ses découvertes sur 
Jupiter et Mars. On a de lui i P. Gottignte 
et Joann. Dont. Cassini Epistolœ dm» atr* 
nomicœ , de difficultatibus circa éclipses i» 
Jove a Mediceis planetis effectas, altoqv 
noviter in ipso détecta ; Bologne, 1665, in-fol*; 

— Lettere intorno aile macchie nMOpa*&! f 
scoperte nel pianeta di Giove; Rome, 166 (i « 
in-8°; — De figuris cometarum qui «**" 
1664, 1665 et 1668 apparuerunt 9 cvm breâ*- 
simis animadversionibus ; Rome, 1668, te-*"; 

— Elementa Geometrix planx ;Rome, 16W» 
in-12; — Logis tica, sive scientia circapa** 
libet quantitatem démonstrative dUcur* 
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, de.; Rom*, l«74, h-t'; — Arithme- 

Introductio ad Logiitieam; Rome, 1676, 
tdea Logistics ; Rome, 1677, in-^"; 
IpittolT mathemulicr; Rome, 167S,Ltt-4* ; 
liavis LogittUs ; Rome, 1079, in-i'; — Lo- 
tcaitniverHstï$,iîi<r.matfie.sisGotligniana; 
1rs, 1687, in-fol. L. L— T. 



iTTLEue» (Jean-Christophe), philologue 
mand , ué' à Chernnilz , en 1 733, mort à Meis- 
mai 1785. Il Tut longtemps recteur de 
* d'Annaberg; en 1771 il passa en celte 
qualité à Mcissen. Se» ouvrages se fout 
nrqiifr jiar l'érudition alliée i la sagacité 
B. Ils consistent principalement en disser- 
insérées pour la plupart dans les i\ova 
kiiiditorum. Les plus remarquables 
i De riiipiu-isiniii judieandarum difficul- 
;AIItOrf, 1761, in-4"; - Epistala ad Mey- 
m de contiteludine ve/erum laudandi 
tptaruin lofa deque sortit» usu critico; 
taberg, 1704, in-4";— Prnlusio lecis saper 
/ho/ liomeri, poetarum deeori non ae- 
modulis ; Ma,, 1764, Fn-4"; — De rausis 
Inlowm varinrum in poetis grxcis ab- 
. Ibid., 1765,10-4"; — Animadversia- 
ml Pi/itanis Plixdonein et Alctbiadem II, 
a eti-ursu in ijna rlinnes socraticat de 
immortoiUate; Leipzig, 1771, in-8°; — 
«r eintyp aile vnd raie Bitieln, irrlrltr 
Ait ilibliothek der Stadt Annaberg auj- 
cahrt werden ( De quelques Bibles anciennes 
ares conservées a la bibliothèque d 'Annaberg ); 
tri, 1768, in-4 11 ; — Obxervationes in gva:- 
nloca Dionysii Ilaltcarn,-, Leipzig, 1769- 
| III parties io-i"; — De Jeanne Riviu, 
Inrr guortdnm Anmibergenst; ifaîil,, 1771, 
i - ; — De crisi e lege consecutionis tempa- 
i in rrstitiirndis reterum scriplorutn In- 
ttepraeatis , adhibtnda; Meissen, 1771, 
\'\ — Yila tonrectoris Weissii; ibid., 
^.iiiii.l ; Animadvertionei ad Phiionis 
ittonem ad Cvjam, IV parties; ibid., 177.1- 
t\~ Specmen nnimudvenionumad Me- 
erntm; ibid., 1776-1778, VI parties in -8". On 
tfore de Gultleber plusieurs programmes 
1s en allemand sur divers sujets philologi- 
s; U avait entrepris une édition deThucjdide, 
k il mourut avanldi'b terminer; Rauerlacon- 
a, et elle fu! enfin achevée par Beck. E. G. 
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Su priment, * 



ialck ( Jean- G eorges ), pédagogue 

— , à Vidskinde (Sélande), 

n 1116, à Odc.iisée. Après avoir fait ses 

;\ l'université de Copenhague, il devint 

l ni.illre es arts, et en 1 770 pro-recteur de 

"1' idiim- d'Odensée. On a de lui : Thèses 

ffflpn de «otninifrui propriU latinis in 

iconvertendis , prs-misxa interpréta- 
Nt. BIOCR. GÉHtH. — T. III. 
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tioni daniexorationts Cieeronis primée in Cu- 

tllinam; Copenhague, 1768; — Den ag/e Pa- 
triotisme) Indjïydehe paa. Moder.sprayrt 
( Influence du vrai patriotisme sur la langue 
maternelle); Odensée, 1774; — nne traductio* 
danoise de Quint i lien et des discours deCicéron. 

KU.TSCHHIDT. 

gottsched ( Jean-Christophe ), célèbre 
lillératcur ulleiniiud, né à .Fiulitenkirdt, prés dé 
kn-oig^luTg (Prusse), le 2 révrier 1700, mori 
Leipzig, le lï septembre 1706. Lorsqu'il e 
■itd'int -:i qualoi/iéiiti' iUiuce, mjii père, qui jus- 
que là s'tititit eliarge de son édncalion . renvoya 
actif ver ses éludes k l'université île KiriiigtlnTg. 
Fils d'un ministre proleslant . le ieuiie Gotl.iebed 
fut d'abord desliiif il IVIal eei-li-sinstique; mais 
bieiiliit il : 1 1 ■-■.[■■ « t : i ;,. llieolonif }Niur se livrer toul 
entier il la pliilosoptiie et ;m\ U'Iles-lettres, ou d 
né larda pas à se distinguer. U avttil même ilcjïi 
fait imprimer plusieurs traites ,.( quelques poé- 
sies, quand la crainte du service militaire, auquel 
sa liante taille ne lui [lerinelhil guère d'échappei, 
lui (il quitter la Prusse ptiur un pavs plus pa- 
"I se réfugia a Leipzig , oit le savant 
Menclic lui confia l'édu calion de ses ('tirants 

(I7'.'i;. ^ ne liieiitél professeur ,i l'uni verdie. 

il vit de nombreux auditeurs accourir à ses le- 
çons : celte faveur du public eutlu sa vanité, el 
l'ambitieuse pense,' de devenir le lioi- 
leau de l'Allemagne. I-a littérature germanique 
avfliténeflél grand besoin d'une reforme : les 
disciples de Lohensleiu il d'Iloflmanswaldau 
avaient mis à la mode la recherche et le mauvais 
goilt. La langue avait été corrompue par l'intro- 
duction d'une foule de mots et île tours étran- 
gers, et le Ibéatre élait livré au\ grossières 

bouffonneries île l'arlequin aile ml . U- trop la- 

mein Hausvvurst. I.e manifeste du ivlonnalem 
|iarut en lèle d'une édilion de Pielsch , poéti' 

lioeve mais eoiaeel, que Dollscbeil publia eu 

1726. La pureté du langage, la clarté et l'élé- 
gance du style étaieid mises par le. nouvel aris- 
larquc au-dessus île toutes les autres qualités 
littéraires ; et il conseillait à ses comjiatriules de 
prendre désormais exclusivement pour modèles 
les auteurs classiques et surtout les écrivains 
français du siècle de Louis XIV. Beaucoup d'es- 
prits distingues se rangèrent sous sa bannière; 
il fonda avec leur concours un journal hebdo- 
madaire tesCntii/ufs rtusoiiiifibletl Die ver- 
nùnjligen Tadtehnnrii ) : et lorsque en !7îR il 
eut ele nommé président de la Société littéraire 
de Leipzig, il put se croire arrivé ii celte dicta- 
ture littéraire qui était le but de ses plus Chers 
désirs. Mais il lut trouble dans sun triomphe 
par les attaques de deuv écrivains de Zurich, 
Bodmer el Breilinger, qui avaient fondé l'école 
suisse, presqu'au même intiment où Gotlscbed 

s.' faisait le chef de I' de -aumne. Dans leur 

journal Le Peintre dei Mœurs, qui dés 172U 
avait rempliu'é les Dintoqim det Peintres, ils 
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accusèrent le professeur da Lelpslg cta compri- 
mer l'essor du génie en prétendant le régler, et 
proposèrent pour modèle» aux Allemand* Mu- 
kespeare et Milton, au lieu de Racine et de lol- 
loàu. Ou voit qu'il s'agissait encore id d'imita- 
tion, et que les mltnrsslré* de Gottsched n'étaient 
pas plus qtté lui lés champions de l'originalité. 
Mais en attendant que Léonine: et Klopstook, re- 
poussant atee ttn dédain presqun égal les ■» an- 
glomanèë et lee gnllomaiies ■ , donnaMent à 
leur paye nne littérature vraiment nationale, lee 
chefl de l'école misse avalent sur le président 
de l'académie de Leipalg on Hnmenee avantage : 
c'est que lee elHftVd'ceuvre de» écrivains anglais, 
étant bien plni que lee nôtres en harmonie avec 
le goot , avec le caractère et arec la langue ger- 
manique», pont aient exercer en Allemagne une 
influence beaucoup plue directe et beaucoup 
plus féconde. Bodmer et Brettinger luttèrent donc 
avec succès contre Gottsched. Celui-ci, doué 
d'une aotlTité infatigable, dirigea tour à tour ou 
simultanément plusieurs feuilles périodiques : 
Les Critique* raisonnables, dont nous avons 
i\élhp*t\ê 9 LêSpêctai«urd$ LèiptigM Patriote 
de Hambourg, et y défendit ses doctrines avec 
hauteur et obstination. Les littérateurs de Zurich 
lancèrent contre lui d'acerbes pamphlets,- Le 
Diogène de Leipzig défrisé et l'Acte d } accusa- 
tion de mauvais goût, La riposte des acadé* 
miciens saxons ne se fit pas attendre : Schwabe 
et Triller, venant au secours de leur président, 
répliquèrent avec aigreur, et s'égayèrent aux 
dépens des nombreux provincialisme» qui enta* 
choient le style des écrivains de l'Helvétie. Cette 
polémique déjà si vive s'envenima encore lors- 
que Bodmer publia sa traduction de Milton. 
Gottsched critiqua l'épopée anglaise avec les ar* 
guments que lui fournissait Voltaire : Bodmer 
répondit par sa Dissertation sur l'emploi du 
merveilleux en poésie. L'aristarque alors me 
connut plus de mesure, et porta dans la discus- 
sion une insolence et une morgue pédantesques 
qui lui aliénèrent tous les esprits. Sa défaite, 
accélérée par les malheureux essais poétiques on 
oratoires qu'il avait composés à l'appui de M 
théorie, fat bientôt Complète. L'actrice de Leip- 
zig, avec laquelle il avait brûlé solennellement 
l'effigie du traditionnel Hanswurst, abandonna 
son ancien allié, et le mit en scène avec une li- 
berté aristophanesque. Quelque chose qui fut 
peut-être plus sensible encore à Gottsched que 
la défection de la Neuber, ce fut un libelle sa- 
lirlqne que lança contre lui Christophe Rost et 
que, dans un voyage à Dresde, Il trouva placardé 
dans toutes les hôtelleries on il s'arrêta. Il en 
iicheta le plus d'exemplaires qu'il put , et par* 
vint à rendre ce pamphlet très-rare. Tandis que 
le ridicule s'attachait à l'infortuné réformateur 
et le punissait cruellement de son intolérance et 
de son pédantisme, les honneurs universitaires 
et académiques offraient à son amour-propre 
blessé une légère compensation : il était nommé 



successivement professeur tnttrawtfmaire lie 
philosophie et de poéefe ( 1730), pnfoMéurat- 
dlnalre de logique et de métaphysique (1734), 
puis décemvir de r université, enfla doyen de 
la faculté de philosophie et dtt grand collège 
des Prtnoês. La mort le frappa au montent on II 
venait d'être revêtu de osa dernières (ttgfcHés. 

11 est de mode aujourd'hui da rabaisser Gatt- 
setoed, et nous devons convenir qMGMnmê poète 
et comme philosophe il est d'une grande mé- 
diocrité. Ses ouvrages de philosophie manque* 
d'analyse et ses vers d'imagination. Bel tragédiet 
et même son Cùton mourant ( malgré* les <& 
éditions qui en furent faites ) sont plies et froi- 
des. Mais elles sont supérieures à tout Ce qui avait 
été représenté jusque alors sur la scène allemande, 
et elles seraient déjà pour Gottsched un titre 
suffisant pour la postérité, lors même queue» 
travaux de philologue et d'érudit ne lui en vau- 
draient pas de plus sérieux et da plus incontei- 
têbles. Ses ouvrages élémentaires, son Ëisai sur 
? Art poétique, son Traité de VAtt ofaioirë, 
sa Grammaire Allemande surtout exettèrest 
une utile influence. Ce dernier livre eut tin gratté 
succès; il eut six éditions, fat traduit en dftq 
langues, et fit longtemps autorité. Ses Observa- 
tions sur Vemploi et Vahus d'un grand nom- 
bre de mots et d'expressions contribuèrent puis- 
samment à épurer et à polir la langue allemande. 
La Société Poétique de Leipzig devint entre ses 
mains une espèce ft académie qui accéléra les 
progrès de la littérature nationale , en publiait 
de curieuses analyses d'ouvrages anciens et mo- 
dernes , de bons articles d'histoire et de philo- 
sophie, des notices et des biographies d'uû ex- 
cellent style. Gottsched était 1 un des membres 
les plus laborieux de Cette estimable société: et 
si depuis les savants modernes ont pu rédiger 
les annales complètes de la littérature aflemaftilè, 
ils le doivent en partie aux matériaux rassemblés 
par le professeur de Leipzig , à son précieux Ca- 
talogue des Tragédies , Comédies , et Opéras 
imprimés de 1450 à 1760, à ses travaux sur 
Aeineke, etc. Mais la liste que nous allons donner 
des œuvres de Gottsched prouvera mieux qde 
tout le reste la remarquable activité de son es- 
prit ainsi que les éminents services qu'il a rêndafl 
à la science et aux lettres. 

Dissert . continûns dubia Cira* Monades 
Leibnitianas ; Itœnigsberg, 1725, in-4* ; — Jfo- 
tice sur la Société allemande régénérée de 
Leipzig; Leipzig, 1727 et 1731, in-8*; — Estai 
d'Art poétique critique pouf tes Allemands; 
Leipzig, 1730,in-8°; — V Éloquence académi- 
que, à Vusage des écoles publiques ; Hanovre, 
172*, % vol. m-ft b ; — Éloge de Martin OpiUi 
Leipzig, 1 739, in*6* j — Grammaire Allemands^ 
dont la première édition parut en 1748, sooi ce 
titre : Fondement de Vart grammatical de le 
Jjmgue Allemande, d'après lu meilleurs en- 
teurs de nos jours et du dernier siècle; LeJa* 
7Jg,in-ê°; — De Versïone Geimanka /£neid<a 
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■ 

\tkeca Gothana odservn- 

:u-i"; — De rartaribus 

,-i Vuullln.v Codicîbus; 

M*! — Recueil des Discours de 

i trois lartios; Lorpiii,', 174S; — 

., 1738, in-8-; - nouvelles Pof- 

M jwr ta Société rogale Mle- 

HHÉi IT50, in-8*; — Catalogue 

pièces de théâtre, en allemand 

imprimées depuis Usa jusqu'en 

ig, 17S7-05, ! TOI. In-8-; — Rrt- 

l'cmpttf et sur CflftrM rf'wiw m«(- 

i*s r,( d'expressions (/«ni (n /nn- 

in>: Strasbourg et Leipzig, 175*, 

(Mer. abrégé- des Belles- Lettres et 

Leipzig, 1780, in-R"; — Fie 

. coranandU poetis usu; 

1. in-'i"; — Traduction désastres 

Fonienetle. (aitlschril (il encore 

utrcs traductions, parmi lesquelles 

celle de l'.UV pnr/n/nr d'Horace; 

. el celle du De clai h riniloribus, 

■tri de son traité sur l'Éloquence 

(IY). En caflabontlon a»ee qnel- 

Miiller, (ïiertiier, etc.), Et 

! ( vny. l'article de relie dernière ) , 

Hléodtcée de Zetfrfrifs; Hanovre, 

■ -, i/c l.alnulr, par l'onle- 

— £eWfrto7inrHrerfe/I»yrV;l.oi|>7r|;, 

' -IbtiO. il Imita le Cu(dii 

l'/^Ai^rtic tli' Rinni'. Il dirigea tin 

.n< Ir.iill,'., f| ilr ivi-ueiN, ,. n tre 

. iisminubles ; Halle et 

-38, 2 vol. In-S"; Iltuiilmui-K, 1717, 

Mémoires pour servir u l'histoire. 

f la poésie ri del'tlo- 

mndc, publiés par quelques 

Allemande de Leipzig; 

. h vni. pu :c> raliiers it»-B- ; — 

■ ■ 

i.crp/ijï, 1715-54, 10 vol. 

'n PoKrjWioB </e quelques morceaux 

\rts libéra» i;\jf\\mg, 

■■ ifln, il publia, dec ;ert 

HDD : Keinrlt lerrimnl. pur Henri 

, traduit de fnncirn allemand en 

iiu»lemr sur l'edillon de 1798, Jiilul 

.■n- l'auteur, la vévl- 

taeet le grand mérite rie ce poème; 

1752, petit iii-lff! . avec 

Âfaundre Peï. 



cmri> Lwiar-Atdegonde-Vlctoire), 

. femme i'o précèdent , naquit h 

m :i Ij-ipiis, iti I7ii'.\ If 

s ntoir reçu rie sa mère et do son 
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•■in I<- f lirilNmtr cliie.rtiuu et appris, la plupart 

des idiome* modernes . elle riitrn en rorrespoi.- 
diiiur avec (;r>tlsdied. dont die admirai! le tatr-nl, 
et ne mil, d'après se* ronsrits, à élinli.T |. .-. lau- 
. . I'.il i ■.:.". l'Ile épousa le savant 
professeur, et ne cessa plus des lors de travailler 
BOUS s,1 direction. Tous 1rs historiens de l,i lil- 
térnture allemande el le soi ère Lessing lui-mi'ine 
(dans le n" 18 dp s a tiranwliirgie hambonr- 

■jeotse) s'accordent | r rrconnailre lis nui- 

nentrs qualité 'te madame fiotlsc.hed et pour 
la mettre au-dessus de son mari sous plusieurs 
rapports. Le seul reproche iju'on lui fasse, c'est 
d'avoir Irop sutii l'influence d'un homme ■■ qu'elle 
■urpassait de liftiucoiip par .ion ^ofit , son re- 
prit et la pureté de sou style ... Son caractère 
el .-es vérins oui . ; |(' apprécia BOSSl f;'i vor.il Ur- 
inent (pie Sun talent, et rien n'est plus flatteur 
pour sa mémoire qui; l'unanime court 1 rt d'eloa's 
ipiVIle ,i otitenus de Ions ses liio^raplies ; i-ny.. 
entre autres, Léonard Meister , Cnrmtrres 
allemands, i' vol., et M"" de La Rwlie, dans 
le journal intitulé Pomona, S' cahier, 1783. 
KHc a traduil beaucoup d'inivrapes franeais et 
.■infini-, piHTilili's.|ilClsmiuscitefOB.«: llr/liuinli:, 

sur les Femmes, par M"" de t.amherl ; l.eipï.ij.', 
17.11, io-H"; — la Zaïre de Vollaire; — le 
Catan il'Addison; Leipzig, 1735, In-8*;— La 
ftoHCle de. Cheveux enlevé, de Po|«, 17*4, 
in-4". Plusieurs de ers traductions sont en icrs. 

tlle a Coiii|>iisp'; elli;-10é uniques poésies 

originales, et quelques écrits satiriques pleins 
d'une verve mordante. Sou l'elïl prophète de 
fHFmisehhmdii , l'r.i^ne, l?.vt, dirigé contre 
\V l'issu, prouva que flutiselieil avait dans sa 
femme un jinissant ;in\ili.iiiv. Mai» le \< rilahle 
litre littéraire de madame (lottsrlied , e'esl sa 
cnriTSpoiidanee, recueilli.- pur madame Kunl.el et 
puliliée à Llresile, eu 1771 et t77 n . I"es Lettres, 
pleines de grJi-e, d'esprit el ipiflrpieWs de [mi- 
fondeur, jouissenl eneon- aujonrd'lnii en VI I ■-- 
niii^ne il'iuie n : |iutation inérilt'e. A. P. 

mïlcbrond, Ii/mmIii- LttxifMte. - i timinit ■ /.«« 
r.oTTSCHLisr. (Gaspard ) , historien et là- 
hliograiilie allemand , né à Zolwntlau ( prln- 
i-ipiiidi- de Lfegniù), mort il Ncu-Ttrandenbuiiru, 
eu 173!). Après s'élre fuit recevoir mniliv es 
arts à l'université de Leipzig, il y professa pen- 
dant linéique temps. Plus tard il accepta une 
|.l;i. i il., pri'.cepteiir. Ln I70.i il fut noruiiié ri'c- 
leurde la uouielle école l'ondée dans la .M.uvlii- 
pour les lils de clievaliers. Quatre nu* après 
il alla professer il l'universilé de Halle; puis il 
fui appelé en 17 10 au rectorat de I' le de Neii- 

IliandcnK.ur:!. On n de lui ; Pinliiluiiq in die. 

Wissenschafl gvter Hacher Introduction a la 
' omuussanee des Nais livres v : Dresde, 1701, 
1713, in-8'; — Kurlzc ynchrich/en von de m 
heutigen Ziislaiulc Pnmkren-hs (police .iii-- 
^ée sur l'état aelnel de la France' . piitiliec .-uns 
le nom de E. de Rmile : — /iM)7:e F.inlnimui 
m die Heroldsl-nnst (Tlrieve Inlrr.,1 union a 
12. 
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l'art du blason ) ; Neu-Brandenbourg, 1 706, 1 746, 
in-8° ; — Chronologische und historische Ta- 
bellen des 16 und 17 seculi (Tablettes chrono- 
logiques et historiques des seizième et dix-sep- 
tième siècles); — Nachricht von der Stadt 
Balle t Frankfurt am Mayn Mnd Leipzig 
(Notices sur les villes de Halle, Francfort-sur- 
le-Mein et Leipzig ) ; — Versuch von einer His- 
torié der Landkarten (Essai d'une histoire 
des cartes géographiques); Halle, 1711, in-8°; 

— Recueil de quelques Contes divertissants; 

— Narchricht von den Superintendenten und 
Inspectoribus in der Neustadt-Brandenburg 
(Notices sur les surintendants et inspecteurs de 
Neu-Brandenbourg) ; — Beschreibung von der 
Stadt Alt-Brandenburg (Notice sur la ville de 
Alt-Brandenbourg); — Lycœum; Brandebourg, 
1710, in-8°. On a encore de Gottschling plusieurs 
traductions ainsi qu'un grand nombre de disser- 
tations. E. G. 

Jôcher, Mlgem. Gelehrt.-Lexik. 

gottschling ( Godefroi ) , bibliographe al- 
lemand , vivait dans la première moitié du dix- 
huitième siècle. En 1703 il commença à Leipzig 
l'étude de la théologie ; il fut nommé plus tard 
ministre protestant à Medzibor. On a de lni : 
Dissertalio de libris hodœporicis; Leipzig, 
1703, in-4°; — Meteorologium sacrum; Bres- 
lau, 1711, in-4°. Il a aussi mis en vers les Évan- 
giles des dimanches dans son Balsam jûr die 
Mitgenossen am Trûbesal (Baume pour les 
compagnons d'infortune) ; Leipzig, 1720, in-4°. 

E. G. 

Adetnng, Suppl. à Jôcher. — Wêtzel, Lebensbeschrei- 
bung der berûhmtesten IAederdichter, t. IV. 

gottwald (Christophe), naturaliste et 
médecin allemand , né à Dantzig, en 1636, mort 
le 1 er janvier 1700. Il avait pris le nom (VAs- 
clepiodolus, dans l'Académie des Curieux de 
la Nature, dont il a enrichi les Mémoires de plu- 
sieurs observations. H parvint à créer un impor- 
tant cabinet d'histoire naturelle, dont il ne put 
malheureusement que commencer la description. 
Ce cabinet, augmenté par son fils Jean-Chris- 
tophe, fut vendu ou donné à Pierre le Grand, qui 
en fit présent à l'Académie des Sciences de Pé- 
tersbourg. Quant aux dessins et aux planches 
dont Gottwald avait fait graver mille épreuves , 
elles restèrent en Allemagne , où elles furent dis- 
]>ersées, ce qui explique leur extrême rareté. 
On les a réunies en deux volumes, sans texte, 
dont l'un contient quarante-neuf, l'autre soixante- 
deux planches , d'après le catalogue de la biblio- 
thèque de Klein, qui indique l'exemplaire le 
plus complet sous le titre de : Thésaurus Con- 
chiliorum tabb. œn. XLIX constans, qua- 
rum VI priores stellas marinas et corallia , 
cœterse testacea univalvia turbinata repré- 
sentant; LXll tabulée œneœ, artificiose 
sculptas, varias curiosas observât, anato- 
micas in homine et. brittis complectentes ; 
Nuremberg, 1682, in-fol.; — Diverses Observa- 



tions physiques et anatomiques sur le castor; 
Nuremberg, 1682, in-4°, avec sept planches, 
ainsi que Sur les tortues, Nuremberg, 1681, 
in-4° , avec dix planches ; — et une thèse inaugu- 
rale De melancholia hypochondriaca ;Leyde, 
1664, in-4°. W. R. 

Biographie médicale. — Adelung, SuppUm. à Jôcher 

gouan (Antoine), botaniste français, né à 
Montpellier, le 15 décembre 1733, mort dans la 
même ville, le 1 er décembre 1821. Fils d'un con- 
seiller à la chambre des comptes , il fut envoyé, 
avec deux de ses frères , an collège des jésuites 
de Toulouse, où il termina ses études classiques. 
Ses maîtres, au nombre desquels se trouvait 
l'abbé Raynal , préfet des études , devinèrent de 
bonne heure que leur élève se distinguerait on 
( jour parmi les observateurs habiles de la nature. 
Revenu à Montpellier, Gouan suivit les cours de 
la faculté de médecine, dans l'intention d'em- 
brasser un état qui lui offrait plus d'occasions 
que tout autre de se livrer à son goût pour 
l'histoire naturelle. Boissier de Sauvages dirigea 
ses premières études dans l'art de guérir et eo 
botanique. Sous un pareil instituteur, les dispo- 
sitions précoces du jeune Gouan se développerai 
avec tant de rapidité , qu'à l'âge de dix-neuf ans 
il fut reçu docteur. Mais il renonça bientôt à 
l'exercice de la médecine pour se livrer entière- 
ment à sa passion pour la botanique. Boissier 
lui-même ne désapprouva pas cette résolution, 
et le mit en rapport direct avec Linné , dont le 
vaste coup d'oeil embrassait la nature entière, 
et qui reconnut dans Antoine Gouan cette ardeur 
de connaître et ce talent d'observer qui lui mé- 
ritèrent par la suite le titre , si glorieux, de son 
correspondant le plus chéri. Pour son pre- 
mier ouvrage , Gouan mit au jour la description 
des plantes du jardin de Montpellier : Hortus 
regius Monspeliensis, sistms plantas, tam ta- 
digenas quam exoticas, 2200 ad gênera rela- 
tas; Lyon, 1762, in-8°. L'auteur adopta le sys- 
tème, alors peu connu en France, du naturaliste 
suédois, et qui, parmi les immenses progrès 
qu'il a fait faire à la science, compte en pre- 
mière ligne la réduction des longues phrases 
descriptives des anciens auteurs à une simple 
dénomination générique , et à une seule désigna- 
tion du caractère spécifique de chaque plante. On 
doit donc reporter à Gouan le mérite d'avoir, ut 
des premiers en France, popularisé un sys- 
tème admirable , malgré ses anomalies et la su- 
périorité de la méthode naturelle , généralement 
préférée aujourd'hui. La direction du Jardin des 
Plantes de Montpellier était confiée an profes- 
seur Imbert, dont l'incapacité n'éclatait que 
trop dans ses cours. Gouan eut le tort, qu'il par- 
tagea avec deux autres jeunes docteurs (Cusson 
et Crassous) de verser à pleines mains le ridi- 
cule sur ce membre indigne d'une faculté célèbre 9 
dans un pamphlet intitulé : Leçons de bota- 
nique faites au Jardin royal de Montpellier 
par M. Imbert , professeur et chancelier en 




h MimlptUier, par M. Uupuv des 
Esquilles , maître es arts el étudiant vu chirur- 
gie; ITfiï, in-12. 1.3 publication de ce libelle, 
ImM fort rare, parc* que les auteurs le sup- 
primeront en grande partie, ue mit poiùt d'obs- 
t.ide an cl ésir qu'avait Gouan rie remplacer le 
locttor Imbert. Il Tut d'abord nommé son sup- 
pléant, et lorsque la (liai ru devint vacante, eu 
ircî, nul mieux qui: lui ne fut. jugé digne do la 
irm|)tir. Vers le même temps , il tut charge par 
If ministre de la guerre de se rendre à Perpi- 
uun pour donner le plau et diriger les travaux 
l'un jardin bolaniqueque le maréchal île .Nouilles, 
ttiuvemeur du RoussilloQ, voulait taire rlahlir 
:■■ lestions de la place. Lors des deuv 
iltila [Vrpiguau.fioiiaiiiie manqua pas 
faller herboriser dans les l'y renées aiuisin.uiles. 
En irai il avait publié la Flora Monspcliaca, 

Lien, in-fl", qui , al tend ne ave'-, impatie par 

■■- biilanuphilcs, ne fut pas aussi goi'ilér que 
"Hurtus Monsprltcnsis, pnree qu'il avait jugé 
« propos d'adopter ime méthode hybl idf. , dont 
Knin et Ludvvig lui avaient donné l'idée, et 
lii'it essaya de combiner avec tes ordres de 
Laine, ce qui devait net essai renient jeter quel- 
. . .h dau> ses e.liissihe.-i Irons. Les ber- 
ftirisalions, si négligées mus son prédécesseur, 
'■■|>riretit leur cours, et attirèrent un grand nom- 
me d'étudiants. Il dépusa le fruit île ses eicur- 
tat pvrénéennesdans un autre ouvrage, dont 
nullieiireusement il ne publia qu'un seul fasci- 

te titre d' lllustrationts et ijbservii- 
'ninei Batniiicn :; Zurich, 1773, in-fol., avec 
M pluir.be:>. C'est là véritablement que le profes- 
«iii de Montpellier se montre observateur, par 

rbmrease application des principes île la Mincie 

nalnrelle à la détermination comparative des rs- 
ttos qu'il décrit. Ce cahier fut imprimé par les 
«in» dé llaller, qui lit giaïer les planchés à ses 
thk. Comme presque rons le- botanistes, qui ont 
«(tuerai , des imeurs paisibles , Gouan ne prit 
■Muiir- part au mouvement politique de I78'J ni 
»«si suites; heureux de la position que l'élude, 
de» sciences naturelles lui mail laite, il ne cessa 
|«al de se livrer à leur culture. Il ne put se dis- 
►wer d'accepter une place de médecin à l'hô- 
pital militaire de Montpellier, et lurs de la créa- 

i.l.> .le sanlé el de leur transfnruia- 
'■i.ii .'il l'ai idtés dé médecine , il continua d'oe.- 

■ ire de botanique et de matière inéili- 

■ H I MU. Sou âge avancé le détermina 

■ ; M retraite, qu'il ohtinl avec le litre 
■li [iinli' .-eur honoraire. Deuv profondes afllie. 
''""> liment jeter l'amertume sur ses derniers 
nri. Il perdît M fille, seul rejeton d'un ma 

■ ■mi, et devint entièrement aveugle, à 
..lire-vinglsaus. Privé du spectacle .le 

; :iiiiit lait leitiariiieiletoutesa iie.il 

■ .i-i'aii eu -uiv.uit par le loucher le 

i i grlaliomles piantesqu'il se plaisait 
•«On; » cultiver dans -un petit jardin; il pro- 
*JM ainsi sou existence jusqu'à quatre- viiiRt- 
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huit ans. 11 était lie aveu les plus célèbres bota- 
nistes ses contemporains, tels que Linné, llalier , 
Jaeqnin, Wilhleoow, Jussieu, etc., et entretint 
avec en* une correspondance qui leur lut également 
pralitable , sous le rapport de la eommuriiraliun 
■ li'S iiii-iri iitiniis et île- découvertes respectives. 
J.-J. Rousseau lui-même, qui l'avait counu à Paris, 
ne dédaigna pas d'entrer en relation avec lui (1). 
Jacquin lui dédia nu nouveau genre de plantes, 
qu'il avait rapporté de .Saint-Domingue, et qu'il 
nomma gounniana glabra (et ensuite Do- 
minijnisis '. Lors de lu création île llnslilul n.i- 
lional, il fut nommé membre non résident do 
la classe des Sciences physiques et mathéma- 
tiques , tilre changé depuis en celui de corres- 
pondant. Un grand nombre d'autres c pallies 

savantes l'avaient as.-ueie.a leurs travaux. Ilelait 
aussi me i nbre de la Légion d'Honneur. Les autres 
ouvrages que Gouan a publiés sont: UlUoriu. 
Itscium. in classes et ordines retlacta; Mras- 
bourg, 1770, pet. in-4", lig. La traduction fran- 
çaise est en regard du texte. Le professent 
Hennan, ami de Gouan , soigna la publica- 
tion de cette histoire des poissons, qui a joui 
de. quelque sucées, el qui lui traduite > 
Diand |iar Meidinger; Leipzig, 1781, in- 
Expiration du System* botanique il a 
lier von Linné; Montpellier, 17S7, in- 
Herborisatinn de* environs île Atontpell 
ouvrage destine u servir île Mipplèment à 
Flora Monspeliao; Montpellier, an iv (l70n), 
in-8", avec une carie itinéraire. Le nom lire, des 
plantes de la flore de Montpellier s'était beau- 
coup accru , par le soin qu'avait pris le i.i:\k 
professeur de semer dans les environs île l.i ville 
des graines de plantes qui n'y croissaient pas 
qninliiii-menl; — Discours sur les vausesdu 
mouvement de la sève dans les plantes, pro- 
noncé à la rentrée de l'École de Médecine de 
Montpellier, le 11 brumaire an \, in-4"; — Ma- 
tière médicale des plantes du Jardin de 
Montpellier, précédée d'une nouvelle édition 
àeVExpUcat'on du Système de /.inné, ou no- 
menvliileiir liotanir/ue ; Montpellier, an \u 
(18(M), ili-S"; — Lettre crifiqvr u foiit.u,- 
d'un artteJt Uuéti dan* le Moniteur du 
27 ociofirr. 1811; Montpellier, mit, in-s" : 
c'est la relotalioii d'un arlicJe dans lequel l'l> 
eol« de Montpellier élait attaquik- à l'occasion 
d'une thèse que Ioiueio avait l'ait soutenir sur la 
Monograptiie des Renoncules ; — Description 
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du Cinàfo biloha, dit Noyer du Japon; 
Mon l| ni lier, 1812, in-s", fig. Après vingt-quatre 
anuuVs de plantation, cet arbre, envoyé par Jo- 
seph Banks , fleurit pour la première foi! au Jar- 
din de Montpellier. Ce lui pour célébrer tel 
événement, attendu si longtemps par les bota- 
nistes, que Gouan publia le dernier de sea 
écrits. J. Laboubeux. 

UaHtnii JVoHce hUlariqatutrJntettvCi»ian;l't' 
Hilkr, il**»**™ BoUnifo. - pritwi. »iu*Mf**i 

* UOI AHAM ou CetTBAM OU UORAM , pru- 
nier roi pagrah'ile de Géorgie, occupa le troue 

de 690 à ouo. A la mort du roi Uacuur III 
Khonroide , qui ne laissait que des enfauU en 
bu âge, les éritthemt, ou seigneurs géor- 
giens , ae déclarèrent indépendants chacun dans 
aas domaines. Mais attaquée par les Grecs et in- 
capables de les repousser, ils prièrent l'empereur 
de leur donner un roi de leur nation. Le choix 
de l'empereur tomba sur Guuaram, europalate 
du Clardjeth et du DjMvakctii. Ce gouverneur, 
qui avait épousé une princesse khoiroïdo et qui 
par aa mère appartenait à cette dynastie, était 
issu par son père de In famille dé* l'agratides 
ou Bagratides , qui, d'après une t rès-aulique trt- 
ditiou, prétendent descendre d'un des Hébreux 
emmenés en captivité par Habuchodooosor, et 
dont quelques membres vivent encore en Russie 
aous le nom de Bagratîou. Une branche des Pa- 
gratldes régna en Géorgie jusqu'en 1801, une 
autre en Arménie de 85*" à 1079. Gouaraiu eut 
sous sa dépendance les fils de Bacour III, tandis 
qu'il reconnaissait lui-même la suzeraioetc de 
l'empereur d'Orient. Il fit construire un grand 
nombre d'églises. Sa capitale était MOkhéta. il 
ont pour successeur son fils Etienne 1". 

IL Hf.tDYOJ*. 

HUI. de la (SëCTftt, Irid, (tir M. Sroaut, put. 1, 

p. tifl ta. — BrussEï, Adda. a faut, de la enraie. 

gouaz {Yves Lt). Vvyei Le Godai. 

; GOTJBAOx ( Protper-Parfait), littérateur 
français, né à Paris, le 10 juin 1795- Apre* avoir 
terminé ses classes au Lycée impérial, il fut at- 
taché à cet établissement, d'abord comme 
maître d'étude, puis comme professeur. A la 
lin de 1815, il donna sa démission, et entra au 
collège Sainte-Barbe, où jusqu'en 1822 il enseigna 
la langue grecque. En 1820 il fonda à Paria 
l'institution Saint- Victor, qui depuis est devenue, 
sous le nom de collège Ctmptal, un établisse- 
ment municipal, sans cesser d'être dirigé par 
M. Goubam. On a de lui la traduction de onze 
des Phïlippiques, ilans les Œuvres complètes 
deH.-T. Ciceron, traduites en français, avec 
le texte, en regard, publiées par J.-V. Leclerc, 
Pari*, 1821-1825, 30 vol. in-8", et (en société 
avec P. Barbet ) Œuvres choisies d'Horace, 
nouvelle traduction en prose, Paris, 1827, 
■1 vol. in-8". En outre, il a fait jouer sur les 
théâtres de Paris, soua le pseudonyme de Di- 
naur, de nombreux ouvrages, dont voici les prin- 



cipaux : au Théâtre -Français ( en société avec 
M. E. Legouvé) Louise de Llgnerollet, co- 
médie en cinq actes [1838]; ( avec H. Eugène 
Sue) Latréaumont, comédie en cinq actes 
11640]; - à la Porte-Saint-Martin Y avec Victor 
Ducange) Trente Ans, ou la Vie d'un joueur, 
drame en trois actes et six tableaux [1117), 
qui eut un grand succès, et comptait en îsso 
cinq cents représentations à Paris; ( sue 
M. Alexandre Dumas ) Richard d'Arlingten, 
drame en cinq actes [1831]; (en société avec 
M. Eugène Sue) Les Mystère* de Paris, ânm 
en cinq actes [18-141; — Le Morne ait diablt, 
comédie-drame en cinq actes f 1848 ]; — lt 
Juif-errant, drame en cinq acte» [1819]; - 
à l 'Opéra-Comique, sous le pseudonyme de Hat- 
tefe.uille ( en société avec Planard) , La Ma- 
inte, opéra comique en un acte [ISMj. M.Goa- 
baux a publié de nombreux articles dans lt 
Courrier français, soua le pseudonyme* 
Pierre Aubry, et dans la Revue de Paris, 
sous celui de Dlnauss. Il s'est servi aussi <h 
pseudonyme de Dorivo. E. Begkàht.. 



couda [CornUle tan), peintre hoHanfth, 
vivait dans le milieu du setrième siècle. H te- 
nait son nom du lieu de aa naissance, et apprit 
la peinture dans l'atelier de Martin HemeksRt:. 
Il acquit rapidement une belle réputation, et 
composa d'excellents tableaux ; mais «'étant laissé 
dominer parle goût des liqueurs fortes, H rot W. 
malheur de survivre à son mérite. A.ncL. 

IJpîcampj. La Ylr. An Printm AoHfljwfsfl, L I, ». Il 

couda» {Ange), écrivain français, aé à 
Montpellier, vers 1750, mort en 1791, était Us 
de Simon Goudar, inspecteur général du 0«m- 
merce. Il s'était de bonne heure livré à l'étude 
de la morale et de l'économie politique , et mit 
déjà publié quelques ouvrages ai France lors- 
qu'il alla en Angleterre, vers 1780. n s'y attacha 
au parti de Guerchy contre le chevalier tftan, 
qui dans ses ouvrages représente Goudar comme 
un écrivain mercenaire et versatile, Goudar quitta 
F Angleterre pour l'Italie, et était «Flapies en 17(7. 
I) épousa vers cette époque une jolie femme, 
qui avait sans doute de la fortune, car un le vit 
alors mener grand train. Un livre qu'il pubfia 
sur les vices de l'administration napolitaine fat 
brûlé par la main du bourreau , et l'auteur M 
exilé du royaume. Goudar revint en Angleterre, 
où il faisait paraître son Espion français fc 
Londres eu 1779. Le 2fl Juillet 1788, les aa- 
leurs delà Correspondance littéraire secrètes 
lui attrih liaient une brochure intitulée L'Autorttet 
royale indépendante des parlements, pnbueas 
un mois auparavant Les principaux ouvrages 
àeGoadar sont: Pensées diverses, ou ri/textoftit 
sur divers sujets; Paris, 1748, 1750, fn-12; — 
Nouveaux Motifs pour porter la France « 
rendre libre le commerceâu Levant; Avignon. 
1755, in-12 ; — r&s(amen(poJi(lc/u« de M. ion** 



GOUDAR — 

Mandrin; Oeiieve, 17*8, ui-lï; V Mil.. i7u6j 

— Let Intérêts de la Fronce mal entendus, 

ima let branches de l'agriculture, des ftnun- 

en *t du commerce; Amutardarn, I7;.ii, \i ml, 

iu-lï. tirimm parle de cet ouvrage dans m 

Correspondance liilcratre. Il « Été réimprima 

ral7isl,il«ns(esnr<_*lendus Discours politiques 

tt David Hume; — Relation Uistoriqut dit 

■itmMrme.nt de terre de Lituanie; liai, 

in-iî; — Discours politique sur te Commerça 

■•• en Portugal; Pari», lîio.ia-lïi 

-Journal dt la Vonquéle du Porl-Maltun j 

Pii., m-l'j; — t(f 7'm.r rf* f Europe ne peut 

:-.::'ti 'a mite d'une longue guerre, 

du pacification "cit-rale, combiné 

1 n rmt» de vingt ont entre 

pttiUOMeei pOliliqUM ; Amsterdam, 

IJST, ln-l'2; — L'Histoire des Grées, ou de 

ctax qui corrigent la fintune au jeu; Le 

lu.., iT§8, III parties In-tî, réimprimées plu- 

. notamment en 1713, sou» et titre : 

Histoire des fripai», ouvrage nectstaïr» aux 

limita gens pour te préserver des grecs 

.' corriger ta fortune au jeu t 
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K. Quér*rd, atlrlbueiit pet ouvrage 

. .niK'iti .lu Journal -neticiopediotu; 
tfwtres le dounent an sieur Mailttut; » > IM' 
au sujet des 
(aérâtes 'le l'Burope. trml. Ha l'tn- 
fk; Londres, I7&K, in-lï; — £eUr« a uw 
ii h de Paris au sujet de ta nou- 
XtiliclitirrnrO semer; 17*8, in-tl ( — L'Ah- 
ii-, contenant l'état priient de 
tlhtrope; Avigunn, Paris, tiiV, in-i'J ;—(>*- 
wallons sur les trois dernière ballets 
•vl mt paru aux Italiens et au* Français , 
«Noir: Ttlfviaque , Le tiultan généreux. Lu 
iert d'orphee; t'i'.',in-li;-^AiitirJlabglone, 
frrponsea La nouvelle Babylonuc (d* Mon- 
ta); Londres, I7â9, ili-12; — La pal. i de 
Tttmpene peut t'etutilir qu'à la suit» d'une 
(*Vt« Wi/b ; Auiilenlam, 1761, ÙHÎ[ — IU«- 
•oem pour servir a V hisloir* de Pierre III. 
<oi|wr«ir de ttUSSie, avec un détail hislori- 
Hi iln différend» de. ta maison de Holstrin 
mu de Danemark, \m D. G*' - ; 
h. .:,.(.,.( . 1763, lo-lïi— La mort de Minât, 
tktnier général des Jésuites, avec quelques 
générale» sur l'extinction de lu 
SéUtU ; .Mu *l> M m ii (Venta), 1766, ï vol. in-8" ; 
"VStpkm chinois, ou Vtmuoyo seerel Ut la 
wr de Pékin pour examiner t'élût prêtent 
ttl't~Urope,tradait dit chinois ; Cologne, 1 70» , 
1*7-1, i". ml. iil-lî; — dmiuiiiitlifti trimces./- 
r"iti II. allant; llli), in-B"-, uouv.wlil,, Caris, 
l*W, in-13; — Otmeiderationt mi ■'■■■•■ 

.. del'empir» de Russie. 

•I tuf ia nouvelle intusance; Aiiisleelum, 
IT73,li)-s" i — Attptn ; writt'il tant ./'titre /jtmr 
'rlittrecepatjs /lor'issanl ; AiiislerLlaiiifYeiiiMv, 
Mi, tn-s*; — Lettre à tt. le marqua de 



GOUDCHÀUX 

T"* (Tanucw), auologie. de l'ouvrage précédeul, 
qui deuil turiiii Je priSlaw à uni) MKOqde Ml 
liou; — l'Iande reforme propose aux cinq 
correcteurs de \ 'enise uçtueMetnenl en chariji , 
,n:i\- HMWWUfl in.";,!.'''/»'- ;"'.'"" ''Icnir la 
reirulil'quc dans la crainte, de Htm: Aii^ln 
ili.il. (Vi'JÛK). 177», in-8"; - Uclla Murk- ilt 

Hictii, gênerai» di Qetuttt; m:>; — Soft/iB 
topra i wiuki ('; nslubiltrt lo sialv temporale 
tttlla Classai Livuurnu, 1776,111-4°; — £'fa- 
p.on fronçait à Londres, ou Oliserralmns 
critiques sur l'Angleterre et les Anglais , -m- 
nag» deatine a »i-i'*ir W suile * L'Jispioti cftl- 
noif ; Lùndre» 177», 2 vol, in-B"; nijuv. WiL, 
Lonilrct, 17*0, ! Mil. in-H; — 1.- llri;ftinlo,je 
d* lu musique tlahciim- ; Km«W\t\Mn cl Paris, 
178',iu-lï. I'- A- 

lljft,!,-!', SruiHCH eritv,». tu DI». *t*tW'i««M. - 
NiiiVin-,1. .'.-< lr;j.T : Nll..ïif. - L.jii.h.Ii-.i tl ■uurquc- 
[ot, la IMtir- franc, umtimti. 

goitjak (M"" iura ), fwinim Ntfwr, Httxi 

ghia ■ngltiM, rifiouieilu pr«wii!i-ut, murlea Cari-, 
vers Itmi, ïuyditmt aveu mu lomi eu Italie, hillr 
fut exilée J* Saille» ■•» uieinu U<»|i» uue lui, m 
1774. Barbiw [muta ijh\-11i: ..■ r-'lii.i ri) H.jJ- 
Uinlti <mi eu llul((ii|ue, |ianv que Ith ivini' :lr:i-t-s ili- 
atr» Œuvres nuilee» ru»»iiiibltiiila oeuv i)h HruM J - 
le*. M " Gouilar (mina II iiu du »» vie doua la 
liiiaireetl'nbauilua. ie&Qltwret inélc,.\ |iiiiilié.> 
* AiiiaUidam , 17/7, 'i ni Isoll, e'Miiprenneol : 
/.«f/i-e» au çomt» Alexis Ortouitur le carna- 
val de SapUs ;~~ Lettres à mulord Tilnrq sui- 
tes divertissement» d* l'automne de Toscane ; 
— Uttrei à un noble vénitien ; — Mire à ta 
république de Lacques (=■ douar Lettres sur 
ta Musique italienne el sur la Danse : <\m\ 
de ce» dernier*» lettre» «valent paru en 1773, 
ente les initiale» de »un mari, suui ce (lire : tic 
marques sur la ilutlt/ue tt la Dante, OU tel- 
Ire» a mylord Peutiiroke; — Remarques sur 
les Anecdotes de madame JJubarri/; Londres. 
1777, iik-ll. f,è\, 

JÉ«rtii*r, titmitn crUutue de n 
l UQflltçHt>V\ (M.cttet), liomme politique 
fraiK-i», né « Mancv, en (801. Il arfartient a 
une famille il'liwi.ir.il'les iui.iiin-i-i.ants isri-élîle.-. 
Lu mort de wm [«ire le plaça bien jeune a ta (été 
d'une inaittin rie banque. I"ne iil'arisdepuis ISBfi. 
iliiitilivinainui'i.laustuijlriist'sreJalionsiiai-Bn 
]ji\il)iutelKH lojaiilé. li se âyiiala t.irs des der- 
n : ... simsln r,.-;,liiiiiiili.in dans les co- 
milr-di- l'..|i|nisilkai. Hdllieil'alnird a la myaule 
d* Juillut , il fiitfn quelque teui[i» au HWseîl 
. biu, -t a.rr|.i.i lea iM($w4e 

gMm .i SliM.-lM.nrn. Ajnés le 

IH iimr» U.'ll, il ne sépara <le lu [>ulitique du 

i m eiainml |ias , en IS3;i, de *KKi- 

tenir une U<i!t;i nique MK le ministre, dont il 

dé(irmlHit, »ur la question de raiinirlisM-innil 

et <!m renduiiir-'irieiil ri,-- i.-nl.s, ( foie 

Uiiip» qu'il uttaquait les tendunees |Hililii)iu- 
du BHIWHMBt- A la suite des éwnmiieui- 
<!* îiiwt « de Pwî.1 M 1*34, il fut tlwti- 
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tué. Il revint alors à Paris, et placé dans l'op- 
(tosition la plus avancée, il continua dans Le 
National la lutte qu'il avait engagée sur l'amor- 
tissement et la conversion des rentes. Il y de- 
manda en outre la construction des chemins de 
fer par l'État, s'élevant contre les compagnies 
et l'agiotage. Après la révolution de Février, 
M. Goudchaux accepta le ministère des finances. 
Il fit anticiper le payement du coupon à échoir 
de la rente; mais la confiance ne répondit pas 
à son attente , et an bout de peu de jours , lors- 
que la commission des travailleurs au Luxem- 
bourg fut décrétée, contre son avis, il se retira, et 
laissa le ministère à M. Garnier-Pagès. Porté can- 
didat aux élections générales à l'Assemblée cons- 
tituante dans le département de la Seine, il n'ob- 
tint que 68,000 voix; il fut plus heureux aux 
élections complémentaires du 4 juin 1848. A l'as- 
semblée, il s'éleva contre l'organisation des ate- 
liers nationaux. Après les événements de juin, le 
général Gavaignac lui rendit le portefeuille des fi- 
nances , qu'il garda jusqu'au mois d'octobre ; l'as- 
semblée ayant adopté la proposition de M. Cre- 
ton relative au compte des dépenses du gouver- 
nement provisoire, M. Goudchaux donna sa 
démission,etfutremplacéparM.Timrvé-Chauvel. 
Le mois suivant il eut une rencontre avec le gé- 
néral Baraguay-d'Hilliers. Il ne fut pas réélu à 
l'Assemblée législative. Candidat à la députation 
au Corps législatif en 1852, dans la 4 e circons- 
cription de la Seine, à la place de M. H. Carnot, 
qui avait refusé le serment, il ne fut pas élu. 
En 1857, il a été élu dans la 6 e circonscription. 
En 1854, M. Goudchaux figura comme té- 
moin dans une affaire de société secrète, à 
cause de secours qu'il s'était chargé de distri- 
buer aux victimes des derniers événements. 
M. Goudchaux a publié : Lettre sur la con- 
version de la rente 5 pour 100, adressée à 
M. Humann; 1834, in-8°; — Lettre sur les 
Monnaies, adressée à M. Humann; 1834, in-8°; 

— Du Projet de loi sur la Prorogation du pri- 
vilège de la Banque de France; Paris, 1840, 
in-8°. Il a fourni en outre un grand nombre d'ar- 
ticles sur les finances au journal Le National, 

Son frère, banquier à Strasbourg, était di- 
recteur du comptoir d'escompte de cette ville en 
1851 ; il perdit cette position au commencement 
de 1852. L. Louvet. 

Biogr. des tteprés. à V Assemblée constituante de 1848. 

— Moniteur universel, 1848 et sutv. 

goudelin (Pierre), en latin Gudelinus, 
jurisconsulte belge, né Ath ( Hainaut), le 8 août 
1550, mort à Louvain, le 18 octobre 1619. Il 
fit ses humanités et son cours de droit à Lou- 
vain, et y obtint, en 1572, le grade de licencié. 
Il exerça pendant quatre ans la profession 
d'avocat à Malines , puis fut nommé professeur 
à l'université de Louvain, où il devint, en 1586, 
docteur utriusque juris, et fut dans la suite 
élu deux fois recteur. Son savoir et sa mo- 
destie lui acquirent une grande considération. Il ' 



refusa les fonctions de conseiller an pariemeat 
de Malines et celles de conseiller au conseil de 
Mon*. On a de lui : Commentariorum de Jure 
novissimo Libri VI, optima methodo, accuraU 
ac erudite conscripli ; addilis harum vici- 
narumque regionum moribus ; Anvers, 1630, 
et 1644, in-fol. ; Francfort, 1669, in-4°; Luc- 
ques, 1680, in-fol.; traité de droit civil et po- 
litique, composé dans l'ordre suivi par Juin- 
nien dans ses Institutes, et publié par les fils de 
l'auteur. Le livre YI traite du droit canon; Goo- 
delin s'y montre fort intolérant; il appelle h 
liberté de conscience detestabile illud corn' 
mentutn nostri sxcuti, pestis illa teterrima; 
aussi est-il d'avis qu'il faut bannir et supplicier 
les hérétiques ; — De Jure Pacis Commentant 
ad mores Belgii et Francix conscripli, ai 
constitutionetn Friderici de pace Constat- 
tiensi; Louvain, 1620, et 1641, in-4°;— De 
Jure Feudorum Commentarius, in partes VI 
distributus, Belgii et Francix mores, ac 
illustria exempta eœactissima tnethodo cm- 
plectens; Louvain, 1624, in-4°; nouv. édit, 
sous le titre de De Jure Feudorum et Pacis 
Commentarii, ad mores Belgii ac Francix 
conscripti; Louvain, 1641, in-4°, à laquelle sont 
jointes les Prxlectiones Feudales de Henri 
Zœsius; — Syntagma Begalarum utriusque 
Juris, adjectis passim harum regionum me- 
ribus ; Anvers, 1646, in-fol. ; — Ad tilulos W- 
gestorum et Codicis de testaments Comvm* 
tarius, juris romani et morum hodiernonm 
difjer entras continens; Louvain, 1653, petit 
in-12. Valère André publia ce traité, qui est de 
tous les ouvrages de Goudelia le plus utile dan 
la pratique. On a réuni tous ces écrits en un 
volume; Anvers, 1685, in-fol. La BibUothèqae 
royale de Bruxelles possède de Goudelia sept 
manuscrits, qui n'offrent que peu d'intérêt; m 
proviennent du collège des jésuites de Courtrav. 

E. Rbgnard. 

Foppeos, Bibliotheca Belgica. — Paquot, iiémrim 
pour servir à l'hist. litt. des dix-sept prov. des Pap- 
Bas. — J. Britz , Code de l'ancien Droit belgiqme. — Ca- 
talogue des Manuscrits de la Bibliothèque rofolê des 
ducs de Bourgogne. 

GOCDBLiif. Voyez Gocdouu. 

govdimel ( Claude), célèbre musicien du 
seizième siècle. Les biographes ne s'accordent 
ni sur le lieu ni sur l'époque de sa naissance. 
Selon l'opinion la plus probable, il aurait vu le 
jour en Franche-Comté, vers l'année 1510. Il fut 
massacré à Lyon, le 29 août 1572. On ne sait rien 
des circonstances de sa jeunesse; néanmoins, il 
est certain qu'il reçut une éducation solide, non- 
seulement en musique, mais encore dans les 
lettres, ainsi que le prouve le style pur et élégant 
des épttres latines qu'il a adressées à son ami 
Paul Melissus. Élevé dans la religion catholique, 
Goudimel fut d'abord maître de chapelle à Be- 
sançon ; il se rendit ensuite à Rome , y fondât 
une école de musique vers l'année 1540, et eut 1» 
gloire de devenir le maître de Palestrina. De 



tour en France, il vint à Paris, où en 1555 on 
le Irons,' aSMicie il Mi'dlas Ihichcmin pour l'im- 
pression des œuvres de musique. Goudimel em- 
l'ilenlc ■ mettre en musique il quatre 
parties les psaumes de David traduits par Marut 
el Théodore ilt- li«c ; cet ouvrage augmenta la 
renommée du compositeur, déjà devenue popu- 
laire par les chansons françaises à k et 5 voix, 
dont il avait publié un grand nombre. Il avait 
embrasse la religion réformée; son a!lil:,iti"ii 
aux calvinistes lui devint fatale. A l'époque, de 
U Saint-Barthélémy, en 1572, il se trouvait à 
Lyon, et fut compte parmi les victimes que l"ran- 
[oii de Mandelot, gouverneur de cette ville, lit 
massacrer et précipiter dans le Rhûne. 

Les plus anciennes compositions que l'on con- 
nusse de Goudimel «ml des messes et des mo- 
irls 15, 0, 7, 8 et |! voix, qu'il écrivit pendant 
un séjour à Rome, et qui existent en manuscrit 
ùiqs les archive-. |»mtiliealrs d clu-/. les Pères 
k rOnbrirC « Santa-Maria-in-ValIicella. Plu- 
sii'urs morceaux de musique faisant partie de la 
collection imprimée à Venise, en 1S39, sous le 
■y .',-n i ,-lel , (ru/lu, mit été attribués a 
œ compositeur, mais ils sont de Claude de Ser- 
miiv. Les ouvrages authentique» de Goudimel 
ir.nl; quelques motets à 4 parties, dan; le re- 
turil intitulé ; liber quartux tv:Hesitisth:urum 
Cantiantan IV «octroi , guas vulgo motela vo- 
{Mf; Anvers, 1554. Burney en a «x trait le motet 
Ùawùnt, '/nid muttipliciiti suiif, qu'il a inséré 
daim son Histoire générale de la Musique; — 
(. Boratii Flacâ, poetas lyrici, Odx omîtes 
jmtfuot corminum generibus différant ad 
%(Âmoj niuiicoj redactic; Paris, ex typugr. 
Kicol. Duchemin et Claudi Goudimel] i, 1555 ; — 
Chansons spirituelles 4e Starc- Antoine de 
Ihtrst, mises en musique à 4 parfit*; Paris, 
liii. Ce recueil contient 19 chansons; — Ma- 
ipùfrcat ex oct. mod. quinque vue.; Paris, 
l/isj,T 1res a Claudio Goudimel, 
ptitantissimo musico, autore, nuneprimum 
blutent édita, cum quatuor vocibus,adimi- 
lafionem modutarum .- Audi, fdia. Tant plus ie ! 
•Mi, De mes ennuis; — Item, mina: 1res a I 
Claudio de Scrmiig , Joann. Maillard, Clau- \ 
&Ctv4itMt, cum quatuor vocilms condilse, 
et xvnc primum in lucem édita, nd inutalw- 
i<t* modutorum : Ptarimuni modutarum , Je 
raù déshéritée, Le bien que j'ai; Paris, 1558;— ; 
rioumej de David mis en musique à k par- i 
l'a, informe de motets; Paris, 1563; — Les , 
t'mmai mis en rtmesfrançoises par Clément 
Html et Théodore de Bèze, mis en musique ' 
*i parties par Claude Goudimel ; 15B5; — ! 
lt Fleur des Chansons des plus excellents 

■i> notre temps , à savoir de Or- ! 
lait de Lassvs et de D.-Claude Goudimel; ' 
"t'a de .M. Cl Govdimet n'ont jamais fié , 
«wifn (umiér«,-Lyun, 1574. Dana le premier | 
'"m. » * parties , on ne trouve que deux mor- ! 
«•uideGoudiinelile deuxième livre,à à parties, , 



livre, des Chansons nouvellement composées 
en musique par bons et excellents musiciens , 
Paris, 1556, renferme une chanson a i parties 
du même compositeur, sur les paroles ' Si plan- 
terai-je le mat/. Le huitième livre de ce recueil, 
publié en 1557, contient deux autres rtMOSM*,: 
Je ne f accuse, Amour, et Si on pouvait acqué- 
rir, tes productions musicales île Goudimel 
se font remarquer par la pureté de l'harmonie; 
mais ses chansons sont inférieures pour l'élé- 
gance el pour l'esprit à celles de Clément Jan- 
nequin , de Verdelot et d'Arcadelt. Un de sus 
meilleurs ouvrages, sous le rapport du ihylhme 
est son recueil des Odes d'Horace à quatre par- 
lies. Dieiidnnne Dkm>e-Uaxoii. 



dclU Opère dl <;iu. l'i'Ttumi iiu f.jtrstriwi. — Vflli, 
Wi.'::.j/'/ji.- 'innuttt/: rJ..-., M l'sicietis. 

GOtTDin ( Matthieu-Bernard) , lualliéiriuli- 
cien et astronome fiançais, né à Paris, le 14 jan- 
vier [734, mort dans la même ville, le 9 mai 
1817.11 lit ses études chez les jésuites, où il se lia 
avec Dionis du Séj'wr, et a pciui; sortis du col- 
lège les dcu\ amis publièrenl ensemble quelque 
travaux, dont l'houneur revint surtout a Dionis. 
Goudin fut successivement up|ielé, il la cour des 
aides, au grand conseil et au parlement Mau- 
peon, sans jamais renoncer à letude des sciences. 
La révolution le priva de ses emplois. Après la 
mnrt de Dionis, son ami, Goudin se retira à la 
campagne. Il a publié, en commun avec Dionis , 
Traité des Courbes algébriques; Paris, 1756, 
in-12 ; — Recherches sur la Gnomonique, les 
Rétrogradations des Planètes, et les Eclipses 
de Soleil; Paris, 1761, in-8°; — Traité des 
Propriétés communes à toutes les Courbes, 
suivi d'un Mémoire sur tes Éclipses de Soleil ; 
Paris, 1778, in-8". Le Mfonatre sur les Éclipses 
de Soleil, entièrement de Goudin, avait déjà été 
publiée en 1761 ; il y ajouta de nouveau! déve- 
loppements, qu'il augmenta encore dans les édi- 
tionsde 1788 et 1799. — Mémoire sur les Usages 
de l'Ellipse dans la trigonométrie sphéricité; 
Paris, 1797, irt-4*; — Éclipses du Soleil calcu- 
lées en prenant pour premier méridien celui 
de Paris; Paris, 1806, in-8°; — Théorie de la 
distance d'un point à un autre sur la surface 
d'un solide de révolution; Paris, 1812, in-4"; 
— Goudin a en outre donné différents mémoires 
dans La Connaissance des Temps. On a réuni 
ses principaux ouvrages sous le litre d'Œueres 
mathématiques et astronomiques de Goudin ; 
Paris, 1799, in-4°; 1803, ln-4". L. L— T. 

GOuTjrnis ou coDOCiiv (Jean), humaniste 
et liébraisant français, né à Paris, le 1" d 
1650, mort dans la même ville, te 8 octobre 17( 
Après avoir enseigné en divers collège; 
nommé, vers 1660, professeur d'hébreu au CoJ- 
lége de France. Ayant prétendu au litre de doyen 
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île la nation française, Il rencontra de l'oppo- 
sition de la put du reetour de rtinlvwssi|é t ^uiuat 
du Roulay, qui favorisait un autre candidat. Ou 
lui objectait qu'étant marié jl ne pouvait aspirer 
aux dignités universitaire», Goudouiu réfuta est 
argument dans une requête qu'il adressa an JQ77 
au conseil du roi, et où U a consigné «no foule 
de falU curieux reUiih à l'université, lu liberté 
avec laquelle il s'exprimait an matière de religion 
faillit lui attirer quelques gravas affaire*, ]| en 
fut quitte néanmoins pour quelque» rewontrantie» 
que lut Ht rarebevéque de Paris, François de 
Harlay. On oroitqne Goudotdu enseigna l'hébreu 
à Antoine Galland. 11 avait composé une grain- 
maire hébraïque, qui est restée manuscrite, On a 
de lui une épigramme en vers grecs et quelque* 
pièces de vers latins , parmi lesquelles il suffit de 
citer : Carmen exodium illustriêêimo dom. 
Bmm. /o», de Vignerod, abbati de Richelieu, 
e palxstra Sorbinm^Pleuma abeunti; Paris, 

iêii 9 inJQ\.;~Âd PomponiamBelievrmvmt—, 
Ceu-men, lo»7 , ûv4° f — In ieçmdum Pétri 
Lallemant rectermtum eietemporale et subi- 
tarium Carmen; 1653, in-4\ Il donna une tra- 
duction des Épitret familières de Ciçéron, 
accompagnée du texte, Paris, 1543, 2 vol. jn-8°, 
et l'édition des Commentaire* deCésoradutum 
Delphini; Paris, if 7*, in,*'. £. ftauvo». 

Ooujtt. Mérn, M. stiêtt*, hmf te (J$4U§e * Frmu», 
•tri. I» * m, m. 

«oijdoou on mvmm» (Pierre) , poète 
languedocien, naquit a Toutousa, en 1*70, et 
mourut dans la même villa, le 10 septembre 
1649. Son père, qui exerçait U profession de 
chirurgien, lui fit étudier Je droit, Goudouli* fut 
reçu avocat, ne plaida pas, et fit des ver», En- 
joué, spirituel, homme de plaisir plutôt qu'homme 
d'étude, il fut reeiierclié par las grand» sei- 
gneurs, dont il égaya les fête*, Jl sut ae las at- 
tacher par ses saillies, ses bon» mots et les 
charmes d'une enovarsation pleine de cette verve 
piquante et de ont entrain qui sont te» qualité» 
habituelles des homme» du midi, 11 était jeûna 
encore lorsque Adrien de MontkJC, comte de 
Carmain, et gouverneur du comté de Foix, 
quitta la cour et se retira à Toulouse. Goudouti 
devint son protégé et son ami. Le comte avait 
une grande partie de sas terras dans les environs 
de cette capitale du Languedoc, séjour favorisé 
des savants et des poètes. Les vers de Goudouli, 
chants royaux, ballades, stances, élégies, épi- 
grammes, écrits dans cet idiome languedocien, 
dans ce dialecte numndi dont il sut reproduire 
toutes les finesses et toutes les harmonies, 
furent récités ou chantés dans toutes les fêtes; 
et il jouit pendant sa vie de cette réputation im- 
mense qui est aujourd'hui, dans le» mêmes 
lieux, le partage du poète d'Agen, Jasmin, 
l'honnête et gracieux autour de Franeonnette. 
Montluc trouva plus tard , lorsqu'il tut enfermé 
par Richelieu è la Bastille, quelque» consola- 
tions dans le souvenir des poésies de son cher 
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| poète, qu'il récitait, an les traduis*] 

I pierre, son com|>agnon de çaptivit 

, Goudouli ne trouva (>a» un pro 

empressé dans le duc de Montmor 

posa, pour les fêtes somptueuses < 

grand seigneur à sa cour de Touloi 

! nombre de vers ; et |>our les ballets. 

qu'il récitait lui-même en masque , 

j tume. 

Plus occupé du soin de cadenoei 
des intérêts de 4a fortune , Goudo 
siper peu à peu , quoiqu'il eût, coim 
dédié ses ver» au riche Monteur 
patrimoine que lui avait laissé 
mangea, comme La Fontaine, le f 
revenu , vendant pièce à pièw Ira 1 
composait sa métairie de deux paii 
et ne conservant à grand'pehie qu 1 
ment avec jardin, au-dessus duq 

{[élément : « Métairie de deux pair 
els. » Heureusement que l'hôtel d< 
des fleurs d*or et d'argent pour le 
couronnent les Jeux floraux, vint s 
l'homme qui faisait l'honneur du 
en lui accordant magnifiquement... 
de trois cents livres, qui lui fut p 
sa mort. Goudouli vécut sans se 
sein de cette médiocrité, qui n'étal 
sèment pas la médiocrité dorée celé 
race , et atteignit philosophiqueme 
lasse assez avancée f se promenant 
temps dans le cloître des Grand-0 
Daurade, où il devait être ensevi 
qu'il frappait du béton sur lequel i 
le» dalles du cloître, où il march 
alourdi par l'Age : a Pourquoi frai 
fort? v lui demanda quelqu'un. « Ces 
vienne m'ouvrir, » répondit-Il. 11 étal 
médiocre, un peu gros et replet, aj 
veux châtains et le visage haut en < 
buste, placé auprès du poète Mayas 
grande salle de l'hôtel de ville , port 
tion suivante : 

jfuiaruni, Godollne, decus, sic ora fet 
LUrtda (1) eaiB caaere* Utrterlemqu* 

Mon neUera teU tenUbit carnaina £d 
TectoaaguiB grato pvm volet ore loq 

En 1808 sas cendre» furent tram 
cloître des Grands Carmes, au milieu 
appareil, dans un des cimetières d 
Les poésies de Goudouli se distinj 
coup moins par la profondeur des i< 
sentiment» que par une certaine grt 
qui doit une partie de son charme à 1 
sonore et musicale , uu'te plutôt poi 
l'oreille que pour parler h l'esprit et 
gence. C'est là en effet le caractère 
tois languedocien , qui n'est autre cl 
langue du dix^septième siècle , avec 
traction» savantes et se» formes a la 

(i) lifta était le nojp d'une de ses maître» 
(l) U président de Berthtcr. 
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...ii ri û'tiénuitr , iruiluile nu |ii»ii'i 
■ m un prootd* qui est le meruu que 

. .|i>i|i, <lf IllJuiltTIUl l>'|tr<>liUJM) II* III- 

: - :,i lantu vulgaire, rwU du m qui 

fut aulrriois la tangue li'iii. {'as Air* pièces qui 

lunt tu plia* d'iwuweur .111 poète toulousaine*! 

relie qui lui a rln Inspirée par l'humble utleiiult 

anal Henri IV lui rtotfcnt- !•* hMdgm sont 

«mprrinlaf d'une aentibiLite véritable, 011 y cu- 
irai quelque» «coenl* jwrti» du meurt nuis le 
«jet demandait un style plu* TiROur»u\ , drs 
Méuplui liautes.di* plriiiiU'ii plus éditiques. 
.1 i.Liinl.iiili ur imiiViiil tirer de son galoubet 
imlnril qu'une idylle iiuriiwiiUiuu:. 



■ 
rtooll ne s'élève nuirai lu hauteur de nonsii- 
ueibins la ttrunhti oû1I*'iiInmm » Ravaijlna: 
"•«»•, • Ira" erBSI, slrt qui IMun • ■toiiiftc. 
' i'<*fc>» rMM..U[ l*> Corsait'» u'Kff, 

.... . M- 

fiiDurOlut ) cuutr'un llrynueauurju ,io«"ot|{rl 

t remarquer dnns le recueil An >■■• \w- 

u Chant rouai rti français i|ul lui aval) 

la ;ui\ Jeux floraux la fleur du souci; des 

U»ul8 Klll; d'antres Elances, 

hi \IV, ec.i île.. SUS*] CIL iris rVanniis , el 

* èpiu/amincs dont le mérite disparal- 

us uni; Inuluctiun, lin voici uni: cjiii jieul 

ncr une idée des autres : 



I (a, rufeni.il rra pniuliiu 
WDBt ili ,. 

louie surûuriirnereiil «moitié use m en I t'Uumevc 

■lu l.unijiiettac, traduite* rii latin , jiar le P, Va- 

Ui¥, en italicu et nu espagnol, uni clé im- 

limiiees plusieurs fois : il Toulouse, eu 1648, 

1 mi. in» j en ityrs, sou* ce litre 1 Lot Obros 

4tPitm GoudiiiH, augmentatif* de /orfo 

J**hm, « le dicttouuaiT im fa len-jn nunin- 

.hjii fixli; in- 12 i celle édition e*l 

: une notice sur Goudouli, par Ger- 

1 finit La L'aille , que l'im trouve Ami lu re- 

.■I rivain; «M* ]UU^, sous 

IrLIiY de H't'i't'lc' MmuiJt, ou La l'Itiurela 

WiWn itei Kanw.tit Muuaili, iii-l'I. Ldliri. les 

tuvx* de Goudouli oui rie imprimées dnns le 

bvuul dm Poète* gtacons, publié à «ranler- 

■Uin . an 170o. 3 vul. in-lï. C. IliH'tAL. 

H117 Ijfend, «Ut U. '« ''"')"■ (11 f'(rttr.<A'. - Srr- 

V. .,,, .1. l'Vfail. i. TuumilHT, nit. ~ 

■ i.ui'iiiiviTcu i^iidrd-Vo^i/iArficA), ga- 

iktiI mise, no en 1731, d uni !■ Petite-Russie. 

juillet 1808. fte*een Alkmaçjif . i) 

xm Ifi lûenTi'illani'K du fi ïiir . ■ i.'tiiuli'-l'ii'i]'-- 

rirtch Ai- Hdltlntn-iiotl'irp, qui défini bar, 

III. LVIiii-ii le nomniii 

i.-ral, |ni dunaa lù.OOO 

i»»ani, ■■! h; rhrtrïïe;! île i'i-iiiIiiit Ii |i:ii\ avi-i 
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[■"rédéric |r Grand. J'idd.- a son lueJlfaitot iu>- 
qn'ii «ii duniif-rs iiminetiU. tioudiniili n'IUsu 
fie servir Culterîua 11, ei vciul dinanl lunt m>u 
règne dan* ee* Utnvs |iren du Tclienii(jof. Paul l", 
i son avuneiiii'in *u tnîmi, lui écrivit . ■> Il ap- 
partient mu lit» i>t' payer les detlt* de leurs 
pémti venez, et tuyw mon ami comme vous 
ave* été celui du iiuin pen*. " l.e 'ini\ ni-n^rtl 
lej»iuiiil à telle invituliuii ; niai; . ile.Hhabilue 
de !» cour, oriBÎnal à l'weèa.il nrilr-i .Luis sa 
■olituda, el vuulul 1 mourir iiec lu u lui ni te 

411'il portait le i juillet ITiiL!, I,' jnur un la liu- 
leuco le Mpara de Pierre 111. l'ai çjk Ml] tfie 
(.uuilnvitili n'a .wrvi qu'un seul iiisltre et lui est 
resté ùeiuiie, il mérile, aujuiii'il'liui plus que 
) ai nâi», une menliuu liouoruble. 

P«- A. G— s. 
Rulillér», Jtuadetti. - U»nllcli-K..i 4 ■ 

' 1,111 uuvinu (Le comte Ivan Vmtliv- 

VUch), (elil-iuareclial ruiie.ue en 1741, morlcp 
janvier 18Ï0, frêle du |ntré.li:nl. Il lit ta jire- 
miere eaui|iii((ue «u l'ulu^ne, eu iTr.i, cunwurut 
ni:ti veinent a l'élection de Poniatuvaki . et *r 
ilintinuuii cimiile iluns Liu* les rombaU et li's 
viiluire* que le» Kiniim renipurtèrent à relie 
dpoqiiB *ur les Turcs. Catliei'ine II lui eunlin 
l'adniini il ration de* province* eau easi,. unes , 
et lui lit cadeau lie 1,800 paysans en Podonc. 
L'eiiii-eri'ui Paul l'éleva, le jour il» wm ™u- 
iiniru'iinnii, k la dituiité de comte. In nomion 
«énéral-gouveruuur île Kaineneti-PodnUk, et 
lui donna 3.1KHJ imysaini; niait, autsi proiupl 
i irH]iper «ea serviteurs qu'à les combler de 
bienfaits, ua nuumain ue tarda pas à datti- 
tuur Goudovitcli, sur le rappurl d'un cosaque 
qui avait anétë un juif volant un cheval et 
n'en avait pus Hr légale ruent riiiiiunéré. L'ejO- 
liereur Alexandre r.ipara celte injustice en le 
mettant a la tête da l'armée ruwa en Géorgie 
«t dans lu Dagheeltii. Les «ueués qu'il rem- 
porta sur le wiraKkier ^ousoul-paclia lui méri- 
Icrent en 1807 le uitoo de l'eld- maréchal. Ma 
lad* et ti..ri;i"\ Guudovilcli deuiandaen 180S a 
lenlrer en Kumir , rewd.i quelque temps à Mos- 
cou, et se démit ooniplétenient Ar ses rii*rgr* 
111 1011, pour H: linei daut eej terril a ses 
niHlta pour la cliaSM! el pour la mutique. C'é- 
tait un liuiiiTiifl d'un raraclére uouilluut, d'un 
asjieel l'ariiuche; mai» se* M himira atle»|i> n t 
qu'il était doue d'un esprit lin et possédait par- 
faitemenl le latin, I* francai-. l'iUlien et l'ak 
hmari'l H était inarie 11 la iille .lu ilemier l)el- 
man de la l'elite-Rustia , le comte Cyrille Ihi- 
zoumofeki, et a laissé il ses enlanls une loi iun> 
imnnuse. P" A. Gun/iv. 



«orOT ( Henri, eomle île ). peinlre el ar.i- 
veur liullaiidnis, ne a LUreolil, en liKâ, mort eu 
1630 if). Il s'él.ùt lail nue ni.inii-r- u 
graver, pleùw i la fois de légèreté et il'éiierjDe. 
Il alla à Rome , où il devint l'ami el le bientai- 
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teur des artistes ses compatriotes, et particu- 
lièrement de Elzheimer de Francfort, qu'il tira 
de la prison pour dettes. Mais il ne put l'em- 
pêcher de mourir de chagrin , et ce fut avec un 
soin religieux qu'il reproduisit au burin les ta- 
bleaux élégants de son malheureux ami. De 
retour dans son pays, un amour non partagé 
lui ôta son intelligence et sa santé. Les contem- 
plations des oeuvres de Elzheimer et des con- 
versations artistiques pouvaient seules le distraire 
de sa mélancolie. Goudt réussissait particulière- 
ment dans les effets de lumière et surtout dans 
les*paysages de nuit. On n'a conservé de lui que 
neuf planches : Les Anges et Tobie, deux plan- 
ches dans deux positions différentes; — un pay- 
sage représentant Ze Lever de V Aurore, sans 
figures ( on croit que cette dernière composi- 
tion est entièrement de lui ) ; — une Fuite en 
Egypte; — une Décollation de saint Jean, très- 
rare; — Philémon et Baucis; — Cèrès; etc. 

W. R. 
Saodrart, Deutsche Akadcmie II, 1. 111, Bucn. S. 808. 
— Nagler, Neues Mlg. Kûnttler.-Lex. 

~ * goueslier (Pierre ), sieur de La Goubs- 
i.erie, magistrat français, vivait au Mans en 
1570 et était enquêteur du roi au siège prési- 
dial et sénéchaussée du Maine. On a de lui : 
Épithalame sur le Mariage de messire Jean 
de Chourses , chevalier des ordres du roi , sei- 
gneur de Malicorne , auquel il le dédia,en 1578 ; 
— plusieurs autres Épilhalames , Chants lyri» 
gués et Poèmes français imprimés au Mans , 
en 1575 et 1576; — des Êpitaphes latines et 
françaises , tant en prose qu'en vers, sur la mort 
de Marguerite Hervé, fille de Du Penon. U a 
aussi traduit quelques églogues de Baptiste Man- 
tuan. B. H. 

I.a Croix du Maine, Bibliothèque française. — 
R. Hauréau , H Ut. lit t. du Maine. 

gouffé ( Armand ) , chansonnier et vaude- 
villiste français, né à Paris, le 22 mars 1775, 
mort le 19 octobre 1845, à Beaune (Côte-d'Or). 
Son père, Louis-Gharlemagne Gouffé de Beau- 
regard, gentilhomme, l'avait placé au collège 
d'Harcourt , à Paris. Le jeune Gouffé y ût de 
bonnes études, marquées par des succès écla- 
tants. Il entra ensuite au ministère des finances , 
où il parvint au grade de sous-chef. 11 prit sa re- 
traite en 1827, et se retira à Beaune, auprès de 
sa fille , qui avait épousé un notaire de cette 
ville. Vaudevilliste ingénieux , chansonnier spi- 
rituel, il mérita le surnom de Panard du dix- 
neuvième siècle. H avait pris en effet pour mo- 
dèle Panard, qu'il peignait ainsi : 

La gatté dicte ses chansons. 
Mal» l'innocence peut les lire. 
A la fuis discret et malin, 
En piquant jamais il n'afflige : 
Sans ivresse il chante le vin, 
Bt sans outrager U corrige. 

Un des membres des Dîners du Vaudeville, 
créés en 1796, il fut un des fondateurs du Ca- 
veau moderne, « académie chantante, raan- 
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géante et buvante • , comme dit M. J. Jante, et 
célèbre par ses dîners, par ses bons mots, par 
la gatté de ses refrains. Armand Gouffé « était, 
dit un critique, un véritable chansonnier, tel 
qu'on les aimait au bon temps du consulat et de 
l'empire. Il était plein de verre et de saillies; fl 
avait le vers abondant et facile, la rime leste 
et bien fournie. Ses chansons étaient de celles 
qu'on chante au dessert, et dont tes refrains 
s'accompagnent merveilleusement du cliquetis 
des verres. Et pourtant ce poète, qui faisait des 
couplets si joyeux, était un homme habituelle- 
ment triste et morose; on vit bien rarement 
sourire cet auteur de la fameuse chanson : Plus 
on est de fous plus on rit. Il célébrait dans 
ses refrains le jus divin de la treille, et ne ba- 
vait que de l'eau. Sa santé délicate lui interdisait 
l'usage du vin, qu'il savait chanter avec un ai- 
mable délire, et comme un homme plein de son 
sujet. » Quelques-unes de ses chansons, remar- 
quables par la philosophie de la pensée et la 
pureté du style, sont restées comme des modèles 
du genre. On cite V Éloge de Veau; Saint- De- 
nis; Le Corbillard, etc. Gouffé excellait aussi 
dans l'épigramme; il en a composé un grand 
nombre , qui n'ont pas été imprimées dans le 
recueil de ses oeuvres, sans doute par égard pour 
ceux qui avaient servi de point de mire à ses 
traits. Il n'épargnait personne, et se plaisait 
surtout à attaquer ses amis. C'est ainsi qu'il 
lança contre Desaugiers sa piquante chanson de 
VÈcuelle de Bois, qui eut un succès prodigieux, 
et qu'on attribua à Béranger. Plus accommo- 
dant en politique que la plupart de ses confrères, 
il chanta du même ton l'empire et la restaura- 
tion , et conserva ainsi sa place; mais son amour 
des flon-flons nuisit sans doute à son avance- 
ment et hâta sa retraite. 

On a imprimé de Gouffé : Cange, ou le Corn* 
missionnaire bienfaisant, fait historique en uo 
acte (avec Viller ) ; Paris, 1795, in-8°; — Les 
deux Jocrisses, ou le commerce à Veau, vau- 
deville; Paris, an iv, in-8°; — Nicodème à 
Paris , ou la décade et le dimanche, vaude- 
ville ; Paris , an iv, in-8° ( avec Roubier-Des- 
champs); — Médard, fils de gros Jean, pa- 
rodie d'Oscar, fils d'Ossian , en deux actes (avec 
Rouhier-Deschamps); Paris, an iv, in-8*; — 
Coco Rico, folie-vaudeville; Paris, an v, in-8°; 

— La Nouvelle Cacophonie , ou Faites donc 
aussi la paix! impromptu pacifique mêlé de 
vaudevilles; Paris, an v, in-8° ; — Tivoli, ou U 
jardin a la mode, vaudeville; Paris, an v, 
in-8°; — Clément Marot, vaudeville anecdo- 
tique ( avec G. Du val) ; Paris , an vil, in-8° ; — 
Gilles aéronaute , ou V Amérique n'est pas 
loin, comédie-parade, mêlée de vaudevilles ( avec 
Buhan et Desfougerais); Paris, an vu, in-8°; 

— Le Val de Vire., ou le berceau du vaude- 
ville , divertissement mêlé de vaudevilles (avec 
G. Duval); Paris, an vu, in-8°; — Garrid 
double, ou les deux auteurs anglais, comédie 



k vaudeville» (avec G. Duvai); Paris, 
■vif; — Vodé à La Grcnottillicre , 
m^ÂT'ie. mêlée de vaudeville r ; Paris, 
, «-(C ; — Ix Chaudronnier de Saint- 
comédie- vaudeville ( avec Henriqueï); 
m ix, in-8*; — Crt-crt, ou le mitron de 
de COurtine, [«lie grivoise en vaudeville 
; Datai i; Paria, an is, iu-K''; — Piron 
me, inerie anecdnlique mèl«e de vaude- 
■TOcG. Durai); Paria, au i*. in-8°; — 
iT estai, ou Chansons ri autres poésies; 
an \. in-18; — Clémence tsaure, ou 
tx floraux, comédie- vaudeville (avec 
); Paris, an xi, in-8°;— M. Seringa, 

Kr des apothicaires, parade-vaude- 
G. Duval etTournay); Seringapa- 
Piris), an xi, in-8"; — Ballon perdu, 
auons et Poésies nouvelles faites rfe- 
pubUcnliondu Ballon d'essai; Paris, 
t- H;— Le Médecin turc, opéra- bouffon 
de et en prose ( avec P. Villiers 1 ; Paris, 
«13, in-8° ; — L'Intrigue dans la hotte, 
le; Paris, 1808; T éd., 1809, in-8" ; — 
un Ballon, ou Chansons et Poésies 
*; Paris, 1807, in-18; — Le Mariage 
es Collé, ou la tête à perruque, vau- 
«ver. Braiierel Simonnin]; Paris, 1800, 
Ce Dernier Ballon , ou recueil île 
ni et autres poésies nouvelles, etc.; 
13, io-18; — Qui l'aura? ou l'itn- 
de village, divertissement mêlé de 
*; Paris, 181.1, in-8", tiré n cinquante 
e*; — *. Se.ldam, ou la Jemme 
vouloir, comédie- vaudeville ( ai» 
|; Paris, 1816, in-8"; — M. Mouton, 

turnée mystérieuse , vaudeville (avec 

de Kock ); Paris, 1818, in-8'; 1830. 
Le Rctow à Valenciennes, ou Ken- 
heu nous , vaudeville ( avec Belle aine ) ; 
I, in-8*; — Le Duel et le Déjeûner, 
tmédiens vengés , comédie anecdotique 
• couplets ( avec P. Ledoirx); Paris, 
~"~i, in-**; — La Tante et la Nièce, 
moi, comédie-vaudeville; Paris, 
— L'Ophicléide ou le Serpent mo- 
on dédiée à M. I.abbaye , inventeur 
icnt; Paris, 1827, in-8". Goufl'éaen 
ni a d'antres pièces de théâtre avec 
ït , Diciilafoi , Léger, Radet , Rou- 
ans, Tournay *t P- Milliers; il a 
aire avec changements, en 1790, 
«nique de Vadé intitulé Xîcaisc. Ou a 
ai : Ce Directeur dans l'embarras, 
t prose, mêlé de vaudevilles, pour 
,e Tonnelier, que l'on devait jouer in 
nt Jlfoiion à vendre, sans nom de 
imprimeur et -ans date, «va". II a 
é une éirlinii des leuvre- clioisies de 
Mècs d'une notice sur la vie rie <el 
,, 1808, 3 vol. in-18. Beaucoup de 
e G'iuff. 1 "lit été insérées dans dilïé- 



.. Il avait fait avec Belle d-ir 
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ces qui n'ont pas été imprimées ; Karabi , on 
l'Ile des Pit/tires , et ,W. Fougère , ou le peintre 
du Marché aux Fleurs. ■ Armand Gnufré, dit 
M, Jules Pautot, termina sa carrière lillèrairr 
par la composition de {'tintes charades, pleins 
de grâce. > L. Locvet. 

tMihe, VIeilh de Bol.Jnlln El Salnle-Prcuic. «ioor.j. 

piti! rime, cl J»rr. du i:autfmiHirai<t>. - rjritrarcl, lu 



(.tun'IEH, famille de Poitou, féconde en 
lu>r es distingués. Lile compta diverses bran- 
dies, celle de Car i va s . celle dus marquis de 

' Bonnivet, etc. Labranclicdesmarquis de'lhois, 

' celle des marquis de Hrs/euv et de lleilli i -t Mie 
des marquis il'F.spngni ne présentent guère que. 
des olliciers <iui servirent dan- les armées de 

1 Louis XIV. La maison de Gouflier s'est aussi 

I alliée à celle de Cboîseul. 

Voici les principaux membres de celte û- 

r.oi'FFlER (Adrien I, dit le cardinal de 

lt/>tsi/, n uni au chlteau de Villendren -sur-Indre, 
le îi juillet I â!.ï, était le troisième fils de Guil- 
laume de Hais;, et le ïrèredu grand-maître Ar- 
tusde Boisy et de l'amiral de Itonnivel. La fa- 
uur de ses frères contribua beaucoup .i son 
élévation. Il pvirl J ■l'.ilu-.nl le filrede prolonoLiire 
de Boisy, puis il fut éveque de Coulances en 
1509. François I" demanda le cliapeau de car- 
.final |mur lloisj au pape Léon X, dans la confé- 
rence de Boulogne,, et ce imniilc le lui accorda 
en 151 î. En 1519 il obtint la charge de légal en 

! France. Il était déjà jiranil-ai 'aiier. et possê- 

I daiteo outre l'évéclié d'Alhy et divers liénélices 
considéra blés. 

AOUFFlKlt (Claude ), duc de Ruant», mar- 
| quia de Boisy , comte de M;uilevrier et de (la- 
ravas, seigneur d'Oiron, etc., mort dans un âge 
avancé, en 1570. Il était (ils d'Arliis de Goullier, 
seigneur de Boisy \vt.iyeze.e nom), jirand-i naître 
de France et gouverneur de François I"'. Il fui 
grand-écuver de France, premier gentilhomme 
de lachamlire.ct capitaine deseent sentilshom- 
mes de la maison du roi , elc. 

«oi'ffikr. {François), lilu de l'amiral de 
Bonnivet, mort en 1550. Colonel gémirai de 
l'i niant elle français- en l'ii-mimt, il ^'acquiluiie 
belle renommée dans la guerre contre l'empe- 
reur, tant en Franc qu'en Italie. Il se trouva à 
la bataille de Cerisolles, au ravitaillement de 
Théroojniie, se jeta dans Sainl-Yn, après avoir 
forcé les lignes îles ennemis, et aida à défendre 
celle place contre les Es| agnuls. Il fui blessé 
inurtdlement au .-iége d'I.'Ipiiin en Piémont. 

couffier, ( François ) , dil le. jeune, rrere 
ri n précédent , inurl fort âge , en ijfl-l, seigneur 
de Crévecœui, de liuniiivrt, deTtiois,iieiileuaiit 
g. l néral au gniiveruement de Picardie, lit ses 
premières armes pendant l'invasion de l'empe- 
reur en Provence. Il si " 



muni et au siéae dn Pas île Suie , < 
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sièges de Hesdin. de Cotre, de Perpignan, se 
signala aux batailles de Cerisolles,de Dreux ,de 
Saint-Denis , aux sièges de Landrccles, dn Met*, 
de Calais, de Thionville et d'Orléans. 

govpfibr (ffenri), seigneur de CrèvecoOT 
et de Bonnivet, marquis de Deffends, assassiné 
dans l'église de Breteull (Picardie), pendant une 
émeute populaire de la Ligue à la fin de Tannée 
1589, fut page de Charles IX. Henri III le fit 
gentilhomme de sa chambre et capitaine de cin- 
quante hommes de ses ordonnances. Il survit le 
duc d'Alençotf dans son voyage de Flandre, 
comme son conseiller et chambellan, surprit la 
ville d'Eindhowen en Brabant, où fl soutint un 
long siège, et qull ne rendit qu'à la dernière 
extrémité. A son retour, 11 alla en Italie, au service 
des Vénitiens , qui le firent général de leurs 
troupes et lu) donnèrent la terre de Casahel, 
près de Venise, en récompense de ses services. 
Étant revenu en France, Il se trouva encore à . 
la bataille de Senlis. 

GoirrriKR ( Louis ), chevalier de Gonor, I 
comte de Roanez, lieutenant général des galères, 
né en 1048, dans le Péiigord , mort à Marseille, 
en 1734, se distingua dès l'année 1608, sous les | 
ordres de La Feuillade, son parent, à la défense , 
de Candie. Il sertit ensuite dans la marine avec 
distinction, assista au siège de Nice, défendit 
avec deux galères les côtes de Guienne, mena- 
cées par les Anglais , croisa devant Cette pour 
empêcher qu'aucun secours pût arriver par mer 
aux révoltés des Cévennes , chassa les corsaires 
qui infestaient la rivière de Gènes en 1703, et 
contribua à la réduction du château de Nice en 
1705. En 1716 11 rat nommé chef d'escadre des 
galères, et en 1723 il reçut le brevet de lieute- 
nant général des galèies du roi. Aimant les let- 
tres , qu'il cultivait dans ses moments de loisir, 
il composa dans sa jeunesse quelqnes pièces de 
poésie. En 1732, l'Académie de Marseille le 
choisit pour membre ; il fut directeur de cette 
compagnie en 1733. Chalamont de ta Vlsclède 
prononça son éloge. L. L— t. 

Moréri, Grand Dict. hit t or. — Ou Beilai , Mémoire». 
— P. Anselme , Histoire généalogique des Maisons de 
France et des grandi-of/lciers de la couronne. 

GOUFPtfcfc ( Guillaume). Voyez Bonnivet. 

gouffier ( Artus et Guillaume ). Voyez 
BoiSy. 

ciOUFFiER. Voyez Roane2. 

GOttFFlER. Voyez Choisecl-Gouffier. 

gouge (Jean) y aventurier français au qua- 
torzième siècle, était originaire de Sens. En 1361, 
à la tête de quelques gens armés, il se fait pro- 
clamer roi de France, et choisit pour son lieute- 
nant Jean de Vernay, gentilhomme anglais 
citasse de son pays. Jean Gouge parcourut alors 
les environs du Rhône, et son lieutenant s'em- 
para du fort Codelet près d'Avignon. Bientôt de 
Vernay, vaincu par les troupes du roi Jean, fut 
fait prisonnier, et Gouge tomba entre les mains 
du sénéchal de Provence. Les historiens ne four- 
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' nisaent pas de détails sur la fin de cet data 
aventurière. On sait seulement, par «ne lettre 
d'Innocent VI, que le roi de France prit os pape 
d'user de son crédit auprès du roi de Sicile, 
Louis comte de Provence, pour obtenir que son 

: sénéchal gardât avec soin son prisonnier. In» 
bavlt Dvpeschin, ennemi da dauphin d'Auver- 
gne, Robert 10, répandit le brait «nia es prince 
avait promis à Gouge de l'aider dans son en* 

treprise. J. Y. 

BHuae, HUtêin Hnémtogtqm de te JMMmm d'imr- 
9*4.- Daniel, Mit. de France. 

* GOUGE DE CHABPA1GN ES ( Martin ), 

chancelier de France , évoque de Chartres et « 
Clarmont, né vers 1360, mort le 25 ou le 36 
novembre 1444. Il était originaire de Bourges. 
Après la mort de son frère, nommé Jean, tré- 
sorier du duc de Berry, Martin fut appelé à le 
remplacer auprès de ce prince en qualité de 
lieutenant général de* finances, par lettres do 
23 août 1402. Ce fut l'origine de sa fortune. Jean 
duc de Berry était l'oncle du roi Charles VL II 
introduisit son protégé à la cour et dans les la- 
veurs du gouvernement, que le duc exerçait m 
partie sous l'autorité nominale d'un monarque 
en démence. Gouge de Charpaignes, chanoine de 
Bourges, devint en 1406 évoque de Chartres, 
et vers le même temps conseiller général pour 
les aides ou contributions du royaume. En 1409 
il fut arrêté avec le grand-mattre d'hôtel Jean 
de Montaigu et momentanément compris dans 
la révolution de palais qui accompagna la dis- 
grâce de ce favori. Gouge fut bientôt relâ- 
ché , puis banni. Cette sorte d'anathème poli- 
tique pesait encore sur lui en 1412. A cette 
époque , le chapitre de Chartres, ou du moins 
quelques meneurs qui en faisaient partie prirent 
prétexte de ce que Gouge de Charpaignes, leur 
évoque , avait été déclaré ennemi du roi, pour 
demander que la juridiction épiscopale passai 
entre les mains du chapitre (1). Gouge, néan- 
moins, ne tarda pas à rentrer en faveur. Grâce 
à ses talents comme orateur et financier, grâce 
surtout à la puissante protection du doc de 
Berry, il reparut avec plus d'éclat que par le 
passé sur la scène des affaires : il fut successi- 
vement chancelier du duo Jean ; chancelier de 
Louis, duc de Guyenne, dauphin; ambassadeur 
du roi en Bretagne; membre du grand conseil; 
puis transféré ( 13 mai 1415 ) du siège de Char- 
tres à celui de Clcrmont-Ferrand en Auvergne. 
Le duc de Berry, mort en 1416, le désigna pour 
être l'un de ses exécuteurs testamentaires. Goufe 
de Charpaignes appartenait au parti armagnac. 
Lorsque les Bourguignons s'emparèrent de la 
capitale, en mai 1418, l'évoque de Clermont fat 
au nombre des personnages spécialement indÈ» 
qués ou signalés à la colère des triomphateurs» 
Dans la fameuse nuit du 28 au 29 de ce mois, 
il s'enfuit avec le dauphin à la Bastille. Peu de 

(0 Voyez Bibliothèque de VÉeole des Chartes, t. XVII, 
page 89». 



a il ivnlia dan- l'.iris ; mai» ses liwis, 
il de rl.-niii.iril . qu'il y poê- 
lent oonlisqués, le 12 janvier lato, 
nil alors le parti Ûa l'uir À l'aide d'un 
ni, li s'éiliappa ainsi île l'art*, et se 
n les bords île la Luire, ait il comptait 
e le dauphin. Mai» arrivé devant la tour 
.«oiteilenia qui ai-i'^rUmail (oiire de La 
ill.'. il lui reconnu par le* sens de ce 
', Georges de La Trémouillo , châtelain 
et l'un tirs barons les plus c.un s ide rutiles 
epnque, détint la prélat, comme étant 
e prisa , et déclara qu'il ne le rendrait 
a liberté mus une torle rançon. En cette 
un , l'évique de C 1er mon ( dépêcha au- 
daiqthin et de Jean de Torsay, grand' 
I-- arbalétriers, ainsi que du président 
ces derniers étaient les amis intimes de 
, «t jouissaient d'un crédit loul-puissant 
n jeune prince. La dauphin Fut obligé, de 
le la priera à la contrainte; et se diri- 
r» le château île Sully avec- des troupe* , 
;a La Tntmouille de l'y assiéger. Sur est 
rations, La Trémouille, qui jusque là 
luntn: llottanl entre la cause armaauaque 
ite bourguignonne, ae déclara, en laveur 
lun, et l'év*que de Clermont lid rendu h 
■. [Mr'l'-'ilrciilu 3 février 14'/!! (nouveeu 
h- dauphin régent notnina Gouge de 
•ne* chancelier de France et de Dau- 
UX nages de trais mille eius d'or nu 
■lu pension annuelle. 
■liim'iilt! i hurles Vil venait 
lai à recueilli!', sur le troue de France, 
l il ont responsabilité bien pc- 
i 1m triste» conseillers qui l'ou- 
rs. Gouge de CharpaLuiis lut un 
ki M montrèrent des iniem inlcnlioti- 
i des moins habiles, Vers le mois 
>j, il vil que l'iuléi-ét publio lui Ikiaail 
■ r des alfaires : il se démit 
lier , quitta la tour, el donna 
,e réeignalion louable et volontairo. 
surplus nu fut pan do longue 
sceau* le h aoill do la mena 
i conserva jusqu'au « novembre 
■ eut Mlors pou* -iicesseur dans le 
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conseil privé Renault de Chartres t voy, m 
nom i, qui remplit après de lui l'office de chance- 
lier, Gouge de Charpaignos demeura néanmoins 
au nombre dps/dnuar ou aoniaUlere affeclinnnés 
du prince. Son nom se trouve en IU0 parmi 
«eux des témoins d'une ordonnance rendu» à 
Moulargis, ail mois d'octobre, en faveur des 
habitants de Trotes (I). Kn 1*37 il avait repria 
une part considérable d'hillueuoe dans l'admi- 
riislralion de* haute» afTairo» do l'État. A partir 
de nette époque les actes émanés de l'atdori m* 
royale non* offrent les traces de celle interven- 
tion apporléu par l'evèque de Clermeut. Lm 
même» temoignogi-s se reproduisent d'année en 
année jusqu'à la date du mois de septembre 
Ici i , ilalii tort rapprochée du terme de sa vie. 
Gouge de Charpausnes fut inhumé dans la ca- 
thédrale, qu'il avait enrichie de diverses <hina- 
tiims on fondation? pieuses. V. iik V. 
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«<> ii.nui-, :<i*tmlrt u. vhTtn I II. - cibinrl m 
I0r'igrn*tlot1.i«r», 

GOUGK ( Witti'im i , célèlire Ihéoluoien an- 
Bliiis, né à Bow ( MiddleMx ) , en ■;.;,, mort 
à Londres, en lnà.1. Il fit ses éludes à Elan 
el au cotléue du Roi à Cambridge, oii il acquit 
un Rrarvl fnnrls de cm naissance*. CVlail pour 
lui une rèïle ïnvarinhio de lire quinze, i li.'qiilus 
de. la Bible chaque jour, et A truii Lpiis-s 
chacun. Il devint professeur île Ionique el de 
philosophie au collège du (lui. Apres avoir rein- 
pli pendant neuf ans des foiniliini- uuiversilaires, 
il enlra dan» les ordre; , et fut iiiuiimr rei Inic 
de Btjntt-Aniie tlans IIlacLfriats à Lundres, iur 
il se rendil extrêmement popahin. II ilistilua 
les mercredis malin de* eonfcrrnces qui étaient 
fréquentée* par des personne, .lu premier rang. 
Lui-même était inie. des nolahilile* du parti pu- 
rilaia. Sommé, en 1643, membre de l'assemblée 
.li-v tlindoeiens, il prit une part nrtive aux tne- 
■.uies a'Inptces par relie assemblée pour la ré- 
forme do l'Église d'Annlelerre; mais l'ardeur de 
ses opinions ne l'ein|ieeba pas de se déclarer es 
iiUS contre la mise a mort du loi. On lui avait 
offcrl la place de proviseur du collège du Roi, 
et il avait refuse. Il disait souvent que sa plus 
haute iiiuhilion était - didler rie lllaekl'rnirs au 
ciel -. Son principal ouvrage est intitule : ,i 
Vi-mmniliirij on Ihr E/iislle t« /lie llrltrrifs; 
toïii, in-l'ol. tomw li;i\ailla mi commeut.iire 

sur la Bible appi'ié onlinain ni : The. A&- 

scmbly't Annotnlinn*. !.. 

raartf. WlVJ, ' la n\\ *•■■:> MiirUirùlit.,,).— K. MlUdlr- 
mii, Ecnngettctil Hagrapif. 

fiOUCK (ThoHinx), théologi.:n Jngl.iis, lils 
du précédent, né a Bon. Il H) aef ' 
mort le 29 octobre iesl. Apre» a 

',..'< rtf l=mnrr,\. XIII. f, I». 
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éludes à EU» et m ooiége du Roi à Cambridge, 
il entra dans les ordres. Nommé d'abord à la 
cure de Colsden, près de Croydon, dans le comté 
de Sorrey, il rat promu, en 1638, à celle du 
Saint-Sépulcre à Londres, ou pendant vingt- 
quatre ans il remplit ses devoirs ecclésiastiques 
avec un lèle exemplaire. Quand Pacte d'unifor- 
mité eut passé , Gouge quitta sa cure du Saint- 
Sépulcre, et consacra son temps et sa fortune, 
qui était considérable, à des actes de bienfaisance 
et de charité. En 1671 il commença l'exécution 
d'un plan destiné à introduire l'instruction et la 
religion dans le pays de Galles. Avec l'aide de 
ses amis , il fit imprimer et distribuer parmi les 
pauvres de cette contrée huit mille exemplaires 
de la Bible traduite en gallois. 11 ne répandit pas 
avec moins de profusion des traductions gal- 
loises du Book o/common Prayer 9 du Practice 
of Pietg, du Wfiole Duty of Mon , et d'autres 
ouvrages de piété pratique. Gouge avait l'habi- 
tude de dire qu'il avait « deux cures qu'il n'é- 
changerait pas contre les plus grandes d'Angle- 
terre ». Ces deux cures étaient le pays de Galles, 
où il faisait chaque année un voyage pour y ré- 
pandre les principes du savoir, de la charité , de 
la piété, et l'Hôpital du Christ, où il enseignait 
aux enfants les principes fondamentaux de la 
religion. Il mourut subitement, dans la soixante- 
dix-septièrae année de son âge. Son oraison fu- 
nèbre fut prononcée par Tidotson , depuia arche- 
vêque de Canterbury. Le panégyriste termine le 
portrait de Gouge par ces mots : « Toutes choses 
considérées, il n'y a pas eu depuis les premiers 
temps du christianisme beaucoup de fils des 
hommes auxquels mieux qu'à lui on ait pu appli- 
quer le glorieux caractère du Fils de Dieu : Il 
passa en faisant le bien. » On a de Gouge : The 
Principlesof Religion explained; — A Word 
to Sinners;— Christian Directions to walk 
with God; — The sur est and sa j est Way oj 
thryving y viz by charity to thepoor; — The 
young Man's Guide through the wilderness of 
thisworld. Ces divers traités ont été rassemblés 
et publiés; Londres, 1706, in-8°. Z. 

TtlloUon, Funeral Sermon. - Clarke, Lives ofsundru 
eminent Ferions. — E. Mtddleton, Evangelical Biogra- 
phe. — Chalmers, General Biooraphical Dictionary. 

gouge de cessièees ( François- Etienne), 
poète français, né à Laon, le 8 février 1724, 
mort vers 1782. Il embrassa d'abord la carrière 
des armes; puis il devint gouverneur du duc de 
Cadaval, auprès duquel il resta cinq ans à Lis- 
bonne. De retour dans son pays, il fut pourvu 
de la charge d'avocat du roi au siège présidial 
de Laon. Quelques pertes le forcèrent à vendre 
sa terre de Cessières. On ignore sa (in , mais on 
sait qu'il était remplacé dans sa charge en 1782. 
On lui doit : L'Art d'aimer , poème héroïque 
en quatre chants ; Paris, 1745, in-8° ; Amster- 
dam, 1748, in-12; Paris, 1757, in-8°; nouvelle 
édition, en six chants; Londres, 1759, in-8°; 
Avignon, 1787, in-12; — Le Remède d'ammir, 



d'Ovide, traduit en vers français , 1757, in-8% 
à la sotte de l'édition de Fourra** préoitat de 
la même année; — L'Éducation, poërae; Pa- 
ris, 1757, in-8*; — Les Jardins <f Ornement, 
poème; Paris, 1758, fo-8° : ouvrage peut-être 
trop didactique et sans épisode; — Poésies phi- 
losophiques; Paris, 1758, in-8 9 : ce sont des 
odes , des épigrammes et une Épiire sur tes 
Ressources du Génie, où Von attaque plusiem 
préjugés littéraires; par exemple Panteurdtt 
que Mohëre et La Fontaine tout remplis de 
fontes contre la langue, que nous n'avons pas de 
vraies élégies, que les idylles de M"* Desfaou- 
lières et les pastorales de Fontanelle ne sont pas 
des églogues, etc.; — Poèmes : V Éducation, 
Les Jardins d'Ornement, et Les Ressources 
du Génie; 1769, in-8°. ' J. V. 

Qoérard, La France littéraire. 

* goitgehot, auteur dramatique français, 
né à Dijon, vers la fin du seizième siècle; oa 
manque de détails sur sa vie. Gougenot se re- 
commande à l'attention des bibHopinles, à came 
de ses écrits, très-médiocres, mais assez carien 
et devenus fort rares; ils se composent de de» 
tragi-comédies, imprimées Tune et l'autre à Pa- 
ris, en 1633 ; La fidèle Tromperie, et La Comé- 
die des Coméjdiens ;- cette dernière pièce pré- 
sente une singularité dont il n'existe guère 
d'autres exemples : les deux premiers actes sont 
en prose et les trois derniers en vers; elle est 
d'ailleurs curieuse, à cause des détails qn'efie 
donne sur l'intérieur des coulisses dans les théâ- 
tres de Paris à cette époque. Les artistes dra- 
matiques de l'hôtel de Bourgogne, mis es seèae ] 
sous leurs noms de théâtre ( Bellerose, Torlopin, j 
Beauchasteau , etc. ) , se disputent les rôles d'me i 
pièce nouvelle, qu'ils finissent par représenter et 
qu'on pourrait intituler : La Courtisane ver- 
tueuse, G. B. 

Bibliothèque du Théâtre-Français, t II, p. UMSI. 

gougenot ( Louis ) , membre Kbre de l'A- 
cadémie de Peinture et Sculpture, né à Parie, le 
15 mars 1719, mort le 24 septembre 1767.fi 
entra dans les ordres , devint conseiller an grand 
conseil , et consacra ses loisirs à la culture des 
beaux-arts. Plusieurs artistes célèbres de cette 
époque se faisaient un mérite de le consulier et 
de suivre ses avis. Parmi ceux-ci nous nomme- 
rons Greuze et le sculpteur Pigale. Il donna 
surtout d'heureux conseils à Pigale pour les m- 
numents de Louis XV à Reims et du maréchal 
de Saxe à Strasbourg. 11 séjourna longtemps 
à Rome , où les artistes se pressaient autour île 
lui , et lui demandaient des avis. 

L'abbé Gougenot laissa , en mourant, un ma* 
gnifique cabinet, qui n'est plus connu dans les arts 
que par le catalogue ; on y remarquait, parmi 
les gravures , celles des tableaux de Greuze. H 
laissa aussi des papiers inédits , contenant le» 
éloges de plusieurs artistes célèbres. & 

Documents particuliers. 

gofges {Marie-Olympe mt), femme de 



n-ançuije, célèbre dans les troubles île 

noire première, révolution, née à Montai! ban, en 

■ iii-lVcl[nl;iuil,à Paris, li'.i nuieiiibrc 

1793. Fille d'une marchande à la toilelte selon 

quelques Kagriphea . 111b naturelle rie Louis XV 

«ton (l'attires, ou (If Liliane <le. !' pignan m 

dire de M. Quérard, elle vinl à Paris ;i lVi;e île 
iliv-huit *ns . el y épousa , à ce qu'on croit , un 
unir Aubn ,dool elle se dit bienliïl veuve, niais 
Août elle ne prit jamais le nom. Sa beauté la Ml 
et après quelques >i vent lires galanies. 
mil k Écrire. Elle débuta en 1785, par une 
[dite comédie pour le Théâtre-Français. Elle 
iil rnsuilr quelques ih'iin-lr'h nvec les acteurs de 
n- théâtre , composa un roman en épilres, el 
li-- i)ii.' I,i n'uilulimi éclata, elle ne lai>s,i jyii'iv 
f*w« d'événement sans émettre ses idées. Elle 
i*n renuneiputioi] des femmes, et Ibrmola ainsi 
Imrt droits politiques : « ^ous avons bien le 
i t, .miter ii la tribune, puisque 
I ■ juins celui .li' montera l'échufaud. » Elle 

m J'anori de radmiratioo nourNecIter, 

iminli., .t.. l'i-nlliiiiisiasmi' pour Mirabeau, puis 
Mat l'organisât rire et l'Ame d'une société po- 
(ntlaio' de femmes. Pins tard, elle se sentit 
fuir de pitié pour Louis \VI, et pritsadefen.se. 
An ri 1 -. || mort du foi , elle se mît à attaquer le 
régime de la terreur et ii invectiver les hommes 
■lui pnumJull la France. In jour, un groupe 
. ■iinirf. dans lu rue; un brutal lui serre la 
•ttuua son bras, el lui arrache son bonnet, 
• treuil : - Qui veut la tête d'Olympe pour 
quitte, sous ? « — ■ Mon ami, lui dît-elle sans se 
li'-ihVi, j'v weU la pièce de trente. « On rii, 
« "il lu laissa s'esquiver! ne brochure politique 
, au moi- de juillet 



,1 pu- 



ie triste réaction de la iialure, 
ni I'"- |. lu- intrépides ne sont pas toujours 
Kiiipls, amollie et trempée, de larmes, elle se 
ini .i i in- fr-iniue, faible, tremblante, à avoir 
■rde la mort. On lui dit que îles femmes en- 
«ps avaient obtenu un ajournement du sup 
k»'. Illr voulut, dil-ou, l'être aussi. Un ami lui 
«it rendu eu pleurant le triste office dont on 
il l'inutililé. Les matrones et les méfié- 
es |iar le tribunal lurent assez cruels 
•s'il y avait grossesse. elle edail 
ir qu'on pût la constater. Elle 
a courage .levant l'érliafaud . et mourut 
' il il la pallie sa mémoire il sa 
~! n'était pas, il faut en con- 
; femme , a dit un journa- 
e fut violente plutôt el inconséquente, 
: révululiiinnaiiv en juillet 1769, roya- 
**mrant! lu i"i Était captif à Paris; se, tour- 
■ ■ lui après sa fuite . nflV.uil de le ité- 
HJir iiuuml elle li- lit à la Parte île la Con- 



vention, et proposant des duels au pistolet 1 
ceux qui riaient de ses vicissitudes. Paurre tète, 
faillie et brillante. » — Les ouvrages d'Olympe 
de liooges amiiineeiit une ienmile imagination 

et de l'esprit ; k son stvle hisse beaucoup s 

désirer. Elle avouait elle-même qu'elli 
une éducation comme on l'aurait donnée du teiu| 
de Bajard ; qu'élevée dans un pays où l'or 
mal le français, elle ne l'avait jamais appris p 
principes, qu'elle n'avait jamais lu les bons a 
leurs, qu'elle n'avait que des notions, de la m 
moire et un grand usage de la scène. Elle r 
eretlait que son style, u'eill pris rie eonve p 
quelque homme de lettres ; mais par son 
1ère, impërieai el Iraeassier, elle rebuta ci 
auraient pu lui rendre ce service, comme el 
défioflla les directeurs de théâtre de jouer s. 

Olympe de Gouges a fait imprimer ; Le Ma- 
riant' inattendu de Chérubin , comédie en trois 
actes et en prose; Séville (Paris), I78C, in-8°; 
— Les Comédiens démasques, ou Madame il 
Gouges milite par ta Comédie-Française pc 
se Jairt -jouer ; sans dale, in-8"; - 
généreux, drame en cinq actes el en prose; 
Paris, 1786, in-8"; — Molière chez Kiaou, ou 
li- sièele des yramls flammes, pièce épisodique 
en prose et en cinq actes; Paris, 1788, in-8"-. — 
l.e philosophe corrigé, ou le cocu supposé, 
comédie eu cinq actes el en prose, sans lieu n 
date, in-8"; — Adresses au Soi et à la Reiin-. 
nu tirhiee.de Condé, el Obser ridions à IH. Iln- 
veijrier sur sa /ami use ambassade ; Sans lieu 
ni date, in-8"; — Zamoreet Mirza, ou Cher 
reux naufrage, drame indien, en trois actes 
et en prose; Paris, 1788, iu-s*; — Les Droits 
de la Femme : à ta Seine ; in-8° ; — Lettre au 
Peuple, ou projet d'une caisse patriottque,par 
une citoyenne; Vienne et Paris , )7«8, in-8"; — 
Remarques patriotiques ; 1788, in-8"; — (En- 
tres de M"" de Gouges; Paris, 1788, 3 vol, 
in-8", contenant : aat Préface jmur les dames, 
ou le portrait des femmes; Mémoires de 
madame de i'olmonl sur /Di'jratitade et la 
cruauté de la famille des F/riitcourt avec la 
sienne, etc. : espèce de roman par lettres; 
Dialogue, entre mon esprit , le bon sens et 
la raison, ou critique de mes mtoraj 
L'Homme généreux, comédie; le Mimw/e 
inattendu de. Chérubin ; Le Philosopha 
corrigé; Réminiscence , pièce contre C ; Zn- 
more et Mirza, drame; Molière chez, v,- 
uon ; La Bienfaisance, ou ta bonne mère, 
conte mêlé ft'anee dotes ; La Bitnlitisante 
rèiompensée , on lu lertu ronron a-- r . 

en un acte et en prose, mêl l'arielles; Mes 

vœux sont remplis ; la Comédiens à la 

Ilailille .-presque loulestes [.iir.Msqiiii-oiiL; ni 

ce recueil onl une pagin.ilion particulière; — 
Mes Vœuxsont remplis, ou le itou /■ ' 
dédié aux étals généraux ( 1780. i:i-S"; - l.e 
Bonheur primitif, ou les lérerics , 
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gîtes ; Amsterdam et Paris, 1789, in-8° : « ou.vra{pt 
écrit, dit l'auteur, dans les accès d'une fièvre 
violente; » — Discours de V aveugle aux Fran- 
çais; 1789, in-8°; — V Ordre national , ou le 
comte d'Artois inspiré par Mentor, dédié aux 
états généraux; 1788, in-8°; — Séance royale, 
motion de monseigneur le duc d'Orléans, ou 
les songes patriotiques; 1789, in-8° ; — Lettre 
aux représentants de la nation; 1789, in-8°; 

— Départ de M. Necker et de madame de 
Gouges , ou les Adieux de madame de Gouges 
à M. Necker et aux Français; 1790, in-8° ; — 
Mirabeau aux Champs-Elysées , comédie en 
un acte et en prose; Paris, 1791, in-8°; — 
V Esclavage des Noirs, ou Vheureux nau- 
frage, drame en trois actes et en prose; paris, 
1792, in-8° : le même que Çamore et Mirza; 

— Le Couvent, ou les Vœux forcés , drame en 
trois actes (en prose); Paris, 1792, in-8°; — 
Le Prince philosophe, conte oriental; Paris, 
1792, 2 vol. in-12; — Olympe de Gouges, 
défenseur officieux de Louis Capet, au pré- 
sident de la Convention nationale ; 1 792, in-8° ; 

— V Entrée de Dumoyriez à Bruxelles , ou 

les Vivandières, pièce en cinq actes et en prose ; 

Paris, 1793, in-8°; — Les trois Urnes, ou le 

salut de la patrie; 1793, in-8°. L. Louvet. 

Le Bas, Dictiorm. encyclop. de la France. — Rabbe, 
Viellh de Bolsjolln et Sainte-Preuve, Biog.univ. et port, 
des Contemporains. — Michèle*, Isa Femme» de la révo- 
lution et Hitt. de la Révlntion, L V. — Qnérard, La 
France littéraire. — Met. de la Canvers. 

GOUGq ( Richard), célèbre archéologue, né 
à Londres, le 21 octobre 1735, mort le 20 février 
1809. Il entra en 1752 au collège Beuet à Cam- 
bridge, et quitta l'université en 1756, sans avoir 
pris ses grades. Des écrits solides et intéressants 
fondèrent de bonne beure sa réputation comme 
archéologue, et lui ouvrirent en 1767 la Société 
des Antiquaires, dont il devint directeur en 1774. 
Jl fut élu, en 1775, membre de la Société royale. 
Sa vie est tout entière dans ses écrits , et donner 
une liste des uns , c'est indiquer les seuls événe- 
ments notables de l'autre. On a de lui : The His- 
tory ofthe Bible, translated from thefrench 
by R. G. junior; Londres, 1.747, in-fol. Gough 
n'avait que douze ans lorsqu'il commença cette 
traduction ; sa mère, enchantée de cette précoce 
preuve de savoir, la fit imprimer à vingt-cinq 
exemplaires ; — The Customs ofthe Israélites, 
translated from the french of the abbot 
Fleur y; Londres, 1750, in-8°; tiré aussi à un 
petit nombre d'exemplaires; — Atlas renovar 
tus , or Geography modernized ; being a par- 
ticular description of the world as far as 

known totheancients Thewhole being the 

most complète system ever composai before 

Cet ouvrage, que Gough composa à l'âge de seize 
ans, est resté manuscrit ; il atteste, si l'on en croit 
Chalmers, un grand savoir ; — The History of 
Carausins , or an examination of what ha$ 
been advanced on that subject by Genebrier 
and BF Stukeley; Londres 1762, in-4°; — 
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Anecdotes, of Br%Ush TapoçrQfèky; Lwfrn, 
1768, in-4°; ouvrage tr^nportaf*, réinprif* 
avec des additions, 1780, 2 vol. in-4° ; — &p*f. 
chral Monuments of Qreat Briiain , eppM 
to illustrate the history offamlies, mar- 
ner s, habits and arts , at the différents p$- 
riods, from the Norman conquest to the * 
venteenth century ; Londres, 1 7Q6-1799, 2 ni, 
en m parties in-fol. Ce magnifique ouvrage^ qui if 
fut tiré qu'à deux cent cinquante exemplaire! , 
est aussi remarquable par le sujet que par l'exé- 
cution typographique ; — nouvelle édn^ou,ayec 
additions de la Britannia de Camden; {«ondni, 
1789, 3 vol. in-fol., U06, 4 vol. in-foL; - 4* 
Account of the beautifid missal prtsfinid 
to Henri VI by the juchess qf Beaford ;V* 
dres, 1794, in-4° ; — The History o/Pfestyfe 
Essex; Londres, 1803, iu-4° ; — 4a Accourt 
of the coins of the Seleucidœ, kings oj Syria; 
ibid., 1803, in-4°.— Gough publia avec des affi* 
tions Yffistory of TheXford de Martin; 17ft 
in-4°. 11 donna une nouvelle édition des Verhutt 
Medals , coins , and great seals. , par Siaia, 
et il fournit une préface et un glossaire poorli 
collection des Royal and noble Wills de (f» 
chois. A la demande du président et des me» 
bres de la Société des Antiquaires , il compta 
Y History of the Society of Antiquaries oflpt 
don , mise en tète du premier volume de \As- 
chœologia publiée par cette société. (*es mit 
volumes suivants, aussi bien que \es Yttvstê 
Monumenta , reçurent de lui de nombre» ar- 
ticles. Il ne fit pas moins pour la BibHoth** 
Topograghica Britannica, et V History of&r 
cestershire de Nichols. 

'Gough légua à 1'unjversité d'Oxford ton*, an 
livres et ses manuscrits concernant la littératne 
saxonne et septentrionale ; tous ses raaauscrfa 
livres, cartes, planches, relatifs à la. topographe 
de la Grande-Bretagne ; des exemplaires anariè 
de ses trois grands ouvrages; les dessins Mt; 
gravés de ses Monuments funéraires; quatona 
volumes de dessins de monuments français; In 
planches de cuivre de ses grands ouvrages, efc. 
Le reste de sa bibliothèque fut vendu, et In 
seuls imprimés produisirent 3,552 l. s. 3 8. \ 

Chalrrer», General Biographical Dirtionarf. -» 
chota, Uterarp Anecdotes, — Biographe, en lete * 
Catalogue de la bibliothèque de Gough, 

l gough (Vicomte Hugues), général an- 
glais, né en 1779, à Woodstown (|riaa4e)> 
Soldat dès l'âge de douze ans, il assista ea 179» 
à la prise du cap de Bonne-Espérance; pais dm 
les Indes occidentales, aux attaques de Porto- 
Rico , de Sainte-Lucie et à l'occupation àe S* 
rinam. Il passa ensuite en Espagne avec le ft^ 
de lieutenant-colonel , et y commanda le 87* ré- 
giment d'infanterie , à la tête duquel il se dî> 
tingua aux batailles de Talavrra et de VittoA 
ainsi qu'aux sièges de Cadix et de Tarfla, ri| 
reçut une blessure grave; à Orthez, il Wép- 
lement mis hors de combat. Devenu €■ li* 
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1,8 recul en 1841 le oiinnaude- 
mrtit des iT'uii"'-. destinées a aiiir de concert 
n«r. h (lotie contre la Chine, qui fermait ses 
:. i'ie ifii|>orhiti<n! de l'uirium. Bien 
ipltcûl ,i peine quelques milliers d'hommes, il 
nui eu campagne , battit rxiuplélcmerit l'armée 
,i B iilnlnt l, : 'fantôme d'armée lai'lare, el cuiitrai- 
«.il ii vOle (te Canton a capituler, le 37 moi. 
DtdJi mois plus lard, il n'empara d'Àmoï (27 
- île Chousan (30 septembre), de 
Mmç-tlai .1 Sina-P'> (oclc-hre). coupant ces di- 
luions par îles liai tes que rendaient 
,' inconstance il» climat ou les négo- 

-. i ■ I -,i|"i n'a bout issaiciil jamais. Malgré le 

ri. iiMid de tes surew, sir H. O.ougl) 
i ï.jiiï de lieutenant général et de che- 
'iilifrpani]'i.T'.ii\ de l'ordre du nain. Lorsqu'on 
ini'-tililiS. a» printemps de l'année 
poussa la guerre avec plus de vi- 
pnt ; pénétrant hardiment dans l'intérieur de 

H ire, il l.aitil les Chinois ;, Taeki ( 16 mare 

ne , .'I leur lit, par son l'eu bien dirigé, éprou- 

'tr Jts licites énormes, prit d'assaut successi- 

■!:■■- de Trlia-fon (18 mai), de 

• • .■< juin i cl de Isi-lnn^-KianK-fou (21 

■! cul ;i Irioiupher i l'une résistance 

::liu, il élail campe devant !>" an • K îii|i 

■ il l:i nouvelle il.' l'armistice conclu 

l'.,;tinger, el hientitl suivi du trait* 

i-i 'ii nAI iS4î. A son retour eu Angleterre, 

i:t'<: commandement en chef 

-i Iwre» tir Umnj< pies dans l'Iode, sir H. Gough 

" ' ■ '"n' ."i '•<■■ il réprimer I insurrection de» 

llhratiN : grâce a des mesures aussi prudentes 

1"î n'sii >n reuses , il lis surpril a Maharailjpour 

!» ieWnbre), el les força d'un seul coup & 

f*nlrrr dans l'obéissance. I,a guerre, des Sikhs, 

lim an- ii|:i'és, lil valoir d'une façon 

.-■■ ses talents militaires. Il se mit eu 

a la lin de 184;*, et dès la première 

. . Mnuilki, il remporta une victoire si- 

■'■'■nilii.' ,. l'enfilant .le cet avantage, 

S «laissa pas a l'ennemi le temps de réparer 

l'attaqua si vive ut dans le eamp 

■ i .V"/"sh„li que, malgré l'inlério- 
i. de ses troupes, il l'emporta d'as- 
embrej, K.nlin, le 10 février IMG. il 
. -.-my-r une déroute complète aux 
■■■■l'Iii'ent dans cette journée près de 
; ■ r-.i|ii.' ii.nl leur matériel el IO,(iOO 

■ frtriçr il culia en maître a La- 
•""■ ■ ii. : ■liante campagne valut a la Com- 

■ rcci-si incnl de lerriloire el au 
**rsl q«i I mil si heureusement conduite les 
*nWsi«iti dti parlement, la pairie lrérédi- 

i.'ii el une | tension de 50,000 

Bit h* avant recommencé les 

l"IM-. tau- l'automne do [Njs, lord H. Congtl, 

.■ '. lokanlc-diin ans, marchi de non- 

...'I !i-iii ii\ r;i, !■■ i.-.j;nr. ii'i" smiiint. 

' ' lulliiiiiv.ailali, qui l'es- 
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sembla pins B un désastre qu'i une victoire; n 
effet les Anglais, restés maîtres du I 
purent poursuivre l'ennemi, et turent même ol 
gés de lui abandonner quelques canons, liés q 
cette nouvelle lut connue a Londres, el 
une vive émotion; on ne su lit pas l'nule d'à» 
ruser la légèreté du snnnerneor et l'im|ierilie ■' 
général , et la panique lut telle dans les ci 
île la Compagnie qu un allu jusqu'à remettra le 

commande ni li l'illustre sir CI). Napier. (' 

pendant, lord H. C.ongli avait reçu du se 
reprenant mi plus lot l'offensive, avait écrase le 
Sikhs o Goudjcrate (a! février). Le résullal il 
celle seconde expédition fut l'snncvioi 
de l'ancien rojaume de ltunjet-Sing, à rc\ce|. 

tr lu Cachemire, dont la suzeraineté lut donna; 

à Goulah-Sinn. I.ord 11. (iougli remit le « 
mandement à son successeur, et reçut, enrécant- 

vîcomle. An iiioisile juin IH;,i, il a été promu an 
jradede général i général en chef) Paul Louiii. 



Hurla ficrage. — Lord Jurfljoi , Canjjwuni de CUni 
i»W. — Ettinbvrji Retins, i»st 

•(.ni <.\<i\ ■ yiKY/Hrtj.ditiïcfleiiafler C 
gnon d 'Arqenson . généalogiste français, 
diius l'ouest de la France; il vivait dans la s 
tonde moitié du ili\-sepliè.uie siècle. Il îles. 
dait d'une ancienne famille. Sou père était » 
gueur de Bois - de-Verre el s; 
mail Claude Alli'iuniie de Sain ville. Dés sa ji 
uessi- il pi'il un goi'd particulier pour l'iil 
du blason, ei se cm-acra à la science lieraldi'|iie 
'. M connaissait à fond . dit Caliirrïnul , loulei 
lesmaisniis ilei'Yance.et principale meut du lîern 
et ilei'niiou. " Il était clievaliia' des ordres el mi- 
lices iluSainl-i.spril et de Sainld, a/are de Jériisir 
lem. fin'» l'ail imprimer que quelques. meinoire> 
sur Jes questions nottiliaire-t el lu a i 
liez eau de la fn'ieliere ; mais il a lais-c n 
iiuscrits île.. iliu'Uinenls iuieressants pour u 
■ii-iiiui niiiubre. de familles ooliles. Ces titres e 
ic- maiiu.-crits soûl aujoiinl'ltui classe, pur cai ■ 
Ions de famille au cabinet des litres à la Uiblio 

llieque impériale. B. bh II 
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(iii'.'IT (fR*olas*lQWii), écrivain Irauç.ie 
né à Germiguyd'Lvéque, prés de Meauk, * 

I7.i:i, mort à Paris, le '.il décembre INIlâ. Apré> 

avoir été attaché à la maison île. Madam 

du comte île l'rovenci' , il entra à l'at 

tion des postes, où il étail cl tel de division 1ms. 

qu'éclata la révolution. Se- npinions roialisie 

le firent traduire an liiljiut.il îevolutiouiiaice 

eiqieiirlJiuI, il lut acquillc. |ji ITHT, 

rlau- une cnnspiiiitioii, il prit la fuite, l.iirsif 

Louis XV 111 revint de France, U seii 

léhrer son retour dans uue pièce de vw 

m I mis a lui : ii'e>ciiter avec le raouclloir que, s- 

vaul lui, Louis XVI portait au moment 

13. 
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17»; --- , 
le retour du roi ; 
a Imérmmeiatkm de Jf. Mê- 
les ministres du roi; 
Etudes historiques sur téta- 
pmstes en France, sur les pro- 
pK wm rtuif s de et domaine rouai* Us 
apportées dans son oraanisa- 
C année 1464 jusqu'au mais d'oc- 
1133; Paris, 1813, in-4* ; — U nouveau 
mm Jardinier; 1824, in-8* : cet «mage, pofalié 
<**& le aon de Gouin , avait déjà para mws le 
ounade C. tTAv. (Cousin d' A vallon), aotonr do 
Pur/mil Agriculteur. 

G: de F. 

tomrnml 4m Arts et des Lettres, Jaav. MM. — Qoc- 
n*4. Le France littéraire. 

*«otri!i (Alexandre), homme politique 
français, né à Tours (Indre-et-Loire), le 26 
janvier 1792. 11 fit ses études aa collège de Pont- 
Levoy; à l'âge de dix-huit ans, il embrassa 
la carrière commerciale, et se trotnra bientôt 
placé à la tête d'une des plus anciennes maisons 
de sa ville natale. Élu juge au tribunal de com- 
merce de Tours eu 1830, il en devint président 
l'année suivante, puis U entra au conseil mu- 
nicipal. Nommé député de sa ville natale dès 
1831, U ne cessa de faire partie de la chambre 
qu'à la révolution de Février. Presque tou- 
jours membre de la commission du budget, 
il nit rapporteur des budgets des recettes de 1833 
et 1834. En 1836, il fit le rapport général du 
budget des dépenses, et le rapport particulier de 
l'administration des finances de 1834. Il fut éga- 
lement chargé da rapport sur la loi d'amortisse- 
ment de 1833, et de celui du projet de loi relatif 
aux pensions et aux caisses de retraite des ad- 
ministrations civiles. Enfin, il prit l'initiative de 
la proposition du remboursement des rentes pu- 
bliques, proposition qui fut prise en considéra- 
tion par la chambre des députés et détermina 
la retraite du ministère de M. de Broglieen 1836. 
Le \' r mars 1840 M. Gouin accepta le portefeuille 
du commerce et de l'agriculture dans le minis- 
tère que présidait M. Thiers. Après la dissolution 
de ce cabinet, le 29 octobre de la même année, 
M, Gouin reprit sa place à la chambre des dé- 
putés, et continua de s'occuper surtout des ques- 
tions financières. Il présenta et fit adopter la loi 
concernant le travail des enfants dans les ma- 
nufactures. 

A la mort de Laffitte, en 1845, M. Gouin ac- ; 
capta la direction de la caisse générale du com- ! 
merce et de l'industrie. Malheureusement grevée 
4* commandites considérables, cette caisse reçut 
m 1848 un contre-coup terrible des événements; 
tombée dans l'embarras, elle dut se mettre en 




opération <né tut détast 

■4^ mmÈa^rar\t\r'm\r 
WCm nMO miLè. 

Encore envoyé à r Assemblée eonsfc 
l'Assemblée If jnîrl nti ve par le départe» 
et -Loire, II. Goon prit me part 
de ces deux *«e««>u* 
d'un grand nombr 
mtssior, dont il devînt presque touj< 
aident, notamment do comité des fin 
Constihiantr et des OMwiftsions du h 
chargé des rapports sor presque tout* 
bons financières, sv les emprunts , 
cotation des billets de banque, sui 
Sets, etc. Réélu dépote an corps ftégfe 
nier 1852, il y présenta divers ra 
les budgets, soutenant la nécessité de 
ramené au moyen d'économies dai 
penses, Futilité de garder les règles tu 
vote de limpôt, et aussi le devoir de 
les crédits extraordinaires au vote des 
plus tôt quH est possible. En 18?6, il 
la discussion de la loi sur les société 
maudite. En 1857 il fut réélu membr 
législatif. On a de M. Gouin : Que 
flexions à l'occasion de la question 
rétablissement d'un nouvel impôt i 
leurs mobilières ; Paris, 1857, in-8°. 

ilepré 



des Députés. — Bioçr. des 
Diet. de la Conversation. 

coujet (L'abbé Claude- Pierre) 
et littérateur français , né le 19 octob 
Paris, où il mourut, le I er février 1767 
au collège des jésuites et au collège Mi 
efforts de ses maîtres échouèrent pc 
entrer dans leur compagnie. En 171 
les ordres mineurs, entra à l'institutioi 
toire, fut bientôt nommé chanoine de 
ques-rHôpital, et, comme il le dit dm 
moires , il croyait « avoir reçu une gr 
en échappant aux jésuites ». Dans sa t 
cence, il avait soutenu des principes 
damnait la bulle ZJnigenitus, et il adh< 
à l'acte d'appel du cardinal de Noail 
cette bulle. 11 nuisait ainsi à sa fortu 
montrait peu d'ambition ; car plusieurs 
avaient été successivement offertes, et 
refusées. On l'engagea, en 1724 à faire 
à V Histoire ecclésiastique de Fleury. 
cupa , et avait déjà écrit l'histoire du 
Constance, lorsqu'il apprit que le P. Fa 
entrepris de son coté le même tra 
deux volumes sous presse. Goujet fit 
des corrections à la 2 e édition du 
Fabre. Les deux derniers volumes fur 
dit-on, à l'instigation des jésuites. Cet 
transportés à la Bastille, n'en sortira 
des altérations nombreuses , et défens 
en même temps de continuer l'ouvn 
sévérité, causée par les opinions qu'av 
l'abbé Goujet, ne diminua point son 
janséniste. Lorsque, quelque temps 
fut atteint de la pierre , pour se guéi 



iiiisis au bienheureux -lia.-rc Pari., , le sainl île* 
.m-riiisles. \il Ih ii.it de quelques j"iirs. l'aUie 

il'-! rendit, naturel Irinent l'I sans douleur, 

édites pierres : il mil .i un iinrarie, 
.-I -.'inik i| lil chaque iiiirnr uni', uciivainc en 
tjtnt de grâce. Il se mit ïi écrire In vie de 
Vi.iuçnis Paris; main il n'eu parut qu'un frag- 
■ pases. Il rédigea aussi en laveur 
Je « miracles une Requête au roi ; elle ne fut 
patrtitoyëc.et servit seulement «If préface m In 

''■■( istriititm rie.* ilirneles opérés sur Mur- 

IHtrile Thibault et sur Varie-Annt Couron- 
kbiu, que publia t'ai r<- ■<:■ Mont^-run, magistrat, 
dn'fou un ries fanatiques apôtres des miracles 
qu'il avait d'abord décries, et qui pour ce livre 
lui iiihïm; a la Bastille, lin moins l'abbé l'.ou- 
■ i iii-.:i [-il d'être complice il u second volume 
i|ne niulait publier Montgéron , i.'l dans lequel 
iiinirvHii célébrer te. miraculeux elle divlu 
ilts convulsions ( Mém. de Gonjet, p. 251). 
Il rejHindil i. qu'il avait suivi quelque temps 
•otlleieuvre, et que rien ne l'avait persuade 
<ilu surnaturel qu'on lui .ittrilme ■■-, ajoutant 
i|ii'il craignait de s'embarrasser dans une 
■ riwlière qui offrait beaucoup d'obscurités ". 
Vu ennemis. . cependant , l'arcii-ei'ciii niipi'o du 
Kloui-v d'avoir donné sou appui au\ 
™>uisionnaii'.:s; et liien que ce ministre eiil 
iclcaulèu la dénonciation, celle-ci pul eouliï- 
l*r ,iii i rigueurs ilnril l'aldic (jnujel fut l'objet. 
i'i il voulu I publier sou premier sup- 
plément au Itir/iiiHHtiirr liixtririgue rie Muréri, 
■i rlian^'inents dans plusieurs ar- 

r ■■■ : l 'alibi.' Cou jet s'y étant re l'use, le cardinal 

'li riemi les lit rédiger par l'abbé Thierry, 
'Iwmiiiie de l'église de Paris, et on les remit 
i ■■ • i-ui qu'il eu III des cartons, en lui 
'Wémlant de les communiquer à l'abbé Gonjel 
«ail qu'ils fument imprimé». Ce dernier en 
"il <e|i-ïiil;iol connaissance, mais ce fut par 
peu janséniste : il les déroba chez 
■Mileurau moment on il se trouvait seul dans 
k cabinet de celui-ci ( ï<iir Mém., p. D2 et 93). 
1 1 Dr s nri'éli-irnt [tas les désagréments sus- 

il",,Ll',ililH'l,,nijrl : lorsqu'au t deVertol, 

membres de l'Académie des 1ns- 
'"ptiiKis el Belles- Lel 1res jetèrent les yeux sur 
ni pur le remplacer, le cardinal de Fleury 

■ i nomination, en même temps qu'il 

■ un d'une liste de rédacteurs pnqHjses 
■■■•niai des Savons. Le ministre ne 

i iiii'il remportât le prix de l'AeA- 
:■ Ile -Le If res en 17.17, pour 'in Mc- 
l'.-ioi il* in littérature, depuis la 
!.■■:■/, ■mm/ne jusqu'il, celle du roi 

Kii'iril: mais il mil obstacle à ce que l'année 

'«'unie nu nouveau prix lui ml décerné. 
u.-, en I7JI7. I'.iI'Ik' lionjel publia ta 
i ■!,■ la Ili/fliolfin/Kt ccvlrst'istiq-ur. 

'''■ l >n 1 1 i n . on empêcha le IV' volume de pa- 
"jo! de cet ouvrage, l'abbe Griujet 

,r "iin liri-inélne sa parlialilé contre les jésuites. 



• Je tue suis attaciie |>articulie renient, dil-il, aux 
.. écrils qui étaient opposé.4 aux jésuites. « (Mém., 
p. 104, 10a.) Enlin, le comte d'Argeuson lit une 
demai'cliL'Cii l'aveni-d.' Gonjel prés du ministre. Le 
cardinal rep lit que, dans l'inlcrét de la tran- 
quillité, il désirait que cet écrivain se livrai h 
quelque ouvrage mi iln'ciil pa> a subir l'influence 
de son jansénisme IVArgeusun parla a son pro- 
ie;»' d'ecriie une histoire littéraire de la France, 
d'après un plan qu'avait conçu M. de Chauvelin, 
ministre d'État. IVahord effraye à l'idée d'une 
aussi vaste entreprise, il céda aux sollicitations 
de ses amis, rédigea un nouveau plan, qui fut 
approuvé par le cardinal de l'Ienry, et lit paraître 
les deux premiers volumosen 17h0, sous letitre 
rie Bibliothèque française, nu histoire litté- 
raire de lu Fronce; les autres volumes paru- 
rent siicccssivemcnl ju»|n';iu >li\ -huitième, qui 
conduit l'ouvrage j usqu'à la lin du dii-seplieme 
siècle. Ce grand travail est le fruit de longues 
recherches. Avant lui , d'autres avaient travaillé 
à perpétuer la gloire de* écrivains français; 
l'abbé flou jet s'esl attaché étroitement à leurs 
productions; il en donne, l'histoire, il les ana- 
lyse, il les apprécie, mais en manquant parfois 
de l'impartialité nécessaire. On lui a reproché , 
avec quelque raison peul-etre, de n'avoir point, 
par le plan qu'il a adopté, Justine son titre 
d'Histoire intertitre; d'avoir suivi l'ordre des 
matières, en classant ensemble, par exemple, 
les grammairiens, les orateurs, les histo- 
riens, les poètes, au lieu d'avoir adoplé l'or- 
dre chronologique , qui eut présenté la marche, 
les progrès successifs de notre, littératore. 
Les travaux excessifs auxquels l'abbé Goujet 
se livra pour ce grand ouvrage altérèrent sa 
sanlé; sa vue s'éteignit. l)é|iourui de fortune, 
car les éditeurs payaient très-peu ses écrits, et 
seul soutien de parents pauvres , il fut réduit 
a vendre sa bibliothèque, précieuse collection 
qu'il avait mis cinquante ans a réunir. Le duc 
de Béth une- Clia rosi la lui acheta en la payant 

K* eusemenl. Lorsqu'il lui fallut se séparer 

de ses livres, il éprouva une é ti mi hâta sa 

lia. Un sortant de table, frappé d'apoplexie, il 
mourut au bout de quelques heures. 

Voici la liste de ses principaux ouvragés ; 
Otivmiits msTonieuES ; liibliothèijue fran~ 
ÇDise, ou histoire littéraire, rie la France; 
Paris, 1710 et aimées suivantes, IH vol. in-12; les 
loi. XIX. ri XX sont resliis manuscrits (I); — 6V 
tiUntlUiQiw îles Auteurs t'Xtes-osliques, p 
servir de suite à cette de lïupiit ; Paris, i 
3 vol. in-8", ouvrage non terminé 
I** vol. l'auteur a rectifié des erreu 
omissions de Llupiii ; — Mémoire historiq 
et. littéraire sur le Cotlt'ge rnijalile Fronce: 
Paris, I7j8, in-4°, ou 3 vol. in-12. Cet oi 
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contieut : 1° l'histoire des sciences en France 
sous François 1 er , jusqu'à l'établissement du 
Collège de France ; 2° la notice historique des 
lecteurs et professeurs royaux; la l re partie 
n'occupe que 236 pages du 1 er volume. Crevier, 
dans son Histoire de V Université, ayant accusé 
l'abbé Goujet d'avoir dans quelques faits man- 
qué de justice envers l'université , l'abbé Goujet 
lui répondit par une Lettre imprimée eu 1761, 
à laquelle Crevier répliqua par une autre Lettre, 
datée de la même année ; — Supplément au Dic- 
tionnaire de Moréri; Paris, 1735, 2 vol. in-fol.; 

— Nouveau Supplément au Dictionnaire de 
Moréri; Paris, 1749 et 1750, 2 vol. in-fol.; ces 
deux suppléments ont été fondus dans l'édition 
du Dictionnaire de Moréri donnée en 1759; — 
Origine et Histoire de la Poésie française et 
Histoire des Poètes français avant Clément 
Marot; in-4° de 55 pages, servant d'introduc- 
tion à la Bibliothèque poétique de Lefort de 
La Morinière, publiée en 1745, 4 vol. in-4° et 
in-12. Cet auteur n'a pas nommé l'abbé Goujet; 

— Dissertations sur l'état des sciences en 
France depuis la mort de Charlemagne jus- 
qu'à celle du roi Robert; 1737, in- 12 : cou- 
ronné par l'Acad. des lnscr. et Belles-Lettres; 
quelques fautes qui se sont glissées dans l'im- 
pression ont été relevées par l'auteur, dans une 
lettre qu'il a fait insérer dans les Observations 
sur les écrits modernes de l'abbé Desfontaines ; 

— Dissertation sur le renouvellement des 
études, et particulièrement des études ecclé- 
siastiques , depuis le quatorzième aiècle, 17.., 
in-12, et en tête du XL II I e vol. de V Histoire ec- 
clésiastique du P. Fabre; — Histoire des In- 
quisitions; Cologne (Paris), 1752, 2 vol. 
in-12, avec un Discours sur les auteurs qui 
ont traité de l'inquisition, à la suite du 
II e vol. ; — Histoire du Pontificat de Paul V; 
Amsterdam (Paris), in-12 : composée sur les 
manuscrits de M. de Brèves, ambassadeur de 
France à Rome ; — Mémoires historiques et 
littéraires de Vabbé Goujet : ouvrage pos- 
thume, publié par l'abbé Barrai; La Haye 
(Paris), 1767,4n-12. — Biographie, Éloges 
historiques : Vie des saints pour tous les 
jours de l'année, suivie de l'Histoire de saint 
Augustin; 1730, 7 vol. in-12. Mésenguy avait 
commencé cet ouvrage et écrit les mois de jan- 
vier, de février et partie de mars ; le mois de 
décembre est du professeur Roussel ; — - Histoire 
de la Vie et des Ouvrages de M. Nicole; 
Luxembourg, 1735, in-12, et dans la Conti- 
nuation des Essais de Morale publiée par 
Dalguesde Clairefontaine ; Liège ( Paris ), 1767, 
in-12; — Vie demessire Félix Vialart, évé< 
que et comte de Châlons, avec la relation 
de ses miracles; Utrecht, 1740, in-12; Rouen, 
1741, in-12 : l'édition d'Utreclit est la plus cor- 
recte; l'abbé Goujet n'a eu aucune part à la 
rédaction des Miracles; — Vie d'Ovide, en 
tête de la traduction des Métamorphoses donnée 



par l'abbé Bannier; — Vie de Boileau-Des- 
préaux, en tète de l'édition de ses Œuvres faite 
en 1735; — Vie de M. Singlin , directeur des 
religieux de Port-Royal; Utrecht (Paris), 1736, 
in-12, et en tète du 1 er vol. de V Instruction 
sur les Mystères de Notre Seigneur, par Singlin ; 

— Vie de Ru/fin , prêtre de V éghse oVAquilée; 
1724, in-12 , refaite sur celle de D. Gervaise; 

— Abrégé de la Vie de M. Tricalet, directeur 
du séminaire de Saint-Nicolas -du -Char- 
donnet ; Paris, 1761, in-12, et en tête du IX e vol. 
de la Biblioth. portative des Pères de l'Église 
de Tricalet; — les Éloges historiques de René 
Reyneau , en tète du II e vol. de la Science du 
Calcul; de Pierre Lambert , en tète de sa tra- 
duction de La Cité de Dieu , de saint Augustin; 
du P. Floriot , en tète de l'édition de son livre 
intitulé La Morale du Pater, faite en 1745; 
à' Etienne- Henri de Duguet , en tète de 17m- 
titution du Prince, édit. de 1740 (a para 
aussi séparément et augmentée ) ; du P. Avril- 
Ion , en tète de ses Pensées sur divers Sujets 
de Morale; de François de Poilly, graveur, 
en tète du catalogue de son œuvre, 1752; de 
L.'A. Muratori , dans les Mémoires de l'abbé 
d'Attigny, t. Yl; du P. Fabre, continuateur de 
YHist. ecclés. de Fleury, dans le Journal de 
Verdun, janvier 1754, et plus exact dans le 
Diction, de Moréri; du P. Nicéron, en tête du 
XI e vol. de ses Mém. pour servir à l'histoire 
des hommes illustres de la république des 
lettres; du Cardinal Passionéi, La Haye 
(Paris), 1763, in-12; de Nicolas Fontaine, 
en tète de ses Mémoires de Port-Royal; — 
Lettres sur le goût; 1733, in-8° : c'est une cri- 
tique de ce livre de Voltaire; — des préfaces et 
des notes à la nouvelle édition des Œuvres de 
saint Augustin par les Bénédictins, publiée 
en 1730; aux Mémoires pour servir à Vais- 
toire de Port-Royal, édition de 1734; aux 
Œuvres d'Arnauld d'Andilly, 1734;. aux Actes 
des Martyrs du P. Thierry Ruinart , 1739; à 
l'Histoire de France de Mézerai , édit. de 1740 ; 
aux Mémoires de Vabbé de Marottes, édit. 
de 1755; — Traité des Horloges de Jacques 
Alexandre ; — diverses notices dans les Mémoires 
de Littérature de Sallengre, dans la Bibliothè- 
que française de Sauzet , dans les Mémoires 
sur les hommes illustres de* la république 
des lettres, par Nicéron, etc. L'abbé Goujet 
a donné des éditions : du Dictionnaire de Bir 
chelet ; 1 738, 3 vol. in-folio , et un abrégé de ce 
dictionnaire; 1736, 1756 et 1759, in-8° : ces 
deux dernières éditions revues et augmentées; 
des Mémoires de la Ligue, par Gontard, avec 
préface et note; Amsterdam (Paris), 1758, 

5 vol. in-4° ; du Dictionn. des Cas de Cons- 
cience de Lamet et Fromageau ; des Mémoires 
du duc de Rohan , etc. Il a retouché au Sup- 
plément aux Mémoires de Sully, par Petit 
de Monpertuis; 1762. Il a fait les corrections 
et additions employées dans l'édition des FM- 



GOUJET 
rmttUft, par fat** Le Loi-reii. de 
Villnnoiit, Effl* «1 1745. Il a l'ail îles correc- 
liwis nombreuses a \'lli\t-><re des Auteurs sa- 
l,- i |...|- Cellier. i.'iiiilW' l.iiuji't a laisse lï Ca- 
le raisonne des ILvrt-s île sa nombreuse bi- 
léque, fi vol. in-l'ol. Le bibliographe Bar- 
Un, qui possède ce catalogue , en a pablié une 



goujon [Jean), célèbre sculpteur et archi- 
ve!* français, né à Pari», vers 1516, assassin.: 
dms la même ville, lu jour 'le la Saint-Barthé- 
l«»ï ( Î4 août i:.7'i). Il lit ses éludes en France, 
" " "e maître, dont le nom «si re*të în- 
auquel on attribue la statue et les 
lui-reliefs du tombeau rie François I™. Il *e 
nadit ensuite en Italie, i.ï y cludia consciencicu- 
Sdnêot les chefs -d'où no de l'antiquité; oepen- 
dut, de retour en France, il dut Iriinsiiirr avec 
Itslyle sévère et plein de dignité i|ui caraclérise 
les morceaux des anciens. Il lui fallu! ployer 
M talent au désir dune cour voluptueuse e! ef- 
feninép. An lieu de la beauté notile et pure qui 
eicile l'admiration en salisliiisant le goût, ou 
(cherchai! alors fes Ibrmes, plus gracieuies 
m belles , qui charment les yeux, exaltent les 
Œ8. C'esl sous celte irillurnco, très-rfirriït , 

r Goujon exécuta la stable couchée de Diane 
Poitiers, maltresse du roi Henri 11. Par une 
singulière anomalie, il a environne son înudèle 
des attributs qui distinguent la déesse de In 
etiassr, type mythologique de la chasteté. C'est 
«rtaincinenl un centre-sens artistique des plus 
Bcbeuiou uni' épigrammr sannéante. ÉcarUnt 
Mtte dernière intention , on ne doit voir dans le 
étais .dlrgurique du sujet qu'un «acritice aux 
mœurs ni a l'esprit de l'époque. La duchesse de 
Viliailinois élait alors la véritable reine de 
FiMci 1 , et Jean Goujon, tout protestant qu'il 
était, dut s'incliner devant la sou veraine dis]ieB- 
«alriee des faveurs royales , c'est-à-dire de la 
fortune et de la gloire, il en lit une rleeese : sa 
statue ,. S [ m, eliel'-d'teuvie.j le style en est grec 
e> 'a disposition d'une él^anee incunteslable; 
•^fendant on en Iruuve les formes grêles et la 
'"* 'rop petite pour l'étendue du corps. Mais 
™$on 3 copiant la nature, n'est peut-être ici 
1,11 " n tïdèle Inducteur ries charmes et des im- 
Cerfettions de, sou modèle. Quant aux neces- 
I- ,res «lui environnent la statue , un cerf, deux 
? ,ri «r s , ils ne sont qu'une réminiscence de la 
J**^ de llenveuuto Cellini. 
'lan Gouion avait acquis les lionnes grâces de 
"?"*■» Il et de sa favorite. Il fut charnu de la 
Co **Z** lion l,LI (: ''' il, - au 'i'Anet; il s'associa Jean 
^ Uïi »*i pour la peinture et Philibert Delortne 
^T l> ,V ^'architecture, et ces trois illustres maîtres 
n ' -**-lliieut la demeure de Diane de Poitiers de 
^*fc>reuses merveilles, (ioujnu, pour sa part, 
** l *1>*a le bois et les lambris de la chambre à 
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coucher de la 
dessins, les bronzes qui di 
ti-ée. Plus lard, avec Bernard Pulissy, il exécuta 
d'admirables travaux au c bal eau A t'.eoiien, l'edi- 
lieedeJeanlkauiaui. Uc retour a Paris, il orna la 
porte Saint- Antoine de quatre pi-lils lias. reliefs en 
pierre d'une delieah n-e exquise; ils n présent en I 
La Seine, La Munie, L'Oise, cl Venus sortant 
de» ondes. Ce- diefs-d'u-nvre sont iriainlciiiiiit 
au Louvre. Dans la infime salle se voient deux 
.mires bas-rcliels : Jésus au tombeau, sculpté 
puui' les Cordeliers de Paris, et un sujet allégo- 
rique, La Mari et la Résurrection ; c'est une 
nymphe endormie, prés de laquelle un génie ren- 
verse un llamlveaude la vie, laudisquedrssnlyres 
el des dry ailes, svmlmle.s de la tocoiidilo. forment 
un concert autour d'elle ji). Goujon orna en- 
.oile l'hoir] de ville d'une suite Je panneaux en 
Imis sculptes; les sujets symliolisenl les douze 
jhoIï de l'année; il est impossible de trouver 
quelque chose de. plus gracieux , de plus fini que 
ers iiiorc.ciiuv. : Goujon lut il la lois l'architecte 
et le décorateur de l'holel Vmnavalet, que le 
séjour de M""' de Scvîgnc rendit célèbre. On 
trouve encore iliuis Ce liii.iuiliieiil des détails qui 
font apprécier le grand maître. On y remarque 
surtout un lion, un Léopard, ries lin/aiits qui 
soutiennent des curftntf-hes , une Renommée, 
La Force, Lit t'ij/i/njiee.etc. 

L'ieuvre capitale de Goujon < si certainemeni 
la fontaine îles Mi/iii/i/ifs, dite des Innocents. 
Ce iiiouumeul lui d'almrd édilié < (;,;>ù) à l'angle 
des roc- ISaiut- Denis et au\ l'ers; il ne comportai! 
que trois faces. I"u I788, cet le l'uni aine fut trans- 
portéeaucenlre deshalles de Paris, et forme ac- 
lu.'llemenl un edieule carre, p.-reé d'une arcade 
surchacune de ses laces; chaque arcade est sur- 
montée d'un arrolrre livre mi fronton; une cou- 
pole couronne celle espèce de petit temple. Les 
si-ui|iiure. de i'iieiiilen- ollivnl .|.'s groupes d'A- 
mours qui, assis dans des conques ou appuyés 
sur des monstres marins, se livrent à divers 
jeux. Entre chaque pilastre une naïade debout 
se repose sur une urne vide, ou en répand les 
ondes, tes nymphes ont toutes une attitude dif- 
térente ; quoique exécutées dans un espace res- 
serré, elles respirent uni' gr.ace et une liberté d'ac- 
tion surprenantes. Les draperies sont franche- 
ment jetées et avec nue délicieuse légèreté. Ces 
draperies laissée! siilfisamiLieiil dessiller le nu 
qu'elles c-ach.nl L'artiste a su unir ici S un mer - 
veilleui point la décence et la volupté. Dans les 
kis- reliefs du siiuliassemen!, on voit le triant- 
p/n: île Vénus. Liidécssedes amours, mollement 
couchée sur les eaux, folâtre avec de tiombreuv 
\inours qui l'accompagnent er 
lés par des dauphins. Les archivo 
n u nient, dont l'architecture est de Lescot, si 




«Il 



(l)Le cavalier Bernin, écrit Marin Sangria, estime cette 
(ootaiDc le plus beau morceau de France, tant pour la 
juste proportion entre l'architecture et les figures ( chose 
fort rare) que pour la délicatesse qui règne partout. « L'en- 
tretlcn en est si négligé, que si Je ne tous en lnstrulsois, 
peut-être passeriez- vous sans en remarquer la beauté 
mérite. » (Les Curiosité* de Paris; 1716, in- il, p. 
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•hum» de |>lu*ieur»i renommées, dues également 
-in um\au «le Goujon. On ne saurait trop admirer 
■i ui.<» la boiUatm des innocents l'accord parfait 
•pii ic^iu* continuellement entre l'architecte et le 
orulpkui* (1). Ou a peine à comprendre com- 
ii uaUc dernier, renfermé dans un plan si étroit, 
a pu laiie taut île choses et de si belles choses 

•<uia ullourdir l'ensemble. C'est là surtout qu'il 
taut adiuirer le talent particulier de Jean Gou- 
jon, celui de donner à ses figures un tel relief, 
que l'œil trompé croit en embrasser toute la 
rondeur. A la plénitude des formes, à l'étonnante 
adie*&e des raccourcis, le spectateur ne sup- 
|u>*e pas que l'artiste n'eut à sa disposition 
que quelques pouces d'épaisseur. A la facilité du 
dessin, à la grâce des attitudes et des mouve- 
ments, à la vérité des effets, on ne s'aperçoit pas 
que sou génie était captif dans un cadre de quel- 
ques centimètres. C'est que peu de sculpteurs ont 
aussi bien compris que ce grand maître les règles 
de l'optique et du bas-relief. Il poussait à un 
degré resté sans exemple l'art de modeler un 
corps peu saillant , méplat , et de lui donner de 
la rondeur, il arrivait à ce résultat par la façon 
dont il savait mettre en lumière les parties qu'il 
voulait faire ressortir, tandis qu'il laissait dans 
l'ombre celles qu'il voulait éloigner. Il faisait 
réellement de la perspective lapidaire. 

Goujon a beaucoup travaillé , et son œuvre ne 
se borne pas aux monuments admirables que 
nous venons de citer. Le Louvre lui doit aussi 
une partie de ses richesses sculpturales. Les 
frontons circulaires sont animés par ses figures 
en demi-relief, surtout dans la façade comprise 
entre le Pavillon de l'Horloge et l'aile en retour, 
jusqu'à la porte du Pont-des-Arts (angle sud- 
est de la cour) : on y voit Le Commerce, V Abon- 
dance, et au milieu deux génies qui soutiennent 
des cartels aux chiffres de Henri U. Les entre- 
pilastres offrent des traits relatifs à la prudence 
et à la valeur de ce monarque avec des trophées et 
des esclaves enchaînés ; on doit aussi à Goujon les 
ligures iconologiques qui embrassent les croisées 
circulaires formées en œil de bœuf. Ces femmes 
élégantes sans affectation, sveltes sans maigreur, 
souples sans mollesse , sont bien les gracieuses 
sœurs des naïades de la Fontaine des Innocents. 
Dans l'une des salles du Musée, on s'arrête de- 
vant une grande et riche cheminée où il a sculpté 
deux magnifiques statues colossales, qui s'ap- 
puient sur une niche circulaire qui contient un 
buste. Dans la salle dite des Cent- Suisses on 
admire aussi quatre caryatides de quatre mètres 
de haut et taillées en ronde-bosse. Elles sou- 
tiennent une tribune enrichie des plus beaux or- 
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nements; tout ee morceau gigantesque est d'un 
goût parfait et d'un admirable dessin. 

Il existe , rapporte Miel , une traduction de 
Vitruve par Martin, extrêmement curieuse : elle 
fut imprimée à Paris, en 1 547, in-fol. Les plancha 
de ce volume ont été exécutées par Jean Goujon, 
qui gravait aussi sur bois et en médailles. A la 
suite de la traduction de Martin, on trouve ur 
appendice écrit par Jehan Goujon, studieux 
d'architecture. Ce petit opuscule ne se compose 
que de cinq pages; mais ces cinq pages, toutes 
pleines de substance, révèlent la haute intelli- 
gence de l'auteur. « Langage superflu, dit-il, est 
ennuyeux à toutes gentz de bon entendement. » 
U recommande surtout la culture des sciences; 
il rappelle que Raphaël et Michel-Ange, si cé- 
lèbres comme artistes , furent également distta* 
gués comme savants; il déclare que « c'est i 
cause qu'ils se sont tant curieusement détecta 
à poursuyvre ce noble subject, que leurimmor- 
tèle renommée est espandue parmi toute la cir- 
cumférence de la terre ». U ajoute que « tous les 
hommes qui n'ont point estudié les sciences ne 
peuvent faire œuvres dont ils puissent acquérir 
guère grande louenge , si ce n'est par quelque 
ignorant ou personnage trop facile à contenter ». 
Cet écrit porte une empreinte religieuse : il semble 
dicté par une foi naïve et vraie. C'est toujours Dieu 
qui a donné à l'auteur l'intelligence de ce qull dit; 
c'est avec l'aide de Dieu qu'il se flatte d'avoir pé- 
nétré le sens et l'intention de Vitruve. Pourquoi 
faut-il qu'une vie qui devait appartenir exclusi* 
vement aux annales de l'art se lie si tragique- 
ment, parsa fin prématurée, à l'histoire descrimes 
politiques et religieux ? 

Goujon travaillait à la décoration du Louvre, 
lorsqu'une balle vint le frapper mortellement sur 
son échafaudage : c'était durant la boucherie de 
la Saint-Barthélémy. Nous avons dit que Jean 
Goujon était huguenot; il avait cru trouver un 
asile inviolable au milieu de ses immortelles 
productions , mais quelle gloire le fanatisme res- 
pecte-t-il? 

L'œuvre complète de Goujon a été gravée au 
trait par M. Réveil , d'après les statues et les 
bas-reliefs eux-mêmes ; Paris, 1827-1844, 18 li- 
vraisons, in-8°. Cet ouvrage est accompagné 
d'un texte explicatif sur chacun des monuments 
que le grand artiste a embellis de ses sculp- 
tures, et précédé d'un Essai sûr sa vie et ses 
ouvrages , par MM. J. G*** , Audot et André 
Pottier. Alfred de Lacaze. 
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Androuet nu Cerceau , Les plus excellons Bdtimedt 
de France; Paris, 16o7, s lom- lu-fol. — Franceieo 
Mtlizia, Memarie degli ArchUetti antiehi « meéertt 
( Parme, 1781. f vol. in-8» ), t. II, p. Sta. — De Pllea, 
Vus des architectes anciens et modernes, t 11, p. 6. - 
Michel Félibien, Recueil historique de la vie et des ce- 
vrages des plus célèbres architectes. — Panorama es 
Paris, m XIII (1805 ), t I. p. », 18, ÎOS, 104; t 11, 8.- 
Dulaure. Histoire civile, phvsique et morale de Parti' 
— De Lubersac, Discours sur les Monuments publia 
de tous les peuples, etc.; Parla, ffrt, in-fbl. — W 
Kerealnt, Discours sur les monuments publics; P«* 
Dtdot, tttt, la-t*. - Hébert, Dictionnaire •*• 
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a (Jacques- Florent ), voyageur l'ran- 
[jon, le 15 novembre 102 1, de Jacques 
rctund de fer, et mort à Pipterol, en 
i. Il prit l'biibit Je cordelier le 1 no- 
lù; en IGGO il xe rendit en Terre 
lemeura quelque It'injis à Jérusalem, 
re de commandant du saint- squilcre. 
relation des divers événements 

: et demie du service de la sainte* 

ans l'Egypte et la Syrie ». Ses su- 

cboisircnl pour lerniiner certaines 

arvenues entre les cordelière, Clé- 

rt la congrégation De propaganda 

embarqua le S janvier ifiiio, à Saide, 

e enfants maronites, que le patriarche 

l'avait prié île prendre suus sa con- 

• avoir lutté contre [a tempête, non 

de Malte, il put aborder à Marseille, 

rwr de la même année. Là s'arrête le 

iDiin ii laissé. Ou Mil. cependant cpie 

. sa mort il était aumônier au 

île dragons dunt le cumtedeGramniont 

immandemcnl. Son ouvrage, enrichi 

et de gravures, a pour titre: Histoire 

de la Terre Sainte, oit tout ce qu'il 

remarquable dans tes saints 

,,.*j- exactement descrit par le 

Goujon, religieux de l'observante de 

içoil, etc.; Lyou, 1073, ln-4". 

Louis Lacouu. 



(Pierre), bagiographe, frère du 
en I6Î3, mort a Autun, leM juil- 
comme son frère, il remplit 
les (onctions de gardien. On a de 
Mintc Reine, vierge et martyre; 
rc; Autun, 1B61, io-13; — Éctair- 
ur la véritable relique de sainte 
ne, donnée à M. de CongumUle 
- il'ùsnuhriig, pour servir de ré- 
!\i,eUe intitule : Appuyé pour les 
sainte Heine de Flavigny; Caris, 
I, in-8". L. L, 

Uia dut, de' («rsuji»; 1. I, p. wi. 

/.'."!.• - Joseph- Marie- Achille) , 
que. lil|i' , i:i["iieeliiii-'si..iii-ullf , l*iFiv- 
néaAmiens.en 1748, mort vers 1810. 
" 'oit, «fréquent» quelque temps le 
montra d'abord partisan des idées 
Ile*, fut nommé procureur syndic 
Beauvais, et élu député à l'As- 
lative; maïs dés cette époque il 
montra antipathique à 
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11 et appuya le projet de procla- 
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rnation à l'effet de requérir Monsieur, comte de 
Provence (depuis Louis XVIII), frère du roi, 
de rentrer en Fiance. 11 combattit ensuite le pro- 
jet relatifà la formation d'une bautetour natio- 
nale, et vola | ■ nue la -auctkui des arrêts de 

cette cour filt en tous cas soumise au roi. Il ré- 
futa lus dénonciateurs .les menées autrichiennes, 
et s'opposa au séquestre des biens des émigrés. 
Le S juin 179Î, il vota contre l'alndition sans 
indemnité de» droits ieodaui et du casuel ecclé- 
siastique. Le 17 juillet ii vota pour La Fayette, 
dont les fédérés demandaient lu destitution. Par 
une contradiction singulière, après le 10 aoilt, il 
lit appliquer la lui sur les einij-vc» aux Fiançais 
absents sans cause légitime depuis le 8 avril, et fit 
décréter la levée des «-«lies apposés aux Tuilt^ 
ries. Il ne fut pas réélu après la session, et Con- 
sacra le reste de sa vieil la science, à la littéra- 
ture et surtout à l'étude des lois concernant la 
silviculture. On a de lui : .-innée militaire; 
Paris, 1799, in-8°; — Corialan cAe; les Vols- 
qaes, tragédie en trois actes et en vers; Paris, 
an vin ( 1800), in-8°; — Estai sur la gaiantie 
des propriétés littéraires; Paris, an i\ (MOI), 
in*8"; — Mémorial forestier, ou recueil c»m- 
ptet des lois, arrêtes et instructions relatifs à 
l'administration forestière depuis le Ii juillet 
I7W jusqu'il Ii' ./>'• de fan \ (180I-180Î); 
Paris, 1 vol. in-8° -, — Lettres rie Cicéron , d'a- 
près la traductiun des ailles Prcviist et Mougault, 
avec noten courantes, remarques lustori'/ues, 
et plusieurs tables; Paris, 1801-1803, 12 vol. 
in-B" ; - Cette édition, dit Quérard, n'est pas 
belle. Le travail île l'éditeur, en i*euéral trés-im- 
parrait, offre pourtant quelques lionnes observa- 
tions ■■ ; — Des Ilots de constructions navales, 
1111 manuel à l'usage des agents forestiers et 
maritimes; Paris, M03, iu-lï, avec. 27 fig. Ce 
Manuel contient les luis, ré|J('f rient» et instnir- 
lions relatifs a la disposition ■'t a l'usage des bois 
dits de marine. Il est suivi d'un Dictionnaire 
des principaux tenues d'urctiitecturenavale; 
— Tableau historique de la Jurisprudence 
romaine, depuis la fondation de Rome jus- 
qu'au dix-huitième siècle; suivi du texte de 
la lai des Douze- Tables , el de .\otes explica- 
tives, pour servir de préliminaire à l'élude du 
droit; Paris, 1803, in- 1 a ; — .•inmirtire /ores- 
fier pour l'an \ ni ■, moi ), contenant l'état, tant 
au personnel qu'au matériel , de loute la partie 
forestière au I" nivôse an \m ; Paris, 1801 , 
in-S4 ; — De V Élude du Droit , cours particu- 
lier coordonné avec la marche des écoles pu- 
bliques; Paris, l80â,in-8°. 11. Li-si n !.. 
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Mistoire de te VUle et eu Càâtettu de $*mt- 
Germam-en-Laye (avec Odiot fils); Saint- 
Germain-en-Laye, 1816, in- 16, et 1 829, in-8°, avec 
tig. Dans cette seconde édition l'éditeur a joint 
aux récits historiques, aux descriptions statis- 
tique et géographique, des réflexions sur les 
améliorations à apporter à la ville et à bos envi- 
rons; — Manuel de V homme du bon ton , ou 
Cérémonial de la bonne compagnie , compre- 
nant des notions sur* la manière de faire les 
honneurs d'une table , «ter Vart de dépecer, 
et terminé par un Choixdes plus jolis feux de 
société, et de Rondes à danser, avec les airs 
notés ;Vâvis y 1821, 1822, in-12; 1823, in- 18; — 
Petit Manuel de la Politesse, ou Vart de se 
présenter et de se conduire dans le monde; 
Paris, 1822, in-8°, avec fig. H. Lesueub. 

Journal des Débats, 10 septembre 18S1. — Qoérard, La 
France UUeraire. — Loaandre et fiourquelot , La Litté- 
rature française contemporaine. 

goujon (Jean-Marie-Claude- Alexandre), 
homme politique français, né à Bourg-en-Bresse, 
le 13 avril 1766, suicidé le 29 prairial an m (mai 
1 796). Son père était directeur des postes. Le jeune 
Goujon s'engagea dans la marine, etquoique seu- 
lement âgé de douze ans, il prit part comme 
novice au combat d'Oues&ant et en écrivit le 
premier les détails à son père. Celui-ci lut pu- 
bliquement ce compte-rendu dans le Palais-Royal, 
et l'énergie patriotique du jeune marin fut ad- 
mirée de tous. En 1784 Goujon fit un voyage à 
l'Ile de France. A son retour (mai 1790), il se fixa 
à Meudon près Paris, et, avec sonamiTissot, il se 
livra à des études sérieuses, qui complétèrent son 
éducation. En 1791 il prononça à Versailles l'é- 
loge de Mirabeau, et adressa à l'Assemblée natio- 
nale une Lettre en réponse à celle de l'abbé 
Raynal ( Paris, 1791, in-8°). Il fut nommé mem- 
bre du conseil départemental de Seine-et-Oise 
et, après le 10 août, investi des fonctions im- 
portantes de procureur général syndic de son 
département. En 1792 les électeurs de Seine- 
et-Oise l'élurent député suppléant à la Con- 
vention. Le ministère de l'intérieur lui fut alors 
offert, mais il refusa. Nommé membre du co- 
mité des subsistances, il déploya une capacité et 
une intégrité égales à son zèle et à son courage. 
Ce fut alors qu'il épousa M 11 * Tissot, sœur de son 
meilleur ami. Peu après il fut désigné pour 
l'ambassade de Constantinople; il se disposait 
à partir lorsqu'un arrêté du comité de salut 
public ( 5 avril 1794 ) lui confia par intérim le 
ministère de l'intérieur. La mort de Hérault 
de Séchelles, dont il était le suppléant, rappela à 
siéger à la Convention; il résigna son porte- 
feuille trois jours après, et ne voulut plus être que 
représentant du peuple. Envoyé en mission à 
l'armée de Rhin et Moselle, il s'y conduisit avec 
autant de bravoure que de modération. Rappelé 
à Paris après le 9 thermidor, Goujon reprit sa 
place parmi les montagnards et à la tribune des 
Jacobins. Il s'opposa à toute mesure de réaction. 



En août H défendit les ancien* membres on co- 
mité de salut public, attaqués par Lecointre, et 
essaya de prouver que leur conduite n'avait été 
que la conséquence d'une nécessité impitoyable. 
Le 1 er février 1 795 il combattit le rappel do décret 
qui accordait à Marat les honneurs du Panthéon; 
selon lui ce décret « n'avait été que l'expresncs 
de l'enthousiasme du peuple ». Le 28 du mes» 
mois, au milieu des interruptions de la droite et 
du centre, il demanda qu'il fût pris des mesures 
contre ceux qui attaquaient sans cesse les droits 
de l'homme. Le 8 mars Goujon se leva seul 
contre la rentrée des girondins» « non par haine 
contre eux, disait-il, mais parce qu'il craignit 
le retour d'hommes qui avaient à venger de» 
injures si cruelles ». Le 11 il se plaignit que 
Ton désignât sous le nom de terroristes ceux 
qu'on appelait jadis patriotes, et demanda que le 
nom de citoyen fût le seul employé pour dé- 
signer un Français. Le 21 il répondit à Tallieo, qui 
parlait contre la constitution de 1793, et Je me- 
naça de la colère du peuple. Le 31 mars, lorsquese 
préparait l'insurrection du 12 germinal ( 1 er avril), 
il appuya l'admission à la barre des pétitionnaire* 
de la section des Quinze-Vingts. Le 1 er prairial 
(20 mai 1795 ) Goujon se rendit à l'assemblée avec 
le pressentiment du sort qu'il l'y attendait. « Si le 
peuple ne nous tue pas ce matin, disait-il à va 
de ses amis , nos collègues nous égorgeront ce 
soir. » En effet, la salle ne tarda pas à être ea> 
vahie. Prise et reprise plusieurs fois, elle fat 
de dix heures du matin à minuit une arène 
où plusieurs milliers d'hommes se heurtaient 
les armes à la main. Durant cette lutte achar- 
née , les députés furent livrés à tous les pé- 
rils , à toutes les insultes. Ce fut dans cet af- 
freux désordre que le brave et infortuné Féraud 
{yoy. ce nom ) fut massacré. Vers neuf bcurei 
du soir les insurgés demeurèrent quelque temps 
vainqueurs; ils parquèrent les députés dans 
l'hémicycle, et les forcèrent d 'écouter et de voter 
les décrets qu'ils prétendaient Caire rendre, lie 
trouvèrent des appuis dans les députés monta- 
gnards. Au milieu d'un tumulte effroyable, oi 
décréta l'élargissement des patriotes arrêtée le 
12 germinal, l'incarcération des journalistes réac- 
tionnaires, l'abolition de la peine de mort, etc. 
Goujon demanda que pour assurer l'exécatioi 
de ces mesures une commission extraordinaire 
fût immédiatement élue et concentrât tous ta 
pouvoirs des divers comités. Sur cette notkn, 
Bourbotte, Prieur (de la Marne), Durci et Do- 
quesnoy furent désignés pour remplir ces fonc- 
tions suprêmes ; mais au moment ou ils sortaient 
pour foire reconnaître leur autorité, ils reaeet- 
trèrent les représentants Legendre, Kervélegai, 
Augnis et le commandant de la garde nationale 
Raffet , qui arrivaient à la tête de nouveaux dé- 
tachements ralliés dans les sections de Grenelle, 
Lepelletier et de la Butte des Moulins. La charge 
retentit de nouveau, et le combat reoaauntaee 
aux lueurs douteuses des lustres et des 



GOUJON 

reprennent l'atan- un j 



■('if 




is d'abord. le s insurge; 
KaWéletji-m est UtHé 
s arrivent luxuardesnalionaux, et enfin le» 
■de., fuileriei. Il était mi- 
'»m la plupail des députés la journée avait 
nplie par I* terreur; la nuil doue lui cuO- 

e. Après avoir IulïIc lef lui 
H.-. dorM* adoptés et déclaré non avenu 
h la pression fù- 
; sur la proposition de Thihaudeau un de- 
'«mabUtsa des députés qui avaient np- 
■ PBMp le glaive esl 
rolitons dcsrircunslanre* pour écraser une 
■'fcrhiiMl. Tallieu lui vint en 
-lefcutnliisdedemi-rnesures, pro- 
a maladresse de ou hommes qui se 
( rgîux rie ceux qu; ont abattu le 

ni volent des révolulions et ne savent 
» émeutes. Proliions de leur mala- 
is de les frapper i'l de mettre 
* a la révolution ! ■ Sous l'impres- 

», ta majorité désigna ■ 

■s ; Ruhl, Homme, Durai, Al- 
jh>j, lionrbotte, i'iieur (de la 
Uly, Pcyssard et Forestier ; ils fa- 
its en arrestation. Pour des actes 
rorson fit subir h'mcmcbort il Lerarnentier, 
ihié, BorieetFayau. Le weuv KiihlliU.ex- 
lu décret d'accusation; mais il se donna la 
ta toop de poignant, liguant ainsi on «ein- 
Les députes arrêtés furent 
an thileau du Taureau en Brelaune. 
it Etre massacrés à Avranclies. Leur 
instruit avec une grande activité. 
lion militaire lui iuslituée puur les 
_ ê les généreux efforts de Louvet, 
p , de 1 ivron , qui demandaient lent 
ant te jury. Ils furenl ramenés à 
traduits devant la tammission le 19 
7 juin). A la première nouvelle de 
en Jugement, convaincus du résul- 
rassemblèrent chez Homme, et firent 
t de se poignarder devant le tri- 
e marche, écrivait Goujon à Lan- 
ec l"henreu\ souvenir que je n'ai ja- 
'arreslation Olégale d'aucun citoyen, 
■ ■(!■ ni l'aenisation ni le }0- 
» Devant la 
i, Goujon se défendit avec esprit et 
. Malgré les recherches les plus soi- 
I M. Thiers, on n'avait découvert au- 
il prouvât la connivence secrète des 
x les révoltés. Il était en effet cliffi- 
enAkouvrU, car ils ignoraient le mou- 

; Bour hotte seul connaissait Gou- 



un gouvernement envoie des accusés impur- 
huai ne sait jamais les lui renvoyer absous. • 
Homme. Goujon , Duquesnoy, Duroi. liuurbotlr, 
houbrany fuient condamnés à mort. A l'instant où 
l'on |i (. mu ru-.! leur arrêt , ils ivmireut au greffier 
des lettres, des cachets et autres tdrje!.- .h ■sline.s 
a leur famille; Goujon déposa sur h liuri-au 
le polirait de son é|>ouse, avec ces mots : ■< Je 
MM pour la canse du peuple et de l'égalité, 
que j'ai toujours clxirie pnr-dessur, tint. » On lit 
Mirer les condamnés dans une salin particu- 
■in avant de les conduire * l'échafaud. Il ne 
leur restait qu'un couteau et uiio paire de ciseaux. 
En descendant l'escalier, Romtne si; frappa le 
premier de plusieurs coups; il transmit le cou- 
teau à Goujon, qui d'une main ii-sunv m- |joiI.i 
un coup martel, et tomba sans vie. Les autres 
condamne* se frappèrent lour à tour; mais Uoioi, 
Bourbolt* et louns] inniGtmatk leurs bles- 
sures, et furent guillotinés tout sanglants. « Les 
cœurs lurent soulevés en apprenant les détails 
de leur supplice, et les thermidoriens eu re- 
cueillireiil nue houle méritée. Goujon, ajoute 
M. Thiers, était jeune, beau et doue de qualités 
lieureuse*. » Enthousiaste des vertus lépubli- 
caines. il notait ni vénal ni ambitieux , et quoi- 
qu'il ail rempli des fonctions importantes, il ne 
s'associa jamais aux total cruels qui siiuillerenl 
la première republique française. 

En 1791*, Laeoiiibe-Saiitl-iVichel prononça son 
eluvie Jaua lu Conseil des Ancien 1 -. Goujon, dans 
sa courte prison, avait composé un hymne de 
mort, dont plus tard Lai- i île l'Opéra/ lit la mu- 
sique ; ce morceau se tiomu dans un volume 
iiitiiule ; •tiJi'iiinr.-. .v ht ,;iini'i: du l" prai- 
rial an II; Paris, 1H0U, in-12. Cet ouvrage, pu- 
blie par M. F. -p. Tissot lils, contient encore de 
Goujon ; Domon et Pflllias, piété dramatique ; 
— Discours sut l'influence de ta morale des 
gouvernements î«r celle des peuple* ; — sa Dé- 
/«m*« devant la commission militaire-, et quel- 
ques autres opuscules. A. ne L. 









Binarapliû! portaiitt Jn Lt»ilet<<i*i- 
rainl. —Le Ha* . iJirrumnairr enct/ctaptdloue lit la 
Franc*. -* tlaltrit hlitpriouc dftt CnnUmparalm. 

GOtuoK (Alexandre- Norir). littérateur et 
ullii-L.T français, liviv du prerF'detit, \w à [Ifjnn, 
vei-s 17(10, mort le 9 avril IM3. Il lit «es études 
rniiilaire^.i l'Kcol.' l'ulili cliiiiipie, filtra dans l'ar- 
tillerie légère, el lit !■■■ rarupaitoes ries colesdn 
l'Océan, de Hollande, il'AuMerlit/, M'iéna, de l'o- 
logne, de\Vaj;rain it d'Espagne ; il était capitaine 
et i\\ ail été ihioré sur le champ de bataille d'Ey- 
lliu lorsqu'il fut licencie avec l'armée rie la Loin; 
'Oir rencontré aux années. Il était en IRli, etseeonsatrailès lois à la littérature. Il 

•ent que, l'insurrection accomplie, sueeoiubaemore jcuueài [!!it!nsie|iulmi ire. 

On a de. lui ; /'<„\,ie, lèttt.n .ï.ihnit .'luelqni'S-uiu'S 
ont été mises cumusiqueét nr.ivees; — Mttnuel 
des Français soin le'i-yimr <te l/i Cli(irlt,i\ei\ie 
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aux auteurs de La Minerve, Paris, 1818, in-9 ; 
et augmenté de toutes les lois promulguées en 
1819, Paris, 1820, m-8°; — Table analytique 
et rationnée des matières contenues dans les 
Œuvres complètes de Voltaire; Paris, 1819, 
in-8°. Cette table est un travail estimé; elle 
contient 16,125 articles; — Bulletins officiels de 
la Grande Armée; Paris, 1820-1821 , 4 toI. 
in-12; — Pensées d'un Soldat sur la Sépul- 
ture de Napoléon ; Paris, 1821 , in-8° ; — Hymne 
à la Vierge d'août; Paris, 1821, in-8°; — Ta- 
blettes chronologiques de la Révolution fran- 
çaise, depuis le 10 mai 177 '4, jour de ï avène- 
ment de Louis XVI; Paris, 1823, in-8° , restées 
inachevées. A. -M. Goujon fut l'un des princi- 
paux rédacteurs des Annales des Faits et des 
Sciences militaires, Paris, 1817, in-8°, et des 
Fastes civils de la France, Paris, 1821-1822, 
in-8°. H. Lesueur. 

Mabul, Annuaire nécrologique de 1818. 

* goujon ( Antoine-Maurice ) , écrivain 

commercial français, né à Lyon, le 17 mars 1777, 

mort à Paris, le 11 août 1842. Négociant, puis 

chef de bureau au ministère des travaux publics, 

il fut pendant plusieurs années secrétaire de 

l'Athénée. On a de lui : Discours prononcé 

le S octobre 1827, à la séance d'ouverture des 

études de rentrée dans les classes ( de l'école 

spéciale de commerce, à Gharonne); Paris, 1827, 

in-8° ; — Du choix d'un local pour l'entrepôt 

de la ville de Paris; Paris, 1832, in-8° : sous 

le pseudonyme de G. de Chamfrey ; — Cours 

complet d'opérations commerciales et de 

tenue des livres ( avec M. Sardou) ; Paris, 1842, 

2 vol. in-8°. L. L— t. 

Louandre et Bourquelot, La littérature française 
contemporaine. 

* goujon ( Jean- Jacques- Emile ) , astro- 
nome français, fils du précédent, né à Paris, le 
2 Ljuillet 1823, mort dans la même ville, le 28 oc- 
tobre 1856. Destiné de bonne heure aux études 
mathématiques, il fut confié aux soins de M. Cour- 
tial, son oncle, répétiteur à l'École Polytechni- 
que. Le 20 janvier 1841 il entra à l'Observatoire 
de Paris comme élève astronome- S'acquittent 
avec zèle de ses fonctions, il coopéra pendant 
quinze ans aux observations méridiennes régu- 
lières, qui sont la base de l'astronomie : plus de 
trente mille observations ont été faites par lui. 
Il prit part en outre aux observations de trente- 
trois planètes ou comètes nouvellement décou- 
vertes, et calcula les éléments d'un grand nombre 
de ces astres , calculs dont les résultats ont été 
insérés dans les Comptes-rendus de l'Académie 
des Sciences. Le 15 avril 1849 il découvrit une 
comète. En 1846 il avait démontré la périodi- 
cité de la comète trouvée par M. Brorsen le 
26 février de la même année. Emile Goujon pré- 
senta aussi à l'Institut diVers mémoires d'astro- 
nomie relatifs au diamètre du Soleil et à la dé- 
termination de la différence de longitude entre 
Paris et Greenwich, détermination fondée sur les 



différences d'ascension droite entre la Lune et 
des étoiles choisies d'avance. Ses travaux loi 
méritèrent d'être choisi pour aller observer, avec 
M. Mauvais, l'éclipsé annulaire de Soleil du 9 no- 
vembre 1847 à Orléans, et l'éclipsé totale de 
Soleil du 28 juillet 1851, à Dantzig. Les Comptes- 
rendus de l* Académie des Sciences constatè- 
rent encore avec quelle supériorité les deux as- 
tronomes s'acquittèrent de leur mission. Sur h 
fin de sa vie, Arago choisit Goujon pour le se- 
conder dans le classement de ses écrits. Le 4 lé- 
vrier 1834, Goujon fut nommé astronome ad- 
joint à l'Observatoire de {Paris. De nouveaux 
travaux de calculs et d'observations, et entre 
autres une expérience magnétique faite en com- 
mun avec M. Liais pour déterminer très-exacte- 
ment l'état magnétique de l'Observatoire, loi 
méritèrent le titre d'astronome, qu'il obtint le 
21 juin 1856. Peu de temps auparavant, deux 
nominations étant à faire , l'une au Bureau des 
Longitudes , l'autre à la section d'astronomie de 
l'Académie des Sciences, le nom d'Emile Goujon 
avait été porté sur la liste des candidats. 
La vie semblait donc devoir devenir plus douce 
pour lui, lorsqu'une congestion cérébrale l'enlm 
en quelques jours. L. Louvet. 

Notice sur Emile Goujon, astronome à V Observatoire 
impérial de Paris. 

GOULAINE DE LAUDONMÈRB. Voy. L&D- 

DONNIÈRE. 

govlard (Thomas), chirurgien français, né 
à Saint-Nicolas de la Grave , près de Montait- 
ban, mort après 1784. Démonstrateur royal de 
chirurgie et d'anatomie à Montpellier, chirurgie! 
major de l'hôpital militaire de cette ville, il 
devint maire d'Aleth et conseiller du roi. On a 
de lui : Mémoire sur les maladies de Vurè- 
tre ; 1746, in-8° ; — Lettre à M. de La Mat- 
tinière sur les bougies pour les camosilés; 
1751, in-8°; — Traité des effets des prépara- 
tions de plomb, et principalement de l'extrait 
de Saturne, employées sous différentes for- 
mes et pour différentes maladies chirurgi' 
cales ; Pézénas, 1760, 2 tomes en un vol. in-12; 
Montpellier, 1766, in-12; — Remarques et ob- 
servations pratiques sur les maladies véné- 
riennes et de l'urètre, avec la manière dt 
composer les bougies pour ces maladies, avec 
une seconde édition des Maladies de Vurètre; 
1 76 1 , in- 1 2 ; ou Londres, 1 772, in-8° ; — Œuvres 
de Chirurgie de M. Goulard, avec son traité 
sur les effets des préparations de plomb; 
Montpellier, 1770, 2 vol. in-12; Pézénas, 1779, 
2 tom. en 1 vol. in-12. Le Recueil de l'Acadé- 
mie des Sciences pour l'année 1740 contient on 
mémoire de Goulard Sur quelques nouveaux 
instruments de chirurgie (1). P. A. 



(1) On a donné le nom é'eaude Goulard à l'eau 
mune blanchie par le sous-acétate de plomb liquide, «• 
extrait de Satnrnc. Cette eau , employée seulement i 
l'extérieur, comme siccative et résolutive, s'appelle »»* 
treiuen* eau végéto-minerale ou eau blanche. 



eim-Fr<in<yis-T/iom<is), vau- 

>,lil» ilu précédent, Dé àMmes, 

. Adonratrateur des domaines. 

r. l'empire et nous , . restiu- 

i 1810 membre du corps lé- 

l département de Seine-el-Qise. 

"l déchéance de Napol il 

n fa chambre des députes jus- 
, mais il ne fut pus réélu. On 
■«lit? en nu acte; Paris, I78Î, 
ire mécanicien, ou le bateau 
e- parade en un acte et en vau- 
~" n-8"; — Flores/an , OH 
l, comédie en deux actes, eu prose cl 
trilles; Paris, an vn ( 17D9), in-8°. 
des Dînera du Vaudeville, Goulard a 
tques âuuuoHsn recueil de cette so- 
J. V. 



r (Simon), théologien prùtesUml, 
nr, corn in e rit at»' n r et compilateur 
j Sentis, le 20 octobre lii.'t, et mort 
| J février 1628. Il étudinil le droit 
ers iaOf>, rt se 
ve, où il arriva le la mars ! MO. Le 
fuit recul l'imposition 
t presque ans» 116! ii fut chargé rie 
ic .'irli.-v île la campagne. En 1571 il 
îrdu quartier île Sairil-lieivai-, 
r.. Ifc'puis cette époque il prit l'habitude 
ses lettres cl la plupart de ses écrits 
Gênais. Il rentra eu i-rance à plusieurs 
différente* , pour diriger des églises qui 
il de parleur ou (mur rendre des «cr- 
anta à la cause protestante. |,a 
- BHlenn de Genève, qui sentait 
services, ne voulut jamais lui per- 
uitler di'linilivriuriit celte ville et 
s des fonctions permanentes. 
is cependant il désira se pourvoir 

e ville où les nia- 
ise assez dévoués 
il peuple et nu les pasteurs étaient 
• pour leur (aire entendre le lancine 
" e craignait pas de blâmer lui- 
le la chaire tous les actes de la 
S qni lui semblaient dictés moins par 
ipijai îles considérations personnelles 

ques. Il étendait riiéiue ses censures 
■ loin. Dans une île rus pi ■■■ il. ;..■ 
Saint-Gen.ds . amené à parler de l'in- 
iit i.abrirlle il'Kstiécssnr le roi 
imita nu 1 ckiciii de courtisane, 
iliuu du conseil, qui avait inté- 
ujfji'i Henri IV. t ne action fut intentée 
. prédicateur, qui, grâce il l'rnter- 
anl'ius protestante en sa laveur, en 
.■ pinit lniil j m- -s île prison et pour la 
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dent français ne trouva pas la peine proportion- 
née au délit, et se plaignit lentement. Cnulart, de 
soneMé.se trouvanl traite indignement , donna 
sa démission, II finit cependant par la retirer, 
sur les pressantes instances de ses collés ne s ; 
mais il ne se réconcilia pas avec le conseil , et 
quand, au mois île mai 1R03, celui ci le choisit 
pour remplacer .lacqiieuiot dans la chaire du 
temple i\e Sainl-l'ieri'.' , il refusa de recoiiti.itlrc 
cette nomination , prétendant que le conseil n'a- 
vait pas le droit île se mêler des affaires de l'É- 
glise. Il céda cependant encore ; mais l'année 
suivante il entra de nouveau en lutte avec h sei- 
gneurie. En décemhretens, il entraîna ses col- 
lègues a faire auprès du Conseil nue démarche 
hardie qui les honore : le corps des ministres 
supplia les magistrats il.- prêter nue oreille bien- 
veillante aux vii'iix du peuple, qui réclamait 
quelques réformes dans le gouvernement. Celle 
supplication fui '«ri tuai accueillie; le conseil 
l,i repoussa avec hauteur, et reprocha aux mi- 
nistres île donner un exemple très-pernicieux et 
d'encourager le peuple à la révolte, nu mit en- 
corn en llWfl Goulart faire de l'opposition à la 
seigneurie, à l'occasion d'un décret qu'elle avait 
rendu, portanl que le» conseillers et les pasteurs, 
seraient enseielis dans le Huître de Saint-Pierre. 
Il blâma du haut de la chaire celle décision, 
dictée par (a vanité et contraire à l'égalilé qui 
doit régner entre (uns les hommes, pour le moins 
dans le champ du repos. Après la tnorl de Théo- 
dore de BèM<ï janvier 1607], il fut élu semai- 
nier, c'est-à-dire président de la compagnie des 
pasteurs. Il remplit pendant si\ ans ces fonc- 
tions, dont ii si' démit le 1« décembre iota. 

Goulart fut un écrivain infatigable. Il a laissé 
plus decinquanteouvragcssiu' diierses matières. 
Un grand nombre, il est vrai, ne sont que des 
traductions, îles annulations ou même de sim- 
ples compilât ion»; mai» il .1 su donner à lous 
CM travaux un cachet qui lui appartient en 
propre; dans tous les e.is il» rendent témoignage 
à l'activité de son esprit. Des juges compétents 
s'accordent à recoin mitre en lui un des meilleurs 
prosateurs du seizième siècle . et peut-être il Suf- 
firai! (lotir faire prévaloir ce jugement et pour 
tirer cet. écrivain de l'milili dan» lequel il csl en- 
seveli, de reproduire j. .r la pr<-»c quelques-uns 
île ses lions on\ rage-s. Pour dunner une idée nette 
et r\aele de ses travaux, î 
écrits en quatre Hatscs. i'OcviuoKs ni 
Imitatiwischrcfii fîmes; Don -.r Odes, suite des 
Imitations chresttenves, contenant deux li- 
vres de sonnets ; ls.74, in-8°; — Fxpositio lie- 
ri&stma e.t suecinela de rébus nuper bello 
ge.slis inlrr Allubimium rtyiititme'. ' Helvetleas 
régis Giilliriritmi)u:rihirresrn/)ias;Xug.Sam., 
1589, in-V ; — Xtnijt-h"il liisnnirt tkmtUM 
taïKkunt Vestot du monde et de. rÊglise de 
0reti;làD1.in-16; — AjKiphtheiimnlUmsaero- 
runt Isici communes , f.r Mcj'is, eectesiasttcis 
c/ sxculnrihus lihiis rt'Uecti: Genève, IftOÎ, 
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in-8° ; trad. franc., Genève, 160*, in-13; — Phi- 
losophia Morumhistorica; Genève, 1*84, in-0°; 
— Vrai Discours de lamiraculeuse délivrance 
envoyée de Dieu à la ville de Genève, le 
12 décembre 1602; (Genève) , 1603, ta- 8° : c'est 
l'histoire de l'escalade; — Le sage Vieillard; 
Lyon, 1605, in-12; trad. angl., Londres, 1621, 
in-4°; — Quarante-deux Tableaux de la mort 
représentés , nouv. édit., au§m.; Lyon, 1606, 
in-12. La l re édit., qni ne comprenait que 30 ta- 
bleaux, est antérieure à 1606, puisqu'il en existe 
une trad. allem. publiée à Cassel cette même 
année; — Tkrésor d'Histoires admirables et 
mémorables denoslre temps, recueillies dt di- 
vers aut heurs, mémoires et api* de divers 
endroits; Paris, 1600, 2 votin-lî; an grand 
nombre d'édit., trad. angl., 1670, in-4 . Goulart 
y a rangé par ordre alphabétique tons les faits 
singuliers on extraordinaire* que la rumeur 
publique faisait circuler comme nouvellement 
arrivés. Cet ordre alphabétique reprend à cha- 
cun des deux volumes, probablement parce 
qu'au premier volume, qui devait d'abord former 
tout l'ouvrage, l'auteur voulut en joindre un 
second, comprenant tous les faits qu'il avait ap- 
pris pendant l'impression du premier. Plusieurs 
de ces faits ne sont que des tables*, qni depuis ont 
défrayé les faiseurs tfatmanachs. Cet ouvrage n'en 
est pas moins fort curieux. MM. Haag le com- 
parent à celui de Valère Maxime pour le fond 
et pour la forme, et en louent le style; — Con- 
sidérations de la Conscience humaine; Ge- 
nève, 1607, in-8° ; — Considérations sur divers 
articles de la doctrine chr es tienne; Sanmur, 
1608, in-8° : il est possible que cet écrit soit du 
fils aine de Goulart, qui portait, comme lui, le 
prénom de Simon; — Traité de l'Assurance- 
chrestienne ; plus un autre Traité de l'Assu- 
rance prophane; Genève, 1609, in-8° ; — Vingt- 
cinq Méditations chrestiennes de l'essence, des 
noms, de la nature et des propriétés de Dieu; 
Genève, 1610, in-16; — Considérations de la 
mort et de la vie heureuse ; Genève, 1621 , in-8° ; 

Considérations de la sagesse de Dieu au gow 

vernement du monde; Genève, 1623, in-8°. La 
Croix du Maine cite sans autre indication : Son- 
nets chr es tiens accommodez à lamusiqued'Or- 
lande (Orlando Boni). — 2° Compilations : Mé- 
moires de V Estât de France sous Charles IX; 
Middelbourg, 1 576 et 1 578, 3 vol. in-8°. Cette col- 
lection, qui n'est pas sans importance, est connue 
assez généralement sous le nom de Mémoires de 
Charles IX. Une des pièces qui y sont contenues 
est de Goulart ; c'est une Briève et chrestienne 
Remonstrance aux François; — Recueil des 
choses mémorables advenues sous ta Ligue 
qui s'est faite et élevée contre la religion ré- 
formée; Genève, 1587-90, 3 vol. in-8°. Cette 
collection de pièces historiques, à laquelle on a 
donné le nom de Petits Mémoires de la Ligue, 
fut publiée sous le nom supposé de Samuel du 
Lys, et a été souvent réimprimée avec des aug- 



mentations et avec quelques modificatk 
le titre. La dernière édition , la plus estîi 
dne à l'abbé Goujet ; elle porte ce titi 
moires de la Ligue sous Henri III et H 
rois de France ; Amsterdam (Paris), f 7i 
m-4°; — Catalogus testium veritatis 
nostram œtatem reclamaverunt ; Lyt 
2 tom. in-4* : c'est une nouvelle édrtioi 
corrigée et disposée dans un autre ordre 
vragede Flaccius Illyricus; 2 e édit., 
1608, in fol. ; — Histoire des Martyr 
cutés et mis à mort pour la vérité de 
gile; Genève, 1597, in-fol. C'est une 
édition, augmentée de deux livres de Tou 
Crespin. Goulart a continué cette hîstoir 
la mort d'Henri IV. La dernière édition 
blia est de Genève, 1619, in-fol.; — 
des Pays-Bas depuis 1 560 jusqu'à l 
1602, tirée de t histoire de /.-F. L 
Saint-Gervais (Genève), 1604, 2 vol. i 
Anthologie morale et chrestienne, ce 
divers opuscules, discours ou trai 
l'instruction et eonsoèation des âmei 
recueillis de plusieurs autheurs ; Genè 
in-8*. — 3° Annotations: Harmoniad 
num fldei orthodoxarum et refont 
Ecclesiarum: adàitx sunt brevisstm 
vationes; Genève, 1581, m-k° : l"harmoi 
Salnar, ministre de Castres, et les obs 
de Goulart; — Commentaires et an* 
sur La Semaine de la Création du M 
G. de Saluste, sieur du Bar tas; Par 
in-12 ; — La Judith, l'Uranie, Le Triom| 
Foy par G. de Saluste, sieur du Bar\ 
les arguments , sommaires et anno 
Paris, 1582, in-12 ; — Les^eux Semaine* 
Saluste, sieur du Bar tas, et sa Judi 
des annotations, sommaires et expli 
Paris, 1582, et Anvers, 1591, 2 vol. 
Les Œuvres de G. de Saluste, sieur du 
revues, corrigées et augmentées de n 
commentaires; Paris, 1611, in-fol.; — 
morales de Plut arque, revues et < 
par le translateur ( Amyot), avec dei 
ques et annotations; Paris, 1584 et 15' 
in-8° ; — Nicetse Acominaûi Choniatœ 
Byzantina, gr. et lot. ; Genève, 159 
les sommaires et les notes marginale: 
Goulart ; — S. Cypriani Opéra ; Genè 
in-fol. : les notes sont de Goulart ; — 
lianus, cum no lis PamelH et 5. Gt 
Genève, 1593, in-fol.; — Le grand Mil 
Monde par J. du Ckesne, 2 e édit. ; à 
chaque livre sont de nouveau ot 
amples annotations; Lyon, 1593, i 
Excellents Discours de J. de L'Épi: 
ckant le repos et contentement de 
mis en lumière avec annotations; 
1599, in-16 ; —4° Traductions: La Ga 
çoise de Fr. Hotoman, nouv. trad. di 
franc.; Cologne, 1574, in-8°, réimprii 
le tome III des Mémoires de VEsiat di 
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- Discours de Grégaire ' în-4" 
teaulreta dissolulionsdcs. femmes 
trép pomp eu s e ment nttifées. Plus 

.. ■■'■,! même Grégoire ffn- 
71, in-12, en vers franc., boub te 
w de Sarouel du Lys; — Dij; tiVfSf 
re((0T*ennn/ la providence de Dieu, 
r, itijmnç. ; Lausanne, 1 578,ia-8°; 
ue et Histoire universelle, coitte- 
choses mémorables advenues es 
is empires, royaumes, rèpu- 
u gouvernement ilr. t'I-.'glise, depuis 
it du monde jusqu'à l'empe- 
t Cinquicsme . dressée première- 
. t'nrion . puis augmentée par 
chthnn et (;. l'eiicer, et réduite en 
, trad.dulal.en franc.; plus deux 
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les choses notables advenues 
'-■• de Charles linquicsme, Ferdi- 
ier m Maximi/ien Second; 1579, 
i 1 Imnes in-S" ; 2' édil , Genève, 
ÎD-8*. Les ileux livres ajniilcs miiiC 
— Histoire de Portugal en eingt 
douze premiers trad. du Int. de 
torius, évesqve de Sylvie enAl- 
hult suivons prias de iJopeT. du 
et d'autres historiens; uourelle- 
■n fraie., svmwi rfttwmr» du Iro- 
nt Fruit qu'on peut recueillir de 
de celle histoire; .Saiul-Gi'rvais 

r. Estieiro*, 1581, info!.-. V éttt., 

te-S"; — Les vrais Pmtrlraits des 

atres en putétt endoctrine, froit. 

r*. de Bézr; Genève, IM1, in-*"; 

ou commentaire des principales 

[MM, frai, 'lu lut. de G. i'eu- 

5S4,in-l°; Lyon, I5S4, in-<i M ; — 

hommes illustres grecs et ro- 

xres l'an a l'autre, par PI u- 

trmstvMct du grec en 

K .1. Anii/at . tdtxqttelk* tant ad- 

vin d'Hvnniliut et Scipttm t'A- 

t. par Ch. de L'Kctuse, et les vie* 

idai, de Philippe de Macédoine, 

FOttmttts Omsar Au- 

■Ues de neuf e.reellens chefs de. 

ases du lut. d'.t-.milius Probtu, 

tt mises en lumière, arec amples 

annotations en 

. eh .; Paris, I68T, 4 vol. 

■'ie spirituel de 

Mm Église, trud. du lut. de 

Wl.m-tT; — La PolitiquedeJuste 

tour.; IjM, in-lî; plus, édit.; 

■us ce litre : Maximes politiqttes 

.■Coloiîiwf, KS8î, hi-iï;— Traité 

ni iliet.de Jesus- 

li ,„i,l:nei-e sacrifice de la 

. .'. r hmi'li'-ii. trad. diilat. en 

IS85, in-8"; - 

I.V.4.-,, 3 V..I. 



în-4"; — Les Heures dérobées, nu mcdit'i/ions 
hisfuru/iies île Camerarius, trad. du Int.; 
Lyon, 1603, î part, in-4"; Paris, 1608, a vol. 
iit-s"; m, nivelle éilit., augmentée de cent eliap.; 
Lyon, ifllo, 3 vol. in-*"; — Quatrains Unit 
des épisties de Sdwéjuf, trad. du Int. de 
Jaequemot de Bar-te-Ditc ; (Genève), 1608, 
in-12. Le» quatrains sont suivis (lu Cafon OU 
te Censeur chrestien, petit poëroe imité du 
Caln Censorius de TL. de Bèie, cl rletrois ilis- 
ciiurs en vers frani;. ■ le 1" Contre ta Prnpha- 
nité, le V Contre l'VIieisme, et le 3" Contre 
l'Incrédulité. La Vtoh du Maine elle i-nrori', 
mais sans autre indication, une ti-nd. franc. îles 
cinq livres de J. Wier touchant l'imposture 
et. tromperie des diables; Reneif. Piclel, dans 
sa Théol. chrétienne, totn. III, Tait aussi men- 
tion de cette traduction. On trouve quelques 
lettres de Gfiulartdana les ppistre.ifraiu.nses 
des personnages illustres et doctes à J.-J. dt 
ta Scala, mises en lumière par Jacques de 
/fk'r,! ; Harderwyck, 1624, in-S". Michel Nicolas. 



fioruBT (Stoqn), théologien protestant. 
Mis atné du précédent, né à Genève, vers 1576, 
et mortàFritfericbtsdt (Sclili;swig),le 19 mars 
1fi28. Il fui d'alioril pasteur rie l'élise française 
de Wesel. En IfiOl il Tut appelé à Amsterdam 
pour desservir l'église wallonne. i>ar1t.s,iu ries 
"pirunnsd'Anniniiis, il s'enttiisjea itiins une que- 
relle IVirl vive avec ses collègue». . ,il'. jni-ti-s ilr : - 
clarés. L'ardeur lucc laquelle il s'éleva contre 
euv. nuit par lé. faire suspendre île ses fonctions. 
Brand, dans son Histoire, de la liéj'onnntion 
dam les Pays-Bas , livre XXII, raconte fnrl an 
long cette affaire. L'exagérai imi avec laquelle 
Thotn. Maurois, un des pasteurs de l'église wn\- 
tonne, déialoppa dans un du ses senoOM 
(13 sept. 161 j/ la doctrine de la prédestination, 

iii'lij;n:i(..uuhrl,iii]i îlaau—iiéli'ii cliaïre pour 

le réfuter. Celle scène li! du scandale ; elle amena 
Goulart devant le cousisloire. Accuse d'armi- 
niaitiniif ■■! de p*(agi»ni*iae, et ne mulant pas 
d'ailleurs reciniiiuHre ses loris envers sou col- 
lègue, il fut sns|iendu a|iié% une longue procé- 
dure. Il publia aus.itiil, )K«ii défendre ses opi- 
nions , deu\ écrits qui allirennl .m lui I', men- 
tion des arminiens. En 1618 il fol rfn-.i-i | .nu 
un des avocats de leur cause an svraiile de Dor- 
drecbt. Les élals lui défendirent d'v pacailre, 
par la raison qu'il était frappe de .-ai -peu-ion. 
Kuveliqipé dans l'arrêt qui Iminiissait île la Hnl- 

hpiscopins a Anvers. A l'e\|iiralinn ,|e l. L tréie 
enlre les llnllaiidais el les l^pajuiols, il si: retira 
i Calais. La haine des eontrereuiqritrants ne Ty 
laissa pas en repos. En 1623 ils l'accusèrent 
d'avoir Irempé dans nu cmnplol contre le prince 
d'Oranne. Il se laia '- - 
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il jugea prudent de s'éloigner encore pins d'en- 
nemis qui semblaient avoir juré sa perte, et 
l'année suivante il alla s'établir à Fréderickstadt, 
où un grand nombre de remontrants avaient 
déjà trouvé un asile. On a de lui : Brief Traité 
de la grâce de Dieu envers les hommes et de 
Véternelle élection des fidèles et réprobation 
des infidèles; Amsterdam, 1616, in-8°; — Exa- 
men des opinions de M. Fabrice Bassecourt 
contenues en un livre de disputes intitulé : 
L'Élection éternelle et ses dépendances; Am- 
sterdam, 1618, in-8°. Ce livre de Fab. Bassecourt 
était dirigé contre le précédent écrit de Goulart; 
— Épitre aux Remontrants vmllons; 1620, 
in-8°; — Traité de la providence de Dieu et 
autres points ihdépendans , avec une Réfu- 
tation du sermon de Jos. Poujade contre les 
cinq articles des remontrants ; 1627 , in-12; 
—huit lettres, dont deux latines et six françaises, 
sur les affaires de son parti, dans les Eptetolœ 
remonstrantium ecclesiasticae et theologicœ; 
Amsterdam, 1684,in-fol. Michel Nicolas. 

Nlcéroo, Mémoires. — Blbliotheca Remonstrantium. — 
Bayle. Dict. hist. — Senrbier, Hist. litt. de Genève. — 
MM. Haag, la France protest. 

goitlart (Jacques) y géographe suisse, 
frère du précédent. On a de lui une Carte du 
Lac de Genève, publiée à Amsterdam en 1609; 
elle fut gravée en 1619 par Leclerc. On la trouve 
aussi dans l'atlas de Blaén. Elle passe pour très- 
exacte. M. N. 

MM. Haag, La France prolestante. 

goitlart (Jean), troisième frère des deux 
précédents. En outre d'un Plan de Genève an- 
cienne, inséré dans Y Histoire de Genève de 
Spon, il a laissé plusieurs manuscrits, parmi les- 
quels Senebier cite un petit traité intitulé : An- 
tiquitates Genevenses; — des Extraits d'une 
Chronique du pays de Vaud; — et un Plan 
d'une histoire de Genève. M. N. 

MM. Haag, La France protestante. 

* goulburn (Henry), homme d'État an- 
glais, né en 1784, mort le 12 janvier 1856. Fils 
de Munbée Goulburn et de Suzanne Chetwynd , 
il épousa, en 1811, Jane, troisième fille de lord 
Rokeby. D'une riche famille de la gentry an- 
glaise, et propriétaire aux Indes orientales, il 
était conservateur, mais favorable à la liberté du 
commerce. Il siégea àrfa chambre des communes 
pour Saint-Germain , West-Looe et autres bourgs 
jusqu'en 1826, puis pour Armagh jusqu'en 1831, 
et depuis cette époque pour l'université de Cam- 
bridge. Il s'occupa d'abord des colonies, et pro- 
posa, le 22 mars 1814, un bill concernant les em- 
plois qu'y possédaient les Anglais non résidants. 
L'année suivante il fut chargé, de concert avec 
le vicomte Goderich et M. Adams, de régler les 
relations commerciales de la Grande-Bretagne 
avec les États-Unis. Secrétaire d'État pour l'Ir- 
lande dans l'administration de lord Li ver pool, il 
présenta, le 10 février 1825, un bill dirigé contre 
l'association catholique, lequel déclarait illégale 
toute association dnnt les réunions dureraient 



plus de quatorze jours et qui seraien 

dans le but de provoquer un changer 

l'Église ou dans l'État. Chancelier de 11 

de 1828 à 1830, dans le ministère I 

lord Wellington, Goulburn proposa la I 

du nouveau roi ; mais ce bill éprouva 

qui entraîna la chute du cabinet tory. 

discussion sur l'admission des dissu 

universités, il déclara que s'ils enti 

mais à Oxford , son fils en sortirait. 

d'intolérance lui valut son élection 

versité de Cambridge. Secrétaire d'ÉI 

partement de l'intérieur, de décembre 

avril 1835, il fut compris dans la liste 

nistres que sir Robert Peel présenta i 

en mai 1 839 ; ce cabinet tory ne parv 

s'organiser, et le 27 mai Goulburn fut 

son parti à la place de speaker de la 

des communes. Il réunit 239 voix; soi 

rent, M. Sha w-Lefè vre , en obtint 31 

élu. O'Connell fit en cette circons 

violent discours contre Goulburn, et ali 

comparer la tête de l'ex-ministre à i 

kanguroo, facétie qui eut un grand suce 

burn fut encore chancelier de l'échiqui< 

tembre 1841 à juillet 1846, dans l'admii 

que dirigeait sir Robert Peel, avec le< 

retira des affaires. En 1850 il obtint 1 

de commissaire des biens de l'Église pr< 

L. Loc 

Ânnual Regtster. — Parliamentary Corn 
Gentleman' s Magazine. — Convers.-Lexikon. 

gould ( Thomas) , controversiste i 
né à Cork, en 1657, mort à Thouars (Pc 
1734. Il passa en France vers l'an 1678 
à Poitiers , et y fit sa théologie. Après ( 
dans les ordres , il fut envoyé à Thoc 
y être aumônier des ursulines de cette 
commença dès lors à s'occuper de la ce 
des réformés, et obtint un brevet de mis 
pour le Poitou. Il poussait un peu loin 
convertisseur, car ses biographes nous 
nent que « lorsque l'entêtement des 
mettait obstacle au retour des enfants 
sein de l'Église , il en donnait avis à la < 
secondait ses travaux par des ordres 
tiers ». Les travaux de Gould furent 
pensés par deux pensions , l'une de 30< 
l'autre de 600, et par l'abbaye de Saint 
Thouars. Comme écrivain controversist 
a fait preuve de savoir et d'habileté. Se 
paux ouvrages sont : Lettre à un genti 
du Bas-Poitou, touchant la véritablec 
de V Église catholique , contre les dog 
lui sont faussement imputés dans l 
des ministres; 1705, in-12; cet ouvrage 
sieurs éditions; la quatrième porte le titi 
véritable Croyance de VÉglise catho 
les Preuves de tous les points de sa d« 
fondées sur V Écriture Sainte; Paris 
in-12 ; — Le Traité du Sacrifice de la 
avec Vexplicatton des cérémonies qu\ 



iV GOITLD — 

m*»! U la manière d'y assister dévote- 
w»t, \elon l'esprit de ta primitive Église; 
idrnsfi àane dame tir qualité lim/ret tentent 
mttrti'; Pjiris. 1714, in-lî; — Entretiens 
a» l'on explique la doctrine de VÊgliit ta- 
thlit/ue par l'Écriture Sainte et où l'on fait 
«ii unie iliscernement de su croyance avec 

...iv ja pmttttaHti; Paria, i"27, b-lS; — 

Rrexrit de. différentes objections que font les 
protestants contre tes en I /toi >q ucs , sur qucl- 
fus articles de foi controversés , et des ré- 
iki.'pim des catholiques au? dites nbjeeliana, 
■nient avec éeitteneeet .(««s eeptii/ne 
futn Sainte Écriture; l'avis, IT;i,'>, in-l'i. /,. 

■ lillerilire 

; biiL'L» ( John ) , naturaliste anglais, ne le 

:■!'■-, i lire ISO.i, j Lytn.' (imrite de Or.rsei ). 

>_':- de vingt ans il lui employé ni 

J.iiïlin h.iyn! île Windsor, ri vint ensuite " Lon- 

hIi i- rmnplcler ses éludes de holamipie et de 

Lyanl acquis en 183" une belle <*>!- 

!'iTi„ii d'ei.-eaus |ii'nM-i]jinl des régions iiiunfa- 

i Inile . il en entrepril la description, 

H 1'i.miiw ]0 il [Hililiii son* le titre: A Cc.ntvty 

'.■■.m /lie Himalaya tneun/oins, 

li'ii, in lui. , l'iil nu tel mors qu'il prépara 
.nuilill . mais sur un plan plus larf?e . «n Ira- 
"il i.i : m n il- genre sur Le< itiseau.c d'Europe. 

*pr*s avoir l'ail paraître les monogra|diies: des I 

/. ; et ries lYogonides, il s'embarqua i 

■:■ l'Australie, i'I consacra plusieurs I 

"Mu à parcourir et observer ce pays, où la ' 

«itiirij est si ilil'fi'rt'nlc lie cc[li-(N's autres contrtes. ; 

■> r^iiltjt de relie longue e\plnraiii>n l'ut un ma- ' 

pliique ouvrage, dont la première partie seule- ' 

«é publiée : JV/e Kirrfi qf jtiafrulhi , 



GOUT.H0T -lis 

iouriii un grand nombre d'articles a la presse 
périodique, surloul au Liternry WorUt, au 
ilirror, cl au .Yen- il'nrW. C"l-s1 |»mr ce dernier 
journal qu'il a traduit du français, du isasia 1843, 
une partie des /«i/ire.vstan.v de Voyage île Du- 
mas, Eugénie Grande! de Italïac , /.e d™» 
/■crojiiit de V. llngo, etc. On a encore rie lui : 
77ie s7mb Jïrrfer (Le Cavalier endormi); lïi.1, 
in-8" , contes et boutades; — AbHdijmail af 
Alisoii's llistory t)f Europe, i Abrégé de l"Hin- 
luire d'Europe il'Alisiiu ) ; l«(3, in-S"; 4* édlt., 
IMS, et. 7Vie frrv ■"tije ( Le Siècle tel qu'il est i, 
l'inneilie sitlirique. P. I. — ï. 

* fiinji.Kn ( yicotas), ne au seizième siècle, 
à Nogcnt-le-Botrou, mourut il Chartres pen- 
dant les guerres civiles rie ce temps. On le cite 
comme savant dans les Hlvcscl habile dans la 

lia son mérite, il (ut pourvu de lu charge de 
pronirenr ilu mi m celle ville. Sons trouvons 
une epigramme de Ouled dans les t'avstvmes 
des pays, nanti! et bailtirtne du grand Per- 









mtM K 

. . d'Australie); Londres, 184:. 
I '«Hn.fol., contenant près de fioo espères, 

«I aire autres la famille si variée ries Irochi- 
I Mm ou oiseau \-uiuuchc-, qui >-st depuis peu 

«(osée an pal.ûs de Sydenliam. M. Gould tra- 

■ iiomeul à l.i |iulili< nlion des Mam- 
mifères de. l'Australie. Paul Locisv. 

; (.mil. (Miss Anna Puce ). feemne puéie 

■ !:.-!- vers iSOj, il i..mcasler ( l'.lnl de 
■i [iliquii I rie ses pnésies nul d'abord 

+ mscri'cs dans la presse i^riodique, OÙ un 

■I'I.' n.-ilui'cl .■! des sujets loueliaiils lui uni valu 

iiil.i.-ir.ciil.jiil accueil du public. Elle en a formé 

Blis, qui ont paru en l*t3ï, IS3b et 

■■'i,.! il'ini les meilleure* places sont La Gelée, 

'■' ■■'.' iiiiie , // neijeet V Hymne des Maisson- 

■e, .i eiirore d'elle un vulume d'esquisses 

■ IU- eu prose et des vers jiour les 

«ftilts. P. L— t. 



GOULET i Mcolas), «rthiteete français, né 
a Paris, en 174e, mort dans la même ville, eu 
janviei 18511, Il elail an bilecle du cadastre. On 
a de lui : Sur les Mor/riit il'eciter les in- 
cendies et d'économiser le bois dans la cant- 
tructian des Vdtimcnts; iiironrdiicnfs des 
fosses d'tiisunces : pussihi/ilè. ilr les suppri- 
mer, et nouveau moyen de contenir et ex- 
porter les matières mm i/n'ellrs noient rues 
et senties; Yverduii et Paris, 17S!i, iu-S°; — 
Recueil d'Architecture civile, contenant l 
plans, coupes et élévations de. vhdteaux. i, 
«MU rie campagne , etc., situés aux etiniro 
de Paris; Paris, 180f.-lrW7, on avei 
veau titre, 1812. grand lu-fol. , avec fi. . 
servations sur les embellissements île Paris , 
et sur les monuments qui s'y construisent . 
auxquelles an a joint «ni nouvelle distri- 
bution des nrntinHsspmiuits municipaux, et 
un Essai sur les Contributions ; Paris, 180B, 
iii-N", 1,'auleur n reproduit dans ce viilniue Sur 
les Moyens d'éviter les incendies; Incon- 
vénients des rosses d'aisances, et Disserta- 
tion sur les murs des quais, sur les Ira 
loirs et les fontaines de Paris, qui a ' 
déjà été imprimés séparément; — Descriptiti. 
des fttts à l'occasion du innrianc de ffiUt 
ton ; Paris, 1810, in-8" ; avec des planches due 
à Kvallt. i N) doit en oulre il (Joule! le levie i" 
3" volume lie La Description de l'a 
ses édifices , de Lanrton. 



), littérateur améri- ; coulbotuk saint-(jrkm«ik ( Ae/iittc- 

à Lilihiield ( État du Felirili m:), sénateur fiançais, ne à Paris, le 

i, épMplC OÙ il a dé- ?A lévrier I*(i3. Allai lie d'irhnrd an cabinet du 

1er Minjiiziiie. il ,t ministre de lu Guerre, il fut «ni 
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dans les bureaux de l'i nt e nd ance de la première 
division mUitaire* détint un peu plus tard capi- 
taine d'état-major, et remplit auprès du maréchal 
duc de Reggto les fonctions d officier d'ordonnance 
jusqu'à l'époque du licenciement de la garde na- 
tionale. Rendu à la Tie civile* il fut snocessive- 
ment maire de la commune de Saint-Germain- 
stir-Sèves (Manche), sous-préfet de Roraorantin 
et de Berna?, fin 1849 il fut envoyé à l'Assemblée 
législatif e par le département de la Manche, et y 
soutint la politique du président. Après l'acte du 
2 décembre 1851, M. de Goelhot fit partie de la 
commission consultative, faisant fonctions de 
conseil d'État, et fut élevé le 26 janvier 1852 à la 
dignité de sénateur. Il a publié plusieurs écrits de* 
circonstance, parmi lesquels on remarque : La 
Propriété; — Le Recrutement militaire; — 
La Présidence de ta république. Sicaud. 

Valérie hiitorique et biographique eu Sénbti. - UMl- 
tntm.de la Semaine (l85Sj. 

* goulianof (Jules), orientaliste russe* 
mort vers 1864. Il était membre de l'Académie 
de Saint-Pétersbourg, et se livra surtout à l'é- 
tude de la linguistique égyptienne. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Discours sur l'étude fon- 
damentale des langues; Paris, 1822; — Sys- 
tème hiéroglyphique des anciens Égyptiens; 
Paris, 1824. Cette publication a paru sous le 
nom de M. Th. Ausonioli, formé des éléments 
du nom grec ÎOÏAIANOS; — Essai sur les 
hiéroglyphes d'Horapollon et quelques mots 
sur la cabale; Paris, 1827, etc. P** A. G — w. 

Catalogue Tonne lé. 

ootTLiH ( Jean ), érudit et médecin français * 
né à Reims* le 10 février 1728* mort à Paris, le 
30 aTftl 1799; Après avoir terminé son éduca- 
tion, H remplit les fonctions de répétiteur chez 
un maître de. pension, puis il se mita étudier la 
médecine. En 1788 il reprit une place d'institu- 
teur* et quelques travaux littéraires le tirèrent 
d'embarras. En 1772 < la mort de sa femme le 
plongea de nouveau dans la misère. En 1783* 
l'abbé de Fontenây l'associa h la rédaction des 
Affiches de Province. Il se trouvait dans le 
plus affreux dénément quand la place de pro- 
let sttir d'hftètoire de la médecine lui futaccordée, 
en 1795» ft l'École de Médecine de Paris. « Sin- 
gulier, bizarre même dans ses manières, dit 
l'atitêttr de «a notice dan? la Biographie médi- 
cale, aigre dans la dispute, prompt à l'attaque, 
dur a )é réptiqitt,- ardent à contredire, tranchant 
dans ta discussion, et obstiné dans l'assertiott, 
Gotnïrt fut d'ailleurs bon, humain et désmté- 
i essé. Son érudition était vaste * mais indigeste^ 
i-t la critique tftf présida* pas toujours atfr jti- 
gemetft» rffu'il portait. * On à de Goulin : Anti- 
quités Humaines; 1765, h*-t»; -* Le Cbnfitu- 
rin royal; 17G5, in-12; — Lettres à un mé- 
decin de province sur l'histoire de ta méde- 
tinten France; Copenhague et Paris, 1769, 
jU^j __ fc Médecin des Dames, ou Vart de 
eWl&rrcr ta eau té; Paris, 17^1, in-12; - Le 



Médecin des Bomntès, d epu is la pub 
qu'à f extrême vieillesse; Paris, 177 
Jourdain a travaillé aux deux ouvrag 
dente; -*- Vocabulaire Français, ou i 
Dictionnaire de l'Académie Français 
1771, 2 vol. in-8* j ^ Lettre A M. Fi 
critique de f histoire de VAnatomie 
Chirurgie de M. Portai; Paris* 1772, 
Dictionnaire raisonné univefiet di 
tière mééicalei Paris, 1773, 4 t. 
2 e édition* sous ee titre : Dtctient 
Plantes usuelles; Paris, 1798* 8 v< 
suivant Barbier* Labeyrie a eu part 
vrage; — Mémoires littéraires; eritiq 
lol#gique$i biographiques et bibltogra 
pour servir à Vhistoire ahtiëhhe et 
di Id médecine /Paris", l775-iÎ76, 2 v 
— Abrégé dé Ptiiitblre naturelle 
l?77-i7§8, 2 vol. in-lS ; — Étdt dé i 
ciné, Chirurgie et Pharmacie de VI 
principalement eri France, pour l*an\ 
Paris, illl y In-lS (en société avec < 
etdeLaServôlte) ;— Dissertation dam 
ofi explique Uû paisàge de Cicéfon 
là médecihe, et dans laquelle on d 
par occasion, que Lyso, dont par h 
tèur, ne fut point médecin, bien que 
Lèclerè, Ëloy et Mathias lui ttiet 
cette qualité: Paris, 177&, in-4°; - 
turcs sur tè temps ou ont vécu plusi 
défis médecins; 17Ô1, iri-12; — Èx t 
a*uh passage des Épidémies â?tii% 
1?83, in-8*. On doit en outre à Goulin 
historiàue de Pdris, célèbre optici 
que la traduction de la thèse de Falo 
l'appareii latéral , qu'il a fait insérer dài 
mier volume de là collection des thès< 
par Macquart en 1753, in-12, et la tâl 
bëùque générale de (à traduction du ; 
la Matière médicale d'Ét.-Fr. Geoff 
niant le H e volume de l'ouvrage. Goul 
participé à la rédaction dû Journal èco\ 
de Î7â8 à i7^| à celle des Annales 
phiqùes, dé 1/éO à 1763; au tiictionf 
mestique portatif , de 1762 à 1763. Il ; 
au Dictionnaire de Médecine de YEnc\ 
méthodique; mais trop souvent il a c 
sans le rectifier. Gomme éditeur, Goulii 
le 10 e volume in-4° de la Bibliothèque 
cine de Planque , formant les tomes 1i 
l'édition in-12 ; — Y Histoire raisonnét 
cours de Cicéron, par de Fréval ( 1765 
édition latine de La Pharsale de Lucaii 
supplément de Th. Alaio (1767), et une 
édition de Y Essai sur les Fièvres de 
traduction de Marinier (Î768). Goulin a 
grand nombre de manuscrits, parmi le 
remarque le cours d'histoire de la 
qu'il avait rédigé pour les leçons qu'i 
l'École de Médecine* et qui forme 5 vc 
D'autres ont pour objet des recherches 
à Y Histoire naturelle de Pline, des ii 
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'k'iliHnvni; passages M'H.-i <>ili)1tr , des i*é- 
Ijii» iliiuwiliwques sur Plularque, des m'Iirr- 
■ liitloiiqun* cl l'ieruim Unique» sur lea pM- 
puii Thaïes i des explications 

eaile Viraile. de Lungin, di! Lucie lu. 

Pi A. 



i.iii'i.i.iKK , .> !, grammairien français, 

h-ri [-SS. Il avilit été tii.iHiv île pension il 

rstaii stabii i pans, ao u 

I* l.lllpil'h. 1)11 lui iti.il : 

l k. l'abbt ••' sur tu HUtnitré f&fi' 

UtUtttt; 1769, 1(1-15; -«rartlttnlW 

'■Mfi-in s»t /<j (jatorf, 
« . 177.1, "U 17*7, lll-lî; 

.f/,rr :■( ,l-nHi:,:„,ii)lllW) ; v:w\, 

, 17*7, ln-1!. J. V. 

*«iiti. u Ppmm HtwrMM, 
Min.vrd.ii, (mi i.îhix ou gclsos ( rftrà- 

■ iil :,;.■!. ,1-, ,„■ il.in» II' -Limli- llH 

*Hllii1|ilAi,t(T9llJT0,liii)rtàLiJiiilW», le 1 mai 

IMIi II Itt Kl étude* it l'uttlterKiW d'Oxfbrtl, et 

■ edeeiiicen liiid. Il se i"ii- 
"le » Londres, et scllt alrBgB Hi GolWge 
■ il devint plus tËro* . -■rt-.m-- 

■ I sav.Hi' en 

...-.:■,_. 
i>.n Icstonirnl deux mille 

CIV.I1HI iWflWH dbstfftM .ni ptf» 
< (rcoll rie nlitltotogie. qui -«Tail faite 
W *mt'* ftm li' OltMge riêi MetWcinj . par 
HHtMtre (Kua JMiBM docteurs, de In Facilité. 
~*MHt»ttcMi sUtwfMP ertcorr ntijounl'huf.Miait 
n de («pfW jiinhfwiini„t. i.uuM.ui > 
*dB «m; es tafin ptusliiirs omra-es, M- 
. renie /„/,.-,. " pal 

n.iy.inM, ln-3°| 

Ifttfll fclftfTf, .Vllfi Tyn !■.■)■- 

■■■■■-..■''i ,l)us/i;itii.>; l.'ni- 
), In-t"; — Iffllo, (wirf tei:tnmft ri 
•lift fMlirtr In «ftHfitlIri Parts B* 

IM". Cet ouvrage FUI pll- 
\» mort de l'auteur, par son ami Thomas 



I "in:. . IlllIllaliislF iV.mrai- Il 

.luioosilei'liailrc.-, mort vers 1801. JÎ 
•'l'.ilriiieiouuai-.iuri- |,i,,IihiiIi; ilugrecetdu la- 

■■'■" il iililinl min uhaire ail 
Cutt»iiR royal .1.' France. Il professa avec suicés 
H'wlanlplusde quarante années, cl ne plaisait a 

■■: nii ilrinssadiair»; 

orem imri'iiu, suggeitu 

::< ll>ltn<il-i. 

* >tu\ im-eul n'iii|ili.; il fut au milieu d'une 

■ l'ap^ilevic. On a de lui; f)ratori& 

'omtfufil brtvi Com/iendimii , ■■> Ciceromtl 
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Oa\iilil\'iiff'llri:'iun: k...o, !•*" 
r»ftt* ffm-lrlrium lopleam Arrêta Commmttitm, 
ex ArtstaUleet oliis; 15oi) ( in-4 e i — fipiiome 
in «Hirrriitm CirrroMii philosophie m; I',m\, 
in-*° ! — des ver» Erecs et latina dans in Somme 
rfei Péchez ri (a remèrfe d'ireu* du R, P. J. Be- 
nedlctl ( IJ87). Diuai.v.T de Boisthiihi i r. 

toc LU (Doiii Jtiin i, «-iiiTiil ii«s l'Vuill.inU, 
lils du précédent, ne à Paris, le 15 août i;,7u. 
mort ilans la iiieine ville, le 5 janvier i»ïï. Il 
[irit If nuill des lettres 'huis l.i iniijsoii puliTnelle. 
et eiudia aurlout à luinl le tire, si bien H'J'n la 
inurt de sou père on lui ollril la chaire que celui- 
ci occapait au Collège rayai de Fraiicfl ; mais il 
l'uifiinilniittn ii sou hère [iiiiru-, .IiTi'uiie. |kiiir -.ni. 
vre la carrière du linnv.m. Kn ilélmliuit ilmis sr's 
fonetiniis d'avucal au parlement, il lui arriva dé 
manquer loul u cmip de nurieiiri-, .1 uieiiie, 
suivant i]uelques-uiis, e.'l ieeiili'iil lui sérail en- 
cote nurvenu dau» une seconde tentative. Une 
Mie. i.Ksaveiiluie le 'leyoïllii. .■! il forma le projet 
de se retirer du inonde. Il entra doue, en iimi, 
.lues la ctmitrtYaliiHi des Feuillants, sous le nom 
de .leiin de Snmt-Frnneois. Sa [ireniii-i. 
lVli)i|tii»i|-eU« de la fli.iire? Oui suivanl de La 
■i. ei |>lii*iem>. tiinniMplies, non sui- 
vant quelque* aulres. et eu particulier lial/ac, 
.lui .'.e iiim: . dans sa Rtliitiu» » Ménandre • de 
ne s'être pas mou I ré plus lieureu\ predkaleur 
qu'lieurem avocat , et d'avoir ete sujei .,■ ,„,-,.,- 
i/ttei de paroles devant le cli:ipitre euuuue au 
a bien encure une Imisième o|>i- 
uelle qui le représente coiuine un orateur 
eloi|iieiil ; mais nnus ne savons sur quui elle sy 
l'onde, à moinsque ce nesnil sur un lussaije fnrl 
vague et -.nus autorité de sou éloge aiionyim 
Duin GihjIu, uassionné pour ie travail, devii 
l«i.-niiii fkM t«ai 8ana la Ihé^loiJe qu'il rei- 

dé.jii dans la littérature .1 dans la poésie l.itine. Il 
lui ciupupïe dans le uiiinerneiueid de sa cor -- 
galion, ou sa connaissance des affaires e 
précédente* éludes de jurisprudence lui pena 
renl de rendre des services! posséda toutes li 
iharges de l'ordre, el en devint glanerai, 
non pas dein lois, rotmiie l'a dit la HiO(;r' 
Miel.aud , après Ménage el d'autres . 
sil ans telle haute dignité; après quoi, i 
donné pour asnesseur el conseiller à son rein 
plaeant. Très - considéré dans soi ordre, dont 
tioulu llit liailé a%ee uni hieiiteiliance partiel 
lien- par l'vlmih. VIII, dans un vuyu^e qu'il ld j 
Rume, età l'époque de sa murt, (Kir 1rs ordres di 
pape, lonulsii'i^ de ceu\ du roi, il travailla' 
a la défense de l'Église contre les accusations di 
calvinistes II étad lié avec d'émineut? per.-n 
naires, entre aulres avec, saint i raûçuia de Ssk . 
qui parle deluien -m elli ut' terme- dans plusieurs 
letlres; avec le cardinal du Perron, qui aimait 
!» ■iiui-iiiip suii enlretien ; avec César d» VimJorm 
el Franenist de Lorraine, sa femme, qui hveni 
\4. 
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mettre une épitaphe sur son tombeau , dans le 
chœur de l'église des Feuillants, où il fut enterré. 

C'est surtout à cause de sa polémique , jadis 
célèbre , contre Balzac , qu'une certaine noto- 
riété est restée attachée à son nom , et qu'il oc- 
cupe une place dans l'histoire littéraire du dix- 
septième siècle ; car jusque là ses écrits ne lui 
avaient pas acquis une grande renommée. Un 
jeune feuillant, frère André, ou, comme l'ap- 
pelle Balzac , dom André de Saint-Denis , avait 
fait contre le célèbre écrivain, qui était alors le 
roi de la littérature , son petit livre de la Con- 
formité de r éloquence de M. de Balzac avec 
celle des plus grands personnages du temps 
passé et du présent. Le prieur Ogier répondit 
par son Apologie à cette pièce, qui était lue 
avidement, et maltraita fort frère André. Ce fut 
alors que le père Goulu, irrité peut-être de quel- 
ques phrases de Balzac contre les moines, prit fait 
et cause pour son subordonné, et qu'il publia 
ses Lettres de Phyllarque à Ariste, 12 livres 
en 2 volumes (1627). Presque tous les biographes 
ont fait paraître cet ouvrage avant X Apologie 
d'Ogier, et cette opinion a pour elle l'autorité 
de Ménage et de Richelet ; mais il y a longtemps 
que Bayle a démontré qu'elle est fausse, ce 
qui ne l'empêchera probablement pas d'être en- 
core suivie plus d'une fois. Ce fut précisément 
l'envoi de cette Apologie au père Goulu qui 
fut prise par lui comme un défi , et qui lui mit 
la plume à la main. 

Les Lettres de Phyllarque ( c'était lui-même 
que le père Goulu désignait sous ce nom ; il ap- 
pelait Balzac Narcisse) sont remplies d'in- 
jures, et écrites tout entières dans le langage le 
plus violent et le plus emporté. Rien n'égale l'ar- 
deur avec laquelle il critiqua le style , les pen- 
sées , l'orthodoxie, les préceptes d'éloquence et 
de morale de Balzac, et il alla lui-même jusqu'à 
insinuer aux dames , sans doute par figure de 
rhétorique, « que si elles avaient tant soit peu 
de courage, elles devaient lui crever les yeux , 
ou a tout le moins le fouetter d'importance ». 
Tel était le ton des polémiques d'alors. Ce livre, 
malgré son peu de mérite, acquit beaucoup de 
célébrité à l'auteur, et lui attira un grand nombre 
de louanges; on le traita de gouffre d'érudi- 
tion, d'Hercule gaulois, de héros véritable, 
seul digne des lauriers attachés à Vusurpa- 
teur f etc. « Quelques-uns de ses partisans, lit- 
on dans les Œuvres diverses de Balzac, dont 
il ne faut pas prendre l'emphase à la lettre, ont 
assuré qu'il avait reçu un bref de notre saint- 
père le pape... D'autres ont dit que l'assemblée 
du clergé lui avait envoyé des députés , pour se 
réjouir avec lui de la prospérité de ses armes. 
Il n'y a point de prince ni de princesse , de sei- 
gneur ni de dame de condition , à qui il n'ait 
fait porter de ses livres en cérémonie, la plu- 
part reliés en forme d'Heures ou de prières 
dévotes. Ils ont passé le Rhin, le Danube et 
l'Océan; ils ont volé au-delà des Alpes et des 



Pyrénées ; ils interviennent dans toutes les cor^ 
versations et se fourrent dans tous les cabinet^ 
On en a chargé des chariots pour envoyer ^ , 
siège de La Rochelle. » Presque tous les moint^ 
surtout, et en particulier les plus jeunes, ^ 
déclarèrent pour le père Goulu dan3 cette guerr e 
Ce livre suscita une foule de publications pour e t 
contre. De La Motte-Aigron , qui avait porté t 
avec M. de Vaugelas , un exemplaire de Y Apo- 
logie de Balzac, au général des Feuillants, et qui 
avait trouvé quelques traits contre lui dans les 
Lettres de Phyllarque, s'empressa d'écrire sa 
réponse ; le sieur de Javerzac , qui avait publié 
un livre contre l'un et l'autre, fut attaqué, jus- 
que dans la chambre d'auberge où il était cou- 
ché, par des gens armés de bâtons, qui le vou- 
laient punir d'avoir écrit contre Balzac, et dès 
le lendemain on fit crier sur le Pont-Neuf un 
libelle intitulé : Défaite du paladin Javerzac 
par les alliés et confédérés du prince des 
Feuilles. Ce libelle, attribué à Balzac, voulait 
faire retomber sur le père Goulu la responsabilité 
de ce guet-apens; mais personne, et Javerzac 
moins que tout autre, ne crut à cette calomnie. 
On voit jusqu'où alla cette querelle : les coups 
de bâton et les coups d'épée vinrent à l'appui 
des coups de plume : auprès de pareils argu- 
ments, c'était peu de chose que les gentillesses 
de dom Goulu et de ses adversaires, qui, pour 
ne pas demeurer en reste avec lui, badinaient 
agréablement sur son nom, et le représentaient 
comme un gourmand, un ivrogne, un moine 
sensuel. Quant à Balzac, il laissa passer l'orage 
soulevé contre lui, sans répondre à son adver- 
saire; il mit pourtant la main à la plume dès 
cette époque pour composer sa Relation à 
Ménandre, mais il ne la publia qu'assez long- 
temps après (1). La mort de dom Goulu arrêta 
la querelle , et l'empêcha de jouir plus longtemps 
de sa nouvelle gloire. 

Parmi ses traductions on remarque celle de 
saint Denys l'aréopagite, 1608, entreprise par 
lui pour se former le style , et à laquelle il joi- 
gnit une apologie des œuvres de ce saint ; celledn 
Manuel d'Épictète, 1609, faite t>ar ordre de 
Henri IV, pour la reine Marie de Médicis; celle 
des Homélies de saint Basile sur l'Hexaméron, 
1616; des Œuvres spirituelles du père Au- 
gustin Manna ; 1 6 1 3 ; celle du De AStema Bea- 
titudine de saint Anselme. On a en outre délai: 
Oraison funèbre de Nicolas Lefèvre, évêgue de 
Chartres , qui ne fut probablement pas récitée en 
public ; 1612 ; — Exhortations au chapitre des 
Feuillants; — Réponse au livre De la Vocation 
des Pasteurs, du ministre Du Moulin; 1620;- 
Vie de saint François de Sales , évoque de Ge- 
nève, 1624, in-4°; — Vindicte théologie* 
ibero-politicœ ,-^628, in-8°; — Épigrammes et 
vers latins , panni lesquels on remarque ta» 

(1) Voir dans la Bibl. franc, de Cb. Sorti, eh. VII, h 
liste des ouvrages pour et contre. 
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pitre an sujet de l'érection de la statue de 
Henri TV sur le Pont-Neuf. Il avait aussi revu 
l'édition des ouvrages île saint Grégoire de 
Mi, et la traduction latine faite par son père 
toi écrits de ce docteur contre Eunomius. 
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- es. vich, flieiioift. 

«Wr.cD.TlL - Baliic. ttitatitm a Houadre.- Bajfcf, 

liocm ( Jérôme), philologue français, frère 
|:iini.-iiii précédent, Dé en lôSI, mort en 1630, 
<ibt»it la chaire d« professeur royal du langue 
grecque au Ooili'Lit' de Frjuee. qui.' l'on desti- 
nait à son frère, et que celui-ci lui céda. Jé- 
ri'iim: s'en acquitta parfaitement, quoiqu'il n'eill 
■w'.liv-huil ans lorsqu'il en fut chargé. Le ear- 
ttnt,il du Perron disait qui- non-seulement cet 
emploi n'était pas au-desads 'les forces de Goulu, 
mais qu'an contraire il fiait supérieur à cette 
luiiclinn . tant il eUil déjà versé dans la langue 
Braque et dans les ailleurs qui oui >' lT iteu cette 
liiiiHUc II se livra plus lard à l'étude de la ptay- 
*|iii; et de la médecine ; il prit même le pilule 

■le ilufji-nr er ■decine dans h f.n i||i di- Paris, 

si ™ exerça la profession a\ee suces. Selon 
Ncuri , il était anlr-nt catholique et grand en- 
"■'«■'■ lii-t calvinistes. 

■'«l'ijne (loulu laissa de Charlotte de Munan- 
thsuii,sa remnie. lille de Henri ■!■■ Mouimtli'-uil. 
docteur eu médecine et raalhcmatioioii célèbre . 
un (ils, \,v>his Goulu , qui nous .-si connu par les 
Él'Hf* -le sa famille qu'il avait (■■(imposés, disait- 
il, pour s'exciter a la vertu et à l'imitation des 
. uqiles que ses ancêtre-, lui aeaient 
laissés. Ces Éloges en latin et quelques-uni en 
*ers uni été imprimés in-i" en leâO; l'auteur y 
en a joint de nouveaux en lBi3. Philippe l.oulu, 
Steotdu précédent, s'était consacrée au service 
des pauvres. L. L— t. 



■'" ■'■"■'■::■- . ,'fl ClllliU. 

*»Cit ( Marie- Benoit) , homme poldique 
élirais, né à ISourg-en-Kresse, vers I7.'.û, mort 
l lr ''"lc Versailles, le y janvier m:>:i. Il étail [ils 
'''un chaudronnier; il alla cherclier fortune aux. 
''"'es cl se îixnà l'Ile de France. Il y avail acquis 
""* certai ne aisance lorsque la révolution .'■data. 
' "ii aece.pla les principes avec conviction : en 
' ■ " " ■ illnlcln secrétaire d« l'Assemblée coloniale, 
'- 1 ''' lu mars l 7!i;j député à la Convention na- 
tionale. Pris par les Anglais dans la traversée, 
"■■ fui retaillé qu'apii-s une oiiptiiile de liuis 
'""'-■ Il [i.ii ul a l'Assemblée le i octobre, et y fit 
J" 11 mitre les sentiments républicain s qui anii liaient 
le * habitants de l'Ile de l-ranc- il offrit eu leur 
""m divcis dons patrioliques. Il prit rant; dans 
■■ "«inla-iie, et prit plusieurs fois la parole sur 
' "'• 'lue.tiozjs relatives aux colonies. Un janvier 
|7?*>'l fut chargé d'une mission dans les dépar- 
"llfi de l'Ain et de Snonc-cl- 1 oire. Il arrêta 



autant qu'il put les cruautés de sou collègue 
.Invoques. Sa modération le fit rappeler; cepen- 
dant, il devint en juillet suivant secrétaire, de l.i 
Société des Jacobins. Après la chute de Robes- 
pierre, il se montra très-hostile ans terroristes, 
et ne parut dès lors être préoccupé que de l'aire 
■ millier la l'art qu'il avait prise aux événements 
accomplis. Le 2 prairial an m (21 mai 17Ua), 
il appuya la mise hors la loi, proposée par Bour- 
don de l'Oise, des membres du comité insurrec- 
tionnel , qui se tenait à l'hûtel de ville sous le 
nom de Convention nationale du suurerniu 
(du peuple), et leur dispersion par la force, 
mais après sommations légales seulement, alin 
que le sang des curieux tut épargné ; il fit ren- 
voyer le même jour devant le 1 1 ilmnal révolution- 
naire les individus arrêtés, et appuya la mise eu 
ai ■.eus alion .les députés R ii ul , Goujon , Bourbotte 
et de dix de leurs collègues de la montagne dé- 
noncés la veille. Après la session il entra au con- 
seil des Anciens, d'où il sortit en mai 1797. 11 
abandonna complètement la scène politique, et 
liait ses jours dans la retraite. On a de lui un 
Compte, rendu de ses opérations dans les dé- 
partement s de l'Ain et de Saône-et-Loire ; 
Paris, an m. H. Lestjeur. 
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' go dm 1 le v ski (Moïse), prélat et écrivain 

russe, assassiné en Crii '.en I7'>:.|. Détail rxêque 

■le "l'teodosie , et avait pris uue part active au 
mouvement scientifique que Catherine H provo- 
qua dans sou empire. 11 a laissé un grand nom lire 
d'ouvrages, parmi lesquels on remarque : Études 
sur la Lunijne Russe; Moscou, 178(1;— Gram- 
maire Greeque ,ibid., 17NS-, — uue traduction en 
prose derOrf(/ssee;ibîd., 1788;— Deux oraisons 
funèbres du prince. Putemkin ■ ibid., I7t> I ; 
— plusieurs traductions des Pères de l'Kiuisc 
grecque. Le prince Pommkiii l'avait chargé de 
traduire V Histoire eecttstastioiie de Pleur//, et 
l'jidail lui-même dans celte entreprise, qui fut 
interrompue par la mort de fous deux. Goumi- 
levski a laisse aussi quelques pie' es de. poésie 
fugitives en latin et en russe. P™ A. G— s. 
liii-timmairn Mslorlijue .[,■) Ërricffiiu (Je l'Eglise 



; GOUNOU (Charles), musicien compositeur 
français, néa Paris, en ISI8. ÉlèvedeReicha pour 

l'harmonie, il entra à l'âge dedix-liuit ans au Con- 
seiv.doiie de Musique, ou il étudia leioiiln-poinl, 
sous la direction de VI. Ilalecj , il suivit ensuite 
les i lasse- de composition lyrique de l.esiieui et 
de Paér, «I ii vingt-et-un ans il remporta au con- 
cours de l'tnstitui le premier grand prix de com- 
positioii mu-icale. Après avoir l'ait entendre, a 
Saiiit-Kiistache oue Messe sfilemiMlede sa 
position, M. (iDuuod partit pour Rome, c 
1841 il lit èxtjculer à Saint- Louis-dis-Françai* 
une seconde Messe solennelle, qui lui valut " 
titre de maître de chapelle honoraire à vie 
livré pour la première fois à un pensionnaire 
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l'Académie. De là II ee rendit à Vienne , et y 
écrivit en 1841 un àequiem l et Tannée suivante 
une messe vocale pour le carême. A «on retour 
à Paris, il Tut attaché comme maître de chapelle 
à l'église des Missions-Étrangères. Les études 
sérieuses de M. Oounod devaient lui faire trouver 
de, l'attrajt à un sujet se rattachant à l'antiquité, 
si délaissée de nos jours. Son admiration pour 
Gluck et pour les maîtres anciens lui faisait 
concevoir la peqsée de faire revivra , en y appli- 

S^ant les formes modernes, le système de dé- 
amatfon musicale adopté par l'auteur A'Alceste 
et à'Orphée. Aussi aeceptà-til avec empresse- 
ment |e poème de Sapho, que M. E. Augier ve- 
nait d'écrire. Cet ouvrage en trois actes Ail repré- 
senté au grand Opéra au mois d'avril 1861. te 
déj>nt du, jeune compositeur sur la scène lyrique 
ftlt un succès. L'aquée suivante , M. Oounod ne 
fut pas moins heureux dans les chœurs qu'il 
écrivit pour la tragédie d' Ulysse, de M. Pon- 
sard, jouée au mois de juin sur le Théâtre- 
Français. Enfin, , il donna une nouvelle preuve 
de son talent, comme compositeur dramatique, 
dans I/i Nonne sanglante, grand opéra en cinq 
actes , représenté au mois de juin 1854. Parmi 
les productions de cet artiste, on remarque 
aussi des. symphonies qui ont été exéeutées au 
Conservatoire et divers autres morceaux, tels que 
La panse de Vépée et le vin des Gaulois, 
chœur avec orchestre. , un Ave verum, Pierre 
V Ermite, etc., etc. Vn 1852, M. Oounod a été 
nommé directeur de l'Orphéon de Paris. 

Dleudonné Dbmnb-Bàaon. 
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Débats ûa 14 octobre l|li r* Ooemmti, p*rftot<<fe?f 

epupji, de préfelw (JV. ), homme 

politique et magistrat français, mort à Paris, le 
18 février 1801, était juge au bailliage d'Alençon 
lorsque le, tiers état de'ce bailliage le choisit pour 
représentant à l'assemblée des états généraux 
de 178p. 11 yota en faveur du veto absolu, et 
parut embrasser successivement la cause du 
peuple fit celle de la eour ; ces tergiversations lui | 
ôtèrent tout crédit dans l'Assemblée. Ge fut lui j 
pourtant qui adressa un jour à ses collègues, 
en désignant Mirabeau, que quelques députés 
croyaient le chef du parti orléaniste', cette apos- 
trophe éloquente : « J£h quoi ! Catilina est aux 
portes de Rome t U menace le sénat , et vous 
délibérez ! » 11 fut membre de plusieurs comités, 
présida lopgfemps celui des recherches , et prit 
part à toutes les délibérations importantes. Il fit 
décréter, dans la séance du 26 janvier 1790, que 
les membres de l'Assemblée ne pourraient accep- 
ter des dons ou des places du gouvernement. Il se 
prononça en faveur de l'institution du jury , et en 
demanda même l'introduction dans la procédure 
civile. 11 vota aussi la constitution civile du clergé. 
Le jour où le départ de Louis XVI fut connu, il de- 
manda le licenciement des gardes du corps, défen- 
de J'jflvioJabilité du prince fugitif, et attaqua vio- 



i lemment les jacobins, Ramure' dan* )a 
après la session de l'Assemblée pon> 
se tint dans l'obscurité spug la, ^égi* 
Convention. Le département d? l'Orae 
député au Conseil dftg Anaja^i, gn 
placer dans la salle le buste de Mont 
fit décréter la séquestra défi biens d 

1 mères des émigrés, comme une ni 
dure, mais nécessaire, I| fut é!u pn 
Conseil des Auciens , le 2 pluviôse an 
rêté le 18 fructidor an V, par ordre du 
Il obtint cependant sa liberté quel 
après. Il sortit du corps législatif en 17R 

, juge au tribunal de cassation l'annéf 
Dans les assemblées il parlait avec yipl 
c'était un homme probe et un député 
Son fils , élu membre du Conseil df 
•n 1798, fut membre du Tribunal, puj> 
législatif , où il siégea jusqu'en W\ 
plus tard procureur générai près ja q 

i de Oaen. Il se suicida peu après. U 

! de 1848. h> 

Rabbe, Vieilh de BoUJoltn tt Saleté- Ppe 
! miv. et port. des Contwp , Smrq) 

, corpi ipe^pa (,mèqb$ (Claude- 

médecin et écrivain politique français 

1895, à Nemours, ville dont il était i 

lui doit : Dialogue sur Iq çkarfa 

! maint d'une, petite ville et celui 

; {âge wtiim Paris, |81g, fn^8° j — / 

, de M. Aignan (publiées dans, £# Mi*. 

h Dialogue précédent, suivies fie, l 

! dêVauteuri Paris, l$ip, m-*?; — 1 

sur les doctrines et principes tfe$ 

tiàm* et dûfs^euvièm^ siècles; pa 

i»r8 ? ; rrr les flpmnws du Jour, ou c 

\ sur Iw caractères e( les mœurs, de 

i précédé d¥ réflexions craques sur l 

productrices i parj$, }§?Q, in-8°; - 

d'un père à ses fils; Paris, 1823-135 

ces lettres publiées, en sjx Jjvrajsqn^ i 

tjves à |a morale, à la philosophie et 

ligion. Goupil-Despallières avait ani 

ouvrage intitulé : L° WilQSQpftie, du 

Hème siècle citée au, tribunal de le 

nais cet ouvrage n ? a pas paru, 

QuéFflN, W> fîmes littéraire. 

qqu QihhKW de. Fonfenay {Jeaji^ï 
homme politique françajs, né h Fonten; 
dée) , mort k Pmxelles, en 1823. Il eqtr 
dans la carrière militaire; rpajs jl quitta 
pour le barreau, et était avocat lors dp 
lution. Il propagea ftvflc ardeur l«tf > 
principes, et, syndic de »QU district en 
fat élu député de la Vendée, à i'Asseï 
gislative. I| s'y fit remarquer par de 
motions contre fôs prêtres» les noblt 
émigrés- Dans la séance du 5 octobre 1 
prononça en fayeur de ]f\ suppression < 
désire et majesté accordés, au rpi, A 1 
du 10 août t79î| f jl demanda que le r( 
tirât de la salle, parce que sa présence 
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délibération, ri le même jour il lui mme meui- 

\,,-..- de || cnnimi,-.-.J'."i .-.ii.u-LT d'examiner les ]-'■ 
pier» trouves au\ Tuileries. Recto par son dépar- 
,..iuwil toenrafi qttm^ ,,L ' ltt Convention nalio- 
M le, il (lait eu mission i( l'armée .lu Yar avec 
Gollot-d'Herbois lors du procis du Louis XV). 
Il crut devoir envoyer son «Ole par écril ; <le 
«tour « son po-.li' . il le renouvela à lj Irilmm- : 
t'était 11 mort sans appel ni sursis. Goupil- 
i,-.iii lui |hi'sh|hi.v Imijj,)uiï en miasjon en Veni|e'e 
un ïu\ frontières, et son nom n'est laclié pal- 
an™ ji.-lr 'li- pninuté. Il accusa même Weslin - 
mai» de pillage, et 'lcslilua Kos-ignoL. Après le 
| ItliermKioril 'jevinl membre du comilé de surHe 
|Wnl«,«t lit (têt-réti'rlaiTi'.-lali'inrte llossi^nul. 
.1 Ineps il rendit à k literie on grand 
[i:. iiir île dùtenuj. Il demanda néanmoins !■■ 

i ticrides mesures icvi.lulioniiaires, et dé.fc|i<)it 

.)<■.• nullités di; .olrctég' iil-- 
r»tetfdesalulpoblicacriisésparLi'eomlre,iiidisil 
tpl lin» dans la crainte île voir legouverncmenl 
Kpubticaùu «uctvinibifr soqs la réaction, durit le-. 
projrès devenaient de jour en jour plus mena- 
taolR. Le 13 vendémiaire su iv(a octobre iT'jji, 
ktrmliila révolte dus siHltjoiWQU, ilu moins d'une 

Mrtw d'eutru elles (Il . il M adjoint a Barrait 
W la commandement de U force armée. Il 
'le *Jnt après k session l'i.iiieiilionuellr membre 
'lu Conseil îles Amiens, rt en sortit I'- M mai 
17(7, Il fui ions l'empire administraleur du 
«ont-dcpiélc. Frappa 1 comme régicide pr la loi 
M» tfamnistw , du 12 janvier ISIS, il dut se 
"lnnii'i- dans les Pays-Bas , ou il termina ses 
P<>n. H. Lesceob. 



■ UU, I,- ru. H, M...!::, .,:.. :,:«. W. Ut, - H - 
■ ■ ,1-1 . . - \MtriiF. >,„<„■ 

Mi<PH,LKifd*Aloiitaigu{l>hi!ipp*-Ctiar- 
fctvHM), homme politique tramais, cousin du 
■HtMcnl, d* « Munlajgu, vers 176U, mort dans 
hnrtmeville, en (H2J. Il était notaire lor» de la 
». L'ardeur de ses 0|i in ions le désigna au 
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<l»|"il* du tiers élat de la sénéchaussée du l'oiloo 

»"» étais généraux. Il y siégea à l'extrême gau- 

«lu. Le lô lévrier 1790, il lil rejeter la requétepar 

icllr le, marquis M:ilu <!e Foiru. demmulait à 

iflre le nom do ton dénonciateur (imji, 

). Il annonça dés I7MI ta fermentation quiré- 

dan* la Vendée et dénonça lieu tentent l'es- 

l* résistante qui dans cette contrée carac- 

it l"Hi-r w -el la nefcfeaae. Lorscju'il s'agit de 

" :r U question de savoir si l'aile roiislilu- 

ll lierait accepte par le roi, il s'éleva rentre 

"Ion, déclarant que c'était a la nation 

1» .exerçant la souveraineté, è adopter ou h 
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rejrter Pieuvre de ses représentants. Élu dé- 
puté de la Vendée à la Convention on septembre 
1792 , il se plaignit de la prértpilation avec la- 
quelle le conseil exécutif avait allirhé le décret, 
non eneore rédigé, qui eipulsait la famille dus 
Bourbons. Le 17 oc.lohre il fut nommé membre 
du comité de sûreté générale. Il en surljl le 
M janvier l?93. Lors du jugement du Louis XVI, 
il vota pour la mort sans appel ni sursis, Charge 
d'une mission en Vendée, II sa plaignit de l'i- 
neptie de Rossignol; mais, sur la |irn|H».ition de 
Delacroix et de Tallien, ce fut lui.marae qui l'ut 
rappelé le ÎB août 1793. A (on retour, 7 septem- 
bre, il demanda la formation d'un comité «pa- 
riai diariié d'examiner la conduite dek membres 
3n i niaient été en mission ; maie Léonaiti Boul- 
on et Delmas firent passer a l'ordre du jour. 
Friiuptlleau vota l'arrestation dea dépulrs qui 
aiaiiiil prolrsie ronln; lu conslilufion de 1791 ; 
il légillma son vote par la nécessité de oonserver 
l'unité du payn. Dans les années suivantes , il 
remplil plusieurs missions dans le midi , mais ne 
iimoiiil aucun acte sanguinaire. Après la rliule 
de Bo lies pi erre , il s'associa aux tliennidorieiis. 
Le 15 frimaire an u ( novembre 1794), il rentra 
au comité de sftreté générale, et y siégea jns- 
qu'ait là germinal an m (mars 1795). Il re- 
loiirn.ii'n u)issiiiud,iusliVaiieliise,eli>levnavec 

uni' I) iraiije énergie contre les massacres qui 

nuncaieiil le RboMdtt vieiimes rie la réaction 
royaliste. Apres le 13 vendémiaire, il demanda, 
mat» vainement, l'annulation des élections de 
Paria, et ne fui ims plus heureux lorsqu'il pro- 
posa l'impression de la liste de. émigrés pris à 
Quiberon, , afin, disait-il, qu'où pût reconnaître 
ceux décès scélérats qui avaienl n happé au sup- 
plice •'. Devenu membre du Conseil des Cinq- 
Cents, il en sortit le ?.u mai 17B?, et fut réélu en 
mars 17IIH. Il cul inii.i de voler loiilre les prèlres 
i'I les nobles. Lors du 18 brumaire an vue (9 no~ 
vendue 1799) , voyanl Arena s'élancer sur Bo- 
naparte, Goupil l*au s'écria s . Frappe, Arena, 
frappe le tyran I » La loi do 19 brumaire l'exalut 
du corps législatif. 

Ui-|Mi|i|ic.iiu itesiolér.'sse, quoique de peu rie 
poriée pliliqoe, tioupilleau »i condamna de 
lui-même à la retraite, et il ne voulut accepter 
aucun emploi poNic .nus IVoipire. Sous la res- 
lauraiioii il fut nlleint par la loi rontre les régi- 
cides, mais il ohtifil hientril île rentrer en France, 
cl Nui! se. jours dans sa ville natale. Il a laissé, 
suivant Le Ras, des mémoires inédits qui con- 
tiennent beaucoup de docnmentsm 



.■ ; . nui?' rai, »»■ M, ni, m, i-|; annro "M, "V-, 
US, Jï.iii, ta. 

■"' "1 ■'' - PttUft .nilHb' i .Ulrv,,!,.,,,,,,,;- 

juuy H aarun-, lu .-,„-., ;,',,. ,:,-. .,, ,:„„,;,„ |!,V 

rulru. - U Bai, Wfcfimnntn <ui|c(o|aMMite <f la 

(Jacques), bellénislu et inéil«eiu 
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français, né dans le diocèse de Luçon (Poitou ), 
vers 1525, mort en 1564. Il était d'une bonne 
famille, fit ses humanités à Poitiers, cultiva les 
belles-lettres, et s'attacha surtout à l'étude de la 
langue grecque. Il vint ensuite à Paris, où il fut 
reçu docteur, eu 1548. Il acquit bientôt une 
grande réputation, et Henri II lui accorda en 
1555 la chaire de médecine au Collège royal, que 
la mort de Jacques Sylvius laissait vacante. 
Goupyl avait rassemblé un nombre considérable 
de. manuscrits et de livres curieux ; mais en 
1563, dans une émeute, le peuple envahit son 
domicile et dispersa ces trésors amassés avec # 
tant de soins et de travail. Cette perte causa 
tant de chagrin à Goupyl, qu'il en mourut peu 
après. On a de lui : Alexandri Tralliahi Li- 
bri XII, grxce; Rhasx De Pestilentia, li- 
bellus ex Syrorum lingua in grxcum trans- 
latu s ; Paris , Robert Esticnne, 1548, in-fol. 
Cette édition, soigneusement corrigée par l'auteur 
lui-même, est toute grecque ; elle fut donnée par 
Goupyl sur un manuscrit de la Bibliothèque du 
Roi. Pour l'intelligence du texte, il cite Ga- 
lien, Paul d'Égine, et les principaux auteurs 
arabes ; il parvint ainsi à rendre le texte aussi 
correct que possible. Les corrections ont été pla- 
cées à la fin du volume ; elles sont si estimées 
que Gontier d'Andernach les réimprima lors- 
qu'il donna Alexandre de Tralles en grec et en 
latin; Bàle, 1556, in-8°; — Rufi Ephesii De 
appellationibus partium corporis humani, 
libri très, grxce; Paris, 1554, in-8°: Goupyl 
joignit plus tard à cet ouvrage les traités De 
Medicamentis purgantibus et celui De Utero 
ac muliebri pudendo, également de Rufin 
d'Éphèse; — Aretxi, Cappadocis ?nedici, Li- 
bri VI de acutorum et chronicorum mor- 
borum curatione, grœce, e codice regio; Paris, 
1554, in-4°. Cette édition passe pour la plus 
complète de toutes celles qui ont paru ; elle est 
augmentée des cinq premiers chapitres dans le 
dernier livre et enrichie de nombreuses notes 
et corrections faites d'après Paul d'Égine ; — De 
Par tu cujusdam in/antulœ Agonnensis : cette 
dissertation se trouve dans la sixième partie des 
Œuvres de Jacques Sylvius ; — Annotationes 
et Scholia in Ambrosii Leonis Nolani ver- 
sionem librorum Joannis Actuarii; Paris, 
1548, in-8°; Utrecht, 1670, in-8°; — Actuarii 
Joannis yfilii Zaccharix, De actionibus et af- 
fectibus spiritus animalis; Paris, 1557, in-8°; 
en grec, avec les Œuvres de J. Sylvius ; — Plu- 
sieurs pièces de vers grecques et latines ; deux 
de ces opuscules sont adressés à Jacques Syl- 
vain, que l'auteur appelait son maître. Goupyl 
a laissé incomplet un commentaire sur toutes les 
œuvres d'Hippocrate. L— z— e. 

Denys Lambin , Épttre au roi Charles, en tête de son 
édit. û* Horace, p. 2. — Tiraqueau, De Nobilitate. — Ra- 
mas, avertissements pour la réformation de l'univer- 
sité de Paris. — Marin, Naniœ ( Paris. 1550, in-8° ), 
p. 103 et US. — Sylvius, Opéra medica, édit. de René 
Moreaoj Paris, l«W, in-fol. - L'abbé Goujet, Mé- 
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moires manuscrits. — Moréri, Grand Dictionnain 
historique. — Thillaye, dans la Biographie médicale. 

*goubamis-ghwili (David), poète géor- 
gien, né vers 1715, mort dans la Petite-Rossie, 
au commencement du dix-neuvième siècle. A 
habitait à Lomis-Gana , village situé sur la rire 
droite du Ksan, lorsqu'il tomba entre les roaios 
de quelques brigands lesghis. Il était alors âgé 
de dix-sept ans. Réduit au plus dur esclavage, 
il ne put qu'avec peine effectuer son évasion et 
se réfugier sur le territoire russe. Le roi de 
Géorgie Wakhtang vivait alors à Moscou. David 
se rendit à la cour de ce prince, après la mort 
duquel (1737) il s'engagea dans l'armée russe. 
Il prit part à la guerre de Sept Ans, fut fait pri- 
sonnier par les Prussiens sous les murs de Ciw- 
trin, en 1757, et enfermé à Magdebourg. La li- 
berté lui fut rendue quelque temps après. La 
dernière moitié de la vie de Gouramis-Chwili 
est peu connue ; on sait seulement qu'il écri- 
vit jusque dans un âge fort avancé. Le re- 
cueil de ses poésies , intitulé Gouramiani m 
Datvithiani , contient sept à huit mille vers; 
c'est un mélange de pièces relatives aux sujets 
les plus divers. L'autobiographie du poète et 
des récits d'histoire contemporaine s'y trouvent 
mêlés à des hymnes, à des prières, à des chan- 
sons , à des acrostiches , et enfin à des traités 
philosophiques et théologiques. Ce recueil est 
resté manuscrit. £. Beauvois. 

Brosset, Discours sur la littérat. géorgienne, dans le 
Recueil des actes de la séance publique de F Aca- 
démie de Saint-Pétersbourg tenue le 19 décembre ltfl, 
p. 38-52. 

* gouras (Jean), général grec, morte» 
1827. Chef des Pallikares du mont Othrys ot 
Gouras en Thessalie , il se distingua dans la 
guerre d'indépendance de la Grèce par la dé- 
fense de l'Acropolis d'Athènes. De concert avec 
Odyssée, et plus tard avec Karaïskakis, il titt 
en échec le pacha d'Eubée et celui de Janina ea 
occupant les défilés des Thermopyles et l'isthme 
de Corinthc, quand ces points importanteétaieat 
menacés. Après avoir fait lever le siège de l'A- 
cropole en 1823, il poursuivit les Turcs jusque 
dans le voisinage de Thèbes , et remporta une 
victoire signalée à Marathon. Ce général, doué 
des avantages extérieurs qui imposent le res- 
pect, avait beaucoup d'influence sur les soldats 
rouméliotes. Sorti de leurs rangs , il se montra 
l'adversaire des anciens primats de la Morée,que 
l'on accusait de vouloir se substituer aux pa- 
chas, dont ils n'avaient que trop bien conservé 
les traditions. Les dissensions que des diver- 
gences d'opinions et d'intérêts fomentaient de- 
puis longtemps entre les Grecs éclatèrent à b to 
de 1824, et les membres du gouvernement qui . 
voulaient réprimer l'oligarchie des primats ap- 
pelèrent Gouras à leur aide. Celui-ci, après m 
combat sanglant près de Tripolitza, fit mettre 
bas les armes aux chefs de la faction contraire, 
sans en excepter le général Kolokotronis. Cette 
affaire était à peine terminée qu'il lui fallut n* 
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tonner dan* i'Attiquc, menacée par Odyssée, 
ion ancien compagnon d'armes , que des mé- 
,.,fil,ntr.menls avaient jeté du coté îles Tiii.s. 
I.,- fïlhuinaiis furent repousses, il le général 
«rec rebelle vint lui-même se constituer prison - 
mer avril |SÏ5). Pendant ce tenqis, MHsolon- 
•lri était de plus en plus menacé par Ibrahim. 
Gains, membre de la commission chargée 
K if congrès d'aviser auv moyens de secourir 
relis ville, proposa une souscription palriolique, 
pour laquelle il offrit lui-même 100,000 pias- 
im. Après la chute de Missulunghi, il eut de 
nmvraii a défendre Athènes contre Kcm.IiuI- 
l'jrlu. l-ue affaire brillante, à laquelle il eut 
|wrt, ne put empêcher l 'investissement de l'A- 
li.npcjis. Dans uneproelamation énergique, datée 
iln m juillet 1820, Gouras appelle les Athéniens 
lioiiTi; le noble exemple de la garnison de Mis- 
. iliin^lii et a s'ensevelir sous les débris du Par- 
Itmtiou. Onze mois plus tard, la garnison grec- 
....i- il.- r uropolia capitula , sur l'unir,- que lui 
lit parvenir le général Chnrch, comuiaieliinl su- 
ttnair des forces de la Grèce ; mais a celle épo- 
ifijf Gnuras avait i.essc il,- vivre. Sa veuve péril 
Jiissi durant le siège d'Athènes, sous Jus débris 
'lu temple d'Érechthée, dont un boulet occa. 

- ni, la ruine. [W. Bai s et, dans l'£nc. lits 

G. lia M. ] 



MH'RtY ( V iie) , écrivain fiançais, du 

le, abbé, vicaire général de 
Bordeaux, membre de l'Académie de Santy, fui 

■ lues que l'assemblée du clergé 
:.jrj..i .|',-r T in- t-oiilrfc le» philosophes. On lui 

■toit: Éloge de finis Descartes; 1765, in-B" . 
i<i<rpose> pour le concours de l'Académie Fran- 
'-fcr, il [ut distingué par l'Académie, qui le fil im- 
?fiurr, mais qui couronna celui de Thomas ; — 
Baïaire philosophique et politique de ladoc- 
it Lgcurgue; Nancy et Paris, 
U», in-S° •• ouvrage couronné par l'Académie 
ilfs Inscriptions et Belles Lettres ; — Quel jut 
personnes en France sons lapre- 
«irtirtl la seconde race de nos rois.' Paris, 
1719, m-12. 1789, in-8" ; discours couronné 
pu l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres; 
- l'B. Rousseau vengé, au nbserviilions sur 
la critique qu'en ajaite M. de La Harpe, et 
"i général sur tes critiques qu'on, /ail des 
S'tuidii taïnains ; Londres et Paris, 1772, 
«13; — Essni sur le Bonheur, où l'on re- 
chtrthe li l'nii peut aspirer à un «rni bon- 
'•titriurta terre; Vienne et Paris, 1777, 
«H'i _ L'Apologétique et les Prescriptions 
<lf Ttrtelllen, IraduiLs du latin; 1780, in-12; 
»«n. édtl., avec le texte en regarde! des notes, 
**$wn, 1833, in-12; — Suite des Anciens 
â ftagatcs de la Religion chrétienne. Ira- 

■ ■:. ; Paris, 178â, 2 vol. in-8" : 
"outrage avait été demandé par l'assemblée 

* ■; _ Des Droits et des Drrnirs du 
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Citoyen dans les ciironslai 
avec M Jugn—Wf impartial sur l'ouvrage de 
l'atib'i Mttbly; 1789, in-8°; — Résumé desob- 
servations essentielles sur tes biens du clergé; 
Paris, 1790, in-8". I. V. 

QuÉr.rd, La franc» Wtoraire. - Barbier, Eiamtn 

MtCKUAFt ( .Simon ), écrivain religieux fran- 
çais, né à Paris, le 24 mars 18*6, mort dans la 
iio-iiu: ville, le 10 mai 1729. Fils d'un secrétaire 
du roi, il entra en 1681 au noviciat de Saint- 
Victor, y prononça ses vœu*, et y acheva ses 
études. En 1073 il se rendit à La Trappe, puis 
il revint à l'abbaye de Saint-Victor, où il mena 
une vie plus dure que la régie ne l'exigeait, ce 
qui lui attira quelques persécutions. Louis XIV 
lui Ml offrir l'abbaye de Sainl-Ruf, qu'il refusa. 
Le chapitre de Saint Victor en ayant appelé de ta 
huile IUligeiliXus, Gourd an protesta contre celle 
décision. Il mourut sans avoir en rien changé 
l'austérité de sa vie. On lui doit -. Le Cœur 
chrétien forme sur le cœur de Jésus-Chris l ; 
in-12 ; — Instruction et pratique pimr ta dé- 
votion au sacré estur de Jésus; in-12; — 
Lettres et Protestations au sujet de la cons- 
titution Unigenitus; in-12; — Sacrifice de 
foi et d'amour au s/nu! '-srstn •■ment de l'autel, 
pour servir de préparation et d'actions de 
grâces A la réception de l'eucharistie et ù la 
célébration des divins mystères ; Paris, 1714, 
in-12 : reproduit, avec des augmentations, |iar 
l'auteur et réimprimé un grand nombre de fois ; 
la dernière édition, faite d'après les éditions ori- 
ginales, est de Paris, 1789, in-12; l'abbé Viguier 
en a donné une édition revue et corrigée, en 
1816, in-12 ; — Méditation continuelle de la 
loi de Dieu, ou projet de considérations et 
d' élévations sur tous les livres de l'Écriture 
Sainte, tome \", contenant le Pcntateuque ; 
Paris, 1727, in-12 : la suite n'a pas paru; — 
lilic/itmiis h Dieu sur les Psaumes, disposées 
pour tous les jours du mois; 1729, in-12; 
nouv. édit., 1792. I* père Gourdiin a aussi com- 
posé des hymnes et des proses d'église, que l'on 
chaulait surtout dans le diocèse de Paris. On 
y trouve plus d'onction que dans les hymnes 
de Santeul, mais inoins d'élégance et de poésie. 
Gourdan a en outre laissé inédite une Histoire 
des Hommes illustres de Saint-Victor. 



cnruDAK ICharles-Claude-Chnstophe), 
homme politique français, né en 1744, à Cliam- 
plilie (Franche-Comté), morten 1804. Il était 
lieutenant criminel du bailliage de Gray , avant 
l,i révolution, el se prononça vivement pour le 
parti populaire. En 17»9 il lut dépoli à l'As- 
semblée cou-ilituaiite |iar le tiers étal du kiilliaee 
d'Atnont, et fui l'un des fondateurs de la Sotieté 
des Ami* de l/i Constitution En septembre 




. «lient le M a*i 1793. 11 
■nmbiMaiu <laM la lutte engagée entre les Con- 
*ils «t ht Directoire : il te prononça pour les 
««emblée* pupuUim, la liberté de la presse, etc. 
Par Miile ils l'uppoMtioo qu'il montra au 1» bru- 
maire, il ne M pu appâte au aouTeui «irp* lé- 
gislatif, en deeerabw 1799, et rentra dan* la rie 
prive*-.. On a de lui : gtogr maebrt dei minis- 
tre* francoie Kobtrjat et Boanier, égorgés 
■i Htuladf, prononcé au Conseil des Anciens, 
dan* la shuko du !0 prairial «n » a , e( imprimé 
|ur décret >lu Conseil : ce disenurs respira une 
ueruunf éloquence. Après *IPn- raconte avec 
eijeiuw hm lireoastaiMN a* l'aaeaasinat de» plé- 
iiipuleatialre* français , l'orateur termine ainsi : 
i Mai*, rvprvaentauli di| peupla, nantea-voua 
th> eruir» uu* lé* «Mtemanua te «tut nëtri* par cet 
attentat ; il kur nul humrur mim A naos. Les 



I.ir4e.i|ii*'la*almir!... Cmi M UMison d'Autriche 
i|ui m-ulr eol euupablu de M brfaii inoui ! Ven- 
Mioiihv «>ntn> U UHUawi d'Autriche I l'Europe est 
la«eu du dm urltiw», »uus aurei bien mérité de 

Il «iiiio m tviaanl cet «wiurabk) fléau - que 

,i ih et Huhur jut «niant île U uui| du torn 7 

huan, 1I1 ptihaMl w*> »«' ("* uuwnTrBuU élevé* 

I I iiMudni ■ llaauutnturtepwirU patrie, 

lU ittiiiMii ï«ii |NHir «lloi Us travaillaient « U 
|.,ilv ilu monde- i II» uu.t eut luassuerés par l'Aur 
li ii tir I P.%ilri«lw a éle une puissance! h 
H. Lnvum. 



ne ii- H, ■i», 1 n vi. ii- H<; un vu, n, u 

I ,«„•■■ k»tHtil)«* l'«l { , ii:iH!«ipijra|iti 1 - 1 






■ i»«MiMf»a l'i.'r ( Antninn) , bUtorioaraphe 
frnmil-, «itwll a la lin du inuuenM siècle. 11 était 
ii IIiiihk 'In l'uni reif* Maint- français, et donna le 
■Hun d'Mi iMitf4(ui fjnl précéda la Gallia Chris- 
IH'hii tu n*l le. titre- 1 Le Plant de la /ou 
bhir'litnn* «' riithotii/ue m France, conle- 
niml lé* nnlVfuUéi des église» cathédrales, 
lu iiilhiiliiniun dm légitimes pasteurs et 
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eeeseuet qui y nul présidé dis h 
SS. apostres de Autre Seigneur t 
leur Jéius-Chriït jusque» à prt 
ies abbayes situées en chasijue ev 
l'ordre des provinces et artHeees 
un calendrier général où sont 
lu plus signale* et mémorables 
empereurs, roû et princes es jeun 
t assignées. Plus les figures et i 
de plusieurs ville» de Fran.ee. le 
Ument reeucitly... fan l&SI. Ni 
du Verdicr n'ont parlé de ce Plan ; 
«erre t la BiUiotb. impériale, mss. 
t'est un ia-fnl. de 137 feuille-ts. Au 
H. Paulin Pari', un autre Mivrage i 
dault parie dan* c*lui-ui «s| apjpunj 
Loui» i.* 

Ma Paru , muMTiH frofui* *• t ■ 

• eOTJKDBL (Pierre), peintre frai 
Paria, vivait au seizième siècle. On 
détails sur lui : il était peintre du rai 
et il est porté Comine tej sur un é( 
Cjers royaux pour l'année 1 58.=.. I! 
d'après nature presque tqiifi les oisea 
rien* Quvrage de Pierre Belon iijtitu 
forTe de la fiqlure des Oyseaax; F 
in-fol.. et a probablement travaillé au \ 
d'Oyseaux, animaux,. ..dArabie.et 
1557, du même auteur, qui le qualifù 
préface de n peintre vraiment ingénit 
dessins sont précis , simples , nalur 
qu'on en peut juger par le pianvais et: 



Jt*cdr)r<a île 



if lib 



godbdik { Dom Fraïujoit-Pkilip 

ïïin français , né à Koyon, la 8 novem 
! mort A Rouen, le 11 juillet mû. Son 
peintre; le jenne nomme quitta d'abo 
lége pour se livrer t I* peinture; puil 
tes études, et entra dans là congrégatioi 
Maur. Avant terminé sa philosophie e 
logie A l'abbaye de Saint -Wandri lie, ilf 
en 1769 professeur de rhétorique à i 
en Auge. La révolution le força à q 
cloître, mais l'administration du dépar 
la Seine- Inférieure le chargea de rec 
débris des monuments épars dans la Nr 
Bientôt la ville de Rouen le choisit | 
servateur de sa bibliothèque; il eu i 
catalogue. Lora du coneordat, goun 
pressa de reprendre In costume et les 
ecclésiastiques. Â M réinstallation , 1': 
de Rouen le nomma son secrétaire p 
place dont il se démit en 1810. On a . 
din : Observations d'un théologien su 
de Fénelon (par La Harpe), couronné 
demie Française; Amsierrlam et Pari 
in-8° : cea observations éveillèrent l'attei 
arclievéques de Paris et de Reims, qui i 
reut l'éloge de La Harpe, et le firent suppr 
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Ultprèt-dtfiMs à lu campagne; Rouen. 1772, 

j.|?j— Considérations philosophiques sur 

leur, précédées de. recherches 

m la mémoire.- Amsterdam el Paris, 1775, 

in-l\ — l'i Incj/jiM je«iV(iif.,r fV (■(irjOMiirs rfp 

ic; Rouen et Paris, I78S,in-l3j — 

Ai t« u-iidiirlii'ii considérée comme moyen 

fafprfndrt une langue, cl comme moyen de 

h firmrr le go/11 ; I7M9, in-iî. fliHirrTin esl 

.;■; .l'une traduction ilel'Jrt poétique 

il'Horice, (l'un TViii/f 1 nV fn Prescription en 

Mien de foi, de morale, et de discipline, 

■ ■■!.■ en iiJAnii-.'-rit : it'iim- Histoire il-' 
lvi(irlir. d'un Recueil d'eitrolls de poètes 
allemands, et d'une Rhétorique française. Il a 

n grand nombre -h- mémoires à l'Aca- 
ilTiin de Rouen. Le Magasin encyclopédique 
i liufii'lmc de lui ; fibii'i'aitiiittf sur vn ijrajid 
misbre de médailles de. I.ncinius le Jeune; 
— 'Notice sur la vie et les écrits de Dayiboar- 
ï'ï; — Explication d'une îles peintures dé- 
vnitert.es à Fortici . — Dissertation sur les 
nmlmllrs tatifiquts, ; — Dissertation sur 

■ 'in» : lie lu con/i'nnité entre les 
■ , •-. égyptiens et les anciens carpc- 

conelure ou que les 
Chinois soient une colonie égyptienne, on que, 
■r Sçfptiens aient commerce en Chine? 

•r. flirt. QW thnir. OTianyinei, r itlMort. — BfH- 
m> Oourtlla, jHriuil it la LUrvrli, 

. . m. - grMwf, i.a nmaciuutetn. 

tWMIOl ( miliam). i»arin animais, nalil 

H,yiTaiUliii"mi]K[irwnenMu(tii.-5K[ilieiiw! 

e. H dirigea comme maître pilote deu» expi'- 

pa eommcn-iah::, (Nus i« non) da M Russie, 

ni laisse "DP narration succincle, sous ce 

tfo*: A Vayaaê made !<• l'échut' ; nin pic.; 

..'■••■ntnliiiiis af Bif/iam (iourdon 

•s lus ffinlering oj Puslùttin, m Iheynics 

'si* und iaiâ, miih a description oj the Ha- 

mudfti/è. Pr.A.G-v 

N«M,,«l(H™ r |ii, ne a »»- - ■>»»" Wl"w*' 

un.ieuf, p. in», 

<«li'*l>ox ( Antoine- L/ntis, comte de ), aini- 

..nis Paris, en l"6â, mort en is::3. 

premiÈres campagnes sur la frégate 

.t |irit j.ar1 à la conquête de Derne- 

■'■■ il n- 1 1 1 1 ■.■ r >. point, comme la plupart de ses 

■■i tilt néanmoins rlestitué eu 1 79;* ; 

r.-iiiii-»:- ( i après li- tf thermidor, il fui nommé ca- 

vaibseao en 1 301, et commanda, lors 

il" l'expédition de saint-liuiningue, lii division 

naçale qui pril Porl-dM'aix. Gmirdon cornman- 

■> ill.iume-/, l'escadre de Brest lorsque 

«tenu Ire-ami rat reçut l'ordre de rallier la divi- 

»iun de Itochefort sons les ordres du capitaine 

lltreerel. A ta suite 'le dilT.Tfnd^ survenus entre 

l'amiral et le cauilaipi- . ces deu\ officiers dun- 

tërent leur démission, et le corn m aride m eut en 

-i< Iourdon, qui le remit an vice-amiral 

i le 16 mars isofl. Dans la terrible 

Il avril . Gourdon portait son pavillon 
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de conlre-amiral sur Le foudroyant, Ion 
l'amiral anglais Gambier teut;i rTnenuKer b 
flotte française alors mouillée en rade ili> IV 
il'Aix ; l). Au lever de l'aurore, Le Foudroyant 
' Le. Cassaid étaient les deu\ seuls Ulliiueu 






el quatre frégates, ri 
poste, pflvillini- ■- i - ■ | ■ J . i -, 
• .fa et - 



intaels à le 
rt iVartanl BBCON les brulôfa et les cataK 
rans anglais avec leurs embarcations o 
braVuri iotU leurs boulets. Se voyant s 
contre l'ennemi, les dem «aisseaux français ite- 
mandéren! a rentrer sous les batteries déterre. 
s., il tenorasee des fonds, soit faussi? manceuvre, 
Le Foudroyant vint s'envaser sur la cftte de 
l'ciuras, ou gisaient déjà Le hr./ulus et L'Océan. 
l.e défaut de résolution desAnalaîs sauva seul e 
vaisseau* d'une deslrutllon certaine. Avec d 
efforts iunui>, ils purent «e renflouer et re 
jusqu'au Y.'rgeron. 

Kn l»ll, Gourdon fui chargé de la défense 
de l'entrée de l'Escaut. F.n présence d'un ennnmi 
entreprenant el formidable, il montra souvent 
dans rette mission autant de muraRe que de 
-.nnLHïui'l. j| adhéra, en ISJt. au i'e[;di|i--i-mi'iil 
des Bourbons, et reçut le titre de comle el le 
commandement (,r la 'narine de RoehdM, Après 

CM Cent Jours, il passa à Bresl, e! devint inrm- 
re du conseil d'amirauté el directeur général 
du dépôt des cartes el plans de la marine. 

Alfred DE LtCAZE. 
du RocA'Jort, U 11, p. Ht, - Van inii- , 



■r MHWjfW ¥ 'n, '■''<"•"■ 
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Bii IHMaw'o 

iay.r.U-.. /linrtrtiiiKit n'Htretlf tic? Ci 

t,-,nru.AVl> ( Gaspard l«ron), général d'aï 

liiliri.- >l écrivain iMiitai», né i Versailles , 1 
l'I septembre 17S3, mort a Haris, !e 3i jurile 
18âS. Son pire était niusicjeq de la cliap 
Louis XV|. Lr fameux romrdien Duja/.i 
-.in oui le. I>i'» gnq nnlanrf le jplltdes inatbir 

liqu' iii.in,l' t --ta c.Imv. lui, el à seize ans il 

fut ivi.li élève de l'tcolc P.lljtiTlmiqu''. Il tu 
sortil ileux ans après, el passa quelques moi» 
3 l'ficole rj'Artillerii: , alors i-t.ihlie à Chàlous. 
Wortuné lieutenant en secuniJ dans uu r 
d'artill-'riv le %t s,i(,tmihre ism , il lut a. . 
professeur il.: furtilknlioit de l'École d'Artillerie 
de Meta Minois il «janvier W.l; niais il se lassa 
Wen vite d'uue occupation qui ne semblait pas 
asseï active a son esprit ardenl, el des le mois 
d'avril il fut iti<:or|joi<- au ù" ri-gioient d'artillerie. 
|1 suivit une compagnie dq ce corps en Hanovre; 
deux ans après il devint lit-iiti'iiitnl en premier et 
aide de camp du général Foin lier, qu'il Meum- 
pagna au camp de lioulo^ne. l'endant la cam- 
pagne d'Allemagne, en lïuâ, il s,- trouva è la 
prise il'lllm, a la prise de Vienne, au passée 
du Danube, et fui dangereusement blessé d'un 
coup île mitraille à AUntertit/. Dans la. campagne 
de t80", il obtint la croix d'Honneur à Pullusk, 
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oi lu 0r*ta«fca«*MM aniè» ubtfinille d'Ostro- 
leniuft. Knvoynen nnpiantt, Gourgaud se dia- 
iiuuua »»u >*** k\» Suragosse, pois il revint à 
l luumc U'\ihMMgM»«t paya encore de sa per- 
^uâw aux UaiaUle* ^Vbensberg, d'Eckmûhl, 
■lo UaUMboutw, U'Kssung et de Wagrarn. A la 
Ihux, il uulr* on France, et fat attaclié en 1810 
i U luuuuïacturu d'armes de Versailles, posi- 
itou lUui» laquelle il rendil des services. Eo 181 1 
il t*\uL l'ordre de partir pour Dantzig, afin de 
icvouu4àJtr* l'état exact de cette place. La ma- 
mow dont il remplit cette mission loi valut 
letio \*i\x au nombre des officiers d'ordon- 
uauco de l'empereur. Il le suivit d'abord an 
< ouiit c* <1* Urèsde et ensuite dans la campagne 
«le Kutsie. blessé à Smolensk, il combattit en- 
curo à Valouttna et à la Moskowa, et entra le 
luouiiei dans le Kremlin de Moscou; il y décoo- 
\ lit (Quatre cents milliers de poudre que les 
ikuuiuc* allaient atteindre; et ce fut à ses dispo- 
\itiou8 que l'eu dut d'échapper à une explosion 
<|ui pouvait emporter rempereur, son état-major 
i»l lu £<irde. Ce service fut reconnu par le titre 
du baron. 

Clief d'escadron lors de la retraite, il traversa 
Ut -un (ois la Béréiina à la nage» au milieu des 
^ous, pour aller reconnattre les forces enne- 
uùe*. A sou départ, Napoléon le chargea de 
\eoir de Wilna lui rendre compte à Paris de la 
Mtuatîon de l'armée. L'empereur créa alors pour 
tut U |4ace de premier officier d'ordonnance. 
tVudant la campagne de Saxe, Gourgaud se dis- 
tingua de nouveau à la bataille de Leipzig et au 
vxtuiKàt d'Ilanau ; et dans la campagne de France, 
il **u\ a encore une fois la vie à l'empereur. Après 
l'aflaire de Brienne, à dix heures du soir, S 
t*>leou regagnait son quartier général de 
ies % lorsqu'un parti de cosaques tomba inopiné- 
ment au milieu de sa colonne. Déjà l'un <Feux 
a\ait U lance levée sur la tète de Napoléon, lors- 
que Gourgaud accourt et tue le cosaque d'un 
coup «le pistolet. A la bataille de Montmiraîl , 
Unu^aud est encore blessé; et cependant on 
S' rvtronxe à Champaubert , à Nangis et à Mon- 
Inwau, IVxenu colonel, il tourne, la veille de 
U K*Ui«e de Laon, à U tête de deux batail- 
K\us «le la vieille garde et de trois escadrons , le 
donksmoute* elles, que le maréchal Neyn'avaàt 
i*u K^xvr «le front , et réussit à culbuter les Rus- 
mw Kiuin, à Reines il force les barrières, et enlève 
U \ Ule. Mais bientôt Paris » rendit Gourgaud ne 
quitta Vempereur qu'à Fontainebleau , le 10 avril. 
Imsi que tous les ofuViers dtfàotuunce. îl fut 
*iuii* «Uns les gardes du corps de Louis ÏMD, 
pu* employé* comme chef <fetat-ma>or de Par- 
tiUerie «le U indivision nûlitaire. Après le retour 
de Nie dYlbc, il refrit sa place ancres de \a- 
tvkv** 11 le sunit à Heures , rat n w n wn r gène» 
«ni, «tf* ^ <*wp* combattit à Watetta, et ne- 
\utt à t>aris avec IVwu^eww, qnYI aooifupn à 
In îu^anuatMn» u le smivh nenMI à Rochesort. et 
%lvfc*W*r porter en Mtfjtetem fe lettre que 



Napoléon écrivit an prinee-régent On prit h 
lettre; mais Gourgaud ne pot débarquer. 11 re- 
joignit alors Napoléon, qui le choisit parmi In 
trois personnes qu'on lui permettait d'emmener 
avec lui à Sainte-Hélène. Dans cet exil tonnas, 
il fut employé par Napoléon à réunir les ma- 
tériaux d'une histoire de la grande armée. Dei 
mésintelligences éclatèrent entre Gourgaud et 
Moothokm, qui était son ancien de grade. Gour- 
gaud quitta Longwood. Napoléon avait pourtant 
dit de lui : « Gourgaud est mon ouvrage; c'est 
mon enfant » fl.se rendit en Angleterre, d'où il 
continua de correspondre avec Napoléon. A Fé* 
poque do congrès d'Aix-la-Chapelle ( 1820 ), il 
écrivit aux empereurs de Russie et d'Autriche 
pour tacher de les intéresser au sort de l'ei- 
empereur. On crut pouvoir attribuer à cette dé* 
marche l'envoi à Sainte-Hélène d'un aumônier, 
d'un médecin , et de trois domestiques. Gour- 
gaud écrivit aussi à Marie-Louise une lettre dam 
laquelle il suppliait cette princesse défaire quel- 
que démarche en faveur de son époux. Marie- 
Louise, déjà engagée dans d'autres liens, devait 
être sourde à la voix de Gourgaud. En 1828, 
las d'entendre injurier à Londres l'armée frae- 
çaise qui avait combattu à Waterloo , il pnbfo 
une relation de cette bataille, rédigée à Sainte- 
Hélène. Le duc de Wellington se plaignit : sous 
le prétexte de saisir entre les mains de Gour- 
gaud des papiers importants, le ministère anglais 
le fit arrêter, et après avoir été volé et maltraité, 
îl fut jeté sur le continent à Cnxhaven. La per- 
sécution s'attaehaà ses pas; partout on croyait 
voir en lui un agent secret de Napoléon. H resta 
plusieurs années errant, proscrit, pourchassé. 
H sollicita v ain eme n t à diverses reprises de ren- 
trer en France. Sa mère, âgée de soixante-quinze 
ans, adressa à ce sujet une pétition à la chambre 
des députés : elle mourut sans le revoir. En tin, 
M. Pasquier hri expédia un passeport Gourgaud 
revit sa patrie le 20 mars 1821. Lorsqu'on eut 
appris la mort de Napoléon, Gourgaud signa avec 
le colonel Fabvier, le comte de Briqaeville, 
François Cohn de Nantes et Henri Hartman, fa- 
bricant, une pétition dans laquelle ils deman- 
daient a la chambre des députés d Intervenir pour 
réc la mer les dépouilles mortelles de Napoléon, 
Raye des contrôles de Farinée pendant son sé- 
jour à Sainte-Hélène, Gourgaud rentra dans la 
vie civile, et en 1823 fl publia avec le comte 
de Montbolon les Mamoires de Napoléon, en 
huit volumes, dont deux portent le nom de 
Gourou*. En I82â i répondit à Y Histoire 
ce 1* Grvmde Armée de M. Philippe de Ségur. 
Sa réponse, peut-être trop énergique, provoqua 
de la part de M. de Segnr une explication, à la 
suite de laquelle est lien un duel entre les deux 
généraux. X. de Ségur rut blessé. En 1817, 
VHtsUHT* de SapeUm de sir Walter Scott 

nantue ayant mis par ses 

le gouve rnement anglais sur » 

qu'avait le prisonnier de Sainte- 



(il GOTJRGAUD 

IWèW- de s'échapper, ce qui aurait clé Ici cause 
iitimae du système de rigueur déployé contre 

l'iiijjjercur. Le général Gourgaud réfuta le 

Hw romancier anglais, <|ui n cliqua. La ré- 

jmtie Gourgaud, repoussée de lous les jour- 

mm par la censure, parut clan?; 1k Lettres au 

■'■ Journal des Débals sur l'état 

de' affaires publiques par Salvandy en 1 827. 

I,d révolution de Juillet changea la position 

durerai Goorgaud. Il rentra en activité , lut 

nommé en 1830 co m mandant rie l'arlilli rie de 

li' Vincennes, confirmé dans I''' grade 

di' maréchal de carup en 1831, en reprenant son 

r.iiu ^'ancienneté, nommé aide de camp iln roi™ 

1832, et promu en 1835 au grade de lieutenant 

, 1840, il lil partie de la commii ' 
chargée d'aller chercher a Sainte -Hélène lès 
ditt de Napoléon, que l'Angleterre 
à rendre a la France. L'année suivante, n lui 
appelé a la chambre des pairs, où il aoutinl la 
politique ministérielle. Tins lard il fui chargé de 
Pmnenteni des fortitications de Paris. En 1848, 
un décret du gouvernement provisoire If ravi 
do cadré des officiers généra u* en disponibilité 
j«nirle mettre ï In retrait- 1 . Après lesévcnt'inent- 
A juin, la première légion de la garde miliimnlc 
le Paria le choisit pour colonel , et le 13 mai 
1149 il fnt nommé représentant à IW-scmM.v 
Instable par le département ite l>eu\-Sèvres. 
Il J faisait partie de la majorité, et crut devoir 
*feoilre a la tribune l'expédition de deux de ses 
sulsrdonnes contre tes imprimeries Boulé et 
faut, le soir du 13 juin 1849. Le coup d'État 
<ln 1 décembre 1851 lui Al perdre ses fonc- 
longue maladie remporta l'année 
Mirante. Goorgaud avait épousé la tille du 
comte Rrederer. Il a laissé un Als , M. Napoléon 
tonrpuid. 

''a a île Gourgaud : La Campagne de 1815, 

mi relation des opérations militaires qui 

«si eu lieu en France et en Belgique, pen- 

ittmttes Cent Jours, écrite à Sainte-Hélène ,- 

IBIS, in-8 a ; Paris, 1818, in-8" 

'■ in-l 1 ; — .1 Messieurs les Membres de la 

Cambre des Députés ; demande des restes 

* fiopoleon Bonaparte; Paria, tSïl, in-8"; 

- Htmaires pour servir li l'histoire de 

nu Napoléon , écrits à Sainte-Hé- 

;'■* généraux qui ont partagé su 

il publiés sur les manuscrits en- 

'Mï/iBcn/ corriges de la main di' Mipnleon 

.i,l Montholon); Paris, 1822-1823, 

■■ édition, disposée dans un nouvel 

■ uieiilée <li' chiipifres inédits, etc.; 

», 9 vol. in-a°; — napoléon et la 

■ruée en Russie, ou e rumen l'.riligne 

tieVouvrage de M. le comte Philippe de Sé- 

-, 1*24, in-8"; ,'i" cililinn, augmentée 

^|(rtuidnombredepiè«s officielles ci inédites; 

■"iri». 182*; V édition, 1826, S vol. in-18; — 

de la Vie de Napoléon par sir 

: Paris, 1,127, in-8"; — Mire de 
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sir iyalterScott et Réponse diigénérnl Gour- 
gaud, avec notes et pièces justifient mes; 
Paris, 1827, in-8". H a rédigé avec les généraux 
Itampon et Belliard le Récit des en m pagnes dans 
V Histoire scientifiniit: ri militaire de CExpê- 
rltt.-nii Jraiieiiise. en l'jiiiple. Ginirgaiid a colla- 
boré avec le comle d'Auiv et d'aulrrs :i l'ouï rage 
intitulé Bonrrienne et ses erreurs volontaires 
nu involontaires. L. Locvet. 
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eornr.M, roi des Aghovaus. IV»/. Corner. 
r.OERGRN khatchic Ardzrouni , prince 
arménien, mort en |n03 de .f.-C. (402 de l'ère 
arménienne). Kn ii.'>.'i. après lu mort du roi rie 
Va shou Kigali , Alxuis.ibl Hama/asp . dmil il clail 
1.' second fils, il pmlaaea avec tes dent frères 
la sucressinii paternclli' , •■! nlitinl le pays d'Ant- 
/l'valsi , situé au sud du lac de Van. Quoiqu'il 
portât le titre de roi, il reconnaissait la suze- 
raiiit'lé il il roi papratiil.' .l'Anin'ilii-, Achod III, 
'il suivit dans son i'\|iédi(iiiu contre IVmjHî- 
ir Zimiscis, en 973. Les deux souverains en- 
nemis conclurent la pais avant d'en être venus 
nains, Sahag Achod étant mort sans pnsli'- 
rite, en 1183 (4.U), ses frères Goursen et llolian- 
Sennakheriin se parlaiîèrent ses Étals. V.n 
1000 ils allèrent rendre hommape k l'empe- 
llasile II, qui se trouvait alors dans la partie 
orientale de l'Arménie. Après un heureux règne 
" : trente-deux ans , Gourgen uiouriil, l;ii.s;ant 
lis enfants en hasag^TereniR, Kakig et Acliod, 
ii furent exclus de la succession par leur oncle 
ïbannés. E. Bejluvois. 

MaMtntan, mu. d-Srm/nle, I. II. 
c;oriir.it es ( Dominique de ), célèbre marin 
français, né à Mout-de -Marsan, vers li30, mort 
à Tours, en isi)3. Il prit ta carrière îles armes, et 
durant vingt ans se signala par îles actes cou- 
rageux. Sun dernier fait d'armes eu Italie avait 
été de soutenir un siège avec trente hommes 
e un corps de troupes espagnoles. Le fort 
fut pris d'assaut, la garnison passée au Al de 
"'épée; on ne laissa la vie à de Gourgne* que 

puur IVnvinei' ijiii'iiiiiiiiense ni ramer comme 

forçat sur une galère. Il conçut dès lors une 
baiue implacable naître des ennemis qui usaient 
ai peu de générosité des hasards d« la 
((uerre. Son navire lui. c.iplmé par lis turcs suc 
les cfltes de Sicile; il Tut conduit à Rhodes, de 
là a Constanlinople ; son sud ne changea, pas : il 
continua à servir dans In ehiourme. Mais ayant 
imis en mer, il fut repris par Ruincgas , 
landant les galères ite Malle, et rendu à la 
liberté. Il revint alors en France, et s'embarqua 
mveau. Il toucha sur les eûtes d'Afrique , 
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au Brésil, et navigua quelque temps dans la mer 
des Indes. A son retour il s'attacha à la maison 
de Lorraine, qu'il servit en plusieurs occasions 
secrètes contre les protestants. Cependant, soit 
qu'il se lassât de ce métier de sfcaire, soit qu'il se 
fût laissé gagner par les nouvelles doctrines, il se 
retira dans ses terres, et y vivait tranquille lors- 
que la pendaison des Français par les Espagnols 
à la Floride vint réveiller son énergie (1). Le 
gouverneur de la colonie française , René Gou- 
laine de Laudonnière , échappé presque seul , et 
par miracle, à l'attaque imprévue des Espagnols 
venait rapporter qu'il avait vil quatre à cinq 
cents colons , hommes et femmes , vieillards et 
enfants , surpris et égorgés sans déclaration de 
guerre; que le brave Aibaùt et quatre cent huit 
de ses marins ou soldats ayant fait naufrage ei 
s'étant liés à la foi hispanique , après avoir posé 
les armes; avaient été pendus dans un bois clos 
de palissades et fermé par une planche qui por- 
tait en caractères creusés au fer rouge : Pendus 
non comme Français, mais comme luthé- 
riens et ennemis de la Foi, Laudonnière ve- 
nait demander vengeance pour ses amis et pour 
l'honneur national ; mais ses amis étaient pres- 
que tous protestants, et la question de l'honneur 
disparaissait aux yeux de la cour devant l'intérêt 
de la catholicité. Pour Charles IX un calviniste 
n'était plus un Français, c'était un ennemi; et 
dans sa secrète pensée il remerciait Philippe II 
d'avoir anéanti dans le Nouveau Monde le 
germe d'un établissement d'hérétiques. Cepen- 
dant , importuné par les plaintes des veuves et 
des orphelins de ceux qui avaient péri , il en- 
voya une ambassade à Madrid , feignant de de- 
mander raison et justice au roi d'Espagne. Phi- 
lippe IE désavoua simplement le fait} et l'affaire 
en resta là entre les monarques très-chrétien et 
très-catholique. 

Dominique de Gourgues ne se contenta pas 
de si peu. En apprenant l'assassinat des colons 
de la Floride, il résolut de venger la mort de 
ses compatriotes et de relever le nom fran- 
çais dans le Nouveau Monde. Il vendit tout son 
bien , emprunta à ses amis, et équipa trois pe- 
tits navires, montés par quatre-vingts marins 
et cent cinquante hommes d'armes déterminés, 
parmi lesquels se trouvaient bon nombre de 
gentilshommes. Il commandait le plus grand de 
ses trois bâtiments ; le second était sous les or- 
dres du capitaine Cazenove ; le troisième sous 
ceux du maître François Bourdelois. Le 22 août 
1567 Gourgues fit voile de Bordeaux pour la 
Floride. Des vents contraires le retinrent près de 
Royan, et le portèrent vers l'embouchure de la 
Charente, d'où il reprit la mer. Il se rafraîchit 
sur la cote d'Afrique. Après une longue et pé- 
nible traversée, il atterrit au cap San- Antonio, 
situé à l'extrémité occidentale de Cuba. Il as* 

fl) Oit trouvera le* détails de ce massacre dans nos 
■rtleles LAÛDOTmiÈRK, Rib&ut. Mehdcnsz (Pedro). 



sembla alors ses équipages, et leur peignit 1« 
cruautés exercées contre les Français. « Voit, 
ajouta-t-il en terminant , le crime de nos enne- 
mis; quel serait le nôtre si nous ditférions plu 
longtemps de venger l'affront qui a été faits là 
nation française 1 C'est 6e qui kn'à engagé I 
vendre tout mon bien , c'est ce qui m'a ouvert 
la bourse de mes amis, j'ai compté sur voos; 
je vous ai crus assez jaloux de la gloire de votre 
patrie pour lui sacrifier jusqu'à votre vie en une 
occasion de cette importance. Mësuis-je trombe? 
J'espère vous donner l'exemple, être partout a 
votre tête; refuserez -vous de me suivre?» Set 
compagnons jurèrent de mourir avec lui. 

Gourgues franchit aiors le détroit de fithami, 
et arriva à l'embouchure de la rivière deMai[i). 
Les Espagnols, prenant son pavillon pour (e leorj 
le saluent de deux coups de caronade. Lé ca- 
pitaine français, pour les entretenir dans leur 
erreur, leur rend leur salut, et va aborder pen- 
dant la nuit à l'embouchure d'une rivière que lH 
premiers colons avaient nommé La Seine (il. 
Voyant au lever du jour ie rivage bordé d'In- 
diens armés, il leur envoie un matelot qui ayant 
fait partie de la précédente campagne était oôôbb 
de plusieurs d'entre eux. tJn jeune homme nomàrf 
Pierre de Bray, né au Havre , échappé âd mu- 
sacre du fort Caroline se trouvait parmi les na- 
turels; les relations s'établirent facilement. Li 
grand -chef Satirova échangea des présents rïft 
Gourgues, et lui proposa son alliance, « car, dlHL 
depuis que les Espagnols sont établis dans le fort 
bâti par les Français, nous n'avons pas eu un boa 
jour; ils nous ont fait continuellement la giierrè, 
nous ont chassés de nos maisons , ont coupé soi 
mils , violé nos femmes , ravi nos filles , tué noi 
petite enfants. » Gourgues et le chef indien con- 
vinrent de remettre l'attaque à trois jours, qJ 
furent employés à reconnaître les forces espa- 
gnoles et à préparer les rooyené d'attaqué. On 
apprit que les Espagnols étaient au nombre de* 
quatre cents, sous le commandement de Vîllâréàl, 
et qu'ils avaient élevé deux fortins à ènvirol 
deux lieues du fort principal. Gourgues* résolut 
d'enlever d'abord ces deux positions, défendues 
chacune par soixante hommes. Le 24 avril H 
passa la Somme (3), divisa sa troupe en déni 
portions, qui devaient attaquer sur deux points 
différents, puis, montrant le fort au travers dn 
feuillage : « Amis , s'écria-i-il , voilà les voleorf 
qui ont volé cette terre à notre roi! voilà M 
meurtriers qui ont massacré nos Français; al- 
lons , allons , revengeons noire foi , révettgëott 
la France, montrons-nous Français ! » troène 
commença aussitôt ; les Espagnols surpris fil 
purent résister à ce choc impétueux ; ils votoM- ; 
rent fuir, mais, pris entré deux feux, aucun rt- ; 

(1) Le Mo SHn Matheô des Espagnols. 

fi) cette riTiéftj ftitaéë dans la Oêorgte« est ftfpd**** 
les naturels Tacataconrou et Alhammha par les Bat** 
Rnols. __. 

(S) Urtalimàcàntût* indiens, VlrataHa dés Bsfraga*» 
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Inpnrl furent lues et les autres ré- 
;<■ murt plus affreux. OJi ' 
e second fort, situe sur 1 nuire 

'i? dp. Mai, les Iwtleries du prê- 
ta rivière dans une buf- 
e-vingts arqucliusiers; les Indiens 
ieôt rejoint la traversèrent à la nage. Le 
uasitôl envahi ; ses défenseurs voulurent 
pb boit, mais, cernés de huiles porta j 
I le sort de leurs camarades. Les jour- 
ti el 16 furent employées à préparer | 
• fort principal. Il était garni iI'um 
r, et comptait de ui cent soixante 
■ïmhi; latfoup.' régulière dil i laP 

Jetait* peine neiilieihcer ,lur, et 

i. Gouruues jelit ses Indiens | 

i;Yillareallit la Taule 

le a quatre vingt' arquebusiers 
i l'ennemi, fiourgues lança aussitôt 
et detacheiftMt 
is que hii-mémecliargeaità l'épée ; 
Is éetairears, qui furent tous mas- 
t les yeux et malgré le feu des dê- 
" l. Les Es| mono) s, frappés d'épolh 
oérent leurs irlriiuehi'm.'nls, el 
a refuge dam les boU , mais ils y 
s tomahanks et les lUche* de* In- 
m que le fer épargna furent joints aux 
m des jours btéetrlrtita el loua, au 
>Hfcl(H iiiiiltl huit, nnliiiiiit la peine ' 
i, c'esl-à-dirc furent pendus au \ mêmes 
ent ennuie le* squelettes des 
lurgues fit rendre les honneurs IU- 
lates de ces coin patriotes , retourna 
* leur avait servi d'épitaphe, ei t 
inte Espagnol» 
■-.. . mois comme traîtres et as- 

un ueu de forées ne pouvait 

il lit einliarqner kMt U qu'il 

d'armes et 6* munition*, 

amis le* Indiens h détruire 

s dr leur eselavage, et en peu de 

capitaine reprit 

». « arriva a La Rochelle le 

impatriotfs le-. pbM (M 

..i . I .(e icionnaissaiice; 

leà la cour, oii son 

:lll |W.iun|ielis|.s |, ;) r 

t h persécution. L'arnbaaaadeui 1 

' a léle; el l'héroïque l'ran- 

■ enclin' à Rouen, pour 

Il mail dans un état Taurin de 

>' h l' in" l.ii-.il- sli lui fit 

idemenl d'une llolle que l'An- 

« .lu mu Antonio de 

■.■>■, le ohagria el 

(iuurgue. ne put profiter de cette 

■ i h se rendant à i.on- 

:■'. Seprije de la !■'!"- 

'■ -i' ironie 

he, (in ■ ilielielieu, snlIS 
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le 0° Ki,.j;i7. M. Folgenoe Girard a tiré un 1km 
parti des aventurés du héros gascon dans sefl 
roman te Talion, pulilié dans Le Siècle, aTiH 
IHIITi Alfred m; Lscaze. 

Itaiiitller, f njnrJr du capitaine dt 
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U.-H OlIKid . lll'l-,,-- ,.', M !„■„,,<, .1, l„ 1,-aia-, H 

,;.■ rr.wnw. Kiwi -!<■ itnri.ein- . tttais-rttturJmi- 
rlfitr, .l.im ÏVnwcri piruirnqmi. 

cul birt (Jean- Baptiste), lilléraleur fran- 
çais, né a Paris, en 17*4, mort dans II même 
ville . en Htabrl ISBo. Il prit une part active à 
divers Journaux l au «érrwr* ife France, n 
L'.4I istmque, au Alitii frt.it, etc. En tatâil rédl- 
geait riitrtfyentltuil (aujourd'hui Le ifnstitu- 
(ionhe/|. Il fond» elisu.il* les Tableurs uiiieer- 
srilet, ini'îl rHilnea di'puis tM*)liri' isiti jusqu'en 
i-s??,e|H...|ue<iiMleii,e,1ai;i nr.ipi iétéu Jacques 
Closte; In collection de ce recueil l'orme 7 Toi. 
in. S". Lu llM, il fondâtes Lettres parhiennet, 
qui furent supprimé.* piir le ministère au 6' moi» 
de leur pulitieatlun, et fu tl Mjlll ■> vol. In-S". Le 
l'aHm-fiiitiirtes XttmxaitteisartiM-A k et* re.u.il, 
el parut dé IBM a ISïll, B vol. In-M". Il dirige! 
ensnile l.n fMUt i)»ttr<llr. QWWrt est ed 
outre auteur dés ouvrages suivants : Isidort 
et sa htile Marraine; 1803, in-tÉt — Hjtmif 
;«(ine fur ^ rr//nWi*aem«ii( (/« fn rel-siDN , 
nlYc ta trntlnciion en cent frmiraix; 1M03, 
in-8'; — Premierr r'-ïfnjHc tïoncnisr |n iTi-t.j.' 
d'une Épfiï-é u rTMleWI moi, iti-S". Dan» 
l'piîloen.'.l'auleiii peli.'lneleiflmiv.i,.- ■ 
— I. ■.iHt.i-<;<t.HnMame l «nl , hrm)Hf.i' 
tant de table, poème, m IV •iionis. /mnrjiure. 
sutteàla Cn.ttironomir, innmistn/trmwt rfnXi 
impâtéet dnymriit? dv- vetKMTiiifcti iin/mitrin- 
te* ; \soe,in-s , i~lOhmttrrrnlia ite JtrtUM 
de Frmice,on le fnntmne « <e* fti'ladnrfl 
(anonïme);l8ll,3Tul.in-l!i^lojnoer/wra- 
pUtfUU Cook dans la "ter du sud , n»x deux 
fsMM H Mttokr <hi mMt%\ ptttÙM desti- 
tutions de Bfran , Vnrtertl et nnttlt , édi- 
tion NdMHd /n pniyic nistm-OjTte, atxom- 
pagnte.de MMi| ''r rwrafcii/nU'rt et préselt- 
tant rMHMH mou iMferrm/iprt* if^ /u «HT 

rfi< Surf j)e«r/(iBr un iafMA(W4«tinw(i ami 

IStfa a vul. in tï.oniés d"ime (Bnc générale et 
de 30 gravures : édition souvent donnée eu prK 
dan» les eiilléges el pension'. ; la tradnellon esl 
de (iouriet , quoiqu'il ail pu se Hflrir de relie* 
qui existaient ; — /vrsoimrtoei cèltt>re-s dnni 
(ej mes de PnrU depuis une hsalr nklkfmM 
jHj^it'o nus jours; ISIâ, in-B°; rnpradnfl en 
1813, sous le titre de La rknrliituii* crit- 
ères, eU.; - Il Ht miiniil, M M "1er rtV rût- 
Uemtnt. du pont des Arts; I5IB, in-S", avec 
un portrait; _ Dissertittim sur les tumivllr* 
ettesinarianiif"!i'.',parlv.tinnfi<ir\nt. Tlir.mn*, 
erinciei'ji' loi/r liimt. ht loulmif fin ùiim,- un 
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Invalides; 1817, in-8"; — Tablettes mili- 
taires, Étrennes aux braves (avec Baudouin 
jeune); 1818, in- 18; — Violette, ou le Conser- 
vateur délivré, poème politique et anecdo- 
tique en quatre chants, 1819, avec le portrait 
de l'héroïne; réimprimé la même année; — la 
Chaumière de. Clichy, nouvelle historique; 
1820, in-12; — Voltaire en un volume, édi- 
tion dinloguée; 1821, in-12. L'auteur présente, 
dans autant de chapitres que l'exige le classe- 
ment méthodique des ouvrages de Voltaire, une 
série de questions adressées à l'illustre écrivain 
par divers (>ersonnages; les réponses sont faites 
l>ar des extraits de ses divers écrits; ce livre a 
eu dans lu même année une 2 e édition; — 
Le Mot. cher à Sophie, ou le juste milieu, 
couplets politiques et de société; 1832, br. 
in-8°; — Hymne à Juillet, 4 e anniversaire; 
1834, in-8°; — 1713 et 1846, ou Louis XIV 
et Louis-Philippe 1er, dithyrambe suivi de 
quelques notes; 1847, in-8°. Comme éditeur, 
Gouriet a publié, sous le titre Des Orateurs sa- 
crés dits de la petite propriété, un fort vol. 
in-12, qui contient le petit Carême et les Pen- 
sées de Massillon ; 1 82 1 ; une édition des Fables 
de Phèdre; 1826; une collection relative au 
projet de loi sur la police de la presse proposé 
le 29 décembre 1826, in-8°; 1827. Gouriet est 
mort pauvre, dans la maison de retraite de Sainte- 
Périne, à ChaiUot. Guyot de Fere. 

Renseignements partie. — Bibliographie de la France. 
' gourju (Pierre), écrivain français, né en 
1762, à Morestel, en Dauphiné, mort à Lyon, 
le 5 avril 1814. Fils d'un notaire , il entra à l'âge 
de quinze ans chez les Oratoriens , et deux ans 
après il se fit admettre dans leur société. Préfet 
des classes à Lyon , il devint professeur dans 
d'antres villes , et occupait les chaires de phy- 
sique et de philosophie a Lyon quand les événe- 
ments de la révolution firent fermer cet éta- 
blissement. Gourju chercha son salut dans la 
fuite. Après la terreur, il revint à Lyon, et 
donna chez lui des leçons de mathématiques, 
de littérature et de philosophie. A la fondation 
de l'université , il fut nommé professeur de phi- 
losophie et doyen de la faculté des lettres à l'a- 
cadémie de Lyon. On a imprimé de lui après sa 
mort : La Philosophie du dix-huitième siècle 
dévoilée par elle-même, ouvrage adressé aux 
pères de famille et aux instituteurs chrétiens, 
et suivi d'observations sur les notes dont 
Voltaire et Condor cet ont accompagné les 
Pensées de Pascal; Lyon, 1816, 2 vol. in-8°. 
Gourju avait en outre laissé en manuscrit des 
cahiers de physique, de rhétorique et de lo- 
gique. L. L— t. 

Qoérard, La France littéraire. 

* gourlier (Charles-Pierre), architecte 
français, né à Paris, le 15 mai 1786, mort dans 
cette ville, le 16 février 1857. Il étudia l'archi- 
tecture sous le chevalier Alavoine , fit un court 
passage à l'École des Beaux-Arts, et s'occupa 
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ensuite de^ravure.n exposa au Louvre, en 1823 
et 1827, plusieurs planches d'architecture, en 
mêtne temps qu'il envoyait aux salles de l'In- 
dustrie un système de tuyaux de cheminée en 
briques cintrées, pour lequel il avait pris un bre- 
vet. A la même époque, il faisait à l'École des 
Arts et Manufactures un cours, quH continua 
près de quinze années. Gourlier, qui fit de bonne 
heure partie du conseil des bâtiments civils, fut 
principalement attaché , comme inspecteur, aux 
travaux de la Bourse et à ceux des Greniers de 
Réserve (1824 et 1827). Dans ces dernières an- 
nées, il était devenu inspecteur général, architecte 
diocésain, etc. Il a toutefois moins attaché son 
nom à des travaux de construction qu'à des 
publications utiles et importantes, parmi les- 
quelles on remarque : Des Voies publiques et 
des Habitations particulières; Paris, in-8°, 
1852; — Choix d'Édifices publics projetés ou 
construits en France depuis le commencement 
du siècle; 1825-1850, 3 vol. in -fol., 388 plan- 
ches ; vaste collection entreprise avec le con- 
cours de MM. Tardieu, Biet et Grillon, et pré- 
cieuse à consulter pour ceux qui s'occupent des 
travaux contemporains. 

Les deux fils de Charles Gourlier, Louis et 
Paul, se sont livrés à la peinture, et ont fré- 
quemment exposé depuis 1840; le second a ob- 
tenu une troisième médaille au salon de 184t. 
i Ed. Renaudik. 

V. Gabet, Livrets des Expositions. — Doamna 
particuliers. 

gourlin (Pierre -Sébastien on Jea*- 
Etienne ) , théologien français , né à Paria, le 
26 décembre 1695, mort dans la même ville, le 
15 avril 1775. Il fit ses études à Paris, fat 
ordonné prêtre en 1721 , et il était vicaire à 
Saint-Benoit lorsque après la mort du cardinal 
de Noailles il fut interdit, à cause de son appel 
contre la bulle Vnigenitus. Élève et ami de 
Boursier, Gourlin devint le principal organe des 
appelants. Il resta le défenseur de ce parti reli- 
gieux jusqu'à sa mort. Il renouvela son appel 
dans son testament, et ne reçut les sacrements, qui 
lui avaient été refusés d'abord, qu'en vertu dim 
arrêt du parlement. Ses ouvrages sont : Mémoire 
des Curés de Sens , contre une instruction pas- 
torale de M. Languet, archevêque de Sens» 
1732, in-4°; — • Mémoire sur le Catéchisme 
de Sens; 1742-1755, 3 vol. in-4° : «mémoire 
est à la suite du précédent; il est composé de 
quatorze articles, qui parurent successivement; 
il était également dirigé contre l'archevêque 
Languet; — Acte d'appel de la constitution 
Unigenitus et du nouveau catéchisme donné 
par M. Languet , archevêque de Sens, ou 
futur concile général, interjeté par pto' 
sieurs curés , chanoines , et autres ecclésios' 
tiques de la ville et du diocèse de Sens (ré- 
digé par l'abbé Gourlin); 1742-1755, 2 pos 
vol. in-4° ; — Instruction pastorale de iw*" 
seigneur V archevêque de Tours ( de lasu^*} 
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ur la justice chrétienne ; Pins, 1749, in- 1 
~U> Appelants justifiés, in-ia : additions 
lui Nouvelles ecclésiastiques jiour les ai 
IUB et 1753; — Observations importantes 
m la thèse de i'abbe. de Prades; 1742, in-lï; 
rtfniprimées dans lit recueil des pièces conc.rr- 
BimtraMc thèse; Paria, 1753, in-4", et Urecht, 
r.y.'BS-;- Lettres d'un Théologien à Vé- 
Meut des Œuvres de M- Petitpied; l'aris, 
I7i6, 1 vol. in-12 : ces cinq lettrée sont rela- 
tif a une dispute entre ce docteur el les au- 
trui appelants ; — Mandement et instruction 
■ .'. niiiiiu-igneur ïévêque de Sois- 
■:■■ FHx-Ismea) portant condamna- 
On des ouvrages des PP. Hardouin et Ber- 
mj*r; Paris, 1750,7 vol. in-lï; — CatécMstne 
tt symbole résultant de la doctrine des 
PP. Hardouin et Berruyer; Avignon, 1782, 
iM2; — Examen du nouvel ouvrage du 
P. Berruyer, intitulé Réflexions sur la Foi; 
Pans , 1765, in-lî ; — Lettres d'un Théologien 
ù un Evfque député à l'Assemblée de 1765; 

- Requête d'un grand nombre de. fidèles 
umtre les actes de l'Assemblée de 1765 ; — 
Œuvres posthumes de monseigneur le duc 
de Filz-Jamts, évet/uc de Soissans, concer- 
tant les jésuites, etc.; Avignon, 1709-17Ï0, 
]»o(. ia-12, y compris nu supplément : la plus 
(tjekIp partie des cents qui ewnjKisent les Irais 
wlaraes est plutôt île Gourlin que de l'évêque ; 

- Institution et Instruction chrétiennes , 
Mites n la reine des Deux-Siciles ; iN'aples 
(Puis), 1776, 3 vol. in-12; ouvrage réimprime 
►toùeur» fois depuis, sous le litre de Caté- 
<*tme de naples ; l'abbé de Hnulefage un a 
M un abrégé; — Traclatus de Gratia Ckristi 

■ : de. pr.i destination sanctorum, 
bmUbro* distributus; 1781,3vol. in-4": 
«nrigi- posthume , publié |wr l'abbé peJverl. 
IWliri ciuopisa aussi pour l'évèque d'Alais. 
M. de Ueaulcville, une ordonnance cl instinc- 
Iwipmtoralecadlreli's^sjciVid™. etc., 1764, et 
il ">ntinai il'eciire pour le prélat dans 1rs diflij- 

ette onl ance lui attira. Il parli- 

■ iil'nit desécrits dis appelants, et 
rédaction des Nouvelles ecclésias- 

l"!"ei. F.nlin , il il été l'éditeur du Traité- de ta 
Katwe de l'Ame et de l'origine de ses con- 
. par Roche; 1759. J. V. 

flwiril. La fronce littéraire, 
MtmiULKK t Etienne), chirurgien cran- 
iii- le Finislère, mort à Meiun , le 

" il P:.!i:î. Il étudia la médecine il l'aris, s'ap- 

l'i'Ti.i principalement .i la chirurgie, et en 1578 

vl.alia ilsuis sa chaire au Collège de 

:iniiiii|M>iir)iUit. la peili; de Paris jlâSl) 

■I ■ son dévouemcnl. Ou a de lui : 

Vii'jf>u->M f/unt'yt.ï l.ibri sex; Paris, l.îûfl, 

!.-n Lançais par André Male/.ieu. sous 

*Hfri r Le Sommaire de. toute, la Chirurgie, 

cres , compose eu latin pur 

« Gourmelen, Paris, I j7 1 , iu-8" ; et sous 
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celui de Guide des Chirurgiens, translaté ci- 
français par Germain Courtin , Paris , 1634 
et 1837, in-8". Bien que la faveur ipii acciieillil 
ce livre ait été mérite.' , si l'on tient compte de 
l'état de la science quand il parut , Qui' -na y dit 
que" ce Gourmelen a donne des préceptes sur un 
art qu'il ignorait-; "il n'est, ajoule-t-îl, qu'un 
compilateur qui déguise sous une non ici le l'ai: m: 
les écrits des anciens, el qui est hérissé d'une 
philosophie scholastique ■■. Celle opinion -cierc 
n'a pas été adoptée par le savant auteur du 
Traité, de l'Auscultation. Voici en effet com- 
meut s'evprime Laennec, dans une uole ins- 
crite sur le premier feuillet des opuscules inntit 
de Guunuclen, dout-il a fait présent à la bî- 
bibliolhèque publique de Quimper : « Le premier 
de ces ouvrages (Synopsis Chirurgie) range 
Gourmelen au premier rangdes médecins qui i-.jif 
le plus contribué à créer la chirurgie française. 
L'ouvrage de Gourniéleti .1 bat longtemps la 
base de l'enseignement chirurgical dans la fa- 
culté de Paris. Eu tÛOC, à l'occasion d'un procès 
intenté au docteur Robert Lrscc, professeur 
de cliirurgie, le parlement ordonna que la Fa- 
culti 1 •li-IrTininia'.iii par un décret quelle:, dé- 
vaient être les matières de l'enseignement chi- 
rurgical. La Faculté indiqua , outre les anciens , 
diverses parties de Guy de Chauliac, de Tagault 
et Gourmelen entier. - .Sur le premier feuillet 
du cahier qui renferme ces t rai tés inédits, qui ont 

appartenu à ISosquillon , se trouve l'anr lion 

suivante, attribuée par M Laennec. à IWsijuillun , 
docteur régent île U Faculté de Paris; ■< Ce ma- 
nuscrit contient plusieurs ouvrages d'Klieuuc 
Gounnelen , savoir : Epi tome de Humoribus; 

— Argumentum et annotatianes ira libros II 
et III tiateni De Temperamentis ; — Anniitn- 
tiones in iibrum V.aLeni De. ntitui-ulibus Eu- 
eultatibus ; — Annotationes m Iibrum llip- 
pocratis lit 'Alimenta, qui a été imprimé a Paris 
en lâ75,in-8"; — In Hippumitis Aphtiiisui»:: 
Annotationvs. Ces traités ont été dictés auv 
écoles de la Faculté de .Médecine de Paris <lc- 
pui.- IJMUt jusqu'en i,".7'.i,i| iinitiennenl de Irés- 
bounes choses » ; — Ilippiwtttus tibellus De 
Alimenta , a grxco in tatinam conversus , et 
coiameiititriis itliislrittus; Paris, lâ72, iu-tr , 

— Chirurgiie artis ex Hippocratis et atio- 
rum velerum medicurum ilecntis ad ratio- 
cina nonmim redantx . Libri sex ; l'aris, 
15S0, în-8'. C'eal la seconde édition ' 
Opfil Chirurgie. Gourioelen dit, 
préface, qu'il ., extrait d'Arislote, d' Hippo- 
craie et des ouvrages il ( .-s médecins anciens, 
comme îles divers écrits composés sur lu méde- 

depuis le milieu du treizième siècle, la 
anec de son livre. Il y rapporte plusieurs 
laits cou ce rua ni l'histoire de la chirurgie de 
Paris, les regh.'in.'ul. ijiii il.'lrnilaient d'a.fmillre 
personne a l'.'\eccice de la |icoléssinn de chirur- 
gien avant d'avoir été' i-:,amirir eu présence rie 
quatre docteurs de la Faculté, etc. Cet u 
15 
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forme le septième fifre de traité de Pardoux, ta- 
titulé : Universa Medicina; Paris, 1630, in«4° ; 
—Avertissement et Conseils à Messieurs de Pa» 
ris, tant pour ss préserver d$ la peste, comme 
aussi pour nettoyer la ville et tes maisons qui 
en ont été infectées; Paris, 1581, fin-ft** Tout ea 
attribuante la colère divine la peste qui venait de 
ravager Paris, Gourmelen indique les moyens de 
prévenir le retour de oe fléau ou d'en arrêter les 
effets ; — Réponse ( sous le nom <le B. Comparât, 
de Caroassonne , l'un de ses élèves ) à V Apo- 
logie qu'on lit contre lui dans les Œuvres d'Am» 
broise Paré. Gourmelen a laissé on grand ou- 
vrage sur la pharmacie ; le manuscrit est à la 
Bibliothèque impériale « n° 6879; les Mémoires 
qu'il avait, dit-on, composés sur l'histoire de 
Bretagne , doivent s'y trouver aussi. P. Lbvot. 

Qùeinay, Reekerches sur fOrlgin* et les Progrès do 
la Chirurgie en France. — Qoujet, Mémoire sur le 
Collège rowal de France , L 111, g. 49 et sulv. — An- 
dry, Encyctop. met h. — Ha ion, Notice des hommes les 
plus célèbres de la Faculté de Médecine de Parie , de- 
puis i tio jusqu'à 1710 inclusivement. 

goubmont (Gilles de), imprimeur parisien, 
le premier qui exécuta à Paris des impressions 
avec des caractères hébreux et grecs, naquit ver» 
1480, et mourut dans la première moitié du siècle 
suivant. Il fut reçu imprimeur libraire en 1507, 
et exerçait encore son art en 1533. Son savoir 
fixa l'attention de François Hasard d'Amboise, 
aux frais duquel, en partie, les nouveaux carac- 
tères furent gravés. La plupart des confrères de 
Gourmont avaient refusé d'ouvrir leurs ateliers à 
l'innovateur et de coopérer à la dépense de l'exé- 
cution de livres grecs, malgré les reproches que 
les Italiens adressaient alors aux Français d'être 
des barbares, incultes et fiers de leur ignorance 
de la langue grecque : « Ad hoc ea non tntel- 
ligere, ne légère quidem, ejusque insolentes 
fateri. » Le premier ouvrage sorti de ses presses 
est celui sur la première page duquel se lisent 
ces mots : « In hoc volumtne contenta : AU 
phabetum graecum; Régulas pronunciandi 
grxcum; Senlentte septem sapientum ; opus~ 
culum De invidia ; Aurea carmina Pythago- 
rœ; Phocylidx Poema admonitorium; Car- 
mina sibyllœ Erythreœ de judicio Christi 
venturo ; Biffer entise vocum succinct a tradi- 
tio. » Il parut au mois d'août 1507, in-4", précédé 
de dédicaces à plusieurs grands personnages, et 
se termine par l'hommage que Tissard rend 
en ces termes au talent et à la bonne volonté 
de l'imprimeur : « Operoso huic opusculo ex* 
tremamimposuit manum JEgidius Gourmon* 
tins, integerrimus ac fidelissimus , primus, 
duce Francisco Tissardo Ambacxo, Grœca- 
rum literarum Parrhisiis impressor. » La de- 
vise qu'on lit au bas pour la première fois semble 
avoir été dictée à Gourmont par ce dévoué protec- 
teur que d'autres imprimeurs avaient repoussé. 

« Tost ou tard , près ou loing, 
A le fort du folble besotng. » 

Secondé par ses deux frères, Robert et Jean , H 



publia Les Œuvres cl les /ottr* d'Hésio 
tobre 1507), la Batrachomyomachie < 
(18 septembre 1507), Les Amours à\ 
Léandre, par Musée, édition très-r 
M. A. Renouard dit être de la même j 
des ouvrages classiques , parmi lesqu 
Grammaire de Chrysoloras (25 novetnl 
Il imprima ensuite, à dater de 1509, d't 
vrages grecs, avec le concours du sava 
der, que François 1 er avait appelé d'Ital 
non moins sélé que Tissard pour pre 
France les études grecques , publia ot 
mont en 1609 deux traités de Plutar 
en 1513 un dictionnaire grec-latin qu'il i 
posé; ensuite les Idylles de Théocrite, 
cuiesde Lucien, tic., et la Grammair 
de Théodore Gaza en 1516. Gourmonl 
le premier à Paris en caractères hé 
Principes de la grammaire hébraïque 
petit in-4% daté de février 1508, et 
F. Tissard à François de Valois, duc 
lêroe, protecteur des Lettres. 11 est prl 
Dialogue entre un citoyen patriote et i 
prudent. La dédicace rappelle que c'es 
qui le premier a fait imprimer en grec 
Les caractères grecs de Gourmont laisi 
coup à désirer quant à la gravure et à 
Les accents fondus séparés de la let 
placés au-dessus dans une ligne distio 
tard dans quelques ouvrages qu'il imj 
caractères grecs sont beaucoup amélio 
accents sont fondus avec les voyelles. Le 
fleuri deGeoffroi Tory et la traductioi 
cydide par Claude Syssel imprimés p 
mont sont de fort beaux livres. — Il c 
au centre de l'Université, place Cambra] 
du collège auquel ce lieu devait 'son 
fils Jean et François , puis leurs enfant 
très membres de se famille ont souteni 
tation de sa maison. L. L. et A 

André ChevilMer, V Origine de V Impriment 
Paris 1694, in-*°. — Ureswell, Parisian greek 
p. 16-26 < Paris, 1838, io~8° ). — Hrunet , Man. 

goubnat (Marie M Jars de), celèb 
de lettres, née à Paris, vers la fin de 1 566 
laume de Jars, seigneur de Nenfoi et de < 
trésorier de la maison du roi , et de J 
Hacqueville, morte le 13 juillet 1645. 
l'aînée de six frères et sœurs. Son père, 
dant d'une race de gentilshommes appa 
la guerre et forcés de quitter les chai) 
venir chercher des ressources à la coui 
bonne voie de rendre à sa maison la p 
et l'éclat qu'elle avait perdus ; maie il I 
par la mort, lorsque Marie était encor 
âge. Sa veuve se retira, avec sa noml) 
mille , à Gournay, en Picardie. Ce fa 
Marie, poussée par une vocation irrésisi 
ne purent arrêter ni la pénurie des n 
l'opposition de sa mère , qui considérai 
perdu le temps dérobé aux occupation 
nage, se livra passionnément à l'étu 
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ipprit il'abonl b; latin , seoir, ol (>oiir ainsi dira 

furtivement, sans grammaire, an moyen de 

ijOrtinw traductions françaises (|u'elle confron- 

Ull mer les originaux ; puis elle voulut aborder 

«pn de la même façon , mais les difficultés 

it, étoile n'en mi!, jamais que le» 

I en qoï la prière d'un gentilhomme 

i. 1 ,:f traduit, par la suite, la vie do Socrale 

Hiit» Dlnqtai* Laerte. Du reste . avec la tournure 

■ iii esprit, l'Ile se consacra surtout 

i l'fliiite dot sr.ienr.es ijul semblent le moins 

Mm pour les femmes : l'histoire , la inorale, 

lïphjilqne, la géométrie, la grammaire; on 

«I nrfme qu'elle se livra dans sa je »se à la 

rwtimlir de la pierre philosophais , ce qu'elle 
«Ml* pas, car elle» avoué sa lui à l'alchimie , 
• dépensa dos sommes assez consi- 
(lérablpsi, ce dont elle ne convient nullement. 

; dl .-huit ans environ quand la lec- 

tort des Essnis de Montaigne lui Inspira une 

■■:,.. il qu'elle en scmhla comme toile. 

ue , la réputati los Rsxnte nV'Iait 

i ute, cl une pareille <vmpalliio était 

finflcrd'iiii goût hlcii judicieux de la part d'une 

j«M BIli». Aussi, se. trouvant a Paris avec sa 

Cieft, en ISSN, au moment ou Montaigne s'y 

iriiiil rendu pour réimprimer son ou- 

.■. nimplelë depuis peu. ■■Ile lui envoya ex- 

er l'estime qu'elle avait conçue, pour loi , et 

tour, la vint voir dis lo lendemain 

ni, rlii-tile, l'alteriion et l'alliance 

-. Ils se visitèrent souvent, durant 

• Séjour de huit ou neuf mois dans h capitale, 

* » leur retour la mère el la fille emmenèrent 
e a Gournay, oii, selon Pasquler, il 

mois i:n deir, un trois lïijaia's. 
I réciproque , qui pourrait pt- 
'b là part d'un choisie de la 
-, et où quelques-uns pour 
ne arrière-pensée d'orgueil 
i! se démentit jamais. Mon- 
n.i dans son murage, en le re- 
), la haute opinion qu'il avait conçue 
re il'iillitittct. , il celle-ci, en divers en- 
t«s , exprima vivement sa re- 
in admiration pour lui. 
i ;■■ l-ciiiqans,M"*d«Gom-- 

" .i <■■, et fui dés lors s'établir il 

. .'II.- apprit la mort de 

' B, et l'amer lumc de ses l'c^n-ts 

e Nîmes. Malgré l'état intérieur 

1 s imil entière en armes, et 

>n pareil voyage , surtout 

Pile so rendit à Bordeaux , 

s pleurs de la veuve el de la 

, qui l'avaient appelée près 

reîllirlea renseignements néees- 

H ihpiimIIi' édition du livre qu'elle 

■Mu les antres, monoment qu'elle 

noire, Elle y resta 

1.-1(1 l'xkJi' des matériaux qu'on lui 
donner, en i:.yj, nue édition des 
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Htsaix in-lolio, laquelle, quarante ans après, 
fut suivie d'une autre, perfectionnée, exécuté* 
dans le même format avec magnificence., grâce 
aux secours qu'elle implora et qu'elle ohlint de 
plusieurs personnages importants. Celle édition, 
dodie'o au cardinal de Richelieu, «t précieuse 
par la traduction &■ MtnsrMt pHMBjM arws, 
latins et italiens, est précéiléc d'une préface cu- 
rieuse, qu'on peut ranger parmi les meilleurs 
morceaux sortis de sa plume. Le. texte do ses 
deux réimpression» fut soigneusement établi d'a- 
près un exemplaire de Montaigne, corrigé el 
augmenté de s» main , dont parle nettement le 
Diction nuira de Moréri-, c'est avec raison que la 
plupart des éditions des Estai* se sont confor- 
mées a celles-là. et c'est à tort qu'on a voulu 
en contester l'exactitude. 

Apri s suit long séjour au château de Mon- 
taigne, M 11 * do Gournay revint h Pari*, d'mi 
file entretenait toujours une correspondance 
suivi* avec la veuve et la fille de l'auteur des 
Sttfnlft. Sn fortune était médiocre. ; la mort. d\\ 
pèrii avait été fatale a la prospérité financière 
de hi famille, si bien que, lorsque la pari de 
l'alné des (Ils eut été prélevée, il ne resta guère 
aux trois autres entants , les seuls survivant*, 
que 2,100 livres de revenus , consistant surtout 
on rentes mal payées, el diminués bientôt |>ar 
nue série d'accidents divers. Aussi l'ul-elleobli^ ; e 
de vendre une partie de son patrimoine. Dans 
la suite, le cardinal, qui l'aimait, et qui s'a- 
musai! ipieli|iie("uisde ses saillies ri de sou amour 
puur los vieux mots, lui fit obtenir de ia cour 
une petite pension, qu'elle ne voulut pas laisser 
EHigm enter. 

M"° de Gournay vécut a Paris, dans l'intimité 
des personnes les plus considérables i»r leur 
esprit et leur naissance. A la création de l'A- 
cadémie, les pi iucqiaux membres du docte corps 
se rassemblèrent souvent dira elle , cl dans le* 
discussions qui avaient Jwur but d'épurer et de 
fixer la Imgue. elle •<■ distingua par la chaleur 
avec laquelle elle prit la délonse deviennes an- 
ciens , ce qui lui Ht donner place par Ménage 
dan- sa H'-quêttiles iiiWiroiiiiijrvî.ctpar Saint- 
Y.\ iciieiiid, dans sa comédie des Acadèmlsîts jl ). 

fille passion | r les archaïsmes prêtait U la 

raillerie, el un tic lui en lit pas laide; joigne/.-} sa 
duoble qualité de vieille tille et de femme au- 
l.'in-, m* l.i/ariL'iie- de caractère, soo liuioeur 
Imuillanle i.-l iiu|- Ineu.-e , et vous ne wiw. pas 
étonnés des nombreux tnurs qu'on lui ioua et 
qu'un peut lire dans Tallemanl des Réaux, On 
connaît l'histoire des trois Kacan, si souvent 
exploitée au llu-àlre et dans le ruriian. t:ue mitre 
niche dont on la rendit victime fut de supposer 
une lettre du roi d ' Angle I erre, qui lui demandait 
sa vie et son portrait ; elle y fui prise, mil »i\ 
semaines a écrire sa biographie, se lit peindre , 
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et envoya le tout en Angleterre , où l'on ne rat 
ce que cela roulait dire. Parmi ceux qui s'achar- 
naient le plus à se moquer d'elle, il faut citer 
le chevalier de Bueil et Ywande, le comte de 
Moret, le poète Desmarest, Boisrobert , dont la 
malice du moins était sans amertume et qui 
lui rendit même des services près de Richelieu, 
Saint-Amant, qui la maltraite dans son Poète 
crotté , etc. Mais elle était ferme à la riposte , 
et elle a répondu à ses détracteurs, dont elle se 
préoccupa beaucoup, non-seulement par son 
Apologie en prose , et par la Peinture de ses 
mœurs , en vers, mais aussi par des attaques 
personnelles, qu'elle prodigue surtout contre les 
courtisans , dont elle avait probablement à se 
plaindre plus que de tous les autres. Elle eut 
l'imprudence de s'attirer encore des inimitiés, en 
se mêlant aux querelles religieuses de son temps : 
le père Coton avait été attaqué dans V Anti- 
Coton , eHe prit parti pour lui , en publiant VA- 
dieu de Vami du roi pour la défense des 
pères Jésuites; Lyon, 1610, in-8°, et on lui 
répondit par YAnti-Gournay, ou le Remercie- 
ment des barrières de Paris au sieur de 
Courbouzon-Montgommery ; Niort, 1610, in-8°, 
dont Bayle et plusieurs autres critiques ont fait 
deux ouvrages, mais à tort, suivant l'excellente 
et substantielle notice de M. L. Feugère sur 
M Ue de Gournay. Heureusement l'amitié des plus 
savants et des plus illustres personnages de 
Fiance, d'Italie, d'Allemagne, de Flandre et de 
Hollande, suffisait amplement pour la dédom- 
mager de ces petites tracasseries. 

Après une longue vie , remplie par l'étude , en 
compagnie de sa gouvernante Jamyn, qui parti- 
cipait alors à la célébrité de sa maîtresse, et de 
sa chatte, qu'elle a chantée sous le nom de Don- 
zelle ( l'abbé de Marolles en a fait un chat , — 
grave erreur! — et l'a nommé Piaillon, ainsi 
que Tallemant) , M 116 de Gournay mourut pieu- 
sement, et fut enterrée à Saint-Eustache. Mé- 
nage, François et Charles Ogier, Valois, Gui 
Patin, LaMotheLeVayer, Colletet, Du Pelletier, 
et divers autres lui firent des épitaphes. Celle de 
Colletet se terminait ainsi : 

Ta remportes, Gournay, cet Illustre avantage 
D'égaler en mourant les sibylles en Age , 
Et d'avoir en vivant .surmonté leur vertu. 

Quant à l'avocat Du Pelletier, il disait, plus 
splendidement encore : 

Ses vertus, son sçavolr se trouvent sans exemples ; 
Vous pouvez pour quelque autre élever an cercueil, 
Mais pour elle li faudrait ne bâtir que des temples. 

Après sa mort, on trouva dans son cabinet des 
lettres des cardinaux du Perron , Richelieu et 
Bentivoglio, de saint François de Sales, du duc 
de Mantoue, du duc de Biron, du président 
Jeannin, de Balzac, du savant du Puy, de Go- 
deau, Maynard, Heinsius, Dominique Baudius, 
Juste Lipse , Anne de Schurmann, la gloire de 
la Hollande, M me et M Ue Desloges , etc. Par son 
testament elle désigna comme l'exécuteur de ses 



dernières volontés La Mothe Le Yayer, ennemi, 
comme elle, des réformes opérées sur le vieux 
langage, et lui légua sa bibliothèque , indépen- 
damment de quelques souvenirs donnés à d'au- 
tres littérateurs , notamment son Ronsard à 
Claude de LEstoile. 

Le caractère de M Ue de Gournay avait quelque 
chose de viril, bien qu'elle eût l'âme candide et 
généreuse et que ce fût une bonne fille t sui- 
vant l'expression de l'abbé de Marolles (1), qui 
la fréquenta beaucoup, elle ne laissa pas de se 
susciter quelques embarras par cette' humeur 
vive et susceptible , par ce manque de souplesse 
dans le caractère, qu'elle a confessés du reste. 
Le même abbé de Marolles dit que « sa beauté 
estoit plus de l'esprit que du corps » : c'est là 
l'opinion reçue, et l'on sait que, à en croire le 
Perroniana , au lieu de recourir au lieutenant 
civil contre les calomnies de ceux qui, dans le 
Remerciement des Barrières, l'avaient traitée 
de coureuse et l'accusaient grossièrement Sa- 
voir servi au public , elle n'avait qu'à se faire 
« peindre devant son livre ». Pourtant il est 
juste de rapporter les témoignages contradic- 
toires, bien qu'ils soient tous un peu suspects. 
Son ami La Mothe Le Yayer dit, dans des vers 
à sa louange , qu'elle a montré 

Une Illustre alliance 

Des beautés de l'esprit et de celles do corps. 

Elle-même s'est peinte au physique sons des 
couleurs moins noires, et son portrait, en tête 
des dernières éditions de ses œuvres, s'il n'est 
pas celui d'une beauté , n'est pas davantage celui 
d'une laide personne. 

Ses œuvres, bien oubliées aujourd'hui , ont 
joui , dans leur temps , d'une grande réputation. 
Grotius a traduit de ses vers. Heinsius a dit 
d'elle : « Ausa virgo concurrere viris,scandit 
supra viros. » Baudius Ta surnommée la Sir 
rêne française et la dixième Muse. Outre ceux 
que nous avons déjà nommés, Cospéan, le père 
Bouhours, les deux Habert, Maie ville, le chan- 
celier Seguier, etc., faisaient d'elle le plus 
grand cas. Elle réunit une première fois ses œu- 
vres sous le titre singulier : L'Ombre de la de- 
moiselle de Gournay , 1626, in-8° , avec cette 
épigraphe : « L'homme est l'ombre d'un songe, 
et son œuvre est son ombre; » et pour vignette 
un arbre accompagné de cette devise : Factura 
nepotibus umbram. Quelques années après elle 
en donna une édition plus complète, en l'intitu- 
lant cette fois : Les Avis ou les Présents de la 
demoiselle de Gournay ; in-4°. V Ombre con- 
tient un grand nombre de 'petits traités sur des 
sujets de littérature et de morale , écrits d'un 
style en général lent et lourd , embarrassé d'ar- 
chaïsmes qui en rendent la lecture pénible, mais 
souvent vigoureux et pittoresque , rude, on peu 
pédant et grondeur. Voici les titres de quelqnes- 

(1) Tallemant des Réaux et Sorei ont aussi lotte Ui»- 
blesse de son caractère, sa force d'âme, ta 
sance, sa générosité, sa bonté, etc. 
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traités moraux : De la Médisance; 
de manifeste fort long , lancé centre ses 
"i vengeance est licite? — 
grands esprits et les gens de bien 
rchcnt: trop Subtil et pédantesque ; 
."•éantise de la commune vaillance 
pi, et du peu de prix de la qualité 
ie: œuvn curieuse et pleine d'énergie; 
lité des hommes et des femmes , oit, 
ians le Grief des Dames , elle 
ue avec chaleur les droits de son sexe; 
Vertus vicieuses; — Des Grimaces 
iej; — De l'impertinente Amitié ; — 
tses Dévotions; — Advis à quelques 
église. Ces deux derniers traite mon- 
e piété 1 sincère et éclairée, mais 
, comme la plupart de ses autres 
ïsaat la hardiesse jusqu'à mori- 
ra confesseurs. Ses traités littéraires sont 
eux pour nous , parce qu'ils contiennent 
ies et ses doctrines, et qu'ils peuvent 
l'histoire du goût et de la langue en 
m peut consulter sur ce point ses frag- 
int Langage français sur la version 
ts antiques ou des métaphores , des 
des diminutif s français , et surtout 
if ente de la poésie et du langage ries 
A"' de Gournay j combat nuu-seule- 
rla conservab'o» des vieux mots, mais 
qu'on ne sait pas assez, pour la créa- 
nts nouveaux , pour ■ le droîct d'em- 
dc propagation ■. Mais elle appuie prin- 
' sur les droits du langage ancien , avee 
■niitreté de souvenirs et un dévouement 
qui ont bien leur charme. Au mi- < 
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qu'alors, il j aaussideslraductions(de V Enéide, 
de quelques psaumes, etc.). Son Bouquet d 
/'m. jV, dfdU à sa so?ur d'alliance, la vicomtesse 
de Gamaclies , se compose par moitié environ de 
reNépinrimiines n tagreeque demeurées célèbres 
par un mot de Racan (1), qui voulait 6e venger 
|H<ut-£treii»'srMU|i'<<l<:|>iinl'iii1k> qu'il avait reçus 
dm l'affaire des trois Racan; et par moitié, de 
pièces -te tous genres , eglogues , sonnets , odes, 
épitres, ballets. Tout cela, bien que trop sou- 
vent maniéré et diffus , llottant île la vulgarité -i 
l,i jiritnitii.nl , offre plus d'une fois du nerf, de 
l;i liiiiu lil.e, île ta noblesse, de la véliciinin S el 
même quelque éclat. Victor FaOulH. 

S'it! -ItiDuinrs -ttiflrts. IL. .*. - l'aduler, Lfllrrs. 

»i«;ia»u. — Nicéroll, 

lu niit'l. J'iiritasif/rnuf. - 
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excellente remarque; elli- 
lontré une véritable intelliucjiii- rin 
besoins de la langue française; elle 
des lances pour mainte locution pré- 
te voulaient anéantir les regratteurs 
Mais elle ne sait pas se tenir dans la 
et en s'obstinant â remonter en arrière 
i Pléiade , qui e-l .i sis y'ii\ !•■ modèle 
; s'est condamnée il écrire des ouvrages 
ssitot qu'imprimés. Ce fut lacrainlede 
propre livre soumis a ce. épuralions 
qui lui dicla cette imprécation : « Si ce 
survit, je deflends à toute personne, 
lie soit, d'y adjouster, diminuer, ni 
soit aux mots ou 
soubs peine a ceux qui l'enfre- 
tre tenus pour détestables aux 
d'honneur, comme violateurs 
mocenl. » M 11 ' de Goumay a en- 
i osu vres en prose ; entre autres : 
rfe M. rie Montaigne, histoire 
mêlée de vers , dans le genre tout à Tait 
; des traductions , et un morceau eri- 
ta façon d'écrire de MM. le cardinal 
n et Bertaul. Parmi ses vers, qui méri- 
d'attention qu'ils n'en ont ohlenujus- 



GOURNÉ (L'abbe Pierre- Mathias ue ) , géo- 
graphe français, in> n Dieppe, le Ï3 février 1702, 
mort vers 1770, Il était prieur de Pîotre-Dame 
deTaverny (Ile de France). On a di 
sertalion sur le choix dus cartes de géogra- 
phie; 1737, ïn-12; — La Géographie mél/ia- 
digue, ou introduvtion à la géographie 
ancienne et moderne, à la chronologie e." 
l'histoire, avec cartes et figures et une F 
(ace Instmii/ue ou Essai sur l'Histoire de la 
Géographie pardé.Querlon ; 1741, 1742, î vol. 
in-lî;— Lettre de M. llarrig , maître de quar- 
tier du collège des Grassins, à M. ValM 
fktj/ot-DesJonlaines , au sujet de la nouvelle 

traduction dé Virgile.; 1713, in-4" ; — Lettres 
sur la géographie; 1743, in-12; 
mptiun biographique des royaumes d'Es- 
oagne et de Portugal; 1743, in-iî; — Des- 
cription géographique des provinces inté- 
rieures de lu France ; in-12 ; — Tableau de 
la France ancienne et moderne; I75ï, une 
feuille in-folio ; — Lettres d'un particulier à 
un seigneur de la cour, ou observations et 
remarques sur la science métallique, et le 
s/ij/r lapidaire, et en particulier sur les 
deux inscriptions proposées et actuellement 
tracées sur le pldlre à la place de Louis te 
Bien Aimé; I76â, in-8 p ; ces lettres, au nom- 
bre de trois, ont élé tirées à un petit nombre 
dVseiiifilaires cl distribuées par l'auteur à ses 
amis. L'abbé Gourné a donné aussi un Petit 
Attuf stt'rciigraphiqui: et géographique { suis 
date), et, eu 1751, le prospec tus d'une ili s Loire 
synoptique de la France. G. ue F. 

GOCKOFF ( A. Jeudi] Dccot'it, plus fourni sous 

le nom de ). litlérnteiir russe, d'origine française, 
né à Clermont-Ferrand, en janvier 17118, mort 
vers 1810. H était l'ère île la doctrine chrétienne 
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et professeur an collège de La Flèche , dirigé par 
sa congrégation, lorsque la révolution éclata. 11 
essaya alors de la profession de libraire, et n'ayant 
point réussi, il sollicita une place en Russie dans 
l'instruction publique : on le nomma professeur 
et bibliothécaire à Kharkoff. Il se fit natura- 
liser russe , reçut de l'empereur le nom de Gou- 
rofif en 1812, et devint conseiller d'État, directeur 
de l'université de Saint-Pétersbourg , professeur 
d'histoire et de littérature , etc. Il a publié : His- 
toire publique et secrète de Henri IV, roi de 
France et de Navarre; Paris, 1790, in-8°; — 
Coup d'aHl sur V histoire de France, pour 
servir d'introduction à la géographie de la 
France; Paris, 1791, in-8°; — Géographie de 
la France, d'après la nouvelle division en 
83 départements; Paris, 1791, in-8 p ; — Nou- 
velle Rhétorique française à Vusage des jeunes 
demoiselles; Angers et Paris, 1792, in-8°; — 
École de Politique; 1792 ; — Mémoire justi- 
ficatif pour Louis XVI, publié par cahiers les 
20, 24 et 31 décembre 1792, et les 7 et 12 jan- 
vier 1793; — Histoire d? Olivier Cromwell; 
Paris, 1795, 2 vol. in- 12 ; — Collection des 
meilleurs ouvrages qui ont été publiés pour 
la défense de Louis XVI , roi des Français ; 
Paris, 1796, 2 vol. in-8°. Cette collection con- 
tient : Mémoire justificatif pour Louis XVI, 
ci-devant roi des Français, en réponse à 
Vacte d'accusation qui lui a été lu à la Con- 
vention nationale; 2 e édition; Défense de 
Louis XVI , par Malouet; Réflexions présen- 
tées à la nation française sur le procès in- 
tenté à Louis XVI, par Necker; Réponse 
à ces Réflexions ; Anecdotes sur Louis XVI; 
Défense de Louis prononcée à la barre de 
la Convention, par le citoyen Desèze, Vun 
de ses défenseurs officieux; Lettre de Ber- 
trand de Molleville au président de la Con- 
vention ; Extrait de la déclaration de M. L. 
de Nar bonne; Vues générales sur le procès 
de Louis XVI, par M. Sourdat; Un citoyen 
français à la Convention yiationale; Plai- 
doyer pour Louis XVI, par Lally-Tolendal,etc.; 
— Notice sur la vie et les écrits de Vabbé 
Rozier, imprimé dans le Cours complet d'a- 
griculture; Paris, 1800; — Collection de 
pièces intéressantes sur les grands événe- 
ments de l'histoire de France pendant les 
années 1789, etc.; Paris, 1802; — Critique 
et Défense de Vhistoire, discours prononcé à 
l'université de Kharkoff en 1807 ; KharkofT, 
1807, in-4°; — Des Révolutions opérées dans 
Vétat social au quinzième siècle; Kharkoff, 
1809, in-4° ; — De la Civilisation des Tartares 
Nogaïs dans le midi de la Russie européenne; 
Kharkoff, 1816, in-8°; — Mémoire sur Vétat 
actuel de V hôpital impérial des pauvres ma- 
lades de Saint-Pétersbourg , avec des détails 
sur la nouvelle institution des Veuves de la 
Charité; Saint-Pétersbourg, 1817, in-8° ; — De 
la Direction donnée à renseignement dans les 



universités , discours; Saint-Pétersbourg, 1823, 
in-8°; — De V Influence des lumières sur la 
condition des peuples , discours ; Saint-Péters- 
bourg, 1826, in-8° ; — Du Rapport des lettres 
avec la morale, discours; Saint-Pétersbourg, 
1828, in-8°; — Essai sur V histoire des enfants 
trouvés depuis les temps les plus anciens jus- 
qu'à nos jours , serrant d'introduction à l'ou- 
vrage suivant; Paris, 1829, in-S" : tiré à 100 
exemplaires seulement; — Recherches sur Us 
enfants trouvés et les enfants illégitimes en 
Russie, dans le resté de V Europe, en Asie 
et en Amérique , précédées d'un Essai sur 
V histoire des enfants trouvés depuis les temps 
les plus anciens jusqu'à nos jours; Paris, 
1839, in-8°. L'auteur cherche à constater les 
maux que produisent les hospices d'enfants 
trouvés , et rend compte des moyens employés 
dans différents pays pour prévenir l'infanticide 
et l'exposition. Gouroff a été l'éditeur des Lettres 
de Platon, traduites du grec par Papin. 

L. Louvet. 

Quérard, La France littéraire. — Bonrquelot, LëLU- 
1er. franc, contewip. — DU*, des Écanomittes. 

goureaignK ( Hugues ) , médecin français, 
né en Gascogne, vers la fin du dix-septième 
siècle*, mort à Montpellier, en 1752. Reçu docteur 
à Montpellier, il devint professeur à la faculté de 
médecine de la même ville. Set nombreuses dis- 
sertations lui firent une certaine réputation dans 
son temps. Ses principaux ouvrages sont : Lis- 
ser tationes medicx, cum spedmine defsbri- 
bus; Orange, 1726, in-8«; — Tract atus de fe- 
bribus juxta circulationis leges; Montpellier, 
1730, 1753, in-12; — Dissertationes média*- 
chirurgie» de circulationis legibus seu de 
tumoribus; Montpellier, 1731, m*°; ~ Qw 
stiones medicx duodedm, a dfoersis viris 
propositte; Montpellier, 1732, in-4°; — /*«- 
thologix Conspectus ; Montpellier, 1743, in-8°; 
— Physiologie Conspectus ; Montpellier, 1743, 
in-8°; — Quxstiones medicm duodedm, pro 
regiacathedra vacante; 1748, m-4°.Le Recueil 
de V Académie des Sciences renferme de Goor- 
raigne un Mémoire sur un fœtus monstrueux 
(1741). J. V. 

Qnérard, La France littéraire. — Bloc. med. 

gourville (JeanUÉRkviT, sieur de), cé- 
lèbre financier et agent politique français , aé à 
La Rochefoucauld, le 1 1 juillet 1625, mort à Paris, 
en 1703. La famille de Gourville était obscure et 
pauvre; sa mère, restée veuve de bonne heure 
avec huit enfants , ne put que lui faire apprendre 
à lire et à écrire , et à dix-sept ans il entra chez 
un procureur d'Angouléme. Le frère de Gourville, 
maître d'hôtel du duc de La Rochefoucauld , te 
fit admettre dans cette maison comme valet de 
chambre. Son intelligence, son activité ayant at- 
tiré l'attention du fils du duc, du prince deMar- 
sillac, il le prit à son service, d'abord comme 
maître d'hôtel, puis comme secrétaire, et bientôt» 
dans les intrigues delà Fronde, où le prince jw» 



.1 réle, l.ourïille devint son agent le 

« e-alaii (UD esprit o'ih- 

: quaiel le prince île Condé eut elé 

., Vtaeennes, Gourville 

'■- déliv rcr, ri fui sur le point d'y réus- 

h on pouiaii Ii.mu- 

impuni' ni contre un pouvoir faillie ut 

- Ceux qui n'urit p;is vu la faiblesse du 
eat d'alors, noui dit Gourville .i,m- 
wrw. ne s'lmfl«ine.ront jamais comment 
usait sans iju'oii l'empêcha! ; eeu* ipii 
» choses -nui morts, et les jeunes li' s 
«t pour de* rêveries. » Toutelois Gour- 
t trop Unie pour ne pas craindre un 
jugea prudent de quitter Pari* et de su 
La Roc.lwfuiie.iuld. Poursuivi vivement, 
.«s *rr*(é, Il ne dut son salut qu'a son 

Iet a IM esprit de ressources qui ne 
lit jamais. Après la délivrance des 
I leur retour a Pari*, Gourville, pré- 
prince de Condé, en fut dos mieuv 
, et il devint dés lois un de ses agents 
L outillent s politiques les plus mili'iMltll 
■ emploies. Lorsque le coadjuteur, 
icbant ilo la cour, était devenu l'en- 
i*rti de* princes, Go uwi lie proposa de 
et nn busard tout à lait inattendu de- 
■ - habile* menées. 

u reste, lui étaient bon. pour 
*u se des princes. Comme ils manquaient 
Gourville, une lois, saisit celui d'une 
I uns autre fuis il mil a rançon uu di- 
a poste*. Lorsque La Ruche Ion eau ld , 
: la guerre civile et do sa vie de frou- 
nturnu. voulut l'aire sapai* avec la 
ui SawiilUi qu'il chargea de négocier 
niuioduinent , et il déploya taul d'habi- 
i-iiii- iM-jui'iaiion que le cardinal de 
oulut s'altacbei un si prccieu.v (liplu- 
chargea Gourville d'obtenir du prince 
alors maître de Bordeau», qu'il rendit 
i au Gouvernement , et lit ainsi les prê- 
tera une paix désirée des deux paru , 
personne ne voulait offrir. Gourvilluy 
1 peu après le cardinal le chargea 
■e de même nature aupresdu prince de 
rite lois moins de succès, sans 
e riru de Mi crédita la cour, 
ainsi d'un camp dans l'autre, 
r le pouvoir, sans se brouiller avoc 
s ami* politiques. Sa position uean- 
I trop diliieile ii bien garder pour 
"lé n'inspirât jamais quelques sulip. 
s ou auv autres. Nommé inleu- 
•s il l'armée de Catalogue, il Hait 
. Paris â la lin de la campagne de 
il Ma/arin, craignant qu'il n'y eut été 
r renouer quelques intrigues par 
■■ Omli, le ht meilrea la BasIUlc. 
» se trompait : Gounille ne venait à 
s'y reposer des affaires, et y 
temps, comme ou disait alors. 



ILLE «y 

Déjà riche, il s'était lait meubler un apuarti-irt 

avec lirseet avec goùl, avait ailiele des chevaux, 
une voiture, et pour hgiirer dans le grand 
momie, il apprenait a Jauser. Quand le gouver- 
neur de la Bastille vint arre.ler (lourville, il le 
Irouvaqui répétait mie courante. S'il je ni l> n-.-r- 



pasfurt durement avec lui, un le lit monter ilans 
son carrosse, lui donna une chambre l'o ri agréable, 
et adoucit autant que |iossiblc le séjour de six 
mois que Gourville fut forcé de faire dans ce 
chai eau-tort. Lorsqu'il eu sortit, Gourville alla 
d'abord remercier le cardinal de l'y avoir fait 
mettre pour le guérir do l'intrigue. Mazariu se 
mil à rire, et pour lui prouver, du reste, sa 
bonne volonté, l'engagea à enlrer dans 1rs linau- 
cea, où il lui était anc ,1e s'enrichir. Bientôt, 
grâce à la bienveillance de Fouquel, il obtint 
la recette générale des tailles de la Guieunc. 
Lui-même, ilans ses Mémoires, nous a tracé 
ingénument le tableau ilt: toutes les Ln/ui-, dont 
on dilapidait le bien de l'État. Apres quoi il 
ajoute:" Ayant ces exemples devant moi, je 
prolilai beaucoup, » il protila si bien qu'il 
put acheter onze cent mille francs la charge de 
set rrlaire du conseil, et eu paya complaut plus 
du la moitié. Il avait rendu à 1 eu quel près du 
cardinal quelque* services, qui lui avaient valu 
toutes les boums grâces du surintendant. Mais 
il eut le mérite plus raie de lui demeurer liilêlc 
dans sa chute. Quand Fouquet fut arrêté, Gour- 
ville s'empressa de porter cent mille lianes a 
madame touque! ■ pour gagner quelques ju^es, 
si l'un pouvait y parvenir ... comme il ledit dans 
ses Mémoire* , et plus tard il remit encoix; a 
celte dame une somme considérable pour l'aider 
à rétablissement de son lits, le comle de Vaux. 
Mais en même temps qu'il frappait Fouquet, 
Louis XIV sévissait contre Ions les traitants, et 
tout le crédit dont jouissait Goui ville, qui même 
avait eu l'honneur de taire la partie du roi, ne 
le pul deroliT auv coups qui venaient d'attein- 
dre, cl trop justement, lui et la plupart de. 
ses confrères. La chambre de justice, établie 
|H>ur contrôler les actes de ceu\ qui avaient 
administré les linantes, condamna Goiirville à 
être pendu et à la confiscation de ses bien- Mai.. 
déjà il avait cherché eu Hollande nu pur! coutic 
l'orage. De Ih il passa en Angleterre, ou il se 
vit très-bien ai cueilli par Saint Kvremond , Ha- 
iniltiiu, Burkingham, cl d'autres seigneurs qu'il 
avait connus à la cour de Fraucr. l'uis il revint 
a Bruxelles, y loua un très- bel hôtel, et y dunna 
ries têtes qui attirèrent l'élite île la société. En 
1 Niiii, pendant la tenue du cougrés a Ilreda , il 
s'y rendit, et grâce a ses habiles négociai ion*, 
le» princes de ttnmswîuk et du Hanovre s'y 
pniuoni crent en laveur de la France. Louis X.1V 
alurs le lil accréditer comme son ministre près 
de la cour de Urunswick, de sorte que, comme 
il le dit dans ses Mémoires, « son procès Hait 
fail et (larlait à Caris, pendant qu'il se trouvait 
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plénipotentiaire du roi en Allemagne ». Il servit 
assez bien le roi pour en obtenir son rappel. 
Mais Colbert, moins facile à fléchir, exigea qu'il 
payât sa grâce en versant au trésor huit cent 
mille francs , qu'il consentit à réduire à six 
cent mille. Sur ces entrefaites , Gourville était 
devenu l'intendant du prince de Condé, et s'é- 
tait rendu à Madrid pour y réclamer des sommes 
dues au prince, à qui il rapporta de quoi con- 
tinuer ses embellissements de Chantilly, qui], 
comme on sait, lui tenaient fort au cœur. Gour- 
ville, dans son voyage, avait aussi transmis à 
Lyonne, dont il avait reçu les instructions, beau- 
coup de renseignements précieux, et ce ministre 
dit au roi qu'il lui devait de bien connaître l'Es- 
pagne. En 1681, Louis XTV renvoya Gour- 
ville en Allemagne, avec la mission de rompre 
l'assemblée des princes à Humelinck. Enfin, 
après cette mission, il obtint des lettres de grâce, 
lettres que la faveur du roi emporta ; car elles 
furent un acte de clémence royale qui força un 
peu les règles de la justice. Du reste, à cela près 
de son trop de penchant à l'intrigue et de son 
peu de délicatesse en matières de finances, sui- 
vant l'usage du temps, Gourville avait beaucoup 
de bonnes qualités. Il n'oublia jamais d'où il 
était parti , et il s'épargnait ainsi de fâcheuses 
mortifications. Ses meilleurs amis ne l'oubliaient 
point; madame de Sévigné, qui était du nombre, 
écrit à sa fille , en lui disant que Gourville avait 
placé un domestique à elle, nommé Hébert, 
chez le prince de Condé : « M. de La Rochefou- 
cauld dit qu'il prend des liaisons avec Hébert, 
dans la pensée que c'est un homme qui com- 
mence une grande fortune ; à cela je réponds que 
mes laquais ne sont pas si heureux que les siens. » 
Gourville, qui vécut et mourut célibataire, 
n'avait pas une morale des plu3 rigides. Mais, 
dans ses Mémoires, il ne touche point au cha- 
pitre de ses aventures galantes, et ne parle pas 
même de Ninon de Lenclos, qu'il aima tendre- 
ment et dont il fut tendrement aimé dans sa 
jeunesse, et dont il demeura toujours l'ami. 
Au nombre des amis de Gourville , qu'il recevait 
dans sa maison , il faut, avec madame de Sé- 
vigné, compter encore*le duc de Bourbon, le duc 
de La Rochefoucauld , M me de Grignan , de Schora- 
berg, de Coulanges. Madame de Sévigné nous 
peint de la sorte , en parlant de la mort de 
M. de L* Rochefoucauld, la véracité, la sincérité 
de l'attachementfque lui portait Gourville. « Ja- 
mais homme, dit-elle, n'a été si bien pleuré : 
Gourville a couronné tous ses fidèles services 
dans cette occasion; il est estimable et ado- 
rable par ce coté de son cœur, au delà de ce que 
j'ai jamais tu; il faut m'en croire. » Gourville 
menait donc à la fois une vie douce et honorée , 
lorsque les infirmités de la vieillesse se firent 
cruellement sentir à lui. Une douleur à la jambe, 
tellement grave , que ses facultés intellectuelles 
en subirent le contre-coup, le retint pour tou- 
jours dans sa chambre. Ce fut là, dans la pre- 



mière année de sa maladie , qull dicta se* Mé- 
moires , où, dans un style souvent pénible, caa- 
fus, qui se ressent de la vieillesse de son auteur, 
il nou3 retrace pourtant beaucoup de faits trè*- 
curieux sur les intrigues de la Fronde et l'état 
des esprits, des affaires , du gouvernement à 
cette époque. Ces mémoires parurent en 1714, 
édités par les soins de M lle de Bussière. Vol- 
taire a inséré dans son Siècle de Louis XIV 
quelques-unes des anecdotes que conte Gour- 
ville dans ses Mémoires, et madame de Sévigné, 
à qui il les avait donné à lire , en a dit d'oie 
façon fort spirituelle, mais un peu trop aimable 
pour l'auteur : « Les Mémoires de Gourvïfle 
sont charmants; ils sont écrits, non pas avec 
la dernière politesse, mais avec on naturel adaai- 
rable. Vous y voyez Gourville pendu en effitjji 
et gouverner le monde; les caractères de te» 
les ministres y sont merveilleux; l'histoire de 
madame de Saint-Loup et de La Croix y est Barrée 
dans la perfection. Gourville y parle de sa nat» 
sance avec une sincérité parfaite; et son neui 
n'est pas un assez grand homme pour soutenir 
une chose aussi estimable à mon gré. » Gour- 
ville mourut à soixante-dix-huit ans, dans tes 
sentiments de la plus grande piété, après avoir 
fondé un hospice à La Rochefoucauld et en lais- 
sant par son testament beaucoup de bien au 
pauvres. Al. DcfaL 

Mémoires de Gourville. — Lettre* de Sévigné. - M+ 
tice sur Gourville par PetltoU — Sainte-Beuve , Cm» 
ries du lundi , t. V. 

gocss A in ville (Pierre), poète françafc, 
né à Montfort-l'Amaury, vivait à la fin du sei- 
zième siècle. Il n'est connu que par l'ouvrée* 
suivant : Libellus Epigrammatum vartonm 
adamicos pro xeniis, per Petrum Goussd* 
villium, Montis-Fortensem, pro anno 1574. 
Apud Dion, a Prato; 1574. D. de B. 

Aot. Loysel , Opuscul., p. 787. 

ttoussAiNViLLB (Pierre de), historien ec- 
clésiastique français , né au pays Chartrain, wr* 
1620, mourut en 1683. 11 fit une étude approfoedb 
des ouvrages de Pierre de Blois, précepteur d'a- 
bord, puis secrétaire de Guillaume II, roi de Sietk 
Richard, archevêque de Cantorbery, fit de Piene 
de Blois son chancelier, à raison de l'estiM 
qu'il portait à son mérite. Pierre continua Y Bit 
toire des Monastères d'Angleterre dînant 
depuis 1091 jusqu'en 1596. On a de loi 183 W- 
très et 65 sermons. Ceux-ci furent pohtiés per 
le P. Budée en 1600, à Mayence. GouftsaMb 
donna la meilleure édition de ces LeUrêsetssP 
wons; Paris, 1667, in-fol. Elle est précédée Ah 
vie de l'auteur et de notes savantes ; cette étta 
est dédiée à Louis de Bassompieire, évéf»* 
Saintes, dans la maison duquel Goussanw* 
resta quelque temps. Il a encore publié : tifc 
Pétri Blesensis... ; Paris, 1647, in-fol.; — ta 
Œuvres de saint Grégoire pape, 1675, 3 nL» 
qu'il dédia au même personnage. 

Doublet de Boisthibaw. 

D. Llron , Bibl çén, des auteurs «le Frwiftt.* - 
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wii-*5ArLT(jV.....),écnïain français, de 
fin du dix-septième siècle. Abtiù et licencié < 
Sothonne, il fui pendant quelque temps coi 
seilkr au parlement - Lorsqu'il fut relire di 
iffiircs, ilil Barbier, il se lit is à la composition 
ri..'i[iiïfre.tils mu rages rie morale, qui furent bien 
irrusilupiiMii'. >■ Un y remarque, selon le même 
Wiliegraphe, un mélange assez agréabh 
liai profane et ecclésiastique. Vu de ses livres 
BoUre aussi que l'auteur avait voyagé en Italie. 
Il i fait imprimer : Raisonnements chiliens 
rtr :e qui s'est passé dans le commencement 
du monde; Paris, 1679, in-13; — Pncsies et 
Pasers chrétiennes; Paris, 1681, in-13; — 
Ltltrt à un de mes amis sur le mandement 
de téreqnc de. Laan touchant les cures et les 
fitrei avances en dqe; 1088, in-4"; — Ré- 
fiixions sur les défauts ordinaires des hom- 
ncs et sur leurs bonnes qua li lés ; Paris, 1G92, 
Ml; Lyon, 1694 (anonyme] : Barbier pense 
«(Ut l'auteur avilit caché son nom |>onr n'avoir 
l'iiùt l'jir île se mesurer avec l'abbé (le. Villicrs, 
«jul venait île publier un ouvrage du même y'nre. 
de Maeslrichl reproduisit le livre de 
CmusuII sous ce titre : Réflexions sur tes 
caractères des hommes , par 
| r, /■'.. éeéqtte de N. 

vrjgefit encore plus de 

■ .:■■ sous l'ancien, ■ ilil Hnrbier. L'abbé 
iJIfcbier, croyant que ces Kejf étions étaient ieel- 
Wnlde son oncle, les inséra en 1715, a la suite 
Mb lettres de l'évêque de Nîmes. Les jourua- 
li-l's du temps n'élevèrent aucune réclamation 
Mrs sujet. Aussi trouve- ton cet ouvrage dans 
i ; kcoIl«;tiundes<Eu!>ies de Ftéckier, en 10 vol. 
(W 1 ; — te Portrait d'un honnête homme; 
M, 1693; Lyon, 1094 et 1700, in-iî : le style 
■ i. marche de ce livre font reconnaître Gnua- 
l'auleur du précédent, lequel se trou- 
rs indiqué dans les catalogues de 
i éditeur, connue étant de l'abbé 
— Portrait d'une honnête/' mme; 
- Conseils d'un Père à ses 
; Paris, 169a, in-12; — Lettres choi- 
•s auteurs; Bruxelles, 172&, io-8° : 
le nouvelle édition du re- 

P. A. 

i: lin ÏH't.f, il torique*. 

T Uocques),ea latin GusseliUS, tliéo- 

•v habile liébraïsant français, 

|| la 7 octobre 163a, d'une famille distin- 

l«4 novembre 1704. A 

■s éludes rie théologie, il iici|llit 

ce du grec, sous Lefévre, 
s Louis Cappel. Nommé mi- 
11003, il ne quillruvtle i ; ylise 
-vocation de l'édit de Nantes. Il avait 
é h trois reprises différentes une chaire de 
Magie a Saumur. En 1685 il passa en Angle- 
tri, et bientôt après eu Hollande. A la recoin - 
■sdation de Sal, van Till, il fut nommé pas- 
Brdc l'église wallonne de Dordrecht. en 1&87. 



Cinq ans après, il fut appelé à Grouingue pour y 
enseigner le grec et la théologie. Il remplit ces 
fonctions jusqu'à la Un de ses jours, l.'.ousset 
-'appliqua surtiiut t la CLiltun; 'le l'hébreu, sur 
lequel il mit en avant un système Fort oppose à 
celui qui commençait â prévaloir eu Hollande. 
Tandis que les lie lirai sauts hollandais , îuarcluiut 
sur les traces d'iirpenius , regardaient la con- 
naissance de larahe et du syriaque comme delà 
plus grande utilité pour l'intelligence de la langue 
Imbraïque, Gousset, considérant cette langue 
comme un soleil qui s'éclaire lui-même , selon 
sea propres expressions, prétendait qu'elle peut 
et qu'elle doit s'expliquer par elle-même, sans 
aucun secours étranger. Il faut, d'après lui, dé- 
chiffrer l'hébreu, comme, une lettre écrite en 
caractères inconnus, en s'aidant des passages 
parallèles et de la suite du discours. Il fondait 
cette opinion sur celle singulière considération 
que l'hébreu, étant une langue divine, ne peut 
avoir aucun rapport avec les autres langues;, qui 
sont purement humaines. Il ajoutait qu'on ne 
peut, sans s'exposer a de nombreux ennuis, 
a 1 1er il ii'iiher des secours pour détermine rie sens 
des mots et pour se rendre compte des formes 
grarumaliealos de l'hébreu, qui est la souche des 
aiilri'S dialectes sémitiques, dans ces dialectes 
qui, venus après lui, ont éprouvé de grandes mo- 
dilieations , inconnues et étrangères à la langue 
mère. Il trouvait d'ailleurs étrange que Dieu eût 
voulu que pour entendre sa parole contenue 
dans l'Ancien Testament il fût nécessaire d'ap- 
prendre tant de langues, argument dont, pour 
le dire en passant, il ne sentait pas sans doute 
la portée, et qu'il aurait été facile de réfuter par la 
même argumentation. Enlin, il faisait très-peu de 



les écrits des rabbins peuvent fournir pour l'in- 
terpretalioii de l'Ancien Testament. Soliulleiis, 
qui à l'âge de dix-huit ans eut avec lui une dis- 
cussion publique sur ce système, l'a réfuté dans 
ses Origines Hebr&œ et dans sa Vêtus et regia 
[■tu kebrnizandt. Gousset avait cependant une 
connaissance profonde île la langue hébraïque; 
seulement ses préoccupations dogmatique» l'a- 
vaient égaré et lui avaient suggéré un système 
insoutenable. On a de lui : Examen des endroits 
de l'accomplissement des prophéties de M. Ju- 
rieu qui concernent la supputation des temps; 
1087, in-lî, sans nom d'auteur; — Controver- 
siimim tidversus ludxos Ternio, in spécimen 
opéra, jam affecti, quo R. Isaaci Chizzuk 
Emonria confulatur ; Dordrecht, 1688, io-8 : 
cet ouvrage contient trois dissertations critiques 
sur trois passages île l'Ancien Testament appliqués 
au Messie; — Jesu Christi Evangeliique Ve- 
ritas saluti/era demonstrata in confutatinne 
litiri Chizzuk Emonna Amsterd., 1712, in-4= -. 
cel ouvrage, complément ou , pour mieux dire, 
développement du précédent, est une réfutation 
du Chizzuk Emonna du rabbin Isaac; — Con- 
sidérations théalogiques et critiques sur le 
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projet dHme nouvelle version Jrmncaise de la 
Bible, publié Van 1696, sous le nom de M. C'A. 
Lecène, dans lesquelles la vérité est défendue 
sur un grand nombre de passages de l'Écri- 
ture Sainte; Arasterd., 1698, in-12 : critique 
plus violente qu'impartiale du projet de Lecène ; 
Gousset, qui était un fervent calviniste , accusa 
Lecène, qui était arminien, d'avoir affaibli ou 
fait disparaître plusieurs dogmes de la religion, 
par la manière dont il traduisait les passages 
qui les contiennent ; — Commentarii JLinguai 
Ebraicae, in quibus prscipue opéra impendi- 
fur prhnario significatui et sensui dictionum 
pkrasiumque , aceurata investigationes défi- 
niendo, homonymiis et interpretationibus 
vagis , etc.; Arasterd., 1702, in -fol. C'est le meil- 
leur ouvrage de Gousset. On y trouve de fort 
bonnes remarques sur la grammaire hébraïque 
et principalement sur les usus loquendi propres 
au style biblique. J.-Ch. Clodius en a donné 
une nouvelle édition à Leipzig, 1743, in-4°. J.-G. 
Schwari a inséré à la lin de tes Carmina fa- 
milier Cœsarem, 1715, in-8°, des remarques et 
des corrections à ces commentaires; — Dispu- 
tationes in Epistolam Pauli ad Mebrvos et 
ad LevittomXVHI, 4; Amster., 1712, in-fol.; 

— Vesperw Groninganœ, sive arnica de rébus 
sacris colloquia, ubi varia Sacra Scripturx 
loca selecta expltcantur ; AmtfAv., 1698, in*8°; 
2 e édit., 171 1, in-8° ; — De viva deque mortua 
Fide, doctrina Jacobi apostoli evoluta ; ad- 
Juncta est dissertatio ostendens Cartesianum 
mundi stfstema non esse, ut quidam existi- 
mant, perieulosum; oratio item qua Deum 
esse ex mundi hujus in ferions harnumia de- 
monstratur; Amster., 1696, in-8°; — Causa- 
rum primas et secundarum realis Operatio; 
Leuwarden, 1716, in-4°. Gousset attaque dans cet 
écrit le système de Malebranche, et soutient la 
réalité de l'activité des causes secondes; — 
Thèses Théologie» de typorum interpretando- 
rum méthode apostolica, à la suite du Sche- 
diasma Tkeologùe practicx deHerm, Witsius; 
Groning; 1729, in-8°. Michel Nicolas. 

Bayle, Œuvres diverses, tom. III, p. 6S9; ton, IV, 
pag. 7M, 773 et 137. - NlcéroD, Mémoires, tom. II et X. 

— Journal des Savants* 1701, n» 40. — Meyer," Geschi- 
chte der Schrifterhldrung, tom. IV. — ttM. Haag , La 
France protest. 

* gousset ( Thomas-Marie-Joseph ), prélat 
français, né à Mantigny-lès*Cherlieux (Haute- 
Marne ), le 1 er mai 1792. Fils de parents pauvres 
et d'humble condition , il se livra jusqu'à l'âge 
de dix-sept ans aux travaux de la campagne. 
Cédant enfin à une vocation irrésistible , il com- 
mença en 1809 le cours de ses études, et ob- 
tint en 1812 le diplôme de bachelier es lettres. 
Ses premiers progrès ayant développé chez lui 
le goût des sciences théologiques et la vocation 
sacerdotale , il entra la même année au grand 
séminaire de Besançon, et y devint bientôt l'un 
des élèves les plus distingués. Il quitta le sémi- 
naire en 1817, reçut l'ordination sacerdotale des 



mains de Latil , alors évéque d'Amyclée ta par • 
tibus , devint vicaire de Lure , et fut rappelé 
Tannée suivante au grand séminaire de Besançon 
par l'autorité diocésaine, pour y professer la théo- 
logie morale. Le cardinal de Rohan lui conféra 
en 1832 le titre de graud-vicaire. Sacré évéque 
do Périgueux le 6 octobre 1835, Gousset rendit 
d'im|>ortants services dans son diocèse par la 
fondation de divers établissements utiles, parla 
création et la restauration de plusieurs monu- 
ments religieux. 11 fut élevé le 25- mai 1840 m 
siège archiépiscopal do Reims. En 1851, sur l'ini- 
tiative du prince président de la république, il fut 
promu au cardinalat, dignité ecclésiastique qui bn 
lit prendre rang au sénat. Il est membre du comité 
historique des arts et monuments et membre de 
l'Académie des Belles-Lettres , Sciences et Arts 
de Besancon. Dans ces derniers temps, le car- 
dinal Gousset a prêté l'appui de sou autorité à 
la doctrine pédagogique de l'abbé Gaume, contre 
laquelle a protesté la plus grande partie de l'é- 
piscopat français. On sait que cette doctrine con- 
siste dans l'exclusion des auteurs classiques ; cette 
exclusion est absolue jusqu'à la quatrième. 1 
partir de là ils sont admis dans une certaine pro- 
portion avec les écrivains ecclésiastiques. On 
doit au cardinal Gousset les ouvrages suivants. 
Conférences d'Angers ; Besançon, 1823, 26yoL 
in-12; — Exposition de la doctrine de ri- 
gli&e; Besancon y 1823, in-12; — Code (M 
commenté dans tes rapports avec la théologie 
morale; Paris, 1827 et 1829; Besançon, 1834, 
in- 18 et in-8° ; — une édition du Dictionnaire 
de Théologie de Bergier, avec notes etdisserta- 
tions ; Besançon , 1834 , in-8°; — une édition di 
Rituel de Toulon, avec notes et dissertation; 
Besançon, 1828,6 vol. in-8°; — Justificatif 
de la Théologie morale du B. Liguori; Be- 
sançon, 1 832, in-8°, ouvrage traduit en italien ;- 
Lettres à Jf. le curé de*** t sur la doctrine du 
B. Liguori ; Besançon, 1834, in- 8°; — Observa- 
tions sur le projet de loi sur la liberté Ren- 
seignement; — Théologie morale; Pans et 
Besancon, 1836, 2 vol. in-8°. Ce dernier ouvrage 
a été généralement considéré comme un des meffl- , 
leurs traités sur la matière; — La Croyance 
générale et constante de V Église touchant 
l'immaculée conception de la bienheureuse 
Vierge Marie; Paris, 1855, in-8°. Sigaad. 

Decum. partie. — Galerie historique et btograpUpi 
dus Membres du Sénat. 

goussier (Louis- Jacques), savant fran- 
çais, né à Paris, le 7 mars 1722, mort dans la 
même ville le 31 octobre 1799. Professeur de 
mathématiques , ses premiers travaux furent de 
mettre en ordre et de diriger la publication des 
mémoires de La Condamine sur la mesure des 
trois premiers degrés du méridien dans l'hémis- 
phère austral. Goussier fit pour Y Encyclopédie 
quelques articles sur les arts mécaniques, entre 
autres l'horlogerie, la serrurerie, la menui- 
serie, etc. Il inventa différents appareils, coma* 



GOUSSlfcft - 
i bru portatif pour scier des planches, 
leetun niveau d'eau. Roland, devenu 
; l'intérieur, s'attacha Goussier, lui fit 
rticles qu'il donnait à V Encyclopédie 
te, et le fit entrer a la division des arts 

11 a publié, eu collaboration avec le 
larivetz : Discours préliminaire et 
: d'un Traité de Géographie pky- 

royaume de France; Pari», 1779, 
La Physique de> Gens du Monde; 
M7H7, 5 vol. ia-*° ; — Système oi- 
ysu/ue et économique des JVatfja- 
urtlles et artificielles de l'intérieur 
\cé ; Pari*, 1788-1789, 2 vol. in-a" et 
P. A. 

tbOogr. — Qui!r>rd, Lafraïuc littéraire 

1KB (1) ou (iiTHiKK (2), en latin 
es {Jacques ), né à Chaumont, en 
t eu 1C3S. Il était avocat au parle- 
>aris , et gavant antiquaire. On a de 
eeteri Jure pontificio urbis Ramm; 
1, in-4°; — De Jure Manium, seu de 
!, et legifws priscifunerls, Horl III; 
5, in-|"i Leipzig, 1671, in-8*; — De 
imus Auguste publiez et prtvat&; 
!8, in-4°; Leipzig, 1*72, ln-8". Dans 
mirages Goutlère compare perpétuel- 
Ifovelles et le Code Théodosien avec 
— Choartius major, seu de orbi- 
anda prxfatlo; Paris, 1613, in-8", 
•t adressée à Anne Robert sur la 
on fils; — Spécula ad J. Lescfias- 
', obstreationem de ecclesiis subur- 
Paris, 1618, Vi-4°; — Tireras, seu 
(is et sapienlix cognalione; Paris, 
i'i ibid-, 1628, in-4"; — Rupella 
armen ad E- card. de Richelieu; 
28 , in-4°- Élégie à Antoine Loisel, 
.m de Pluedrus, P. Pit/uet Ubertus. 
ut honoré de la qualité et des privi- 
onrgeois de Rome par ALel de Sainte- 
ns des vers qu'il lui adresse au livre TJ 
>igratnmes, pag. 241. R— k. 



mît» ( Valire ) , historien bollan- 
Borilrecht, eu 1677, mort en 1628. Il 
e famille patricienne. Après avoir fré- 
; universités de Cologne, de Louvain 
f, il retourna dalia sa ville natale, dont 
devint le sujet de ses recherches. On 
: De oude Chronyche ende Histo- 
: Boltand, van Zeeland ende van 
beoinnende tan de Jare 449 tut 1591 
; Chronique et hisloiradc Hollande, de 
t d'Utrecbt, depuis l'an 419 à 1591); 
t. 1620, in-fol., avec des notes de 
riverius. Cette chronique avait été pu- 
r la première fois en I J6I ; il en parut 
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une nouvelle édition à U Haye, eu 1636, in-fol., 
avec une continuation jusqu'en celte même an- 
née, due à deBIcrk. Goutbœven a laissé en ma- 
nuscrit, Descriptio urbis Dordracensis. E. G. 
Smart, Âtham BilqUm. - Fappec*, BUI. Bcltic*. — 



t.ourres (Des), Voy.l 
t.ouTT ks (Jean- Louis), prélat et éi 
français, né à Tulle, en 1740, guillotiné «Paris, le 
8 germinal an a ( 36 mars 1794). 11 entra fort 
jeune dans un régiment de dragons, qu'il quitta 
après quelques années pour suivre la carrière 
ecclésiastique. Il obtint d'abord nue cure aux en- 
virons de Bordeaux, puis celle d'Argilliera (Lan- 
guedoc), qu'il occupait au commencement de la 
révolution. 11 s'était fait remarquer par sa bonne 
conduite, sa tolérance, une certaine éloquence et 
on sincère désir de voir améliorer le sort des 
classes inférieures. 11 avait acquis une grande in- 
fluence dans son diocèse , et le clergé de la 
aérjeauauaéa de Béliers crut devoir, eu 1789, le 
choisir pour *tn représentant aux. états gené- 
mok. Sein rôle y (ut très-actif, et il n'est guère 
do discussions où il n'ait pris la parole. 11 s'y 
prononça en faveur de la cause populaire, et l'un 
des premiers demanda la réunion des ordres. 
Le 3 octobre 1789 , il paria en faveur du prêt à 
intérêt ; ■ L'argent, disait-il, est une marchan- 
dise ; il vivifie tout > c'est la semence du com- 
merce comme le grain est la semence du blé. 
Rien ne produit rien, a dit le Seigneur. — S'il 
est vrai que l'Évangile ordonne de prêter sans 
intérêt, même sans eiiger le retour du capital, 
saint Jérôme et saint Basile expliquent ainsi le 
texte de l'Écriture : cette maxime s'entend seu- ' 
lement pour le prêt de charité, et non pour le 
prêt de commerce. Saint Luc, saint Matthieu, 
saint Thomas n'ont considéré le mutuum date 
que comme un conseil et non comme un pré- 
cepte. Quand deux hommes traitent ensemble et 
sans nuire à personne , il est Impossible qu'ils 
pèchent. " Le 31 du même mois, il appuya la. 
motion de Talleyrand-Périgord, évêque d'Autun, 
proposant la vente des biens du clergé. Gouttes 
s'étendit surtout sur le mal que la possession des 
richesses avait fait au christianisme, parles scan- 
dales des ministres de l'Église, trop faibles pour 
résistera des tentations continuelles et volontai res . 
Il fut nommé, en avril 1790, membre du comité 
des recherches, et le 39 du même mois remplaça 
de Virieu a la présidence de l'assemblée. En juillet 
suivant, malgré les résistances obstinées de la 
majorité de son ordre , il vota l'établissement de 
la constitution civile du clergé. Il devint quelque 
temps après membre du comité de liquidation, et 
blâma vivement le nombre excessif des pensions 
non méritées dont le trésor royal était grevé. Il 
appuya ensuite la création des assignats, comme 
moyen de représenter tes biens nationaux et 
d'utiliser d'une manière active d'immenses res- 
sources immobilières. Le 16 octobre , il fit dé- 
créter qu'un prêt de 30,000 fr. serait fait àM.Di- 
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dot pour achever l'impression de «on édition det 
Œuvra de Fênelon. En février 1791, Goutte* 
remplaça Talleyrand sur le siège épiscopal 
d'Autan, et Tut sacré par son prédécesseur. 
Gouttes s'opposa à la destruction radicale du 
culte catholique ; il s'éleva avec énergie contre 
les excès 'les ultra-révolutionnaires , et regretta 
hautement que la belle cause de l'émancipation 
des peuples , de la liberté générale, fat souillée 
par tant de sang. Dès lors il devint suspect de 
réactionisme . Dénoncé par les assemblées po- 
pulaires en pluviôse an il (février 1794), le 
comité de salut public décréta son arrestation. 
Mis en jugement le S genniual suivant, il tut 
condamné (1) et exécuté le même jour. On a de 
lui : Théorie de Clntérit de l'argent, tirée 
des principes du droit naturel , de la théo- 
logie et de la politique, contre Cabas de 
Cimputation d'usure; Paris, 1780, in 12; 
V édit., 1787, augmentée d'une Défense, etc. 
Le fond de cet ouvrage est de Bulié, curé de 
Saint-Pierre de Cahors ; Gouttes te rrfit, avec 
l'aide, dit-on, de Turgot lui-même ; — Projet de 
Réforme, ouréjiexions soumises à l'Assemblée 
nationale ; 1790, in-8°; — Disant™ sur la 
vente des biens du clergé ; 12 avril 1790, in-S"; 
— Mon Opinion sur l'établissement dupapier- 
monnaie ; 15 avril 1790, in-S"; —Exposé des 
Principes de la Constitution civile du Clergé , 
par les évoques députés à l'Assemblée natio- 
nale ; 1790, in-8". Cet ouvrage porte on nom 
collectif; mais Gouttes eu fnt le principal rédac- 
teur. H. Lesubur. 



drtUmporalnt ; lin. - Quernr4,la Fraact tUtt- 

GOUVKA ( André oe), érudit portugais, né à 

Beja, en 1497, mort en octobre 1548. Il fit ses 
études en France, au collège Sainte-Barbe, dont 
son oncle Jacques était principal, et remplaça plus 
tard ce parent dans ses importantes fonctions. 
En 1524 Gouvea fut appelé à Bordeaux pour y 
organiser le collège de Guyenne. JoSo III, roi de 
Portugal, le manda en 1*547, pour créeràCoimbre 
One iiiotiliiLioii sur les plans des collèges ecclé- 
siastiques français. Gouvea, homme instruit et 
intelligent, réussit à donner rapidement à sa créa- 
tion une réputation solide, et vit accourir vers 
lui de nombreux élèves. Il prêchait avec feu et 
éloquence. Suiiaot Bèzeil portait le sobriquet de 
Sinapivorus. C'était lui que Rabelais avait sur- 
nommé Engoulve Moutarde, en souvenir pro- 
bablement de quelque aventure plaisante datant 
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de son séjour au collège. Gouvea n'a rien laM 
d'imprimé. On ne connaît de lui que qutlqwi 
sermons , conserves dans la bibh'omèqne de 
Coïmbre. E. U— s. et F. D. 



mis. - rtarbnu Midudo, sWioUmn- 
A ou SOTU (Antoine), Antvniu 
, jurisconsulte célèbre , philosophe d 
littérateur estimable, frère du précédent, Bel 
Beja ( Alemteju), vers 1505 , mort a Tarin, le 
5 mars 1569, appartient par sa naissance ai 
Portugal , par ses travaux et son enseigneoieet 
û la France, où il passa la plus grande partie A 
sa vie. Il vmta Paris dès l'âge de vingt-deuiae^ 
; étudia sons la direction de son onde Jacqaa 
Govea , principal du collège de Sainte Barbe, <t 
se fit recevoir docteur es arts en 1533. 11 repaie 
ensuite , suivant l'expression de Bayle , à Bor- 
deaux, dans nu collège dont était principal Aidai 
Govea, son frère. Sans discontinuer ses travan 
littéraires, il étudia le droit a Toulouse (15371,1 
Avignon et surtout à Lyon, où il suivit pemM 
trois ans la direction d'Emile Ferret. A partir* 
cetteépoque, dit-il lui-même, il ne détourna phi 
entièrement les yeux des livres des jurisconsultes. 
Toutefois, il enseigna la philosophie à Parte, àl 
1541 à 1544. Rsmns commençait alors se» atta- 
ques contre la dialectique d'Aristote ; Govea ee 
montra péripatéticien zélé ; trois mois apret k 
publication des Animadversionet in dialsM- 
cam Aristotellt, il eu lit paraître la réfotatka. 
La querelle émut jusqu'au parlement. Feea- 
çois I " évoqua l'affaire, et autorisa les don ad- 
versaires à choisir chacun deui arbitres ;Gutm 
désigna Pierre Danès et François de Yknrw- 
cat; le roi chargea Jean de Salignae de prias» 
a la discussion. Le président inclinait visUfc- 
ment pour Anatole ; les deux arbitres opeoeù 
se retirèrent, et Ramus fut condamné par eeei 
décision que confirma le Père det UHrti.O» 
n'était pas encore au siècle où une ptaiaeafeni 
de Boileau empêchait le parlement de neorl 
des arrêta en faveur d'Aristote ou de Descarfca. 
Au surplus, le talent de Govea dnt influer»» 
le résultat de la lutte : c'était, au dire de Sta- 
Uger, un rude jouteur (ratenid'ialeeficiu'I.Se 
victoire semble l'avoir dégoûté des qomfla 
philosophiques. L'année même de la coadune- 
tiun de Ramus ( 1544 ), il se rendit a Ttaaoaee, 
où s'ouvrit pour lui la carrière de l'enseipr 
ment du droit ; il y publia ses pr emi er! eesa) 
sur quelques textes du titre De juridictions et 
sur le droit d'accroissement Devenu prefeeeaa 
à Cahors (1549), il épousa Catherine Bufoer, 
fille d'un président dn parlement de Toute» 
En i 554, il passa dans l'université de Tskroat; 
il jouissait dès lors d'une grande répntatba. 
Cujas, sou successeur à Cahors, le procurai 
le plus grand de tous les interprètes du ML 
romain ( quotquot sunt aut fuere). Anafi 
malgré les efforts de l'évèque de Valence, Je* 
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, les Grenoblois attirèrent Govea 
àveisilé, l'annéi- suivante, en lui as- 
livres d'honoraires fixes, somme qui 
..m fil liui di\ fuis davantage. Govea, 
ls furent encore augmentes 
. aurait sans doute lini ses jours à 
kl îl trouvait un repos conforme ,i ses 
s guerres religieuses n'elaicnl vi- 
le désordre dans les universités. Le 
Idrets s'empara de Grenoble en mai 
■s furent suspendus. Govea, avant 
outrage sanglant d'un avucal nniuiué 
ne, dont il fait l'éloge dans ses écrits, 
* offres d'Emmanuel. Philibert, duc de 
is peine, auv emlulctn'S 
;nuemi, et vint enseigner le droit à Mon- 
lonl l'université fut bientôt transférée à 
lue U F rania' avait réirinnient restitué au 
. Catherine Dufour étant morte, 
■ia avec Lucre/ ia Guérilla, fille d'un 
in. Nomme lui-même conseiller au 
Hit 1 ,!! mourut d'une maladie occa- 
ic indigestion de melon. Il laissa 
nfroi{eoj). l'article suivant), Perolt 
r, etJantet, mathématicien. 
»s sont loin de s'accorder sur les dé- 
edent. La patiente sagacité deRayle 
sieurs points ; mais sonjlravail doit 
é par la notice de van Vaasseu , 
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a jamais 



La supériorité juridique de, Govea n 
été contestée, marne par se* 
président Favre, son plus grand admirateur, 
a été jusqu'à dire que jamais homme ne fut 
aussi heureusement i1<hki pemrla jurisprudence; 
Govea, suivant cet illustre savant, aurait sur- 
passé Cujas lui-iiii'iiH-, si, trop, confiant dans la 
IbiïJ* naturelle de son génie, il n'avail dédaigne 
le travail, comme inutile ou comme propre à 
rabaisser l'idée qu'un se faisait de sa capacité. 
Ce jugement s'accorde avec le récit latin de 
Loisel , qui vit Govea, en lssg , a Grenoble. 
■ Un ne trouve dans sa bibliothèque, dit-il, ni 
enere ni plume. Il ne prend pas la peine de 
consulter les ouvrages d'autrui ; il lit seule- 
ment le teste qu'il doit expliquer, et le mé- 
liilr prolbiiilt'ineut, -n.il coiuïir. .-oit en se pro- 
menant ( in lechdo, vel in vinea quant liaàet 
mbi ricinn). Le souverain bien pour lui est 
une vie tranquille , et il a bail donne rail le pro- 
fessorat, s'il n'avait besoin des honoraires. ■ 
Cujas, ami île Govea, fut effraye de ses talents : 
n .l'aurais renonce a l'iiiterpretalion du droit ro- 
main, écrivait-il plus tard au président de Thon, 
si Govea eut êlé capable de s'imposer un travail 
sérieux et soutenu.- » En effet, Govea nous a 
lais.ii' 1 des mu rages Irup peu considérables, com- 
parativement à ceux de Cujas et de Doneau , 
pour qu'on hésite à maintenir eis deux grands 



i de l'édition complète des œuvres jurisconsultes au premier rang parmi les n 



Rolterdam, l7H6)etpar \' Histoire 
tftrHlé de Grenoble, de Jacques Eer- 
rix. Onnesaittoutd'abordsi l'on doit 
i ou Govea. La première version, 
ir le chanoine July, cet adversaire 
e ISayle, parait conforme à la pro- 
].)t1ngaise : van Vaassen cite à 
liadn (Bibtioth. Ltuilan.}. Loisel, 
i seizième siècle, disait Ciiri-im, par 
•' latinisme. L'orlliugrapht' île Mayli.' 
te par Nicolas Antonio ( Bibtioth. 
et les registres munipaux de Gre- 
it constamment M. de Govea. 
- de notre lieras est l'objet 
es. Ceux qui le font ' 
HÎiièine siècle, commi 
( et Leyclert. l'ont confondu avec 
iilrni -. llayle l'a prouvé. La date de 
eparDeThou, Guy A liant et Catini 
Ciilintus), élève de Govea et au- 
e insérée dans les manuscrits 
, «fijn-oclie davantage de la vérité; elle 
t contredite par les registres de Gre- 

l 'datent niieri'clauLaliuml'l rairi'S 

île par Govea lui-même le H février 
■il.iiiialiiui pareille est reproduite le 
M héritiers de feu M. de Govea : 
e véritable est celle du 5 mars , 
e Moraycu, autre élève de 



tiifiî) que possède la bibliothèqui 



;. Govea parlai! si hien français, suivant 
Scaliger, qu'on n'aurait pu deviner son origine 
i.'itrangr.re. Ses leçons alliraient une grande af- 
lluenci' il 'andi leurs ; eu t âi'.o, la ville dedrenol.ili- 
fut ubligée de prendre des mesures pour le lo- 
gement des élève-- que les hôteliers ne pou- 
vaient recevoir. l>e Thou vante les talents lil- 
léraires et philesophiques de Guven; il le qua- 
lifie de poêla eleguntissimiu et de jummiu 
p/iil'-supliua. On sail du reste que la plupart 
îles jurisconsultes du seizième siècle embras- 
si-rvid la referme ; d'eu l'adage bonus jvriscou - 
sulCun, malus chri/ilianus ; Guvea lie fit pas 
__ exception à la règle, Calvin le met au niveau 
jus- I de Deapériers et de Rabelais : " Rabelaiavs, 
Deperiu* et Goveamis , gustato evangelio, 
eadem excitations sunt percusti. ■ Langue! le 
Iraile de sreleratus, et Chorier l'accuse d'in- 
crédulité. Toutefois , au dire de Gui Allard , 
Guvea se justifia par un discours, dont le ma- 
nuseril figurait dans la bibliothèque de Rabot 
il'llliiis. premier président du parlement de Gre- 
noble, a la fin du seizième siècle. Voici l'indi- 
cation des ouvrages de Govea : I. Œuvres lit- 
ték aimes (Poésie; : Hpigratiuiinliim I.ibrî duo 
et Epistolir. quatuor ; Lyon, 1539, in-4", et 

1540, iu-8" [Philologie); — Yirgillu* et Te- 
renthu pristino splendori reslituti; Lyon, 

1541, très-rare dès 17e(i; Tércucc a clé publie 
séparcim-nt ; Lyon, Iû4l,in-V; Louvain, 1552, 
in-4 ; Francfort, 1 û7B, 1 596 ; — Porphi/rit tsa- 
•juge in latinum trnnsluln ; Lyon, 1541, Tn-I" 
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— In Topica Ciceronis êtcrUicam togices par- 
tent; Paris, 1543 et 1545, in-8 ,; 1564, in-4% 
avec les commentaires de Boetius, Visorius et 
Latonus ; — In priores Ubros duos Ciceronis ad 
Atticum et in librum De Legibus ; Paris, 1543, 
in-8 ; — Enarratio in Ciceronis orationem 
(ou interrogationem) in Vatinium; Paris, 
1545, in-8° ; — In aliquot Ciceronis orationes; 
1653, in-8°; — (Philosophie) : Pro Âristotele 
Responsio , adversus Pétri Kami calumnias 
et alia àpuscula; Paris , 1543 , in-8° , dédié à 
J. Spifame. — II. Œutres juridiques : De Jure 
adcrescendi ; Toulouse, 1549, ii-4° ; Iéna, 1596, 
in-8°; Wormsi 1611, in-12; — De Jurisdic- 
tione t libri duo; Toulouse, 1550, in-4°; — 
Ad legem Gallus De liberis, et post 9 et ad ti- 
tulum De vulgari et pupill. substitutione ; 
Toulouse, 1554. in-4°; — Ad legem Falci- 
diam; 1560 ; dédié à L'Hôpital : les dix premières 
lois avaient été commentées quatre ans aupara- 
vant; — Lecilonum variarum Juris avilis 
Libri duo; Venise, 1665; Cologne, 1575, in-fol. 
Tous ces ouvrages ont été publiés en 1 vol. 
in-fol., à Lyon, en 1562, avec un autre, intitulé : 
Animadversionum Liber unus. Les œuvres 
complètes ont paru en 1766, à Rotterdam, en 

I vol. in-fol., sous ce titre : Antonii Goveani 
Opéra juridica, philologie a, philosophica, ex 
bibliotheca G. Meerman edidit Jacobus Van 
Vaassen, etc. —.La bibliothèque du Vatican 
possède des manuscrits de Govea, contenant des 
commentaires sur Térence et Cicéron, des dis- 
cours apologétiques et des poèmes; celle de 
Paris a un Orator Ciceronis corrigé; celle de 
Grenoble possède un commentaire sur le titre 
Ad S.-C. Trebellianum : c'est le trésor que ré- 
clamaient les jurisconsultes hollandais du der- 
nier siècle. Nous le signalons aux libraires d'ou- 
tre-Rhin ; les éditeurs français hésiteraient à le 
mettre en lumière dans un temps où Ton n'étudie 
plus du droit romain que ce qui est indispensable 
pour obtenir un diplôme de licencié. 

Félix Berriat Saint-Prix. 
Bayle, Dictionnaire historique et critique. — Vie 
d'Ant. Loisel, en tète de ses Opuscules; 1662, ln-4*. — 
Van vaameo, Notice tmttne placée en tête de l'édition 
complète des Œuvres de Govea; Rotterdam, 1766. — 
F. Berriat Saint- Prix, THst. de Y ancienne Université de 
Crenobie; *• edit, 1SM. — D. Clément, Bibiioth, cm* 
rieuse, t. IX, p. nk. — Teiieièret, Éloges des hommes 
illustres, t. Il, p. M3. 

gouvea ou govea (3/atn/roi ), fils du pré- 
cédent, né à Cahors, vers 1550, mort en 1613. 

II suivit son père à Valence, à Grenoble et en 
Piémont, où il lui succéda dans les bonnes grâ- 
ces du duc de Savoie. Il obtint les titres de con- 
seiller d'État et de sénateur. On le chargea en 
1591 d'une ambassade auprès de l'empereur Ro- 
dolphe II, et en 1599 de faire l'oraison funèbre 
de Philippe II. Il épousa Eleonora Plautiasca, 
dont il eut trois fils. Il a laissé divers ouvrages 
écrits en latin, parmi lesquels se trouvent des 
consultations (concilia), des commentaires snr 
Julius Clarus, et des poésies. Il a composé en 



italien roraison funèbre de Philippe I 
titre s Orazione funèbre nella morte 
po //, rè di Spagna. F. Bt S 

Jérôme Ghilini, Teatrodi llomini litterati 
p. 1W. — Van Vaassen f Notice sur Antoine 

* gouvea ( Chrislovam), mission 
tugais, né à Porto, le 8 janvier 1542 
16 février 1622. U entra comme no vie 
jésuites, à l'âge de quatorze ans, et fit 
à Coïmbre, puis il alla à Evora, oh il I 
dn collège des Porcionistes ; quelqi 
après on rappela pour professer à Coi 
Son temps écoulé , U fut élu visiteur 
Madère. Devenu recteur du collège de 
il se distingua pendant 1582, le P. Ac 
désigna pour être visiteur des célèbres 
du Brésil. Il partit en conséquence pou 
dans la compagnie du P. Fernâo Car 
débarqua le 9 mars 1583 à Bahia, a] 
enduré une attaque de fièvre pcrnlcie 
mit à deux doigts du tombeau et qui 
gna pas à son arrivée. Accueilli par 1 
chôeta, bien vu des populations , il c 
pour son ordre des travaux considérai)] 
rendent son nom à jamais recommanda 
ce serait une erreur de suivre sur ce 
pinion de Barbosa , qui lui attribue la 
tion des vastes édifices dont la ville de S 
dor tire aujourd'hui son lustre principa 
procéda sans relard à la visite des 
américaines, qui lui était imposée ; a 
lieu aux divers voyages le long de la 
sont racontés avec tant de charme par 1 
du P. Fernâo Cardin. Gouvea alla se 
ment explorer l'état religieux de < 
Hhcos, Espirito-Santo, Porto -Segu 
tonte cette côte orientale désolée pai 
mores ou Guaymorés , dont les petits 
s'éteignirent de nos jours sous le nom 
condos. De retour à Bahia, il fit v< 
Pemambuco , puis il se rendit dans 
sions de San-Vicente. Partout il const 
florissant des aidées Indiennes soumise 
ment au christianisme , et en lisant le 
trayant de son compagnon , on se dema 
ment l'anéantissement d'an 'grand peu 
être si rapide. Gouvea demeura au Brés 
six ans ; il partit pour Lisbonne en 15 
en mer par les corsaires français qui 
le parti de D. Antonio, il eut beaucou 
frir de leurs mauvais traitements. Renl 
moins sain et sauf en Portugal , il pu 
enfin Lisbonne, où il fut créé bientôt p 
de son ordre; il venait d'être nommée' 
Japon en 1622, lorsqu'il sentit sa fin ap 
11 mourut à Lisbonne, âgé de quatre- vu 
il y avait soixante-six ans qu'il faisait j 
la Société de Jésus. C'était un homme 
savoir, et il avait écrit sur l'Amérique pc 
un livre bien précieux à coup sûr pour l< 

(1) Ce fat lai qui , en 1579, posa la première 
collège de Sao-Antonio à Lisbonne. 



li on pouvait le retrouver. On oui 

■e livre nu collège de Coimhre ; mats II 

; il est intitulé ; nutoria do Brasll » 

' * sens habit adores. On avait en- 

«uscrit : Commentario dos oarupii- 

e d* que nella/ez; onlin, il avilit 

t inédit, tiammario das armadas 

e guerras que se derOn na con- 

•o da Paraiba. Ce dernier ouvrage, 

■Mi'ii'in aujourd'hui . avait occupé tes 

'tant qu'il était visiteur de la province 

i; le frère île Barbosa Mucliadn le pos- 

-| ta hibUoHiéque , et le courte de Vi- 

tait pour en avoir l'original. F. I). 



iKijti'n . rnsinrin ao ttrtuil. - 

VK» {D. Fr. Antonio M), lii-.lori.il 
lit, n* à Reja, mort 1c 18 aoiït IBM, Il 
•Tanières éludes «fans la ville ou il était 
il adopta [h ïji- religieuse- ehe* les cr- 
n> Saint- Augustin , clans le couvent (le 
m de ces moines, le * juin ItSf. En 
I partit pour Goa, pour y enseigner les 
s wolastiqoes ; ce fut de cette ca pilais 
irtît lorsqu'il tut nommé ambassadeur 
île Sehah-Abbas , vers lequel l 'envoyait 
il* MdafllM . vice-roi de» Indes. De 
arec Hieronjmo da Cru», il s'em- 
pour Ormu* le 1 iî lévrier 1602. Il avait 
"" î lu fois nne mission religieuse et po- 
itta avec une telle habileté 
qu'il avait reçu qu'il parvint à faire 
* armes de Sehah-Ahl>as contre les 
It des princes chrétiens. L'empe- 
», voulant poursuivre vigoureuse- 
" , le dépêcha pour l'Europe, 
rer de l'état il. 1 - choses avec 
il V M Philippe lu. En arrivant en 
' fut nommé éveque de Cyrène , le 28 
llltï. Il passade nouveau en Perse, 
x du pape, a vif. les pouvoirs d'un 

is dans l'intervalle qui s'était 

départ et son retour, la poli- 

fmh avait complet env-nt changé , et 

m pivl.il fui jeté dan» une étroite 

li de sa captivité, il traversa le dé- 

•'.juikirqua pour la Sar- 

'ii lui malheureuse, il fut 

■ les Barbarrsques. 11 demeura deux ans 

de chaînes dans le? IHasmorat, et ne re- 

"a liberté qu'en 1020, grflec aux dili- 

r. Antonio da Cnu. Il se rendit alors 

■t il j reçut une mission secrète du 

_ra à Oran ; ce fut Ja dernière fois 

a mêlé à des négociation? 'lipluma- 

)iir en Kspagne, il «e relira dans 

e Mançanarrs rie Memhrilla , c 

i pins que de travaux littéral 

in, qu'on l'a représenté 
n couvait île son ordre. 



FEA 4TH 

Le marquis de Velada , capitaine général d'O- 
ran, son ami particulier, lit le» frai? de ses fu- 
nérailles, et il est enterré dan-, la p ri ncipa le r fla- 
nelle, des carmes di-cliaussés île la résidence qu'il 
s'était choisie. 

Son ouvrage princi|ial est relatif à une secte 
MUritCSli 'lu chrétiens que Vasco deGama Iront» 
établis aux Indes t mais un aima mieux lire 
sa relation des événements arrivés en Perse à 
l'époque de se» négociations. Les voyages de 
Gouvea furent | ■ i ■ E ■ I s . - .-, cinq ans aptes l'impie* 
sion de oet ouvrage, et il les dédia au prélat 
dont il avait raconté la mission, t.u voici le titre : 
ttclaçûo M que it tratâo as querrus, e gran- 
des rietorins que alcaneou e grande rey de 
Persia Xii-Abbàt,do grào Turea Ma/ionii/o, e 
seufilho Ame/lie, as quart resuUardo dot 
embaxadas que por mandado da cadiolica 
realmagestade det rey D. Filippe H de Por- 
tugal, te fizerâo atauns rtliyia&os da ordem 
dut Kmnitas de San ta- Agos/in/io à Persia; 
Lishoune, 1(111, in-i" (1). Une version anonyme 
de ce livre a paru sous ce titra : Relation de* 
grandes gwrres et victoires obtenues par le 
rny de Perse cha Abbat contre les empe- 
reurs de Turquie Mahomet et AcbmC ton JOt, 
en svite dv voyage de qtelques religieux de 
/'ordre des Henni tes. de S.- \iioim'iii,Hc.; par 
le R.P. AnthotiteGovvea.religietix du noNH 
orrfre, recfetir du eallAge de Saint- Augustin 
de 0"i7, pm/osseur en théologie; Irad. de 
l'orig. portugais, imp. à Listmme, avec li- 
cenee de l'Inquisition de, l'ordinaire et dm 
palais; Itoven, lll4fi, in-4". L'aulre relation 
I. Gouvea, qu'il ne faut pas confondre avec 
celle-ci, et qui l'ut le résultat de ion voyage à la 
coledeMalanar.oiiil avait accompagné un prélat 
de son ordre, est intitulée : Jornada do arce- 
liispode. Gon, p. fra Aleiro de Mrnescs , pri- 
mas da Indla oriental, retigiosu da ordem de 
Santo- Agostinlio, qualldofoi dtseruis deMa- 
. ■ . ■ . . .... 

tâos deSân-Thomè, eottiroirde muitos errât, 
e heregias em que ettavào, e reduzio a MM 
saura fê catholiea, e obediencia du sauta 
Igrrja rotnana, daqualpassava de mit imnos, 
ip.it: estaiâo aparlndos; Colinhre, 1f,08, in-lbl. 
Ce livre parut en espagnol, trad. par un moine au- 
LiusiinJ randMf» M uni m. Jean-Baptiste de Glen en 
donna une verswn française, plusieurs fois ri'iin- 
primée: Histoire orientale des grands progrès 
île. l'Eglise rallmtii/ue, apostolique et romaine, 
en la réduction des anciens ebri-stiens dit s dr 
Sninl-T/iomas, de plusieurs autres te ItitM'i ti- 
ques et béi-èliques, à l'union de la vraie Église, 
eoniwston encore des MakomMans Moret et 
pagens,par lesbons devoirs durévérendissim* 
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seigneur D. Alexis de Menezes, de l'ordre des 
Ermites de saint Augustin , arckevesque de 
Goa et primat de tottt F Orient ; Anvers, 1609, 
in-8°; Cologne Mil, in-8°; des omissions con- 
sidérables se font sentir dans cette traduction. 

On a aussi de Gouvea en espagnol : Vida y 
Muerte del bendito padre Juan de Dios, 
fundador de la orden de la Hospitalidad de 
los Padres infermos; Madrid, 1624, in-4°; 
plusieurs fois réimp.; — Glorioso Triumfo de 
très martyres espanoles, dos portuguezes, 
frayles de Santo- Augustin y uno castellono; 
Madrid, 1623, in-8° ;—Retacion de la gloriosa 
muerte. que los Turcos dieron à D. Pedro de 
Miranda, cavalier o espanol en la ciudad de 
Argel, el cmo 1620; ms. ; — Vida do illustris- 
simo arcebispo D. Jra Aleixo de Menezes. 
F. Pedro Pojares lui attribue cet ouvrage dans 
le panégyrique de la bourgade de Barcellos, et 
Barbosa adopte cette opinion. F. D. 

Barbota Machado Bibliotheca Lusitana. — Ceaar de 
Ktffaoièrr, Bibtiotheoa Lusitana. — J*£. Plnto de Souxa, 
Dibl. Hitt. 

gouvea (Antonio de), missionnaire et si- 
nologue portugais , né à Casale, en 1592, mort 
en 1677. Il entra dans la Compagnie de Jésus 
en 1611, partit pour les missions de la Chine 
en 1636, devint provincial de son ordre, et 
travailla pendant trente ans à la propagation de 
la foi catholique dans la province de Fou-Kian, 
située sur le canal de Formose, et dont Fou- 
Tcheou est la capitale. Gouvea résida successi- 
vement à Chao-Wou, à Fou-Ning, à Kan-Ning, à 
Teng-Cheou, et à Tchang-Tcheou ; il a donné de 
ces villes et de la province de Fou-Kian des re- 
lations très-intéressantes. Très-versé dans les 
langues chinoise et mantehoue, il put durant 
son long séjour faire d'importantes observations 
sur le Céleste Empire. Il traduisit plusieurs li- 
vres chrétiens dans la langue indigène, et fit de 
nombreux néophytes. Il assista aux dernières 
luttes de la dynastie chinoise des Ming contre les 
Tartares, à la prise de Kien-Ning, pendant le sac 
de laquelle, suivant son rapport, trois cent mille 
personnes furent massacrées. Les dissensions 
entre les Chinois amenèrent la conquête de leur 
empire. Le P. Gouvea courut de grands dangers 
durant ces guerres atroces. Le calme renaissait, 
et les missionnaires reprenaient leurs travaux de 
propagande, lorsque l'empereur tartare Khang- 
fli, après avoir fait exécuter plusieurs travaux 
géographiques, astronomiques et statistiques 
par les jésuites et leur avoir témoigné beaucoup 
d'estime ( voy. Gerbillon ), publia un édit par 
lequel il interdisait aux missionnaires le séjour 
de la Chine, et défendait, sous les peines les plus 
sévères, la pratique de la religion chrétienne 
dans ses États. « On se demande pourquoi, dit 
M. Pauthier, lorsque plusieurs sectes religieuses 
sont tolérées par le gouvernement chinois, la 
religion chrétienne n'a pas pu jouir du même 
privilège. Nous remarquerons seulement que 
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dans tous les édits relatifs à cette question les 
empereurs chinois ont donné pour motif le ca- 
ractère politique et pour ainsi dire factieux de 
cette religion, ou plutôt de ses propagateurs. » Le 
P. Gouvea résista autant qu'il fut en lui à cette 
persécution, et adressa plusieurs suppliques à 
l'empereur, rétorquant les accusations des bon- 
zes, des mandarins, et du tribunal des rites. 
Ses démarches n'aboutirent point : il se rit lui- 
même arrêté , transporté à Canton, où il de- 
meura six ans prisonnier. En 1699, il fut rendu 
à la liberté, et revint finir ses Jours en Espagne. 
On a de lui : Innocent ia victrix t sive senlen- 
tia comitionum imperii sinici pro innocenta 
christianx religionis latajuridice per 1669; 
Kouang-Tcheou (Canton), 1673, mfol. Cet ou- 
vrage fut publié par les soins des P. Ludovic. 
Buglius, Gabriel Magelhaëns, et Ferdinand Ver* 
biest ; l'autorisation de Gouvea est du 28 dé- 
cembre 1670. Les textes chinois sont en carac- 
tères tant anciens que modernes et cursifs. Le 
texte latin se trouve aussi dans les Paraiipo* 
mena ad PropyUeum Act. SS. de Mai ; — Cote- 
chismus latin-chinois vulgaire, suivi de Elogpm 
S. Legis , etc. ; — Responsum ad scriptaém 
R. P. Dont. Navarretœ (circa res Sinenseij; 
dans YApologia pro decreto S. />. D. If. 
Alexandri Vlletpraxijesuitarum circacx- 
remontas Sinensium (Louvain, 1700), p. 80; 
trad. en italien dans Vlstoiia delV editto aW 
imp. de la Cina, p. 226. — Le P. Gouvea alaisté 
en manuscrits : Asia extrema, dédié au roi D. 
Joam IV, 1644 : histoire des travaux de 11 
Compagnie de Jésus dans l'Asie orientale; — 
tiistoria da China, dividada em sets idaies % 
tirada dos livros Chinas e Portugueses,como 
continue estudo e observaçoensdevinteamus, 
em a métropole deFàa20 dejaneyro de 1654 : 
cum hum Appendixde Monarchia Tartarka; 
in-fol. C'est le résultat de vingt années d'obser- 
vations recueillies dans la capitale du Foo-Kno 
jusqu'au 20 janvier 1654. Alfred de Lacaze. 

Le P. Couplet, Catalogus Patrum, p. il». - Sotwd, 
Scriptores Societati* Jesu.—Lt p. Gabriel de Magdbao* 
Nova Heiaçao da China, p. toi. — AnpiMtiR el A lob de 
Backer, Bibliothèque des Ecrivains de la Compagnie to 
Jésus, i— série. — Summario da Bibiiotheea LustUas, 
t. I, p. 140. — Barbosa Machado, Bibliotheca LutitnM. 

— Le P. Lecomte, Mémoires, let XIII. — lettres i&- 
fiantes et curieuses , L XL. — D. Clément, t. IX, p. *ï. 

— Mémoires concernant l'histoire des Chinois. »■• 
bliés par l'abbé Le Batteur, de Rrégnlgny, de Guigna rt 
de Sacy ( Paris, IT76, 1816, 16 vol. ta-*° ), t. Il, p. W7. - 
G; Pantbler, Chine , dans V Univers pittoresque, p. '«*• 

gocvest. Voyez Maubest. 

* gouvion ( Jean-Baptiste), général fran- 
çais,, tué d'un coup de canon, le 11 juin 1792, 
près du village de Grisuelle en avant de Abu- 
beuge, était fils d'un lieutenant de police de Toi 
Admis dans le corps du génie, il avait fait cornu* 
capitaine la campagne d'Amérique sous le général 
La Fayette, qui le choisit en" 1789 pour major 
général de la garde nationale de Paris, JorsqoU 
en reçut le commandement En 1791 LaFavettefe 
chargea d'aller donner à l'assemblée lesrcDfid" 
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,:i avait pii recueillir sur le départ 
XVI. La même année, Gouvérn lui 
■ ; .iU' rlola capitale a I' \.-.seuiblé-' 

liilnv: mais il il ia sa démission en avril 1793, 

■ vainement oppose à ce que l'Ai 
blrc admit aux houiicnrsde la séance des soldats 
J.' L'Iiiti ans ieu\ condamnes à la suite (le la ré- 
mltr île \ancv, ml son l'ivre, commandant de la 
iirJr nationale de Toul, avail ppnlu la vie en 

■. :.«!.; lcSu|-dVeSdulll.aii|ui.dcllouillè. 

■: assez mal amieilhe: cl .qiostrnphé 
« (finies menaçants par l'houdieii, il l'appela 
m ilm'l, .■! li- lilfsvi ;;i ièvement. Il rejoignit eu- 
iiu'rte La Fayette, sous lequel il servil comme 
fmilmanl général. P. A. 



s ( Louis-Jeaii-Iitiplisle, comte), 

■.■-. parent du précèdent, né en I7.V», 
ITOul, mort i l'avis, le •'•>. novembre 1S'.'.3. Il 

■ a.-dan.-lacavrièreuiilitairc.et devint 
::: ijladç a l'époque dé lil l"e Vollllioll. Il 

puu des armées il» «uni à celles d'Kalic, i'l re- 
rinl en l":i'i a celles du uohi. 11 servait sous les 

nuire» du maréchal ISrune lorsque celui-ci délit 

l'ana-cauglo.nisse en Hollande. .V.hiluh' général 

ilNliiiMiin .ipv le champ de bataille de F'.i'i^ln-rn, 

■ ..■ encore à lu bataille de kastricum. 

■ :.-nr général de la gendarmerie en 
lie;, il lui chargé l'année suivante de présider 

I. i-ijUi-iif électoral de l.l lll'Olllc ; Ce dcparlclilcnt 

N'IMUsnrla liste des< lidals an sénat, et l'cuv 

I'-tiuï I.- nomma membre de ce corps politique le 

■ : -■>:,, A[i|n'li : a la chambre des pairs 
L.uration, !c général Gouviun > siégea 

i'i-jii'a la lin île sa vie. P. a. 

t.nrvios smst ctk (Laurent ), maréchal 

ilf Iranee . parent du précédent, né a Tool , le 
«avril 1704, mort à Hyères.le 10 mars 1830. Sa 
Ùmtlle n'était point riche; il recul toutefois une 
éducation qui, dévclnpi I d'heureuses disposi- 
tions, lui pc ri il et tait de s'avancer do no rat île ment 
■1ms la carrière nu il entrerait, d'oui était alors 
«initie Imite militaire :elle avait une garnison, 
uni''.,,!,, d'artillerie y était établie. Celait de ce 
trtté que se tournait ta vnc.itie.ii des jeunes pais 
liiméievés. La famille du jeune Goinion di vivait 
i|uïlratl celte carrière; |ilnsinirs de ses parents 
*tniïnt devenus ra|iidernent officiers. Il ne sentit 
toutefois aucun attrait pour la profession des ar- 
«et,qrji plus l.icddei ait h'cun'luire à la idnii-e et 
■miirli.iiit.. fortune. I.e caractère d'indépendance 
lii'il détail coi i sérier .< ton le. le- é| niques de sa 

■ teuiiere !■,■-. ilulioii. I.a siiiiatioii'l'iiii 
«nkler.le fortune il qui le inerilc et tes senices 
"ii'liis ne suffisaient pas (mur -'avancer, ni [lour 
'Iwfliir l'égal des oflieièrs privilégies, ne lui 
ittiiil puiul. Son Lionl sctail |tui'té vers le» ails: 

"" is beaucoup d'étude réussi a bien des- 



siner. La vie lihre d'artisie semblait lui ei 
Pour se perfectionner, pour se faire u: 
pour trouver dans son talenl les ressources né- 
cessaires, il eni fallu aller d'abord à Paris, y 

passer quelques a es dan- le- écoles cl dans 

les ateliers, concourir pour les prix et devenir 
pensionnai n ■ à l'école de Rome, I. e jeune i;nuv ion 
ne vuulul point s'assujettira ces conditions: il 
coni.nl à div-liuil ans le projet d'aller à Home et 
d'y travailler sans être officiellement élève de 
l'École de France. Il j passa deu\ ans. Quels 
progrès il y fit, quelles furent ses occupations 
spéciales , c'est te qu'on n'a pas si) : il n'aimait 
point a parler de lui . il ne se racontait à per- 
sonne; N ne rappelai! cette époque de sa vie que 
pour dire, combien le séjour de Rome, la vie 
qu'on y menait, les monumenls des arls, les 
souvenirs et les débris de l'antiquité avaient en 
île charmes pour lui. En même temps il y avait 
acquis une siïrelé el une line.se de gofit qui 
n'auraient peut-être pas sul'li pour faire de lui un 
altiste distingue, mai. qui lui avaient donné le 
jugement, et la eu n versât ion d'un amateur éclairé. 
Il parcourut l'Italie et la Sicile, puis vint à 
Paris en 1 T84. Il y vécut de même qu'à Rome , 
mêle aux jeune, altistes, fréquentant les ateliers 
et plus spécialement celui de Hrenet, peintre 
oublié aujourd'hui , mais ne se risquait point 
,i entreprendre el à terminer une ouvre quel- 
conque. Il était sévère pour lui-même et difficile 
a cémenter. Avant de prétendre au succès, il lui 
fallail avoir ses suivies. La profession qu'il Vou- 
lait embrasser n'étail peut-être pas encore dé- 
terminée. Il avait, a-t-il dit quelquefois, envie 
détre architecte. La révolution le trouva dans 
cette incertitude; ses opinions n'é latent ni ex- 
cessives ni passion i ni' s , mais favorables aux 
changements qu'après le li juillet l'Assemblée 
constituante venait d'opérer. Un de ses pnrenls 
élait major général de la garde nationale |nui. 
sienne, un aulre Gou\ ion ctail sous-aide de 
camp de M. de La l'avilie; lui-même élait attache 
a l'clat-major. Apres le U) août, I m m ion, ainsi 
que plusieurs autres jeune, officiers de la garde 
nationale, s'enrôla dans un des bataillons que le 
con-eil exécutif appelait a la déleiiscde la patrie. 
Ils obéissaient ainsi au senthueii! patriotique 
qui leur faisait un devoir de préserver la France 
d'une invasion élrnngére; en même temps ils 
trouvaient dans l'armée un refuge contre les 
barbaries révolutionnai re^ qui, menaçaient lous 
les honnêtes gens. Ce Tut le 1" septembre 179a 
que Gouvion se lit inscrire au premier bataillon 
des chasseurs républicains, en prenant iiour 
surnom le nom de famille de sa mère, afin d'étee 
distingue de ccu\ de ses (suvnfs qui étaienl au 
service milîlaire. 

Tous les enrôlés qui fonnaieiilc.es bataillons 
de volontaires n'élaient pas animés des géne- 
reu\ sentiments qui delei minaient la vocation de 
tiiiiivéïu-Sauit-C' r. l'an ni les chasseurs répuNi- 
caiiu, eu (■■iinplail lieauc.onp rie maniais sujets, 
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batteurs du ptvé «le Puis, recrues habituelles 
«les journées de révolution. Les récits conteiupo- 
rains abondent en informations sur l'indiscipline 
et les méfaits qui signalaient le passage des ba- 
taillons parisiens dans les villes qu'ils traver- 
saient en se rendant à l'armée. Le bataillon où 
il se trouvait avait été dirigé sur l'armée de 
Custine; il arriva au milieu de novembre de- 
vant Mayence. Le général avait su qu'il avait 
commis quelque désordre. Custine aimait les sol* 
dnts et les traitait paternellement, mais il était 
sévère contre tout manquement à la discipline; 
il lit tonner le bataillon en carré. — « Vous êtes 
un tas de coquins! » leur disait-il; — une voix 
se lit entendre dans les rangs — « Pas tous. » 
Custine voulut savoir qui avait parlé ; un capi- 
taine, qui devait son grade à l'élection de ses ca- 
marades, s'avança; c'était un grand jeune homme, 
d'une tournure distinguée, d'une physionomie 
grave et intelligente. Le général entra en con- 
versation, et apprit ainsi qui il était : un homme 
bien élevé, d'un esprit cultivé, qui avait voyagé 
et savait dessiner; il le plaça comme adjoint à 
l'adjudant général du génie Gay de Vernon. Ce fut 
ainsi que Saint-Cyr débuta dans la carrière mili- 
taire. II se fit remarquer par l'exactitude de son 
iwup d'œil et son tact à discerner les avantages 
ou les inconvénients des positions militaires, à 
indiquer la direction qui devait être choisie 
]K)ur la marche des troupes et à reconnaître le 
côté faible des lignes ennemies. Le service d'offi- 
cier de troupes , un long apprentissage dans une 
situation subordonnée, où le mérite consiste dans 
une obéissance valeureuse et dévouée plutôt que 
dans l'exercice de l'intelligence, lui eût peut-être 
mal convenu; les devoirs et les occupations 
d'officier d'état-major étaient conformes à son 
caractère. Il avait rencontré sa véritable voca- 
tion. Aussi dans sa carrière de chef d'armée ou 
de ministre de la guerre a-t-il toujours témoigné 
quelle importance il attachait à la composition 
de 1 etat-major, dont il a fait une arme spéciale 
et savante. Dans le grade subalterne où il fut 
d'abord placé , il ne tarda donc point à se dis- 
tinguer et à se rendre utile et même important. 
Sous le gouvernement déréglé de la Convention, 
les généraux en chef étaient incessamment nom- 
més , destitués, envoyés à l'échafaud. Les nou- 
veaux venus avaient toujours besoin des rapports 
et des conseils du capitaine adjoint. Quant a lui, 
il prenait soin de se dérober à un avancement 
qui l'aurait exposé soit aux soupçons des com- 
missaires de la Convention, soit aux dénoncia- 
tions des clubs jacobins , qui avaient alors tant 
d'influence sur la conduite de la guerre et le choix 
des officiers. Ainsi sans avoir le grade d'officier 
général , il en remplissait les fonctions. Dès le 
mois de novembre 1793 il était le chef d'état- 
major du général Ferino, et dirigeait les opéra- 
tions de sa division. Déjà sa parfaite connaissance 
du théâtre de la guerre, la sagacité avec laquelle 
il jugeait le lieu et le moment favorables pour 
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agir, lui avaient fait nue réputation dus l'ar- 
mée. — . « Saint-Cyr joue aux échecs, » disait-on, 
lorsqu'il expliquait les combinaisons qu'il avait 
conçues. Le conventionnel Hentz voulait le faire 
général. — « Je suis parent deGonvion, l'ami de 
La Fayette, » objecta Gouvion-Saint-Cyr. - 
« M'importe », répondit le représentant , « on co- 
quin dans une famille ne doit pas empêcher les 
autres de servir la patrie. » Ce fut ainsi qoH 
devint général de division. Ce rapide avance- 
ment fut la récompense de la part qu'il avait 
prise à toutes les opérations de la fin de 1793, 
et surtout à la campagne de décembre, où le gé- 
néral Hoche, réunissant le commandement de 
l'armée dn Rhin et de l'armée de la Moselle, 
força les Autrichiens à repasser le Rhin. Le suc- 
cès de la journée de Bertheim fut surtout attri- 
bué à Saint-Cyr. 

Tout en déplorant le désordre qni régnait sui- 
vent dans cette armée et l'autorité révolution- 
naire qui la dominait, Saint-Cyr se plaisait aux 
mœurs et à l'esprit de ses compagnons d'armes. 
Parmi ces généraux et ces officiers, qu'on sur- 
nommait les Spartiates de Tannée du Rhin, ré- 
gnait alors un patriotisme sincère et dévooé, 
l'absence d'ambition, un entier désintéresse- 
ment , des habitudes austères , la patience à sup- 
porter les privations, une persévérance que rien 
ne décourageait et une fraternité avec les sol- 
dats qui ne nuisait pas à la discipline. Deox 
généraux surtout jouissaient de l'estime et de la 
confiance de l'armée, Desaix et Saint-Cyr; ils 
s'unirent d'une étroite amitié; Desaix avait on 
désir plus ardent de la gloire , un plus grand 
besoin d'activité, une imagination pins exaltée; 
Saint-Cyr semblait plutôt inspiré par l'amour 
du devoir, par le soin qu'il apportait à ce quTI 
devait faire ; il aimait à saisir les occasions plu- 
tôt qu'à les chercher : l'un animé et explosif, 
l'autre calme, porté à la prudence et à la pré- 
caution, peut-être à la méfiance. Lorsque tes 
Autrichiens furent repoussés au delà du Rhin 
et les Prussiens dans le Palatinat , tout l'effort 
de la guerre fut dirigé vers l'armée du nord. Les 
soldats de la république avaient acquis l'expé- 
rience et l'habitude de la discipline; les géné- 
raux avaient été choisis avec plus de discerne- 
ment et d'après les preuves qu'ils avaient données 
de leur capacité. Carnot était parvenu à exercer 
plus d'autorité dans le comité de salut public 
Jourdan gagna la bataille de Fleuras; Picbegro 
reprit la Belgique et conquit la Hollande (1794 
et 1795). L'armée du Rhin avait été diminuée en 
nombre; elle n'avait plus l'appui et la coopération 
de l'armée de Sambre et Meuse, et ne tenta aucun 
mouvement. Mais la paix ayant été signée ares 
la Prusse , les armées de Jourdan et de Picfae- 
gru , qui était revenu commander sur le RI»* 
reçurent l'ordre d'entrer en Allemagne. A ancoa 
moment l'administration militaire n'avait été 
plus négligée. La dépréciation rapide des assi- 
gnats privait le gouvernement de ses ressour« 
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«du Rhin étaitdôMée de vivres, de 

le chevaux ; toutefois, elle s'empara 
sa le lleuve. Le succès dur» 
s'était avancé sur La rive 
ootraiiil il rétrograder. L'armée de 
■loi avait investi Mayence, sur la riva 
lut ioi.-,v dans ses lignes et levai le siège, 
istice suspendit les mouvements Je wtte 
■Ha resta cocon longtemps dans le plu» 
nèment. Pieliegru . .miiniri. ii< .îlots à se 

Port avec le primo de Coudé, et 
«plaire à ta voir misérable, ma- 
td'étatde lutter («n!re l'ennemi, 
sucèrent les bottttUea, il tara 
et fui remplacé par le général 
i à ce moment le Directoire venait d'a- 
mi' vaste combinaison proposée par le 
Bonaparte ; il allait prendre le comman- 
de l'armée d'Italie, cl , se tenant pour 
le la victoire, il promettait de chasser 
ichiens du Piémoat et du Milanais, de 
te que les armées du Rhin, entrées en 
et en Bavière, pourraient communiquer 
mn d'Italie par le Tyrol, et marcher 
rrt jusqu'à Vienne. L'année du Rhin 

■ ::i Mai si itéploraUe qu'il làllut, pour 
F «i état d'entrer en campagne, plus 

■ qu'où M l'avait calcule. L'armée dl- 
■U déjà occupé la ligne de l'Adige et 

lanl , lorsque, le Î3 join 1796, l'ar- 

Rhin passait le Rhin. Ses mouvements 
ii-'iit plus élrc combinés avec lu général 
le . i.i.iis elle niuimeiiea par de brillants 

■ i. lleuve fiait déjà une vie- 
oieau avait divise ses luîtes en Irais 
eriuu commandait la droite, Uesaix la 
"_t le centre; l'armée de l'an lu- 
. fut repoussée jusqu'au delà du 
■voir éprouve plusieur.- défaites, ou 
BtiafaCvi prit le plus souvent une 
à l'action. Le plan de campagne 
par le Lihvi.lnire rendll inutiles les suc - 
■ lises. L'armée de Samhre 
i, commandée par Jonrilaii, était aussi 
a Allemagne et y avait l'ail de rapides 
Traversant la Franconie, elle avait déjà 
it-gardeaKatisbonnc; ainsi elle remoii- 
anube par sa rive gauche, tandis que 
avançait jusqu'en Bavière par la rive 

ilcmenl les deux un s n'npe- 

> la direction d'un seul chef, 
iveraentï n'étaient pas concertés 
nmuuiqu aient point, lien advint 
ir obtenu au tombal 'le Nensheim 
ut avantage sue l'urine.' ilr.Moioau . 
..il diminuée par le délarhemenl des 
' i et de Desais, l'archiduc, ne 
• emporter la posilion qu'nc- 
-Cyr, réunit toutes ses forces à 
i- autrichienne opposée a Jourdan. 
ainsi supérieur eu nombre, il le 
■ retraite précipitée , et le repoussa 
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jusqu'il Dusseldol-r. Dès lors Moreau se trouvai l 

dans une position perilleuse.au mil) 1 un 

pays eiuieiui , séparé de la (routière par l'année 
de l'iireliiilne. lilire maintenant de ne retourner 
sur lui, ayant devant lui l'armée du général l,a- 
lour, (.'elle retraite esl demeurée célèbre dans 
nos fastes mililaires; elle a l'ait la gloire du gé- 
néral lloreau. Une part on doit revenir à Saiul- 
Cyr. Ce lut son corps d'année qui a Hilu'iach 
mil l'armée, de Latotir en déroule et lui lit cinq 
mille prisonniers, C'est a celte bataille que les 
grenadiers demandèrent au général de mettre les 
canons au pillage. Rentrée en t rauce, l'armée 
dut se tenir sur la défensive. Desaix et Saint' 
Cyr eommamlèrcnl alternativcmcul le eauip re- 
tranché de hihl. qui résista peuiiaul plusieurs 
mois à l'archiduc Cliarles. pendant que l'année 
d'Italie détruis; lil les années au Irieluennes en- 
voyées peur sauver Manloue. 

Après In paix de Cainpo-l'Ormio , Sainl-Cyr 
revint à Paris, où il s'étonna, sans eu élrr offense, 
rie s'enlondre demander [nie Renbell dans ipielle 
année il avait servi. Le tlirecteur ajouta : « Kn- 
leiiile/.vous l'italien?. — Sur sa réponse, il lut 
choisi pour commander l'armée qui venait d'oti- 
lier a Home pour en chasser le pa|n- et pour y 
étahlir une république (I7!in;, l.esotlieiers, prives 
de solde, indignésdes pillages el des dilapidations 
qui se eiim mettaient , s'étaient révoltes, avaient 
forcé leurgeneral.Masséua.à se retirer el avaient 
formé un comité qui elail chargé île gouverner 
l'année. 

Réprimer telle sédition elail une Nielle difli- 
eile ; presque Ions les eorps rie tannée d'Italie 
elaienl pi es de s'insurger. La garnison île. Man- 
toue en avait donné l'exemple. Le gouvernement 
du Directoire n'était pas asse* solidement établi, 
n'avait pas assez, de sagesse et de mesure [mur 
qu'il l'ul pns-il'le d'user de rigueur en sévissant 
eonti'é le.- e.aijialiles. l.e choix de Sainl-Cyr pour 
une telle mission elail le meilleur possible; le 
calme et lu fermeté de son curaelere convenaient 
il la tache diiïitile dnnl il était chargé. Il an- 
nonça d'aboid que le gouvernement lui avait 

d l'ordre de tuile punir, selon la rigueur des 

lois mililaires, les principaux coiij.able. ; nui 

d'eu restreindre le nombre, il considéra lui 

inculpes seulement les signataires d'un .oiéle 

qui di'piiiiillail le gênerai Massena dus miu- 

mandement; d'autres acles de relu 11 ion [lorli lient 
près de I mis cents signatures. Il ne parut pas 
eu avoir coimaissauue. Un ne pouvait i ompler 
sur les soldais ni <ur les oilii iers [mur procéder 
a l'arresUdionde.s nliitiei's ipi'il 'Icaguail, Il nr- 
donna aux chefs de corps de se charger eux- 
mêmes de celte exécution et de conduire au 
chàleau Saint-Ange les vingt-el-uu signalaives. 
Cet ordre lut exécute dam la uuil du M au 
.11 mars 17:IH. Iles que I anime en tut informer. 
la sediti un éclata parmi U-» olliiiei's; n 
blèrent au Capitule, assures d'avance qu'ils en- 
trai ncraieill les soldais iin'i -eux. Toutefois 
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moins exaltés se trouvant en majorité, une dé- 
putatîon Tut envoyée au général en chef pour lui , 
demander la liberté des prisonniers. Saint-Cyr 
refusa de la recevoir, et ordonna que la réunion 
des officiers eût à se séparer sur-le-champ. La 
colère des séditieux fut vive; ils chargèrent une 
nouvelle Réputation de forcer la consigne pour 
arriver jusqu'au général ; mais les soldats qui 
étaient de garde se refusèrent à manquer au 
devoir de la faire respecter : ils repoussèrent 
sans hésiter une telle violation de la discipline. 
Pendant ce temps-là on négociait avec les pri- 
sonniers en leur proposant de désavouer leur 
signature ; ils étaient tenus au secret, et, ne sa- 
chant pas ce qui se passait, ils se crurent aban- 
donnés par leurs camarades. Ils signèrent la 
dénégation qui leur était demandée , et furent 
mis en liberté. Cependant Saint-Cyr avait fait 
battre la générale , en annonçant que le faubourg 
des Transtévérins se mettait en insurrection et 
voulait massacrer les Français ; officiers et sol- 
dats coururent chacun à son drapeau. L'armée 
était rangée sur les places ou dans les rues dé- 
signées à chaque corps, et y resta jusqu'au soir. 
Vers dix heures, à la clarté des flambeaux , le 
général se rendit successivement dans les quar- 
tiers occupés par les troupes ; elles étaient sons 
les armes, calmes et en bon ordre. D'une voix 
forte , sonore et accentuée , il prononça une pro- 
clamation où il leur recommandait la discipline 
comme une condition nécessaire : « Les armées, 
disait-il, savent obéir pour vaincre, et ne 
souffriront pas qu'on les agite pour les dis- 
soudre. » Il annonça que le Directoire avait or- 
donné d'examiner la conduite de quelques of- 
ficiers , mais avait sévèrement défendu d'inquié- 
ter les autres. L'ordre fut ainsi rétabli dans 
l'armée de Rome. Deux divisions étaient desti- 
nées à s'embarquer à Civita-Vecchk et à faire 
partie, sous les ordres de Desaix, de l'armée 
d'Orient; elles refusèrent de s'y rendre ; l'auto- 
rité et l'influence de Saint-Cyr et de Desaix furent 
nécessaires pour les déterminer à obéir. 

Saint-Cyr continua à commander l'année qui 
occupait l'État Romain. S'entremettant le moins 
possible dans le gouvernement désordonné et 
l'administration concussionnaire de la république 
romaine , il crut toutefois nécessaire d'interposer 
son autorité pour foire restituer à la famille 
Doria un ostensoir orné de diamants, de la va- 
leur de deux millions, que les consuls romains 
avaient confisqué comme mobilier d'église; ce 
brigandage avait été commis avec une telle im- 
pudence, qu'on avait vu les femmes de deux 
consuls parées de ces diamants, Le Directoire 
avait pour commissaire à Rome le conventionnel 
Bassal; il s'était opposé à la restitution de l'os- 
tensoir, et rendit à son gouvernement compte 
de cette «flaire, de telle sorte que, sans s'infor- 
mer davantage, le Directoire destitua le général 
Saint-Cyr. I* raya de* contrôles de Cannée, et 
lui enjoignit <k* rentrer en France sur-le-champ» 



sous peine d'être inscrit sur la liste des 
Mais le Directoire fut bientôt mieux k 
avant même d'être arrivé à Paris, ! 
reçut un ordre de service pour l'armée 
les consuls de Rome furent changés, 
tems après Bassal fut arrêté et mis 
pour conqnssion. 

A ce moment une nouvelle guerre coi 
entre la France et l'Autriche. Le Direct 
voulu que les armées du Rhin et d'Itaii 
incomplètes et mal approvisionnées, 
l'offensive. Saint-Cyr commanda l'ail 
de l'armée de Jourdan , qui devait e 
Souabe; cette invasion ne fut pas del< 
rée. L'archiduc Charles avait des forces 
Après la bataille de Stockach(f799), 
gauche avait commencé par obtenir 1 
et avait fait 3,000 prisonniers, Jourdan 
de se replier, et l'archiduc ayant ainsi 
les autres corps de l'armée française, 
se trouva coupé; il réussit toutefois à 
l'armée en faisant un détour dans les m 
L'armée du Rhin fut mise sous les • 
Masséna, et sa destination fut désorm 
maintenir en Suisse de manière à rend 
sible l'entrée des Autrichiens par la fro 
l'est. Saint-Cyr ne pensait pas qu'il lu 
sible d'être en bonne intelligence avec 
il demanda à passer en Italie. Morea 
mandait ; il venait de succéder à Schére 
même que Jourdan, n'avait pas eu \ 
suffisantes pour résister aux armées auti 
et russes. Le nord de l'Italie et le Milana 
été évacués. Après plusieurs batailles 
l'armée française n'avait pu défendre 
de l'Adige, du Mincio, de l'Oglio, d 
Les Russes s'étaient avancés jusqu'à Tu 
mée que Macdonald avait ramenée < 
venait de se joindre à l'armée de More 
après avoir été vaincue à la Trebia; s 
à l'Apennin, toutes les forces françaises 
défendre Gênes et le littoral contre u 
trois fois plus nombreux. C'est alors q 
Cyr arriva en Italie. Joubert fut peu i 
voyé par le Directoire pour succéder à 
et livra imprudemment la bataille de N 
fut frappé à mort dès les premiers cou 
sils. Saint-Cyr, qui commandait l'aile 
lutta avec avantage contre toute l'arn 
et se retira tranquillement , lorsque l'ai 
vaincue par les Autrichiens, le laissai 
sans appui à toutes les forces ennemie 
pionnet fut envoyé pour remplacer J< 
occupa le littoral et les montagnes d 
vone jusqu'à la frontière. Saint-Cyr 
chargé de la défense de Gênes et des 
qui y conduisent. Jamais, peut-être 
carrière militaire, il ne se trouva aux pi 
tant de difficultés , ayant si peu de mo] 
en triompher. Pendant quatre mois il 
tint contre l'armée autrichienne, n 
tontes ses attaques et les prévenant sou 
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k Les soldais, laissés dans le dénùment, 
iinl de «Marnent* et île pain, se découra- 
geaient parfois, et semblaient résolus à déserter; 
il les ranimait en les menant au combat. Le 
ta décembre , il remporta a Albano une victoire 
lignaléc, 

i il Bonaparte était revenu d'Egypte; 
il elait premier consul , il allait sauver et gou- 
verner la France; la guerre était conduite main- 
li'iidiil ai ce les calculs du génie, et le bon ordre 
tiMi dans l'administration fournissait aux ar- 

■easoorci'i nécessaires pour vaincre. 
'l'iriMii fut chargé ilu commandement dé l'armée 

■ demanda Saint-Cyr pour un de ses 
lieutenants. Le premier consul venait de lui dé- 
cerner lin sabre d'honneur et de le nommer pre- 
mier lieutenant de l'armée d'Italie. Moreau lui 
nrivait : • Le gouvernement a lu plija graiiilé 

d au s vos talents ; je suis |>crsuadc que 
/ i vous louer de lui autant voOs que 

m aii. 1 /. eu a vous plaindre des précédents 
(uavernements. ■ Quelle que fut la coitliance 
de Moreau dans son ancien lieutenant , leurs 
(■délions devinrent bientôt .liUiiiles. Saint-Cyr, 
pour avoir toute sa valeur, avait besoin d'in- 
dépendant*; il tenait a ses idées, et voulait ijne 
ttx conseils lussent écoutés et suivis. Tout re- 
nflé qu'il était, il blâmait ee oui se iaisait contre 

• LTaitque Moreau, le com parant avec 
un luire de se* lieutenants, avait dit ; u Avec 
Desaix on gagne des batailles; avec Saint-Cyr 
un est sur de n'en point perdre. » Il prolita 
tm occasion où, obéissant à son chef, il se 
tarait dans une situation dangereuse, en face 

■ ■■■ ennemie beaucoup plus puis-anle 
uuf Moreau ne l'avait cru; il se crut pourtant 
« mesure de prend re l'offensive, en attaquant 
■mrrssivement les deu\ parties de l'aruiée au- 

separées par une rivière. I.c général 
Kraj abandonna ses magasins de Biberach, et 

[iii.lil i,i-.,i|! j i ris' ri. De toutes -es journées 

dtnalaille, c'était peut-être celle dont Saint-Cyr 
lieux a se souvenir Peu après il de- 
manda un congé, et dit adieu pour toujours à 
Mwau. Celait peu de jours avant l.i bataille de 
^■hiti-o. I.'ll.ilji' éiait reconquise, un jnuMice 
■ivait clé conclu. Le premier consul, de retour à 
''■iris, nomma Sain I -C'y i eim-eilli s d'btal dans la 
■ li guerre. Ln Itfûl. nue alliance se- 

" tV-li-n» formée enlré la France et l'Kspagne, 

'lui itevatt . aidée par une aimée française, con- 

ipwrir le. Portugal, Saint-Cyr fui choisi pour la 

i. ". Le premier consul devait elioi- 

■ M. de Tulleiranil. le général chargé 
Hutte mission parmi ceux dont le nom ne 
'•ppelle qui 1 des victoires, dont le génie sait 
""ir i la -jigesse qui conçoit des plans hardis, 

( la fermeté qui les exécutent. » 

* ii 1 suite ne fut donnée à ce projet. Lucien 

•wufarle, alors ambassadeur en Espagne, si- 

■■.iliigaluii Irailé. qui fut sans doute 
"'lerminc par les négociations déjà ouvertes 
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avec l'Angleterre. Il revinl à Paris, et le général 
Saint-Cyr fut nommé pour lui succéder dan* 
l'ambassade. Il avait déjà inspire aux Kspagnols 
une grande estime et une entière eontiance dans 
sa lovante et dans sa sagesse. La cour d'Espagne 
continua a le traiter avec distinction; il passa 
plusieurs mois à Madrid, sans avuir à y traiter 
de grandes affaires. Déjà il pouvait observer 
quelques ; -ignes des catastrophes qui menaçaient 
le royaume. La crainte docile el la méliance que 
le premier consul entretenait dans le gouverne- 
ment es|iagnol , la haine et le mépris de la na- 
tion entière pour un favori puissant , les opi- 
nions revoluli' ., il , lui don- 
nérenl a prevoii ce qui lievail n'armer que sept 
ans après. Il revint à Paris au mois d'août 1003; 
le premier con.sul lui demanda quelle ambassade 
il souliaitait; Saint-Cyr parla de Berlin. " Ce 
qui me conviendrait le mieuï, ajouta t-il, serait 
de n'en avoir aucune, i Quelques jours après le 
consul lui dit : « Je crois que vous avez raison : 
ce n'est point un métier qui convienne aux mi- 
litaires. » Saint Cyr reprit sa place au conseil 
d'Etat. Après la rupture du traité d'Amiens, le 
premier consul, regardant la cour de Naples 
comme alliée de l'Angleterre, envoya une armée 
pour occuper le littoral du golfe de Tarenle. 
Saint-Cyr fut choisi pour lu coin mander. Le gé- 
néral Mural était alors à Florence avec le titre 
de général en chef de l'année d'Italie; il se crut 
en droit d'envoyer un agent auprès de Saint-Cyr. 
Le premier consul trouva cette prétention très- 
déplacée ; « Murât n'avait pas dû oublier les 
grands services rendus par ce général , ainsi 
mie la latitude que le gouvernement a donnée 
à sa mission. - Ainsi ■ rn.nt le premier consul au 
ministre de la guerre. F.n effet les instructions 
données à Saint-Cvr ne se rapportaient pas seu- 
lement à une occupation militaire; la guerre n'é- 
tait point déclarée au roi de Haples. Le motif 
invoqué pour cette violation de territoire était 
ta nécessité de ne point laisser les ports à la 
disposition des Anglais. Il convenait donc de 
ménager, M i manu dans la l'orme, le gouverne- 
ment napolitain, alin de ne pas le pousser aux 
dernières extrémités. M était encore plus néces- 
saire de maintenir une discipline sévère dans 
l'année, pour ne point e\as|>érer les pnpulalions, 
très-disposées à se soulever contre l'occupation 
étrangère. S.dnt-i'yr était plus apte que personne 
à suivre cette ligue de conduite ; il eut de bons 
rapports uiéu.e mec la reine de M [a pi es, tout irri- 
tée qu'elle était contre la France; les habitants 
du pays demeurèrent en rejjos. On trouve dan! 
les lettres de Paul-Louis Courier, qui servaildaos 
cette armée : • Le général est un homme de 
mérite, savant, le plus savant dans l'art de 
massacrer que peut-être il y ait; bon homme 
au demeurant, et qui me traite en ami. » En 
ISOt le premier consul devint empereur. Un 
de ses premiers actes lut de nommer dix- huit 
maréchaux de France. Saint-Cyr ne fut pas corn- 
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\*u\ <!.iiiN wtti' promotion; il n'avait nullement 
rwiVivh* la laveur Je Napoléon; son obéissance 
et mmi exactitude au\ devoirs qui lui étaient 
impoM'* etait-.it irréprochables, mais il servait 
*ui jva>s % et non point la personne du général 
Htiituitîutr. Il était scrupuleusement fidèle, mais 
n'a* au pas le de\ouement empressé de ceux qui, 
par ambition ou |>ar culte d'admiration, s'étaient 
attaches à la fortune du maître. Ses idées sur la 
guerre et sur la |>olitique extérieure ne lui laissaient 
peut-rire pas même assez de liberté d'esprit 
pour admirer le génie et pour adorer le succès 
qui avaient porté Napoléon au faite de la gloire et 
de la puissance Sans être un grand ami de la 
liberté , qui le préoccupait beaucoup moins que 
la nécessité de l'ordre , il avait du goût pour les 
nmuirs républicaines. Sans aucun sentiment d'en- 
vie ni de haine , il conservait un éloignement 
instinctif pour une constitution sociale qui eût 
comporté le privilège et l'inégalité de droits; 
c'était l'esprit de l'armée du Rhin et peut-être, 
au fond, de tout le militaire depuis la révolution. 
Lorsque les armées emoyèrent des adresses 
IMHir provoquer la création de l'empire, Saint- 
C>r n'en fit signer aucune dans le corps qu'il 
commandait. Interdire aux soldats toute délibé- 
ration politique lui parut toujours une règle 
indispensable. Le public s'étonna de ne voir ni 
SaimVCyr ni MacdonaM sur la liste des maré- 
chaux ; mais cette exclusion parut naturelle à 
quiconque vivait dans la région politique. Toute- 
fois Saint-Cyr fut colonel général des cuirassiers, 
grand-officier de l'empire, grand-cordon de la 
Légion d'Honneur. Il n'avait point quitté son corps 
d'année, lorsqu'en 1805 la guerre fut déclarée 
à l'Autriche. Le territoire autrichien en Italie fut 
évacué, et Saint-Cyr prit le commandement de 
l'aile gauche de {l'armée d'Italie, dont Masséna 
était le général en chef. Chargé spécialement de 
garder les débouchés du Tyrol, il combattit, le 
23 novembre, à Castel-Franco le prince de Rohan 
et le fit prisonnier avec tout son corps d'armée , 
quoiqu'il eût des forces inférieures. Après la vic- 
toire d'Austerlitz et la paix de Presbourg, Napo- 
léon détrôna le roi de Naples, et donna cette cou- 
ronne à son frère Joseph. Saint-Cyr fut d'abord 
destiné à un commandement dans l'armée qui 
allait conquérir le royaume du nouveau souverain 
et soumettre les sujets sur lesquels il devait ré- 
gner. Plus tard il obtint de revenir en France, et 
fut chargé de commander l'armée des Côtes, dont 
le quartier général était à Boulogne. Il y passa 
deux ans. En 1808, après l'abdication forcée de 
Charles IV et de Ferdinand VII, après l'insurrec- 
tion générale de la nation espagnole , après le 
désastre de Baylcn , le général Saint-Cyr reçut 
l'ordre de prendre à Perpignan le commandement 
du septième corps et d'entrer en Catalogne , où 
le général Duhesme avait été contraint de s'enfer- 
mer à Barcelone. Toute la population était sou- 
levée ; les places fortes étaient occupées par les 
Insurgés, et une armée régulière tenait la cam- 



pagne. Jamais mission plus difficile ne loi mit 
été imposée. Le corps d'armée qu'il devait com- 
mander n'existait pas encore ; le général Duhesme 
était assiégé dans Barcelone, le général ReJUedaw 
Figuières. Une division italienne était attendue à 
Perpignan; les bataillons ou les régiments qv 
devaient y être formés allaient être composés de 
soldats sortant de l'hôpital ou de conscrits non 
encore exercés. Aucune disposition n'avait été 
prise pour mettre ce septième corps en état d'et 
trer en campagne. On manquait d'artillerie, de 
munitions, d'habillements, de vivres. Saint-€yr 
adressa d'inutiles réclamations au quartier gé- 
néral impérial ; elles n'étaient pas écoutées. Dans 
sa méfiance, il imaginait que l'empereur n'était 
pas fâché de rendre difficile et sans gloire b 
tâche qu'il confiait à un général en disgrâce; sans 
doute il se trompait. Hormis pour l'armée que 
Napoléon conduisit en personne à Madrid, les 
mêmes embarras, la même détresse affligèrent 
les chefs de tous les corps qui pendant quatre 
ans parcoururent l'Espagne, sans pouvoir en 
achever la conquête. Assurément l'empereur dé- 
sirait leurs succès; mais telles étaient les eau- 
séquences nécessaires de l'entreprise fatale où il 
s'était engagé, qu'il ne pouvait s'occuper lui-même 
de cette guerre; il s'était suscité des ennemis 
dans l'Europe entière. Pour les vaincre et les 
écraser, il lui fallait prodiguer les hommes et 
l'argent. Les généraux d'Espagne ne pouvaient 
donc pas avoir les ressources indispensables poor 
remporter les victoires qu'il leur ordonnait Ce 
qui importait le plus en Catalogne, c'était de 
faire lever le siège de Barcelone. Saint-Cyr y 
réassit, en s'emparant du fort de Roses et en ga- 
gnant la bataille de Caredeou ; il regarda ensuite 
comme nécessaire de prendre Girone, dont la 
résistance contribuait à maintenir les Catalans 
en état d'insurrection. Un ordre était arrivé de- 
Paris pour se rapprocher de l'armée d'Aragon et 
opérer de concert avec elle. Saint-Cyr s'y reflua, 
et le maréchal Augereau rat nommé commandant 
du septième corps. Il se rendit à Perpignan., 
sachant d'avance qu'il ne réussirait pas mieai 
que Saint-Cyr à exécuter les volontés de Napo- 
léon, allégua le mauvais état de sa santé, et ne 
vint pas prendre le commandement de l'armée. 
Trois mois se passèrent ainsi. Saint-Cyr, lassé 
d'une position fausse et abreuvée de dégoûts, écri- 
vit à Augereau qu'il quittait le commandement 
L'empereur s'irrita de cet acte d'indépendance; 
le ministre le censura pour avoir quitté Perpi- 
gnan sans autorisation, et lui donna l'ordre de 
tenir les arrêts dans sa terre avec privation d'ap- 
pointements. Saint-Cyr ne réclama point, et passa 
deux ans dans cet exil. Le 14 avril 1811, parmi 
les grâces distribuées après la naissance du roi 
de Rome , le général Saint-Cyr fut rappelé ai 
conseil d'Etat, avec remise de ses appointements 
arriérés. L'empereur se préparait dès lors à l'ex- 
pédition de Russie; il complétait tous les cadres 
de son armée et remettait en activité de service 
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are d'activité. Quoique assurément 
ne lut pas deeeu-i qui plai _-.rtii.-iit quel- 
twice lit sucrés et de gloire sur cette 
" t s'alarmaient les plus rtt-viméa 
« Napoléon, il fut choisi pour conv 
r sixième corps d'armée, réuni au sep- 
«aîtsoiift les ordre» dumarériial timb- 
rent bataille le. 7 aortt LKnaii prince 
n à Pololk , sur In rive droite de la 
" it fut blessé, et quitta le commau- 
Cyr le fui aussi, pour la première 
mais pas assît gravement inim- 
ité prendre le commandement des 
Le I S soûl il attaqua les Russes su 
U le citaient en relraite, el réussit 
ment. La bataille fut gagnée; il reçut 
I mu de maréchal; c'fsl le dernier que 
i ait donné. Deux mois après, et dans le 
m où le corps rie Sainl-Cyr avait dû 
r-ition, pour défendre le fia ne pu" -lie de 
|ui marchait sur Miwou contre l'année 
en-doin, une troisième bataille tut livrée. 
•r* étaient très- supérieurs en nombre; 
d'abord reçusses, mais un corps russe 
à passe le Heu™ sur un autre point, el 
aïs Turent oblig es de se retirer de la rive 
■ a été grièvement blessé 
i armée se réunit au corps du marecli.il 
t bientôt après furent consommés tes 
de la retraite de Moscou. Le prince 
|ui fnt un moment a la tète des débris de 
rsnçalsc, essaya d'abord de les réunir. 
i Saint-Cyr commandant d'un onzième 
n'evi-tait pas. Le maréchal était à peine 
sa blessure; il fut atteint du typhus; il 
France. L'année suivante, au mois de 
Iques jours avant la bataille de Haut/eu, 
ir le manda à Dresde; il lui destinait, 
in commandement important , mais 
m coup de san. , tomba sans con- 
,(,!i'\.iriiiiii |ii'iii!ai)t plusieurs heures, 
s doute succombé si dans sa chute 
pas fait une largo blessure, dont le 
" minent eoulé. Dés qu'il fut ré- 
a lereur lui donna ai ommander un corps 
lé de conscrits qui arrivaient île 
irgea dïiccuper Dresde el Pirna. 
aee que l'empereur lui témoignait lui 
ifiéc. La . rande armée des alliés dé- 
rs défilés de la Bohême, et il réussit 
se maintenir à Dresde jusqu'au mo- 
puleon ai riva en toute hâte et rem- 
e ses plus grandes et dernières vic- 
nc le sauva point; il devait succomber 
rU de toute l'Europe soulevée contre 
a Dresde, qui avait été pendant tout 
septembre le pivot de ses opérations. 
îles armées de la coalition n'avait pu 
K'ayant |ioint réussi à le cerner dans 
">S Se dirigeaient ver., les plaini's 
■, el mena '.aient rie couper ses com- 
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i n 1. 1 ï j i ■ ■ a 1 1 1 = 1 1 n avec la Trame. Napoléon dut M 
Ira, importer avec toutes ses loi' ces sur ee Neutre 
de la guerre, où son sort allait être décidé. Le 
7 octobre il quitta Dresde , ) laissant le maréchal 
Saint Cyr après lui avoir d'inné pour iiislrucliwns 
de hâter l^éTBOuattM des hôpitaux , qui renfer- 
maient douv.e rniUr lili'.-sc, ou malades, de vider 
les magasins et de détruire les ouvrages de dé- 
fense Min de pouvoir abandonner la ville. Il lui 
écrivit quelques heures après que son intention 
était de conserver Dresde e! qu'il devait s'y main- 
tenir. A ce moment il espérai! gagner une bataille 
sur l'armée autrichienne qui se dirigeait de la 
llohème snr la Save. Su» attente fut trompée, et 
il continua sa marche sur Leipzig, pour s'opposer 
au\ armées de lîlueliei et .le la-rna. lutte. <|ui pas- 
.-:iient l'kllie; pétulant cette marche, Dresde fut 
attaquée par la plus grande partie de l'armée de 
ttiiliéme. Toutes les |kisitionS avancées du corps 
de Saint-tjT tun-iil défendues avec vaillance et 
obstination ; mais il fallut se retirer successive- 
ment dans l'enceinte de In ville. Ce ne tut pas 
sans faire de sorties. Le 17 octobre, le maréchal 
attaqua le corps du .encrai Tolsloy, et le mil 
dans une déroute complète , lui prenant des ca- 
nons et emmenant des prisonniers. Celle nou- 
velle arriva à l'empereur le lendemain du jour ou 
il avait perdu la bataille de Leipzig. Ses inten- 
tion-, si ii- la défait m .le Dresde m pMnleotMttet 

les mêmes. Dès le 19 octobre il lit écrire par le 
major gênerai ; « Vous êtes .mliirisé à toute es- 
pèce de transaction pour vous tirer d'affaire; 
vous poiirrc/ y comprendre la reddition de 
Tor.au et de Wtttemberg, à la condition de 
laire rentrer en ['rince toutes les troupes fran- 
çaises de la garnison, les malades compris. » 
La garnison ai ail el- laissée sans vivres et sans 
munitions ; le;, troupes allemandes avaient [passe 
à l'ennemi; les soldats et les habitants sout- 
iraient les horreurs de U faim. Une capitulation 
fut Signée le 1 1 novembre |Wr les généraux Tols- 
loy el Kleuau. Le prince dehr-lm art/emberu, gé- 
néralissime des armées alliées, se crut m droit île 
ne la point ratifier. Saiut-Uvr protesta contre 
cet abus de la force ; les restes de sou armée 
furent einineties en Autriche comme prisonniers 
de guerre, et il eut (Jarlsbad poor séjour. Celle 
nouvelle lui annoncée par l'empereur à un co- 
mité de généraux ijij il avait réuni.-, pour conférer 
pur les plans de la défense du territoire. „ C'est 
encore Irenic mille hommes rie moins, dit-on. 
— Pire que cela , répondit l'empereur, c'est 
le maréchal Sainl-Cyr. >. Sans doute il jiensait 
que nul ne s'entendait mieux i la guerre défen- 
sive el ne connaissait aussi bien que loi un pays 
qui semblait destine a être le théâtre de la guerre, 
l'Alsaei . la Lorraine el les Vosges. 

Sainl-C.r, retenu hors de France, fut donc 
étranger a tous les événements qui amenèrent 

la chute ,1e l'empire, Pflbdicati h- Vif. ■■„, rl 

la restau nition. Lorsqu'il rentra, la cluirh i tuii 
promulguée, et durant son absence Louis Wlll 
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avait placé sa* Bon tar h fiate des pairs de 
France. 11 ne prit mille part an affaira, ne ma- 
nifesta aucune opinio» poëtiqne, et vécut liabi- 
tnettement à la campagne. Ce rat là qu'il reçut le 
7 mars 1815 l'ordre de se rendre sur-le-champ à 
Lyon. Sur sa route, il apprit le débarquement de 
iMapoteon, et rencontra à Moulins Monsieur, qui 
revenait de Lyon, où il avait vainement tenté de 
prévenir l'entraînement séditieux des soldats et 
de ta population. Saint-Cyr revint à Paris, et fut 
journellement appelé dans les conseils du roi , 
où il fut témoin des irrésolutions, des alternatives 
de crainte et de présomption, et surtout de la 
méfiance que les princes laissaient apercevoir 
aux généraux qu'ils appelaient à la défense du 
troue. Pendant qu'on ne décidait rien , Napoléon 
avançait, et toutes les troupes qu'il rencontrait sur 
son passage revenaient sous leur ancien dra- 
peau. Le 19 mars Saint-Cyr fut chargé du com- 
mandement des troupes réunies à Orléans ; elles 
avaient été placées sous les ordres du général 
Dupont, qui ne pouvait exercer aucune influence 
sur l'année, tant il l'avait mécontentée pendant 
qu'il était ministre du roi. Le 20 mars on apprit 
que Louis XVIII, sa cour et son gouvernement 
avaient quitté Paris. La troupe prit spontanément 
la cocarde tricolore, et le général Dupont, dé- 
sespérant d'obtenir aucune obéissance, partit pour 
se rendre à Nantes , où il croyait trouver le duc 
de Bourbon. Telle était la situation lorsque arriva 
le maréchal Saint-Cyr. Il descendit à une au- 
berge, où les chefs de corps vinrent lui rendre 
leurs devoirs. Ils furent d'abord un peu étonnés 
en voyant que le maréchal avait à son chapeau 
la cocarde blanche; on lui dit que les soldats 
l'avaient quittée. « Il faut qu'ils la reprennent », 
répondit-il froidement Le voyant si décidé, le 
colonel Du Coëtlosquet lui promit de faire exé- 
cuter cet ordre dans son régiment; les autres 
oolonels pensaient qu'il serait seulement possible 
de faire quitter aux soldats la cocarde tricolore. 
Le maréchal annonça qu'il passerait la revue le 
Hoir à six heures ; tous les régiments avaient la 
cocarde blanche, hormis un seul qui n'avait ni 
l'une ni l'autre. Le lendemain, 22 mars et le 23 
le service. fut fait régulièrement, la discipline 
respectée et la cocarde blanche portée par tous , 
lorsque depuis trois jours le drapeau tricolore 
était arboré aux Tuileries. Pour les contempo- 
rains qui se rappellent quel était alors l'état 
de l'opinion dans l'armée et dans une partie de 
la population, le succès obtenu par une fermeté 
calme et par le respect attaché au nom du ma- 
réchal Saint-Cyr est resté un fait vraiment mer- 
veilleux. L'obéissance ne pouvait se prolonger 
indéfiniment, et le 24 au soir la sédition éclata. 
Saint-Cyr y courut quelque danger, et se retira à 
Bourges. Peu de jours après il fut mandé à Paris 
par l'empereur, qui l'accueillit avec bienveillance 
et ne lui parla ni du gouvernement de la Res- 
tauration ni de sa conduite à Orléans. Saint-Cyr 
avait, par précaution, témoigné assez hautement 



qu'il ne voulait pas servir la cause de S 
pensant bien que ses propos lui serai 
portés. Ainsi aucune offre ne lui fut fait* 
Bonaparte l'engagea à être plus réservé 
conversations, et lui demanda ce qu'il p 
l'inévitable guerre qui allait commence 
Cyr, que tant de triomphes et de conqi 
vaient pas réconcilié avec les guerres d 
et les batailles où était risqué le sorl 
mée, répondit : « Je pense qu'avec la m 
votre frère cette campagne doit dure 
jours ». 

Après Waterloo et la seconde abdicatic 
Cyr fut appelé au conseil de généraux 
vaient donner leur avis sur la défense • 
11 conseilla de profiter de l'imprudente 
de Blùcher, qui avait passé avec son ai 
la rive gauche : le succès lui semblait o 
proposait en même temps d'apporter a 
soumission de l'armée : c'eût été une î 
chance pour négocier*; son opinion ne 
adoptée, et il refusa de se charger du < 
dément de l'armée. Lorsque, le 8 juilli 
rendre ses hommages au roi, qui venaii 
trer aux Tuileries, Louis XVIII l'emb 
lui demanda comme un nouveau sei 
prendre le portefeuille de la Guerre. I 
chai accepta ; ses amis s'étonnèrent q 
sentit à se charger de fonctions si peu < 
blés avec l'indépendance de son caractè 
son goût pour la retraite et le repos, 
répugnance à se compromettre dans 
tique. Ces considérations ne l'emporti 
sur ce qui lui parut un devoir. Les circo 
étaient graves, l'armée se retirait de 
Loire, et l'on pouvait douter que sa so 
fût complète; beaucoup d'officiers e 
quelques généraux pouvaient l'entraîner 
ditieux désordres. Une ordonnance du r 
déclarée dissoute ; mais Saint-Cyr se s 
des services glorieux qu'elle avait re 
pays , de son esprit patriotique , de sa 
sion à la discipline qui subsistait en< 
que la funeste erreur des Cent Jours n\ 
abolie. Il avait la conscience qu'il sei 
pour assurer la paix publique , pour p 
l'armée des rigueurs et des outrages d'u 
tion aveugle et passionnée; il voulait 
pération, toujours si dangereuse, d'un 
licenciement devint seulement une trai 
tion de l'armée. Ce fut à quoi il réussit 
ganisation des légions départementales, 
tuées aux régiments, par une ordonné 
déclarait qu'aucune promotion n'aun 
pendant un an , ce qui comportait la i 
d'employer les anciens officiers; de tel 
sures étaient sages, politiques et menu 
pensables; elles n'en irritaient pasmoii 
nion des ultra-royalistes, qui voyaient trai 
tant d'indulgence et même de préférence 
viteurs de la république et de l'usurpé 
fermer les yeux sur la révolte du 20 mar 
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du roi, si inutilement rétablie pendant 

restauration, fui supprimée; la créa- 
garde royale tut une concession ■ il 
d'inconvéniçriLs que d'avantages dans 
des eorps [irivîlépiés et mêtne île» 
lite. Mais il n'a mit pas sur te |>uint 
l'opinion générale ni de la volonté. 
du roi. Au mois do septembre, les 
le l.i négociation i[ui devait se ter- 
les tristes traités de I8I0, et plus 
irit réactionnaire qui semblait (in.'- 
ii les députés nouvellemrat élus, 
ïi 1 harigeinent lie ministère. Le 'Inc. 
succéda su prince do Talleyrand, cl 
' retira -ans Incitation ni regrets. Il 
dans l'opinion des hommes raison- 
ibiislre de la guerre 1 i 'un système po- 
iroprie à la société française, telle 
1 laite les vingt-ciuqdei Tuères aimées, 
pie le roi et son nouveau ministère, 
du danger on la réaction de 181.=. 
le gouvernement, eurent, par l'or- 
"u b septembre e( par une nouvelle 
s nntermeaiiXMipenr.es passion- 
i ulfr.i loyaliste, le mari, liai Niinl- 

P-U, d'abord au ministère de la rno- 
après au département de la guerre 
1817); il reprit In tache qu'il 
e en 181 j; il ne s'agissait de 

que de mettre la composition 'le 
de l'administration militaire en liar- 
er la monarchie constitutionnelle , de 
pouvoir royal une force, suffisante 
les ïnlérêts extérieurs et l'hon- 
«ys; el pour maintenir la p:nx tnté- 
(ait aussi régler les dépenses de ma- 
'elles lussent votées et contrôlées 
ires. Déjà l'ordre commençait à 
le» finances de l'État; le hudgel 
par la chamhi e nouvel lement élue. 
cession i;i iivi', ou avaient été clalilis 
et îles précédents qui , sans gêner 
11, devaient lui imposer l'économie 
, les dépenses du ministère de la 
proposées dans col esprit, el la 
e ce département l'ut assujettie a 
rite scrupuleuse. Sainl-Cyr y intru- 
M.ilili' îles crédits par chapitres , ga- 
iliell'' des voles législatif*. Il par- 
pré.e.ult'r au\ chambres des ccono- 
■râbles, sans nuire au service public. 
le plus îrn]ioitanl rie sa vie politique 
de la loi de 



Tout odieuse qu'elle était de- 
Icvées d'hommes qui 
: sans cesse, épuisant la popula- 
ut les familles, il restait évident 
système d'années nombreuses et 
e les guerres de la révolution 
oit et établi dans toute l'Europe, 
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d'argent n'êtit if ni plus pralic.nhles.Li:> popula- 
tions étaient sans doute e\aspérées contre la 
conscription , mais elles n'auraient pas compris 
comment le recru t en mil Rappellerait pa6 à y 
concourir toutes les familles à titre égal. Le 
recru teu n-nt fut donc établi, sut un autre prin- 
cipe que la conscription, bans son origine, elle 
avait consiste à centrai m Ire Ions les jeunes 
gens de vingt ans au service militaire. Plus 
tard le sort avail déterminé dans quel ordre ils 
seraient appelés sous les drapeaux; mais en 
droit, et selon les besoins île la guerre, ils pou- 
1 aient jusqu'au dernier être requis de se rendre 
à l'armée. La lui de recrutement eu ordonna au- 
trement; elle régla les exemptions applicables 
aux jeunes hommes indispensables à leurs la- 
rnilles , et cette exemption lut définitive; le con- 
tingent de chaque année fut li\e a 40,000 hom- 
mes, et ne pouvait être augmenté que par une 
loi spéciale, te contingent, ré|iarti par dépar- 
tements et cantons, devait être obtenu par la 
voie du sort. Dès qu'il elait complet , tous les 
jeune.- hommes qui n'y Haienl | . . î .-. appelés par 
leur numéro étaient délitiilivciuenl libérés du 
service militaire, et nulle autorité ne pouvait les 
requérir. Dans la pensée de Sainl-Cyr une année 
active de 240,000 hommes suflisait à la France, 
et le service devait durer six ans. Ce ne fut pas 
sur ce point fondamental de la loi que portèrent 
les discu.ssio.iiS'. un ne pouvait guère contester 
raisonnablement un mode de recrute 111 eut juste 
et nécessaire; mais deux autres chapitres fu- 
rent attaqué* viiemenl . el devinrent le champ 
de bataille des opinions cl île l'esprit de parti. 
lue année île ''.'1 0,1.1 lui hommes ne suflisait évi- 
demment que pour le cas de pleine paix; elle ne 
présentait pas les forces nécessaires jiour com- 
mencer ut soutenir uni guerre. Saint-Cyrjr sup- 
pléait par une institution qu'il laissi incomplète 
et qui n'a jamais subi l'épreuve de l'expérience. 
Après six ans de service, les sou s -of liciers et 
soldats rentres dan- leurs foyers étaient classés 
comme vétérans , el demeuraient assujettis pen- 
dant sis autres années aux appels ordonnés par 
une loi qui les convoquerait sous les drapeaux. 
Il y avait de raisonnables objections à présenter 
contre ce système , tel qu'il était présenté. Pour 
lui donner toute son efficacité , il eut fallu as- 
similer les vétérans île la reserve à des soldats 
en congé et ne pas rompre tous leurs liens avec 
l'armée. Niinl-i yr le savait bien; mais il n'espé- 
rait pas sur ce point l'assentiment des chambres. 
Les contradicteurs les plus animes de son projet 
ne l'attaquaient pas en lui-même ; pour eux les 
vétérans étaient le- soldats de l'armée de la Loire. 
Dans chaque département allait se trouver une 
troupe prête à l'insurrection, et le ministre leur 
semblait un conspirateur. Us s'irritèrent bien 
davantage sur le chapitre relatif à l'avance- 
ment. Nul , disait la loi, ne pourra être officier 
a pas servi pendant deux ans comme sous- 
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officier, ou 8*0 n'a pas sorti pendant le même 
temps les cours et exercices des écoles mili- 
taires. Le tiers des sous-lieutenanoes sera donné 
aux sous-officiers ; les deux tiers des grades de 
lieutenant, capitaine, chef de bataillon et lieu- 
tenant-colonel seront donnés à l'ancienneté. — 
N'était-ce pas, disait-on, attenter à la préroga- 
tive royale? Le roi n'était-il donc plus le chef 
de Tannée ? la discipline militaire pourra-t-eile 
subsister lorsque l'avancement sera de droit? — 
Le parti ultra-royaliste était exaspéré; parmi 
les modérés et les libéraux, il n'y avait point 
unanimité sur cet article; même dans le cabinet, 
plusieurs des collègues de SaintCyr conser- 
vaient des doutes et des hésitations. Le voyant 
irrévocablement décidé à maintenir cet article, 
à le regarder comme le plus essentiel de la loi 
et comme une conséquence juste et nécessaire 
de l'obligation imposée à tous les citoyens de 
concourir à titre égal au recrutement de l'armée, 
ils lui cédaient , non sans se plaindre tout bas 
de cette volonté inébranlable du dieu Terme. 
11 le fallait bien ; la discussion était devenue une 
ardente lutte des partis. Tout le système suivi 
par le ministère, toute sa politique constitu- 
tionnelle étaient engagés dans cette délibération, 
où furent entendus de part et d'autre l'élite des 
orateurs de la chambre. Le 2« janvier 1818 le 
débat fut terminé par un discours du maréchal 
Saint -Cyr; il le prononça d'une voix si ferme, 
qui n'excluait pas quelque émotion , il accentuait 
ses paroles de manière à les rendre si pénétran- 
tes, que l'eflet en fut prodigieux. Jusqu'à ce jour 
les séances de la chambre n'avaient pas offert 
un pareil spectacle , lorsque le maréchal, répon- 
dant aux soupçons injurieux qui avaient été op- 
posés à l'institution des vétérans, disait : « Les 
empires ne se fondent pas sur la méfiance; le 
roi le sait , le roi ne veut pas qu'il existe en 
France une seule force nationale qui ne lui 
appartienne , un seul sentiment généreux dont 
il ne fasse la conquête. Nos soldats ont beau- 
coup expié, car ils ont beaucoup souffert. » 
Ces paroles , prononcées avec une noble chaleur, 
excitèrent une émotion générale ; les yeux étaient 
humides de larmes ; les spectateurs des tribunes 
applaudissaient sans que le président eût la pensée 
de les rappeler au silence. La loi rat votée par les 
députés à une majorité de cent quarante-sept 
voix contre quatre-vingt-douze, par les pairs 
à la majorité de quatre-vingt-seize contre soixante 
et douze; le roi la sanctionna le 10 mars 1818. 
Douze ans après , le maréchal Soult l'appréciait 
en ces termes : « La loi du 10 mars n'a point été 
Tceuvre la moins admirable de ce grand capi- 
taine; si l'on se reporte aux susceptibilités de 
l'époque , on peut la regarder comme le mo- 
nument le plus hardi et le plus difficile que 
lei» années de la Restauration ont vu s'élever. » 
SaintCyr continua son oeuvre; presque tous 
W% corjM* militaires reçurent des règlements ; le I 
"/H" d'état-major et l'École préparatoire, accom- * 



plissement d'une pensée conçue depuis long- 
temps, furent institués; un système général os 
défense fut étudié et préparé; une révision do 
Code Pénal militaire et un projet de loi sar kg 
pensions devaient être présentés à la session 
de 1819. Mais les révolutions ministérielles tron- 
Mèrent le calme de la situation; elles arrêterai 
cette marche progressive vers les améliorations 
et le développement des institutions constitution- 
nelles. Une opposition libérale, manifestenient 
hostile au gouvernement du roi , avait acquit 
une grande influence sur l'opinion populaire; 
elle avait une action de plus en plus forte mr 
les élections. Le parti modéré se partagea ; les ans, 
inquiets de cette renaissance de l'esprit révolu- 
tionnaire, les autres se fiant à la raison publique 
et à la puissance des institutions constitution- 
nelles pour écarter le danger an moment on 
cette opposition se montrerait excessive et me- 
naçante. A la fin de 1818 le duc de Riebenea 
et MM. Mole et Pasqoier se retirèrent; le gé- 
néral Dessoles devint chef d'un cabinet appar- 
tenant entièrement aux modérés, que n'inquié- 
taient point les progrès du parti révolutionnaire; 
il réussit encore à obtenir dans les élections de 
nouveaux succès ; le choix de • Grégoire aug- 
menta les alarmes, et persuada cette fois non- 
seulement quelques-uns des ministres, mail 
beaucoup d'hommes sincèrement libéraux, de 
la nécessité de modifier la loi électorale et de 
prendre des précautions contre la faction en- 
nemie du gouvernement. Le général Dessoles, 
le maréchal SaintrCyr et le baron Louis ne fu- 
rent point de cet avis. U leur parut que pour 
suivre cette marche nouvelle on serait contraint 
de prendre pour auxiliaire le parti ultra-roya- 
liste , de lui faire des concessions et définitive- 
ment de lui céder le pouvoir. C'est en effet ce 
qui arriva, plus encore par la mort déplorable 
et imprévue du duc de Berry que par la néces- 
sité de la situation. 

Ainsi fut terminée la carrière politique dn 
maréchal Saint-Cyr; il rentra sans nul regret 
dans la vie privée, et alla vivre à la campa- 
gne, «'occupant d'agriculture et encore plus 
de la rédaction de ses Mémoires. U se pré- 
sentait de temps en temps aux Tuileries, où il 
était accueilli avec bienveillance; sans recher- 
cher la faveur, il ne voulait pas étire classé parmi 
les mécontents. 11 n'était point assidu à la 
chambre des pairs, et s'intéressait peu aux dis- 
cussions qui s'y élevaient. En 1824 il monta à 
la tribune pour défendre sa loi du 10 mars, qo 
fut alors amendée, pour en retrancher la ré- 
serve des vétérans et la changer en une réserre 
de jeunes soldats laissés dans leurs familles. 
En 1829 il prononça l'éloge de son ami le gé-" 
néral Dessoles. Depuis longtemps sa santé était 
devenue mauvaise; il alla passer l'hiver de 1839 
à 1830 à Hyères. H y mourut, le 10 mars 1830, 
d'une attaque d'apoplexie, qui le laissa pendant 
cinq jours dans un état de torpeur où il ne con- 
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servait pas ses facultés nu 'niait*. Comme on 

lui présentai! une boisson rai raid lissante. — 
i Ah! 'lit-il , si on pouvait in donner autant à 
chacun de nos paut res suidais , quel bien cela 
Inii forait. » Telles lurent les dernière* pa- 
rafes suivies qu'il prononça. Le roi ordonna que 
lis obsèques du maréchal fussent solennelle- 
int'iil célébrées aux. Invalides. 

Gourion Saint-Cyr était d'une haute taille; 
avant que sa santé eût été affaiblie par les fati- 
gues, les blessures et I-* travail, il avait luules 
les apparences de la force. Léo traifs de sou vi- 
rage étaient réguliers, sa physionomie noble, 
calme et habituel I en iCnt sérieuse; il était grave 

*t silencieux, mais sa conversai» luit mimer 

el intéressante lorsqu'il racontait 'les laits de 
(jierre ou raisonnait sur les opérations miïi- 
Uiies; il craignait l'ennui el aimai! l'omipalion; 
ton caractère était égal, [nais sa volonté était 
tranquillement inqiérieuse ; ii étail bienveillant, 
mais peu expansil, aussi sobre de louantes que 
1e blâme el toujours calme et réservé. Dana la 
owduite de sh vie, il se guidait par le sentiment 
du devoir plutôt que par le désir de la gloire un 
|i.n T.uiiliitioii; il avait le don du co minaude - 
inml, cl savail se faire ulW, mais il n'exerçait 
nieuu entrai ne ment et ne s'ailressait jamais à 
fwtuousiasmo ; son caractère elail conforme à 
saUcfique. Les Mémoire, qu'il a laisses coii- 
Irilaienl a honorer son souvenir et ajoutent a .-a 
nsonunée; ils ont obtenu le plus grand et le 
alas universel suites. Traduits dans les laitues 
étrangères, ils sont donnés connue livres élas- 
tique* dans les écoles militaires ; mais ils ne sont 
pi» seulement un enseignement de stratégie, 
«'est aussi une oui re historique , c'est l'histoire 
de la révolution Iranr.iiise observée au peint de 
*nc des armées. L'esprit militaire de cette epo- 
fue, l'ar.tiou du gouvernement sur les opéra- 
tions militaires, les missions de.- représentants 
■le la l'on Yen lion, le caractère el le mérite des 
«Wnéraux eu chef, les circonstances |Kihl.iques 
|n imlii. lient sur la guerre, eulrcul dans Je plan 
do ces Mémoires, et leur donnent un grand in- 
térêt; tout y est rapporte avec lionne foi, ob- 
servé avec finesse , peint avec vérité et au vif. 
Il publia en mai la campagne, de Catalogne de 
iBOa; en 1829, les campagnes île l'armée du 
ftliin 1794, 95, 90, 97, eu quatre volumes; les 
"Uampauiies d'Italie, d'Allemagne '.'1 de Hussie en 
1798,9». IBOO, 1813 et 1813. Ces quatre der- 
niers volumes étaient écrits avant sa mort, et 
ont été publies en 183t. 

Gouvion Saint-Cyr a laisse un liis unique, qui 
lui succéda a la chambre des pairs. L'iurlépen- 

.liiue.e de siiueaiiu téve, sa leslie, ses bu blindes 

graves et studieuses , l'absence de tond: ambition 
le rendent digne du nom qu'il porte. H a épousé 
i, latlemui selle de Uoiitalivet. U— e. 
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sopv d'à but ( Lotût-Henri-Marthe , mar- 
quis de), bouline politique, el gi uéral français, 
né à Paris, en 175IJ, guillotiné le 17 messidor 
an it < 5 juillet 1794). Son père était lieutenant 
général, et s'était fait remarquer sur plusieurs 
champs de bataille par son intrépide sang -froid. 
Lui-même eut le dauphin pour parrain. A vingt- 
sept ans, il était chevalier de Saint- Louis el co- 
lonel en second des dragons de la Heine. Cepen- 
dant , les laveurs dent le nu ni liaient la cour et 
son mariage avec une riche créole de Saint- 
Domingue ne l'em| léchèrent pas de prendre 
rang parmi le pelil nombre de gentilshommes 
iji.ii demandaient l'émancipation des classes in- 
férieures et l'abolition de l'esclavage. On lui 
reprochait alors. d'Être franc- maçon , de suivre 
les e\[iéricnci's de Mesmer et d'applaudir aux 
mesures rie Mec-lter; celait lui reprocher d'aimer 
iiuimaiiite. la science et la probité intelligente. 
Lors des élections pour les étals généraux, Gouy 
d'Arsy étail président de la noblesse de Melun, 
comme grand-bailli d'épée ; mats sa candidature 
ne fui pas appuyée par son ordre, il se présenta 
alors au* électeurs de Sainl-llomingue, qui le 
choisirent pour délègue , et le 27 avril 1789 il 
demanda son admission à l'Assemblée consti- 
tuante eouunedépule .le relie, colonie. Le I3juin 
s.r demande fut accueillie, malgré l'opposition îles 
ministres, cl. le 20 juin (séance du Jeu de Paume) 
H prêta, le serment civique et plaça la colonie 
qu'il représentait sous la prolecliiui de l'Ansem- 
lilée nationale. Il fut snrces-ivciurnt ciu maire 
de Moret, commandant de la garde nationale de 
[■"onlaiucliieau, membre du emoile des finances, 
de celui des domaine, >■ lois-Fiire de l'Assem- 
blée. Son activité était sans égale; d'ailleurs plein 
d'esprit, d'instruction el sYxprhuant avec pré- 
cision et facilité, il c\cri;ait une grande influence 
sur ceux qui l'approchnicni. Il prit pari à toutes 
les discussions relatives aux. colonies et aux 
finances, et se lit soin eut remarquer par des Meus 
saines et des vues neuves. Le 13 juillet I78W 
il lit l'éloge de Necfcer, et le 2.1 juillet applaudit 
vivement iim vainqueurs de la Itastille, tout en 
ilcploi'aiil les meurtres qui avaient été les couse- 
intentes presque inévitables de leur entreprise. 
It accusait fréquemment le ministre de la ma- 
rine, de La Luzerne ( l" el 24 décembre 178U, 
24 avril 1790, etc.), ut proposa l'établissement 
d'un comité colonial de constitution. En aoitt 
179'.i, il appuya la créai ion de deux milliards de 
liilb'ls naliouauv ajaiil cours liircé, et dévoila 
la pénurie des finanees nationales. Lffrayé de» 
conséquences du s;steme qui tendait à consa- 
crer l'egalite des droit- dans les colonies, il es- 
sava rie comballre son propre ouvrage, el écri- 
vit, en 1791, une longue lettre a llrissol sur les 

dangers de l'euiancipati les nègres. Celui-ci 

lui ié|«™lit dans les termes les plus insultants 
( Patriote français du t* janvier 1791 ). Gouy 
d'Arsy cessa de paraître a l'A -semblée jusqu'au 
20 juin l79l,où le danger public le ru 
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•mi il s'était rêfepé, fat-waiégée en 170a. Toas ses le Deswen Padachah ka Grenth sont 
r arti)ua^l.ibaBilijaiwnmt<KCttwiT8DieBt; mais, sacrés des Sikhs. E. Béai 

tiTi iiiniatrflr -le quarante ndeies discinJes, U DabitUu, or schooi 0/ manners, trad. pa 

effectua wo évasion a U faveur de» ténèbres, . VlfT/h. ? he, \' V 1 ' "" s J^ d Gbo,a - H< 

. . . . JT ^ ^^v"? «' Afoto*A«rim, trad. par Brlgg». - Brou 

et s* relira Lin* A place «le Tdftamkor, qui fut , TrmeU. t. II. - Forater, Travels. - J. Malcol 

investie. Deux 4e m» enfant* étaient précédem- ' <*f tk * Sêkkt * dans Atiatic Ruearches, t. 

ment tunin»s au amiTiiir il» lVnn««ni M ^vaiont I P Wnslone . ^***- °/ JMia. — Mac <iregor, Ti 

ment (ouiDt* au pouvoir de I ennemi, et avaient | , A# vttAj t , _ Cuoninghatl (J . n,^,', 

ete mi» a mort; <iea\ autres qui nu restaient ; tkêStkAs,- Londres, ism, u»-««. 

perùvac mu» ses yeux an siège de Tcbam- ; govox a (Rosa), fondatrice de l'étah 

ior. Puur lui . il mit en défaut la vigilance des ! des Rosines en Piémont, uée à Mondovi, 

làoittceants . et déguise en dervisch, il se retira ; morte à Turin, le 28 février 1776. Née d 

tan» le désert de Bhotinda. Ses disciples l'ayant ; pauvres, Rosa Govona resta orpheline 

rejoint. U livra combat à ceu\ qui le poursui- ■ core bien jeune. Douée d'une grande 
v aieu L et k» mit en déroute. Le Grand* Mongol Au- caractère et d'un ardent amour du tra 
rengzeb l'appela à sa cour ; Govinda refusa d'à- supporta avec courage les malheurs qu 

boni Avec nerte, mais il se laissa persuader par j rent son enfance, et parvint à échappei 

>m second message. U était en route pour Denli, • sère par le travail. Un jour elle trouv 

îursqu il apprit te décès d'Aurengieb. Le suc- ' campagne, aux environs de Mondovi, \ 
cesseur de ce dernier, Banadour-Scnan, accueillit fille orpheline comme elle , et que le 
avec distinction l'illustre chef de bande, et lui allait tuer. Elle la recueillit, lui apprit 
douna, dit-on . le gouve r ne m ent d'une province 1er, et bientôt le produit de leurs ou\ 
située dans la vallée du Godavery. C'est là que mit au-dessus du besoin. Ce premi< 
Gotimla nuit ses jours, peu de temps après. Selon donna à Rosa l'idée de réunir près d'elli 
les uns, le chagrin qu'il ressentit de ses défaites nés tilles pauvres, auxquelles elle proc 
et de la perte de ses enfants lui aurait troublé moyen de gagner le nécessaire par un t 
U raisou et aurait hite le terme de sa vie. D'après sidu. Cette intéressante société s'augm< 
muv autre torsion, il aunit ete assassiné par les tôt tellement qu'elle attira l'attentk 

tiU d*uu de se* créanciers, qu'il avait fait périr j que : on appréciait le noble désintéress 

pour se délit rvr de ses demandes importunes. J cette belle et généreuse iille, dont les s< 

i'e* données iwtradwtoires imliquent assex cou- ; tigables n'avaient d'autre but que de pré 
heu ùirvul obscurs les derniers moments de jeunes filles pauvres de la misère et de 

tUmivU. Sa carrière militaire ressemble à celle ■ qu'elle entraîne. Les malheureux b< 

vk* tant d'autre* petits princes de l'Inde, qui à • déjà le nom de Rosa Govona; bientôt 1 
toute* le* époques ont résisté» avec plus ou moins le prononcèrent avec respect. La nobles 
de mhxV*. aux conquérant* de ce pays. Mais ses se joindre à sa bonne œuvre, et Rosa 

uuiitulKxis lui mentent uue place remarquable ' la commune une maison dans la plaine 
tloiu UuvvU-ire «le l'Asie * ce sont elles qui don- où elle put loger ses compagnes, dont 1< 

ueuHM aux Sikhs ce caractère belliqueux qui les : était déjà de soixante-dix. La réputatic 
ivèjdil vi rvdouUWo*. Aussi Govinda est-il con- établissement devint telle que l'autorité 
»*dc(v comme Mii-crteur aux autres gourous. U dir cette habitation, et Rosa put établi 

cm( le tk'itucr qui ail ete qualifié de ce titre : ni > lier pour travailler la laine. Ce n'était 

»ou ftutxvuscur» Honda » ni ceux qui vinrent plus ■ core assez pour la bonne Rosa ; elle p 

Uixl «o turent juge* digues do lo porter. ; c'est surtout dans les villes que les jeu 

Ou a do Goùnda : l*s«v* Paiischiih ka , désœuvrées courent le plus grand dan 

Kit *h(* v *•■* l0 * ,w dixième Roi) , en vers lundis, • résolut de porter son œuvre de charité 

atix uue concUi**ni on persan. C*t ouvrage, est i devait produire le plus salutaire effet. 
dm*o ou aewo htres dont les cinq premiers et à la jeune fille qu'elle avait recueillie la 

um> i«*ul*o du fctxtètnesout do Govinda lui-même; ; sa maison de la plaine du Brao, elle vit 

lo^auliv» Uux»nt^l^s|var quatre de ses scribes. ' en 1755. Rien ne lui coûta pour réui 

tm \ tixm\odo» prières, dos hymnes, îles règles | son généreux projet; elle fit tant pai 

,k* ot*duito » do» rvetts mytliokviques. Le troi- j marches et ses soins qu'elle obtint d'ab 

«Wito Uvw iwifvrtiH- de prt^ieux UAKuments re- . ques chambres, où elle amena quelques 

KUJK a I1»ut»d»v de la famille île liovinda et à . ses compagnes, qui se mirent au travail 
*vlk> do eo reninuateur lui-n^eme; — R*Aet dirent en peu de temps dans la ville des 
•^iMi^ vLimo don Règles) ; — lYnkha mimeà dont la perfection fut partout admiré* 
li\tv île* Ue«trHikins>. Tous ce* ou\rag«>s sont putetion de ces pieuses filles occupa bie 
toimdu do Umux |uvceptes. qui se trouvent les esprits: de tous côtés on vint faire 
mu*w* meV* à *le* ^o*criptt*^w» nuttutiousea plètes chez elle, et les pauvres artisat 

!>u ouuu^uW d'uu e-qirtt -le swpee*taMi, Onea , rurent les prier d'admettre leurs enfant 
a tuiduil iiM^iwa iv^xm^ «w *t«Uis, tkiMwla laborieuse communauté. Charles-Emm 

iM»^*Ui»WiWiîi^.*xl.ww\i^ i «Vf*™ ^ J e Piémont. Jl entenc 

^t^^ do laiuM^ «vmivu*, iVt ouvrage et i de l'otablissement fondé par Rosa; il vint 
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le de César et d? Auguste; — 
oée; — Entrée des HéracUdes dams 
onnèse; — Fragments sur les Maures 
ode. P. A. 

t. Éloge de Le Goux de Gerland, proaoaeé 
séance de l' Académie de Dijoo; Dttoa, 17T4, 
fécrologe des hommes célèbres, 177S. 

à de victoma ( Pierre), jésuite et 
* espagnol, né à Séville, vers 1560, mort 
même ville, vers 1630. A l'âge de treize 
lia s'erabarqiier à Cadix , parcourut l'o- 
intique, la mer des Antilles, prit part à 
i combats , et passa dans le grand Océan 
me de Panama. Attaqué par des pirates , 
»ar le capitaine du navire sur lequel il 
»rqué , maltraité par l'équipage , il fiait 
uer sur une cote déserte. Après avoir 
ien des fatigues , il arriva an Pérou , où 
ecevoir dans la Compagnie de Jésus, à 
i 1597. En 1610 il revînt dans sa ville 
mit alors au jour son Naufragio, g pe- 
Hon en la costa del Ptnc;Sévu1e, 1610, 
it lui-même une traduction latine de son 
mais elle n'a pas été publiée. Une ver- 
nande fut imprimée à IngolstadL Jean 
&uite de Souabe , entreprit de corriger 
sion fautive , et en donna une édition 
>us ce titre : Joannis Bisselti Argo- 
tcm Americanorum, sive historia pe- 
ut Pétri de Victoria ac sœwrum ejus, 
?; Munich, 1647, in-12; nouv. édition, 
Amsterdam), 1698. Les aventures de 
ennent peu de place dans ce livre et of- 
î d'intérêt ; on y trouve des extraits de 
mus sur l' Amérique avec des réflexions 

léctamatoires. J. V. 

onfc>. BiMotm. Hispana wona. 
iba-sikgb, dixième et dernier gourou 
or ) de la secte des sikks, né à Patnah, 
ehar, en 1661, mort en 1708, à Naderh, 
ords du Godavery. Fils du neuvième 
Tegb Bahadour, il fut élevé à Madra-Dès 
Pendjab, où les Sikhs ont toujours été 
rand nombre. Son père, dont la puis- 
►rtaît ombrage au Grand-Mongol Au- 
rai mis à mort par ordre de ce dernier, 
avant d'être conduit an lieu du supplice, 
oanda à Govinda de le venger. Mais le 
nme n'était pas alors en état d'exéeu- 
■dre ; son autorité était contestée, et on 
arents , Ram Bae, lui disputait le titre 
t. Tout ce qull put faire, ce fut d'en- 
i dérobée le cadavre de son père et de 
e les honneurs funèbres. Il se retira 
lans les montagnes qui avoisinent la 
; la chasse lui fournit de quoi pourvoir 
stanee. Après vingt-cinq années passées 
téditation et l'étude du Coran, des livres 
des Hindous, et de la langue persane, il 
la retraite pour prêcher une réforme 
etigponnaires. La secte des Sikhs, fon- 
Hmdou Nanek , au commencement du 
siècle, n'était originairement qu'une 



société 

l'islamisme on du brahmanisme, ne se propo- 
saient nuflement de renverser l'une ou l'antre de 
ces refilons. Os n'étaient d'abord unis entre 
eux que par un hen spirituel. Vers la fin du sei- 
zième siècle, le cin q u iè m e gourou, Arjoun, les 
réunit par une communauté d'intérêts temporels; 
il établit le siège de sa domination à Amritar, 
près Lahore, et soumit ses sectateurs à on im- 
pôt. Mais les Sikhs ne formaient encore ni une 
nation ni même une refigpon séparée. Govinda 
changea tellement cet état de choses, qu'on peut 
à peine le regarder comme le successeur de 
Sanek. H protestait néanmoins «Tune grande vé- 
nération pour cet homme vertueux. Il se 
pour un envoyé de Dieu; mais 1 
même temps qu'A n'était qu'un simple mortel. 
Void les points les plus remarquables de la 
doctrine qull prêchait : f abotinon des castes 
est confirmée par Govinda; tons les Sikhs sont 
égaux. Os ne doivent adorer que le Dieu unique; 
le culte des saints et celui des images de la Di- 
vinité sont considérés comme des actes de su- 
perstition. La pratique des préceptes contenus 
dans le Coran et les Pouranas ne peut pro- 
curer le salut Les fidèles doivent, au contraire, 
se séparer radicalement des musulmans et des 
Hindous. Il leur est permis de tuer les animaux 
et de faire usage de leur chair. Govinda voua à 
rinmmie ceux qui mettaient à mort les enfants 
du sexe féminin. Mais, emporté par son ressen- 
timent contre les Mongols, ses oppresseurs, il 
"■HMiffia que c'était un mérite de les exterminer. 
La guerre devait être l'occupation de tous ses 
sectateurs; il leur donna à chacun le titre de 
singh (Bon ou soldat), et menaça de rexcom- 
ntunieation et de supplice éternel celui qui aban- 
donnerait son chef dans la bataille au moment 
du périt Pour être admis dans la secte, il fallait 
recevoir une sorte de baptême, et c'était un acte 
méritoire que de se baigner de temps en temps 
dans le lacd'Amritsir. Govinda déclara qull serait 
présent partout où se trouveraient assemblés 
cinq de ses disciples; et il établit des espèces de 
conçues où les principaux chefs se réunissaient 
pour discuter des affaires publiques. 

Ses prédications lui firent un grand nombre 
d'adhérents; il fut reconnu pour véritable gou- 
rou par tous les Sikhs, et fit mettre à mort le 
prétendant Ram Rae. On éprouve de grandes 
difficultés à classer par ordre chronologique les 
divers exploits dont il est Fauteur. On sait qu'il 
réussit à comprimer la rébellion d'une partie de 
ses troupes, les mercenaires Pathans, qui récla- 
maient l'arriéré de leur solde. Les Mongols fan 
déclarèrent la guerre parce qu'il avait donné des 
secours à des princes hindous révoltés. Govinda 
rot deux fois vainqueur ; mais abandonné de ses 
alliés, fl fut poursuivi jusqu'au cœur de ses États. 
Ses principales forteresses étaient situées dans 
le Pendjab, et sur les montagnes qui séparent le 
Settedj de la Djeranah. La ville d'Anoadpour, 
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mier protecteur, le doc de Glocester. En 1400 
il devint aveugle, comme nous rapprennent 
quelques vers latins composés par lui-même et 
que plusieurs manuscrits nous ont conservés : 
Henricl Quarti primat fegnl fuit annus, etc. 

En 1402 il mourut, léguant à l'église con- 
ventuelle de Sainte-Marie-Overey, dans South- 
wark ( à Londres ) , une somme considérable 
pour y faire dire à perpétuité une messe à son 
intention. Cette chapelle, qui est un des plus élé- 
gants spécimens de l'architecture gothique, avait 
été rebâtie presque tout entière à ses frais, et 
Ton y voit encore aon tombeau, monument re- 
marquable à beaucoup d'égards. La Charité, 
La Merci, La Pitié y sont représentées, et cha- 
cune est accompagnée d'une légende en français. 
Au-dessus de la première, on lit : 

En toy, qui es flla Dieu le père. 
Sauve soit qui gtst sous cest pierre. 

Au-dessus de la seconde : 

O bonc Jesu fait la mercy 
A l'aime dont le corps glat ley. 

Enfin au-dessus de la troisième : 

Pour ta plie Jesu regarde 

Kt met cent aime en sauve garde. 

La statue de Gower est couchée tout de son 
long sur le cercueil ; les mains sont jointes , et 
la tête , ceinte d'une couronne de fleurs , est ap- 
puyée sur trois énormes volumes, qui figurent les 
trois principaux ouvrages du poète, Spéculum 
Meditantis, Vox Clamantis, et Confessio 
Aman lis. 

Le dernier de ces poèmes est celui qu'il a 
composé à l'instigation de Richard II. C'est le 
mmjI qui ait été imprimé de bonne heure et plu- 
KJeurH fois. La première édition en a été donnée 
par le célèbre Caxton, en 1483. Celle de Ber- 
thelet, que nous avons citée plus haut, est datée 
du douzième four de mars 1554 ; Londres, in- 
folio. Au temps de Charles 1 er , ce livre était en- 
core dans toutes les bibliothèques, et un vieux 
courtisan en tirait de sages leçons à l'usage de 
ce prince imprudent, comme le témoigne une 
jriquante anecdote rapportée par d'Israeli dans 
ses Amenities qf Literature (vol. 1, p. 162). 
La Confessio Amantis renferme plus de trente 
mille vers. Ce poème est en anglais, mais de 
çà et là l'auteur y intercale quelques vers la- 
tins, dans lesquels il résume ce qui précède. Le 
sujet en est fort simple; c'est un dialogue 
entre un amant et son confesseur, qui est prê- 
tre de Vénus , et qui porte le nom de Genius. 
Dans le cours de la confession, toutes les mau- 
vaises passions , tous les vices qui peuvent em- 
pêcher les progrès de l'amour sont successive- 
ment énumérés, classés avec une grande ri- 
gueur philosophique, dépeints et combattus. 
Ainsi nous voyons paraître tour à tour Oisiveté, 
Avarice, Micherie ( vol ), Négligence, secrétaire 
de Paresse, ces héros allégoriques du fameux 
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mains, comme dans le poème de Jean de ftfemg 
ils sont seulement caractérisés par leurs synp 
tomes et leurs effets moraux, ce qui est beau- 
coup plus froid. Gower supplée à l'imaginatHH 
qui lui manque par une remarquable profask» 
de citations, de lieux communs, de maximes, 
d'exemples et d'anecdotes. L'aridité de sa compo- 
sition est tempérée par de nombreux récifs, qui 
ne sont pas tous heureusement amenés et sem- 
blent quelquefois n'avoir guère de rapport avec 
le sujet. L'auteur se permet de fréquentes di- 
gressions, sans autre but que de montrer son 
érudition. Ainsi dans le quatrième livre il entre 
dans une exposition très-détaillée de la science 
hermétique; il décrit les propriétés merveilleuses 
des plantes et des minéraux; il accorde une 
grande place aux prétendues découvertes des al- 
chimistes, et s'efforce d'établir un rapport entre 
leurs chimériques recherches et l'expédition des 
Argonautes. Dans le septième livre, l'amant 
malheureux , cherchant une distraction à ses 
peines, se fait enseigner par son confesseurla phi* 
losophie d'Aristote. Mais le prêtre de Venus ne 
s 'en tient pas là , et, après avoir développé la 
doctrine péripatéticienne telle qu'elle était com- 
prise de son temps, passe à la politique, mettant 
largement à contribution, au lieu du traité réelle- 
ment composé sur cette matière par Aristote, le 
Secretum Secretorum Aristotelis, vaste com- 
pilation apocryphe fort en vogue au moyen âge. 
Dans tout le cours du poème, Gower fait de fré- 
quents emprunts au Panthéon ou Memortâ 
seculorum, et au Spéculum Regum de Gode- 
froid de Yiterbe ( mort en 1190); il puise aussi 
abondamment dans le recueil connu sons le 
nom de Gesta Romanorum , dans YBistoria 
Trqjana de Guido Columna, et même dans le 
Roman de Lancelot ou de La Char et te, sans 
doute d'après la rédaction de Robert Borron, 
car le grave moraliste ne dédaignait pas de faire 
de temps en temps quelques excursions dans 
le riant domaine des trouvères et des trouba- 
dours. Il nous parle du roman d'Idoine et 
Amadas, et cite parmi les illustres amants, 
Tristan, Florent, et Parthénopeus à côté de 
David et de Bethsabée, de Samson, de Salo- 
mon , de Virgile, de Platon et d'Ovide. 11 y a 
quelque chose de fort curieux dans ce pêle-mêle, 
et rien ne caractérise mieux l'époque où vivait 
notre poète , période de transition entre le moyen 
âge et la renaissance, dont les premières lueurs 
commençaient à briller. Gower connaît déjà plu- 
sieurs auteurs classiques ignorés des siècles pré* 
cédents; mais il ne les connaît que de nom, état 
science ne lui sert qu'à commettre un peu plus 
d'erreurs et d'anachronismes que ses devanciers, 
à prendre tyfénandre pour un chroniqueur et à 
donner à Ulysse Cicéron pour maître de rhéto- 
rique. Le titre du second ouvrage de Gower, par 
ordre d'importance ( Vox Clamantis), estime 



Homan de la Rose. Seulement, au lieu d'être allusion évidente à un passage bien connu de 
l+rvmniiiï* et représentés sous des traits hu- * l'Écriture Sainte. Seulement ce n'est pas dans le 
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pie crie ta voix du poêle, mais au milieu 
ir nombreuse el sans doute fort atten- 
récit* ; car il leur racontai! des évé- 
i contemporains, dont il avait été témoin 
uels la plupart de ses auditeurs avaient 
" is partici|>é ; telle était la récente in- 
ondes communes nous la cufiiiui le de Wat 
!e poème, qui est en distiques latins, n'a pas 
!e imprime, mais m. d'igraeli nous "11 a 
i curiniv spécimen, assez, court pour que 
lissions le reproduire ici : 



leilleur et le plus beau manuscrit de ce 
ou l'histoire pourrait puiser sans doute 
if il ^ renseignement.;, .-e trouve à Oxford, 
bibliothèque du collège 0/ AU Soitls, 
t dédicace en vers latins, adressée à l'arche- 
ronde! par l'auteur, alors vieux et aveugle, 
ml Warluu ( Hlsl. of English Poetrr/, 
i. M6, éd. 1840). le Spéculum Mmîi- 
[ui n'a pas été mm plus imprimé, est 
ne Trauçais, en dis livres, qui < décrit 
rttres généraux de lu vertu el du vice, 
re les félicités de ta vie conjugale, en 
aul à l'apfiui nombre d'exemples tirés 
a* auteurs, et indique le chemin que le 
r doit suivre pour recouvrer la grâce 
.. Mais un autre savant anglais, Georges 
léclare que Canipheil, l'auteur de l'article 
usta/Jioyj'. /Jri(.,i;t Warton lui-même, 
t eu ta prétention de nous faire con- 
iinlenu du Spéculant Mediliiiitis, 
. vu le manu se rit île cet ouvrage, ils 
é trompés, suivant lui, par un pas- 
iscur de Tanner et nous auraient donné 
<)i- l'.toah.-' du Wrrattrqf Metliiutt'in 
Un tout autre poème, lin rxamen drtmllé 
uscritdc la bibliothèque d'Oxford pourrait 
us mettre ,i même de prononcer entre les 

ffjtt non rages dont nom venons de parler 
: pas les seuls que John Gower ait coni- 
' Warton a vu dans l;i lid.iliollieipiL' p.ir- 
■• loti) (.iiwit un volume manuscrit 
ât diverses puésies du même auteur, 
il le Carmen de faeïs Commen- 
■t Hi-itra-i Quartt, panégv- 
■i IV, en stances, et précédé d'un 
u sipl hexamètres 1 :± t lu-., ensuite un 
jr lu même sujet, en disli- 



Biètne lieu, cinquante ballades en l'ran- 

rminees pu ces mots : Ezplicwnt car- 

ohuitnufiouwer,'pi;i ijallice campwitti 

' mltii. Quatrièmement, deux petits 

\. tMMHi Bintn. — t. ut. 



Elles. 



■ I par R'lui-c 



Cinquièmement, i-nliri, un poème lianeais i'n un 
livre sur la Diyniti- nu YF.xi filmée du Ma- 
riage ( serait-ce celui-in que Wiirton mirait 
confondu avrt k Spéculum ileditttnlls (1)? 

On voit que Gower a écrit en anglais , en fran- 
çais et en latin, et commise de- poésies dans les 
trois langues, Comme versificateur latin, on a 
trouvé généralement qu'il nvail imité Ovide avec 
assez de bonheur, rt que ses distiques nnr.'i- 
ment moins de solécisme* et de fautes de quan- 
tité nue la plupart des compositions analogues 
de la même époque. Ses ludUles françaises ne 
manquent pas de grïce ni d'i-s|iril . et sous te 
rapport de la langue nous aurions toit d'être 
trop sévère pour un auteur qui sollicite aussi 
naïvement notre indulgence : 



Si jftl 
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Comme écrivain anglais, Gower n'est inté- 
rieur, entre tons ses runli'iiiporaius , qu'an seul 
Cliime.er. r.neore s'il n'égale pas l'immortel au- 
teur îles Contes île t/antrvliun pour la grâce de 
la diction et la vivacité du style, il le surpasse 
souvent en clarté et en correction. Esprit froid 
el essentiellement didactique, il méritait vrai- 
ment l'epillielc que lui ijoiuu -ou lirillaut émule 
quand il dédia son Troï/us ri Crèséiile uu 
moral Gower. Les maximes de la morale, les 
lieux communs de la pliilo^pliic ont été rendus 
par lui avec élégance et avec force flans des 
vers suivent harmonii'ii.v el tri en trappes. Lnliii, 
il a Tait faire à la langue nationale de ringle- 
terre de remarquables progrés, el la critique mo- 
derne a ralilié l'éloge qu'a far! de lui le savant 
Leland quand il a dit que « Gower avait ileirirlir 
la poésie anglaise, et que c'était à sa culture 
intelligente une non- iloviuiis i lavoir vu suc- 
céder ensuite la douer violette et l'éclatant nar- 
cisse aux ronces et aux chardons ». 

Alexandre Peï. 
Thomas w trtun , !V Il ut or) 0/ EngHih foetrt ; 
LoDdrM, 1SW, a vol. "J-.V. — J. il'lsraeli, ./«irnifiri 

tratima of the lires and WrifinuJ of Coicrr aail 

eowam. Voy. G.vwni. 

COTA I LÏICIENTHS (l'r/IIICnCO ) , |HUUllV 

espagnol, né le 31 mars l"4o, à EUesIt ■ du 
( Aragon), mort a llioïleauv, le 1(1 avril 18ÏB. Ce 

n'est ipi'apre.-leileersilieet ,u liste «minentqurltt 
France a apprécie. Sou meritrcllui ureudu.iustii*. 
La renommée de son talent, plein d'originalde, 

11} Ce ouuiiucrrt u de ihiUic ni muer puInMlUft 
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avait été longtemps sans franchir tes Pyrénées. 
Dès son enfance Goya manifesta d'habiles dis- 
positions pour les arts da dessin ; après avoir 
pris quelques leçons à Saragosse, et avoir 
passé quelque temps à Rome , il revint en Es- 
pagne ; Charles IV ie distingua, et lui accorda, 
le 31 octobre 1799, le titre de peintre royal, et 
les plus grands seigneurs de la cour l'admirent 
dans leur intimité. Ami du luxe et du plaisir, 
l'artiste donnait des fêtes brillantes , se mêlait 
à plus d'une intrigue , mais cette existence dis- 
sipée ne ralentissait pas son étonnante activité. 
11 abordait tous les genres avec un égal bonheur ; 
portraits, sujets de sainteté, scènes de mœurs, 
caricatures, il touchait à tout. Des églises de 
Madrid, de Tolède , de Séville renferment de ses 
productions ; le Museo del rey a Madrid possède 
de lui deux portraits équestres de Charles IV 
et de la reine Maria-Luisa; le dessin est défec- 
tueux, mais l'efTet vigoureux de l'ensemble, la 
vérité de la couleur, l'audace et la puissance 
du pinceau sont dignes des plus grands éloges. 
Le Museo nacmnal ne renferme qu'une seule 
œuvre de Goya, Une Loge au Cirque des Tau- 
reaux; à l'Académie, on trouve cinq ouvrages ; 
une dame ( que Ton croit la duchesse d'Albe ) en 
costume de maja andalouse , portrait plein de 
grâce et de vigueur, et quatre petits pendants : 
( une Maison de Fous, une Course de taureaux, 
une Procession du vendredi saint, un Auto- 
da-Fé ) ; ils sont traités d'une manière fort spi- 
rituelle et fort animée. Les guinées anglaises 
ont conquis la plupart des nombreux tableaux 
de chevalet qu'a laissés cet artiste; M. Viliiers 
(lord Clarendon), ex-ambassadeur delà Grande- 
Bretagne à Madrid , est devenu possesseur du 
portrait d'une femme qui avait inspiré à Goya la 
paiwitm k plus vive; un autre amateur a placé 
«htm* «a galerie, non loin de Westminster, un 
feutrant représentant une scène singulière, la fla- 
gellation volontaire que de pieux Castillans s'in- 
fligeaient pendant la semaine sainte. Quant au 
faire de Goya, voici en quels termes il a été ap- 
précié par un critique ingénieux : 

« fia manière de peindre était aussi excen- 
trique que son talent ; il puisait la couleur dans 
des baquets, l'appliquait avec des éponges , des 
hâtais , des torchons , et tout ce qui lui tombait 
sous la main; il truellait et maçonnait ses tons 
comme du mortier, et donnait les touches de 
sentiment à grands coups de pouce. A l'aide de 
ces procédés expéditifc et péremptoioes, il 
«ouvrait en un on deux jours une trentaine de 
<piêds de muraille. Il exécuta avec une cuiller, 
m guise de brosse, une scène du Dos de 
Maio , eè l'on voit des Français qui fusillent 
dits espagnols; c'est une œuvre d'une verve 
m! d'une furie incroyables. » On ne connaît 
jpjitw «mi France d'autre production de Goya 
tyw ntu Caprlchos , recueil do caricatures et de 
***** de iiKisurs, qu'il a gravé à l'eau-fofte 
Mtimtfm ri';j4jua4inta-, il y a -en tout 80 plan- 



ches; la première est le portrait de 1' 
antres sont des estampes qui rappelle 
pour l'&prêté de l'ironie et Rembran 
science des ombres ; elles abondent e 
aux usages nationaux et à la politique 
Il est facile de comprendre que l'au 
quant des personnages tout-puissants 
tourer sa pensée d'une obscurité pr 
faiblesse et l'incurie du roi , les ridk 
reine, l'arrogante nullité du prince < 
l'ignorance des moines, tout cela i 
être stigmatisé qu'avec de grandes pi 
il ne fallait pas que les blessés se 
coup qui leur était lancé. Une Revu 
morte comme tant d'autres , disait, il 
ans environ , dans quelques lignes q 
sacrait à l'artiste dont nous parlons 
sa verve âpre et mordante, Goya 
dément compris les vices qui ron 
pagne; il les a peints comme il h 
C'est on Rabelais, le crayon et le 
la main, mais un Rabelais espagne 
et dont la plaisanterie fait frémir. 1 
dessins en dit plus sur l'Espagne qi 
voyageurs. Rien de plus effroyable qi 
tente conduite à un auto-da-fé. * 
d'ailleurs pas ici qu'il peut être ques 
quer le sujet de chacune des planch 
prichos et d'entreprendre de rechen 
lusions qu'elle couvre. Quelques n 
plaires de ce volume ont passé en Fr 
sont payés jusqu'à 150 francs dans 
faites à Paris ; il s'en trouve un à la 
que impériale (cabinet des estampes ) 
de Goya est d'ailleurs extrêmement 
Un recueil plus rare encore offre , s< 
de Tauromagnia , et en trente-trois 
l'eau-forte , divers épisodes des comb 
reaux depuis les Mores jusqu'au corn 
du dix-neuvième siècle. Goya était a: 
vent de ces combats si chers aux C 
fréquentait beaucoup la société des 
possédait ainsi tout ce qu'il fallait | 
a fond pareils sujets. « Quoique les 
les poses, les défenses et les attaq 
d'une exactitude irréprochable , Goya 
snr ces scènes ses ombres mystérie 
couleurs fantastiques. Quelles têtes l 
féroces, quels ajustements sauvagemei 
quelle fureur de mouvement ! Un trait 
une tache noire , une raie blanche , v< 
sonnage qui vit, qui se meut et dont 
nomie se grave pour toujours dans la 
Ainsi s'exprime M. Théophile Gaul 
blions pas de mentionner plusieun 
d'après Velasquez , notamment les ] 
Philippe III, de sa femme, Margut 
triche, de Philippe IV et de sa femm 
de Bourbon, du comte d'Olivarez; 
duit aussi quelques-uns des tableaux d 
tels que celui où il s'est représenté 
portrait de l'infante Dona Mon 
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, .'.'«.s eiwronni'. pur dm 
' » malheurs -.gui désolèrent l'ICspaane 
>s franchises y pénétrèrent eu 



■e ch« Goya l'idée des «inw rf'inea- 
f composée de viiwl pire.-, qu'on |"'iil 
t des Malheun dt la guerre, de Cal- 
"e la plus vive règne dans œs ter- 
ûtions. « Ce ne sont que pendus, 
e qu'on dépouille, Messe» qu'on 
prisonniers qu'on fusille, couvents 
"se, populations qui s'enfuient, lu- 
es à la mendicilc. Quelle tinnse, 
e profonde île I anatomie dans tons 
m, ifiii semblent nés du hasard et Hu 
■ Parmi ces destins, qui 
t aisément , il y en a un tout a lait 
mjWérieux, et dont le sens, vague- 
u, est plein de frasons etd'épou van- 
est un mort à moite enfoui dans la 
■ soulève sur le courte, et de sa main 
écrit, sans regarder, sur lui papier posé 
ii un mot qui vaut bien les plus noirs 
« Sada (rien). •■ Autour de sa lète, 
isw de chair pour Être plus 
i dépouillé, Imii l'tll'imiiiit 
s l'épaisseur de la nuit, de 



le main fatidique sonlienl une 

t ta plateaux SB renversent.» A la 

, détenu sourd rtepuis longtemps, 

s perdu la vue , Goya dessinait cn- 

raîn fongueuse ries lithographies re- 

aur la plupart des combats de Ihu- 

1 regretter qu'il n'ait. pas songé à 

mémoires; c'eût été un livre encore 

d'une originalité plus rive que 

L- de benVennto Cellini. Il y eut 

"existence de l'artisli- espagnol: 

we, de la pauvreté, de la gloire, de 

samoors, d'incroyables int ligues po- 

demulaiit sous ses yeux , l'intimité 

que la cour d'Espagne eut de plus 

initie des (ureroi les plu-- célèbres. 

G. BnOHET. 



w d* rot'uun grime 



,l,p. a. 

J?.ari'Jaseph van), habile p.iysa- 
s, ne' a Leyde, m 15%, mort à La 
6à6. Il était fils d'un riche amateur 
rts, et montra dés sa jeunesse 'le 
imitions pniir la peinture. Son |H'ie 
wirhant naturel, et le plaça sueecs- 
ie les ateliers rtu paysagiste Sil.il- 
■ Jean Monlaï. Loti peinte.- qniiique 
e, île Jean-Adrien de Mnn , de Henri 
i;enfin,àriorn,rhei 
du jeune van Goyen 
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ne. lui pertneiUut le s : alLir!icr ;'i aucun maître, 
par conséquent d'adopter aucune manière; ce- 
pendant, il resta dru\ ans sous 1rs leçons de Ge- 
riu, et y fit de lels progrès qu'il put, a peine âgé 
de ili wieuf ans , produire sans conseil et vendra 
avantageusement -es toiles. Vers I6lâ, il vint à 
Paris. La France ne possédait alors atienu bon 
peintre île genre; les pnysagtt, les plages, lu» 
i-mnes devaiiGru.ii > firrcnl. jrlmirés, elle jeune 
artiste pul retourner dans su pallie riche de 
gloire, et d'argent, Cependant il manquai! encore 
à Jean van Goyen rie. Iiieu tracer ses person- 
nages; aussi c\ilait-t! d'animer ses sujets. Co 
délant est généralement celui ries paysagistes; 
iiinni résolu! de se perfectionner dans cette 

partie de l'art, et il n'Lesita pas a entrer ...il ■ 

élève chez un peintre d'Harlem, tsuie vao de 
Velde, qui peignait habilement les batailles, les 
.■liasses, les paysages iiuiuies. Goyen resta un 
an ohei ce maître. Content de ce qu'il avait ap- 
pris, il se maria, et alla s'établir il Levde. Il y 
exécuta de nombreux tableaux, et ouvrit, une 
école de peinture d'oii sortirent des paysagistes 
du premier ordre, Berghem, van der Kabel, 
Iterman /.aftleven, Jean Steen, qui devint le 
gendre de son maître à la suite d'une liaison 
clandestine avec Marguerite van Goyen. » Le 
l-Veetail, dit M. Charles lilano, un homme sim- 
ple, paisible, laborieux , nu Hollandais de pur 
sang. » Apprenant que les choses étaient telle- 
iiiciil avancer s que Marguerite ne Inr. triait pas 
a lui dunner nu petit-fils, il ■ pril ton parti sans 
éclat, el rnnsenlil au mariage. 

Les tableaux de van Goyen sont pleins de 
charme; ses marines, légères de louche, ont 
beaucoup de profondeur; le mouvement y est 
bien observé. L'allure .les embarcations y est 
aussi bien observée que celle des mariniers. Ses 
figures sont dessinées avec goût et bien dispo- 
sées. * Ses sujets, écrit M. Charles Blanc, sont 
simples comme sa manière ; ce sont ordinairement 
des vues île rivière, dont l'eau tranquille porte 
des liateaux ma relia nds ou des barques de pê- 
cheurs; sur le rivage el presque Heur d'eau s'é- 
tendent ces terrains d'alluvion qui MjmfMMOt 
presque lout le sol de la Hollande ; on y voit des 
hameaux sur pilotis et souvent le clocher d'une 
église rie village, dont le peintre fait contraster 
les formes pittoresques avec les lignes de l'hu- 
risnn. Quelquefois c'est une lour ruinée qui sert 
de motif principal à la cr.urpnsitir.ri de van Goyen 
et rappelle l'idée des longues guerres dont la 
Hollande fut le théâtre, en opposition avec ta 
|ri.i\ pri.fiiii.ie ipii règne sur le Lihl.au du maître. 
Car c'est un des traits cara été ri si iqoes de van 
Goyen que ses mnrines ou plutôt ses paysages 
sont toujours calmes, paisibles el uu \ku luél an- 
coliques. Sans doute ce n'est point la tristes*! 
alnère qui nous sai.-it et qui nous remue à l'as- 
pect ries bocages de. Ruysdael , c'est une mélan- 
colie douce et qui fait rêver. Le soleil n'apparatt 
jamais dans les tableaux de van Goyen. U'hu. 
17 
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mides nuages voilent constamment ses ricjs, qui 
dans les parties claires affectait les tons ar- 
gentins de Tentera. La plage est enveloppée d'une 
brume grisâtre, qui estompe les lointains. Au 
mouvement des nuages , à la voile inclinée ries 
navires, on devine le souille du vent, et l'on croit 
l'entendre gémir le long de la grève. Ces plaines 
sans accident et sans tin, ces incolores solitudes 
ne sont animées que par le passage d'un bateau 
pécheur ou d'une chaloupe qui porte des paysans 
et leurs denrées. ■ 

On le voit, par cette description, si exacte, du 
genre de van Goyen, ce naître s'est surtout 
inspiré de son pays , de la nature qui l'entourait. 
C'est un peintre hollandais par excellence; mais 
on a reproché justement à ses toiles une certaine 
monotonie. Aucun ton brillant ne vient en relever 
l'uniformité , et aujourd'hui que le temps a en- 
core bruni les couleurs, ils ressemblent a des 
grisailles. C'est peut-être à cet aspect peu sédui- 
sant autant qu'à leur grand nombre que les pein- 
tures de van Goyen doivent leur peu de valeur. 
On peut s'en procurer pour 300 francs, et jamais 
le» plus chères ne se sont élevées au delà de 1,500. 
Aussi fort communes dans le commerce, en voit- 
on peu dans les grandes galeries : à Londres, à la 
galerie Sutherland, Bards d'une rivière avec un 
vieux château, daté de 164s -. M™ Jameson 
apprécie ainsi ce morceau : Eminenlly beau- 
tiful, soft, cool and tight; — au musée du 
Louvre, Bords d'une rivière en Hollande; 
1653;— Un canalcn Hollande; 1047;— Une 
riuière; 1044 (gravé dans le t. 111 du Musée 
Filkùl, par Châtaignier, et dans le Musée Lau- 
rent, par Beaujean etc. Laurent);— Vue marine; 
1647 ; — au musée royal de Berlin, Un Paysage 
sur bois. Basan, Bacheley , le capitaine Baillie, 
Vivarès et quelques autres ont gravé de jolies 
pièces d'après van Goyen. Lui-même a gravé à 
l'eau-forte plusieurs paysages et marines de sa 
composition; mais les épreuves en sont si rares 
qu'elles n'existent même pas à la Bibliothèque 
impériale; l'exécution de ces eaux-fortes est 
légère et pleine d'expression. Lemuséedu Louvre 
possède quelques dessins de van Goyen. Ils sont 
le plus souvent à la pierre noire, à l'encre de 
Chine et quelquefois lavés de bistre; ils char- 
ment par la facilité qui y règne. Van Goyen si- 
gnait ses œuvres tantôt de son nom entier, tantôt 
d'nn monogramme composé des lettres V G ac- 
colées ou enlacées. Alfred ne L*caze. 



mort à Bruxelles, le la octobre 1809- Il fut des- 
tiné dès sa jeunesse à l'état ecclésiastique, El 
ses études en conséquence, et reçut les ordres. Il 
devint successivement lecteur du séminaire éfù- 
copal, curé dans le diocèse de Mal mes, chanoine 
d'Anderlecht et censeur des livres. Il se lia nu 
Foppens , archidiacre de Malines ; cet érudit, a 
mourant, lui remit une révision de la BibliotluK 
Br.lgica A 'André Valère (I) en loi recomnus- 
dant la publication de cette nouvelle édition cor- 
rigée; mais Goyers ne put remplir ce vœu ■■ il 
crut devoir fuir devant les années français**, et 
s'arrêta peu de temps à Kevelaer, à Munster, ï 
Osnabruck. Cependant, en 1798 il revint S Ai- 
derlecht, et enfin se fixa à Bruxelles, où il mourut 
dix ans plus tard , d'une léthargie. Lié avec le 
P. Hartzheim, Visser, Kluit, Gbeisguière et 
quelques autres savants de Belgique et de Bol- 
lande, il avait rassemblé une belle bibliothèque 
et plusieurs manuscrits précieux, qui! légua au 
séminaire de Bois-le-Duc. On a de Goyers : lui- 
truclio practica Confessant circa errons toit- 
fitentium; Bruxelles, 1780,in-8°; — Disnutù 
quo ordine in missa , eoratn SS. Sacramtntri 
exposito, dicenda sil oratio pro pote, etc.; 
Bruxelles, 1784, in4°; — Continuatio Historié 
Ducatui Geldrix; Bruxelles, 1806, in-4*;cet 
ouvrage, rédigé sur les notes de Jean Krippen- 
berg, fut annoté par van H elmont. Goyers * bW 
différents manuscrits concernant la théologie ei 
l'histoire; ils sont conservés à la bibliothèque 
royale de Bruxelles. i,_ z _e. 



GOVHSDS {Jean-Baptiste), médecin et lit- 
térateur italien, né vers 1510, à Pirano (latrie), 
mort à Venise, après 1582.11 tit ses études i tb 
doue, et pratiqua son art à Venise, occupant sa 
loisirs par la culture des lettres. Il célébra 11 
bienfaisance de Marc Orsati, son protecteur, 
dans une pièce intitulée : Ecloga piscatoria, 
adressée à Arnold Arleni, et qui fait partie d'un 
livre ayant pour titre Bucolicorum Auctores a 
PlraUtot Baie, 1546, in-8°. On a en outre de 
Goynteus : Paradoxum quod laiino patim 
quam vulgari sermone scribendum tU; 
Quad nobiliora sint litterarum studio ftum 
ru militaris peritia; Enchiridion ad quob- 
dianam medendi exercitationem ; Venise, 
1582, in-8°; — Dialogm quod phiûnoplti û 
mediei dogmatiei jvrisconsultos dignilatt 
prmeedant; Venise, 1582; — De Situ fslrii, 
opuscule réimprimé par Grœvius et Barman, 
dans le Thésaurus Antiquitatum Itoïix. P. »■ 

coi on B'KaSAC(Guillaume-Henri-Chsr- 

les, vicomte ne), magistrat et moraliste ffançaii, 
néàMéiin (Guyenne), vers 1740, mort a Berlin, 

(1) Déjà innolét n iiignenlO par l..f. Fopptni.ra:* 
ddd publl« par Gojen i 1s blbUoIbeqne lojilc « 
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Ma. D Appartenait à une famille qui avait 



de hautes positions daos la niagislra 
midi de la France. Lui-raêrue entra, 
conseiller, au parlement de Bordeaux, 
charge ue l'empêchèrent pas 
Ihrer n h littt-ralurf , et il devint membre 
■te Académies de Montauban, de Châlons-sur- 
Maroe, de Besançon et de Berlin. Il traita rare- 
atntdes sujets frivoles; quoique ses vues pnûv- 
. -in but fui toujours l'aniclio- 
•lu nri $9 l'wpèce humaine. Lors de la 
iiori, il crut devoir quitter la France, et se 
n Berlin, où un précèdent séjour lui avait 
de nombreux amis. On a de lui i la Car- 
t cœur est la première source ries 
s de l'esprit; discours couronné à 
de Montauban; 1778, iu-ia ; — La 
anoblit les plus petites choses; le Vice 
le» plus grandes; ibid.; — Eloge de 
'•aittlu t'aur de Pibrac, chancelier de la reine 
il Navarre; Toulouse, 1779, in-12; — Les 
Fojojm envisagés comme moyen d'éducation 
plus utiles que nuisibles? Besançon, 
- Quel serait le meilleur code des lois 
ieW«? discours couronné par l'Académie 
la-sur-Marnc; 1780, in-12; — L'Age 
les moyens de soulager le 
■tout tes habitants de ta campagne; 
couronné par ta même Académie; ibid.; 
resur te meilleur plan d'éducation 
peuple; Cbalons- sur- Marne , 1781, 
Cet ouvrage, également couronné, a été 
ramprirué sous le titre iVEssai de Laopédic; 
Ckiluns- sur-Maroc, 1783;— t.t Rrspecl pour lu 
nct'Us*e. contribue, au ninihlien îles no.citr* 
publiques , discours couronné par l'Académie 
df Montauban; 1 78 1 , in-8" ; — Éloge du chan- 
ulier Michel L'IInspilnl, couronne pac [a niénie 
1785, in-12; — Quels seraient les 
moyens d'administrer lo justice arec moins 
•It frais et le plus de célérité, discours cou- 
ronne par l'Académie de Chàlons-sui -Maroc; 
IÎM, io-12; — Quels seraient les rtèiloiiiinii- 
ttuenttdus par ht société à. un citoyen can- 
iamat injustement, et dont l'innocence, serai/ 
titonnue , ilistours couronne par la même 
àeadéinie ; îbt>J . ; — Eloge du cardinal iieunjes 
tÀautoUe, ministre d'Étal sous Louis XII, 
iwroone par l' Académie, rie M.nit.i idiin ; I7K1, 
in-lï; — Quelles sont les causes de l'univer- 
la langue française en Europe; 
'luis le Journal littéraire d.-. lier! in, du H sep- 
Inniir,. I7ni. el daii- lis lissais pliihitugi'iiics 
-m la langue el lu ht ferai lire de I.' 'Europe; 
- Quel serait le meilleur plan de. reforme 
"witinn des collèges, discours cou- 
hwné par l'Académie de Chai uns- sur-Marne; 
17«â, in.13; — Éloge de Louis A//, roi de 
fronce; 1785; — Quel serait lcmei/1, ne -pion 
■a pour les personnes du sexe; Clia- 
loni-sur- Marne, 1786, in- 1?; — Considtrtitmns 
'm les devoirs et les droits des gens de let- 
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i société civile; dans les Mémoires 



de l'Académie des Sciences de Berlin; 179-î- 
1797; — La Dépravation des Mwurs et l'Irré- 
ligion sont les principales causes de la dis- 
solution des sociétés politiques; Berlin, 179i, 
in-8°; — L'Art de se vêtir et les Vêtements 
considérés sons leurs divers rapports; i ar- 
ticles dans les Mémoires de l'Académie de 
Rertin, 1798-1804; — Tableau historique de 
t'Influence des Femmes sur tes grands évé- 
nements de leur siècle el de leur pays, quatre 
mémoire* lus a l'Académie de Uerlin en 17W. 
(foi-lrpie, frripmr-iif.i île cel ouvrage ont été im- 
primés dans le magasin eniiielopèdijue., t. VI, 
page 2ft9; — Mémoire sur les conjonctions 
mais, si ci 1 car, lu a l'Académie de Berlin, et 
quelques morceaux de [wsie in-eres il an» divers 
i ii o. ils littéraire*. V.. Uism i:s. 

Me u>rl , itelekria DeultcfiliHid. — Çjurrard , La 
Frauf tuter-ùre.- .Vrtnolrej ,0i /,;itl.mia de t'Mt- 

GOTOBp I1E LA PMtM II l Ml", ■ Henri nf.j, 

économiste français, né à ISassac, près de Pé- 
ri((ueux,inortdan3lcsenTironsd'Aj;en,eii 1808. 
Il a fait paraître, sons le voile de l'anonyme : 
Vues politiques sur le commerce des denrées ; 
Amsterdam el Paris, 1 766, in- 12; — La France 
agricole et marchande ; Avignon (Paris), lîea, 
2 vol. in-8 11 ; — L'Homme en société, ou nou- 
velles Vues politiques et économiques pour 
porter la population au plus haut degré en 
France; Amsterdam, (783, a vol. in-lî; — 
L'unique Moyen de soulager te peuple et d'en 
richir la nation française ; Paris, 1775, in-8". 
Il a travaillé au Journal économique. ~ 
Lrlon«, MM. *iii. ie la francr. - Qa«nnl, La 

• (.ouïs (Manoel de), poète portugais, vi- 
v.iil au iiiiin.n'iin'inenl do semème siècle. Il 
servit longtemps en A Trinité en qualité de capi- 
taine de Mina, lie retour il Lisbonne, il Tut m 
porlciru mu du roi U, Manoel. Les poésies de 
Goj-os se trouvent disséminées dans le Cancio- 
neirn de liania de Besende, lâlti, petit in 
recueil précieux, reimprimé par la Société des 
bibliophiles de Stutlgard, en 4 vol. in-8°. F. D. 

iio/AXi (Le P.), jésuile missionnaire, vivait 
au commencement du dix luiiiieine siècle. Il sé- 
joumii longtemps en Chine . el s'est fait surtout 
connaître par une lettre adressée de Cai-fong- 
fou, en ' ! .iie du S novembre 1704, .. son con- 
frère le P. Suarc*. Celle lettre contient des dé- 
tails curieux sur l'exislenee d'une oilnnii' iuiie 
dans le Céleste llmpire. Les pères (laubil et liio- 
lier furent charges d'examiner ces renseigne- 
ments, et le dernier en donna eu partir les ré- 
sultats a la lin du t. III de son édition de Lirilc. 
Silvcstrc de Sacy les mil a profit pour la com- 
posilinn de sa .\olice d'un maintient du Pen- 
lateuque , conservé dans la synagogue des 
juifs de Cai-fong-fou, publié dans les Extraits 
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1. 

. . -Mi.iiM.Kr 4C auteur dra- 

. ut-our. ta» n septem- 

„ aMMîui. ut ruiné par des 

uur i.«4ian lit d'abord an 

w ».*^r>É«Mrt ;i à depuis raconté 

ikkc tes Fumélles. A son 

b juuuc une place de sous- 

^ m—»- it «a vide natale. Venu 

»„>» .»«, au «oiuiue qu'il ne réussit 

„* . . . • uiid ea qualité de commis dans 

_> fc .. .«• :oiiune. P*u de temps après il 

.i-tt.» uirciure» dans le journal L'incor- 

Jl4 .. . rataiîlu ensuite dans Le Figaro, 

. _.. .-rï-Verf, etc.; publia des nou- 

wuruis . «*t lit jouer des pièces de 

., x^ «minières nouvelles parurent dans 

i • . « :t ■«■■* et dans L'Europe littéraire. 

t h . * . oi«kiiit dans le genr- satirique , il montra, 

.iu* s^ .vafes et ses romans, du sentiment et 

.. % ...,i.t siîeiit l'observation joint à un style pi- 

ft ic * j mac implacable ironie. Il a caractérisé 

.utaiv parées mots : « Plus de héros... «les 

i 

\ * > - 

• !e M. Léon Gozlan : Les Mémoires d'un 
; -i»» .vain* { anonyme ); Paris, 1828, 2 vol. 
^ $- ; — Le Notaire de Chantilly; Paris, 1836, 
» \ol in-**; uou\. édit., Paris, 1855, in-18 : 
U v\»u\erture porte comme premier titre : Les 
t^-hurnirs. L'auteur se proposait de peindre 
MKvetcù cernent tous les hommes qui exercent 
uuefctuf action sur la société , comme le notaire, 
le médecin , le juge , le député , le prêtre , etc. Il 
,»\\>4 arrêté aux deux premiers; — Socrate Le- 
Niiie et Washington Levert ; Paris, 1837 ; — 
Its Méandres, romans et nouvelles; Paris, 
t8;t?» *î vol. in-8"; ce recueil contient : Comme 
M se débarrasse d'une maîtresse; La Main 
wvhèe; /<« Villa Marivigliosa ; Une Visite 
cAfi Bernardin de Saint- Pierre; Le Blocus 
continental; Le Fifre; Dernier Episode du 
mutfrag* de La Méduse; Élisa Mercœur; 
l t'(»/H)/(/ Spencer ; Oglou le Pirate ; Le premier 
\unre à vapeur en Afrique; Du pont d'Ar- 
cofr à Montereau; — Les Tourelles, histoire 
des châteaux de France; Paris, 1839, 2 vol. 
iiHr'; 2 e édition, Paris, 1855, 2 vol. in-18 ; — Le 
Utedecin du Pecq; Paris, 1839, 3 vol. in-8°; — 
Céleste; Bruxelles, 1839, in-18; — Une Nuit 
Manche ; Paris, 1840, 2 vol. in-8° ; — Rosemary, 
àuivi do Céleste; Bruxelles, 1840, in-18; — Le 
Château de Rambouillet; Bruxelles, 1841, 
in- 18;- Leplus beau Rêve d'un millionnaire ; 
Bruxelles, 1841, in-18; — Tm dernière Sceur 
ijrise; Paris, 1842. iu-8° : la couverture porte 
|niui* premier titre : Romans du Cœur; — La 
htuin droite et la Main gauche , drame en cinq 
mli«,joué h l'Odéon, en 1842; Paris, 1843, 



m-H* : la censure antt exigé la coupure de 
nombreux passages, qui pouvaient déplaire à 
l'Angleterre ; — Eve, drame en cinq actes et «a 
prose , joue au Théâtre-Français en 1843 ; Paris, 
IH43, in-8°; — Aristide Froissard; Paris, 1843, 
2 vol. in- 8° ; — Le Dragon rouge ; Paris, 1843, 
2 vol. in-8° ; — Pour un cheveu blond ; Bruxel- 
les, 1844, in-18; nouv. édit., suivie dn Voyage 
de M. Fitz-Gerald à la recherche des mgs- 
tères; Bruxelles, 1844, in-18; — Notre-Dame 
des abtmes , drame en cinq actes, joué à PO- 
deon en 1845: Paris, 1845, in-8 # ; —les MU 
du Père La Chaise; Paris, 1846, 3 vol. in-8°; 
nouv. édit., 1857, in-18; — Aventures mer- 
veilleuses et touchantes du prince Chenevis 
et de sa jeune sœur ; Paris, 1846, în-8° : le 
titre porte : Nouveau Magasin des Enfants; 

— Une Tempête dans un verre d'eau, comédie 
en un acte, joué au Théâtre-Historique en 1846, 
reprise à l'Odéon, puis au Théâtre-Français; 
Paris. 1846, in-18; — Le Lion empaillé, co- 
médie vaudeville en deux actes; Paris, 1848; 

— Le Livre noir, drame en cinq actes et six 
tableaux; Paris, 1848, in-18; — La Queue du 
chien dWlcibiade , comédie en un acte, jouée 
au Théâtre-Français en 1849 ; Paris, 1849, in-18; 

— Pied de Fer, drame en sept tableaux , joué au 
Théâtre de la Porte-Saint-Martin; Paris, 1850; 

— La Fin du Roman, comédie en un acte et en 
vers, jouée au Théâtre-Français; Paris, 1851; 

— Le Coucher d'une Étoile , comédie en un 
acte, jouée au Théâtre du Vaudeville; Paris, 
1851 ; — Dieu merci le couvert est mis /comé- 
die-vaudeville , jouée au théâtre de la Moo- 
tansier (Palais-Royal) ; Paris, 1851 ; — Les Pa- 
niers de la Comtesse, comédie- vaudeville en un 
acte, jouée au théâtre du Vaudeville en 1852; 
Paris, 1852, 1857, in-4'; — Les Vendanges; 
Paris, 1853; — L'Histoire de cent trente Fem- 
mes; Paris, 1853; — Louise de Nantcuil, 
drame en cinq actes, joué au Théâtre dn Vaude- 
ville; Paris, 1854; — Georges III; Paris, 1854, 
in-8°; — Le Tapis Vert; Paris, 1855, in-8 ;- 
La Comédie des Comédiens ; Paris, 1855, con- 
tenant : Le Lilas de Perse; Un Somme pins 
grand que Charles Quint ; L'Oiseau en Cage; 
L'Agneau, la Vache et le Pigeon; Les belUs 
Folies ; Échec à l'Éléphant et La Terre pro- 
mise; — La Folle du Logis ; Paris, 1855, in-8°, 
contenant : Une Vengeance en miniature ;lts 
Lettres d*amour ; Le Feu , histoire de quatre 
savants; Pour un cheveu blond; Encore vne 
dme vendue au diable; Les petits Machia- 
tels; Mouton; Voyage de M. Fitz-Gerald; - 
Le Gdteau des Reines, comédie en cinq actes et 
en prose , jouée au Théâtre-Français en 1855; 
Paris, 1855; — Balzac en pantoufles; Paris, 
1856 ; — Les Jardies, souvenirs biographiques 
sitr Balzac; dans la Revue contemporaine; - 
Les Martyrs inconnus, nouvelle; danslawêmi 
Revue; 1856; — Les Émotions de Polydm 
Marasquin; Paris, 1857, in-18 ; — La Famille 
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■ actes, jouée : 



Lambert , comédie eji 
V.ni.lriill,:; Paris, 1857. 

M. Léon Goilaiiaen outre publié ■■•■ L'Urne, 
recueil des travaux de .1- Utlavi, avec une bio- 
C u|iliie de laideur; 1843, in-S°. Dana le Livre 
iltt Cent et Un , on trouve de lui Lu Morgue 
il Le Napoléon noir; dans le Keepsake aîné- 
naiin, l'Ennui du sultan; dans la flïi'uc des 
Deux Mondes, De In Litti-ruture maritime 
1I13Ï], un Episode du blocus tontinenln! 
UUï), «le. Enfui, M. Gijïlau acnlliiboré * la «e- 
m britannique, *a\ Aelrices céltbracout-ni- 
for"'*'*, au Foyer de l'Opéra, mteuri fa- 
IbitMubles, aux français peints par eux- 
mêmes , au Conteur, an navigateur, revue 
maritime, a lu Ketw de Parts, au Musèt- des 
familles, a Lu Grandi Ville, au Joui nul des 
Cmniaiismiees utiles, ans Étrangers a Paris, 
10 Mémorial historique de ta jS'obleae , au 
Tiihsmaii, à L'Artiste, à La Pervenche, livre 
ibÛaJwn.i-tc.., quelquefois sous le pseudonyme 
* Raymond. Lis Vint/ Minutes riu Comman- 
drer, drame tombé à l'iiileon , et La Gaulle de 
Lait, vaudeville 't'un sucres couleslc au tlieàlri* 
te Variétés, «1 dans lequel l'auteur tournait les 
rétentions aristocratiques eu ridicule, n'ont pat 
éto imprimés. L Lonïtr. 

- enzi.ix ou (iAi'zLBKCS, prélat «l homme 
d'Etat français, né vers le commenoémciil du 
neuvième siècle, mort le la avril Sttti. Il «lait 
selon les uns' fila de Roricon, comle d'An- 
j'Mi. selon les antres, fils naturel île Louis le 
lléltunnaiie. Il prit l'habit religieux à Reims, 
vers « ( M, et drviul hicntol alibede Siinl-iiennaiu 
■ les-1'res. (inzlin, eomme la plupart des abbés de 

• elle e|»»)in-, rlail aussi 1 le de guerre. Il 

. .iiuli.iliM plusieurs fois les Normands sous le 
digne de Charles le Chauve; en BiH il fut l'ail 
|irisoimier par eux avec snu litre Louis, chan- 
celier u> ce prince. Il dul racheter sa liberté par 
■ne lorle ran.;on. Des Bjj il remplissait Initie.' 
intérimaire de rhaiiieherile rliarlesleChaiivc; en 
S67 il fut défini fi veinent appelé a celte .lunule . 
qu'il «arda jusqu'en a»2. Vers 883, il fut nommé 
rJvêque de Paris. Prévoyant une allaquc des 
Iviirtii.inils, il fit deux ans après augmenter les 
fort il ici lions de celte tille, IJiielqi les mois après, 
l'armée 'les Normands vint l'aire le siège de Paris. 
i.i./.lin et le milite laides repoussèrent avec la 
plus Blinde énergie les assauts lii lés par les pi- 
rates. Partout on voyait l'evèque la hache en 
rn.tui animer de sou exemple le murage des Fran- 
çais, tin/.lin n "ul pendant la durée du siège. 

E, G. 

Ahbr.B. Unmtto l'arUiuctc »rW». - rallia CArii- 

IJOÏOS ( IModnt m I, grand -maître des lluspi- 
laUfrtMieSaint-.lean-rie-.lcrusalem.iieaiiehateau 
■le Goïoh (Rouergue ), vers Ut fin ilu Ireiiiéme 
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siècle, mort en 1353. Reçu dans l'ordre des Hos- 
pitalier!., alors établi a Blindes, par suite de leur 
expulsion de la Terre Sainte, il ...'distingua par 
plusieurs lrnils.de roulage, enlie aulrrs, s'il faut 
en croire une tradition généralement adoptée, 
par son combat contre un scr|icrit monstrueux, 
dont il délivra l'Ile. Nommé pour tu service si- 
gnalé lieutenant gênerai du grand- mal Ire , il fut 
élu grand-maître lui-même en la-is. Sou; sa di- 
reclion sage et ferme, l'ordre îles Hospitaliers 
conserva loul .on éclat, et la discipline, qui ten- 
dait déjà à se relâcher, reprit Imite sa vigueur, 
lin/ou rétablit dan. ses États le mi de la Petite- 
Arménie, expulsé |iar les Turcs, qui faisaient 
toujours des progrès, augmenta considérable- 
ment les moyens de défense de l'ile de Rhodes, et 
mourut dans un âge avancé. 

L'unique liérilièrede sa famille é|Kitisa en iâ82 
le comle île Moiilealm, aver. stipulation expresse 
>pi il joindrait au nom et aux armes de Moiitcalm 
le nom et les armes de Golan. H**" C**' 



(Ilrandaligi dm), chef du parti 

di'iiioeraliijiie a Pologne. Il étail l'on dcsciloyen, 
les [du-disl indues de sa ville natale, et avait tou- 
jours tenu le parti |sipulaire (I). En 1334 il 
buuidia avec Cnlaiiu dei Heeuadelli , autre riche 
bolonais, et tous deux résolureul d'affranchir 
leur |iatrie du joug que faisait peser sur elle le 
légat Bertrand du Pi rie t. Ils se concertèrent avec 
le marquis d't'.sle, seigneur de l'errare et général 
des guelfes. Celui-ci, après selle emparé d'A- 
genla, se dirigea sur Cento, afin d'obliger le légal 
a marcher a sa remontre. Le 17 mais 1344 Ber- 
trand du Poiet ijuitla en effet Bologne à la lêle 
de ses troupes, ne laissant dans la ville que 
quelques soldats langueiloeieiis , donc les exeèi 
avaient depuis longtemps exaspéré les liabilauts. 

C'était le liliilrieul que l"ii>/.zadilli rt l.'oliK/n al 

tendaient : ils parurenl sur la plan; du Prétoire 
l'épée A la main, el appelèrent le fieuple aux 
armes et à la liberté, insistant Aur - la cupidité 
du prêtre français et la brutale insolence el l'im- 
pridiritP de ses soldats ». La foule leur répondit 
par les cris de * Vive le peuple ! meure le légal r 
meure le tyran inique el cruel '. •> Les l.angiiedo- 
rieiis.surpri-. isolément dans les rues, furent mas- 
sacrés; les autres .'enfermèrent dans la citadelle, 
où le légal lui-même, abandonne par la plupart 
des Italiens, ne tarda pas h chercher un refuge. 
I.e peuple ouvrit les portes aux Ferrarais, et un 
premier assaut fil lii ré au château ;Hertrand du 

poi.'l n'en alleudit pas un sce I . il se n-uel 

aux mainsdes Fliiniilins, el évacua la forleresoe, 
i|iii l'ut aussitél rasée par les llolonais. Goiia- 
dini fut nommé l'un des principaux magistrats; 
mais le 27 avril l.iri'i les patriciens, excités par 
l'ambitieux Tacldeo de Pepoli, attaquèrent les 
multrarerm, le- uiirenl eu fuite, pillèrent leurs 
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maisons, et exilèrent tons leurs chefs (1) Gozza- 
riini fut seul excepté de cette proscription, en re- 
connaissance de la part qu'il avait prise à l'ex- 
pulsion du légat. 11 fut moins heureux le 7 juil- 
let 1337 : assailli par les Bianchi, trahi par les 
Pepoli, il vit brûler ses propriétés, tuer plusieurs 
de ses parente , et une sentence d'exil fut pro- 
noncée contre lui.Taddeo Pepoli se fit alors pro- 
clamer seigneur général de Bologne. En 1343 
Gozzadini fut trouver le chef de la grande 
compagnie de Condottieri, le duc allemand Wer- 
ner (Guarnieri en italien), et lui proposa les^plus 
riches récompenses s'il chassait Pepoli et rendait 
la liberté à Bologne. Werner s'avança en effet 
jusque sous les murs de cette ville; mais il traita 
aussitôt avec le seigneur général moyennant 
60,000 livres. Gozzadini, découragé, mourut dans 
l'exil. A. de L. 

Matheo de Griffonlbus, Memor. hUtoricum, t. XVIII, 
p, 160-161. — Miscella, Cronlca di Boloçna, t. XVIII, 
p. 358-876. — Cherubino Ghtrardaccl, Storia di Boioçna, 
1. XXI, p. 110. — Gazata. ChronUa regiense, p. 49. — 
annales Cœsanates , t XIV, cap. mclviii. — Istorie 
Piitolesi, t. XI, p. 467. — Gloranoi Vlllanl, 1. XI, p. 717- 
806. — Leooardo Aretino, I. VI, p.- sot. — SUmondl, 
Histoire des Républiques italiennes, t. V, c. xxxux, 

p. SSS-374.< 

\gozze (Ambroise), biographe illyrien, né 

vers le milieu du seizième siècle , à Raguse, mort 

en 1632. Il entra dans l'ordre des Dominicains. 

En 1609 il fut nommé à l'évêché de Trebigue et 

plus tard à celui de Stagno. On a de lui : Cata- 

logus virorum ex/amilia prxdicatorum in 

litteris insignium; Venise, 1605, in-8°; bon à 

consulter pour les modernes ; — Abbatum fa- 

miliœ Gozzeœ gentis. E. G. 

Échard, Scriptores Ordin. Prœdieatorum, t. II, p. 414. 
— Gllubltch, Diz. bioçr. degli Uomini Ulustri delta 
Dalmaxia. 

gozzi ( Gaspard et Charles ) , littérateurs 
italiens, descendant des Gozzi du Frioul, qui s'é- 
taient établis, vers 1500, à Venise, où ils jouissaient 
des droits de citoyen et du titre de comte. Le père 
des deux écrivains qui ont illustré ce nom , Jac- 
ques-Antoine Gozzi, avait épousé une descendante 
des Tiepoli. Il en eut onze enfants, dont l'atné, 
Gaspard, naquit en 1713 et mourut le 26 dé- 
cembre 1786. Cette maison ressemblait à la 
plupart des maisons riches de Venise à cette 
époque : ce n'étaient que fêtes, parties de plai- 
sir, comédies dont les rôles étaient joués par 
les enfants, etc. Tout cela finit par une catas- 
trophe facile à prévoir, et dont G. Gozzi lui- 
même rend compte en ces termes : « Notre for- 
tune s'éclipsa comme j'étais jeune encore et que, 
soumis à la férule d'un maître, je pouvais à 
peine mesurer l'étendue de notre malheur. De 
pénibles procès, les chicanes des hommes de loi 
et de plume, amassèrent un orage au milieu du- 
quel l'héritage paternel s'échappa de nos mains. 
Quelques-uns te reprochent , ô mon bon père I 
d'avoir trop aimé les mentes et les chevaux ; 

(1) C'étaient les comtes de Panlco, Beccadelll, Sabba- 
dlDl, Rodaldi et Boattiéri. 



mais, habitué à l'opulence, pmnraMa f arrêter 
court et mettre soudain un frein à tes désirs? 
Ton cœur n'était pas armé d'une philosophie si 
robuste. Je ne t'en accuse point, mais je pleure 
et j'honore ta tombe (Sermone III). » Gas- 
pard , chargé ainsi de pourvoir aux besoins 
d'une nombreuse famille, se trouva heureux 
d'avoir puisé dans les leçons et dans la biblio- 
thèque des clercs Somasques de Morano des 
goûts littéraires , que- vint accroître encore son 
mariage avec Luisa Bergalli , pins âgée que loi 
de dix ans , mais célèbre par ses ouvrages et 
par les grâces de son esprit. Pour subvenir an 
charges croissantes du ménage, cette femme, 
amie de l'intrigue et de la domination , avait 
décidé son mari à se charger de la direction du 
théâtre Saint-Ange. Rien ne convenait moins à 
l'honnête et tranquille Gaspard, qui, retiré dans 
son cabinet avec ses livres, laissait à sa femme 
tous les tracas d'une entreprise à laquelle il 
fallut bientôt renoncer. Mais , plus que jamais 
alors, Gozzi dut faire ressource de sa plume, 
nécessité qui lui arrache ces plaintes énergi- 
ques : « Affreux supplice que de foire de son 
esprit métier et marchandise , et de débiter sa 
cervelle à vil prix. Si du moins il m'était permis 
de me livrer à un travail moins ingrat que ce- 
lui de traduire du français des œuvres obscures 
et méprisables ! J'ai dans ma tête le plan d'un 
grand ouvrage : je voulais populariser dans 
notre langue les chefs-d'œuvre de l'éloquence 
grecque et latine... Mais l'hirondelle peut-elle 
prendre un libre essor dans les cienx quand ses 
petits l'attendent au nid, le bec béant et le gosier 
vide? » 

Cependant des ouvrages de morale et de 
critique, mieux appropriés à son talent, ne tar- 
dèrent pas à fonder la réputation de Gaspard 
Gozzi : tels furent ses Épitres en vers (Sermons), 
dont nous venons de citer quelques passages et qui 
rappellent souvent la manière d'Horace; ses 
Lettres familières, 1755, 2 vol. in-8°, compo- 
sées pour la plupart de lectures faites à l'aca- 
démie des Granelleschi. Cette société bizarre, 
où figuraient à côté des deux Gozzi des hommes 
tels que les frères Farsetti, le savant Force!* 
lini, etc., paraît s'être proposé, sons des for- 
mes bouffonnes, le but de conserver les tradi- 
tions du goût indigène et de la saine critique; - 
le Jugement des anciens poètes sur la crtôr 
que moderne du Dante, 1748, in-4% ouvrage 
dans lequel Gozzi , tout en se préoccupant on 
peu trop des règles d'Aristote et des formes de 
l'épopée antique, eut la gloire de réveiller en 
Italie ce culte de Dante , devenu depuis comme 
le drapeau littéraire et politique de la jeune Ita- 
lie; — V Observateur vénitien; Venise, 17$, 
12 vol. in-8°, imitation assez heureuse àa Spec- 
tateur d'Addison. 

G. Gozzi avait obtenu la place d'inspecteur 
des livres et de l'imprimerie. Plus tard, il fot 
chargé par les autorités de Padoue de rédige 



ir la réforme de l'université de cette 
mplois le tirèrent de la gène 
lit vécu longtemps. Pendant «m premier 
l'adoue, il avait perdu sa femme ; mais 
i d'une iHicienee amie, qn'il y épousa plus 
Ioucirent pendant les dernières .mures 
e ses infirmités el un penchant à la mi- 
,«e, qui s'elaïent accrus avec l'âge. Outre 
un que nous avons déjà cites, Gaspard 
puWié : Le Monde mural, ouvrage plli- 
|ue et religieux ; — Le Triomphe de 
Hé, poème en IV chants; des ftouivllcs, 
ces compilations.- Il «liste trois éditions 
■unes complètes, l'une de Venise, 1812, 
in-n, l'autre de Padoue, 1818-1820, 16 
i'; la dernière, est de Bergaine, 1S25- 
3 vol. petit in-B". 

Ici fiossi était le troisième fils du comte 
-Antoine. Dès l'âge do sei/.c ans il prit 
ice en Dalmalic; trois ans après , il re- 
Vulse , (Mes ii temps pour empêcher la 
:c la maison paternelle, pour recueillir 
liers soupirs de sert père et s'utiliser per- 
>i»ent afin Je lui taire des funérailles dé- 
['ans les discussions qui suivirent.il 
loute la vivacité de son caractère; mais 
mrislratkra et le partage du patrimoine 
ii amena entre Gaspard et t'hurles une 
M ,-i quelques .liiiienllés judiciaires, 
me amitié n'en fut pus longtemps altérée, 
! sorti de ces embarras , Charles Gozzi 
1*5 études favorites sur l'idiome toscan, 
iii ut oci u|ié .lès sii jeunesse et avaient 
pour lui le loisir des garnisons. Doué 
ir d'esprit vif et original, habitué à voir 
■mes et les choses du coté plaisant , il 
iji publié plusieurs petites pièces sati- 
parmi lesquelles on avait remarqué : La 
t dtnrgct. des influences de l'année 
: brillait au premier rang dans la joyeuse 
ir*Granellesc/tt. Bientôt, pour exhaler 

nautique , approprié aux idées de ceux 
en desquels il vivait. Qu'on se ligure 
if du dix-huitième siècle, telle que nous 
«sentent 1rs Mémoires de Casanova, 
icielr île eroupiers , de courtisanes et 
mes, celle littérature qu'un écrivain du 
Itanïti. u caractérisée ni quelques mois : 
les corneilles, des tragédies slupides, des 
s puériles, des romans fulilcs , .les dls- 
ns frivoles; » et jusqu'à cet idiome véni- 
nil les molles indexions trahissent le hé- 
ntde l'enfance ou l'abandon de la volupté. 
Te compris de ce peuple enfant et bla.-e, 
parler sa langue, Charles Go/ïi appela 
e au secours de la vérité. Ce fui dans de 
ecueils populaires, tels que Lo Cunin 
•unti , ce Cabinet des Fées de l'Italie, 
la chercher ses pièces-féeries ou fables 



ii frère les a décrits quelque part e 



t Age ou , pressés autour du 



» la vieille m 



M', conteuse, 



parlant de « 
large foyer, près ■ 

il- émulaient , la bouche béante, des récits a 
veilleux, et croyaient voir de belles demoiselles 
sortir des tranches de l'orange enchantée •. Du 
reste, il conserva les vieux types, représentants 
des diverses nationalités italien ne?. Punluh'ii le 
Vénitien, Tartmtïa le Sapoliiain, Brig/iella le 
ller-wiiiasque. ■■ Pour ces rôles et ces acteurs, 
dit M. Pliiiarèle Chastes, dans un article de cri- 
tique où ces comédies de mitre auteur sont ap- 
préciées avec talent, l'auteur comique traçait 

eu quelque-, pages une esquisse rie e ■lie. Ses 

personnifications de caractères différents s'y rlon- 
naienl rende/vous; malgré la stérilité appa- 
rente de la donnée , on pouvait Taire jouer de 
mille manières ces rides , toujours les mêmes, 
comme on se sert des pièces d'un jeu d'échecs 
dont la marche, invariable et d été nui née, donne 
naissance a tant de .■iimhuiuisnii- imprévues. La 
langue italienne , dont la richesse se prête si 
bien à l'improvisation, la promptitude d'esprit 
et la verve de bouffonnerie naturelles n re peu- 
ple, avaient longtemps favorisé le développe- 
ment, de ce genre de comédie que la lionne com- 
pagnie commençait ii-penil.inl ;i prendre en mé- 
pris, et que Go/îi voulut remettre en honneur. " 
Tel est le cadre ou il déposa ses r.uieiines contre 
l'ennuyeux aimé Chiari , contre le pur mais un 
peu pâle Gohtoni, contre le goflt français et les 
mirurs vénitiennes , le tout dans un langage 
plein de desinvoltvra , et dont l'allure tout 
indigène cvpliqiiu comment res comédies origi- 
nales, L'Amour des finis Oranges, Le Rot cerf, 
La Dame serpent. Le Monstre Oleu-tiirquiii, 
Le petit Oiseau d'un beau vert, etc., accueil- 
lies à Venise avec tant de faveur lors de leur 
apparition , sont peu coûtées et presque incon- 
nues au delà des Alpes. Aujourd'hui, Charles 
Gozzi , quoiqu'un peu oublié dans sa patrie , 
qoi n'a pas même retenu l'époque île sa rnorl 
( oo croit qu'elle arriva dans l'une des premières 
années du div- neuvième siècle), est tenu en 
liante esliiuepar la nouvelle croie littéraire en 
Halte, ii Les partisans du drame pris dans son 
m-iis le plu- l.:i-L!e . ilil M Mnriiueeîli, dans ses 
Additions aux Prisons de Silvio l'ellico, re- 
gardent Charles G»™ comme mi des plus puis- 
sants créateurs du genre et comme un génie 
véritablement original. Si sa patrie ingrate lui 
refuse le ran^ qui loi est dû, c'est à nous, évités 
politiques, qu'il appartient de réhabiliter nos 
illustrations, victimes de l'osi racisme littéraire. « 
Les antres ouvrages rie Charles féw./.i ont été 
réunis dans l'édition qu'il a riunnée île ses leu- 
vres, Venise, 1773, 8 vol. ïn-8°, lels que ses 
imitations (lu théâtre français et espagnol, ses 
| mêmes del' Astrazioiie, de la .Vor/Fsn tlizwra, 
l'un |iliilii-iipliique . l'autre hou l'Ion , parce que 
ses véritables titres littéraires ne soûl pas la. 
[Néanmoins, on retrouve (leu 1 races de son ta- 
lent original dans l'espèce d'autobiographie qu'il 
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publia en 1788, sous œ titre : Mémoires inu- 
tiles de la vie de Charles Goizi. [M. IUthkby, 
dans YEnc. des G. du M.] 

Mesnorte inutile, tr»d. en franc, par Paul de Musset; 
Paris, 1848. — iindemonte, Elogio del scribe (iatp. 
Cozzii Venise, 1797. - Ghcrardinl , Fita di Gasp. 
Gozzi; 1811. - Kr. Horn, Ueber K.Cozzi's dramatiscke 
Poésie; 18W, in-8». — Tlpaldo, Biograjia deçli Italiani 
illustri, t, 111, p. 895 ; VII, p. 814. — Ph. Chastes, Revue 
de Paris, t. xvm, xix, xxi, xxiu et xxvi, l re série. 

* gozzoli (Benozzo), peintre de l'école 
florentine, né à Florence, en 1408, mort en 
1478. Vasari, dans sa notice sur cet artiste, a 
commis une foule d'erreurs de dates qui nous 
permettent de n'adopter ses assertions qu'après 
mûr examen. Selon lui, Gozzoli serait mort 
en 1478 , à l'âge de soixante-dix-huit ans. 11 n'y 
a aucun doute sur cette époque ; mais il est éga- 
lement certain qu'il ne peignit au Campo-Santo 
de Pisc qu'en 1468 r Si on admettait avec Va- 
sari qu'il fût né en 1400 , il aurait exécuté ce 
travail gigantesque à l'âge de soixante-huit ans, 
supposition bien peu admissible. C'est déjà bien 
assez de le croire né seulement en 1408, et cette 
opinion du reste est celle adoptée par presque 
tous les autres historiens. 

Élève favori du frà Angelico , Gozzoli s'ef- 
força cependant plutôt d'imiter le Masacck), qu'il 
surpassa à plusieurs égards, surtout dans l'exé- 
cution des animaux, des paysages et des fabri- 
ques. 11 était d'une fécondité remarquable, et 
dans le cours de 3a longue carrière, il produisit 
une telle quantité d'ouvrages que l'on en ren- 
contre partout en Italie , soit à fresque, soit sur 
bois, bien que plusieurs aient été détruits de- 
puis longtemps, tels que la Mort de saint 
Jérôme , qu'il avait peinte sur la façade de l'é- 
glise de S.-Friano à Florence, et ses fresques 
à Rome dans la tour des Conti et dans les 
églises d'Ara-Cœli et de Sainte- Marie-Majeure. 

Les plus anciennes fresques de Gozzoli qui 
soient parvenues jusqu'à nous sont celles qu'il 
exécuta à Orvieto en 1447, soit seul, soit en ai- 
dant son maître , le frà Angelico. Les ouvrages 
de l'élève sont faciles à reconnaître, et parmi 
ses compositions on n'est pas peu étonné de 
voir figurer dans une église la Descente d'Énée 
aux enfers, le Combat d'Hercule et des Cen- 
taures , Persée et Andromède, Y Enlèvement 
de Proserpine, Orphée et Euridyce, Diane, 
P allas, Vénus, etc. 

A Florence, dans le palais Riccardi, apparte- 
nant alors aux Médicis, il a peint une chapelle, 
dont une partie a été démolie pour la construc- 
tion d'un escalier, mais dont les fresques ont été 
respectées. Ces peintures, parfaitement conser- 
vées, couvrent entièrement les quatre parois de 
la chapelle; elles représentent La Nativité ; des 
Groupes d'anges en adoration et La caravane 
des rois mages , composition dans laquelle l'or 
est prodigué. Ces fresques, aussi précieuses sous 
le rapport historique qu'au point de vue de 
l'art, sont la plus fidèle représentation de l'épo- 



que à laquelle elles lurent exécutées; les por- 
traits, les costumes, jusqu'aux harnais des che- 
vaux, tout est du quinzième siècle. 

Un des plus intéressants, et cependant un des 
moins connus, parmi les ouvrages de Gozzoli 
existe dans le chœur de l'église des Mineurs con- 
ventuels de Montefalco (Ombrie). Gozzoli y i 
peint à fresque les principaux traits delà vie de 
saint François d'Assise, et dans dix médaillons 
les portraits des personnages les plus célèbres 
de Tordre. Sous la fenêtre du milieu sont trois 
autres médaillons contenant les têtes du Giolto, 
de Dante et de Pétrarque, accompagnées cha- 
cune d'une légende latine. Ces fresques, signées 
de leur auteur, portent la date de 1452. Ce fut 
en 1465, et non pas dans sa jeunesse, comme le 
dit Vasari, que Gozzoli travailla à la curieuse 
église de San-Gimignano, où il a peint le Mar- 
tyre de saint Sébastien , autour duquel on lit : 
Hoc opus conslructum fuit die XVI II jo- 
nuarii MCCCCLXV; Benotius Florentim 
pirucit. Dans la même ville, au chœur de Saint- 
Augustin, Gozzoli a représenté en seize com- 
partiments accompagnés d'inscriptions l'histoire 
du saint depuis sa conversion jusqu'à sa mort. 
Dans la même église, il a peint aussi Saint Se- 
bastien, Le Christ et la Vierge. Je ne ferai que 
signaler en passant quelques figures dans la 
salle du conseil du palais public, et j'arrive au 
Campo-Santo de Pise. C'est eu 1468 que Be 
nozzo vint exécuter ces prodigieux travaux, ca- 
pables, dit Vasari, d'effrayer une légion de pein- 
tres Quelle qu'ait été sa prodigieuse facilité, il 
était difficile d'admettre avec lui que deux an- 
nées eussent suffi à Gozzoli pour couvrir de 
fresques un côté entier du Campo Santo, vingt- 
cinq compartiments dont trois seulement ont 
péri. Des documents récemment découverte 
ont prouvé la fausseté de cette tradition, qri 
avait été acceptée jusqu'à nos jours. Ces fresques 
placent Gozzoli au premier rang parmi ses con- 
temporains , et pour la composition et pour la 
couleur. Ses sujets, tirés de l'Ancien Testament, 
retracent Y histoire de Noé, (T Abraham, de 
Jacob, de Joseph, de Moïse et de David. M 
dans l'une de ces compositions, Y Ivresse de Noé, 
que se trouve cette femme qui se couvre la Ace 
avec la main en ayant soin d'entr'ouvrir les 
doigts. Cette figure fameuse a donné lieu à un 
proverbe très-répandu en Toscane ; pour dési- 
gner une personne qui feint plus de pudear 
qu'elle n'en a réellement : on dit qu'elle est 
comme la pudibonde, la vergognosa, du Campo- 
Santo, Dans ces merveilleuses fresques, Gos* 
zoli a déployé au plus haut degré le génie de 
l'invention et le talent de l'exécution; il a rendi 
avec une vérité et une variété étonnantes ré- 
pression des sentiments qui animent ses person- 
nages ; il a enfin semé avec profusion ses riehes 
architectures dont plus tard le Pérugin et Paul 
Véronèse se plurent à embellir leurs ouvrages. 

Les dernières fresques de Gouoli furent une 



GOZZOLI 
ainl Dominique '■, dans l'Oise des 
* dominicaines de l'Lse, peintures qui 
également parvenues jusrpj'à nom. 
Iirpii.ni> iiirtiiil.-ii.ii il rapidement les printi- 
Ubieau* de notre maitre répartis dans les 
■..dérie*. A Rome, on voit au 
b du Vatican les l'rodiijts de saint Hya- 
e, et à l'élise de la Minena une 4dmon 
.11, ipii a été aussi attribuée au ira. Angeiioo. 

■ 'li' Florence possède un lies 
beaux tables» de Benouo : La Vierge et 
eues saints. Ijuiis la cailla) raie de Vollerre, 
iiitmi Tabernacle, l'aria a de lui au Musée 
Win Triomphe d. samt Thomas d'A- 
; enlin, au Musée de Dresde, on lui attribue 
■ imitant la manne. 

147», Goizoli termina cette carrière, ai 
emplie, iinn moine honoré pour ses mœurs 
oehaWiw que |khji- son immense talent. 
isans, reconnaissants, lui donnèrent une 

dans le Campo-Santo,au milieu de ses 
d'iruvre. C'est m-deMOtu du comparu- 
de Joseph reconnu par set frira qu'est 
in, avec cette inscription : 




n «RAM ( Le P. Lui*, m: ), missiou 
, vivait dans le drxiMptiètDi 

dans l'ordre dus 

r du collège de Coimbre, 
u llresil, en 14*9, en même lemps 
ièbtt Hobregt, dont il partagea les 
ira spirituels, connue provincial adjoint, 
trïbiia A la fondation du grand collège 
nt-Paul , dans les plaines de l'ii atininga, 
Iremile -ni du Brésil, et au vit bientôt 
versé dans la langue tupique pour or^a- 
.ineulH réguliers dans cet 
-, dftrM du nuai'ani. Le poidfl de l'inJini-- 
ion lea missions naissantes étant devenu 
jup trop lourd pour Nobrega., qui s'affai- 
i de jour in jour, L. de Gram lut nommé 
K'ial à sa place. Il vint alors s'établir dans 
ipal de ia compagnie, c'est-à-dire à 
i l'ép»i|Uc où les Français, lomiuan- 
i, tentaient de s'établir d'une 
i la baie de Itio-de-.lniieiro. 
u provincial ne ronli'ibuii pas peu. en 
weipulsiou délmiliie. Du peut sup- 
1 des que-, lions religieu-rs a, thenui 
il! 1.111 «le eu relie orne-ion et. IV 
C*s actes de cri. aille, qui 
,m.. ■.„ i uiulnile vil lauî d'autres 



- GRAAF 534 

circonstances. Lu protestant nommé Jean Bolès, 
homme forl instruit, sadaut bien le grec cl llié- 
breu, était venu chercher un asile au lircsil; 
L.ile Gram le lit airéler, conduire,! Saint-Paul, où 

son prileés fui c ne née toi ni m: hérétique; pois 

"n le dirigea sur San- Saluidor, on il lui impituva- 
ilt'im ni hriile , ,']i présence de:, inis-iiomiaires. 
Mélange de fanatisme et de dévouement, le 
P. L. de Gram affrontait à son lonr le bûcher 
pour attacher a une mort Inévitable de* indiens 

qui devaient périr par le feu el servir ensuite à 
d'humbles l'r.-lin*. Ce provincial organisa les 
iiiL-nions ilaiis loiib' l'elenilue de l'Am ' ' 

portugaise, notamment a l'ernaml t, ei 

les renseignements qui: nous avon 
curer, il mourut au Brésil. 



(.liiAF ( iMaila.t ni'. ', ïoj.ici'III 1 hollandais, 
né dans les premières aimées du dix-Sep- 
tième siècle, mort a Ligmoul-Op Zen, vers I70IJ. 
On ne pi.s-.Vi' sur sa vie que les renseignements 
fournis pur ses Mémoires Après de longues élu- 
des m,. lie, îles ,l;ni.-, les université* de sa pairie, 
il éprouva le désir de se perfectionner en explo- 
riiiil île loinlaiues contrées, et s'engagea connue. 
iliiriiiïieii sur les vaisseau \ de l'État: c'est en 
celle nualile .ju'il parcourut successivement une 
partie des mers de l'Kurope , le nord de l'Afri- 
que, la Ctuue et les cilles des deu\ Indes. Le. 
livre que- nous avons appelé ses Mémoires est 
er.ril en hollandais, dans un style diffus; mais on 
y trouve à glaner des détails curieux pour l'hi.s- 
foire des impurs. Voici le titre de la traduction 
qui en a été faite : Voyages de Kicn/in de 
Graaf aux Indes orientale] et en 4'aUtre$ 
lieux- de l'Asie, avec «ne relation uatintx: du 
la ville de Batavia et des inwitrs et du com- 
merce des Holliinilun i-tnlilii daiif. te* Indes; 
.\uislerdain , 171!), in-lï. Les Hollandais l'ont 
cas de ce livre; il n'est pourtant pas. aussi com- 
plet que l'original publié in-i", dans la mime , 
ville , dix-huit années auparavant. 

Louis Lacolii. 
GRAAF ( Régnier nr ), médecin hollandais, ué 
à Seiioonliaven , le ;io juillet liy'. I, morl a Dell"!, 
le 17 août 1073. Il eludia la médecine à Leyde , 
sous van Florne et François de Le lloe. Ses pro- 
grès dans celle srieure lurent rapides, ><| <les 
li,i'..j il publia un Iraité important -urlesuc pan- 
iri.'aliipie. lieux ans après, il viril en France , et 
fut reçu docleui eninédeeinea triyers, le?.) juillet 
lljOj. De relouren Hollande l'année suivante, 
il se fixa a Delft, où il exerça la médecine, avec 
grand succès. Ses ouvrages, ou l'on retrouve, avec 
les idées de ses premiers maîtres, un grand 
nombre de faits bien observés, et plusieurs de- 
Miiiiertrs. |ir.iinr!laieiil un auatoiiiiste de premier 
ordre , lorsqu'une mort prématurée l'enleva 
h la science. Ses travaux sur le mu ,..e . loi 
le lluide sérrélé par celte glande, sur les organe* 
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de la génération , comptent dans l'histoire (te ta 
médecine et sont encore consultés arec profit. 
On a de Graaf : LHsputatio médira de natura 
et «tu succipancreatici ;Leyde, t663,in-iî; 
— Epiitota de nonnullis circa partes géni- 
tales inventts novis ,- Leyde, 1668, in-lï; — 
Trnctatus de virorum organis generalioni 
tnservientlbus. Item de clysteribus et uni sy- 
phonts in anatamia; Leyde, 1668, in-S"; — 
De fiuiNertim organis generatiani inservitn- 
libus, tractatus nouas, démons Ir ans , tam 
tontine* et animalia, extera omnla, qux 
vivipara dicuntur, haud minus quam ovi- 
para, ab ovo ortglnem ducere ; Lejde, 1671, 
in-fi*. Cest dans cet ouvrage qu'il donne une 
description détaillée des ovules qui au moment 
■le la fécondation se détachent des ovaires de 
la femme; ce» ovules onl depuis reçu le nom 
d'outiies de Graaf ; — Partium genitaltum 
Deftnsio adversvs Joli. Swammerdam ; Leyde, 
1673, ln-B°. Le» Œuvres complètes de Graaf ont 
été recueillies a Leyde, 1677, et 1705, iu-B°;il 
en n\i»te une traduction flamande, Amsterdam, 
1686, in-H°; — le» Êpkémérides des Curieux de 
la Nature contiennent deux observations de 
Graaf, l'une De ArterUs corotidibus indu- 
refis, l'autre nemanstroso Utero. U. Z. 

gbaaf {Laurent m'), fameux chef des fli- 
bustiers, né en Hollande, dans la accoude moitié 
du dis- septième siècle. Il fut longtemps au ser- 
vice de l'Espagne, et s'y fit remarquer par sa 
bravoure, son caractère entreprenant, et une 
adresse peu commune alors dans l'exercice du 
canon. llcroisa plusieurs années contre les frères 
de la COte (I), leur fil éprouver de* pertes sen- 
sibles dans de nombreuses rencontres , et finit 
par tomber entre leurs mains. Ils avaient éprouvé 
son courage; il» lui proposèrent de s'associera 
eux. Il accepta, et prit d'abord une part active 
* aux pirateries de son compatriote Tan Horn. 
Enrichi par quelques prises , il acheta un na- 
vire de 14 canons, et opéra pour son compte. 
Son audace et son adresse furent toujours cou- 
ronnées de succès. Le récit de ses exploits pour- 
rait passer pour fabuleux. Les Espagnols ne né- 
gligeaient rien pour anéantir un ennemi si re- 
doutable, et deux vaisseaux de 60 qu'ils avaient 
envoyés à sa poursuite finirent par le joindre. 
Sommé d'amener, il expose à ses compagnons 
qu'ils n'ont que le choix entre une mort infa- 
mante et douloureuse ou une énergique résis- 
tanre. Les flibustiers acceptent le dernier parti. 



Pour leur Otor tonte pensée ' de capitulation, 
Graaf place l'un des plus détermines d'entre coi 
a la Sainte- Barbe , une mèche allumée, avec 
ordre de mettre le feu aux poudres ai les Espa- 
gnols sont vainqueurs. Le combat s'engage aus- 
sitôt, et malgré la grêle de boulets qui frappent 
leur navire , les flibustiers font un feu ai nourri 
et ai bien ajusté qu'il plusieurs reprises les val» 
seaux castillans sont obligés de recaler avec leurs 
ponts couverts de mort.; et de blessés. Qooiq.ie 
blessé àla cuisse, Graaf conserve le comnMn- 
dement. Sa dextérité comme artilleur lui futd'oD 
grand secours; il pointait lui-même ses pièces ei 
réussit à abattre le grand mat du vaisseau, gui 
le coupait au vent. Proniant du désordre que 
cet accident cause parmi les Espagnols, il lut 
déployer toute sa voiture , et parvient à fuir le 
champ de bataille, laissant ses ennemis désem- 
parés , avec une perte énorme. En 1683, H n'unit 
a Van Horn et an Français de Grammont pour 
piller la Vera-Cruz. Cette ville, une des phi 
peuplées et des plus riches de l' Amérique espa- 
gnole, comptait trois mille huit cents hommes de 
garnison; elle avait des murailles garnies d'au! 
nombreuse artillerie, et un fort qui en défendait 
les approches du crtlé de la mer. Les Hibusto» 
n'élaient que doue cents , et n'avaient pour 
armes que des sabres et des pistolets. Ils dé- 
barquent de nuit; Graaf, avec un corps choisi, 
court au fort , l'escalade , renverse tout ce gai 
fait résistance, et pointe aussitôt l'artillerie dont 
il vient de s'emparer sur la cité. Dans le mène 
instant, Grammont et Van Horn font sauter lai 
portes de la ville et répandent leurs bandes dus 
les rues. Les Espagnols courent aux armes ;miis 
eu peu d'instants ils sont tués , désarmés et mu 
en déroute. Les flibustiers firent un grand nombre 
de prisonniers, parmi lesquels se trouvaient kt 
pi u s riches et les plus notables habitants delà Ver)' 
Crui. Ils les enfermèrent dans nnedes principales 
églises, qu'ils disposèrent d e manière S la faire s» 
ter au moindre signe de révolte. Ils firent ermite 
main basse sur l'or, l'argent, les bijoai H la 
marchandises de prix, lis emportèrent posr 
plus de six millions de piastres sur leurs bâti- 
ments. Ils firent ensuite signifier à leurs capuft 
qu'ils aient à leur verser deux millions de 
piastres s'ils voulaient avoir la vie sanve et ra- 
cheter leur ville de l'incendie. Une collecte faite 
par l'évèqne produisit douze cent mille piastres 
seulement; mais les flibustiers pressés de partir 
n'attendirent pas le reste. En effet , ils remon- 
trèrent la flotte du Mexique, forte de dix-sept 
voiles; ils firent si boîme contenance qie 
les Espagnols, les laissèrent passer. Dans 1a In- 
versée, Graaf se prit de querelle avec Van Rom; 
un due! s'en suivit , et Van Horn fut morteDe- 
raent atteint. De Grammont refnsa de rester phs 
longtemps avec le meurtrier.; Graaf se ssptB 
des frères de la Cote, et ne reparut phi 
dans la mer des Antilles. On croit que, fmfBsaav 
ment riche, il licencia son équipage à la Js* 



ierre-Hersteb ) , jurisconsulte 
"février 1750, ii Copenhague, 
décembre 1830, à Hjâring. Après 
s étoiles en théologie et jurisprudence 
té, de Copenhague, il devint, en 1774, 
■■ dinncellerie. eu 1777 juge provin- 
holm,ru 1778 conseiller (le justice 
ltornbolm . en 178 i assesseur ilu tri- 
rieur, et en I8U2 conseiller d'Etat. 
li : En I.andsm'inds Tanker an- 
orddroltens og Bonrtens Rettighe- 
Htgter ( Pensées d'un Paysan ait sujet 
«I devoirs des propriétaires et des fer- 
'., 178â ; — Forsogtit M l\Ut*j i Stn- 
lerdeles Fimhenelandetx , ele., 
i Abrégé d« Statistique, surtout .lu 
pour les écoles ); iliid., 1798; — 
fil des tige Londbolovniiming, etc., 
m ru rate du roi Christian vu, recueillie 
nsqu'à 1808); Copenh., 1797-1809; 
t Fortmlling ont Forfaedrenes 
n/Trofasthed, etc. (Coules tiisiovi- 
ranl lu bravoure ,.( |,i liilelité des an- 
» pierres de terre et de rner | ; Co- 
(03;— Dmvelinstruerede sHpper , 
aiaing for Sbfarendc ( Le Naviga- 
" , ou Manuel du Marin ) -, Co- 
. — Anhang tttden nf.Hiixtrue 
rr, indeholdende en Samling o/de 
ordninyer inj Réglementer i 
el du Navigateur, contenant 
pilotage); Copenhague, 1800. 

KiLTSKFIKlDT. 

t. ftny. Gbah. 

\\t tlitm/mi), peintre hollandais, né à 
' en 1028, morl dans la même ville, 
'e 1709. Il fut d'abord l'élève de son 
■.m i.i.i.jI , cintre assez distingué, mais 
ne est restée peu connue. On saitseu- 
qif entraîné par sa femme, il quitta 
eau puur se mêler de querelles fbéohv 
Le temps que les deux époux perdaient 
r>Ie ou n l'église amena bientôt lu misère 
!t Bernard Groal, au lieu d'apprendre 
s, se vit contraint de Faire la cuisine., 
aire n'était pas sa vocation; il quitta 
le, et confiant en lui-même, prit la nature 
il. [■'"il île sa volonté, il Ht de rapides 
dans le paysage et dans la reproduction 
imuux : ses loiles furent recliercliécs à 
v. celles de Bamboche, et le fruit de son 
(m peniiil ilelalilir ses deux Smilrs et 
sr un paisible sort à sa mère. Il voulait 
l«>ur l'Italie lorsqu'il s'éprit de Marie 
eune veuve do peintre Jean van llaclen. 
il h lui plaire, et un mariage heureux 
toujours en Hollande. Il ouvrit plus 
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! tard une école qui prodoMI quelques bons ar- 
tisles, entre autres Jean-Henri Roos. G raat pos- 
sédait nnocouleur vigoureuse et harmonica; son 

i dessin est toujours correct; il règne dans se» 
Composilioiis no accord séduisant. 11 peignait 
avec succès l'histoire et le portrait, mais il 
excellait surtout dans le paysage animé. Ses 
ebèvres, ses moutons, sont d'un naturel que 
Borghem, Brascassat et M"" Rosa Bonheur 
seuls ont pu atteindre. Ses productions sont 
presque toutes restées dans sa pairie; le pre- 
mier rang parmi elles appartient à David el 
Bethsabée, que 1rs pietés hollandais 1). Schelte 
et ri. lildlo .nit célébré dans leurs vers. Une. 
belle composition, destinée à orner une des salles 
du conseil d'Amsterdam et représentant Le 
Temps qui découvre tu Vérité, mérite aussi 
une mculiou partUulièrc. A. n£ Lacaze. 



tt*LimM(Dic!i'ieh-ri,ris!iitn i,|k>étr drama- 
tique, nll mil, oc le 1 1 (d'à pic -d'à utros le 14]dé- 

cembi'eltiol [ou lso7f'i, ;'t liellioold, ou il mourut, 
le lï septembre IBM. Dés sa première jeunesse 
il contracta la funeste lialiihnle île la hois6on , 
qui devait ruiner les brillanles facultés dont il 
était doué. Il se rnit d'abord à étudier le droit à 
Berlin , eut ensuite le projet de se faire Co- 
médien, projet qu'il aliandonna pour terminer 
ses éludes de droit. Établi à [lettmold comme 
avocat, il y épousa la lille de Clostermeier, 

son protecteur, maie i! la rendit tres-mal- 
beureuse. Au milieu des désordres de sa vie, 
il se remit cependant à lu poésie, il l'irrsti galion 
de son éditeur Kellenbeil, Tout a coup il voulut 
se faire soldat, et .'il in de se distinguer un jour 
comme général, il demanda à son prince In 
grade de capitaine. On le lui i-el'u>a , en | enga- 
geant à remplir plus exactement .ses devoirs. Il 
quitta sa femme, et si! rendit à i'rancfort , puis, 
sur l'invitation dlmmermann , h Dusseldor ï. 
Kmploye par ce célèbre directeur de théâtre il 
copier des rôles, il mit en même temps la der- 
nière main à quelques-uns de ses contes. Cpuisé 
par des excès de boisson, il retourna dans 
sa patrie, au mois de mai I83fi, et y mourut, 
après s'être réconcilié avec sa femme et après 
avoir terminé sa pièce principale. Die Her- 
mannschtacht ( La lia lai lie d'Ilermann ou d'Ai- 
miiiiua ). Sa première tragédie Iter lle.rzaq von 
Gothland, ainsi que celle de Manette et Marie, 
le drame de Mari us et Stijllu , et une enmédîe 
pleine H' humour et d'espril , furent réunies 
sons le titre île Dramiitische Dichtungen 
( Poèmes dramatiques ) ; Francfort, 1827, 2 vol. 
Il écrivit en outre, dans l'ordre de leur composi- 
tion, un poème dramatique, Don Juan et Fuvst , 
Francfort, I8!'J, d'une conception hardie; les 
tragédies de freilerir li/irbfirtmsn et Henri IV; 
Francfort, I829-I8ïii; — iïapaleon und die 
Iliiiahrt Tuge (Napoléon et les Cent-Jours ); 
Francfort, 18.11; — Aiche.ntiTiidet (Cendrillon ), 
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conte dialogué; Dusseldorf, 1835 ; — uae tra- 
gédie remarquable par l'énergie des scènes, 
Hannibal,; Dusseldorf, 1838; et une brochure, 
Das Theater zu Dusseldorf, mit Ruckblicken 
auf die uebrige deulsche Schanbùhne ( Le 
Théâtre de Dusseldorf, avec des réflexions sur le 
reste de la scène allemande ) ; Dusseldorf, 1835. 
Si le style de Grabbe n'était pas le plus souvent 
lourd et diffus, ses œuvres seraient bien plus 
admirées encore, grâce à l'originalité des concep- 
tions, à la grandeur des idées, et à l'énergie 
caractéristique des caractères. On a dit de lui 
qu'il était le plus grand poète de l'Allemagne 
depuis la mort de Schiller. Mais ce jugement 
est en tous cas exagéré. W. R. 

Dullcr, Grabbe't Biographie. — Conversât.- Ux. der 
Gegenwart — y. Nekrolog der Devtschen, XIV, M8. 

grabe (Martin-Sylvestre), théologien et 
historien allemand , né le 28 avril 1627, à Weis- 
sensee (Thuringe) , mort le 23 novembre 1680, 
à Colberg. Après avoir étudié à Kœnigsberg, il 
voyagea pendant dix ans, puis fut nommé, dans 
la même université, professeur extraordinaire 
de théologie en 1660. Il exerça depuis 1679 les 
fonctions d'évêque protestant en Poraéranie. On 
a de lui : Positiones pro extraordinaria his- 
toriam docendi facullate; 1677; — Formulw 
coûte loquendi, cum annotationibus ; — 5yw- 
opticœ tabulas IV monarchiarum regnorum- 
que parallelorum XV. — Disp. contra soci- 
nianos; de unione duarum in Christo natu- 
rarum; de perspicuitate Scripturae Sacrae 
ejusdemque lectione laids concedenda, etc. 

W. R. 

Arnold, Historié der Kônigsbergitcken OniversUdt. 
— Jocher, AUg. Gel.-Lex. 

grabe (Jean-Ernest), théologien allemand, 
fils du précédent, né le 30 juin 1666, à Kœnigs- 
berg, mort le 14 novembre 1711. Séduit par la 
lecture des Pères de l'Église, il conçut des 
doutes sur l'Église luthérienne, et inclina vers le 
catholicisme. Il en résulta pour lui des persé- 
cutions qui, selon Jocher, le forcèrent à partir 
pour Breslau avec l'intention d'entrer dans l'É- 
glise catholique. Ses idées furent combattues par 
le D r J.-W. Baier, Bernard de Sanden , et par 
Spener, qui lui conseilla de se rendre en Angle- 
terre pour y appliquer son système aux doc- 
trines anglicanes. Grabe suivit ce conseil, et 
arriva à Londres en 1697, où il vécut d'une 
manière indépendante comme professeur. Bien- 
tôt après il obtint du roi d'Angleterre une pen- 
sion de cent livres sterling, en même temps que 
la faculté d'Oxford lui envoya le titre de doc- 
teur en théologie. Le système ecclésiastique an- 
glais lui avait convenu, et il demeura son adhérent 
jusqu'à la mort , qui le surprit à l'âge de qua- 
rante-cinq ans. Lord Oxford lui éleva en 1726 
un monument d'albâtre dans l'église de West- 
minster. Grabe fait preuve d'une grande érudi- 
tion dans ses éditons des Pères de l'Église, mais 
il manque de jugement critique. Ses ouvrages 
ont pour titres : Spicilegium S. Patrum et 
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hœreticorumsmculi I'III t #c. f gr. et lai. cm 
notis; Oxford, 1698, 2 vol. in-8°; 1700, II vol 
in-8°; ibid. — Justini Apdogia prima pro 
christianis, ad Antonium Pium, etc., gr. et 
lat. t c. not. t 1700, in-8°; — IrensH Advenus 
omnes hœreses, libri V, gr. et lot., cum 
notis; 1702 ; — Vet. TestamentumjuxtaLXX 
interprètes; gr., Oxford, 1707-1709, 4 vol. 
in fol. et in-8°; — G. Bulli Opéra omnia t cum 
notis; Londres, 1703, in-fol.; — Dissert, de 
variis vitiis LXX inlerpretum versione anie 
Origenis œvum illatis, etc. ; Oxford, 1710; — 
Grabe a pris part à la publication du Testa- 
mentum Novum, grxce, cumscholiis; Oxford, 
1703, in-fol. W. R. 

Hlrtchlnjj, Ilist. litt. Handbuch. — M. S. Crabe, 
Graàe's Leben, ( dans les Jeta Bortusica, pars p. 1J. 

— Ntcéron, Mém. - Ctaauffeplé, Dietionn. 

grâbb ( M drtin-Sylvester) t médecin alle- 
mand , frère du précédent , né le 14 juillet 1674, 
à Kœnigsberg, mort le 5 décembre 1727. Il prit 
le grade de docteur à Leyde en 1700, et dévot 
en 1703 bibliothécaire de sa ville natale. 0b a 
de lui : De JRenum Calculo; Leyde, 1700, 
in-4 ; — De Phthisi; Kœnigsberg, m-4°; 

— Catalogue des livres donnés par le prince 
Radzivill à la bibliothèque de Kœnigsberg, « 
1673; — Vie de son frère Jean-Ernest, insé- 
rée dans les Acta Bwussica. 

Arnold, Hist. der KœniQsbergischen universttat - 
Biog. médicale. 

grabeiser ( Théophile) , philologue et écri- 
vain allemand, né à Zschoppach, le 3 novembre 
1685, mort à Meissen, le 15 avril 1750. Il fit ses 
études à Wittemberg , obtint en 1709 le grade 
de docteur en philosophie, et devint en 1711 pro- 
fesseur du collège de Freyberg, en 1717 profes- 
seur du collège de Meissen, et en 1735 recteur 
de ce même établissement. On a de loi : Vita 
C. E. Lehmanni; Chemnitz, 1712 ; — Vita 0. 
Th. Lehmanni ; ibid., 1715; — Commentatio 
de ils Lutherani cœtus doctoribus qui t 
scholarum Rectoribus antistites sacrorv» 
exstiterunt; 1725; — Adam Bôhmefs Leben 
(Vie d'A. Bôhmer); Dresde, 1726, in-8°; - 
Jo. Barelaji Icon Animorum ; cum, animai- 
versionibus Buchneri, Junkeri et editorit; 
ibid., 1733, in-8°;— • De Furto LacedxmoW' 
rum furto non furto; ibid., 1738, in-8 ;- 
De Theophilo, episcopo Antiocheno; ibid-» 
1744, in-12; — Dissertationes I-V sist. oiôr 
madversa ad Cebetis Tabulam; ibid., 1744- 
1 748, in-4° ; — un grand nombre de programmes, 

de discours, etc., etc. R. LiimAO. 

Grabener C. G., Vita Theoph. Grabeneri. r Adelanfc 
AUg. Gêl-ltz.— Sar, Onomast. Htter.,P. FI, p. ***.- 
Meusel. Lex. 

grabener ( Chrétien-Godefroy ) , phitek> 
gue allemand , (ils du précédent , né à Freyberg, 
le 15 avril 1714, mort à Schulpforta , le 30 no- 
vembre 1778. 11 fit ses études à Meissen et à 
Leipzig, devint en 1738 sous-directeur del'éooto 
urbaine de Meissen, en 1742 recteur de l'écoto 
l latine de Nenstadt-Dresde , en 1751 sous-dire* 



GRABRNER 

HébrefWcdeSchulpforta, elen 1761 

" le établissement. On fldc loi : 

a conlinens sfra-furux aÀtiquaria» 

tarti» nctnruiH ve.teriim in J'nro 

; Leipiig, 1738, in 4°; — De Epi- 

n lustrattiTc ; ibid,, 1745, 

e Arito l7ar(e«ft«ri7Msj j Uresdc, 

■, III parties; — De Acoluthis ; ibid., 

», II parties ; — Ue Lïbro heroico 

i vocotii; ibid., IV parties, I7à0; — 

eo/jft, Grabi-neri ; l>r«sde el Leipzig, 

'. *tc H. L— o. 



bf.bi; | Chrutiuii-Gtrrimsmti, magis- 
■dois , ni le iil juillet 17t», inort le 3 juin 
kprés avoir ri'in|)li le» fonctions (Je juge 
innée, il devint lagmax, ou président 
de Gulland. Il n'a rien fait 
er, mais il fl laissé en manuscrit beaucoup 
uinents relatif! à l'histoire île Suéde, 
icinark et de Russie. Sou lils i voir l'nr- 
ivanl i a publié le catalogue île ces pièces 
'Ittmllingar racrumle S/niinli'iuif-ieiii 
a I Mémoires relatifs à l'histoire de Scan- 



'■ 



E. B_ 



■lu de iiEMstF. (Jacob, comte), sa- 

Éfafa, Gis du précédent, né le 7 mai 1776, 

ad, à r.BimariVe, paroisse de 

, dont il ajouta le nom à celui de sa fa- 

iwit a. Florence, le 19 novembre 1847. 

e, uni s'était réserva le soin de l'instruire 

i- guider dans ses études, ne lui enseigna 

liiiosophie ni l'art d'écrire, mais en rc- 

il lui lit apprendre lés sciences inatliéma- 

■t naturelles, la géographie, l'histoire et 

;ues. Ces premières leçons laissèrent de 

les traces dans l'esprit du jeune homme. 

nm toujours de préférence au études des 

renoue rew ar q —Ma per- 

is les courts moments de loisir que 

ns; aussiacquit-ildescou- 

li variées qu'étendues; mais il n'en 

raparti.fauted'arleldemelhode. 

n'avait à compter que sur lui-même 

e position , il songea de lionne 

carrière. En qualité d'iu- 

se sentit attiré vers la mer. Apres avoir 

sieurs excursions dans la nier Baltique, 

'u .-■-■. ic ■ sur un nai ire de commerce en 

, à peine âgé de sei/.e nus, s'éloigna de sa 

le devait jamais revoir. La marine 

■-. lui offrant moins d'espoir d'avance- 

mitituire, ïl s'engagea sur 

■ i rte mifi'iv anglais, qui eriiisn dans la 

'il . -'.'leva au grade de 

, pI assista i la prise du fort de 

i imiii- que lui l< liloigllilienl ses ctn-l's 

tlr«RÎc de plusieurs de ses collègues; 
il l'appela en duel, lé 
I tut hlc-se. H fut réduit à déserter 
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pour se soustraire à la punition qui lui Mail ré- 
servée (1796). Une maladie, dont il fut a" ' 
peu de temps après, le mit hors d'étal de tenir 
l'engagement qu'il a\ail contracte aveu un navire 
vénitien. Cette rireonslance le determinEi n aliau- 
dimner la profession île marin. Son père, qui ve- 
nait de mourir, lui avait laissé un trop mince 
héritage pour qu'il se lri.u\ ;i| di- pensé île uour- 
voir à sa subsistance. Il s'établit à Gênes, et du- 
rant les vingt ans qu'il y resta il bhbti i -m 
cessiveineiiletiiiniiiiieliii-conjuinlemeiil. l'emploi 
de leneur de. livres, de precepleiir p.urliiailier, 
de maître de langues et de traducteur juré au- 
près du tribunal île commerce. de Gènes. Attaché. 
al;, légation suédoise en IKOlI, il occupa ce )iusle. 

jusqu'au Tr icnt on le ministre « I >■ Suéde mî 

transporta a Florence, après l'incorporation de 
Gènes à l'empire français (1806). Gralierg ne 
voulut pas abandonner cette ville, qu'il considé- 
rait comme une seconde patrie, et â In défense. 
il.' laquelle il ai ait concouru . en 1800, connue 
officier de la milice. La chute du commerce en- 
traîna celle (les maisons nu Gralierg était occupé. 
Resté, sans occupation, il ne voulut néanmoins 
pas accepter les places qui lui furent offertes 
par le gouvernement français, alors ennemi île 
la Suède. Ses connaissances philologiques et 
son evpérienee dans les affaires lui furent d'un 
urand secours. Il continua 1 iii-eigner les lan- 
gues, et se pinça comme secrétaire un intendant 
auprès rie quelques grands seigneurs. Eu 1811 
une nouvelle carrière s'ouvrit pour lui. Ce fut 
celle du consulat. Apres avoir rempli les loue- 
lions de vice-consul a Gènes pendant l'absence 
du consul Lager.sva.Til, heau-frerc de sa femme, 
il fut nommé, en ISI5, secrétaire du consulat 
suédois à Tanger, et en 1820 consul par intérim. 
Le gouvernement sarde l'ayant charge de négo- 
cier un Irailc de pai\ avec le Maroc, lut telle- 
ment satisfait de la manière d oui il rnudiiisil celte 
;it1air>-,i|u'il le nomma eu isiU délégué consulaire. 
MaisGraberg se ilemil de celle charge lors de .a 
promotion au rang de consul par intérim (1830). 
L'inlhicnce dont il jouissait auprès du sultan 
de Maroc fut fort avantageuse au\ deux nation» 
qu'il représentait; mais un malentendu troubla 
la bonne harmonie. Gralierg avait l'ail venir de 
Suède vingt canons pour le compte du sultan de 
Maroc. Celui-ci teignit île considérer cet envoi 
connue un don . refusa d'indemniser le manda- 
taire ; et irrité de ses réclamations, qui lui lurent 
présentées sous un laui. jour, lui siguilin l'ordre 
de quitter Maroc dans les \ ingt-qualre heures, 
Graberg se réfugia a Tanger (l*M) et l'année 
suivante il fut nommé vice-consul, puis consul à 
Trijioti. Après avoir obtenu «8 rrlrailc tt une 
pension du gouveruemeiil suédois en IB^iâ, il 
alla passer à Florence le reste de ses jours. I.e 

grand-duc de Toscane le nomma cl hcllau, 

ci le pape lui donna le titre houoriliqne de conte 
palatin» (comte palatin), el la décoration île 
l'un de ses ordres. Gralierg élnil en nuire die- 
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valier d'ordres suédois, sardes, belges, et faisait 
partie de plus de soixante-dix sociétés ou aca- 
démies, entre lesquelles il suffit de citer l'Aca- 
démie des Inscriptions de l'Institut de France 
(1812), l'Académie dés Sciences de Suède (1813). 
Il ne dédaigna pas d'ajouter à ces titres élevés 
celui de docteur, qu'il reçut en 1816 de l'Aca- 
démie de Gènes. La plupart des langues de l'Eu- 
rope lui étaient connues. Il possédait une biblio- 
thèque de plus de 4,000 volumes imprimés , et 
près de 300 manuscrits , dont cinquante en arabe 
et une collection de médailles et d'objets d'anti- 
quités. Ses nombreux écrits sont en suédois , 
en italien, en français, en anglais, en latin, en 
portugais. Quelques-uns d'entre eux ont con- 
tribué à faire connaître la Scandinavie au reste 
de l'Europe. Mais ils ne renferment que peu d'i- 
dées neuves; ce ne sont pour la plupart que 
des compilations très-bien faites. Il suffit de 
citer les suivantes : Dagbok œfver Genua's Be- 
Ixgring ( Journal du Siège de Gènes ) ; Stock- 
holm, 1801 ; — Annali di Geografla; Gènes, 
1802, 8 livraisons ; — Lettera al padre D. Ber- 
nardo Laviosa sui piaceri délia villégiatura 
di Albaro presso Genova; Gènes, 1810, in-8°; 
— Saggio istorico su gli Scaldi o antichi Poeti 
Scandinavi; Pise, 1811, in-8°; — Leçons élé- 
mentaires de Cosmographie, de Géographie et 
de Statistique; Gènes , 1813, in-12 ; traduit par- 
tiellement en italien , Milan, 1816 et 1825; — 
Dictionnaire historique et géographique, ac- 
compagnant la traduction italienne De la Ger- 
manie et de la vie d'Agricola, par Gaetano 
Murre; Gènes, 1814; — Sulla falsità delV 
origine scandinava data ai popoli barbari 
che distrussero Vimperio di Roma; Pise, 1815, 
trad. en franc, par l'auteur, sous le titre de La 
Scandinavie vengée de Vaccusation d'avoir 
produit les peuples barbares gui détruisirent 
V empire de Rome; Lyon, 1822, in-8°;— De 
Natura et Limitibus Scientxœ Statisticx ejus- 
que in Italia hactenus fortuna ; Gènes, 1816; 
trad. en italien, 1818, in-4°; — Précis de la 
Géographie historique du Moghrib al-Aqsà; 
Lyon, 1820, in-8°. C'est un catalogue de tous 
les écrits relatifs à l'histoire et à la géographie 
du Maroc; — Vetenskapligt Ssendebref 
( Lettre scientifique sur la peste de Tanger en , 
1818-1819); Gènes, 1820; trad. en franc., 
Tanger, 1820, in-4°; — Théorie de la Statis- 
tique; Gènes, 1821, in-8°; traduit en allem. , 
Aix-la-Chapelle, 1835;— Essai géographique 
statistique sur la Régence d'Alger ; Florence, 
1830 ; — Specchio geografico è statistico delV 
impero di Marocco ; Gènes, 1834, in-8° ; avec 
planches ; trad . en allem. par Reumont , Stuttgard, 
1835, in-8° : c'est encore le meilleur ouvrage 
qui ait été. publié sur le Maroc; cet empire 
y est considéré sous tous ses aspects ; — No- 
tizia intorno a la famosa opéra d'ibn Khal- 
dun; Florence, 1834, in-8° ; et aussi en anglais, 
dans les Transactions de la Société Asiatique 



[ de Grande-Bretagne, t. m, port. III ; — Notice 
biographique sur Le comte J. Graberg da 
ffemso ; Florence , 1834, in-8°, abrégée dans 
Biographiskt Lexicon œfver namnkunnige 
Svenska Mœn, t. V, p. 221-261 ; — Cenni geo- 
grafici e statistici su VAsia centrale e prin- 
cipalmente sul paese dei Kirghizi e sul Kha- 
nato de Khiva ; Milan, 1840, in -8°. 

Graberg communiquait volontiers des mé- 
moires aux sociétés dont il était membre. Plu- 
sieurs d'entre eux ont été imprimés dans le re- 
cueil de l'Académie des Belles-Lettres, Histoire, 
Antiquités, à Stockholm (Viterhets Historie,oeh 
Antiquitets Handlingar ) , savoir : Essai Mi- 
torique sur les progrès et la chute du catho- 
licisme dans la Suède ; Dissertation sur les 
rois qui gouvernèrent la Suède dans le neu- 
vième siècle ; Sur l'arrivée en Suède de Sige 
Fridul/sson ; — dans les Mém. de VAcad. des 
Sciences de Turin, 1811 : Doutes et Conjectures 
sur les Bohémiens et sur leur première ap- 
parition en Europe; — dans tes Mém. de 
VAcad. des Sciences d'Upsal : Observations 
grammaticales sur la langue, parlée dans le 
Moghrib elrAqsà ( Maroc ) ; — dans ceux de 
VAcad. de Lisbonne, 1818 : Indagaçœs so- 
bre a lingua dos Berbères. — Enfin, il a publié 
un grand nombre de poésies de circonstaoce et 
donné des articles au Journal Asiatique di 
Paris, au Magazin encyclopédique de àtUlin, 
aux Annales des Voyages de MaUebrun, an 
Giornale enciclopedico de Florence, au Gkt- 
nale dei Letterati, etc. E. Bbauvob. 

Graberg, Autnbioçr. ; et Cataloço deUe Open ftè 
meno estese publicate dal conte eue. J. Graberg»' Flo- 
rence, 1837, in-8o. — Notice dans Vetenxkaps «tot> 
miens Handlingar; Mém. de i'Acad. des Se. de Saède, 

1847, p. 183-138. 

graberg (Olof) , écrivain suédois, frère 
de Christian Gœranson (voy. ce nom), né àUpsaJ, 
en 1716, mort le 3 septembre 1767. Après avoir 
reçu le grade de docteur en philosophie en 1743, 
il se voua à la carrière ecclésiastique, que son père 
et son aïeul avaient déjà suivie, et fut nommées 
1760 pasteur de la paroisse Ulrique-Éléonoreà 
Stockholm. Il fut secrétaire du clergé aux diètes 
de 1751 etde 1755. Onade lui: De Orthographia 
UnguxSuecanx usu, simpliciore inpraecipws 
de quibus controvertitur cosibus ; Upsal, 1742; 
— Anvisning at kœnna fcerbudna Leder (Ins- 
truction pour connaître les degrés prohibés); 
Stockholm, 1761, 1794, in-8«; — Tankar cm 
jEgtenskapsskilnad (Pensées sur le divorce); 
Stockholm, 1761 ; plusieurs écrits théologiqaeset 
un catéchisme qui a été plusieurs fois réimprimé. 

E.B. 

Kongl. bibliotheU Tidningar am Ixrda Saker, lffî* 
— Biogr.-Lezic, t. V, p. 603. 

*grabinski (Joseph), général polonais, 
né en Lithuanie, en 1767, mort à Bologne, es 
1835. Après s'être distingué dans les campa 
gnes de Pologne en 1792 et 1794, contre les 
Busses, il s'enrôla en 1796 dans tes légions po- 



GJUB1NSKJ 
■ Italie, sous le commandement île 
Il 1798, il fil la campagne tl'É- 
s le général Bonaparte; en 1800, il 
s les légions polonaises , assista an 
schiera , p[ après li' Irai lé de l.une- 
i Toscane. En 1805 il si' dislinpca 
lie, couimsndéi! par te prince Ëu- 
..■ Beauharnais. En 181)7 il parut dans le 
ilnché de Varsovie; mais hicntût il rentra 
pie, oii il se usa detiuilivemciit el sa 
a une Italienne. Kn litou, la Iranquillilé 
ne avant «té troublée doua le Bolonais, et 
Bmiii avant résolu «"attaquer la ville ik 
ie, le 7 juillet, Grabinsld ae mît à la tète 
Iques troupes et de la garde nationale, cl 
ii bien contre les brigands, qu'il les délit 
Usinent. En 1 831, à l'époque de l'insurrec- 
; l'Italie centrale. Gruhinski lui proclamé 
imlanl en chef de la force armée, vint a 
s'entendre nvec k général La 
le comité italien, et retourna 

■««arrière. L, Onomso. 
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* de Pologne en 17*12 et 1794. 
r de guerre, il fut relégué en Si- 
•l ne recouvra sa liberté qu'en 1707, après 
t île In lia rinc Catherine. En 1813 il s'oc- 
t l'organisation des Iroupea lithua nienn es , 
çnede 1813, et fut fait prisonnier de 
iplfg. Eu ISlâ il occupa à Varsovie 
lirecteur de la guerre, et en 1825 il 
dre. secrétaire d'Llat du royaume 
, résidaul a Saint-Pétersbourg. En 
|ioque de l'insurrection de l'elers- 

er \iroias. qui lu citait a semon- 

JHiiit 1 devant les insurgés, dut «in 
v erm-a.-il. énergiques. d'Lliemie <ira- 
isi obtank quelque bien 
ni mourut désillusionné 
L. Cu— o. 

..i MtogM pittoriup,. ,1 la Pologne UtMM- 



uwski ( Ambroise ), arehéi. Ligue po- 

veii des libraires éditeurs de la Po- 

a Kent;, près Cracovie, en 1782. Ce 

infatigable écrivain a publié : Les 

des anciens Polonais; Cracovie, 

- Histoire et Description de Cra- 

• ses environs. iCmewie, in-8", trois 

IS36; — Les Tombeaux des 

t Pologne u Cracovie; 1833, in-8°; — 

Itouitts historiques po/rmaises de dif- 

sepogues; Cracovie, 1840, in-8''; — 

iis tittmiirrs et artistiques du pays; 

e, ï vol., IKii, in-8"; — Lettres durai 

ogne Wladislas IV; Cracovie, 1845, 

■ : , du fiuymenls biogra- 
« tuf Ici t'clonais distingués; Craeo- 
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vie, 1850, in-8"; — Les Antiquités de la- 
ville de Cracovie, recttcilties dans plusieurs 
manuscrits rares et inédits, ornées de gra~ 

vitres ; Cracovie el LHptig, Im.V." , in-8" ; — Le 
Trésorioldc l'Archéologie nationale; Leipzig, 
18M, in-8". Léonard Cboozko. 



I fur la Pologne et Iti llllonai; 



I iv.ii.I 



r.RAflCHI (Fra Ranieitj, 
poêle et historien italien , né ù Fise, à In Un du 
treizième siècle; il écrivit vers l'an 1333 un 
poème épique De l'urliis Turciir, qui peut être 
consulte a vet quelque Iruit pour l'Iiisloiri' du 
temps. Muraleii l'a inséré dans sa grande col- 
lection des Scr if/tores Renim Itaticarum, t. XI, 
p. 283. G. B. 

MitiiiI. /filitio'jraflit stltrUa tttlla ToftlfWt, ï. I, 

cracchits , nom d'une illustre famille ro- 
maine delà maison plébéienne des Senquonius 
(gens SempriiHia). Les membres historiques de 
eelte famille sont: 

■UKACCHl'S ( Tiberias-Senipronivs) , con- 
sul en 338 avant J.-C. Lui et son collègue 
P. Valerius Falto lirént la guerre en Corse et en 
Satdaigne, peu après l'insurrection des merce- 
naires carthaginois. Les deux consuls vain- 
quirent l'ennemi, el, sans rapporter de hntin, ils 
i rirni'iièieiit :\ Rome un grand uombi e de captifs. 
L. J. 



( Tiberias-Seniprortius ), un 
des meilleurs généraux romains de la seconde 
guerre punique, tué en 2IÎ avant J.-C. Peu 
après la bataille de Cannes, il lut nommé maître 

des cavaliers du dictateur M. .luuius l'era, qui 
eommandaït la nouvelle armée levée à la hâte 
contre Anni bal. Le dictateur, obligé de retourner 
à Itome, remit à r.racrhus le commandement du 
camp romain placé près de Casilinum. Il lui dé- 
fendit d'eng;iper le combat avec les CaiïH: minois, 
bien que ta ville de Casilinum, assiégée par 
Annihal et réduite auv dwuit-ivs estrémités de 
l,i lamine, réclamât ries secours immédiate. Grac- 
cliu.s introduisit quelques vivres dans la placeen 
li;s abandonnant au cours de la rivière qui tra- 
versait Casilinum. Ce moyen précaire fui bientôt 
rendu inutile iNirliN précaution.-de.Cartti.igiiiiiis. 
I.agiirnisoii. composée eiigratidepaitiedePiws. 
lu-, reiluite de plus de moitié, el ayaul épuisé 
tout ce qui pouvait servir d'aliments, se rendit à 
ilr. lionnes conditions. On éleva plus lard à Pré- 
iiisle une statue eu l'honneur de M. Anicius, com- 
mandant des héroïques ileleii-eur- de Casilinum. 
Loin de savoir mauvais gré à tlracchus de la 
perle de cette place, le dictateur l'ut trè--s,itislai1 
qu'il n'eût pas compromis l'arua-e romaine, et le 
ir<i.:;,)ii.,ïi'l [ vivement ['■air leruri-ul.il.'lraeclius 
lui en ni(iHi'(|Ui'liei!élu e.mi^ul pour '[■;,, ï* ■-. I . 
l'oslumius \lbinii-. Au milieu des désastres qui 
18 



547 



GRAGCHU3 



m 



remplirent cette année, il ne perdit pas courage, 
et releva la confiance du sénat. A la tète des 
alliés et des volones (esclaves enrôlés voiontak 
minent après la bataille de Cannes), il s'établit 
sur le Vulturne, dans le voisinage de Liternum. 
Là il exerça et disciplina se» troupes, et les pré- 
para à soutenir le choc des Carthaginois. Averti 
qu'une grande assemblée des Campaniens de- 
vait avoir lieu à Hames, il se transporta à Cu- 
mes pour être à portée de la disperser. Tombant 
brusquement sur les Campaniens , ii leur tua 
deux mille hommes, parmi lesquels se trouvait 
leur chef Marius Alfius, les mit en fuite, et re- 
vint à Cumes. Annibal, accouru à la première 
nouvelle du combat , et ne trouvant que des 
morts sur le champ de bataille , vint mettre le 
siège devant Cumes. Gracchus n'avait pas grande 
confiance en ses soldats, mais il ne put résister 
aux cris des alliés qui lui demandaient secours. 
Il tenta une sortie ; ses soldats se battirent bien, 
et tuèrent treize cents Carthaginois. Annibal 
espérait que les Romains, enhardis parce succès, 
accepteraient une bataille rangée ; voyant que 
Gracchus restait à l'abri derrière les remparts 
de Cumes, il leva le siège, et se retira sur le 
mont Tifata, tandis que le général romain se ren- 
dait à Luceria en Apulie. 

Le commandement de Gracchus fut prorogé 
pour Tannée 214; lui-même eut mission de con- 
tinuer la guerre en Apulie. Mais le dictateur 
Q. Fabius Maximus lui ordonna de marcher 
sur Rénévent. Hanuon, qui s'était hâté de quitter 
le Krutium pour venir défendre cette place, 
arriva trop tard. La trouvant au pouvoir des 
Romains, il s'établit sur la rivière Calore, et ra- 
vagea les contrées environnantes. Gracchus ré- 
solut de le déloger de cette position. Ses volones, 
qui avaient pris du service dans l'espoir d'être 
affranchis, et qui étaient toujours esclaves, com- 
mençaient à murmurer. Gracchus avait déjà, 
<iuns les en prévenir, demandé leur affranchis- 
sement au sénat, et il avait reçu plein pouvoir 
h ce sujet. Il assembla donc ses volones , et leur 
annonça une bataille prochaine', en promettant 
la liberté aux braves et en menaçant les lâches 
du supplice réservé aux esclaves fugitifs. Son dis- 
cours excita tant d'enthousiasme parmi les vo- 
lones que ceux-ci voulaient sur-le-champ marcher 
à l'ennemi. Leur général les retint, et remit la 
bataille au lendemain. Elle fut acharnée, et se 
termina par la Mite d'Hannon. Tous les volones 
n'avaient pas fait leur devoir. Quatre mille d'entre 
eux, qui s'étaient conduits mollement, n'osèrent 
pas rentrer au camp, et se tinrent à l'écart, s'at- 
tendant à un châtiment exemplaire. Mais avec 
cette bonté magnanime qui caractérise la famille 
des Gracchus et qui les place bien au-dessus 
de leur temps et de leur nation, le général ro- 
main ne voulut pas qu'une punition même juste 
attristât la joie de cette journée. Il donna donc 
U liberté à tous ses volones, et de peur que les 
hr*ve* fussent blessés d'être confondus avec les 



fuyards dans la mèmeréeornpente, il fit jurer à 
ces derniers de prendre, hormis les cas de ma- 
ladie, leurs repas debout, pendant toute la dnrit 
de leur service. Gracchus revint ensuite à Beaé- 
vent,où il fut reçu avec le plus grand enthousiasme. 
Tous les habitants accourus au-devant de ces 
esclaves de la veille que leur courage et la gé- 
nérosité de Gracchus venaient de taire libres et 
citoyens, les félicitaient , les embrassaient et st 
disputaient l'honneur de les recevoir à leur table. 
Ils en demandèrent la permission à Graodws, 
qui autorisa ces banquets à condition qu'ils se- 
raient publics. « Chaque habitant, dit Tite-Lire, 
transporta donc devant sa porte ce qui compo- 
sait le repas; les volones, la tète eonvertedi 
pilevs (symbole de raflfranchissement), os 
d'une étoffe de laine blanche , prirent part à ce 
banquet, les uns couchés, les autres. debout, 
servant et mangeant à la fois. De retour à Rome, 
Gracchus pensa que le spectacle de cette ftte 
méritait d'être peint dans le temple de la Liberté, 
construit et inauguré par les soins de son pères» 
le mont Aventin. » 

A la fin de cette année, Gracchus fut en son ab- 
sence élu consul pour la seconde fois (913), et eut 
pour collègue Q. Fabius Maximus. Il alk faire la 
guerre en Lucanie, où il remporta quelques avai- 
tages, et où il prit des villes peu importantes. La 
présence des consuls ayant été jugée indispensable 
a la tête de leurs armées, il reçut l'ordre de nom- 
mer un dictateur qui allât tenir les comices à Rome. 
11 désigna C. Claudius Centho. En 212, tes consul* 
lui commandèrent de quitter la Lucanie et d'aller 
reprendre ses anciens quartiers de Bénévent An 
moment du départ un sinistre présage hiiaonooci 
un péril imminent. Quelques jours après, ai 
effet , trahi par son hôte le Lucanien Flavius, 9 
tomba dans une embuscade, et périt après s'être 
vaillamment défendu. Les circonstances et le liai 
de sa mort sont incertains. D'après Tite-Live, lu 
récits les plus accrédités le faisaient mourir 1 
Campi-Veteres en Lucanie. Suivant les mêmes ré- 
cits , « Annibal lui fit élever un bûcher à rentrée 
de son camp; l'armée défila sous les armes; les 
Espagnols exécutèrent leurs danses nationales; 
chaque peuple dont se composait l'armée car- 
thaginoise fit les évolutions et les exereiees pro- 
pres à son pays, et Annibal lui-même honora 
cette cérémonie de toute la pompe et de toos 
les éloges possibles. » D'après d'autres historien!, 
Gracchus fut tué sur les rives du Calore. 8a tête 
seule tomba au pouvoir des ennemis. Annibal, 
l'ayant reçue, la fit porter dans le camp roman, 
et remettre au questeur Cn. Cornélius. Les fc- 
nérailles de Gracchus furent célébrées par ses 
volones en présence des habitants de Benénat 

L.J. 

Tite-Live , XXII, 97; XXIII, 19, 14, tfl, 10, 8t,*M7,*B; 
XXIV, 10, 14-16. 43; XXV, 1, S, 18-17. — Applen, «Al*» 
SB. — Zqp?ras, IX, 3. — Orose, IV, 16. — Butrope, III. *• 
— Clcéron y Tu*cuL, I, 37. — Aohi- Celle, II, t. 

* gracchus (nberius-8empronius),pr<t* 
blement fils du précédent, fut éln augure en 203 



., maigri Bon «trtrac jeunesse . et 
It très-rare alors qu'un jeune homme 
ans le collège des prêtres. Il roeurul au- 
i I7i, pendant uni' («aie. L. J. 

icchds ( TibrFius-Setnjironius ), com- 
l des allies dans la guerre contre tes G au- 
: irccUnt, en 196 avant J.-C, 
a .li 1 - plus illustres personnes qui périrenl 
uataillo contre le» Boiena. I. J. 

lcchcs l,P.-Sctnprtmiux), tribun -lu 
■» 189 avant J.-C. I>i- concert avec son 
. G. Scmpronius Rutilius. il ports nue. 

P" e M. Arilius Glabrio*, le vain- 
is , l'accusant île s'être approprié 
tin fait aux Thermopyles, Caton 
celte circonstance contre Gla- 

iCCBrs ( Tiàer tus-Semp ren nis ), fils dn 
)t, père des deux célèbres tribuns Tibe- 
laius Graccuus, né vers 210 avant J.-C, 

ra 160. F.n 190, il accompagna en Grèce 

il !.. Cornélius Ni ipion. [le tous les 

;omains qui formaient la suite de ce gé- 

■ inroiiple (Jus distingué par 

|lri -I'" inii-ili^'iH !■. Sclpion lecbargaa 
" "a sonder les disposi lions de Phi- 
d des Romains qui devaient tra- 
is pour mariner contre Antioclius. 
r lui reçu par le roi de 
e avec la pins grande courtoisie. Trois 
laid, tribun du peuple et personnelle- 
stile à P, Scipion l'Africain , il le défendit 
al contre les attaques des autres tribuns, 
t le* fureurs populaires, n mérita 
U du parti aristocratique I'. Sci- 
anaissanee en lui don- 
a de Comélie , la plus jeune de sis 
" e lie fit-il que la lui promettre, 
ut Plularquo. (lumélie fut mariée 

Ss la mort de uMpèra i m ■<■- 

sujet ilf n.' mariage montre de 
.i i nus jouissait dan* tous 
"'• jonr que les sénateurs dînaient au 
"" lois de Scipioii lui propn.se- 
]p ;'u. r;„, il u(;ily consentit 
j. De retour à la maison, il avilit 
mille qu'il venait de donner Compile 
r. Emilie, s'étonnanl de cette précipi- 
— ' " êmeil l'aurait donnée à 

:, aurait dit être i - 

u apprenant que son lulur gendre 
AI {tnbchui, elle félicita Scipion de cet 
choix n n raconte lu même chose sur 
Graccliu* et Claudia, tille d'Appuis Clau- 
ântislia.Gracchus, pendant sou tribunal, 
l'occasion de défendre 1. Stfptoa, ac- 
nh rem île l'argent d'Antiochus, et, 
opinion de ses collègues, il sonlint les 
tarie M. Furitus xtnUNnc au triomphe. 
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En 1 93, il fut un des triumvirs chargés de con- 
duire une colonie romaine à Salurnia. tàu édile 
peu de temps après, il dépensa des sommes Con- 
sidérables pour iloniier des jeux publics. En 181 
il remplaça, corumi' préteur dans l'Espagne Ci- 
térieure, Q Fulviui Flaceus. Il lit contre Monda 
une ;iii.n|ue soudaine, qui amena la aonmissfoa 
de cette ville. Cerlimn suivit cel exemple, paya 
doc forte contribution, et donna des Mages. 
Gracchus marcha contre les Cellibériens réunis 
pré* de la ville d'Alce, et s'empara de leur camp 
après leur avoir tué neuf mille hommes. Il par- 
courut ensuite le pa\s,e1 reçut lu soumission île 
cent trois villes, puis il revinl devant Atee.quise 
rendit après une vaillante résistance. Il re- 
cueillit unirumense butin dans ces diverses expé- 
dition*, et traita les habitants arec une dou- 
ceur et une bonne loi qui. jointes a son énergie et 
ii ses talents militaires, amcnereiil la soumission 
d'un paya jusque là indomptable. La reddition 
il'Lr^uiica, qui ouvrit volontairement ses portes, 
et une défaite 'les Coltiliériens prés de Compléta 
furcul les derniers événements de relie lutte. Le 
vainqueur prit d'excellentes mesures, qui assu- 
rèrent sa conquête et lui concilièrent l'affection 
des Espagnols. Ceux-ci, pus de cinquante ans 
plus tard, donnèrent des preuves de reconnais- 

s e a son lils Tiberiiis G raoe.hu s. Il assigna 

des terres et des habitations aux pauvres, .t 
établit une -crie, de luis pour renier les rapports 
des Cellibériens avec Rome. En souvenir de 
l'ceuvre qu'il venait d'accomplir en [-'«pagne, il 
donna a la ville d'I Durcis te nom de r.rncchum. 
En 178, Gracchus retuurna à Rome, où il cé- 
lébra un maimilique triomphe, et fol élu consul 
pour l'année suivaidé ave C. Claudius l'ulcher. 
Il eut (mur province la Sardaigue, dont les ha- 
bitants venaient de se révolter. lieux .innées fu- 
ient nécessaire» pour rétablir complètement la 
tranquillité dans celte ile. A. la lin de 175, Grac- 
chus revint îi Horue et célébra un second triom- 
phe 11 ramena, dil-on, un si grand nombre de 
[Tisonniers, que le temps qu'on mita le* vendre 
donna lien à un proverbe ; et Sardes à vendre 
(Rardi Vénales} devint une plaisanterie fort 
usilee pour exprimer une chose de bas pris. 
Gracchus dédia dans le temple de Hâter Mtt- 
tuta un tableau où ses batailles en Sardaigne 



■c C. Oandîu! 



j cheva- 



il fut n< 

Pnlcher. Les deux n 
grande sévérité. Ils renvoyèrent du .* 
sieurs sénateurs, et privèrent pltisit 
tiers de leurs chevaux. Ils mirent le comble au 
mécontentement il. l'ordre équestre en défendant 
aux anciens fermier* des impôt» de se piésenter 
aux nouvelles adjudications. Les chevaliers irou- 
ïèrent un instrument de leur liaine dans le 
IrthuM Rutitius, qu'une querelle particulière avait 
irrité contre les eenaeurs. Rulilius [mita donc 
une accusation contre euv Claudius rut jugé le 
premier. Tandis que Us triboa» votaii*nt WR elle 
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cause, le peuple criait de toutes parts à Grac- 
chus qui! n'avait rien à craindre pour lui. Mais 
GrocrhuH déclara noblement que si son collègue 
était condamné, il raccompagnerait en exil, sans 
attendre que le |>euple eût prononcé sur lui- 
même. Ces paroles eurent une influence déci- 
sive sur le vote. Claudius fut absous , et le tri- 
bun déclara qu'il renonçait à toute poursuite 
contre Gracchus. Avec l'argent qui lui avait été 
assigné pour les travaux publics, Gracchus 
acheta l'emplacement de la maison de P. Sci- 
pion l'Africain et de quelques bâtiments adja- 
cents , et il y éleva une basilique appelée Bcui- 
lica Sempronia. L'acte le plus important de sa 
censure fut la mesure par laquelle il distribua 
dans les quatre tribus urbaines les affranchis qui 
étaient dis|>ersés dans toutes les tribus. Cicéron 
ap|H'llc cette mesure un des règlements les plus 
salutaires, un de ceux qui suspendirent pendant 
quelque temps la ruine de la république. En 
loi, Grncchus fut envoyé en ambassade par le 
sénat en Asie pour examiner les affaires desalliés. 
Dans une de ces missions il adressa aux Rho- 
diens un discours grec qui existait du temps de 
Cicéron. Kn 103 il fut élevé au consulat pour la 
seconde fois. Polybe mentionne encore de lui 
plusieurs ambassades où il joua le rôle d'un mé- 
diateur bienveillant entre Rome et les souverains 
étranger*, offrant sa protection à ceux qui en 
avaient besoin. — Tib. Sempronius Gracchus eut 
de Cornélie ( l) douze enfants, dont neuf moururent 
en l>as Age. Les trois autres lurent Tiberius, 
CniUH et une tille nommée Cornélie, qui épousa 
le second Scipion l'Africain. Gracchus était aussi 
aimable dans la vie privée que grand dans la vie 
publique. Digne mari de Cornélie, digne père des* 
deux Gracchus, il mêla, comme ses fils, aux 
malcs vertus d'un citoyen romain une huma- 
nité rare chez ses compatriotes. Cicéron, qui parle 
de lui avec beaucoup d'éloges, lui reconnaît aussi 
le talent d'un orateur. L. J» 

Tlte-Livt, XXXVII, 7; XXXVIII, Bl-38, 87,60; XXXIX, 
5, 88; XL, S8, U, 47-80; XU, 8, IMS, SI, H, 33; XLIII, 
16-18; XLIV. 16; XLV, 13.- Polybe. XXII1,6; XXVI, 
4, T ; XXX I, 8, 6, », 13, 14, 19 . S8 ; XXXII, 3-8 ; XXXV, 3. j 
— Appien, tfiipan., 43. — Plutarquc, Tiber. Gracchus, 
I, etc.; Marctll, s. — Cicéron, Brut, 30 ; De He p*M., 
VI, S; 0e Invent., I. 30. 49; De Ifat. Deor., II, 4; Ad 
Q.Fratrem, II, 3; De Divinat., I, n, 18; II, 38; De 
Jmic, 37 ; De ()rat., I. », 43 ; De Hn. t IV, 34 ; De ()//., 
il. 13 ; De Prov. t'o**. % S. — Me yer, Frûçm. OraL Jtom., 
p. 181. — Chauffeplé, Dictionnaire historique. 

gracchus ( lïberius-Sempronius), fils du 
précédent , né vers 168 (2) avant J.-C, mort en 

(t) Piutarque noua a transmis sur U mort de Gracchus 
une touchante légende. « On raconte , dlt«U, qu'un Jour 
Il trouva sur son Mt une paire de serpents. Les devins, 
après arotr réfléchi sur ce prodige, défendirent de les 
tuer ou de les lâcher l'un et l'autre. Kt quant à celui des 
deux qui devait être tué. Ils déclarèrent que st c'était 
le mâle, la mort de (ïracchua s'en suivrait; et que si c'é- 
tait la femelle, Cornélie mourrait, Gracchus aimait ten- 
drement su femme ; U se voyait vieux, tandis qu'elle était 
(«une ; U trouva donc Juste de mourir le premier, lt tuer 
te maie et lâcher la femelle. « 

W Suivant IMutarqne, Tiberius Gracchus n'avait que 
trente su* 3 l'époque de sa mort, en 133; Il sertit donc 



13;]. Très- jeune encore lorsqu'il perdit son pèiv, 
il fut élevé par les soins de sa mère , Cornélie 
( voy. ce nom ). Des maîtres grecs qu'il aima ten- 
drement, et qui, dans la bonne comme dans la 
mauvaise fortune , lui restèrent passionnément 
attachés, Diophane de Mitylène, Ménélas de Ma- 
rathon , Blossius de Cumes , développèrent ses 
excellentes qualités naturelles , et surtout cette 
compassion pour les pauvres, pour les fiables, 
pour les opprimés, cette humanité enfin, qu'il 
tenait de son père, et qu'il porta à un degré in- 
connu che7 les autres Romains, rare même dans 
sa famille. Sa jeunesse donna des espérances 
extraordinaires. Aussitôt qu'il eut atteint l'âge 
viril, il fut élu augure. Appius Claudius, chef 
de la plus hautaine des maisons patriciennes, lai 
offrit la main de sa fille. Plusieurs historiens rap- 
portent au sujet de ce mariage l'anecdote que 
nous avons racontée a propos de l'union de Sem- 
pronius Gracchus et de Cornélie. Lorsque le 
second Publius Scipion l'Africain, qui avait épousé 
Cornelia Sempronia , sœur des deux Gracchus, 
prit le commandement de l'armée envoyée contre 
Carthage , Tiberius le suivit, et fut témoin de h 
ruine de cette ville. H reçut ses premières leçons 
d'art militaire dans la tente qu'il partageait avec 
le plus grand général de son temps. D'après 
l'historien contemporain Fannius, il surpassa 
tous ses camarades en courage et en discipline, 
et il monta le premier à l'assaut de Carthage. 
Les dix années qui suivirent son retour de cette 
expédition n'ont pas laissé de traces dans l'his- 
toire. Nommé questeur en 137, il accompagna le 
consul C. Hostilius Mancinus devant les murs 
de Numance. L'inhabileté du consul mit l'année 
romaine dans une position désespérée. Défait pat 
les Numantins, enveloppé par l'ennemi victo- 
rieux , Mancinus sollicita une trêve, et demanda 
à traiter de la paix. Les Espagnols, souvent trom- 
pés par les Romains, déclarèrent ne vouloir traiter 
qu'avec le seul Tiberius Gracchus. Us connais- 
saient son intégrité et se rappelaient la juste et 
clémente administration de son père. Tîberias se 
rendit donc à Numance, et conclut la paix à 
des conditions équitables , beaucoup plus favo- 
rables que celles qu'on pouvait attendre après la 
défaite de Mancinus. Vingt mille soldats romains ; 
furent sauvés d'une perte certaine. Déjà l'année 
avait commencé sa retraite, lorsque Gracchus 
s'aperçut qu'il lui manquait les tablettes conte- 
nant les comptes de l'argent dont il avait disposé 
comme questeur; elles avaient disparu dans le 
pillage du camp par les Numantins. Cette perle, 
qui le mettait dans l'impossibilité de rendre sa 
comptes, pouvait lui susciter de grands embar- 
ras à son retour à Rome. Il revint devant Nu- 
mance avec quelques compagnons, et fit deman- 
der aux magistrats la restitution de ses tablettes. 
Ceux-ci, charmés de trouver une occasion de 

né en 1W ; mais nous savons qn*il fat questeur en ffl. * < 
comme pow occuper cette place 11 fallait a?oir pins * l£ 
trente ans, H devait être né an plus tard en ISS. 
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lui rendre servira, l'inviteront a entrer dans la 
Tille , et le traitèrent ci'iumc leur plus sincère 
ami. -V'n contents de lui rt-stilm-r svs tablettes, 
ils lui offrirent un mai:uilii[iie lV-hlin public, et le 
prièrent d'emporter comme souvenir tout te 
qu'il lui plairait; Tiber'ius prit mi peu d'encens, 
durit il avait besoin pour un sacrifice. Le consul 
et le questeur arrivés à Rome ne trouvèrent pas 
le sénat disposé à ratifier le tiailé de Numance. 
I.f salut de l'année paru! trop chèrement payé 
m .■ïsioiiBinènii' raisonnables. Le peuple 
partageait ce senlimenl , mais il lit rclomlrer 
toute la responsabilité du trait.' sm' Maucinns, 
i]i>i l'ut ] i v r ■ ■ au\ >i lins. Le sénat voulait en- 
velopper Tiberius dans la procédure, ci S ri pi un 
l' Africain, qui prit a (uute celle affairé la pari la 
plus active, ne songeait point LUtéfendresuu beau- 
liu-ci fut sauvé par l'amour du peuple, 
el it conçut dés lors contre l 'aristocratie un res- 
sentiment qui bâta la mise a exéculinn de projets 
qu'il méditait déjà depuis longtemps. 

En traversai l'EIrurie pour se rendre en Es- 
pagne, il avait été frappé de l'effroyable misère 
des cultivateurs et de ta dépopulation croissante 
qui en était la suite. Il chercha la cause de ce 
double fléau, et le trouva dans l'extension dé- 
mesurée des grandes propriétés (I/iti/iiHiIiit).Lii 
était le mal, el c'était la qu'il fallait porter le 
remède. Il sentit dune la nécessité d'une loi 
agraire. Ce mot, employé plus tard dans un 
iens inconnu aux Romains, a donné lieu aux 
plus étranges méprises. On a reproché aux deux 
Gracchus des systèmes dont ils ne pouvaient 
pas même avoir l'idée. Sans nous arrêter à des 
Utopies qu'un simple exposé des plans dé Ti- 
berius Gracchus réfutera suffisamment, disons 
que ce tribun ne s'est jamais occupé de la pro- 
■■■■: il n'a jamais en d'autre olijcl qu'un 
meilleur mode d'exploitation du ■ I*. ine public 

■ rus). Ce domaine était en général le 
produit de la conquête. Les Romains , devenus 

■ il pays s'en appropriaient une partie, 
le tiers, suivant une conjecture, de Nichnhr. 
Outre la conquête, les donations et les coniis- 

talions contribuaient à accroître le d aine [ri i — 

lilii:. L'htat, qui ne pouvait exploiter par lui-même 
tel immenses propriétés, dispersées dans toutes 
les provinces de l'Italie , en abandonnait lajouis- 
Snce à quiconque voulait les cultiver, ii la charge 
éé payer une redevance ( otcttgal). L'adjudica- 
tion était ouverte à tous; mais les Humains pau- 
vres, qui faute d'esclaves et île troupeaux n'au- 

|ie- faire de ces propriolcs lointaines, 
In abandonnaient aux riches. Ceux-ci ne trou- 

etnreuce que chez les Ilsliotes : 

œncurrenre peu sérieuse, L'Haliulc, n'ayant pas 

iili-, ne pouvait [ias plaider à Hume; 
tion lui contestait le cliaiup dont il s'était rendu 

■■■. il n'avait de ressource que dans 
l'appui coûteux et incertain d'un patron romain. 
Malgré cette condition précaire. 1rs Italiotes re- 
laient une partie du domaine public, presque 



tout le reste passa aux rimes Romains; la p 
des paires, d'alrord peu importante, dev 
ensuite tout à fait nulle. Il était d'ailleurs bien 
i-iilinilu qm- ecs domaines, quoique transmis- 
Mble,. héréditairement, rtMaicuf la propriété île 
l'Etat, qui |j-nivait en changer la destination ; les 
adjudicataires, Humains ou Italiotes n'en étaient 
que les fermiers. Le mode de répartition , vi- 
cieux dés le principe, devint bien plu- inique 
avet le temps. Les riches s'approprièrent a vil 
prix ou par violence le- lots ries pauvres. I 
parcs, les jardins, les piscines envaliin 
ebamps cultivés. Les laboureurs libres ci 
la place à des esclaves qui gardaient d 1 ' 
troupeaux, el qui, sous la protection 
maîtres, se livraient impunément au brigandag 
Le mal, qui au temps de Gracchus atteignit to 
son intensité, avait déjà fait tant de pn 
deux siècles auparavant, que le tribun du p» 
C. Lieinius Stolon essaya d'y porter remède. Il 
établit <[u'nucun citoyen ne pourrai! avoir en 
jouirssanec plus de cinq cents arpents {jugera) 

du domaine publie; qu'il ne | Tait l'aire pailrc 

sur les nombreux pâturages qui en dépendaient 
qu'un certain nombre de Im-ufsct de moutons-, 
enfin, il ordonna que dans toute exploitation ru- 
rale il y aurait au moins un tiers de cultivateurs 
lihres. La loi Luinïa, d'abord exécutée mo 
ment, puis éludée, el enfin ouvertement v 
lee, était lomlrn* on désuétude, sans avoir jamaif 
été [un iiclle.iiie.nl abrogée. Rien rie plus légal, d 
plus conforme a l'intérêt-, public que de la r 
mettre en vigueur; mais aussi rien de plus 
licile, à cause des intérêts privés qu'on : 
froisser. Lœliua avait songé à lu faire revi' 
et, par une faiblesse ■[•■•■ ses contemporains ai 
pelèrent prudeiii-e . il v avait renoncé. Gracchus 
mil pouvoir tenter ce qui avait elfrayé le sage 
ami de Seipiou Ce lui avec nllé^icnsée, bien 

arrêtée et publique ni avouée, qu'il se présenta 

comme raudiilal pour le tribunal en 135. Le* 
élections eurent lieu au mois de juin, et, selon 
l'usage, les nouveaux magistrats n'entrèrent en 
lonctions que le lu décembre suivant. Dans l'in- 
lervallc Tilierins eut le temps de préparer si 
proposition. Avant de la présenter au vole du 
peuple, il consulta 1rs personnages tes pluscom- 
pélenls: Appins (.'laurlius, sou Ircau-père , le cé- 
lèbre jurisconsulte MuciusSeavola, alors consul, 
el Crassus, souverain pontife, 'fous trois recon- 
nurenl la légalité et l'opportunité de la proposi- 
tion, et encouragèrent Tiberius dans sa généreuse 
entreprise Gracchus n'hésita plus, et il porta 
devant les comices la célèbre loi agraire, qui s'ap- 
ie son nom (ni Sempranin, Voici quelle» 
en étaient les principales dispositions : 
La loi Lkinia csl remise en vigueur avec di- 
sses modifications, dans l'intérêt des riches 
possesseurs. Outre les cinq cents arpents du do- 
maine public que iliaque propriétaire peut pos- 
séder de son chef, il peut en posséder deux cent 
quanti; pour chacun de ses (ils. Les (erres de- 



. >ii- ... ..iit iuuv elle répartition se- 

.„. » % .1, A..K .»i* .tu \ citoyens pau- 

^ ■ ... loi; rua oie*, et ne |>ayeront 

.. ; i >ui\ La répartition adop- 

... : niait la mettre en pratique. 

■ ,v.h mi libérais Gracchus fat 

uiniu.vMS mais c'était après tout 

.* lt ,»n\ it proposa d'exproprier tous 

. lllk iu.x iu domaine public, moyennant 

. . . i.iitniiitt: accordée pour mise en cul- 

... % .m. alloua constructions, etc. Le do- 

....;„ .a.iûu, ■edeu'uu ainsi complètement libre, 

. i i.i ik ikiiumo suivant les dispositions de la 

. v^n-am, et distribué par un tirage au 

...i Mtùn magistrats ou triumvirs, élus par le 

w., ii-, -U»i.utiit diriger l'exécution de la loi, et 

:.„un .-u dernier ressort sur toutes les contes- 

'a;io.i^ (<n eu résulteraient. 

v t lu- lui . qui bouleversait la fortune de tous 
t.. ;t.uids propriétaires, exaspéra le sénat. Ce 
. ou»* '» »^tt aucun moyen légal de s'y opposer; 
. m Ui loi , une fois votée dans les comices par 
!ni>u*, était exécutoire sans la sanction du sé- 
nat , et il était manifeste que la loi serait votée. 
L n'ual résolut donc d'empêcher à tout prix 
tju elle l\U mise aux voix. Un tribun, M. Octa : 
viu», jeune homme intègre, de momrs austères, 
«u*pcvt cependant de partialité parce qu'il déte- 
nu! une grande étendue du domaine public, sé- 
duit par les promesses des sénateurs, enivré 
par leur* flatteries et jaloux peut-être de la po- 
pularité do Gracchus, déclara qu'il désapprouvait 
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loi agraire, défendit de la présenter au vote, 
ou, suivant le terme consacre, mit son veto 
w\\ la proposition. La lutte se trouva donc eu- 
ll&geo entre deux magistrats du même ordre , 
également tout laissants, également inviolables. 
ta diflieulte était légalement insoluble. Gracchus 
essaya de ramener son collègue en offrant de l'in- 
demniser sur sa fortune particulière des pertes 
que la loi pourrait lui faire éprouver : Octavius 
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tribun. Dépouillé de son inviolabilité, il rat as- 
sailli par le peuple, et aurait été massacré sans 
l'intervention de Gracchus. L'adoption de la loi 
Seiupronia suivit de près. Tiberius , son frère 
Caius , alors absent , et son beau-père Apphis 
Claudius furent nommés triumvirs. Alors com- 
mencèrent d'inextricables difficultés d'exécution. 
Les riches, se prétendant spoliés, remplirent la 
ville, d'agitation ; les Latins et les autres alliés, 
craignant d'être dépouillés dans un remaniement 
général du domaine public, ne firent pas entendre 
des plaintes moins vives. Le sénat accueillit leurs 
réclamations , les excita même à résister aux 
triumvirs, et leur fit espérer le droit de cité ro- 
maine. La populace urbaine montra peu de zèle 
pour une loi qui, en lui concédant des terres, 
l'obligeait au travail. Gracchus commençait à 
se sentir abandonné de tout le monde, et il s'ef- 
forçait de ressaisir la popularité qui lui échap- 
pait. Attale, roi de Pergame, venait de mourir, 
instituant le peuple romain son héritier. Tiberius 
Gracchus demanda que les trésors d'Attale fus- 
sent distribués aux citoyens pauvres qui rece- 
vraient des terres. Cet argent devait subvenir 
aux premiers frais d'exploitation. Il alla ptas 
loin , et voulut que le peuple dans ses comices 
par tribus statuât sur l'administration du royaume 
de Pergame. C'était empiéter illégalement sur le 
pouvoir exécutif du sénat. Il est évident que Ti- 
berius, irrité de l'opposition de ce corps, était dé- 
cidé à en diminuer les prérogatives. H annonçait 
l'intention de modifier le pouvoir judiciaire, exclu- 
sivement confié aux sénateurs, par l'adjonctioa 
d'un nombre égal de juges tirés de l'ordre éques- 
tre ; enfin, il devait remettre en vigueur la loi qui 
autorisait l'appel au peuple de tous les jugements. 
Ces projets , sans être mauvais en eux-mêmes, 
avaient le tort de compliquer une situation déjà 
très-embarrassée et de donner an tribun l'appa- 
rence d'un factieux et d'un dictateur. On répandit 
le bruit qu'il voulait se perpétuer dans l'exercice 



rvfUsa dédaigneusement. Gracchus chercha alors i de l'autorité suprême, et se faire proclamer roi: 



a PeflV»>er ainsi que le sonat sur les conséquen- 
ce* de leur opposition ; en vertu de U toute-puis- 
sance tribunittenne, il arrêta le jeu du gouverne- 
ment, mit les scelles sur le trésor, suspendit les 
magistrats de leurs fonctions, et défendit qu'on 
& occupât d'aucune affaire avant d'avoir- vote 
sur la loi. Une pareille situation ne pouvait se 
prolonger sans amener la guerre civile. Après 
avoir vainement emploi*, la prière et l'intimida- 
tion, Tiberius dut prendre un parti décisif: il 
convoqua les comices par tribus , et proposa la 
déposition d'Oetavius. C'était la plus grave 
atteinte qui eut jamais ete porter an tribunal . et 
U plus extrême neoessit* pouvait seule excuser 
Tiberius Gr*eehu*d'a\oire« rocours à ce moi en. 
IV)* ih\-*epl des trente -cinq tribus» avaient *ote 
la déposition, Gracchus suspendit le vote, et 
MippK* *^ ,v Urnes tVtaitn* de retirer ami veto. 
, .Uheve» votie ouvrage ♦. wpondi! cehit-ri. Iji 
«N\ huitième tribu vota (VUmi> n'était plus 



calomnie stupide, que les sénateurs propagèrent, 
et qu'une nouvelle mesure de Tlb. Gracchus ac- 
crédita. Le temps loi manquait pour l'exécotionde 
ses plans, n savait qu'à l'expiration de sa charge 
on révoquerait la loi agraire, que lui-même et 
ses amis seraient poursuivis, n résolut donc de 
se faire proroger le tribunat pour une autre an- 
née. Cette demande, contraire à l'usage, n'était 
autorisée par aucun précédent, et le tribun de- 
vait s'attendre à une résistance désespérée de h 
part du sénat. L'élection se faisait an mois de 
juin. Les campagnards sur lesquels il pourait 
compter, occupés a la moisson, abandonnaient 
le Forum à la populace urbaine, metifférenteoa 
hostile. Gracchus sentait tout le danger de sa 
position H se rendît aux comices, tenant son fils 
tout enflant par la main , et implorant la protec- 
tion du peuple. L'élection commença. Déjà déni 
tribus avaient roté pour Gracchus, lorsque te 
noNes > écrièrent bruyamment que l'élection était 



tribu» Babirius, qui présidait les u.i- 

linuer. Uu île ses collègues 

place. Les autres tribuns 

que 1» présidence devait être tirée au 

Wdw tes tumultueux dé- 

, ioyant que ses ennemis pre- 

demanda que l'élection fût re- 

11. L'assemblée se sépara. Orac- 

à sa maison, escorte par la foule, 

de ne pas se désespérer, et lui pro- 

défendre contre ses ennemis. 

au moment du départ, Tihtrriuf. 

ispioes étaient défavorable». Les 

voulaient |jas manger, îles ser- 

it nïciié dans sua casque ; il se heurta 

autre le seuil, et se bleui ; des corbeaux 

allaient sur un toit voisin tirent tomber 

; devant lui. Il hésitait à partir pour 

lée, lorsque Blossius lui représenta que 

: une liante pour le lils de Graechus et 

(■lie, le petit-fils de Scipioii l'Africain , si 

le deux corbeaux l'empêchait d'obéir à 

e;-ns, qui l'appelaient à leur secours, 
dirigea versU place du Capitule, sur 
peuple était a.-semblé. Il trouva la 
agitée. Des rixes avaient déjà éclaté 
artisans et ses adversaires. Il essaya 
de se faire entendre au milieu des 
confuses des deux partis, et se tint à 
louré d'un groupe d'amis. Pendant ce 
tênateurs, réunis dans le temple de la 
raient en tumulte. Les plus hardis, 
leur léte Sciiiion Masica, proposaient de 
la patrie eu danger, de créer un dicta- | 
racerire Graechus, Le consul Mutina 
esté câline, refusait de prendre des me- : 
limites; mais sa modération ne pouvait 
la fureur générale. Un sénateur, ami do | 
i, Fulvius Flaccus, courut lui faire part 
' de clioses. A celte nouvelle ceux qui 
le tribuu se liisposéreut à repousser 
la fore*. Ce mouvement n'échappa 
ultilude, qui en demanda la caus 
Graccbus.déiespérautdeselaiit: 
a la inaiii à sa tête, pour 
lit en danger- Aussitôt sel 
11 demande le dixième, et courent 
nouvelle aux sénalei 
Scipiou Nasica soi 
république, et comme celui-ci, bé- 
"" la légalité : » Puisque le 
ique, s'écria ïvasïca, qui 
ileliaiilre les lois me suivent >■; et, 
liton, il se précipita sur la place 
les plus jeunes sénateurs et d'un 
et d'esclaves. Celle troupe fu- 
de bâtons et de pieds de liane 
renversant tuut ce qui s'op- 
ilisperse la multitude epuu- 
ndoimo s'enfuit ; il heurte un 
Comme il se relevait, un de 
, Puhlius Satureius, lui asséna nu 
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coup sur la tête avec un pied de banc, n'aulns 
assaillants l'achevèrent. Sun corps fut outragé et 
jeté dans le Tibre. Trois cents de ses partisans 
périrent avec lui. Quelques jours après on punît 
il h supplice lies [■.:! i.i i:l,-. I.'aui.- lui lus, un de ses 
ami.-,. Manba>S) toli précepteur, fui Misàmort, et 
lllossius île (.'mues exile. L'odieux Iriuuiplio du 
■■cil. il lut r.'pliemère ; mais nu peut dire que la 
lui agraire, quoique maintenue pour la forme, pé- 
rit avec sou auteur. La lullc, qui recommença 
bientôt, si^rtai-uidaulie» points. Onnerepril 
pa-> i i'l ad luira ble projet, qui aurait, substitué une 
classe de cultivateurs aisés et laborieux à la 
populace oisive, misérableet l'ai. lieuse, du Forum, 
qui eût arrête la dépopulation de l'Italie, res- 
treint le tleau de l'esclavage et probablement as- 
suré à la république plusieurs siècles d'existence 
libre et IlorisSElule. Hien qu'il n'ait pas eu même 
un commencement d'exécution, il n'en reste | as 
moins un titre d'Imnneur pour Tiberius Grac 
chus. Sans doute ce jeune tribun commit des 
faute». Il eut tour à tour l'audace et les hésita- 
tions de l'inexpérience; il exaspéra imprudein- 
luenl ses ennemis, el ne .se ménagea pas assez, 
d'auxiliaires , il eul enliu le lort plus grave de 
déliasser le but qu'il s'était sagement marqué. 
Malgré cea erreurs, qu'explique l'entraînement de 
la lutte, la pureté de ses intentions , la bonté et 
la noblesse de son caractère sont incontestables. 
Home, qui trouva des sénateurs [mur l'assassiner, 
n'a pas eu un bislorien |mur le flétrir. Yelleius 
ratemiiuss, adversaire déclare de la loi agraire, 
I«rle en ces termes du tribun qui la proposa : 
la plu» pure, le génie le plus écla- 
ilîons les plus saintes; il réunit 
enlin toutes lés vertus que comporte la condition 
humaine la mieux douée par la nature el la plus 
cultivée (I). .. Léo Joubeiit. 




GK4CCRCS (Ctiias-SemproRitts), frére du 
précèdent, né en 159avant J.-C, mort M lîl. 
Plus jeune de mut" au.- que son frère, il reçut la 
même éducation. I.ors de la mort de TIIutjus, 
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il était eu Espagne, où il fusait devant Nu- 
inaiHv ses premières armes, sous les ordres de 
son beau- frère Scipkm l'Africain. Il retourna à 
Rome L'aimec Minante, en 132. Le meurtre de Ti- 
beriu k x a\ait produit une profonde impression sur 
son àiue pa.vsioimee, plus hardie que ferme. Il 
vHigcuit i passer ses jours dans la vie privée. 
I uo >ui\ intérieure le dissuadait, disait-il, de 
prendre part aux affaires publiques. Les cir- 
cvm.stuiK-es en décidèrent autrement. Peu après 
*>u retour, il eut a défendre un de ses amis, Vet- 
tiiio, poursuivi en justice. A cette occasion, il sur- 
paw» t dit-on , tous les autres orateurs romains, 
te toupie fondait sur lui les plus grandes espé- 
laucc*, et le parti aristocratique le surveillait 
d'un veil jaloux , car il promettait plus de talents 
encore- et surtout plus d'audace que son frère, 
dont il gardait d'ailleurs toutes les opinions. Il 
en donna la preuve lorsque, en 131, il parla en 
la mu de la proposition deC. Papirius Carbon 
qui demandait que les tribuns pussent être réé- 
lus. La proposition fut rejetée, et Gracchus, 
découragé de nouveau, se tint à l'écart pendant 
lausieurs années. 11 ne s'opposa point à la sup- 
pression en 129 du triumvirat institué pour l'exé- 
cution de la loi agraire, bien que par la mort de 
Tiberiu* et d'Appius Claudius il en fut le plus 
ancien membre. Sa conduite étonna le peuple , 
et Ton prétendit même qu'il désapprouvait les 
plans de son frère. Les grands ne s'y trompèrent 
lias , et prévirent qu'il ne resterait pas longtemps 
dans sa prudente retraite. Il en sortit en effet en 
nti, et se porta candidat pour la questure. Il ra- 
contait qu'il avait vu en songe son frère Tibe- 
rius. Celui-ci lui avait dit : « Pourquoi tardes-tu, 
Caïus ? Tu ne-peux échapper. 11 nous a été égale- 
ment destiné à tous deux de vivre et de mourir 
pour le peuple. » Ce fut sous ces sombres auspices 
qu'il entra dans la carrière politique. Élu ques- 
teur, il suivit en Sardaigne le consul L. Auretius 
Orestes. 11 prit aussitôt un ascendant extraor- 
dinaire sur les chefs, sur les soldats, et sur les 
habitants de l'tle. Au milieu d'un hiver rigoureux, 
le consul , manquant de vêtements pour ses sol- 
dats , en demanda aux villes alliées de la Sar- 
daigne. Celles-ci réclamèrent auprès du sénat, 
qui ordonna au consul de se pourvoir ailleurs. 
Orestes, tres-embarrassé, eut recours à Gracchus. 
Le jeune questeur parcourut les villes, et par 
son influence il obtint qu'elles fourniraient vo- 
lontairement tout ce qui était nécessaire à l'ar- 
mée. En même temps des ambassadeurs du roi 
Mieipsa vinrent annoncer au sénat que, par con- 
sidération pour Gracchus, le roi envoyait une 
provision de blé à l'année de Sardaigne. Ces 
preuves de la popularité et de la réputation de 
Gracchus effrayèrent le sénat, qui onlonna à Au- 
reiius Orestes de rester en Sardaigne, où il était 
déjà depuis deux ans ; il était entendu que son 
questeur resterait avec lui. Gracchus comprit que 
le sénat voulait le retenu* au loin ; et quittant 
brusquement la Sardaigne, il reparut tout à coup 



à Rome. Son arrivée surprit tons les partis. Les 
nobles crièrent à la désertion; ses amis mêmes 
regrettèrent qu'il eut quitté l'armée sans permis- 
sion. Traduit devant les censeurs , il ne se con- 
tenta pas de se défendre, il attaqua ceux qui l'ac- 
cusaient; il opposa ses mœurs pures, son austère t 
probité aux débauches et à la vénalité de certains 
magistrats. Ce discours, suivi d'un acquittement, 
révéla aux autres et peut-être lui révéla à toi- 
même tout son génie et toute son audace. Ses ad- 
versaires achevèrent de l'irriter en l'impliquant 
dans une affaire qui pouvait le perdre dans l'es- 
prit du peuple. Le sénat, pendant le tribunat de 
Tiberius, avait promis ou du moins fait espérer 
le droit de cité aux Itatiotes; ceux-ci le récla- 
maient maintenant sans pouvoir l'obtenir; quel- 
ques-uns d'entre eux essayèrent de l'arracher 
par force. Sous le consulat de Fulvius Flaccus, 
la colonie latine de Frégelles s'insurgea, sontât 
un siège contre le préteur Opimius, et Ait irapi- 
loyablement saccagée. La où il n'y avait en que 
révolte isolée, le sénat affecta de voir un complot 
général. 11 prétendit que les Itatiotes avaient des 
complices à Rome, dans le parti démocTauqoc, 
et il accusa formellement Gains Gracchus d'avoir 
fomenté l'insurrection. Cette calomnie, en four- 
nissant à Caïus l'occasion d'un nouveau triomphe 
oratoire, le décida à ne pas rester plus longtemps 
désarmé en face dn sénat, n demanda le tribunal 
Les élections eurent lieu an mois de juin 123; 
elles furent vivement disputées , mais tous les 
efforts du parti aristocratique n'aboutirent qu'à 
le faire nommer le quatrième dans le collège 
des tribuns. Peu importait son rang d'élection, 
puisque son éloquence et sa popularité lui assu- 
raient la première place. H arrivait au pouvoir 
avec un plan bien arrêté. Instruit par la catas- 
trophe de son frère, il savait que pour abattre 
le sénat, il fallait l'isoler, et tourner contre là 
tous les autres ordres de l'État. Te) rot le bot 
qu'il poursuivit avec une habileté peu scropo- 
leuse sur le choix des moyens et une ardeur que 
n'inspirait pas seulement l'amour du bien public. 
Il entra en charge le 10 décembre 133. Ses pre- 
mières mesures furent destinées à venger son 
frère. D'abord, contre Oetavins, 9 proposa que 
tout magistrat privé de sa place par le peuple 
ne pftt plus se présenter aux élections ; sa seconde 
loi , qui atteignait les meurtriers de Tiberios, et 
parferiièrement PopDras Lotus, portait que qui- 
conque aurait sans jugement mis à mort on exilé 
un citoyen serait poursuivi publiquement II re- 
tira, sur la demande de sa mère, la première de 
ces propositions, et Laenas évita une condamna- 
tion par un e\fl volontaire. Après avoir ainsi sa- 
tisfait aux mânes de son frère, fl engagea direc- 
tement la lutte contre le parti aristocratique. fl 
commença par renouveler, mais pour b forme 
seulement , la loi agraire. Cette grande mesure 
d'utilité générale blessait profondément les che- 
valiers et les Itatiotes, que Graccim» voulait ga- 
gner, et elle contentait inédfocrement la plèbe 



'our plaire à celle-ci, Caius avall mieux 
er qu'une honnête aisance achetée |iar 
il lui livra le blé à un prix si minime 
alait presque il une distribution gra. 
déficit qui en résulta pour le trésor pu- 
partie comble par îles droits mis sur 
" ■ que les riches tiraient îles pays 
tonna en même temps une immense 
t travaux publics, dont il se réserva 
Par son ordre, on construisit des 
icsetdcs ponls; de grande* voies 
ion rendirent les rapports [dus 
Rome el le.s territoires alliée, etpré- 
'unité piilitique 'le tu u te l'Italie, 
lit pas u n lins pour l'armée que pour 
: il défendit d'appeler personne an 
ni l'âge de dix-sept uns, cl prescrivit 
s soldats aux frais de l'Étal, et sans 
r leur solde. Des innovations a.luu- 
il passa aux réformes politiques. Il 
\ premières centuries, où les riches et 
■savaient la majorité, la prérogative île 
ut les antres, et décida que l'ordre du 
l désormais réglé par le sort (1). U to- 
ut magistrat de rien enlreprcudreeontro 
a sans l'ordre du peuple; c'était oter 
U ressource de la dictature. Il porta à 
le coup le plus sensible en le privant 
ir judiciaire, qui fut confié aux eheva- 
(ue là le sénat avait assigné les pro- 
x consuls el aux préteurs après leur 
donnant à ceux qu'il favorisait les 
s, les meilleures, celles qui prêlairnl. 
i exactions et aux conquêtes; il avait 
exilent rumen île récompenser sus amis 
»er ses adversaires. Gracchtu l'en dé- 
faisant décréter que les proi inces se- 
esavant l'élection, 11 s'occupa aussi 
le de ces mêmes provinces, c.arsa..olli- 
ant les bornes île la cilé, s'étendait 
les sujets de la réiiuhlique. Le consul 
it envoyé d'Espagne du blé extorqué 
ants ; Gracchus les indemnisa. L'Asie 
lis h conquête, restée dans un état pro- 
ii ti livrait an pillage des gouverneurs 
i agenls ; Caius lui fit donner une adrui- 
ri-gulièrc, et |«iur mellre aillant 
" i> celte riclie province à l'abri des 
dos publioains, il autorisa les habï- 
;ux-mêmes à renne les im- 
it payer. Entin, par une géné- 
.iration, bien supérieure à l'étroit pa- 
rle son temps, il résolut de relever les 

I rtr Lir"[i"nilinn :i dois r.rrmrtiii' -nr 
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grandes villes qu'avait renversées l'impitoyable 
ambition ries Romains ; Capoue, Tarante, et 
même Cartilage, malgré les imprécations pro- 
vi i > n 1 1 ■ i- ■ s eontre quiconque la retiiSlirail. Cet en- 
semble de mesures, qui lrau-tiirmnii.nl en démo- 
cratie la vieille constitution ariskicralîqiu: de la 
république, laissait pourtant indécise la plus 
grave questiun du moment, l'émancipation jhi- 
litique de l'Italie. (iracehus hésitait, non pas 
que son opinion ne lïit arrêtée: il était bien d'avis 
d'accorder le droit de cilé aux alliés latins et 
aux Itiilioles; mais il senlail que le peuple, ja- 
loux de ses privilèges, ne le suivrait pas volon- 
tiers sur ce nouveau lerrain, et il craignait de 
fournir au sénat rorrrt.iun île prendre une écla- 
tante revanche. Il reculait donc devant l'exé- 
cution de ce grand projet, vers laquelle le pous- 
sait Fiilvius Flaccus. Voulant se donner le temps 
de la préparer à loisir, il lii ili-eréhirque le tribun 
ilmil la magistrature expirerai! avant qu'il efit 
eli- statué sur les rogations don! i) était l'auteur 
pourrait el devrait même être réélu de préfé- 
rence aux autres candidats. Cette Ici lui four- 
uissail le moyen de se perpétuer au pouvoir. Il 
fut en effet réélu aux élections île v?:.:. En même 
temps le consulaire l'ulvius llaeciis, le plus êrni- 
neutel le plus résolu de ses partisans, sollicita et 
obtint le tribunal. Le consul tannins, élu sur sa 
îceommandalion o v. presse , lui paraissait tuut 
dévoué. En ce moment (iracchus avait atteint 
le plus haut point de sa lortune : deux mesures 
lui semblaient encore nécessaires pour compléter 
le remaniement de la constitution romaine, et 
assurer la durée de ses propres réformes. La 
première était l 'émancipation de l'Ilalie. S'il 
réussissait a l'exécuter, il devenait mallre des 
comices, au moyen de celle masse d'électeurs 
nouveaux qui, lui devant tout, n'auraieut rien à 
lui refuser. Il songeait de plus a briser la ma- 
jorité du sénat, en triplant le nombre de ses 
membres par des adjonctions tirées de l'ordre 
équestre (I). Jusque là le sénal, craignant de se 
rendre encore plu.-, impopulaire, s'rlail abstenu 
de (note apposition; ruais maintenant que son 

existence même était eu que. lion, ; pouiait 

pas s'attendre a une plu., longue patience de sa 
part, si Caios avait été général, s'il avait eu sous 
ses ordre, de. légions vielnrieu.es, il aurait pu, 
comme César le lit plus lard, braver et vaincre ta 
rési. lance du parti aristocratique; homme de tri- 
bune, il n'avait a sadis|iosition que le peuple, force 
mobile, capricieuse, exigeanb-, [nu maniable, qui 
pouvait lui faire détaut au moment où elle lui se- 
rait le plus nécessaire. Cepetiilanl il sa i ait, el les 
nobles savaient aussi, que le peuple c.tail .on uni- 
que ressiiui'ee. Les chevaliers , -en. d'argeul . l',|-- 
miel, publics, habitues à s'enrichir aux dépens 
de l'État, redoutaient les reforme* adiniuislra- 
tives 'le Gracchus. Ils avaient obtenu tout ce 
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qu'ils désiraient, le pouvoir jodteiaire, et le sénat, 
en ne les inquiétant pas sur ce point, ne les au- 
rait pas pour ennemis. Les Italiotes formaient 
un parti bien plus redoutable , mais ils n'étaient 
pas préparés à la lutte , et en les amusant par 
des promesses, on pouvait les prendre au dé- 
pourvu. Restait le peuple : là était la force de 
Gracchus, et c'était là qu'il fallait miner sa 
puissance. Le sénat, qui n'avait pas le choit 
des moyens, employa une tactique peu loyale 
et même dangereuse pour l'avenir de la répu- 
blique. Un des collègues de Gracchus, Drusus, 
homme riche et éloquent, se prétendait lui aussi 
grand ami de réformes démocratiques ; mais il 
voulait qu'elles fussent exécutées de concert avec 
le sénat, qui, disait-il, était plus favorable au 
peuple que Gracchus lui-même. Celui-ci propo- 
sait-il la fondation de deux colonies italiennes, 
Drusus demandait que Ton en établit douze. Le 
premier faisait-il décréter que les terres concé- 
dées aux colons seraient soumises à une faible 
redevance , Drusus voulait qu'on les leur cédât 
gratuitement ; il donnait en même temps satis- 
faction à quelques griefs des Italiotes , et leur 
faisait espérer le droit de cité. Le sénat favo- 
risait cette politique ultra-démocratique, qui 
ruina en partie la popularité de Gracchus. Celui- 
ci, se voyant battu par ses propres armes, tomba 
dans une incertitude déplorable. Quand tout lui 

J>rescrivait d'agir immédiatement , il attendit, et 
orsque sa présence était indispensable à Rome 
il conduisit à Carthage la colonie qui, d'après 
une de ses lois , allait repeupler cette ville. On 
doit supposer que cette mission était obligatoire, 
car on ne s'expliquerait pas qu'il eût commis vo- 
lontairement une faute aussi grave. Peut-être 
aussi, sentant sous sa puissance apparente une 
faiblesse réelle, et redoutant la guerre civile, 
voulut-il se dérober momentanément aux em- 
barras de sa situation. Son absence dura soixante- 
dix jours. A son retour 11 trouva ses affaires bien 
empirées. Les imprudentes bravades de son ami 
ftilvius Flaccqs, qui provoquait ouvertement l'é- 
mancipation des Italiotes, avaient blessé les ci- 
toyens paisibles et froissé même l'orgueil de la 
plèbe; le consul Fannius faisait maintenant cause 
commune avec ses ennemis ; enfin Opimius , le 
grand adversaire des Italiotes, l'impitoyable 
destructeur de Fregelles , était proposé pour le 
consulat. A cette manifestation hostile de la po- 
litique sénatoriale, Gracchus, poussé par Ful- 
vius Flaccus , en opposa une autre, plus déci- 
sive encore, dans un sens contraire. Par son 
ordre , une immense multitude d 'Italiotes durent 
se rendre à Rome au jour des comices pour y 
demander en suppliants le droit de cité. Aussitôt 
le consul Fannius publia un sénatus-consulte 
enjoignant à tout étranger de quitter Rome et 
les environs, plusieurs jours avant les comices. 
Caïus répondit par une proclamation qui promet- 
tait ton assistance comme tribun à tout Italiote 
qui désobéirait au sénatus-consulte. Et cepefl- 
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dant, malgré «et acte éclatait, U laissa entprfen- 
ner un Italiote, son note, qui était resté à Rome 
sur la foi de sa promesse. Sans doute il craignit, 
en s'opposant au consul, de provoquer une lutte 
sanglante; mais sa modération passa pour de 
l'impuissance. Il faut reconnaître que la pru- 
dence lui venait bien tard , et qu'il était allé 
trop loin pour reculer. Sa faiblesse eut l'effet 
qu'il pouvait en attendre : les Italiotes, ne comp- 
tant plus sur son appui , et retenus chez eux 
par les menaces des magistrats romains, man- 
quèrent au rendez-vous, et la rogation qui pro- 
posait de leur conférer le droit de cité fut rejetée 
à une grande majorité. Gracchus avait perdu 
sou prestige , sa popularité; il voyait son «urre 
politique compromise et menacée d'une prompte 
destruction; il essaya de se faire réélire oae 
Seconde fois , en 121, et ne réussit pas (1). Fui- 
vius Flaccus échoua également. Les deux tri- 
buns redevinrent simples particuliers, tandis que 
Opimius, élu consul, entrait en charge. La légis- 
lation de Gracchus était réservée à périr bientôt; 
mais le sénat, qui naguère affectait un si vif in- 
térêt pour le peuple, ne pouvait pas brusque- 
ment demander l'abrogation de lois essentielle- 
ment populaires; il ne s'attaqua d'abord qu'à 
celle qui n'avait jamais eu le plein assentiment 
du peuple, c'est-à-dire au rétablissement da 
Carthage , l'odieuse et redoutable rivale de Rome. 
Opimius demanda donc la suppression de la co- 
lonie Junonia ; c'était le nom de la ville fondée 
sur les ruines de Carthage. Lé jour fut axé 
pour la délibération, et des deux côtés on se 
prépara non pas à uri débat, mais à une lutte 
armée. Fulvhis et Gracchus n'avaient à opposer 
aux forces du sénat c*ue des clients et quelque* 
soldats étrangers ou Italiotes que Goméiie leur 
envoya sous le déguisement de moissonneurs. 
Lorsque le jour indiqué fut venu, Opimhw sou- 
tint sa proposition devant le peuple. H prétendit 
que c'était une impiété de rétablir une ville qui 
avait été vouée aux dieux Mânes et à la Terre. 
« Les Dieux, disait-il, témoignaient leur colère 
par de sinistres présages ; des loups avaient em- 
porté les jalons de la Colonie. » Flacons répondit 
qu'il était absurde de priver pour de pareils mo- 
tifs les six mille colons conduits en Afrique 
de l'établissement qui leur avait été concédé. 



(D Suivant Plutarque , il employa pour ressaisir U po- 
pularité des moyen* peo dignes de lai. A peine deitto* 
à Rome, U se hâta de qoitter sa maison do mont PaliUs, 
pour en prendre une autre dans un quartier habité par 
le bas peuple. Quelques Jours avant tes élections, on 
donna un combat de gladiateurs , sur la place publique, 
car il n'y avait pas encore à Rome de cirque penni- 
nent. Les magistrats avaient élevé des échafan* <l>t 
devaient être loués. Caïus les fit abattre, pour qoTIn'y 
eût pas de distinction entre les spectateurs riches et te 
pauvres. Cette acUon plut au peuple, « mai», flt Mu- 
ta r que, ses collègues en forent offensés.... On croit 
même qu'elle lui fit perdre son troisième tribonat;ewr 
il avait en la majorité, et aurait été proclamé trlbaa si 
ses collègues n'avaient frauduleusement et mécbamnat 
altéré le résultat dn vote. Mais le fait n'est pas bon* 
contestation. » 
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i D'siiteurs, »jouta-t-il, ces loups qui emportent 
les jalons sont une imposture des sénateurs. » Ce 
discours, i|ui n'était pas plus violeul et ijui était 
beaucoup plus sensé iju-: relui du consul , pro- 
duisit .le l'effet sur les auditeurs, el tille est la 
Mobilité de lu foule, qu'en revirement de l'o- 
|iinlon publique Wall possible, lorsqu'un tragique 
iuciilenl \in[ détruire tnul rspiiir d'une solution 
pacifique, Gracchus, arriva avec son cortège 
pendant le discours de Plaçais, se tenait sons 
un portique, triste, irrésolu, pré voyant que le 
sang allait couler et observant les mouvements 
de la foule. Près de lui passa un certain vnljllns, 
licteur d'Opimius, portant les entrailles d'une 
victime sacrifiée. « Place , mauvais citoyens, 
s'ecria-l-il ; ■■ cl il accompagna ses paroles d'un 
geste ilr dédain et île menace. Aussitôt les clients 
de Gracchus se jettent sur Anlylluâ , et le tuent 
a coups de stylet, maigre les elt'orts de Grac- 
rhus. <clui-i i prévit tout le parti que ses enne- 
mis allaient tirer 'le tel événement i il essaya 
vainement de se faire entendre au milieu desiia- 
rrnuirs qui s'élevèrent de toutes parts, et tandis 
i|ue l'assemblée se séparait en tumulte , il reprit 
consterné le cliemin île -a demeure. En [tassant 
devant la statue île sim perc, qui était sur le Forum, 
il s'arrêta, la regarda en silence, soupira profon- 
dément, et fondit en larmes. La foula émue eut 
boute d'abandonner ce dernier roprcserilant d'uni' 
famille qu'elle avait tant aimée; elle le suivit 
jusque thet lui , et toute la nuit monta la garde 
■levant sa maison. Fluctua rassembla à la liàle 
ses clients et les «eus du peuple qu'il vil dis- 
posés à se battre , leur distribua des annes et 
du viu, les harangua, but avec eux, et finit par 
«'endormir, Opimius, rie son cote, disposa tout 
[iihji* la bataille 'In lendemain. Il plaça des postes 
sur les principaux poinls de la ville, et mit une 
naruison dans le (Japitole. De su personne, il 
s'établit sous la protection d'une troupe d'ar- 
cUers cretois, au centre de la ville, dans le 
temple de Castor el l'ullus, où il convoqua le 
sénat. Cette assemblée lui conféra des pouvoirs 
illimités. Il ordonna au\ sénateurs de se réunir 
en armes le lendemain; les clievaliers reçurent 
te lue] ne ordre, avec Injonction d'amener chacun 
deuv esclaves armtis. 

Au point du jour, l'Iaccus, qu'il fallut réveiller 
rln lourtl sommeil de l'iv res.se , se saisit du mont 
Àvrnlin; Gracchus s'arracha au\ ombrassc- 
menla de sa femme en larmes, et, velu rie la 
lutte , sans autre arme qu'un stylet , il alla re- 
joindre l'iaeein.qui. retranche pies du temple de 
Diane, appelait le peuple aux armes, et promet- 
tait la liberté nui. esclaves. (liaochus, qui voyait 
avec borreur la guerre, civile, aurai! voulu négo- 
cier; il décida Maccus à envover sou plu- ji'iiue 
fila porter au sénat des paroles de pain. La vue 
et les larmes de cet eniiinl touchèrent Beau- 
coup de sénateurs ; mais Opimius déclara dure- 
ment que b-.. rebelles devainil avant tout poser 
les armes et venir rendre compte do leur con- 




duite au sénat. Lorsque le fils de Kulvius rapporta 
cette réponse, Gracchm fut d'avis de se suu- 
uieltrc; ses amis s'y refusèrent, et l'enfant fut 
renvoyé an sénat une seconde luis avec. îles pro- 
positions pacifiques. Opimius, impatient de 
commencer le combat, tit arrêter le jeune tiéjio- 
ciati'ur,el ilumicr le signal de l'ai laque. Quelques 
décharges des archers crétins dispersèrent la 
foule désordonnée qui entourai! l'Iaeous et Grac- 
chus. ruv-iiitnii'.. lurent réduits à prendre la 
tuite. Flarcus et l'aîné de niis lils se i-m lièrent 
dans la maison d'un plébéien, leur client. Mais le 
quartier elait cerne, H le- suidais du consul me- 
naçaient d'y mettre le feu ai on ne leur livrait 
le proscrit. Maccus et son lils furent en effel li- 
vrés et égorgés. Gracchus se réfugia d'abord 
dans le sanctuaire de Diane. I.icuv di. ses amis, 

l'ont) ius el Liiliirins, l'en h ni lièrent plus loin ■ 

avant de quitter le temple, il s'agenouilla, et 
supplia la déesse de. condamner à une éter- 
nelle servitude le peuple ingrat qui l'avait aban- 
donné. Arrivé au pont de bois, il eut ele pris 
-.1 l'uiiipi.muis el l.allirins . eu se dévouant a une 
inorleerlaine, n'avaient .irrèto un iiionienl, à l'en- 
trée du |iont , cein qui le poursuivaient. Arrivé 
sur l'autre rive du Tibre avec un seul esclave, 

n. lé l'hilocrate, il demanda ml cheval, et 

perso ' n'usa lui en donner un. Il se Jeta dans 

iiupetilliiiis.!cdiè,iu\r"urirs,rtselil luerparsou 
esclave, qui se tua ensuite. In certain heplimu- 
leius lui cuupa la tète; cl. comme Opimius ai. lit 
priirnts de la payer sou pesant d'or, Seplinm- 
leius, pour en augmenter le poids, y collla du 

pi Ii fondu , et se fit payer en conséquence. 

Trois mille partisans de Gracchus fure.nl mas- 
sacres. On jeta leurs cadavres dans le Tibre, ri 
un défendit a leurs familles de porter le deuil. 
Les meurtres ne cessèrent pas avec le Himbat. 
lies ami' de Gracchus turent étranglés après un 
semblant de jugement ; ou n'épargna pas même 
le lil- de Maccus, cet enfant de quln/e ans, ar- 
rivé lorsqu'il portail des paroles d'arc nie.. 

ment; mais par rlé.mencc nu lui permit de choisir 
son genre de mort. A laivl d'atrocités, les vain- 

-|ii -s ajoutèrent une bassesse: l.ieinia, veuve 

de Gracchus, fui privée de son douaire. Quand 
l'ouvre de vengeance fut achevée, le sénat pu- 
rilia la ville, et lit élever sur te Forum un temple 
à la Concorde. » Par cite amère dérision , dit 
M. Mérimée, le sénat rappelait flu\ plein ■iens i-t 
leur impuissance et le châtiment qui attendait 
leurs tentalives pour secouer le joug. " 

CaiusGrauhus, comme son l'rére, dut à son 
Inleul. oratuirc une partie de son influence sur le 
peuple. Ses discours, . i ni ■ l'un étudiait encore dans 
lesécoleailu temps de Vioiitoii, oui de louesave.j 
'.'Lilhiiusiasme par Clcéron , si sévère d'ailleurs, 
cl même si injuste pour les deii-i Irihuns. n Je fie 
sais, dit-il ( Hrui., e. xxvili, IM) T si personne 
e(J! égalé Gracchus en éloquence. Il réunit la 
de l'éloeution et l'habileté des argo- 
la gravité de 
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inis h dernière main à H* ouvrages ; tout est ' 

admirablement commencé, rien n'est entière- 
ment achevé. Si jamais orateur a dû être lu de 
la jeunesse , c'est celui-14, car il peut non-seule- 
ment exciter, mais même nourrir le génie. » Plu- 
tarque compare les manières oratoires des deux 
frères, différente» comme leurs caractères. • D'a- 
bord, dit-il, Hherius avait dans levisage, dans 
le maintien, dans le geste, quelque chose de fa- 
cile et de contenu, tandis que Caius était énergi- 
que et véhément. L'un en haranguant le peuple 
restait modestement il la même place, l'autre 
fut, dit-on, le premier des Romains qui se pro- 
mena sur la tribune, et qui rejeta sa robe de 
son épaule.. .. L'éloquence de Caius était terrible 
et excitait les passions violentes ; celle de Tibe- 
rius, plus touchante, faisait naître la compassion. 
Celui-ci employait une éiocution pure , travaillée 
avec soin, Caïus donnait à ses paroles un éclat , 

séduisant.., Il était vif, prompt h s'emporter; ; 

aussi lorsqu'il parlait en public il élevait sou- ; 
vent, sans le vouloir, la voix avec colère, pro- j 
ferait des paroles injurieuses et troublait l'ordre 
de son discours. Pour remédier a ces emporte- ! 
ments, il avait un esclave intelligent, Lidnius, 
qui se tenait derrière lui avec un des instruments 
de musique qui servent è régler la voix. Lorsque 
l'intonation du tribun annonçait l'approche d'un 
accès de colère , l'esclave donnait un ton plu , 
doux qui détendait l'âme et la vois de l'orateur ; 
et le ramenait a la modération (1). » 

Le peuple, ilontla faiblesse avait laissé périr, 
k dix ans d'intervalle, Tiberius et Caius Grac- 
chus, ne tarda pas^a rendre un culte à leur mé- 
moire. On leur éleva des statues, on déclara 
sacrés les lieux où ils avaient été tués , et l'on y 
offrit des sacrifices comme dans des temples. 
La tentative des deux tribuns, quoique violera- ! 
ment réprimée, ne fut pas sans résultats. Beau- 
coup de leurs projets se réalisèrent, mais trop 
tard pour profiter à la liberté, à la dignité, ou 
même au bien être du peuple. Le sénat avait re- ' 
ponssé avec violence, et Une retrouva plus depuis, 
l'occasion de réformer sans la détruire la vieille 
constitution romaine. Triomphant sur des mil- 
liers de cadavres, il fit appel à la Concorde : ce 
(ut la guerre civile qui répondit. Soixante ans ; 
de discurd es sanglantes achevèrent d'épuiser ce , 




'QmkQcmva(Sempronius), amant de Julie, 
tille d'Auguste, vivait au commencement de l'en 
chrétienne. 11 avait entretenu des relations a» tt. 
Julie lorsqu'elle était femme de H. Agrippa, il 
les continua quand elle eut épousé Tibère; 3 
l'excita même contre son mari. 11 lut binai m 
même tempe que sa complice et envoyé il Cer- 
tifia , Ile sur la cote d'Afrique. 11 y vécut jusqu'à 
l'avènement de Tibère, qui le fit mettre a mort, 
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6HACB ( rAomoj-ft-ancoti ne), polygrspht 
français , né en 1713, mort le 18 novembre 17». 
Il servit quelque temps dans le régiment irlan- 
dais de Clore, on son père était capitaine, pus 
il quitta le métier des armes pour se livrer a l'é- 
tude des lettres et a l'éducation de la jeunesse 
Fréret lui fit donner la place de sous-secréUin 
de l'Académie des Inscriptions , emploi que * 
Grâce garda jusqu'à la suppression de l'Acadé- 
mie. Dans les loi sirs que lui laissaient ses travail 
d'érudit , de Grâce, grand amateur de botanique, 
cultivait des fleur» et des plantes exotiques. H 
fut longtemps un des rédacteurs les plut aeth 
de la Gazette d'Agriculture, et tous les ans ï 
donnait le résultat de ses observations dans m 
petit ouvrage qu'il intitulait modestement l'if- 
manac/i du bon Jardinier. La révolution ma- 
nia son obscure et paisible existence. Il fut d'a- 
bord privé d'une place de censeur royal, qall 
occupait depuis longtemps , puis de son emptoi 
à l'Académie. Enfin, il perdit la vue, et sent 
mort dans l'indigence , si deux de set aidât 
élèves , successivement ministres de l'intérieur, 
Benezeeh et François de NeuIchAteao, ne la 
eussent fait donner une pension a titre d'annai 
censeur royal. On a de loi une nouvelle éditius 
de I' Introduction à l'histoire générait de f «- 
ailier», trad. de Pnffendorf par Bnnen dili 
Martinière, et continuée par l'éditeur jusqu'à 
1760; Paris, 1753-59, 8 vol. in-4". De Grart 
l'a enrichie de suppléments tires en grande pirW 
des mémoires de r Académie des Inscriphe*' 
etdes papiers de Fréret; — Lettre sur Toript 
de la monarchie française; dans le Meran 
de mai I76S; — Ecole a? Agriculture pratxf* 
suivant les principes de M. Sereeg de S*M- 
ratj Paris, 1770, 1798, in-13. C'est une édite" 
très -augmentée dé Y Agriculture pratique * 
Sutières; — Tableaux historiques et etow 
logiques de l'histoire ancienne et du «j*" 
âge, des principaux pays de l'Asie, de l'A- 
frique et de CHurope, avec un Précisée I» 
que, expliquée d'api* Br 
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■ Tobleaudes iniucipes ycncrnux 
\e française; Paris, 1789, in-8". 
« généraux de la Langue Fran- 
Tableaux historiques et chrono- 
l'Jiistoire Antienne, ont été im- 
rément dans la ni finie année, 1789, 

Z. 
Iwtel MUraMt. - Quteird, MM W- 

r. GkAME. 

bei , chroniqueur espagBol du 
siècle. Il avait été héraut d'armes 
■e le Cruel, et » essayé de tvlia- 
: de ce prince ; M. La Vallée le 
rient, dans sim.'vei 1 1 1 ■ r ■ I . ■ 1 1 i ~ t - 1 i i w-r 
i Cranica de D. Pedro est en ma- 
il, imp. de Paris sous ce litre: Cro- 
o del Rey D. Pedro y de sus des- 
te es el linage de las de Vnst.ittn, 
iguentt (supp.,p. 9994). L'unique 

il suivant, pour ainsi dire in- 
France : semanario eradilo que. 
e caria* obras ineditas , eriticas, 
Itructivan, polilhns , historiens, 
jocosas de nuestros mejore.s au- 
as y modernos. D'alas a lu:, 
Yalladares y Solo mat/or ; Ma- 
,34 vol. in-<i°, esp. F. D. 



(Diego). Voy. 
(Jérôme), surnommé A Maire 
n espagnol, "Is de Oiego Gracian 
né àValladolid, en 1545, mort 1 

61614.11 lit ses études à Alcala, et 
é reçu docteur en philosophie et 
il entra dans les ordres, et se dis- 
se, prédicateur- Son austérité rcli- 
Ûces mystiques le ™nduisirenl 
îles Carmes réformés de Sainte- 
fut chargé de la direction d'une des 
l'ordre ; mais à la suite de quelques 
s l«u judicieux qu'il introduisit dans 
Sainte-Thérèse, il lui piiblirpii-m<-ril 
1685, et renvoyé peu après. Il se 
e, lit sa soumission, el demanda i 
ré dans un couvât de Carmes. 11 
■s immédiatement, erra en Italie et 
l lui trois ans esclave a Tunis. Ra- 
i, et autorisé à rentrer dans son 
rendit dans les Pays-Bas, et devint 
le l 'archiduchesse Isabelle. Il a laissé 
«nbre d'ouvrages (|ii>ii|npi[ii><4 et 
■s principaux sont - Estlmulo de 
Ion de la Ft; Lisbonne, 1580, 
es, 1609; — Lamparo encendlda; 
588, în-S" ; — Cerco espiritual de. 
latentada; Rome, 1596. ln-8°; — 
JubiU-o del ano sauf"; publié 
H une traduction italienne; Home, 
espagnol , 160u, in-8"; — Camino 
mystira Teulugia de sait ttuene- 
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ventura, con declaraciones ; Madrid, 1001, 
in-16; Bruxelles, 1809, in-4"; — Viduy Mnerti- 
del patriarcftitS. Joseph; Valence, leOî.in-B"; 
— Ditucidario del vtrdadero espiritu... en 
qve se. déclara la doctrina de la santa madré 
Teresa-de-Jesus ; Madrid, moi, in-4";— Vida 
del Aima , tibru que trata de la Imilacion de 
Chrlsto; Bruxelles, 1009, in-V; — Tratado 
de lit Redencion dé. Cautivos; ibid., 1609; — 
Discurso del myslerioio nombre de Hurla; 
ibid., 1612; — Conceptas de divine antor so- 
bre los cantares; Valence, 1613, in-B"; — 
Arte de bien marir; Madrid, Igig, in-fol. I. 

Nicolas Aulonlo, flloflol/is.a tlispuna nota, 1. 1. - 
Ud,lsi<,Hi-ll. — Le t>. Martial, miiothlque des Carml 

CkicitM (Luc), littérateur espagnol, frère 
du précédent, vivnit vers la lin du seizième 
siècle. On a de lui : El Galateo Espahol, des- 
tierra de ignaraneias, quaternario de avisos ; 
Madrid, 1599, in-16. Z. 

gracias (Bnlthazar), célèbre écrivain es- 
pagnol, ik> aCalalavud, en t jH'i. mort en 1658, 
à Tarragone, ville don! il dirigeait le collège. H 
entra fort jeune dans l'ordre îles Jésuites, et se 
distingua fouiuie prédiialeiir. Son talent .'■lait 
iiiiKiiti'Sl.dile, mais II le gala par l'alTeclalion , 
l'enllure et le mauvais goût. Le premier ouvrage 
de Grarian, intitule Le. Hérm, iimlieut des con- 
seils destinés â tonner un earaclère héroïque el 
(".primés avec une eniui.inri énergique. Ce livre 
fut si Lien accueilli que plusieurs éditions réelles 
se succédèrent avec rapidité; aussitôt qu'il eut 
paru en 1637, il fut traduit en diverses langues. 
L'Agttdeza y Arte de ingénia , Madrid, 1048, 
offre un système de poétique et de rhétorique 
selon les idées de Gongora , r'esI-it-ilirC plein de 
recherche et [rès-jusiemeiit discrédité. Le plus 
remari pial Je des écrits de Gracian est le Cri- 
tican, qui vit le jour en trois parties.de 1650 * 
1653. C'est une allégorie relative â la vie hu- 
maine: Critilas. waiti Illumine espagnol, est jeté 
par un naufrage a Sai nie- Hélène; il y trouve 
un sauvage, et après diverses aventures, ils se 
mettent a parcourir le monde, ayant surtout, 
affaire à des personnages allégoriques. On ren- 
contre parfois dans celle traduction un talent 
véritable, des re|]e\ions ingénieuses, dis descrip- 
tions brillantes; mais on ne saurait s'attacher à 
des êtres fantastiques, ou l'on senl-qun la vie 
manque. Les autres ouvrages de Gracian ont 
peu de valeur; son Palttico Fernando est un 
panégiriqucevegciédel-'erdinand le Catholique; 
le maniais goiït > il ine aiu-i que dans El Dis- 
cret», qui estime coller lion de un-lnngeaec prose, 
Où il a placé quelques lellres, Il iui|M.irte d'ajouter 
que Gracian jugea à pin|K.s de faire paraître lous 
ses érrils sous le nom de «m frère Loren/o, qui 
vivait k Séville. Il serait long et «upnrllu d'en- 
treprendre rémunération des trailuctions fran- 
e.tises . ilaliennes . anglaises latines des divers 



*7l 



GRACIAIS GRADENIGO 



575 



ouvrages de Gracia^, qui ont été réunis et plu- 
sieurs fois réimprimés en Kspagpe, dans des 
éditions plus ou moins complètes, en 1664, 1607, 
1700, 1725, 1748, 1757, 1773; aujourd'hui on 
les lit fort peu dans la Péninsule, et on les a 
complètement oubliés dans le reste de l'Europe; 
les observations exactes qu'ils renferment, leur 
style élégant n'ont pu compenser l'obscurité de 
quelques idées trop métaphysiques et la prolixité 
des réflexions morales. G. B. 

àuMco», rouage d'Espagne, 1667. — UliuU, BW. 
nuova, t. IM, p. *67. - Tlclmor, Historu of Spanish 14- 
terature, t. III, p. m — Bouter week, Histoire de la 
Littérature espagnole. 

* uracian dantisco ( Totnaso ), ingénieur 
espagnol , vivait dans la première moitié du dix* 
septième siècle. Son goût dans les arts le fit 
attacher à la maison du roi, dont même il devint 
ftin des secrétaires. Lopez de Vega, dans un 
de ses poèmes , cite comme un chef-d'œuvre 
de mécanisme et de décoration, un char triom- 
phal , composé sur les dessins de Gracian. Ce 
char, qui servit le 19 avril 1605 pour. célé- 
brer la naissance de Philippe IV , était d'une 
grandeur et d'une hauteur extraordinaires : il ne 
fallait pas moins de vingt-huit mules pour le 
mettre en mouvement, et cent hommes cachés 
en faisaient mouvoir les différents ressorts. Des 
changements à vue s'opéraient durant le trajet ; 
c'était en un mot un théâtre ambulant. A. de L. 

Butroo, Los Discursos apologetico* sokre la ingénue 
dad delarte de la Pintura; Madrid, 1626. — F. QulUlet, 
yu des Peintres espagnols. 

* gracie dit Ferrande ( Pierre ) , navi- 
gateur français, vivait au seizième siècle. D'ori- 
gine espagnole ou portugaise, il demeurait à Saint- 
(«ilfcs-Kur-Vic (Poitou), et s'était acquis une grande 
célébrité parmi les pilotes du quinzième siècle. 
Il avoue qu'il « n'a publié ses éléments de pilo- 
tage que d'après les avis des confrères qu'il avait 
en ce temps àHonfleur, Brest, Le Croisiç, Saint- 
Oilles-sur-Vie, Olonne, La Rochelle ». Il espère 
que grâce à lui on pourra désormais apprendre 
«ans difficulté « l'art et science très-subtile et 
quasi divine du noble mesticr de la mer ». Gra- 
de avait fait une étude particulière des cotes de 
ia Péninsule, et il parait qu'il fréquentait ces pa,- 
rages. Son traité, qu'il faut mettre au nombre oes 
plus grandes raretés bibliographiques , fut com- 
posé vers 1483, et dédié par lui l Pierre Ymbert, 
son tilleul, qu'il parait estimer comme marin et 
qu'il appelle son très-loyal aini. 11 lui parle des 
dangers extraordinaires auxquels il a échappé 
en parcourant l'Océan, et il veut lui enseigner la 
façon dont il pourra éviter tant de périls. Pour 
eela il faut savoir « départir la Lune du Soleil , 
lequel* Soleil et Lune sont guyde et garde 
de tous gentil/ compaignons fluctuans et sail- 
lans parmy les ondes innumérables de la mer 
tant en faict de marebaudize que de pescherye ». 
Ce livra si rarement consulté, composé eepen- 

en français par un contemporain de Colomb, 
intitulé : Le grant Routier et Pilotage 



et Enseignement pour ancrer % tant es ports, 
havres que autres lieux de la mer, faict par 
Pierre Gracie dit Ferrande, tant des parties de 
France, Bretaigne, Angleterre, Espaigne, 
Flandres, et haultes Almatgnes. Avec les 
dâgers des ports , havres , rivières et chi- 
nois des parties et régions dessus dictes , avee 
ung calendrier et compost à la fin duditliure, 
très-nécessaire à tous compaignons. Et les 
jugements doleron (sic) touchant le/aictdes 
nauires, caractères gpth., in-4% non chiffré. La 
bibliothèque Sainte- Geneviève possède cette 
précieuse édition, sans d. c, ni réclame; on lit 
au bas du titre sur lequel figurent deux person- 
nages emblématiques, ces roots ajoutés à la main : 
« (1487) à Caen; on en trouvera chez Jehfi Barges, 
demeurant près le Moustier Saint Ouen. » Ce 
livre fut réimprimé nombre de fois, et l'une des 
dernières éditions, fort altérée quant aa style, 
est intitulée ainsi '• Le grand Rovtier, pilotage 
et encrage de mer : tant des parties de France, 
Bretaigne, Angleterre que haultes Alemai- 
gnes x les dangers des ports , haures, rivières 
et chinais des régions susdictes, compost ou 
calendrier très-nécessaire pour la mer, par 
Pierre Garde (sic) dit Ferrande, reueu et cor- 
rigé de nouueau à La Rochelle, 1571, petit 
in-4°. Les lois d'Oleron relatives à la mer, qui 
sont données également dans cette réimpression, 
datent, comme on sait, du douzième siècle. Ce sont 
les ligures grossières de l'édition du quinzième 
siècle qui ont servi pour celle-ci. 

Ferdinand Denis. 

Documents particuliers. 

*gracilis TURiUNivs, géographe latin, 
originaire d'Afrique, vivait à une époque incer- 
taine. Pline le cite dans VElenchus ou Sommakt 
de son Histoire naturelle. Graciiis attribuait 
au détroit de Gibraltar quinze milles de longueur 
et cinq de largeur. T. 

Pline, Hist. Nat., III, IX, XVI lh 

gracqce. Voy. Gracchus. 

* graez ( Clément ), botaniste allemand, vi- 
vait en Bohême au milieu du quinzième secte; 
on sait seulement de lui qu'il écrivit sv h 
botanique un ouvrage en vers imprimé a firwn 
en 1495 et devenu très-rare. G. B. 

Panzer, Annal der Devtschen litter., I, M. -»■ Abhnè- 
lunçen der Bôhmisck. GeseUsch der mmiuduifU*. 
178*, 1. 7t. 

gradekigo (Pietro), cinquantième doge de 
Venise, né en 1249, mort à Venise, le 13 août 
1311.11 appartenait à une famille de patriciens 
qui avaient; donné d'utiles citoyens à la répu- 
blique de Venise. Lui-même s'était distingué sor 
les champs de bataille et dans la diplomatie lors- 
qu'il fut nommé podestat de la colonie de Capo- 
d'f stria. En 1289, lorsque Jacopo Thiepolo se 
fut réfugié dans le Trévisan pour ne pas accepter 
la pourpre ducale , que le peuple lui accordait, 
mais que les nobles lui contestaient, les patriciens 
portèrent leur pensée vers Pietro Gradenip» 
comme le seul capable de sauver la répabftp* 
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« d'orage. Dix galères, montées 
icipaux citoyens, allèrent lui annoncer 
nalion , et le ramenèrent en triomphe. Le 
le recul, froidement. Il fut néanmoins 
é le 35 novembre. Dans oc moment le 
lie d'Aquilée venait de défaire les Vcni- 
rant Trioste, avait pille Csorlo et s'avan- 
ce ses bandits dalmates et Blradioles , 
Malamocco , mettant tout a feu et a sang 
ant même les faubourg» de Venise. Les 
ri.-s Vénitiens en Orient filaient ruinées : 
Il de vingt galères que Venise venait 
ar au secours de Tripoli n'avait pu empé- 
le ville d'être enlevée d'usant et brûlée 
l'-A sera f, Soudan d'Egypte. Le 18 mai 1291, 
asins reprirent Ploléinais, et peu après 
■liens abandonnèrent Bérjte et Sinon. 
[ vénitiens ramenèrent les 



et annoncèrent ainsi & la iiiétropolcipi'ellc 
r perdre un grand nombrede sesciloyens 
.mplnirs ri't.gvple el île S) ri'.- - snun-r île 
richesses depuis, deux siècles, lin 1Î83, 
existant e.nlre Veniseet Gênes fut rompue 
ion de quatre galéasses vénitiennes dont 
■res génoises s'étaient emparées dans la 
lliypre. Les deux républiques lirenl des 
nta formidables que toutes les autres 
réunies n'auraient pu égaler. Les Vé- 
prireut l'offensive. Gradenigo envoya 
galères dans l'archipel sons la conduite 
km Mornsîni, Celli- (lutin franchit les 
Iles sans s'inquiéter dis protestations de 
m Mii-hell\ileologue; elle pilla et brûla 
>rs colonie génoise , entra dans la mer 
■triiisitl'iu- leseialilissi-rirni-li^iriensile 
B,et chargée de butin ic^i-na la Méditer- 
as Génois prirent enfin la mer, el leur 
«posée de soixante-six navires, sous les 
::., lint se présenter devant 
Soire). Gradenigo envoya 
le +" " . 1 1 i ■ ■ et Andréa Dandolo avec qualre- 
inic lïilimeuts. Le combat se livra le 
djre : il Tut terrible, niais 11 victoire se 
jour Doria, et jamais peut-être il n'y en 
" "impiété ; soixante-cinq vaisseaux 
ni brûlés, et dix-trait pris. Les 
it 9,-lûO hommes el lireid liiiq mille 
iiriui lesquels Marco Polo, le cé- 

r, et l'amiral Andréa I doln, >jui 

le sur le liorriage .l'on navire j r 

honte de lu captivité. Gradenigo lit 
e lis capitaines des douze galères 
' I. el en lit rundamner pln- 
der supplice; en même temps il 
s les plus énergiques pour mettre 
ri des vainqueurs. Multipliant les 
il trouva moyeu rie recréer une se- 
e, et Marco lias eio put reprendre la 
, avec vingt cinq galères. Il ren- 
iais devant (iallipuli, el perdit seize 
"i. La, Canéir fut prise et brûlée; 
i ses colonies menacées du même 



sort. Gradenigo ne se découragea pas, et bientôt 
Siceola Gneriui fol plat* à la tfte de soixante 
galères, avec ordre de chercher l'ennemi. Du- 
rant ce temps , le doge, profilant des préoccupa- 
tions publiques, réalisait s.m grand projet de 
concentrer et de perpétuer le pouvoir dueal dans 
les prineipides familles, l.a '/imnni/ie m: fut plus 
élective et ne dut plus se recruter que par elle- 
même (28 février nau) et dans les familles qui 
depuis quatre ans faisaient partie de ce con- 
seil. C'était un grand pas vers l'oligarcliie; ce- 
pendant Gradenigo n'osa ruiuplcler sou o-uvre 
qu'en 1309, par la création du Livre it'Or, ce fa- 
meux ivgisiru qui seul donnait à Venise la no- 
blesse et la puissance. On y iiiscmil exclusive- 
ment les membres rin grand conseil, où le droit 
de siéger devint lu unitaire; les [ils lurent ad- 
mis à prendre séance depuis J'agis de vingt-cinq 
ans. Des ee jour fut consommée la sujétion de 
presque tous les citoyens rie Venise , nu profit 
d'une noblesse souveraine M.:. i;radenigo peut. 
donc être à ju.de litre considéré comme le 
créateur de l'aristocratie vénitienne. Ainsi que 
le fait remarquer M. Dam, rinconvéuienl d'un 
pareil gouvernement lot que la puissance ducale 
s'eff.iea devant celle rio grand conseil, resk-e -.ai. 
i;onlri-puiils,et que le mérite, lu valeur, le talent 
demeurèrent sans espoir rie récompense. Les 
citadins l'urinèrent aussi une classe séparée do 
peuple, qui se trouva rejeté rie toute représenta- 
lion. Grarienigo, appliquant les paroles du Christ 
déclarant « que son royaume n'était pas de ce 
monde, » fil également exclure les eoeJésIag- 
tiques de tontes les charges el dis conseils pu- 
blies : on alla menu; pins tard ju-qu'a frapper 
riïnlerriiclion les nobles qui avaient un frère, 
nu oncle ou un neveu cardinal. 

La guerre se [unissait néanmoins avec vi- 
gueur; presque partout la fortune se déclarait 
contre les Vénitiens. Malleo Viseonti, due de 
Milan , s'offrit comme médiateur entre les deux 
républiques. Gradenigo prolita de nette heureuse 
intervention, cl en IÏ99 conclut un armistice. 
Les prisonniers furent rendus rie pari et d'autre; 
les Vénitiens s'interdirent en uuirc de naviguer 
en armes sur les mers Soire el de Syrie. 

Gradenigo ne tarda pas à sentir les vices de 
sa nouvelle constiluliou,. et se vit l'objet de lu 
haine des nobles exclus du grand conseil Plu- 
sicursri'enl.i- 'eux s'assemblèrent. timiLrituairi'Tiient, 
el . ini-ent assaillir les imites rie celle assemblée; 
le doge les lil introduire; mais durant qu'ils ex- 
posaient leurs griefs la garriedurajc lescerna,et le 
lendemain ils lurent pendus. Gradenigo voulut 
alors se ménager l'appui du bas peuple; il ou- 
blia son rang jusqu'à donner un banquet aux 
pêcheurs et a les embrasser. Cette familiarité 
devint un usage, el depuis àjour marqué les doges 
se virent assujettis à recevoir ùjeur table les pe- 

i.li "liront S.inulo, le Livre d'Or ne comptait q ri r déni 
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eheura et à m laitier baiser sur la joue par cha- 
cun d'eux (1). Maigre ces flatteries indignes du 
chef d'une nation puissante, Gradenigo eut à punir 
une conspiration sérieuse, tramée par Marino 
Hoccoiiio et un grand nombre de plébéiens dans 
le but de rétablir le gouvernement démocratique. 
Les conjurés, trahis , furent arrêtés, interrogés 
et exécutés dans l'espace de quelques heures. 

Kn 1308, Frisque, fils naturel d'Azon d'Esté, 
seigneur de Fer-rare, après avoir assassiné son 
père , invoqua le secours des Vénitiens pour se 
mettre en |K>ssession de l'héritage paternel, que 
lui disputait Francesco d'Esté, son oncle. Grade- 
nigo ne craignit pas de venir en aide au parricide, 
mais ne put vaincre la répugnance des Ferrerais 
pour un prince meurtrier. Le doge accorda alors 
une i>ension de mille ducats à Frisque, et occupa 
militairement Ferrure. Les citoyens de cette ville 
s'adressèrent au pape Clément V ( Bertrand de 
Got), et offrirent de reconnaître la souverai- 
neté du saint- siège. Clément V, par une bulle 
de février 1310, accepta cet accroissement de 
territoire et demanda la retraite des troupes vé- 
nitiennes. Apres une discussion orageuse, Grade- 
nigo lit décréter par le grand conseil que la con- 
quête serait conservée. Le pape fulmina aussitôt 
une excommunication contre la seigneurie (21 
mars 1309); et comme le doge n'en tint nul 
compte, une croisade fut prêchée contre Venise. 
Le cardinal Pelignio fut mis à la tête des croisés, 
et attaqua Tannée vénitienne à Francolino. Elle 
était sous les ordres de Marco Querini ; complè- 
tement battu, ce général se replia sur Ferrare, 
mais les habitants profitèrent de cette occasion 
pour prendre une éclatante revanche ; ils ouvri- 
rent leurs portes aux papelins, et firent une véri- 
table tuerie des Vénitiens (28 août 1309) (2). 
Andréa Vitturi et Raimondo Dardi ramenèrent à 
grande peine les débris de l'armée et la flottille. 
En même temps la France, l'Angleterre, les puis- 
sances italiennes mirent l'embargo sur les navires 
des excommuniés; on pilla leurs comptoirs , on 
dépouilla leurs voyageurs, beaucoup furent ruinés 
et plusieurs massacrés. Tel fut le résultat de 
l'ambition de Gradenigo. 

De pareils désastres réveillèrent les haines 
endormies. Jusque ici le règne du doge n'avait eu 
d'éclat que par de grands revers, et Ton dut croire 
faire un acte de patriotisme en renversant un tel 
chef. Le 15 juin 1310 Boemond Thiepolo, sou- 
tenu par les puissantes familles de Badouer et de 
Querini , leva l'étendard de la révolte ; mais le 
doge était aussi vigilant que hardi, et les conjurés 
le trouvèrent sur la place Saint-Marc à la tête 
de forces imposantes. On combattit avec la fu- 
reur qui distingue les guerres civiles; enfin le 
courage et l'adresse de Gradenigo remportèrent 



{\) Quelque* doge* se couvraient le visage d'an 
U*»u pour sabir cette slngaUere cérémonie. 

<•! fera eleve le aosabre 4e» norU à ojaaue «Me; 
«JjJjOrtl* plnstear* Nstarlrna qui donnent de* enttlrea 

tnVMtftnVS* 



; Thiepelo, rejeté dans Rialto, dot s'embarquerpoar 
le continent; Marc et Benedetto Querini, Gie- 
\anni Maflci et Pietro Beccario furent tronves 
parmi les morts. Métro Badouer, Marino Barozzi 
et Jacopo Querini, faits prisonniers, furent déca- 
pités et les insurgés subalternes pendus. 
I Si une conspiration réprimée et punie affermit 
toujours un pouvoir, elle ne le réconcilie pas avec 
ceux dont il s'est attiré la haine. Gradenigo le 
comprit; il fit assassiner plusieurs des révoltés 
échappés au combat et aux suppliées, et afin de 
jouir désormais en sécurité de son triomphe, un 
conseil de dix membres fut nommé pour veiller 
à la sûreté de l'État. Affranchi de tontes les 
formes , de toute responsabilité , armé de tous 
pouvoirs , toutes les têtes lui furent soumises. 
| Cette terrible magistrature ne devait être d'abord 
; que passagère (l ) et sévir seulement contre les 
| compromis du moment ; mais il est rare que ceux 
| qui ont la puissance consentent facilement à s'en 
dessaisir : les Dix, après de nombreuses proroga- 
tions, se déclarèrent inamovibles et en perma- 
nence. Gradenigo ne vit pas l'abus de sa créa- 
tion ; il survécut peu à son ouvrage. Sa mort fat 
attribuée au poison ; Marino Giorgi lui succéda. 

Alfred deLacau. 

Marino Sanuto, ViU de* Duchi di Feneiia, P. Gntth 
nlço. — FerreU VlceoUnl, Hist. Berum in /taUa,abnm 
liso usque 1818. — Giovanni Villani, Hist. de fforoMB, 
Ht. Vin. - Dandolo, Chron., add., L il. — Montai, 
Berum Italicarum Scriptores, L IX, p. §87. — Aidra 
Navlgtero, Storia Feneiiana, L XXIII. — Pietro Jesll- 
ntanl, Hist. Feriez., 11t. 111. — Stsmondt, Histoire des Ré- 
publique* italiennes, t. IV, p. M3-S60. — Uaro, Histoire 
de Fenise, L I, Ilv >i et VII, p. 3*7-4». - Laugier, 
Histoire de Fenise, L 111, Uv. IX. — Léopold Cartt, Ma*. 
Mst. et polit., 1 1. p. 81-109, et L Iî, p. I, M. 

«radbxigo (Bartolomeo), cinquante-qua- 
trième doge de Venise, mort le 28 décembre 
1342. Il succéda, le 9 novembre 1339, à Francesco 
Dandolo. Dès le commencement de son règne, le 
grand conseil interdit aux doges la faculté d'ab- 
diquer à moins d'un consentement de rassemblée 
souveraine. « Ce décret prouve, fait observer 
Daru,combien la couronne ducale avait perdndece 
qui pouvait exciter l'ambition et l'envie. Le grand 
conseil avait déjà ôté aux fils des doges le droit 
de faire aucune proposition dans le conseil; il les 
déclara exclus de toutes charges pendant le règne 
de leur père. » Le règne de Gradenigo fut troublé 
par une révolte des Candiotes, qui donna fies à 
de terribles combats et à des exécutions pto 
cruelles encore. La famine sévit à Venise avec aw 
grande rigueur. Des tempêtes et des inondations 
vinrent encore affliger cette ville. Gradenigo ter» 
mina son triste règne au bout de trois années; 
l'illustre Andréa Dandolo lui succéda. A. de L 

Antonio Sabelttco, Bist. Fen^ décad. n,lk. U.-D««, 
Histoire de Fenise, L I. Ut. VIII, p. «ST. 

GRADB3CIGO ( Giovanni), surnommé Nom* 

(1) Sa durée ne devait être qae de dix Joers; a* « 
prolongée de dix aatres . pals de vingt, poli de detx ** 
et sb foh ponr le même temps, a Pexplrattoa de ftw*. 
tes Dix se frent proroger pour cinq aas, aoiflud» * 
ajonta dix encore; enfin cette constitotton fat eoasw* 
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i, cinquante-septième doge de Venise, 
mort le a sorti r .'lie. Il avait soixante- 
lu'il l'ut élu, le 11 aviii 1355, à la 
arino t'alievo, qui venait rt'ttre riéca- 
tvint ce vieillard sur le Mine, la sei- 
ul d'autre hul que d'y mettre un man- 
i la laissai libre de prendre toutes les 
ir raffermir le pouvoir de 
s, que la conspiration du dernier auge 
■' *nt ébranlé. La trêve avec le roi 
e venait d'expirer. Ce monarque 
à la renouveler, sous la condition que 
ns lui fourniraient une Hotte pour 
ilabre avec son armée ; il demandait 
e la république lui payai tribut pour 
ons de Dahnatie, lie telles e, éditions 
>e* aussitôt. Louis Ml alliance avec le 
:lie el le patriarche d'Aquilée, el h la 
uante mille cavaliers il entra dans le 
andis qu'une nombreuse armée assié- 
, Spalatro et 7-ara. Les Vénitiens, par 
: des Visconti , seigneurs île Milan, se 
«conclure la paix avei Gènes, etportè- 
leurs forces contre les Honurois. Louis 
e Conegltano, el força Giovanni Dellino 
Loredann à se renfermer dans Trévise. 
mourut sur ces en! refaites, et le con- 
a pour sur ces* r u r Delliuo, quoiqu'il 
' :t qu'il fnt difficile de lui 



ncMiiii (Jean-Augustin), archéologue 
;raphe italien, né à Venise, le 10 juillet 
ni.rt le 16 mars 1774. Sun |ière, te aéna- 
rtitae Gradenigo, fut nommé en 1740 gou- 
r du Frinul, et emmena avec lui a Urtine 
e Gradenigo. Ce dernier s'appliqua avec 

a l'étude des lettres anciennes, .-uns la 
>□ de Domenico dall' Ongaro. Il avait a 
ix-buil ans lorsqu'il eut à souffrir d'une 
nilariïe : un asthme pénible l'incommoda 
pendant toute sa vie. L'élude étant deve- 
n unique consolation, pour pouvoir mieux 
sacrer, il entra en 1744 dans l'ordre de 
(enott. En 1749 il fut appelé à enseigner la 
ipliie dans le monastère l'olirone de Man- 

leux ans après un y créa i lui une 

de droit canon. Il fut ensuite chargé de 
listraliondela bibliothèque et de» archives. 
>G il retourna à Venise, dam le couvent de 

,•.■[-1. -I--M:ijenr, Oii il avait pris l'habit 
ix; comme à Mantoue, il y reçut la di. 

lle la bibliothèque et des arcbits'S, qu'il 
lit en connaisseur expérimenté, et dont il 
uniquait les documents avec une complai- 
rare en Italie. Il fonda en I7f>'i une aea- 

rtliisloïi'e ecclési a-tique. U'aprés -on in - 




SIGO :,7R 
tention, elle devait publierdPstraTBHX importants 
sur les antiquités eli retiennes; si ce but ne lui 
point atteint, la faille n'en est pas il Gradenigo. 
La même année celui-ci fut appelé a levèrhé de 
Chinois ; le pape Clément XIII voulut loi-même 
le sacrer. Gradenigo donna les plus grands soin-, 
à l'administration de son diocèse-, une académie 
de lielles-lettres fut fondée par lui dans son 
propre pid.iis. Il refusa en 1765 l'évfché de Cor- 
fou ; mais trois ans après il dut accepter celui 
de Ceneiln, après que sa modestie eut longtemps 
résiste aux instances du souverain pontife, li ne 
prit pu-session de son siège épiscopal qu'en 1770. 
Membre du la plupart des académies d'Italie, 
Gradenigo était en relation avec les hommes les 
plus distingues de son pays, lelsqueMa/iicliclli . 
L.iiiii. M.insi, M'iri'lli et autres. Il avait réuni 
une précieuse collection ri'inruuables, de manus- 
crits rares, de nnaie- italiennes du moyen âge 

et de sceaux rie celte époque ; cette rjiHert.ii m loi 
incorporée, après sa mort, au musée de son 
frère le sénateur Jacques Gradenigo. Oa a de 
Gradenigo : Calendario Polirnniano del Xlt 
sacnlo; Venise, 1759, in-S"; - . Due lettere : 
nella prima délie guali li prova Fusa tir' 
mottasteri doppiin Yentlia ." tMUa second», 
si drmostra che- i canti dit dominnvano fa- 
dore e VieetUB 'tel XI sccola erano delta fa- 
■mihit foitdiima, de' rfuji di I enezia ; Venise, 
1760, în-8° . sous le pseudonyme de Dorasio; 
— nia del vener. servo di l)io dan Giambu- 
tixla Sont, pulrizhi Vrmlit; Venise, 1761, 
ln-fol.; — Série d, fndi s! ri di (-Ituyijia ; Venise, 
1767, in-4°; — Epistolx pastorales et Sermo- 
»m fomiliores ad cttrum el poputum l'iu- 
giensem; Venise, 1T70, in-S"; — Mme ,lr 
Gabriello Fininma, cou la vila slessa; Tré- 
vise, 1771, in-8*; — Gradenigo a aussi inséré 
plusieurs dissertations dans la \uoea itaccolta 
ealogerà; dans le I. Il de ce recueil , Meniorie 
inlorno a Giovanni Cornaro abbate; dans le 
t. IV, Memorle inlorno lu vila e gli seritli di 
Arnotdo Wion; dans le t. V, Jfemorir tsto- 
rïclin-i-ritiche. iNfurno In Vila e tjli seritli 
di Dionisio Faucher; dans le t. VI, Memunr 
inlorno la vila r.gll seritli d' Innocenta Cexi ; 
dans le XXVIII, De.' Piombi diplomatici pott- 
tificii ; ce dernier uuvnige fut aussi publié a 
part, Venise, 1775, îd-Iï; - dans les Àtemorie 
per servire. alla ttàfia tetlerarla de Valvu- 
nense se trouvent aussi des dissertations de 
Grade [lipi ; à savoir dans le t. L\, Lettera supra 
un Zecchino di bombe, ainsi que Lettera 
salira Augustit Udwi-xe rtcttn il laticinalore; 
dans le XI, So/tra un documenta del 1404 
iiilnriia Gtov, tfunïiii, iircidtiKOllo di Tor- 
rello; dans In t. XII, Lettere in eut s'illus- 
ifuiui qanlro mune.le dei secoti di meim, cid 
■Mu di'lf areivescava di Vieil na in Francia; 
l'ai Ira d'Aeontry, ciltà d'Irtanda; la lerta 
di Sarana ,- e ta ni lima, tte'rrmti tïattoldo; — 
dans les rVWoVf Meniorie d« Vilvanense se 
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trownafc d'aanwai diiwrtrtfoiia de Gt^enij»: 
riant le 1 1, Sopra * Poeft laureati* dans le 
t. II, Sojpra t codéct cfel monaêtero. dé PoU- 
rone ; dans le t Y, Lettera tt» ctci s'UUutranc 
alcunid*cwmên£kdrtV Ârofkviodi & Gèorgi»? 
enfin, Gradenigp a, «u une grande put à l'édi- 
tion du poème macaronique de Intenta Cooeate , 
donné* i Mantoue en. U74&; loe notes» ainsi» que I» 
biographie ds Caccaie sont de- lui. K. (i. 

Uiclo Oofllooi , Cnni o na JunHtre di- f»'w ri «iigo ; 
Belluoe, 177*. tn-8*. — Ttjpldo, Biogvajfria dsçli Ifctf. 
WHstrl, t X. 

GEADBVico {Jean- Jérôme) y prélat et éra- 
dit italien, né à Yèntee, lé 19 février 170», mortf 
le 30 juin 1786. Entré de bonne heure dans 
Tordre des Théatins, il occupa plusieurs- chaires 
importantes au séminaire de Brescia. te 27 jan- 
vier 176#, il Tut nommé archevêque d'Udtae: 
On a de lui : Lettera al card. Quirini, intorno 
agi' ftaliani che dal secoto XI insin verso 
alla fine del XIV seppere di Greco ; dans te 
t. Vlli,des Miscellanea di varie Opérette, 
Venise, 1744 ; publié avec des adjonctions, sous 
le nouveau titre de Raggionamentl intorno alla 
Utteratura greco -italiana; Brescia, 1759, 
in-8° : dans cet ouvrage Gractenigo établit qu'en 
Italie pendant le moyen âge l'étude du grec ne 
cessa jamais entièrement; — Lettera istorica 
critica sopra tre punti concernent* la ques- 
tione del probabilismo e probaltorismo ; Bres- 
cia, 1750, in-4°; — S. Gregortus Mugnus, 
pontifex maximus , a crlminatlonibus Casi- 
miri Oudini vindlcatus; Rome, 1753, in-8°'; 
réimprimé dans le t. XVI des œuvres de saint 
Grégoire de l'édition de Venise; — Brixla 
sacra, seu pontificum Brixianorum séries'; 
Brescia, 1755, in-4°; — Le Cure pastorall; 
Udine, 1756, 2 vol. in-fol.; le premier volume 
contient des sermons , le second des décisions , 
des circulaires et des mandements ; — Tiara et 
Purpura veneta ; Brescia, 1761, in-4 - : cet ou- 
vrage contient les vies de cinq papes et de soixante 
cardinaux d'origine vénitienne ; — ZJe Siclo ar- 
genteo ffebrarorum ; Rome, 1766. — Grade- 
nigo a encore inséré dans le Diario di Roma 
de 1752 et de 1753 une lettre sur l'édition Délie 
Memorie istorico-criticke dtlV antîco Statb de 
Cenomani, donnée par le marquis délia Sam- 
buca; cette lettre fut réimprimée dans le t. IX de 
\?iStoria,letterariad'Ital\a. E. G. 

Gnsp. de SoragUo, Orazione funèbre di Cradenigo ; 
Udlnc . 1WT: — BclgraUo , OratUme ffmebrv <H Gmd+> 
niço ; Udlue, lf S6. 

«fi*Di ou M CRJLDiBCS {Jean ) , juriscon- 
sulte français , vivait à la fin du quinzième et- m 
commencement 1 du» seizième siècle. On ne sait 
absolument* rient sur sa» vie; dans les titres de 
seswvranes, il s&qaaUfietiB professeur de droit 
etcoiisettterfda^roiide^Franee. Dans un de ces 
titras ilidôalanr-avoir &itts*s»notes sur» AntomV 
no* à Lyonv 1» plupart de ses* ouvrage» sont 
imprimés* dans cette ville, de sorte quîilest'à 
préentaer qnUl y* habitait: C'est à-tort qu^Àr- 



— GRADI 5* 

gentttpaetenftn <pe Gnadt était Italie* «a» 
gfen» On> a de lui : Omu emeUentismmmx 
hàsteriarum seu cronie&nsm Domàni Anes» 
neuf, oreMepisoopi Florentin*, annotatàh 
néèsts ac aiésrum kUtartographnt v m concor- 
dm**** iUusêrmtwm; BéJe,, 1491, 3 vol. ia-ft; 

— HoçittrU Ju de Oradibue, profestms 
uÈr u sof m jurim, MUtutrotionm u% Joomet 
Muminé+dmUFoèrt todlèoi, super IAbrttk* 
Mutéommn,eommontoria; Lyon, 1501 et 1543, 
inrfolip — ta. Somme rurale, compilée par 
maésÈM Jekaw BoutilUer, augmentée par 
JoAan fils* Degrés*; fafon* 1503, in-foL ; — 5i- 
blka kUmu? cumeonoordantUs Weriset Noci 
Teêtam m ê i aique* Juriê cononici ; Lyon, loi 5, 
in-foli; — BibUmlottoa, eumconcordantiis^ 
aâceaunt o& XX do AnttquUatibu* Jàsephè 
authoritato*; Iiyoa, 1616, 1*520, 1521, râK* 
1627 ; Cambray,. 152Û, in-flalio; presque tootsi 
cas éditions ont des caractères ajDtbiqœs; — 
Maldi Do Popiuio'Commentaria in Iet.Upar- 
tem Digesti veteris revisa ; Lyon, li517, in-fol; 

— Baldi Do tibaldis Leotura* super Digesù» 
novo, cum* additionibus*; Lyon* 1518» in«4ok;— 
Vokunina* VGansilwrum AiexandrlTartagni 
ab Imoia, in/initir utilissimis- apostillis ia 
marginê posUis; f Lyon et Xrino, 1517-1523, 
7 ; voU in-fol. On- a> encore de Jean de GradU»» 
des additions à Jean* de Platea, à Baiteoa, àFe- 
linus Sandœu», à Jean d/Imola, an cardinal Za* 
barella ; des«K>mmaires à Philippe Decius ; et one 
édition de Guide de Bays. Jean de Gradibus a 
pabKé vingt-cinq volumes m-folio, et presque au* 
cun* bibliographe n'a» parié ni* de ln> ni 1 de sk 
ouvrages. El G. 

Argelatl, Bibl. SeripU MedUolanens^ t h - Prapcr 
Marchand* Dictions tyUtar. 

•ram {Etienne)',, philologue et poète dalr 
mate, né à- Raguse-, en- mars 1613, moii 
à> Rome, la 7 mai* tôëd. U acheva à Rome se» 
études commenoées>Raguse, et, entra, dans les 
ordres. Il» fut pourvu de llabbaf e des SS. Ciosne- 
et-Damien, pnôa de Zara, et devint consulteor 
de la congrégation «de l'Index. En 1^61, il soecédi 
à Léon Allaoci dans la place: de conservateur de 
la Bibliothèque du. Vatican. Quelques années 
après, mécontent du* pape Alexandre VII, il 
quitta Rome,, et Détourna, à Ragnse. Getta petite 
république ledéput&i en 1679; à Louis ms, pour 
demander au roi de Franoe des secours contre 
les Turcs. Les jésuites, qui lui.avaient gardé rafl- 
oune de sa polémique contre un des leurs, Honoré 
Fabri , persuadèrent au roi que Gradi venait à 
Paris dans l'intention de se concerter avee les 
ohefs du parti janséniste, et l'ambassadeur ra* 
gusain, à peine arrivé à Paris; reçut l'ordre de 
repartir sur-le-champi Ses concitoyens ssVbn 
surent pas moins gré de son zèle pour leur rôle» 
et lui' offrirent le siège archiépiscopal de Bagnse. 
ïl refusa, à cause de son âge avancé, et fut 
nommé par Innocent XI préfcUde la bibliothèque 
du Vatican» en 1682. Il a écrit sur un grand no» 
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i>"VI:^i-.,, ,.lu., .nui. Is-ailrnnp 

rbgtcu, attt&tttdi) sjvnic- et un certain 
. lîncipauK booI : Feslinatio 
■;.i>,i intÂtentls, lot. ; y., 
.. rlraelala; 1631;— Ora- 
■ . mu» pontijiee ai s. 6. fi. 

■ i.T, lion*-, lilf.7; - Oralio 

tr<rr»r<t<n<tli.i Cil-sons Hasponi; 1070, 

. m Uumiiaa Je 

do interprète; Amsterdam, 

i,i,jttii'> •■! :-t:,'lir. .liinu 

..■;',. : I ;■ ■ i tj- . I8Î«; — /> l.intdititti se- 

iifl.r Heipublic.i; 1V,W.< - ' rlmhims pu- 

..in-',-;- Wl- 

p -./<: OfUMOM pnibnli,!i lum !• : Oïl&alo 

thcalugo ; Itutue, [678, in-i" ; — liis.wy- 

'i gtfoftfor Miilhriaatiex ; Amsterdam, 

a-lï; — JJitsertatio de (HrdCtiCltc RnW* 

iernaculi; .\iuiiei\la», laW, in-12. on 

rteuv it™«* 00- 




■jntlm). 11 concert ra dans ses u u û M , 
S5-490 , l'aulurik- «sevrée pur trois frin- 
wttu *nr Mare'hen, «iweleu Mari'^bni 
par, qui régnaient MimiHatiéiiienl diaaufi 
e petite Mbn Afin cihiIi*. A r* fnacltuu- 
I il substitua nue souveraineté compacte, 
importance relative est tflestée («ir ta 
n tu-sifipe épiscopsi rie QufcnfMydoM lil 
i (Suvrsakire li saint Corentin. H semble 
les cités nrmwicirtnfs indépendant'* A 

viirft Vantes, siège queH'abbé Ouuos 
1» guerre faite par (Jloris n vus «fW5 
■1D7. Olobre dans 1rs traditions >|Hipu- 
a CnrnuHffiHe , principal emenl dansila 
(Je «ù est racontée l.i submersion 
•î 1s , «n*0B n oie mit , îles 'la 1in 
lunomlire des trois pMMa 
s (le la -Con» maille {■Oummbtie 

K'-u ■ pagltft 8e sarM Goreutta et 
ennolé : li, lui , t'évftqne i4 le moine. 
- lu moyen Age «oyaient à son'iBi- 
« cette *rOj«Ufc «mit des moines 
s pour ipte Witrle i(te 'l'ramic *Tnit 
■Jïsoolai rte-f>rrfc-/*.i<-,»»(f.- ( droit- 
.■0(i I «p»«Blttitir lit! MmtMed! ci- ■prime 

MU'jtârMieTM Bais un paye inWHBm, 

«4P tfK 'len <Briitoiis 1e 'croient loajonrs 

*xmt T7J» , (Ht M. Uti.4s%««Bt- 

.■ I", deux tours de la cathédrale de 

: ii ;.. stallip équestre, cou- 



ronne en ttle, scoplie ni main, manteau rujal 

hu iloa. Ce roi il.- |.i.-ii<.- il inait la \ieillc >ille 

bretonne, la belle vallée de l'Odel ; cl , h -, yn\ 

lonincs vers f ■■•! . il siTiililnil nn-Mirer du 

i.-.-,ird Ii.iiIl'., !■>'. liTlilcs iaiii|iaians i|iic liainiic 
l'iliï-iin jiis.iu'juiv poinlt'S aliruplci iln lljz .-; di- 
l'.'iiriitirc."li, jiis.ina ccili' splcinliii.- Imie de 
lltuianii'iii'i <li>ut 1rs vi.-u\ suuïenitu de t'i«-- 
nouaillepouvairnt :lirc . ■■ Marc im^ruin. .Celle 
-laluc, eVtail le mi ljr.iilliai,delniiil > n. 
treize slt-eles , nu milieu île son pi*uple. Au-dcs- 
«out un Iftatl l'iiiM-i-lpIinii suivalih: o,iri ilataii 
(ipmil i> sa ri'ilacltnli 1 de.U34 : 



P««*l1lrl lut U. *. ."Illi. ■ '■ke.Jl (HHU1W. 

■ ■■!■•■ '4 <«r» 

|j:|MirUi sabrilr eortiw, nuis h>Erji4(ff<VM 
■'M|ilwi Iwl^niWw ili iTf 7|f fitinltifnnitwr 

I. (Mif, H h- iuirenl ui | **•«. Il n'eu retle (ilu-; 
i)M" i|wl'Hifi 'lébiù. Il > a liuil ou dix ius <|o.- 
(■fu-iicurs luIiitmU de Qn'-lffr nii-nil liilcc, 
mm i-noane rl'alùfit! , de nykwer dur auu trûwi 
•midaire l'ifnane <lu \U-*\ luii.lati.ur de la nation 
eiiiwiuatUww. Jusqu'au uutniiiil <U- u destruc- 
lûfl.U «talw de t rfadton ctail restée l'objet d'uv 
curieuse cér^miinie. r.n luémaire d<? l'uiuoiir tri- 
■lilijiind de ue pririw pour In miuw|ue et li's 
bardes , le u«U(il« se rendait en «raudi' (nirupi- 
deraut sa Rallie, la vetUe ou le jour il,- L, 
Saiutc-Cétik, et , âpre* qu'où avait elutoli- des 
htiimt* «n sou konuew, un val.4 de ville ou uii 
inAiiitrier, uiimié eu eroupe derrière le rui, lui 
utTi-ait à boire, buvait kii-jnèior a sou iuteation , 
psBuvuil lalviuilieit jetait le mwaul petite 
qui se pt*fjpiliùt pour le recevoir. Ou îeitiùuajl 
la ceréuMilic eu niellant une hram-lie de Idurier 
i.ius le B«uHri. du roi ",r*4lou. P. U.xm. 






ckâuOoi) i) M.RiTE ( G,m\francesco n»), 

1 1 pleur pan ne-an , tlnrissait nu n un mené émeut 

ici li'. (V n es! (jii'à faniKMiue l'un 

peut apprécier le talent de .cl halul. . 
ei,<:c|UdiiOsla ligure ,-\ sutlout dan- . 
Ses principale nuvr;ijji"i»i>ul le m.v. ■ 

t.iivdhiiil iiuim-iu mi bapTtetAre; fiai 

ilrale, detl& Chuirvx (te taarbrr, te Uimiiemt 

■■: I ,,:,:.:,,„„. .■! |>l ialll lUItUsuIff 

ifa r.lmutiUH- ■Miittluii, iihhI en l.iii" ; a SaiKt- 
.li-nii-Kiali^elisle, la iléewatiim de la |Hirli'.1 des 
l.-ndio de la -aile du dHpBre, et qOatW i:ihi- 
miIcs de in.n-bre [Kirtanl des saints uunlelés |iar 
flegarellii a la Slcc^ata, le tomhemt <-\ \nstuliit 
ilt:$foi :JiiiiS/ii;;(',u)i)vteul. : i'/J;t'iilin,;tnp:ilMis 
I». 
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Rosa Prati, une magnifique balustrade de marbre 
provenant de la cathédrale. £. B — n. 

Bertoliuzl, Nuovissima Guida di Parma. 

GEiECiNUS jclius, homme d'État et agro- 
nome romain, vivait dans le premier siècle de l'ère 
chrétienne. Caligula le fit mettre à mort, parce 
qu'il était incommode pour un tyran d'avoir un 
sujet aussi vertueux. Le nom de Graecinus figure 
dans les Fastes parmi les consuls supplémen- 
taires. Pline le cite dans plusieurs de ses som- 
maires. D'après ces citations, on croit que Grae- 
cinus avait écrit sur la botanique ou la viticul- 
ture. Y. 
Sénèque, Lhs Benef., il, tl. - Pline, Hitt. Nat. Elench., 

xiv-xviu. 

GR/RCUS MAECUS. Voy. MaRCUS. 
GRAF. Voy. GfL£VIUS. 

grjbfb ( Charles- Ferdinand de), chirur- 
gien allemand, né à Varsovie, le 8 mars 1787, 
mort le 4 juillet 1840. Il étudia à Halle et à Leip- 
zig, où il fut reçu docteur le 21 avril 1807. Il fut 
d'abord conseiller de cour et médecin ordinaire 
du duc régnant d'Anhalt-Bernburg. Entré depuis 
1811 au service de la Prusse, il fut nommé en 
1822 chirurgien d'état-major dans l'armée, puis 
professeur de médecine et de chirurgie et direc- 
teur de la clinique ophthalmique à l'université 
de Berlin. Il a inventé plusieurs instruments de , 
chirurgie et perfectionné la rhinoplastie. Depuis 
1819 jusqu'en 1828, il a publié à Berlin avec Wal- 
ther un journal de chirurgie et d'ophthalmologie. 
On a encore de lui : Angiectasii ( Méthode pour 
la dilatation des vaisseaux); Leipzig, 1808; — 
Règles pour V amputation des membres; Ber- 
lin, 1812; — Dissertatio de notione et cura 
angiectaseos labiorum, etc.; Leipzig, 1807, 
in-4°; traduction allemande , Leipzig, 1808,in-4° ; 

— Repertotiumaugenàrztlicher Heilformeln. 
(Répertoire des formules pathologiques de l'oph- 
thalmologie); Berlin, 1817, in-8°; — Rhino- 
plastiky etc.; Berlin, 1818, in-4°, avec six plan- 
ches* W. R. 

Callisen, MedicinUches Schrifsteller-Lex. 

gr£Fenhahn ( Wolfgang- Louis ), mathé- 
maticien et physicien allemand, né le 12 avril 
1718, à Wilhermsdorf ( Franconie ), mort à Ba- 
reuth , le 5 mai 1767. Il étudia la théologie, le 
droit et les sciences mathématiques à Bareuth, 
Iéna et Halle, et se fixa en 1743 à Bareuth, où il 
devint successivement sous-directeur du collège 
(1743), professeur ordinaire (1753), inspecteur 
des^élèves internes (1758) , conseiller de la cour 
et bibliothécaire (1759) et conseiller* du consis- 
toire (1760). Parmi ses nombreux écrits nous 
citerons : De mathematicis notione Germants 
inter omnesprincipibus ; Bareuth, 1744, in-fol.; 

— De celebratissimis nominibus Germanorum 
in optices studio; ibid., 1745, in-fol.; — De 
nexu artium picturx scenïcx , musices et poe- 
seos philosophico ; ibid»., 1745, in-fol.; — De 
meritis ac inventis Germanorum in Mathesi 
applicata; ibid., 1747, in-fol.; — De speculo 



caustico Tschirnhausiano; ibid., 1748, in-fol.-, 

— De Multitudine eorum qui in litteras 
incumbunt, reipublicx maxime inknka; 
ibid., 1752, in-fol.; — De Immortalitate animx 
philosophorum Grxcorum et Latinorum af- 
ferta; ibid., 1754, in-fol.; — De veteribus Phi- 
losophis qui animx immortalUatem impu- 
gnarunt aut plane negarunt; ibid., (765, 
in-fol.; — Physihalische Gedanken von Ent- 
stehung der Erdbeben, etc. (Recherches phy- 
siques sur les causes des tremblements de terre); 
ibid., 1756, in-4°; — De Venere sub Sole vi- 
denda; ibid., 1760, in-fol.; — Progr., Naturam 
non facere salsum; ibid., 1762, in-fol.;— des 
Poésies allemandes; — plusieurs traductions 
d'ouvrages français; — des articles dans diffé- 
rentes revues périodiques, etc. R. L. 

F. Kcnschcr, Beitrag zur Celehrtengeseh., p. 175-188. 

— Meuscl, Lear., t. IV, p. 319. 

grabffb ( Jean - Frédéric- Christophe ), 
écrivain philosophique et théologien allemand, 
né à Gœttingue, le 15 février 1754, mort dans 
cette ville, le 27 octobre 1816. Il fit ses études 
dans sa ville natale, obtint en 1784 la place 
de ministre d'Obernjesa, et se fixa en 1792 
à Gœttingue, où il exerça jusqu'à sa mort les 
fonctions de pasteur d'une paroisse et de pro- 
fesseur de catéchétique et de philosophie. Ayant 
approfondi le système philosophique de Kant, 
pour lequel il eut une prédilection particulière, 
il publia plusieurs ouvrages de Uiéologie et de 
philosophie. Nous citerons les suivants : New 
Katechelisches Magazin (Nouveau Magasin 
catéchétique); Gœttingue, 1789-1792, 3 vol.; 
1793-1794, 4 vol. ; — Vollstendiges Lehrbué 
der allgemeinen Katechetik nach Kantischen 
Grundsaetzen (Manuel complet de Catéchétique 
générale d'après les principes de Kant); ibid., 
1795-1799, 3 vol. in-8° ; — Grundsxtze der 
allgemeinen Katechetik nach Kantischen 
Grundsaetzen (Principes de catéchétique géné- 
rale d'après les principes de Kant ) ; ibid., 1799, 
ouvrage accompagné d'une histoire de la caté- 
chétique depuis l'antiquité jusqu'à la fin du dix* 
huitième siècle ; — De Miraculorum Natura, 
philosophie principiis non contradicente; 
Helmstœdt, 1797 ; — Commentar ùbereineder 
schwersten Stellen in Kants metaphysischen 
Anfangsgrunden der Naturwissenschfifl 
( Commentaires d'un des passages les plus diffi- 
ciles dans les Éléments métaphysiques de la 
science naturelle de Kant ) ; Celle, 1798 ; — Ver- 
such einer moralischen Anwendung des Ge- 
setzes der Stetigkeit ( Essai d'une application 
morale de la loi de stabilité); Celle, 1801; — 
Die Pastoraltheologie nach ihrem ganzen 
Um fange ( La Théologie pastorale dans toute son 
étendue) ; Celle, 1803, 2 vol. ; — Prosodisehes 
Lexicon der griechischen SpracheiLeùw 
prosodique de la Langue grecque); Gœttingue, 
1811. R. L. 

Reyer, Allgemeinet Maguz. fur Preiig., vol. Jl - 
Doering, Gei. THeol n .vol. I, p. 518. 
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K (Jean ), poète écossais, né a Carn- 
a {Vomie de Lanark), en 1748, mort en 
1772. Il éUit le plus jeune des quatre (ils d'un 
panvrc fermier. Comme il montra de bonne 
heure du goul pour l'étude, ses parents le desti- 
nèrent à la camÊre ecclésiastique, et lui firent 
tonner une bonui: ('(location aux universités 
il'F.dimtxiurg cl de Saint-André. Il fat enlevé 
|,i.innliin.i[ient par une maladie de poitrine. 5i'S 
pri «ludions. i[ui consistent '. , n élégies et eu poésies 
mêlées, oui été recueillies et publiées à Edim- 
bourg; 1773, in-8°. Z. 

;ghaksse [Jean-Cbrèlien-T/iéodore), nu- 
mismate et bibliographe allemand, né ï Grirama, 

ai 18N. Après avoir étudié la philologie a Leip- 
jig, il devint bibliothécaire du roi de Saxe, et en 
1848 inspecteur du cabinet des médailles de 
Dresde. Ses ouvrage» attestent une connaissance 
approfondie de la littérature du moyen âge ; et 
on ne saurait choisir de meilleur guide que lui. 
On a de lui : Lchrbuck eiier allgcmeincn Li- 
teratur-gesc/iicfite j Histoire générale de ta lit- 
térature); Dresde, I837-I8:>4, 8 parties en 
1 1 volumes, in -S"; pris encore lenninéc l.r- ap- 
préciations littéraires contenues- Luis cet ouvrage 
sont très-euiirtes , et souvent contestables; le 
mérite de ce livré consiste dans les ivnscijme- 
menls bibliographiques sur les auteurs de toutes 
Ici nations, qui ont écrit sur les diverse, bran- 

■ iiriiiaissaiiCTï. humaines; — ftlbiio- 
theen Magic n ; Leipzig, 1813; — Dit Sage 
tom ewigeit Judert (La Légende du Juif errant I; 
Dresde, 1844, traduit en français; Paris, 1845; 
— Ilaiidhwh der allgemeinen Lileratur- 
gttckichtt [ Manuel de l'Histoire générale de 
la Littérature J; Dresde, 1844-1850, 4 vol. in-8°: 
c'est un extrait du grand ouvrage précité de 
Graesse; — Bibliotheca Psyclmlogica ; Leip- 
lig, 1845; — Die Sage nom Ritter Tarin- 
hatatr ( La Légende du chevalier Tannliauser ) ; 
Dresde, 1846; — ISeilraege zur Literatur 
unit Sa gt des MlltelaUir* [Documents pour 
tarir a la connaissance de la littérature et des 
légendes dn moyen âge); Dresde, 1850; — 
Himilbin-ti der alleu Sumiimatik (Manuel 
de la Numismatique ancienne); Leipzig, 1852; 
— Reilraege sur GeiehkhU der Ge/àssbild- 
«rei ( Documents pour servir à l'histoire de ia 
funfection des vases); Dresde, 1853. — Graesse 
a aussi donné, une édition de la Lcgenda aurca 

■ de Voragine, Dresde, 1846, et une 
Induction des Gesta Rommiarum , Dresde , 
tttî, î vol. in-8". E. G. 

ttertr, Krtâtatmgen mn Unictrial-Uxitun. 
tWTEB ( Frédéric- David j , . archéologue 
allemand, né le 21 avril 1788, dans l'ancienne 
tille impériale de Schuàbiseti-Hall , mort à 
Unmdorf (Wurtemberg), le 3 août 1830. 
'■ 178!), professeur au gymnase de sa 
, puis en ihih directeur du gymnase 
\a . il lut entin inspecteur des écoles de lai - 
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rondissement du Danone. Ko 1827 il prit sa re- 
in, ii,-. frappé des erreurs répandues dans le livre 
de Schlôzèr Atlgeme.ine nordnche Geschu-h'r 
{ Histoire générale du Nord ) , il publia ses Nor- 
dhche Blumen, Leipzig, 1789, ouvrage cons- 
ciencieux, qui eut un grand succès. Gratter 
fonda avec C.-G. Bteck use publication lilléraire 
d'antiquités allemandes sous le titre de Ilrwjur , 
Leipzig, 3 vol., 1791-1794, et la continua avec 
llasslciu. sous le titre de Braga et Hermode, 
l.eiptig, I79K a 1802,4 vol.; elle et ail suivie 
d'un Allg. Repertorlwn , par Hcinze , Leipzig, 
1804. 

En 1812 Greetcr commença la puhliealmn 
d'tm jonrnal archéologique intitulé : Odina et 
Teutaw, Breslau, auquel succéda Idvna et 
Hermudc; Breslau, 1812-1816,4 vol. La se- 
conde année de l'ouvrage fut interrompue par 
la guerre. En 1822, Grœlcr, dans le but de ré- 
pandre I élude de la langue el des antiquités du 
Nord, fonda la Société deaAmis îles Danois aux 
bords du Danube ( D&nenfretmdt an der Do- 
nau). Il a traduit en outre l'histoire des temps 
fabuleux dans le Nord [>ar Suhni. Gesohtchtc 
der nordischen FabelzeU; Leipzig, 1804. Ses 
ceuvres diverses ont clé rassemblées sous le titre 
de Zerstreute Blatter ( Feuilles éparses ) ; TJIrn, 
1822-1824, 2 vol. W. R. 

;i.n.r.vi'.i.i. { Maximilien- Charte* -Fré- 
déric-Guillaume ) , savant jurisconsulte, écri- 
vain el homme politique allemand, né le 28 août 
1781, a Belgard | l'oméranie). Fils d'un aumô- 
nier de l'armée, il termina ses études à l'univer- 
sité, de Halle , entra ensuite dans la carrière ad- 
iiiinisfrative, el deunt eu 180:"> assesseur de la 
chambre de justice de Berlin. Il [tassa quelques 
années dans le grand-duché de poses el eu Saxe, 
mais en 18 11 il rentra an service du gouverne- 
ment prussien, qui lui donna successivement des 
emplois aux tribunaux de Saldin et de Stargard. 
Pendant la guerre de l'Allemagne contre la France, 
il servit comme aide de camp d'un généra! do 
brigade. A la paix il reprit ses anciennes tondions : 
mais quelques écrils libéraux qu'il publia à celle 
époque le mirent en disgrâce auprès du ministère. 
Suspendu de ses fonctions de justicier du gou- 
vernement de Mersebourg, il se retira dans la 
basse Lusbcc, et administra ensuite pendant 
plusieurs années la seigneurie de Muska». En 
183-1 le gouvernement prussien lui offrit de 
nouveau un emploi, en lui laissant la liberté de 
désigner lui-même les fonctions auxquelles il 
devait être appelé ; mais des embarras suscités 
l'.o I.' ministre de Kamplz décidèrent M. Gra> 
vi-ll à décliner cet honneur. Il vécut dans la 
fit 1 privée jusqu'au moment où l'agitation gé- 
nérale de 1848 le lit sortir de sa retraite. Il 
fut nommé alors député à l'Assemblée oalin- 
na'e de Francfort, et y devint bienlftt un des 
membres |i<* plus distingués du parti coi 
leur. Le If. mai [8-i;'i, Im-que Gagera ( vny. ce 
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nom ) eut donné sa démission, le vicaire de FEni- 
pin 1 le chargea de. la formation d'un nouveau 
ministère ; mais ce cahinet, composé de DctmoJd, 
de Merck , du général Jochnius et du prince 
Wittgenstein, se trouva dans l'impossibilité de 
iiagiier les sympathies de la diète, dont la grande 
majorité appartenait alors à la montagne. Aussi 
le rôle politique de M. Gra'vell ne fut que de 
courte durée, et en 1R4!) M. Graevell se retira 
alors à Krancfort-sur-l'Odcr t on il demeure en- 
core aujourd'hui. 

Ses principaux ouvrages sont : Comment ar zu 
den Creditgesetzen des Preussischen Staates 
(Commentaires des lois en Prusse sur le crédit ); 
Berlin, 1813-1820, 4 vol. ; — Que/Un des altge- 
meinen deutschen Staatsrechts seit 1813-1820 
(Sources du Droit public allemand général de 1813 
a 1820) ; — Die Lehren vom fivsitz und von dtr 
Verj&hrung nnc h Prruss. Rechten ( De la Pro- 
priété et de la Prescription d'après les lois prus- 
siennes ); Halle, 1820; — Prhktischer Corn- 
mentar zur allgemeinen Gerichtsordnung 
fur die preuss. Staaten (Commentaires pra- 
tiques de la Procédure générale en Prusse );Er- 
furt, 1825-1831, 6 vol.;— Der limon und 
der fiauer oder dus Grundbesitzthum(Le Sei- 
gneur et le Paysan , ou la propriété foncière ) ; 
Leipzig, 1840; - lier ont "udatonischc Sénat 
(L'État antiplatonique); llerlin , 1 SC8 ; — Sach- 
sens Wiedergeburt (La Ko naissance de la 
Saxe ) ; Mayencc , 1814 ; — lirleje ùber Press- 
freiheit und Yolksgeist (Lettres sur la li- 
berté de la presse et sur l'esprit du peuple ) ; 
Berlin, 1815; —Ver Mensch (L'Homme); 
Berlin, 1815; 4 B édit., 1839; — Das Wieder- 
sehen nach dent Tode ( Le Revoir après la 
mort); Leipzig, 1819; — Der Staatsbeamte 
als Schr'iftsteller oder der Schi/tsteller ats 
Staatsbeamter im Preussischen ( Le Fonction- 
naire comme écrivain ou l'Écrivain comme 
fonctionnaire en Prusse) ; Stuttgard, 1820, 2 par- 
ties ; — Veber hàhere % geheime und Sicher- 
heitspolizei ( De la Police supérieure, de la 
Police secrète et de la Police de sûreté' ; Son- 
dershouse, 1820; — Briefe itbcr die Fort- 
dauer unserer Gefuehle nach dem Tode ( Let- 
tres sur l'existence de nos sentiment? après la 
mort); Leipzig, 1821;— Der Bûrger (Le 
Citoyen ) ; Berlin, 1 822 ; — Der Régent ( Le Ré- 
gent); Stuttgard, 1843, 2 vol.; — Der Werth 
der Mystik (La Valeur de la Mystique); Mer- 
sebourg, 1822; — Die Geschichte meines 
Austritts aus dem Staatsdienste ( Histoire de 
ma retraite du service public); léna, 1837, 
3 vo i. ; _ protest an tismus und Glaube ( Le 
Protestantisme et IaKoi); Glogau, 1843; — Die 
Religion Jesu-Christi und das Christenthum 
( La Religion de Jesus-Christet le Christianisme) ; 
Halle, 1845;— Die Yolkssouverainetaet und 
der Reichsvenveser( La Souveraineté du Peuple 
et le Vicaire de l'Empire); Francfort, 1848; — 
Zu.fruh und zu zpaet; Denkschhjft an die 



Kœnige von Preussen (Trop tôt et trop tard; 
mémoire adressé aux rois de la Prusse) ; (nid., 
en 1848; — Mein Gtaubensbekenntniss an- 
gehend die polilischen Zustaenden Dent- 
svhlands (Ma Profession de fol touchant Péfat 
]Militique de pAllen»agne); Francfort, 1849; — 
Die. Kirvhe. Urspruna und Bedeutung du 
deutschen Worts ( L'Eglise. Origine et Signifi- 
cation du mot allemand) ; Goertitz, 1856. 

R. Lnnuo. 
Rrorkh, I.tx. «rude GrmmU et artfcle DeuUchhnti, 

— Il» fin, Die deuttche NationcUv^rêëmml§rnnç.iim- 
irso>. &u*u< J'iupatonry, i*W- - Geradori, &. 
pcrtorium, 

«r Amrs ( Jean-Georges ) , célèbre philolo- 
gue allemand, né à Naumbonrg ( Saxe ), le 29Jaa- 
vier 1622, mort a Utrecht, le 11 janvier 1703. 
Il appartenait a une honorable famille de ma- 
gistrat* , dont le véritable nom était Greffe. Son 
|>ère,Georges Greffe, architecte du chapitra luthé- 
rien de Naumhourg, l'envoya au collège de 
Schul-Pforte. Le jeune Graevius s'y distingua 
bientôt ; il passait souvent les nuits à lire les 
poètes de l'antiquité, qui! imitait heureusement, 
en grec comme en latin. Vers 1649, il se rendit 
à l'université de Leipzig, et y suivit les cours 
de son parent Strauch, alors professeur d'histoire. 
A l'âge de dix-huit ans, il soutint une thèse sur 
la Germanie de Tacite, qui loi lit conférer le 
titre, de docteur. II se mit ensuite à étudier la 
jurisprudence, mais uniquement pour se rendre 
aux désirs de son père ; car il préferait de beat- 
coup les belles-lettres. Peu de temps après, son 
père le chargea d'aller recouvrer en Frise une 
créance qu'il avait sur un comte de ce paya. 
Gnrvius s'arrêta à Deventer, pour visiter le cé- 
lèbre Gronovius , pour lequel fleinesiu* lui avait 
donné une lettre de recommandation. Ce savsat 
lui fit remarquer combien la latinité en vogue 
dans les universités de l'Allemagne s'écartait des 
règles du bon goût. En effet les Allemands imi- 
taient alors le style elliptique et haché de Joate 
Llpse, qui lui-même avait imité Réaèa» 4 
Tacite; ils étaient à l'affût d'archaïsme* et de 
mauvaises pointes. Graevius, interrogé par On- 
novius sur les épttres de Ctoéwm , dut aval* 
que ses premières études étaient presque entiè- 
rement manquée* ; Il prit la ferme résototta 
de rester en Hollande et de recommencer an 
instruction. Pendant deux ans il suivit les leçons 
de Gronovius ; ensuite il se rendit à Amater- 
dam, où il étudia l'histoire d'une manière appro- 
fondie, sons la direction d'Alexandre Moru» et de 
David Biondel. Vers cette époque, a abjura» 
confession d'Augsbourg , pour embrasser la re- 
ligion réformée. En 1666 il fut nommé par ré- 
lecteur de Brandebourg professeur de telles- 
lettres à Duisbourg. Alors II se maria; sur dix- 
huit enfants , qull eut de sa femme Odile de 
Camp, quatre filles seulement lui turreeareflt- 
Deux ans après Graevius fut appelé sur la de- 
mande de Gronovius à remplacer ce savant 
à T Athénée de Deventer. £a 1661 fi aceapU Ji 
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Griller lui même. On a publié MM le Dont de 
Gravius un ouvrage intitulé Cohers Mtuantm, 
Utrecul, 171 j, io-12, ce livre, assex ridicule, 
n'est pas île lui, mai» de Kiister. Grtevius avait 
entrepris d'écrire l'histoire du roi Guillaume ni; 
il l'avait déjà conduite jusqu'à l'année 1673, lors- 
que la mort le surprit. Il a encore donné de* 
notes but plusieurs écrivains de l'antiquité, 
tels que Lucien , Kutilius Nuiaantianus et au- 
tres; ces notes sont insérée» dans diverses édi- 
tions de ces auteurs. E. Gnecoue.. 

tjlrô*l, HN, B-W I U ~e Irogii noul dioi laPrgfo- 

rim pour unir à e AU 
- ChaBdqH, Minuit J 
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mort à Dresde, enjoi» 1813(1). U étudia anal 
aoua Schellenberg et Jacques Haidà ensjeinjig 
Dana un voyage qu'il Ht avec Haid à Munich, |tt 
à Sculeiesneim la première «alêne de tableaox. A 
Regensburg il fil tes portrait» de plusieurs andat- 
eadeurs, et Ait bientôt nommé , sur la prtaaU- 
lion d'Hagedorn , peintre de la cour de Sue et 
membre de l'Académie, avec un traitement de 
400 tualers. A Dresdeil fit les portraits de GeUtri, 
Mendelssohn, Spaiding, Ramier, Svlter, etc. 
Dans ses voyagea, il dessinait sur parebenH de 
délicieuses petites têtes qui étalait bès-geaeri- 
lemeut goûtées et se vendaient jusqu'à trou 
Ikirin*. Après un voyage en Suisse , il m Dit 1 
peindre le paysage. Les meilleurs gravesn 
reproduisirent ses portraits, dont 1s perfection 
rappelait , si elle ne t'égalait pas , cette de Ta 
Uyck. Ses iriivree sont nombreuses, maie ks 
gravures en 



i (Théodore- Pierre). 
néerlandais, fils du précédent, né en 1689, 
mort en 1691. Il montrait les plus heureuses I 
dispositions pour l'étude de l'antiquité, lorsque 
la mort vint l'enlever, à l'âge de vingt-trois ans. 
On a de lui : Callimaehi Uymni , Epigram- 
matae.t Fragmenta, grxct et lutine; I.trecht, 
1697, 1 vol. in-S" ; cette édition Tut publiée par 
lee soins de Jean- Georges Greevius, auquel ap- 
partient un certain nombre des notes. E. G. 

guaf (appelé aussi Tirs ou Ursus, Ours, et 
connu sons les noms de van Goar, Gamperlin, 
Gemberlein, Vis-Graf et Le Maître du Ro- 
c/iciir), graveur suisse, né àBâle, travaillait déjà . 
enl485etencoreen 1524.11 aété, dit-on, orfèvre, 
médaillenr et sculpteur. Ses œuvres se ressen- 
tent de l'imperfection de l'art allemand à cette 
époque. Elles sont du reste nombreuses, et l'on 
compte plue de 200 gravures de lui , et 90 des- 
sins à la plume, qui sont an musée de Baie. Hais 
la plupart sont 1res- négligées ; une des meilleures 
est La Vierge allaitant Jésus, d'après Albert 
Durer. W. R. 

SirUcb. Le Pdnlrt-Gratinir. — Hasier, Ktoutltr- 

esur ou fiitAFF ( Jean-André ) , peintre 

allemand, né en 1647, à Nuremberg, où il 
mourut, en 1701. Il étudia sous Hâberlem et I 
S. More! , et peignit principalement des sujets ! 
d'architecture , d'animaux et de (leurs. On voit 
un da ses tableau* dans l'église des Carmélites \ 
de Nuremberg. Krausa gravé d'après Graftrewe j 
grandes vues de cette ville, ainsi qu'une Vue 
de l'église de Saint-Pierre à Rome. Sa femme 
était ia célébra H.-S. Merlan. W. R. 

Nialer, /Vwi Mlg. K«mtt.-I**ieoa. 

suf ( Marie-Sibylle ) : Voyez Mébun. 

OtUV ou G* A FF f Antoine), peintre alle- 
mand, né à Whnherthur, le 10 décembre 1730, I 



cmaff ( Charles-Antoine ), peintre alle- 
mand, fils du précédent, naquit à Dresde, en 1774, 
et mourut en 1832.11 avaitreçu de son père la plu 
brillante éducation artistique, et secondé parla 
meilleures dispositions naturelles, U fit un paul 
nombre de fort beaux paysages de la Suisse, de 
l'Italie ou de l'Allemagne. W. R. 

Rœiugvr, 4<M*nrttu*g ( isn). - Natter, It*atr- 

OSUFF ( Eberhard-Théophile ) , pUMont 
allemand, né à Elbmg, en 1780, mort le 1S oc- 
tobre 1841. Après avoir fait ses études à fu» 
versïié de Kœnigsberg, il fut nommé en 1H1 
professeur au collège de Jenltan. En ÎRIOIW 
appelée l'emploi de conseiller de régence po» 
l'instruction publique. En 1824 an lui confia aie 
chaire de philosophie à l'université de Kcenin- 
berg. Vers cette époque il commença à l'orcapn 
exclusivement de l'étude approfondie de la I» 
gue allemande, à laquelle les travaux de Gritin 
lui firent prendre goût. Pendant dix ans il ce mil 
à rassembler tons les roots de l'ancien euriede 
haut-allemand , et à lea classer selon leor être»- 
logie. Dana ce but il entreprit, en 1835, an im 
du gouvernement prussien, nn voyage de dm 
ans en Allemagne, en France, en Saisie et si 
Italie. F* 1830 Ose fixa à Berlin; quelques «t- 
nées plus tard il lut nommé membre de l'Aca- 
démie de Berlin. On a de lui : Die/iirdum- 
tûhrvng eines eriiekenden Unterrichtt Mts- 
leendige Vmwandiung der Schulcn ( L» le- 
forme des écoles nécessaire en vite d'une tas- 
traction propre à l'éducation ) -, Amsberg, i8i" ; 
Leipzig, 1818. — Uebtr die althochdettUcte* 
Prxpesitionen (Sur les Prépositions del'nwa 
haut-allemand; ; Kœnigsberg, 1814 ; — IHatiiis, 
Deuhmale deutscher Sprache und Litterotv 
ans alten Handsekriflen ( Biutiska, mow- 
mentsde la langue et de la littérature allemandt B- 
résd'anciensmaiiuBcrilsJjStuttgardetTulxiiBK, 
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M4-*Sî!t, 3 vol. in-B u ; — Krist, d<is atteste 
wj Ottfrkd tm9 Jahrhundert ver/a sstekoch- 
Uutseht Gedicht (Kriat, poème composé iiu 
irotiewe siècle par Oltlrie.l, le plus ancien 
écrit en baul-allernand ;Ki™igsherg, 1831, in-4"; 

— Atlhaehdeiitscher Spracltschatz { Trésor de 
l'ancien dialecte haut-allemand ); Berlin, 1 834- 
1143,6 vol. in- V; une Utile™ fui ili.nn.-c ;i Mer- 
lin en 1R44, in-4", parMussmann. Cet ouvrage, 
publié sons les auspices du roi de Pru.se actuel, 
ilers (irince m j al, est l'œuvre capitale ite GrafT; 

— Théorie der tehviaehem Destination (Théo- 
rie de la déclinaison faible); Berlin, 1S3G: — Boe- 
l/iius, De Consolation e. l'hilosophùe (traduction 
laite en haut-allemand, au onzième siècle , , Berlin, 
U37; — Martianu-s Capella ( traduction laite 
en haut-allemand , nu onzième siècle); Kcrlin, 
IW7; — Althachdeatthei Lesebuc/i. (Antho- 
kie du dialecte haut-allemand) ;Berlin, 1847; — 
HnUsehe Interlinearversionen der Psalmen 
UU tiandschriften des 12 und 13 Jahrhun- 

Ww. Traduction s irilerLinéaires allemandes des 
[munies, tirée de manuscrits du don /.ici ne cl 
MilnM siècle) ; Qnedlim bourg, 1818. E. G. 

gbafight ou GBiFFICNT ( Françoise 
nTsBEMBot-RG-D'HuppoNCOUBi, |dame de), au- 
teur dramatique et romancière française, née à 
fiMcy, ifl 13 février 1635, morteà Paris, tend* 
cetnbre 1758. Elle appartcn.iil à mu; famille. I rep- 
artie, mais décime de fortune. Fille d'un des of- 
ficiers du duc de Lorraine, et petite-nièce, par 
«mére.du&menx Callot, elle fol mariée fort 
jeune a un chambellan du due de Lorraine, Hn- 
iui'l île Graiigny, bomme violent et cruel, dont 
kments la mirent plus d'une fois en 
■ianjjer, et qui finit ses jours dan; une prison. 
On» peu de délails sur cette première p.irlie .le 
li vie de M"" de Gratignj ; on sait seulement 
qu'elle fui 1res -malheureuse et qu'il lui en resta 
toujours un assez grand Tonds de tristesse. « J'en 
mis toujours pour ce que j'ai dit, écrivait-elle 
«iMtard : quand on est malheureux, on l'est sans 
in. - « Je suis si convaincue , disait-elle encore, 
•pie le malheur me suivrait en paradis, si j'y 
allais, que je me livre de bonne grâce à mon 
Wrt, et ne me plains que du peu. Croyeï-en ma 
fwile', le monde entier se renverserait plutôt 
queltconstancedemonétoileàme persécuter. » 
Après des années de souffrance, elle obtint d'être 
séjarée juridiquement de son mari. Elle avait 
'lUraote-lrois ans lorsque le hasard la mit en 
rapport avec Voltaire, qui vivait alors auprès 
"* M"" du Cbâtelet. au château de Cirey. 
M 1 "' de Gratigny arriva a Cirey le4 décembre 
l,3 8 Elle fut très-bien accueillie par Voltaire, 
1 passa dans cette somptueuse demeure quel- 
l"*» mois tranquilles; mais sa inauvni^e étoile 
ï suivit. Elle avait assisté aux lectures faites à 
"ui, cioj pa r Voltaire de son poème de La Pv- 
£***«, et elle n'avait pas gardé un silence pro- 
e poème, dont la divulgation pouvait 
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avoir de Braves conséquences pour l'auteur. 
M"" du Châtelci, avertie de us indiscrétions, lit 
une scène terrible à M"" de Graiigny, et l'au- 
rnit i i e niédiater lient chassée de Cirey sans l'in- 
tervention de Vollaire. Celui-ci, non content de 
prodiguer les consolations à la malheureuse 
femme:, | a recommanda très vivement au duc 
<tr ïiirlielieu. M"' de Guise, devenue duchesse 
de Richelieu, et qui avait été très-liée avec 
M"" 7 de Graiigny, l'invita à venir à Paris. Il y 
eut là encore pour elle des années pénibles et 
peu connues; tuais enfin en 1747, a l'âge de cin- 
quante-deux ans, elle sortit de sa longue obscu- 
rité grâce an succès des Lettres d'une Péru- 
vienne. Ce roman, dont on a retenu le titre, 
mais que depuis longtemps on ne lit plus, [.unit 
aux contemporains une production fort ogrénhh'.. 
On y trouva de la tendresse , de la ppission ; on 
loua l'élégance du slvle , la richesse des détails; 
on fut seulemenl facbé de l'inlidélité de l'héroïne 
Zilia, et l'on blâma l'auteur d'avoir mis trop de 
métaphysique dans son roman, Turgol, se plaçant 
à un point de vue plus élevé, a reproché à AT" de 
Gratigny d'avoir ele superficielle dans ses cri- 
tiques de nos mo?urs et de nos institutions. Il 
voudrait « qu'on nous montrât Zilia française, 
après l'avoir fait voir péruvienne; qu'on la 
montrât non plus jugeant selon ses préjugés, 
mais comparant les siens et les noires; qu'eu lui 
lîl remarquer combien e|te avait tort d'être d'a- 
bord étonnée de la plupart des choses; qu'on 
lui fit suivre en détail les causes de ces mesures 
liréé.6 de l'antique constitution du gouvernement, 
et tenant â la distribution primilive ou graduelle 
des conditions, ainsi qu'aux progrès des con- 
naissances ». C'était un beau et sérieux pro- 
gramme que Turgol tracail là, mais M 1 "' de 
Graiigny n'était pas de force à le remplir. Elle 
lit encore preuve d'un certain talent dans son 
drame de On if, qui eut presque autant de succès 
que les Lettres d'une Péruvienne; mais sa 
troisième pièce, La FUI e d'Aristide, n'en obtint 
et sans doute n'en méritait aucun. Cette ehiile 
hâta, ou même, si l'on en croit Yoisenon , causa 
la mort de M mc de Graiigny. ■ Elle me lut sa 
pièce, dit-il; je la trouvai mauvaise : elle me 
trouva méchant. Elle fut jouée : le pulilic mou- 
rut d'ennui, et l'auteur de chagrin, a D'autres 
causes de chagrin attristèrent encore les derniers 
jours de M"" de Gratigny. Une (.ension de 1,500 
livres qu'elle avait de la cour d'Autriche ne suf- 
fisant pas à ses dépenses, elle fut réduite aux 
expédients pour entretenir son Ira in de maison, 
et laissa, dit-on, plus de quarante mille livres de 
dettes. De tous les ouvrages de M™* de Grafi- 
gny, on ne lit aujourd'hui que les lettres écrites 
par elle pendant sou séjour à Cirey, et publiées 
longtemps après sa mort; mais si on les lit, 
c'est moins pour leur mérite littéraire que pour 
lesdétails piquants, presque scandaleux, qu'elles 
contiennent au sujet de Voltaire et de M"" du 
Cbâlelel. « En général, dit M. Sainte-Beuve, le 
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lw -te. *0m» * *T- * Gndhsof Mt put, 
Mai Hum, .'«J iiru p re i aat aa cailletaga ■■ 
i ...Ik .1 - : .«'.Mu* itoa** etiuar, a »'*- 
. 11.--1 <-ur .uiiu i-uihrwt. ** efte preave de reste 
.(u.lk») ..HUjiwt. tka y eratfiartoutwi Jargon 
ik-uMnwil k [iniiinue;le «"*! decettr swtitc 

i«.i.iiiH iwuhuMai«w. Mais les révélatkKifi pour 
mu.-, ucu wut |nm lue*» intéressante». • —On i 
.le >t~" -U- «;i*s*<u? : Lem«u*û tsxetnpte pm- \ 
.h,it .ittunt itewerhu ewe deviat, nomulte 
rtfutfMutt; 'li** te M«c*eiHkte* Mttetturt. 
Viiintcidea» . i;**, ea-H; — Lettres d'une 
l;-r<inr*nv; M», 1T«, ha-II : ce nu ■ 
i'u beaucoup d'éditions, panai teeqaeHea mi «e- 
Hi.il Hu« «il** Paris <P. Mdet), I7fn\ï»et. 
iii-lît. Le. Lrltrei (Tdia, qui pa r ni a nt " 
édition, sont uneiuite fuit médiocre des Lettre 
lirtuiunnes; d'après Qoérard, eaaa oat aaar 
auteur .umrdbe-Uoonnaat , nnriaa chambellan. 
>hi uwraruve ■!« Baresina ; — Cent» , piéoe m 
■àiui «-les «t en prose; Paria, 17*1, »-(I ; — 
t.* Fille d' Aristide, comédie en cinq «mm et en 
pw; Pmris, 1TS«, ta-lïj— Œtnres pMthm- 
»ri, contenant Zfmun « Zenite, suivi de 
MuuM, eoiaédies «OMidtdn arase; 
ai ««tentai il (Paris), 1770, in-lï. Les danx |Mào«s 
luatenues duit les Œueret potlhumtt nWaat 
rt|.W«»teesi Viorne, dans la Eamilie imaàinto, 
par les enTanid de raonereur; — (Ëmtras am- 
nlàtes; Londres (Paris), 178», * rai. in-li. 
r'ie prinO de Voltaire et de madame du Ckd- 
tetet , cm its avait à Cira/, HiM de eût- 
citante Mira inédite* en wers et a» prate 
4e Voltaire; Paris, 1110, in-o°. Z. 



' cuffiime (Le), peintre d* l'école flo- 
peatana, vivait M milieu du qnJmwkpe tjucfa.0 
lut ëiève ii'Ali**« Baidovinetti : on voit encore 
de loi an Pire éternel dam une gloire, peint à 
fresque au-detew. de la porte de l'église de 1 ca- 
pital de Sauta Mari» - degli - Inaoceati à Flo- 
rence- Le GraQïone se fit remarquer par la bi- 
untn! lia son caractère. Yasari raconte qu'il 
ne dînait jamais que sur -s cartons au lieu de 
la frfr et qu'il couchait nus couverture dans un 
coffre rempli de paille. E. B— ». 

«■.arroa (,4«eiis(«-WenH,FrTzioT,dues*;l, 
hammed'Élut anglais, aé «a 173», u»rt an l»U. 
Il descendait d'aa BU nalnrel de Charte* II. Il 
fit ses études i. l'anifersité de CambridajB, 

I la mort de son anad-père, en 1737, il' 
au\ honneurs de sa fainille. ('«e-icwiesse dis- 
alpee, qui l'avait remlu on des héros du Joekev- 
t'Iuh, le préprait mal à la carrière politique, où 

II entra rnmini' whig , sous le* auspices de 
William l'W.Sewtaire il "Etal dans le minislére 
rtu marqni* de BuclinelMHn en I ri», il attaqua k 
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eatÉiet douti taïaut i*r*e., «t amena par «a> 
traite cdtedtiaaeaMia^M.Ûniioawaaa asfcasfji 
«t lorniéaoua laprtsâaeme aaanvaww *■ daaè 
UraAon, premier laed de la trésorarte, etknik 
direction réelledepM, «Vvmm Iom Cb*«(f^ 
Pur) . Celte adininjatretùn, qwOutasi aaraitil 
servir de aattalenta, atuarvl convpramitfsi 
tMladtve «t c«prib*«B« vacrtle, fat âVfasraHe. 
&»b*TT»ssé pars» «UnatM cofleeiie, Soft- m- 
Mya*\iraBiTlnaikTav»MvaavintiluMrnvdvft 
cl M ea 17BT des «averti» au uarqù M 
raVCaaMHlH 



décida i pnwW b haute terne, dava le caniaft. 
la fiéBMustoo de lard tlialava. aa mm *■> 

tohru i7§8,eoî«(le1rnar>t il We rtee, M oki 



«nériavie iiaglidan et de ta • 
deWflkee.i ... 

lord GwvrT» 
Ude «taVené de pri«*pes, oéaerta tout h Ht ha 
traditiou» aeêrate* de ma aucien parti, sa " 
aux influences de cour, 
de gun 




Mé qoi pat voaa handlier au vi 

Voosavei de meWenre* preavet de votre dsv 

cendance, mvlord, qae les ve g ia ti eade» narhp 



est des traits bévraMain* de eanetara soi pav 



trs sigaes ks plat aafrs de ta flgare ht 
Charte» r" véeat et mourut hvporrtte. Chars» « 
était uu arpoerHed'asK autre eapèce, et II aaat 
■f sur le mené éebafand. A la *Wia« 
oycw leurs dbacna* car*- 
1 revivre et s'unir dassVoIre 
Graee. HauMade et sévère sans reughm, rosé 
sans aaieté , vous menés la vie de Cbariai U. 
sans être un aimable et 
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■ Bientôt le hsrdi pamphlétaire, rléfas- 

■ ...i mi roi Inf-inCme, et 

ndu In dissolution A'aae chambre emi- 

«Hrienfr un ministère rmrxrçutaire. Il 

lit pas fte faire entendre des mtiMfM. 

■ l,i rouduile -Ifs Stnarts, 

(Mil ttn> averti par Wiirexasnpïe ; il de- 

rsppeler qne ce qui » été fiasrné par 

ptoflon pmt Hre penHi par une «utre. - 

de L.rtelres fil écho ii ce rrdmitahle aver- 

i(, .■( le lord Tii.iir,- li.rklord, grand ami 

uni, présenla au roi une humble adresse 

,;ij[ il'hnuii.ii- <|ur le tHre. Enfin Ctiaiam 

cl.-ï,i I,, v,,i\ contre son disciple apos- 

jit ce déchaînement de l'opinion pu- 

p&drwi membres qui représentaient m- 

parti whig au sein du cabinet, lord 

el le. marquis de i.'antiy, donnèrent 

ii*uou. G ration, quoique sou tenu pur lu 

' .il le parloi I, se relira à non tour, 

de février (770(1*?, Noam)- Quîuïe 
lu lard, il rentra dans I'- ministère rut 
le titrodo lord du sceau privé. 

ni ■;Jm>' d'une lettre de Junius, 

illii 4 pu sur lui ta tolère populaire, qui 
' chef actuel du cabinet. Au 
in iien plue de truia ans d'une adminis- 
remarquée, dation refusa na 1775 
:<.'in|ij auv mesures de ses 
M|ue, el passa du pou- 
Après la chute de lord 
"n'>. il tint pendard quelques vu ni-, le 
puis il résigna son office, et, [mit 
t prendre une jiart active aux af- 
i pays, '! resta jusqu'il sa mort dans 
■ i'opj iiiiin. (la iso.i, il h pro- 

rivcini'lil contre le renouvellement 

avec la France. De graves préoe- 

Eiigieus.es. remplirent les dernières 

ne vie dont les coruiiiemeiiienls 

si dissipés. Le duc de Gratton s'é- 

i peu de In religion anglicane . jus- 

(ie faire pro(«*ion ouverte de siri- 

ua d'nnitairisme et d'entendre régu- 

'office divin à la chapelle de cette secle 

' 'ia au sujet ries nnu- 

l adoptées deu\ ou- 

controverse ■ HiaU minuit M la 

attention of the clergg, nobili/y, 

nttrlv assaciateil ; et Ajtfleu- 

t aussi réimprimer a ses Irais el ré- 

prorïisHin l'édition du Souvm 

■■ i'.i.li. Leduc de Cnil'loii 

en 17(18 rhaiic.elii.| de l'iniivi r-ile 

;, et il occupa cette dignité itisqu'à 

L. J. 
■tp, _ i..,.i m:,i,„u. mnergef fi«- 
tlri altht *wg*t. ■■■ 
m... lt% fi*OT\ie Jhunwi t'trt i\l -tu*'- 
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t\ ( Richard), imprimeur et iliro- 
niijueur asglais, vivait 'Uns le seizième siéelo. 
tl descendait d'une bonne famille, et se* on- 
v rages prouvent qu'il ai ail reçu une assez bonne 
eitucatiiFii. Il rontiiiua la Chrtini'jw de Fiait 
'''après les manuscrits de l'anteur, et l'imprima 
CD iSW, sous le titre de J-fir ration oftkt ton 
nt)bU and Ulvstrtfametie* a/ lancastrc and 
Yorke. Il donna un Abriitgrmriit qfthl thrn- 
niclcs of Knylnnd ; Londres, iss;!, in-IO. plus 
tard un alir^i- de cet atiréRe sous le lilrn rie 
.i Mimueir of Ihf ihrwkles ■■/ t-'nytnint; 

1 1res. l;i65, ln-1 1 , et enfin sa grandi- clivo 

niilii! 1 inlitnlée : A throtitdii rit linge and 
fii,'(t>' histnrg o/fhf Jffayrtx »! lînghuuir 
/■nd Kmys of the samti Lonâres, I5W, 
> vol. in-fol. 1,'iipparilion des Chroniques 
d'Holln.slieH e! de StDwe rdeta dans l'ombre 
l'ouvrage de ('.ration , i|iii a rie rependant réiiu- 
[iririM' en [SOfl, t vol. ta-**. Sous le règne de 
Henri VIII, Gralion Miliil un eourl emprisonne.. 
ment pour avoir in.prliiié (a fli/de .le Matthews, 
appelée la Grnnrtf flitil'-; ruais peu après II (ul 
nommé imprimeur du prince Edouard clcliar^e, 
avec soi) nssoeii' W'tiitectinn-li , il'iinpriuier les 
livres d'église et li-. livres el.-ninilaires en latin 
el en anglais. Hans lu preiniére anmV du règne 
d'Edouard VI, il eut le privilège de l'impression 
riesar.tcsdi] gonvernemeid du Parlement, V,. 
kmts ri Htrbcrt, TuindratiMeat .Intii/ailiei. 
;uiiMmotfl t André-Abraham), poète 
soéllois, est né le lu Janvier 1790, « Sundswall 
f Mrdelpad ), oo «ou père était marchai»). Il 
pa.sia en ISIS l'examen de docteur en philo- 
sophie a l'uni vpTsîlé it'llpml , et prit les or- 
dres en (»;«). Après avoir enseigné l'histoire a 
l'académie militaire do Carlheri! el nu «ymnase 
d'llefoi>esand . il fut nommé en tSM p.isteui 
dlieei 'Norrland], oii II est devenu pratt 
( pasteur de district ] en IHM7. M. (lral"*|.i'(ie.iii a 
é|miisc une fille du poète Krasaen , qu'il a pris 
pour modèle. Quoique ses cobi position s poéti- 
ques n i iiiup i eut d'o ri gin alité, ri soient pat lois en- 
taeiiees de reclienli' cl d'alTeclalion, on uepeul 
leur dénier ni la grtM'j ni la délicatesse, ni 
l'harmonie. Ilestl'un de* dix-huit de l'académie 
suédoise depuis »•>> On a de lui : Skaldefar- 
swk i lissais [««'tiques || Stockholm, IflfaVHMi 
Ipaat^in-S"; — Songer f ran Nwrtmut t li ■ t 
di] ^orrlan'l ), ISil, in -H" ; --- .Yy" Sitnfêf Iran 
.'Vorrton/ (Nouvmun Chants, etc. j; isls, in-H'; 
et un asseï prand nombre de [letites pi*cen de 
vers disséminées dans la Poste de SMcMohK, 
te (Vifejiijricr poétique, le Heiim'ull de liid- 
giiist, et le t. IX de» Trantuctioni ( llandlin- 
ptar ) de IVadéime suédoise. Il a en outre pu- 
Wié Christetlqn IbMlCMJWl (tnUBMi BM> 
thunes I-, StiH-l.lii.lui, IKS.î, in-B";el k le'te de 
fit nr i S MHfi ( l'île année en Suède I, tableau 
de"celte .!,(,[„>. édite par lorsi'll. rjtMttnsM, 
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.1 j m i .MM . vicomte Dundee ) , homme 
.,b, m i .wwrts «ws*», plus connu sous le 
'«h . . :■!••* immuCi >|u't1 avait pris d'une pro- 
.~* u -mi iwre. sir William Grabam, lut 
... ■*.. «Mile 17 juin 1889. Il étudia à t'é- 
. « c Nu«KU»iiré, et fit quelques progrès dans 
» MiUKiÉwu^uBis sans acquérir cependant une 
uixwwa luduM ordinaire. Comme beaucoup 
,. ,mi4»jjuuiiu«t écossais, pauTrea et braves, 
•Ja |.n i»lr« du service i l'étranger, et com- 
uM .net JîntÙM-tiun d'abord ilaus l'armée 
iwttim; , puis dans l'armée hollandaise. 
\ i>.mi pu obtenir du prince d'Orange le grade 
1k .okiuol, il revint en Ecosse en 1677. Comme 
■i luuuuait beaucoup de zèle royaliste, on lui 
iouiu ulw timuniiakin de capitaine dans la cava- 
viic ilualiiK* i faire exécuter le» lois pénales 
. uidiu le» Ecossais nun conformistes. Parmi les 
i iuvlh instruments de l'intolérance, il ae distin- 
j^u par m barbarie, et se fit un renom terrible, 
i|ui .ubsiste encore dans les traditions locales, 
lu itiiind nombre de covtnuntera avaient an- 
iHiiiw qu'ils tiendraient une réunion solennelle 
lu I" juin 1179. Grabam se dirigea sur le point 
ii*IU|i*i, pour disperser les covenanters ; mais sur 
ki route, a un endroit appelé Drumelog, il ren- 
tuulia un corps avancé de ces enthousiastes, qui 
tullircut complètement ses troupes. Il prit sa re- 
t.iiH'bii quelque temps après, a ta bataille de Botb- 
«iill-llrlilgc, et il aurait exercé les plus cruelles 
M)irB*ailles si ses conseils d'extermination n'a- 
vaient été repoussés par Monmouth, comman- 
dant en clief de l'expédition. En 1688, il Ait 
tiwti a la pairie, avec le titre de vicomte Dundee 
«I de lord Graham de Claverhouse. Lorsqu'une 
rmohitlon éclata peu de temps après en An- 
Hleler re , et qu'une convention écossaise fut ap- 
\*\ét> à en ratifier les résultats, lord Grabam se 
plaça il la tête du parti qui voulait rester fulele i 
Jacques II. Ce parti se trouvant en minorité dans 
la convention d'Edimbourg, résolut d'en réunir 
une nouvelle a Stirling; mais ses principaux 
adhérents furent arrêtés avant d'avoir pu exé- 
cuter leur projet. Graham parvint à s'échapper 
avec une cinquantaine de cavaliers, et gagna les 
montagnes, où il eut bientôt une petite armée de 
llighlanders et de maraudeurs irlandais. Sommé 
de rentrer dans la convention, il s'; refusa sous 
prétexte que ses adversaires avaient attenté à 
sa vie, et que les délibérations de cette assem- 
blée avaient lieu sous l'influence îles armes an- 
glaises. Il Tut aussitôt déclaré rebelle, et mis 
bnrs la loi. Plusieurs détachements furent en- 
voyé* ii sa poursuite. Il se fraya une route l'é- 
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la guerre civile. Entreprenant, brave jmqt'àli 
témérité, d'une fidélité i toute épreuve, Grahai 
pouvait être pour le nouveau gouveroemeat »■ 
Riais un ennemi des plus redoutables; nuis* 
te début de la lutte, il fut tue en débsW 
contre le général Mackay le passage de Kilfc- 
ranitie. Malgré sa vaillance et sa fidélité rojiB* 
Grabam n'aurait laissé qu'une mémoire bien» 
effacée, si Walter Scott ne l'avait pris pour ■ 
des héros de son Taie af Old MortaHtf. 



cauiUM {Georges), célèbre iiorlugeretme* 
nicîen anglais, naquit en 1075, a ~ 
roisse de Klrklinton, dans le comté de Cmnbo- 
land, et mourut à Londres, le M novembre I7il. 
nés l'âge de treize ans Graham quitta m 
natal , se rendit a Londres, où il entra, 
apprenti , chez Tompion, un des pins e 
horlogers anglais de ce temps-là; llntrifigean, 
l'habileté, le génie inventif dont il d 
preuves siMI qu'il eut quelques notions des prit 
ripes du bel art auquel il se destinait, te fin 
remarquer ; son maître, prévoyant ce qu'il sa 
un jour, le prit en affection singulière , le rroat 
chez lui, et le traita toujours comme se " 

Comme inventeur, i 
un pendule compensa 
cité (I). Dès 17 la, Georges Graham avait frit I 
de nombreuses expériences sur les métaux api 
l'on connaissait alors, pour s'assurer des <Hf- 
(érences relatives de dilatation qui a'apéniaat 
entre eux , par des degrés égaux de tempe* 
ture. « Hais, dit-il, je trouvai les dl 
dilatation si petites que je perdis l'es 




e, moyeu . ili; lOTiq-ensalion ), el j'a- 
tte poursuite. » Quoi qu'il en soit, 
t réputé le premier qui ait proposé 
iges de métaux inégalement dila- 
corriger les variations de longueur 
H ; ce moyen est presque le seul en 
:nijminrinii. iir.ili.iiii est aussi l'in- 
~ I échappements : l'un à repos, 
u ai pendule, et l'autre, dit à cy- 
les montres. L'idée première île ces 
s ne lui appartient pas; l'iir ils on! 
e pour principe «-lui de IVrhappe- 
t (r.'oy. Hooke). 

wr former son échappement à n-pos, 
ait qu'à allonger les bras île l'ancre. 
' s leur faire. embrasser le quart, le 
ns,dé laciceonttTcnn'ilt' larntfi! 
>::. (.Iiauiu (le ces liras se léi mini: en 
l'un intérieur, l'antre extérieur.., 
la Bourse de Paris est réglée par un 
decette espèce. 1. eehappemeiiiac#- 
teen un cylindre creux lequel forme 
orte l'axe du balancier ; te cylindre 
ns le niiiieu de sa longueur, par une 
lénètre jusqu'à l'axe; les bords de 
tiennent lieu des lu-as de l'ancre... 
.M-.- de rencontre qui entretient le 
nouvement, elle diffère tout à fait 
sont communément en usa^e - ses 
la forme de petits marteaux. Les 
e Graham, lorsqu'ils sont 
it pour les meilleurs que 
aisse. Sans avoir une profonde eonnais- 
: l'astronomie, comme l'assurent cer- 
çrapbes , il est certain que les principes 
' ice ne lui étaient pas étrangers ; les 
il entretenait avec des savants du 
■iiiponiiiis lui en avaient 
ilii.-ivs, et, son génie ai- 
mier rang des construc- 
iments astronomiques de son temps. 
cuta pour l'olwervatoire de Green- 
•t de cercle mural avec des pér- 
il perfectionna aussi l'instrument 
r, si nécessaire pouHes observations 
nqiies. Ce fut à l'aide d'un très-grand 
orti des ateliers de Graham que Brad- 
nvrit dans les étoiles lixcs le monve- 
de la lumière, 
'e ta composition et l'exé- 
:r planétaire qui ait paru en An- 
715. - Tout ce qui paraissait dans 
ait, dit Uesagulicrs, parfaitement 
' s phénomènes rlu jour et de 
sèment et décroissemenl, par 



Graham, comme tous les y-amis artistes en 
général, n'épargnait aucune dépense, aucun soin 
pour donner àses ouvrages untiiiii'l une précision 
aussi parfaitsque la naturelles matériaux pouvait 
le permettre : on raconte à ce propos qu'un 
homme, devant s'absenter pendant sept ans, lui 
commanda une montre, et en la recevant il lui 
demanda de combien il présumait qu'elle varie- 
rait pendant cette période île temps ■■ Monsieur, 
répondit Grahain, porte/, la montre partout où il 
vous plaira , et si après sept ans vous me la 
rapporte;, et qu'elle ail varié de cinq minute-, je 
vous rends votre argent. •• An bout de sept ans et 
plus, l'acheteur se présenta chez l'artiste, et lui 
dit : .i Je vous rapporte mire montre, car depuis 
sept ans elle a varié de plus de cinq minutes. — 
Dans cecas, jevous rends votre argent. — Parlez- 
vous sérieusement?— Ouieerles. — Eh bien, moi 
je ne la donnerai- pas peur dix lois le prix 'que je 
vous l'ai payée... ■ Graham retint la montre, m; 
voulant rien entendre aux raison. qu'alléguait le 
voyageur, pour justifier sa plaisanterie. Cet artiste 
emineiil était de la seete des çimAm'. La Société 
royale de Londres l'uvaii admis an nombre de 
ses membres. On trouve dans les Transactions 
philosophiques plusieurs mémoires dans les- 
quels il expose les résultats île ses expériences en 
physique ou île se- observai ions aslronni niques. 
qu'il continua sans interruption jusque dans sa 
vieillesse. Graham eut les honneurs de t'ahhaye 
■ le Westminster, où les restes mortels de son 
maltred'apprentissnge.Toumiou, reposaient déjà, 
et dont il partagea le tombeau. Teïssèdice. 



GRAHAM. Voy. MACAL'LAt et .MoNTAilSK. 

; graham (Sir James-Robert-Georges ), 
hommed'État anglais, naquit en juin 17K2, à l'é- 
poque OÙ le comte de Crey fut appelé au pou- 
voir. Sir James fut nommé premier lord 'Je l'a- 
mirauté, et conserva cette charge jusqu'e'j ]BS4. 
Il se retira alors, a eaux- de l'elendice que ses 
collègues voulaient donner à leurs projets du 
réformes. A la tète, de l'amirauté, '.1 elïcclua 
des amélioration* et îles réductions if- prèsd'un 
million dans l'administration civile delà ma- 
rine. Maïs il commit de graves cnép rises dans la 
construction des vaisseaux, et y consacra dés 
considérables du trésor public qui fu- 
perdues sans ressources. L'é',oquenteet per- 
ive exposition qu'ii lit des émoluments îles 
conseillers privés, du salaire d' ;s fonctionnaires 
publics, et des sommes affeet (es aux missions 
étrangères, contribuèrent béai ,ioup a lixer l'nt- 
puhlique sur les dép élises exagérées du 
ement. ËnlM3l, il éc rivit un pamphlet en 
faveur des corn laws; il ré .clama de fortes me- 
sures pour éteindre la dette nationale. En is.iu il 
devint conseiller privé. El i 183! il aiila à faire 
rendre li: Mil île réforme. I' ^ 1841 a 1846 il fut se- 
crélairn duilépartemi'iil d ,■ l 'intérieur, <-1 encourut 
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de «raves reproches pour avoir ouvert les lettres 
de Mairini et divulgué leur contenu. Dans 
une adresse aux électeurs de la dissawtioa on 
IMI, il déclanqull initiait oanManléjattvtoas 
le» socrifices personnels en les comparant su 
devoir sacré de la défense de rfcgbee protestante, 
d'allier la religion à l'éducation , et de mmtadi la 
monarchie contre les firincipea démocratique* 
qui en menaçaient la stabilité. Il int ennemi rie 
l'élection par bulletin, et favorisa les propres rie 
l'agriculture en maintenant les lois agraires 
de l'époque. Enfin, comme membre 4a gou- 
vernement de Réel > il a contribué à ItooMtion 
n> ces mêmes fois, et s'est comproam récem- 
ment dans une opposition contre fe monopole. 
Comme wlu'g, sir James Graham a représenté 
Carliste de l«*Oà 1830. 11 faUocce&irvejnent4u 
par des comtés importants. Lors rie la form a tion 
du ministère Aberdeen, il fut de nouveau nommé 
prunier lord de l'amirauté, ponte qu'il ne con- 
serva que peu de jours, sons le romissère 4e 
lord Palmerston , formé en février 1855. 

M. Groom. 

Men of tke Timê. 

«■kahamk (Jacques), poëte écossais, né À 

Glascuw, le 32 avril 17«fs mort près rie la même 

ville, le li septembre 1811. Élevé dans une rie 

ces familles protestantes écossaises on règne un 

christianisme à la l'ois affectueux et sévère» il 

reçut profondément l'empreinte des idées roli- 

gieiiKes. Il aurait voulu entrer dans lesordws, et 

s'il se décidn a suivre la carrière de procureur, 

»ce fut pour obéir n son |>ere. Il quitta bientôt 

'cette profession pour celle d'avocat. Après quel- 

«qucs années de plaidoiries entremêlées d'agréa- 

IWes productions -poétiques bien ■accueillies ffa 

i «shlic, il revint à ce qui avait»été le déBir«de sa 

je unesse, et se lit consacrer à Londres car l'é- 

Vp \ ypt. de Norwidi. Il fut ^l'abord "pasteur là 

Shii *°** l ^ a,,K 1** comté de G locester, (puis -8od- 

geflel ^* où il connut miss Milhank depuis «ftady 

Byron. * Sa mauvaise santé le força >de quitter «a 

cure et <Q,ft retourner à Édimbmn^, rpukt >cliez 

son frer. % **' *H niourut. Poète deaoriptif^ *nina- 

lieux, inj. Noueux, fleuri, avec quelque chose 'de 

mofal,de wligtenx et de rêveur, -{iruhaine est 

un écho afi oîbH, -inaisgracteiK et pur de lapoésie 

deCovfper. On a de lui : Tke Sabbaih; HMK, 

in-12; — Ti ^ Birds qf Scotland; 'Édimbouig, 

1 80G, in-8°; - * M*ry Sêuart, podme dramatique ; 

1807 ; — Jh-itt * Géorgie*.; 1810, in-4". «L 

Centleman'i M: r |W*»Oie. 

guailly {J **tfH.un}, guerrier .français, mort 
à Paris, en 1377. '.Pendant la,prison(iu roi .-Jean, 
Grailly,' captai de t *»icU, (V) attaché au parti des 

(DCetltrf dt-rtiî*«î "■■t»iMta»temcdB,qnein*W4ait 
dériver de npkt et L V* ,0,,B ï e du mot capiftWIi; tlJl- 




Atota -Cbaittar on lit le et. <•*"•■* ««c Ce litre fat «mi 
celui du duc d'Kpernon, 4° l P »**» 11 '» seigneurie de 
Buch, en latin Biiglnm. ' ' 
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Aurais, était entré en France aven p h wa a 
antres capitaines et sleuit emparé détente 1rs 
piaees titoées sur la Seine. U ruinait te con- 
merce des marchands de Paria et de Roua 
par les droits exorbitants quH leur faisait ptjv. 
U se vantait qu'il irait troubler la earémom 
4u rniirnnnanifiil du roi Charles Y, qui dcval 
avoir n'en à Reims, le jour delà TrWté UH 
tiertrand Un Gœschm, mii émit alors* k* 
eàercbe d« «apml, le iinffanfm à CooaereVette 
éorcaa en menirana nmms. Incombât, daatai 
«tées "ri nir mil 4am les amènera* 
connétable, fut long <ft «nartrier. Après as 
fwdiava 4e valenr d» «art nt dWÉre, te captai 
He Bach se v* faroé an ne rendre à Dn Gan- 
din. i^ï3^,a|>i*stetraiséfatt<eaarete«BÉî 
de Moirtfort «t la veuve 4e Chartes de Blosvle 
«aptel de miob, ^wi restait priaonater «m l¥aan, 
obtint «a liberté en anmmttm rai qnmanesdn- 
teani. Chartes V, pour ae i'jatacher, la ttair 
gnenr 4e Wemonrs ; le ciapml W prête senant 
4e tldéHté, et devint vassal 4n Mi4nFiflamB 
ont le plaisir dVnatemaser Bertrand DaCassdn, 
qni venait amm' ée rBoonvuer la lâberté; «art 
«mH 4té lait prisonnier à la Maine a'Jenr. 
Mais bientôt, noMeité tarte m a ^ wnanaal i, 
■qui regrettaient vivement 4a perte dPnn anal 
innoiiln, te , caYftalaede^nnjen4^aoanemam)ai 
renvoyant «u roi Ja4anaHan 4e «ânnBariede 
Mernnvrs. fia tae^ilasaisteAm batamcdeJh- 
awrette,^ PieweleCmet^ aséé 4es Anaiss, 
4eTit Jfeurf âè Ivmistamnae, s«wmaé parla 
Wwncais qne isammanaait On «Sueaehm. CWavri 
1ht Une seotmfle «fois tfait Miua—iti ^nr le pria» 
4e «aies, tft twnte à ta -garde iteaafÉMsaeBaaY 
•ean 4e •Gtallfjy , avela 4Vrilûue nwnr Dartnnd, 
Qui 'é* qu'il ne 4e eofnla^rifltimum nuuanf aa- 
*m %\\ «hii voff1aYt4onn«r «n furam 4e mt aaat 
s^vaAer wms Te Hxmgé 4U p âhm 4e*min>,*t 
ttftfllwtnm enHère liberté Ae «ajromeaerntie 
Vivre avec <eiR «m^voolBit^^n 4 i« aiaa u 4tnV 
neor, (vire sertwent««e nVa point abuser.*» 
ï>ar «eu! T^wifllt «ertraiidJ'amaHalMamY 
•d'être mort que won aernvedt onase 4mmé as 
'rompu. » ten «137 lie u a jla l futaï a m m é wa aal a ali 
4 -Aquitaine , et ratmée^arvanfe il <nt 4 ami*jaT 
iWt prisonnier ^me B^cota?eimteiprto4udtt1iai 
'Ae-fioubRcet erffermë an Temple, àf^nm.fi 
mourut, au Tiont4e-clnq an» Vie fl ét EiM a^anti 
■avoir j généreusemetft *ré4Mé *tolto | Wte aafc'ana 
que lui f flt 'Oharms V •pour fc (tf«la4a«Y4apa1 
•«es An(!Hiis. Oh *volt 'flans In dMaique Mm 
^Chartier, iioos'la'aate flè 14», que 
•Grnllr?, •capftrft'Oe *Bm t 'ëtwatta 
'comte 4e fîaftflwe-, fkf rtilt *e>!cëplés 4n ojrianf 
iWt-au rm neT^rea^iWr ^es ^bl^n é Ufs daW 
•délais, ^parce o^rth«e\a1ent , toit8 i o , etrx,4 | tle Aa- 
riiqueur, «e Totflre^ 'la Jarretière, '^i^ 
iPchnlre -flUToi ^Aiigle^eTrt-.^e1Wttit«was dat 
•tes'Heseendants de Jean*«e l OraWy. *mi * 
tnarquerous encore que 1e l litre l t1e «*** 
Kandale, donné au flls de Gaston , capto** 
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rtnasei porte plua tard paruaidita ttftdu 
il. [ I li lit tu* ut, .dans l'£ne§eluf. 

; 

; CArvalqur. - On Guesclln, MtnuHrn.— 
Wi.(. .(« *Vj«f8U, l. M. 

E Foy- Legiui*. 

G (Gérard' .-in/nine), poêle et mÉ- 
id, ne a l'eUvrc (Jevertamty H- a flo- 
e i7'i1,mor!leluiiiai-3 ftll7. Après avoft- 
iffiffingne, « rftn s'éfefilîr à O*- 
nr*, en 1799. Grand amateur de nmnirjTntr- 
rt de poésie, B piibfia un certain nombre ifc 
»(1bds les alnianacns de VoSs et * G««- 
, et (Innsnf antres reenefls H Horaires. M'est 
iHrtmrt par une poéMe wunioee ÏWmo> 
m, et par son nittloyut avec Canumr. H 
ntra loojonrs du reste grand ennemi 1 du 
ismeetde la superstition. Presque tous fea 
* écrits contre l.ivater et fcïWàgU^SBtirt) 
Athemeine deuiM-he. «WSnfflwal sont de 
e le» nombreuses notices qu'il' a- pn- 
'l de ffamtlinirg , les AY- 
e. tta/lm, le Muséum atlemaWi, et les 
•f Académie desCttrieitzdr In yni'nre, 
li : Dissert, dvhrinapfysi ersjieciafimt 
e.r« ami tarin adrersa e* ll/jpochon- 
ïaleludine; Geetl iiigutî , !7(iS, in-1"; — 
o notion? et ruru ntofbormn prfWWUHf 
n commenfafio, de.; Erlangea, na3i 
— P/iannaiopnra Oldcnhurgim; al- 
i-i:, 1801, in-tf". W. R. 

tstxincF. (André), célèBre tisserand 
», oè! ô Ctten, Ans le. aeittème r.u-<:k\ esH 
i.ii.T (jui art eu l'idée de tisser des ligures 
EoUtX qu'on appelle communément nw- 
lère que des carreaux efiftS 
nafe Miniil-, JtitttuftT, pferlbctlotmaeetie 
an. Celui-ci parvint à repi-èsenter sur leï 
iules sortes d'animaux et (l'autre/; taures. 

ti"É|lïli H ÇUH ni ili lilili l 1 flrllifi 'ïr r, 

"e la position qu'il donnait) 
on But entrelacé» dans la- 
!» appelle, aussi toiles damassées, à 
■ iriv ;ivw l'étrillé nommée 
: La ville de Caen ayant (hit pré- 
" ( de Bèdicis de ces toile» de 
Urdes BfégesetdeMOrobata; 
e lût du nombre de ceux uni les lui" 
'. Comme Herni IV admirait la 
nuail, Graindorge réiiëtBit naïvement 1 
Ce sont II mes œuvra?, 
• Michel son flls, qui exerça après lui' 
rofcçston , établi! plusieurs manu fac- 
to onvraiics eu différents endhrf» de 

, Oii dleS devinrent a^se; communes. 

r. * 
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I |MÉ eunsaissanca dos antiquités romaines 

et de» médailles. Huet le dérida a étudier In grec 
dans un Age avance. Sraindorge avait le gant 
délicat . un jugement solide, une critique tme; 
mais sa paresee nnturaUe, déminée en philoso- 
phie et en rntpvisde la réiutaSon, rendirent ses 
talents à 1 peu pris inutile». On a cependant de 
lui quelques dissertation* scientifiques q«i ont 
été insérées dam les reeoeite dn. temps. .1, V. 

MM De luttrprg- 
Ot Mum <t' ÇnM 



«HiDimct (AMdréi, nutiir-jUstc français, 
trèrcciitel du i-n-i-.-.l.'nl, rie :i (.■,■;,■„, (,„ lei'e.mort 
a: 13 janvier M176. Il acheta SW étude.- a Mont- 
pellier, et s'y Nf racewtm' docteur. n'aruttr-viViiNi 
de >aihonne l'appela' itnn s cette ville, 

"ne vingtai l'nnnpes, s'oiwupant a- lu Ibis; du 

l'enercien d* son ait et de l'étude de la pliilo- 
sopllie, dans laqudlo il suivait les priurijies' 
il'Kpieure et île Gassendi. H rvlouma ensuile 
dans sa ville natale, où il r*rra plusieurs chai'yes 
louniiipales. (m lui doit : Ài> fti/ttem Fitjir/t 
rxr.rcmtmnrm med-vamsdt princtpHSjbtag, 
Aniiiunlvermuer; Martionne, mtS, În-S" ; — 
BMfffBMIa de nnftira iufrts, hiris m rnl'a- 
MHVbst\ MM iu-4f ; — IX- ^Origine d#t 
Mwri-iLw; Caen, iflR(i, in-S* : mis au jour par 
ïlenoas Mnloiiin. n'imprime par Bliclion, en 
1790, dans les Ttoitév trli-rares concemnnt 
Kltisfoirr. nafaeretlF: Gcaindhrge laissa' en ma-" 
nusrrft : sortent Avris ef 8e Orinhie For- 
mttntm. M, V. 






• .-'i.-r. W/r ,'li. Ms.i r j, mmiiim 

CRAISinlin.i {Jm-ijuen), as! mil > IVan- 

cais, pnri'iK des ]Trè(érlen(3 , m'en PBW, nMW 3 
l'.ilikiye de l'onteniiv, le 1j mai ItBfc II éliff 

rnliV' il.-nis l'urdiT des lieneHir lins on Ifct 1 , ètf 
devint plus tard prieur de Ciiley. Il coiinni-iii'ir 
l'étude de l'aslmnomie s«us la ■liivclinn dé 
G'II.'S M, ire. Cni>iiiil avoir trouvé le innven de 
di'tcrminer les lonsltlides en' mer, Graimlorgo 
annonça dans des programmes sa prétendue de- 
WWverte. .Ius ( ]u'en PBS9 il lit un itljMèffi r*B sa 

ii '■!>■ : alursil'reeut Tordre de venir a l'aris, 

et on lui promit mie réemiipense si sa deow- 
verlc elilil réelle. I.'Acjidémie des Scieries, fut 
itjarsée -le l'examiner. Il l'exposa de V anl ee 
corps savant, qui déclara que le svslémi' rie 
Grairidurge était fondé sur l'astrologie judiciaire 
et n'avait par (..msequeul aucune solidité. On 
llii doit : Mercatius •ni'hm. xed tnmrit prnpr 
Sôlem t>tlseivatnt;t:,irii. Hi7ï, in- i". J. V. 



(Jocq/ies), sieur nu Pbë- i ""'•'•■ 

français, né a ClMk, BUIMKER ou UnAWK* (Jacques 'dwiiri 

i croire Muet, il avait eliHiêtereuss.iis.noà limiscvers 1 753, morlilaui 
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GRAINGER — 



111c de Saint-Christophe, le 24 décembre 1767. Il 
fatattaché en qualité de chirurgien au régiment de 
Pulteney pendant l'insurrection de l'Ecosse en 
1745, et dans les campagnes d'Allemagne. Après 
la paix d'Aix-la-Chapelle, il résigna sa place, pra- 
tiqua pendant quelque temps la chirurgie à Lon- 
dres, tout en publiant divers ouvrages qui lui 
firent une certaine réputation et ne l'enrichirent 
pas, et finit par accepter la proposition d'aller 
s'établir comme médecin dans l'Ile de Saint-Chris- 
tophe. A son arrivée, il épousa la fille d'une dame 
qu'il avait guérie de la petite vérole pendant la 
traversée. A l'exception d'un court voyage qu'il 
fit en Angleterre,', il résida jusqu'à sa mort à 
Basse-Terre f dans 111e de Saint - Christophe. 
Grainger a écrit quelques ouvrages de médecine 
et plusieurs poèmes; comme médecin , il n'a pas 
laissé de trace ; comme poêle , il a deux ou trois 
heureuses inspirations : ce n'est pas assez pour 
sauver ses poèmes de l'oubli. On a de lui : His- 
toria Ftbris anomalx batavœ annorum 1746, 
1747, 1748 ; Londres, 1753, in-8° ; — Ode to 
Solitude , publiée pour la première fois dans la 
Collection of fugitive Poetry de Dodsley. Sui- 
vant Boswell, Johnson admirait beaucoup cette 
ode et aimait à en répéter le commencement; — 
Elégies of Tibullus; Londres, 1758; cette tra- 
duction fut vivement attaquée dans le Critical 
Review par le docteur Smollett, qui avait contre 
l'auteur une rancune personnelle; les critiques 
de Smollett sont d'ailleurs fondées : la traduc- 
tion de Tibulle et les notes qui l'accompagnent 
ont fort peu de valeur ; — Bryan and Pereene , 
ballade touchante, imprimée dans les reliques de 
Percy; — Sugar Cane; Londres, 1764, in-4°, 
poème didactique sur un sujet qui convenait 
mieux à un traité en prose. Les embellissements 
prétendus poétiques , sous lesquels l'auteur dé- 
guise les détails techniques, ne sont pas heureux. 
On n'a guère retenu de son poème qu'une péri- 
phrase ridicule sur les rats t qu'il appelle la ver* 
mine à moustachu (tlie wlûskered vermin 
race) ; — An Essay on the more common west 
India diseases ; and the remédies which that 
country itself produces. To which are added 
sortie hints on the management of negroes; 
Londres, 1764. X. 

Johnson et Chatmers, English Poets, — Chalmera, Ge- 
neral Biographical Dictionary. — English Cpctopicdia 
( Bioçraphy ). 

grain ville ( Pierre- Joseph de (1)), nu- 
mismate et philologue français , né à Rouen, vers 
1670, mort dans la même ville, en 1730 (2). Il 
entra dans la Société de Jésus, et devint biblio- 
thécaire du collège que ces Pères avaient à Rouen. 
Grand amateur de médailles, dont il rassembla 
une curieuse collection, il essaya d'établir, à 
l'aide des monuments numismatiques , certains 



(l) Et non Nicolas, comme le disent Sax et la Biogra- 
phie Mlchaud. 

(«) Et non en lits, comme le prétend la Biographie 
Michaud. 



grainville 

points historiques controversés. H Étirera 4e 
savoir et de jugement dans ses édttkmsdestiBée* 
aux écoliers. On a de lui : Lettre sur une mé- 
daille de Maximin; dans les Mémoires de 
Trévoux, mars 1703 ; — Lettre à M. Moisso- 
nier , sur une médaille de VitelUus avec 
Vinscription : Adventus Augusti; ibid., avril 
1703 ; — Remarques sur une dissertation de j 
La Chausse, touchant une colonne (la colosse ] 
Antonine) trouvée depuis peu dans le Champ : 
de Mars à Rome; ibid., septembre 1704; - 
Réponse à M. de La Chausse touchant une 
médaille de Faustine , la mère, et sa consé- 
cration avec Antonin le Pieux ; ibid., décem- 
bre 1705; — Lettre sur une médaille de Sé- 
vère; ibid., octobre 1709; — Réponse à la 
Lettre sur un trésor de médailles, insérie 
dans nos Mémoires (de Trévoux) , du mois de 
mars 1709; ibid., mars 1710; — Dissertation 
sur quelques médailles satyriques de Gallien, 
découvertes depuis peu; ibid., Juin 1712; — 
Lettre sur la découverte de plusieurs médéU- 
les curieuses; ibid., juillet 1714;— Lettre sur 
Vusage qu'on peut faire des médailles par 
rapport à la religion; ibid., août 1715; — 
Explication d'une médaille de Néron ; Aid., 
novembre 1718; — Lettres sur les médailles 
de son cabinet qui manquent à celui es 
P. Anselme Banduri; dans le Mercure de 
France, juin 1723; — Dissertation sur la 
vérité de la vision de Constantin ; dans les 
Mémoires de Trévoux, juin 1724. Les déni 
premières de ces dissertations ont été traduite 
en latin par Woltereck, dans le volume întitalé : 
EUctaRei Nummarim; Hambourg, 1709, in4'. 
On a encore du P. Grainville : C. Suetonim ex- 
purgalus ab obscœnitaie et varie illustratus; 
Rouen, 1707, in-12; — Paterculus,cumnotu; 
Limoges, 1714, in-12. Z. 

Banduri, tibliothecaNummaria. — Sax, O n omest ki» , 
vi, et. — Barbier, Examen critique des Dietiotmeira 
historiques. - Augustin et Alott de Bacfcar. MWUM*» 
des Ecrivains de la Société de Jésus, 1. 1. 

GRAINVILLE ( CharlCS-JOSCph DELE*W£), 

jurisconsulte français, né à Paris, vers la fis du 
dix-septième siècle, mort le 16 décembre 1754. 
Nommé conseiller au parlement de Paris, ils) 
fit remarquer par son assiduité au travail, ûi 
a de lui : Recueil d'arrêts rendus à la ftf* 
trième chambre des enquêtes; Paris, 1750, 
in-4° ; — Mémoires sur la vie de Pibrac,atet 
des pièces justificatives, ses lettres omoureum 
et ses quatrains ; Amsterdam (Paris), 175Set 
1761, in-12; ouvrage estimé, publié parTitté 
Sépher avec des additions. Grainville ne rapporte 
que les arrêts où les questions de droit ne sost 
pas altérées par des moyens de fait. E. G. 

Chaudon, Dict. historique. 

grainville ( Jean- Baptiste- Françoit- 
Xavier Cousin de), littérateur français, né m 
Havre, le 3 avril 1746, mort à Amiens, le 1* fé- 
vrier 1805. Destiné à l'état ecclésiastique, 6n# 
ville fut, au séminaire Saint-Sulpice, l'on fe 
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iules les fjlua distingués de l'abtM 1 Siev/ès. Le» 
Hs île l'un et de l'autre prirent cependant en- 
ite une direction tout opposée. Adversaire 
cmoncé des doctrines philosophiques qui vers 
(in du dix -huitième siècle avaient envahi la 
slété, Grainville ne se contentait pas de les 
inhathepar la prédication , à laquelle il s'était 
né avec succès , il les attaqua encore avec les 
nés du rai sonne ment et 'le l'éloquence dans 
discours sur la question : Quelle a été Vin- 
■ence de la philosophie- sur te dix-huitième 
de? discours qui, en 1778, Tut couronné par 
cadèmie île Besançon. Ce triomphe lui lit, 
■mi les hommes qui dirigeaient alors l'opinion, 
; ennemis qu'aigrit encore l'ardeur de sa po- 
liqiie religieuse. En butle a de nombreuses 
casseries, il prit, alin d'j échapper, le sin- 
ier parti de quitter la chaire ponr te théâtre; 
nue pièce de lui, en cinq actes et en vers, 
itulée Le Jugement de. Paris, était sur le 
lit de paraître à la Comédie-Française lors- 
■ la révolution, qui vint à éclater, en ajourna 
éliminent l.i iypiv..ent,iliuri. Il reprit alors, à 
liens, l'exercice des l'ourlions ecclésiastiques, 
nique soumis à la constitution civile du clergé, 
irolessa toujours le respect le plus profond 
ir te> dogmes fou du mentaux du christianisme, 
selle déclaration explicite le lit jeter dans les 
I a l'époque ou le cuite catholique fut rem- 
cé par celui de la déesse Raison , c'est-à dire 
l'athéisme. Le conventionnel André Durnont, 
ojé en mission dans le département de la 
aine, ayant trouvé Grainville dans les pri- 
« d'Amiens, lui présenta un mariage civil 
une son unique moyen de salut. Vaincu par 
enr, le prêtre contracta un simulacre d'union 
jugaie avec une vieille parente, à laquelle , 
s le secret de leur intérieur, il ne donna ja- 
s que le nom de cousine. Réduit, pour sub- 
er, a ouvrir une école publique, il parvint a 
funir une trentaine d'élèves ; mais à l'époque 
retour au* idées religieuses et à la pratique 
cuite , le caractère de piètre marie jeta sur 
lotissement de Grainvîlle une telle défaveur 
l perdit tous ses écoliers, a l'exception de 
s. C'est alors que , plus que jamais pressé 
le besoin, il écrivit en moins de six mois 
dernier Homme, poème en dix chants , dont 
rail , dit -ou , conçu la première idée dès l'Age 
eiie ans. Une sœur de Grain ville avait i.-]iousë, 
Havre, un lien' de lleruardin de Saint- Pierre, 
e fui a I appréciation de celui-ci que l'auteur 
Dernier Hom me soumit son [même, écrit 
bord en prose. [■"rapjK- ri,- la -iiei'li'io du sujet 
du mérite de quelques pallies d'evéenlkni, 
ileor de Paul el liryinie procura à Grain- 
le un éditeur, qui lui offrit 800 fr. de son 
ane. Mais la critique lut malveillante: seule- 
» 30 exemplaires furent vendus. Grain ville 
«ha â peine le quart du prix de vente stipulé, 
lt chagrin lui ayant occasionné une violente 
Lloire,dans la nuit du 1" février 
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1805 il se précipita dans le canal de la Somme, 
qui coulail au lus dé son jardin. 

Le nom de Grain ville, ainsi que sou œuvre, 
serait sans doute resté voué à l'oubli si, en 
1810, un érudit anglais, le chevalier Croft, dan* 
ses Remarques sur Horace, n'eût mentionné 
Le dernier Somme comme une épopée rompa- 
rable à celles de Milton el de Klopstock. Dès 
l'année suivante, Charles Nodier publia une 
seconde édition (lu poème de Grain ville, en y 
ajoutant une notire, (pji ne contribua pas |ieu a 
relever dans l'estime dn public littéraire- cet 
ouvrage, d'abord méconnu. Kn 1814 Creuzéde 
l.e^ser commença à mettre en vers le poème île 
Grainville. te travail, qui n'a été publié qu'eu 
ts:ii, présente de nombreux changements et île 
très-importantes additions, qui lont du Dernier 
Homme, mis au jour par M. de Lesser, un ou- 
vrage bien supérieur à celui de Grainville. La 
notice de Cil. Nodier nous apprend que l'auteur 
primitif nvail en aussi le projet de versi lier sou 
poème. Dans l'état oii il l'a laissé, l'exécution 
est loin de répondre à la grandeur du sujet. 

The. tasl Man { Le, dernier Homme), roman 
en trois volumes de Campbell, publié plusieurs 
années après la ni'irt de Grainville, n'offre ;m< un 
[Maint de comparaison avec l'o-uvre .-pique de 
celui-ci; il n'a de commun que le titre. [P.-A. 
Visilurd, dans l'ffnc. des G. du M.] 



gkïihvilli! (Jean-Baptiste-ChrUtophe.) , 
poète français, né à Liaient"., en 1780, mort le 
13 décembre 1805. 11 se lit recevoir avocat au 
barreau de Rouen; mais il se lit surtout con- 
naître dans les belles lettres. On a de lui : te 
Carnaval de Paphos , poème; Paris, 1784, 
in-12; — Ismène et Tarsis, ou la Colère de 
l'éniM, roman poétique, suivi de quelques pièce. 
de vers de Métastase, traduites en pense; Lon- 
dres 'Paris), 17B5, iu-11; — Les lllrennes du 
Parnasse; Paris, 1788-1788, ï vol.; — Les 
Aventures d'une je" ne Su «moe, écrites par 
elle-même, trad. de l'italien de l'abbé P. Chiari; 
Turin et Paris, 1789, 3 vol. in-12 ( — Le Pan- 
théon, ou les dieux de la fable représentés 
par des figures , avec leurs explications (avec 
Kvl.airi Maréchal); Paris, É 790, in-8" et in-4" ; — 
La Fatalité, roman poétique; 1791, in-lî!: c'est 
une allégorie inspii'-e par les premiers jours de 
la révolution française, et dont le Ihéillrc est eu 
Arcadie; — Le Vendangeur, poème trad. de 
Tansîllo; 1792, in-iï; — Les Hymnes de fia- 
p/io h', i: MffMimf découvertes , trad. de l'ita- 
lien de don Vicenïo Imperiali; Paris, an v (l 7'ie), 
In-lî; — Le Remède d'amour, trad. do latin 
d'Ovide; Paris, 1797; — La Musique, poème, 
trad. de l'espagnol de don Th. Yrimie, avec 
des notes par Langle ; Paris, 1800, in-i2 ; cet 
ouvrage,en cinq cliaul-, valut a Lirai mil le de., re- 
dit Conservatoire de Musique. 
fourni dit nombreux articles au 






Grainville 
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Journal entgcsopédiq ut, au Magasm ency- 
clopédique, au Mercure, au Journal Uttsh 
roire de Clément ; au Courrier des Spectacles. 
Il avait commencé la publication d'un CAofer 
de Monuments inédits , d'après Winkelmann, 
mais il n'en a paru que deux livraisons (1789). 
Grain villealaisàéenmanutorit \Lbl Chassejpoéme 
en prose, en quatre chants; — une traduction de 
VAraucana, poëme espagnol* ri' Alonxo Erctlla; 

— L Italie délivrée des Goths , trad. de l'ita- 
lien du Trisain; — Les Argonautes, poèma 
trad. dn latin de Valérie* Fkaccus; — Les Hé- 
raclides, opéra, etc. B. Dbsmces. 

Chandoo et DeUodlae, Met. tmi». hUtor. — Quénrt, 
Le rrmnm littéraire, t II, t. 1M; t III, p.UI|L IV, 
p. 181 ; t. IX, p. SS7. 

GRAM (Hans) f érudit danois, né à Bjerby 
(diocèse d'Aalborg), le 18 octobre 168», mort 
en 1748. Après avoir étudié sous la direction de 
son père, qui était pasteur, il se rendit à l'uni- 
versité de Copenhague en 1703, fut admis au col- 
lège Ehlers en 1706, et devint maître es arts en 
1708. Grara remplit, de 1711 à 1720, les fonctions 
de oo-rectenr à l'écose latine de Copenhague. 
Ses profondes connaissances en grec lui va- 
lurent la place de professeur en cette langue à 
l'université (1714). Nommé historiographe royal 
et bibliothécaire en 1730 , archiviste privé en 
1731 , il avait le titre honorifique de conseiller 
d'État au moment de sa mort. Ses enseignements 
tirent un grand nombre d'élèves distingués. 
Gram savait et même parlait plusieurs langues, 
et quoiqu'il ne fût jamais sorti de sa patrie, il était 
en correspondance avec quelques savants étran- 
gers, comme Fabricius, J.-Chr. Wolf, Haver- 
kamp, Duker, qu'il aidait volontiers dans leurs 
recherches historiques et philologiques. La part 
qu'il prit à la réforme des études , à l'organisa- 
tion de la Société des Sciences, le zèle qu'il mit 
à classer les archives , à accroître la bibliothè- 
que, à encourager les hommes studieux, et enfin 
ses propres travaux témoignent de son amour 
pour les lettres. Mais tous ces mérites, joints aux 
vertus privées qu'on lui attribue, ne suffisent pas 
à justifier tes éloges que lui ont prodigués quel- 
ques savants et entre autres Suhm, qui l'appelle 
« le pins grand homme dn Danemark ». Gram 
n'a en effet pas produit d'ouvrage considérable; 
dissémina les trésors de son érudition dans une 
foule de petits écrits, et ne s'occupa jamais que 
de questions de détail. Son principal titre à la 
reconnaissance de ses compatriotes,c'est d'avoir 
été l'un des premiers qui aient soumis à un exa- 
men vraiment critique les monuments de l'his- 
toire nationale. On a de lui : De Origine Geo- 
metrim etpstd' /Bgyptios ; Copenhague, 1706; 

— ArehiUe Tatentini Fragment***; 1707 ; — 
ObservaHones est scrtptorious antiquis ; 1709; 

— ThesêuM Becas; 1709; — Spécimen oh- 
servàttonum grseearwn ad Aroiï Phseno- 
mentt; 1710; — Nistoria Deorum> ex Xeno- 
phonte; — CaeHgationes ad SchoUn in Thu- 



cmiêdie Héros h Ht 1711» 1711 ; — De FaferJf 
Testamenti vereionis greem in Novo Tester 
mente allegatione,* dissertations ; 1711-1733; 

— Notitim veterum gréées* lingues Scripto- 
rum f pars 1, 11; 1729, i722i~NuclcusLati- 
nitatie; 1721 ; réimprimé en 1718 et plusieurs 
autres fois; — Index alphaoeiieus deterip- 
tionis Musei regU rariorum; 1716» in-fol.; - 
Memoria Christiani de Lenthe 1715 de/undi; 
1718, in-fol. 

Gram a fourni plusieurs articles aux Mémoint 
delà Société des Sciences de Copenhague, alors 
publiés en danois et en latin. Les prindpaox 
sontiSurlaDéœuvertedclaPouareè^atwnet 

sur son introduction en Danemark (tl); Sur 
laReJormequeChristian II avait envue{tUï)\ 
Corrections à l histoire du roi Waldewar,fU 
de Christophe (t. IV ) ; Sur Christine, duchm 
de Lorraine , /ille de Christian II (t. V) ; Ex- 
plication de quelques mots danois et di 
quelques expressions anglo-saxonnes ( t. Y). 
U a aussi publié un Mémoires sur l'état du 
lettres en Danemark et en Norvège, antérieu- 
rement à la fondation de Vuniversitéde Cope* 
hague, dans Dxnische Bibliothek, t VU, et ai 
Commentaire sur V expédition imaginaire dt 
Henri roiseleur en Danemark,àammvaÂcU 

Lipsiensia 9 tïl, part. fl. Il ajouta desavaotos 
notes à Y Histoire de Danemark de Mearsms. 
Ces notes se trouvent dans l'édition des œuvres 
de Meursiua publiée par Lami; Florence, 1746. 
Enfin, Gram rat l'éditeur de Lambérti Bos. Anti- 
quitates Cfr*c«; Copenhague, 1721, in-12;- 
Theophrasti Caractères, grâce; 1725, in-8°; 

— Olai Wormii Episiolx; 17l8,in-8°; édition 
qui fut presque entièrement anéantie par un in- 
cendie; — tf. CraguAnnaliumLibri\VI,qvib** 
res danicm ab excessu Friderici I a Chris- 
tiano III geetm ad annum 1550 enarrantw, 
avec préface; 1737, in-fol.; — Christian IV 
des historiœ f par Slange, t. HV; 1749, in-fol., 
édit. revue et améliorée. On trouve des lettres 
de Gram dans Sglioge Epistolarum; Nurem- 
berg; — Journal Jbr Politik, etc., rédigé par 
Fabricius, an. 1810, 1. 1, et dans d'autres recueils. 

Son frère Laurent, né en 1701, mort a 
1774, fut pasteur en diverses localités, et M 
nommé en 1757 professeur de théologie a l'A- 
cadémie de Sorœ. On a de lui : ThesiumpM- 
lologicarum Dodecas ; Copenhague, 1721,in-f, 
et d'autres écrits. 

Njerop et Kraft, LUL-tex. 

gràm (Christian), Jurisconsulte danois, ri- 
vait à la môme époque; il mourut à Christian»! 
avec le titre de conseiller de justice. On a de lui : 
Kort Journal; Christiania (1760), in-4°, brë« 
relation de son voyage en France, en HoUan* 
et en Angleterre; — Forsœg til opHndelsetf 
det beneficerede Gods t Norge (Essai ^rW- 
gine des Bénéfices en Norvège); Clnistanl, 
t773,in-4°; —Traduction en danois de YHUtoirt 
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'. .nriitonj. - lllrllrr, n,.|ie- .i:r i.r.iii,..! 
naolj*Jcij*.iej.SJrr|/i«\ [«m. 

e (j tan •Baptiste), historien et 

■ Anvers, veT8 lôSO, mort 
ii IMS. Il étudia le droit à Louvain, 

.■ii liïimli- -rade de licencié, puis il 
is rette ville la rhétorique cl le droit 
suile Ainheim |M'iiit::iit .piclqucs an- 
lile de prévôt. h- l'église collégiale Je 
-1 ■ historiographe, il 

■ ■■ .utrirrs lOoteS les pro- 
Pays-ltas, pour ï consulter les ar- 

■ li'- .iniquités, mission 
vcul 'lilii.il.' pur lis vanlKs cl 1rs 

l] -ml entrepris le vûjaga 
ri:.-i..v'ii''. il fut fait, prisonnier par 

■ ■> lui! eu Alriquo. De n- 
„ patrie, il Tut comblé Je faveurs 

rdilducs Albert et Isabelle; mal» eu- 
sa passion MOT les toyages, il se 
■ ■ 

■ i ■ ! i 1 1 . . I frarieois Je IricIrirlisMu, 
collège de celle ville. Il mm/rut ,1 
•u.ml m- l:.-i^h,LH-, mi se, ., liants 

Jlé. Ses principanx Iravauv 8061 : 
islorin wt'VCi-tults Asittlkarum, 
etc.; Cologne, isâl , ia-4"; Ali- 
ta-**; reproduit sous le lilre ,17/jp- 
, Hee Ulmhhi fi'.rlil Cru/Htm 

ii MatBat, mit; ■ êfrtt* B- 
'Am X, in t/u<lw* Barbarie gen- 

, Ut oiim et mine, describua- 
onrnay, 162!, In-V; Cologne, 1623, 
Diarium Itervm Afffetx gettùrum 

R9, sivt spKitlum mimi.T SerVo- 
rtUI; Atli, l«î, h-»»; Cologne. 

— HlStnrla HfabaMUa , l.nnvniii, 

— ,un'/'ti(ti><* Duetttas Br& 
RTu*rlte*, 1606, in-C, et Ifilo, 

iforia Vamwcerts'tî, I» q>m <■<■- 
ii et qeita, anliquitales urbls el 

dticribuntur ; Anvers. 1607, in-1*; 

ce et anli'/uittitutn urMs et pro- 
Librl ttti Iïru\elles, 

— Bislorim et aiitiqu/tutum 
■acensis sumina Cu/iita; Bruxel- 
l0-4*; — Hasbanicc itlastmtx 

tte. ; Toumay, 1625, irt-4"; Cologne, 
Le» ouvrages rie Cramaye relatifs , 
I au* antiquités îles Pays-Bas suai 
Je recueil intitule : AntiquïtattS ' 
endatiures et ametm iintiquitali- 
m ,' mm prisuiia edilii. Aece- 
iitiane JNcalai de. Guy$e Mont 
Davidis lAndaiti TetieramoHda ; 
Iruwllra, nos, ï parlies en 1 ml. 
r lui altritwc un Lexican Mauii- 

. Les .'■!■ ri I > litsluiii|iirs île (.ti.in.ivi- 



peuvent elle utile ni coosulléi;, hiell ipi'ils 

suiriil ili'puui'viih Je i:i ilitiut- ri iiue le style eu 

soil sooienl iiii'on'ecl. E. Rkiinarp. 



Pnmce oc la i)™-rj|iriiin lit. la rut! J.\4iii ; ,»li , uni, 

«KAMBEKT {Joseph), MlUtnhlIir llMIlçili», 
né en 1701, il Villrih'U'e près l.niis-le-S.iiiliiiei-, 
mu ri. ibins i.rlt.- rlt-t tiii-ih- ville, le 11 janvier \XVJ. 
Il lit ses études (buis sa pairie , el nous la pro- 
leelion iln docteur cl Je l'abtu'i (iiraiiil, liesoucles, 
îl vtul à Paris el se fit remarquer pur quelques 
poonieii légÈres M Je «ircuiislaiii e. Il imipla 
lus pi'ioeipi-s ii'iolutiiPiui.iiivi. el devint membre 
liès-actil' ita la Sociclé des .hieoliiiis. Ci.miue 
li:-aiH'iiiip d'autres, il se trouva Jépusiië par les 
i:Vi-iii-iiniitS| i.i sa raison se troubla devant leur 
neroinplisseiiurnl. Il se rnlira à l,i.j|is-li>Siiulnier, 
et, apvés une «uérisoi) plus nu moins complote, 
oblinl une place dans l'administration départe- 
meiilale. Plus lard , il pndessa la rWlorique 
et 'invrit uni institution primaire. Un a de 
lui ; Lu Vottairiade , on Aventures de Vol- 
taire dam l'autre monde, février IBlâ, in-S". 
C'est l'ienvre d'un esprit malade , oii l'auieui', 
après avoir JVi rit mi paii.lriiiniiiiuu dans lequel 
Yiillaire joue nu «r:uiJ ndv, lait itliasscrdi: IK- 
lysée le grand pbilasophe par I» goupillon ît 
I'iiIiIh' iXounnlli'. Grauibert a laisse en inanus- 
' rit des Mrmoire*. H. LflM i.mi. 

.,ut r i„i.i,i rma Ittlératm 
'«UNM1RSF.O (Pielro), |ieilltrr Ar. IVeule 
piniiiiulais.^, ne dnn>. le Mnnllenat , ilnriss.ii! 

en lâï.'l. Lu telle année , il peignit un I i:i- 

lileiiu J'aulel que l'on eunserv.' l'ueore à l'.^lis.- 
des i onvenluels de L'asale. E. Ë — s. 

I.miii, Stcrtt tlstla fif/iirj. - Tlcimil, OMMWH*. 
'URAMWATIC1 (Alltinedulu), p-inlir de 
l'éeole romaine , né d'un pèle sienuois, .ni:, en 
virons de Home, en lj"t, mort eu Islé ËBW 
île Uouienieo Perusino. il lui un >!< . l-iuj artistes 
Je son temps, il excellait surtout à pein.ii. i. . 
imrlrails et à contrefaire les u-uvres des grands 
mailres. Il abusa indignement île ce dernier t.i- 
leill, et se lit chasser Imnteusemenl île l'aeade- 
miedeSaml-Lue. doiiLil él.iil ^rrnei ou |.,-i--i.l. ni 
pour avoir lente Je. subsliluer une cupie qu'il 
av.JI faite seeréleiuenl du Suint Luc Je Raphaël 
que possfsle l'Académie, aliu de vendre Ce fa- 
bliau a un si.-igiir.il r étranger. La honte et le 
chagrin [laraissent avoir abn-g.l sa carrière. 

Il laissa un tils,ii„iumé (lupvrUttr.qulmtiiUut 
à l'âge Je lren!t-si\ ans, sans avuir su s'élever 
au-dessus de la médiocrité. E. Il— s. 

lUUlMjri,.., ru,. .I,.' l'ilturl. :■<.., ,l,U UPI 
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Citine), astrouLime ilalien, ne a l'u-nle. moil à 
Halislhiinieje Ï8 si'jiU-iuiire l'ïii. Il cuira dans 
l'ordre des JesuiU-s, el iil beaucoup it'oliserij- 
lions à l'ril-jurg eu llrisgau, depuis 171(1; a In- 
golstaill, depuis I72L! jnsipi'en I77.fi; a Madriif, 
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en 1727 et 1728. Il enseignait dans ces différentes 
Tilles les mathématiques et la philosophie. Ses 
ouvrages sont : Methodus nova Solis et Lunst 
eclipsium in piano organice deline and arum; 
Fribourg, 1720, in-4°; — des additions à une 
nouvelle édition des tables astronomiques de 
La Hire (Tabulx astronomicx Planetarum 
omnium, Ludovici XIV jussu et munificen- 
tiaexaratx anno 1702, nunc veto in corn- 
modum astronomix cultorum denuo in lu- 
cem édita! : adduntur in fine Tabulx Cassi- 
nianx reformatée motus satellitis primé 
Jovis; Ingolstadt, 1722, in-4°; — Problema 
geographicum de longitudine locorum terrx 
per acum nauticam indaganda ; ihid., 1723 , 
in-4°; — Exercitatio de cometa anni 1723 
( en collaboration avec le P. Schreier, qui suc- 
céda à Ingolstadt au P. Grammatico); ibid., 
1724, in-4°; — Planetolabium novum, pro 
Solis reliquorumque planetarum positu oc- 
curate designando ; ibid., 1725, in-fol. ; — 
Uranophili e Soc. Jesu Tabulx lunares, ex 
theoria et mensuris Isaaci Newtoni , in gra- 
tiam cultorum astronomie concinnatx, ad- 
dito usu tabularum ; ibid. , 1 726 , in-4° ; — Dis- 
sertatio astronomica de ratione corrigentU 
typos et calculas eclipsium Solis et hunx, map* 
parumque geographicarumconstructiones, ab 
astronomis et geographis hactenus adhibitas, 
in hypothesi Telluris sphxricx, cum ista 
reapse sit figurai sphxi'oidalis ; Nuremberg 
et Ingolstadt, 1734, in-4°, et dans la Commer- 
cium litterarium aslronomicum,a° 12 ; l'auteur 
y supposait, avec Cassini, la terre allongée vers 
les pôles, erreur qui ne fut dissipée qu'en 1736; 
— De vera epocha conditi et per Chris tum 
reparati orbis Dissertatio; Ingolstadt, 1734, 
in-4° ; — Dissertatio astronomica de cometa 
annorum 1729 et 1730; Tyrnau, 1736, in-12. 

H. 

Lalande, Bibliographie astronomique. — Wcidler, 
IHst. astronomie. 

grammont , famille française, qui tire son 
nom d'un château fort situé entre Vesoul et 
Montbéliard , lequel a été ruiné par Louis XI. 
Essentiellement distincte de la maison de Gra- 
mont, elle est une branche de la maison de 
Granges, du haut baronnagede l'antique cheva- 
lerie de Bourgogne. Cette famille possède des titres 
historiques curieux, dont l'origine parait remonter 
au onzième siècle. Saint Théodule, évoque de Sion 
sous Charlemagne , était de la maison de Gram- 
mont. Guy, sire de Granges , chevalier en 1105, 
reçut, en 1 162, à leur passage dans son pays, les fa- 
meuses reliques des trois rois mages , que l'em- 
pereur Frédéric Barberousse envoyait de Milan 
à Cologne, où elles sont encore. Il fut préposé 
à leur garde, et obtint d'écarteler ses armes d'a- 
zur à trois têtes de rois eouronnés oVor. De là 
aussi l'origine de la devise de cette maison : Dieu 
aide au gardien des rois. Les Grammont ont été 
élevés aux premières dignités de l'Église, de l'État 



et de l'armée, tant sous la monarchie espagnole 
que sous la souveraineté des rois de France après 
la conquête de la Franche-Comté. Philippe IV, 
roi d'Espagne, érigea la terre de Grammont en 
comté, en 1656. La terre de Villersexel, touchant 
à celle de Grammont , devenue le séjour du chef 
de la famille, fut érigée en marquisat, en 1718. 
Les principaux personnages de cette famille sont: 
grammont (Antoine- Pierre /«* db), prélat 
français, né en 1615, mort le 1 er mai 1698. D 
embrassa de bonne heure l'état ecclésiastique. 
Alexandre VII le nomma, en 1662, doyen dû cha- 
pitre de Besançon ; Grammont ne voulut pas accep- 
ter cette dignité, dont la collation appartenaitaux 
chanoines. Pour lui prouver leur gratitude, ceux- 
ci l'élurent archevêque ; mais le pape, qui ne re- 
connaissait pas au chapitre le droit de nommer 
l'archevêque, refusa de confirmer cette élection; 
cependant il offrit des bulles de nomination. 
Grammont les accepta ; il se fit alors sacrer, et 
prit possession de son siège. Lorsque Louis XIV 
envahit la Franche-Comté, en 1668, Grammont, 
enfermé dans Besançon, fit tous ses efforts pour 
retarder la prise de cette ville. Les ecclésias- 
tiques eux-mêmes prirent part à la défense de la 
place, et on vit souvent venir l'archevêque sur 
les remparts encourager les citoyens à la ré- 
sistance. Six ans après, son pays fut de nouveau 
envahi par les troupes françaises. Grammont se 
résigna, et il reçut Louis XIV à la porte de sa 
cathédrale, en lui disant : « Nous allons rendre 
grâces à Dieu de ce que, si sa providence nous 
a destinés à vivre sous la domination de Votre 
Majesté , elle nous a donnés au plus grand des 
rois. » Grammont s'occupa dès lors de relever 
les études dans son diocèse ; il rétablit les écoles 
de théologie, fonda un séminaire, une maison 
de missionnaires , et contribua à la reconstruc- 
tion du grand hôpital. On lui doit de nouvelles 
éditions du Missel, du Bréviaire, du Rituel, et 
un Catéchisme de son diocèse. J. V. 

Dunod de Chantage, tiist. de l'Église, delà Fille.di* 
Diocèse de Besançon» 

grammont ( François-Joseph de), prélat 
français , neveu du précédent , mort le 20 août 
1715. Coadjuteur de son oncle, sous le titre d'é- 
vêque de Philadelphie , il lui succéda sur le siège 
de Besançon. 11 reconstruisit l'archevêché, donna 
de nouvelles éditions du Bréviaire et du Rituel, 
publia un recueil de statuts synodaux, et laissa 
sa fortune au séminaire. J. V. 

Donodde Cbarnage, Hist. de VÉçl., delà FUkti 
du Diocèse de Besançon. — Histoire du Comté es Bour- 
gogne, tome II, p. 479. 

grammont (Antoine- Pierre 11 de), pré- 
lat français, neveu du précédent, né en 16#> 
mort le 7 septembre 1754. Après avoir achevé 
ses études au collège Louis-le-Grand à Paris, il 
devint à dix-sept ans aide de camp de son oncle, 
le marquis de Grammont, qui commandait alors 
sur le Rhin. Il se fit remarquer dans la campagne 
de 1702; mais Wessé devant Spire, Il M» 



a province, et bientôt il embrassa l'état 
■'ïrehevêquc son oncle le pourvut 
du chapitre de Besançon. Ho 
XV le nomma à son tour arclievéqm 



, Echangé, il reçut le commandement ira partisan de lu réforme électorale. A, la re- 
ment de dragon;; qui porta son nom. volution de Février, il était encore députe ; il fut 
net, il eut un cheval tué sous lui. A la réélu par le département de la Haule-Saune à 
ni fut licencié; Grammont revint l'Assemblée constituante, où il lit partie du 



l'Assemblée législative > il 
votaavet! la majorité, Elu député au corps légis- 
latif par le infime département, après tes événe- 
' de décembre Isil, il u été n'élu en 1867. 



le ville, (r ranime ut aimait les leltres, et Le marquis de Grammont d 0[x."i~.- en I 1 
directeur de l'Académie de Besancon. 



J. V. 

imMOM* {Michel ne), général français, 
-huitième siècle, uiorl doyen des lieute- 
;erierau\, Un reçu ni peu se de sa belle dé- 
lie la petite place de Rbeinslein, sur le 
le roi Louis XIV lui donna eh pièces de 

C'est pour lui que la terre de Viliersexel 
;ee eu marquisat, en 17 18. 
frère aine, aussi lieutenant général, fut 
jidaut en cher du comté de bourgogne. 
re ue GmunoflT, ri t — de Michel, mourut 
i, doyen des lieutenants généraux. 

i>mmort ( Alexandre- Marie- Françoia- 
tei-Tlutadule , marquis de), homme po- 
in, né le, un airii I76j, au château 
le-Conelies (Saône- cl -Lu ire) , mort au 
ie Villersexcl, en 1841. Entré dès l'âge 
is dans un régiment de cavalerie , en 
i- lieutenant, il devint Irois ans 
. U épousa une demoiselle rie 
;I devînt ainsi le lieau-frère du général 
t, dont il partageait les principe* puli- 
Imis comme grenadier dans la garde 
s, il bit blessé le 11) août 179'2, en défen- 
i monarchie constitutionnelle. Il vécut en- 
Ions la retraite jusqu'en 1812, époque à 
r il reçut le litre île président du collège 
■,.l du département de la Haute-.Saooc, qui 
sit pour candidat au sénat ; mais, peu aym- 
ne au régime injuriai, il refusa de faire 
d'une dépulalion envoyée à Napoléon, 
iit pas nommé. En 1814 il se chargea de 
ter au roi Louis XVIII une adresse pleine 
flité au nom ilu conseil général de la 
■Saône. De lalâ a 1839, il représenta a la 
re des députés l'arrondissement de Liire, 
située la terre de Villersevel. Il vola tou 
ivec l'opposition constitutionnelle, et dé- 
les droits et la liberté des citoyens. Sa fille 
se M. le comte Félix deMérode. J. V. 

moM {l'trdinand , marquis oc), 
a politique français, fils du précédent, est 
illenexel (Haute-Sadne), le tijuin 1804. 
encore, il pritone part aetiiefluv progrèsde 
allure cl de l'industrie métallurgique dans 
■parlement, Eludéputé de Lure, à ia place 
. [are, en 1838, il contribua au rejet de la 
dotation du duc de IVemouru. Il vola oons- 
atavec l opposition de gauche, et se mnn- 



- filoçr, ûr.s BÊfHttHimiti '* 

.:,,'^r l li,.j?'f.. - "i'iryr. *U> l!fi\>rtfBitUntl H 

i Immtlét ttgiUatitc. - Ui troll grands COrpi de 
rï.n.t. 

; grimmont (Jacques-Philippe Dblbus 
on), général et homme politique français, né à 

la lin du siècle dernier, était colonel 'le hussards 
i la révolution île Février. Nomme général de 
brigade le 7 itéccmlire 18'iH.tl l'ut chargé du coin- 
maudeun-nt 'l'uni- brigade de l'année des Alpes, 
et en l'absence du général d'Uier, il devint te 
commandai!! en eliel 'i.'- forces mittlaircs dans 
le département de la Loire , mis en état île 
siège en juin 1849. Élu représentant à l'As- 
semblée législative par le même département, 
le 2'.! juillet, son élection fut eonteslée; mais 
il réussit à se faire admettre , et il se (il hiunlrtt. 
dans l'assemblée une position particulière |tir 
ses discours cl «es propositions originales. Il de- 
manda d'abord l'établissement d'une banque fon- 
cière, |iiiis i! présenta nu projel de loi contre les 
mauvais traitements exercés sur les animaux, 
demanda la réduction des états-majors, le trans- 
port du siégé du gouvernement cl de l'assemblée 
à Versailles, etc. Après le coup d'État du 5 dé- 
cembre 18âi, il fut nommé membre dé la com- 
mission consultative et chargé du commande- 
ment de» forces militaires dans le département 
de Lot-et-Garonne; le 15 janvier im.îî, il fut 
appel'' an coin mandement du département des 
I lasses- F v ré nées. Ilienlol âpre» il NI un voyage en 
l.s|>agne, devinl (O-neral'dc division, et fut mis 
en disponibilité. Au mois dé mai 1867, il a été 
appelé au commandement d'une division de ca- 
valerie réunie à Lunéville. L. L — I. 

Moniteur, lit», l!« (1 1911. 
6HANMOM ( NnU'.HV dit). Vtty. NOCKKÏ. 

liKaMOND ou ghamhon.t {Gabriel- Bar- 
thélémy, seigneur ue), historien et magistrat 
français, né à Toulouse, vers I &SU, mort dans la 
même ville, en lii-'n. Issu dune ancienne famille 
ilu Kouerguc qui avait fourni un grand nombre 
de conseillers au porleuienl de Toulouse, il fut 
lui-même conseiller au grand conseil , président 
iiu\ enquêtes du parlement dételle ville, et enlin 
conseiller d'Élat ordinaire. On a de lui,.- Ludovt- 
cus XIII, «lue annales Galltœ ab excessu 
Henri IV. Liber quo reram tn Gallia, Ger- 
mants, llatia, Belgia, Lotharinijia ptr Gai- 
loi hoc temporc gestarum (mquead iiimum 
1017), accurata iiarratiocontinetitr, et i/ni- 
dtm uhmnr i/tittm in ufiis hactema editis 
libris; Paris, 1611, in- fol. Grammoul lit rapt- 
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raitre son ouvrage avec une continuation jusqu'à 
l'an 1629 : Hisloriaruw Galluv ab czcessu 

Hrnrici IV. Libri decem octo; Toulouse, 

1043, in-fol.; Amsterdam ( Elzevier) , 1063, in-8°. 
Cet ouvrage est une continuation 4c la prandc 
Histoire de \)c Thou ; mais Grammout m'avait ni 
le caractère ni le talent de cet illustre écrivain. Il 
flatte le cardinal de Richelieu, dont il attendait 
des faveurs, et déebire d'autres personnes, dont il 
n'espérait rien. Son style est affecta et incorrect. 
Guy Patin, dam» ses Lettres, juge fort sévèrement 
cet ouvrage. « Son livre eut |kmi de chose, dit-il, 
et infiniment au-dessous de \ Histoire du président 
De Thou. 11 est rempli de faussetés et de llat- 
teries indignes d'un homme d'honneur. Quand il 
fut achevé d'imprimer et près d'être mis en 
vente, M. de (iramond fit refaire les quinze 
dernières feuilles, pour y flatter plus fortement 
le cardinal de Richelieu, qui était alors au plus 
haut point de faveur. Ce bonhomme crut qu'il 
n'y avait point de termes assez forts pour le 
louer; mais il n'y gagna rien, car le cardinal 
vint à mourir, » Gramond avait déjà publié : 
Historia prostratw a Ludovic q \1U sectario- 
rum in Gallia Rebellionis ; Toulouse, 1623, 
in-4°. Gramond dans cet ouvrage prend plutôt 
le ton d'un controversiste que celui d'un histo- 
rien , et il se montre aussi violent qu'injuste pour 
les protestants. X. 

Guy Patin, Lettres, t.l,1et. si. — Lenplet-Dutresncy, 
Méthode pour étudier rhittoin,\. IV. — Lambert, 
Histoire littéraire du siècle de Imis XIV, t. I, Hv. k. 

— Funccius, Dreviarium orbis hodic imperantis, p. *4. 

— Bayle , IHetionnairtt historique et critiqué. — Lelonf , 
Dictionnaire historique de l*\ Prançe ( édit. Kontette ), 
t. II, p. 45<). — Biographie Toulousaine. 

* «RAMORT , famille française , qui doit son 
nom à une petite ville du dé|>artement des Basses- 
Pyrénées, appelée aussi Bidache, sur la Bi- 
dou/e , à deux myriamètres et demi de Bayonne, 
et qui était autrefois la capitale de la seigneurie 
Indépendante que cette famille possédait entre 
le Labourd et la basse Navarre. Les Gramont 
font remonter leur origine à Sanche-Gareie-Agra- 
monte d'Aure > vicomte d'Arboust, seigneur de 
Montalban et de Salles, qui, en 1381, rendit 
hommage pour ces divers fiefs au comte de Poix. 
Us se sont divisés en deux branches , celle de 
Gramont d'Aure ou d'Aster, et celle de Gra- 
mont- Caderousse. 

Les Gramont d'Aure, branche atnée de la 
maison, descendent en ligne directe de Sanche- 
Garcie-Agramonte d'Aure. La vicomte d'Aster, 
en Bigorre, passa, en 1460, par acquisition, dans 
leur famille, qui depuis en conserva le nom. 

Les Gramont-Çaderousse , autrement dits du 
Dauphiné, descendaient d'un cadet des Gramont 
de Navarre , qui au quinzième siècle vint s'éta- 
blir en Dauphiné , où il acquit la seigneurie de 
Vachères. L. L — t. 

Grands- Officiers de la Couronne, t. IV, p. 60". et soiv. 

— Notice historique sur la Maison de Gramont; Ver- 
sailles, 1857. 



r.RAMOKD — GRAMONT »*o 

I. Bronche des Gramont (fjure. 
Parmi les hommes remarquables de cette 



branche, on cite: 

* ciftANOHT ( Roger m») , sieur de Ridacoe, 

qui fut ambassadeur à Rome sous Um XII 

Un de ses hls, CharUt DR Grahomt, fut *n*e- 

véqun de Bordeaux. 
Notice hittar. sur la Maison de Gramont. 

GftMaioaiT (Gabriel db), prélat français, 
autre fils do Roger de Gramont , mort le 26 mars 
1534 , dans son château de Balma, près do. Tou- 
louse. Ayant embrassé l'état ecclésiastique, Ga- 
briel succéda à son frère dans revécue de Cou- 
serans , et fut pourvu de celui de Tartes en 
là? 2. François J ,r le chargea de plusieurs mis- 
sions délicates. Envoyé en 153G en J&spague pour 
travailler à la délivrance du roj de France, il 
îvsta à Madrid après le départ de ce prince. 
L'empereur ayant appris que François 1 er Tenait 
de se liguer avec le roi d'Angleterre, fit arrêter 
Gramont; mais des représailles exercées sur 
des envoyés espagnols le firent rendre à h 
liberté. Revenu en France, Gramont fut envoyées 
Angleterre , avec mission de pousser Henri VDI 
à jeter les yeux sur la duchesse d'AJençon lors- 
qu'il songerait * remplacer Catherine d'Aragod 
Gramont conseilla en effet le divorce ao roi 
d'Angleterre; mais il eut le déplaisir de voir 
Henri VJII épouser ensjiite. Anne de Ponlffl. 
Son élection à l'archevêché de Bordeaux parle 
chapitre de cette ville, en 1539, fat 3W* 
par le pape, comme contraire m concordat, 
mais le pape le nomme aussitôt à cette di- 
gnité ; cinq mois après il se démit en feveor 
de son frère. Le roi lui donne l'ambassade de 
Borne, et Clément VII le revêtit de la pourpre 
en 1&30. Gramont négocia le ménage du doc 
d'Orléans , qui fut depuis Henri H, avec Cathe- 
rine de Médicis, nièce du pape. En 1533 il fat 
nommé évêque de Poitiers et enfin archevêque 
de Toulouse. On a conservé de lui en manuscrit 
un recueil de lettres relatives a sj» dWâwtf* 
ambassades. L. L— T- 

Notice *(* t, sur te Jffeffe* 4* Grwwnt — AuMfy» 

ffist, des Cardinaux. 

* gramont {Antoine /** d'Auik m), 

mort en 1576, issu du mariage deMenaud d'Aure, 

vicomte d'Aster , et de la petite-fille de Roger de 

Gramont , Claire de Gramont , unique héritière 

de cette maison , fut substitué aux noms et 

armes de Gramont. Il servit les rois Henri H et 

Henri m. 
Notice histor. sur la Maison de Cramant. 

* gramont ( Philibert de) , comte m Gn- 

che, fils du précédent, né en 155Î, mort en 1580. 

Il avait épousé, en 1567, Diane d'AndooiM, b 

belle Corisande, qui, après la mort de son «an, 

devint Tune des maîtresses de Henri IV (■>#• 

Guiche). Gouverneur de Bayonne, le comte* 5 

Guicheeut le bras emportéd'un coup de es*» au 

siège de La Fèrc , et mourut âei suites de cette 

blessure. 
Notice hist. sur lu Maison de Gramont. 
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rection du comté de, GramMt en duché-paiiïu , 
du mois de novembre \<XS- t mm il nu lui r.-i-i i 
qu'en 16C3. Le maréchal rie Gramout cumulait- 
(tait l'année devant l'aria sous les ordres du 
prince de Coudé en 164U. Il tonnersa llayoune 
pendaiil les troubles de la Guittuw jusqu'en 
I6j7. Coïts année il alla «wmnia ambassade ni 
extraordinaire .1 Francfort, où un devait élire un 
empereur, lin tr.âU il alla à Madrid demander 
l'inianlu Marie-Tliéiese eu mariage au nom du mi. 
AlaruortduducdLoernon, il devint colonel des 
gardes IVauçaises. Il parut encore à la tranchée 
aux uéges de Douay et de Courtrey eu 1667. 
Quatre ans après, il se démit de sa charge 
de colonel des liante* françaises, et se retira à 
Bayumie. Il avait la réputation d'un courtisan 
délté. On a de lui des Mémoires, qui ont été 
publié* par son lils*n 1716, î vol. Jn-la. Il- «ml 
loin d'avoir le charmede «eu* ducomte son frère ; 
mais ils contiennent des delails intéressants sur 
ses négociations en Allemagne et eu Kspagnr. 
et sur 1rs rails militaires de i'é|ioque. Dans une 
lettre du 8 décembre 1673 , M*"* d* Sévhmc ric- 
iwint la douleur du vie»* maréchal en appre- 
nant, de la bouclie de linurdalmie, fa mort de son 
tils aîné , le oomte de Guielie. L. L-^r. 

T, rHWJl Hiuoivc de tout* XIII - r* ntiuri-ëuVi 

T%. m teî&3£!ïi lr, " lfa ''- ~ jt*»*"i ,ir ■**■ i 

■ ■■■■ ■■.-..' 

skamont (Philibert, d'abord chevalier, 
puis cutiite. le ) , né eu 1621, mort le Injamiw 
1707. Fils d'Antoine II. et frère du maréchal .le 
Graiiuiiit. son aïeul était l'Iiililievt, comte de 
Gramont , mari de Corisande d'Andonins. „,;,,. 
tresse de Henri IV; aussi Uamilton, oui a écrit 
les Mémoires de notre chevalier, lui tait-il dire 
à son ami Matta : « Tu ne sais peut-être pas qu'il 
n'a tenu qu'à mon père d'être iils de Henri IV. 
Le roi voulait à toute force le recounaltrCj et 
jamais ce traître d'homme n'y voulut consentir. 
Vois un peu a, que ce serait que les Gramont 
sans re beau Iravers ! Ils auraient le pas devant 
les César de Vendôme. Tu as beau rire, c'est 
l'Évangile (eh. 3) ... Suivant M"* de Sévigné, il 
iiiu-iùl renouvelé un jour ':■■ propos chez le grand 

dauphin, devant Louis XIV, qu'il prit à té in 

des chances qu'il avait eues fie faire partie de 
la maison r..jale; la Icjjérclc hardie et la joyeuse 
dérision de sen r.arartère permettent de croire à 
celle anecdote. Ou le mil au collège de Pau , où 
il fit km études tant bien que mal. Sa famille 

voulait le foire d'alise, mais ce n'étaii ( >i 

homme; sou premier un:,;, -, 
présentation à la cour achevèrent de 
le séduire et de le déterminer a rester riant le 
monde Le chevalier de Gramont servil connue 
volontaire «nis Coudé, entre autres aux jour- 
nées de Lens.de Nordli ligne, île Krilniur^ ; et 
s.ius Tiirenue, il assista S plusirur- sièges, tels 
que ceux de Trin, d'Arras et de Leridn, 



l'avis du ji 
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ton rôle dans plusieurs batailles, et prit port à 
la conquête de la Franche-Comté en 1668 , et à * 
la guerre de Hollande en 1672. Il montra partout 
la même bravoure insouciante et ((aie , à moins 
qu'on ne veuille écouter les médisances de Talle- 
mant des Réatrx ; mais il demeura toujours dans 
des postes secondaires : son incurable frivolité le 
rendait fort impropre à des commandements su- 
périeurs. Néanmoins, il obtint le cordon bleu , 
le gouvernement du pays d'Aunis, et la Keute- 
nance générale de Béarn, etc. Apres un voyage 
en Angleterre, entrepris, s'il faut en croire ses 
Mémoires , par le désir de connaître Cromwell , 
il rat obligé d'en faire un second , par ordre du 
roi, qui l'exila, pour avoir osé lui disputer 
M 11 * de La Motte, une' des filles de la reine 
mère. Ce n'était point qu'il l'aimât , et il parait 
que M Ue de La Motte n'était pas d'ailleurs une 
beauté éclatante, quoiqu'elle eut été recher- 
chée; mais il suffisait qu'elle eût attiré l'at- 
tention du souverain pour qu'il la crût digne 
d'attirer la sienne. U arriva en Angleterre en 
1662, un peu moins de deux ans après la res- 
tauration de Charles II, et au plus fort des (êtes 
pour la réception de l'infante de Portugal. Gra- 
mont, qui s'était formé aux cours de Turin et de 
Paris , devait se plaire à merveille dans cette cour 
d'Angleterre, frivole, polie, dissipée, toute aux 
plaisirs , et ses deux passions favorites , celle du 
jeu et celle des femmes, trouvèrent amplement 
à s'y satisfaire. U y plut aussi beaucoup , à coté 
de Sarat-Évremond, qui l'avait précédé d'un 
an dans son exil, et qui le prit en amitié; il en 
reçut des leçons d'épkuréisme , dont il n'avait 
pas besoin , et des règles de conduite qu'il mit à 
profit. Charles II lui offrit une pension qu'il re- 
fusa. Même parmi tous ces brillants seigneurs 
dont il faut voir la liste et le portrait dans ses 
Mémoires , il sut se distinguer par son esprit, 
sa magnificence, ses galanteries, son incons- 
tance en amour, jusqu'à ce qu'enfin la rencontre 
de M 1,e Hamilton vint fixer le plus volage des 
hommes. Le fixer! nous n'oserions toutefois en 
répondre : c'est Hamilton qui le dit, mais Ha- 
milton est très-suspect quand il parle de sa 
sœur ; ainsi il nous en fait un magnifique portrait, 
démenti par d'autres témoignages, et il ne nous 
raconte pas que le chevalier, en quittant Lon- 
dres pour retourner en France, avait oublié d'é- 
pouser celle qui \'à\àit Jixé pour toujours , de 
sorte qu'il se vit obligé de courir après lui, pour 
l'en faire ressouvenir. 

Gramont revint une première fois en France , 
sur une lettre de la marquise de Saint-Chaumont , 
sa sœur , qui avait imprudemment conclu d'une 
parole du roi , qu'il était rappelé. 11 dut repartir, 
après quelques jours, et il le fit sans regret. Mais 
enfin son exil cessa définitivement. 11 ramena 
sa femme , qui en général ne plut pas à la cour 
de France. M me de Caylus, dans ses Souvenirs, 
la traite d'Anglaise insupportable ; mais le roi 
se plaisait en sa compagnie ; M 1 " 6 de Sévigné 



parle beaucoup d'elle dans sa coiTesponihoce 
avec sa fille. Elle rot dame du palais de la reine 
Marie-Thérèse d'Autriche. En vieillissait, le 
comte de Gramont ne perdit point les grâces 4e 
son esprit ni cette suprénieéiét^n^de^D«rnni 
dont il était le type : « C'est le sent viefflartqte 
j'aie connu , a dit de roi Ninon de L'Endos, qri 
ne fût pas ridicule à la cour ». H « fanatisai» 
encore, et non toujours sans socoè«,oesoafje*»t 
à rien de plus sérieux , malgré les consens pian 
de sa femme. A soixante-quinze ans, il lt un 
maladie grave , dans laquelle il reçut la visite* 
Dangeau , qui venait de la part dn roi l'exhor- 
ter à penser à Dieu. U se convertit autant qui 
le pouvait faire , c'est-à-dire bien pan , et gnérit 
Il avait quatre-vingts ans quand ton beau-frère, 
Antoine Hamilton, écrivit, pour le récréer, ni 
aventures de sa jeunesse ; et non-seulement os 
vieillard ne vit pas le moindre foconvénieat à ce 
qu'on révélât au public toutes les fHvotttes de 
sa vie , ses bons tours amoureux et ses escro- 
queries au jeu; mais encore, comme le ceaseir, 
qui était alors Fontendle, refusait l'autorisât»! 
d'imprimer ces Mémoires , par consideretht 
pour lui , il alla se plaindre au chancensr des 
sots scrupules dn censeur, qui dot aecerder fa* 
torisanon. Cette anecdote donne la mesure ds 
sens moral de notre héros. Il mourut à l'an 
de quatre-vingt-six ans , laissant de son mariage 
deux filles, dont l'une , qui lui ressemblait par 
les qualités de l'esprit, épousa Henri Howard, 
comte de Strafford , tandis que la seconde deviat 
abbesse de Poussay, en Lorraine. 

Saint-Évremond, quoiqu'il eut choisi Gra- 
mont pour son héros, à ce que disent les Mé- 
moires , l'a traité sévèrement, dans une pièce 
qu'il lui envoya à lui-même : 

Insolent en prospérité, 

Fort courtois en nécessité. 

L'âme eo fortune libérale, 

Ara créanciers pas trop loyale, ete*, etc. 

Bussy-Rabutin , qui devait nécessairement s'en 
occuper aussi, l'a peint , au physique , « les yen 
riants, le nez bien fait, la bouche belle, me 
petite fossette au menton qui faisait un agréable 
effet sur son visage; je ne sais quoi de fia dans 
la physionomie, la taille assez belle, s'il ne At 
point voûté »; au moral « artificieux, volage, et 
même un peu perfide en amour, «fahgaHo et 
cruel sur la jalousie », à ce que rapporte Ha- 
milton, qui s'en plaint. Toutefois nous trouve- 
rions plutôt, quanta nous, qu'on l'a jugé ara 
trop d'indulgence. Sans doute, la grâce, l'esprit, 
la légèreté sémillante, l'élégance des inanfèm, 
cent autres qualités encore de ce genre, tout» 
françaises et toutes aimables, du moins au pre- 
mier coup d'oeil, lui ont créé beaucoup d'amie et 
d'admiration parmi ses contemporains; le bvK 
des Mémoires est venu consacrer et iinmortaunî 
cette réputation , qui par elle seule eut été'** 
turellement éphémère. Mais que de revers à cette 
étinoelante surface ! et quel dommage qu'os *i 



dans ce cynisme <le bonne tompa- 
e vice charmant et <ln meilleur 
affiche sans vergogne. Le chevalier 
iot est un talon rouge. On ne peut 
r de le transférer par la pensée en 
"">ine siècle , et cle le rapprocher du 
b Richelieu , avec lequel il a tant 
le ressemblance, mais sans l'égaler. Le 
n effet occupe une place aux 
le l'histoire de son époque, tandis 
e toujours secondaire, 
[tomme, comme on l'a dit avec une 
UgéJiieuse , qu'un « mauvais sujet rie 
d'expril ". Viclor Fourhu.. 

ie, ) , comte du Guiche, 

l'Antoine I il et arrière' 

le la belle Corisande, né en 163a, mort 

nach, dans le Palatinal. Il avait 

on soignée, et lit ses [Wlllllfuill 

de Landreeies, en IB55. Ses 

iprès de M™° Henriette le firent 

rendit en Pologne, et se distingua 

icontre les Turcs. Rentré on France, 

le roi A Marsal, en I0fi3. Compro- 

intrigue qui avait pour but 

ivoyer M '' de La Vallière, il fut 

" y prit du service, et se 

ttuimentenlfifiOSur lallottcdc. Ituytcr. 

de Texel contre les Anglais. Il rentra 

reparu! à lu 

■ fin de 1(1,71. L'année su! vaulr, il lit, 

es du grand Condé, la campagne 

célèbre surtout par le passage du 

■ soin les yeux de l'ennemi, ie 

Louis XIV avait donné au comte 

l'ordre rie chercher un gué. Quoiqu'il 

trouvé , il dit au roi qu'il en avait 

n près de Tolhuis, au-dessous lu 

nek. Arrivé là, il se jette à la nage 

In cuirassiers commandes par Revei; 

tière suit son exemple, et l'ennemi 

ire résistance. « Le comte de Guiche, 

action dont 

elle eut 
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qu'il passe le premier : cela ne s'est jamais ha- 
sardé, cela réussit; il enveloppe des escadron», 
ef les force a se- rendre., etc. '■• Avant été chargé 
d'escorter un convoi en Allemagne, i. niche eut 
le malheur de se laisser huître par Montecuculi, 
le 11 novembre 1873. il en éprouva un tel cha- 
grin, qu'il mourut sept mois après. Il avait 
épousé Marie-Louise de lléllui ne-Sully ; mais 
cette union n'avait pas été heureuse. Eo appre- 
nant la mort de son mari , la comtesse de Chiche 
dit simplement : « H était aimable; je l'aurais 
aimé passionnément s'il m'avait un |>eu aimée. ■ 
M"" de Sévîgné raconte la fin du comte de 
Guiche et la douleur de son père dans une 
lettre des plus attendrissantes. ■< Le comte de 
Cuiche , disait-elle deux ans auparavant, est à 
la cour tout seul rie son air et de sa manière, 
un héros de roman, qui ne ressemble point au 
reste des hommes. •■ lia laissé des Mémoires 
concernant les Provinces- Unies, et servant 
de supplément et de confirmation à ceux 
d'Aubery du Maurier et du comte d'Es- 
trades; Londres, 1744, în-lï. Ils avaient été 
rédigés par le comte de Guiche pendant son 
séjour en Hollande, l'ro.-pcr Marchand les publia, 
sur un manuscrit provenant de la bibliothèque 
d'Angevilliers. On trouve à la suite la Relation 
du siège de Wesel cl la Relation du passage 
du Rhin. L. LoiiïEt. 



Mmt HenrttlU. - Htmoira <ln Mairchal ill GrauionL 
- Natlrc en Kir lit ON Memairci, vu l'clili*. —M** 
cliaii'l. Oift. tM„ t I". — M~' lie SdlniiP , IMtni. 

GMMliNt (Antoine IV, dur nu), maréchal 
de France, petitdilsdu duc Antnme (11, né en jan- 
vier 1(172, murl le ni septembre 172*. Connu 
il'-iliorpl sous le ii.. ni île cuiule de ( .niche, il entra, 
en 108*, dans les mousquetaires, et eut un régi- 
ment en 1687. Aide de camp du dauphin en 
IBBH, il servit au siège de l'liilq>sbnurg, se trouva 
à In prise lie Manlieim, de Spire, de Wonris, 
d'Oppenlieiiii, de Trêves et do Frank cnthal. Il 
Combattit encore à Fleura», à Mous, il Liège, à 
Lem.e, à Samur, aTongres, à Seerninde et à 
Charlcroy. Nommé brigadier en 1(131, il lit le reste 
de la campagne a l'armée de Flandre. Créé duc 
garni d<i]ii>sitni de s.ui[K'ie, il prit alors le nom 
de docile Guiche. Il lit encore la campagne de 
Flandre en 169.1, et se trouva au bombardement 
rie Bruxelles. Jiomuié uiestre de camp général 

réchulrie L'atinat , puis sous le maréchal de Bou- 



la rivière est guéabli 
e ne l'est p» ; des escadrons entiers MarXliaTrie^ën 

nage, sans se déranger, tl est vr al ^^ ^ ^^ / u 



U nage, sans se 
. » j.m e t im. Bc 

B*Vdn.«>ll 



1701, il l 



pourvu de U charge de colonel 
gênerai des dragons, combattit à Kr.keren, et con- 
tribua au succès rie cette journée. Employé >'n 
1704, sous les ordres du maréchal de Villeroy, il 
fut promu lieutenant général des armées du roi, 
le ;!f, octobre, et obtint la charge rie colonel géoé- 
ral 'les gardes françaises, troupes qu'il com- 
mandai la journée de Ramillies. Il futenvoyéen 
I70.Î auprès de Philippe V,roi d'Espagne; mais sa 
miiliîinrt: présomptueuse, le lit 'échouer dans U 



d dépil de 



■njeaion qui lui «ait été , 

Kvoir gouverner lu roi d' 
•lue, qui avait un t!\(rëmc ascendant 
■tari. M 1709 il fut blessé, à la bataille de Mal- 
plaquet. En 1711 il fut Dominé Jùtutenant géné- 
ral iif Hayonnc , puis gninetni'ur et lieutenant 
gpnériil île In Navarre et ilu Kcarn, m survivance 
du «un père. U était encore à la prise de Douay 
et à celle itu Queanoy, an siège 'lu Landau, ainsi 
qu'a celui île Frilwiurg. Fait conseiller aux eon- 
seils de régence et de la guerre en I71à,ilprit le 
nom île duc de Gramont en 1710, à la mort de 
■on père. Enfin, il Tut élevé Ù le dignité maréchal 
4e France en 1714- t. Louvet. 

tHmatméH M,ir4cJut f <irawotit , iU tfadHei, Ai 
p. p-Jvrignt. - r-. QrlftVI, /ornai tW. mljmu Xlf. 
_ ne i;iiIticî, Hlitolri mlltntlrf. - fie Cou rrellM, flirt. 



t (Louii ne), pair <te France, né 
en 10*9, colonel des «anles françaises et gou- 
verneur de Navarre, (ht tué d'un coup (te canon 
sur le champ de bataille de E'ontonoy, le 1 1 mal 
1745. Sa désobéissance avait rausé dix ans au- 
paravant la perle de la bataille de Dettingen. 

lÊOUtr »ltt. »nr lo Matiott te OrvmaM. 
I.RAMOIfT (BéatriXtiT. ChOISETJL-STÂIH ville, 

duchesse t>e), née à Lunevilte, en 1730, guillo- 
tinée le 17 avril 1794. Sirur do duc de Cholseol, 
qui devint ministre sous Louis XV, elle filt d'a- 
bord dianoinesse de Rcmiremoul, puis elle 
é|n>usa, en 1759,1e dur. de Cramont, seigneur de 
Bidache. La position de son frère, sur lequel elle 
avait un certain ascendant, lui donna une grande 
importance. On prétend que c'est par l'Influence 
de cette femme hautaine que Cboiseul refusa l'al- 
liance politique que M™ Du Barry lui offrait, 
refus qui entraîna sa disgrâce. Arrêtée pendant 
la terreur, la duchesse de Gramont fut amenée 
avec son amie, la duchesse du Chitelet , devant le 
tribunal révolutionnaire : " Que ma mort soit 
décidée, dit-elle à Fouquier-TInville , cela ne 
m'étonne pas; j'ai en quelque sorte occupé l'at- 
tention du public, et quoique je ne me «ois ja- 
mais mêlée d'aucune affaire depuis le commen- 
cement de la- révolution, mes principes et ma 
manière de penser sont connus; mate ponrcet 
ange (ajoutait-elle en désignant son amie), en 
quoi vous a-t-elle offensés, elle qui n'a jamais 
fait tort a personne , et dont 1a vie entière n'offre 
qu'on tableau de vertu et de bienfaisance ? » Ce 
discours ne devait sauver ni l'une ni l'autre. 
Toutes deux furent condamnées et conduites en- 
semble à l'écbafaud, avec Duval d'Esprémeni] , 
Thouret, Le Chapelier, Lamoignon-Malesherbes, 
le marquis de Chateaubriand, etc., « convaincus, 
disait le jugement, d'êtreauteurs ou complice» des 
complots qui ont existé depuis S9 contre la li- 
berté, la sorelé et la souveraineté du peuple". 
L. L— t. 



n'était rentra a 



17», mort à Paris, k js août I8i6. 11 était 
eapitaine d'une des compagnies de* gardes du 
corps, dénommée d'après lui compagnie de 
Gramont , gendre de la duchesse de Polignc. 
Il avait émigré en 1789, 
partout lajamille royale, e| 
France qu'avec elle. Appelé « 
le procès du maréchal tiey, il lit une déposrti« 
pleine de franchise et de modération. Après li 
révolution de Juillet, il ne crut pas devoir retour 
le serinent à la nouvelle dynastie, et continu» 
de siégera la chambre des pairs jusqu'à si mt, 
L. L-t. 
UMIer, Bit. Utçr. dé ta CHambrt du Hln. 

' u*AHOST{AntQine-Genevtève-Uéractiu- 
Agénar, duc ne), général français, fila dupé 
cèdent, né à YérujJles, la 7 juin 17S9, morti 
Paria, en m ara 185i, porta d'abord le titre Je 
comte de Gramont, puis celui de duede GaMe. 
Emmené par aa famille dans l'émigration, il ja- 
courut lucoaïsivwHwt avec elle toutes leaeoatrM 
de l'Europe. Parvenu en Russie , il reçut a Tint 
de neuf ans on brevet de aou-lieutenaiit dm 
le régiment de Tauride. Peu de temps aprèt I 
rejoignit son père à MlUau. Le due de Gravât 
le conduisit ensuite en Angleterre, où la jtM 
duc de Gukbe fut admis, en 1901 , comme tu* 
lieutenant dans un régiment étranger. Le tou- 
rnent de ce grade fournit eux fraie de soc édu- 
cation. Il servit sous le drapeau anglais au- 
pagne et en Portugal, pénétra en France, 
en quelque sorte l'Instigateur du 
royaliste a Bordeaux en 1814. Le due d'Ans»- 
Mme lui conféra le grade de colonel, et le noaru 
son premier aide do camp. U ht sous les unira 
du prince la campagne du midi en 1816, ned 
le grade de maréchal de camp le 4 avril, par- 
tagea la captivité du doc d'Angouléme à P»t- 
Saint-Esprit, et le suivit dans l'exil. Rentnj ■ 
France avec ce prince après le» Cent Jours, It 
due de Guiobe Ait envoyé à Bordeaux le M jal- 
let , et prit le commandement provisoire de II 
onzième division militaire ; mats il reçut Beat* 
après le commandement de la deuxième brlgsét 
de cavalerie légère de la garde royale, port 
qui) occupa pendant huit an*. Il aeeoBipegnk 
duc d'Angouléme en Espagne en 1811, et, ta 
retour de cette campagne, il fut nommé Heirta- 
nant général , puis Inspecteur de cavalerie. A k 
révolution de Juillet, it se rendit t Salnt-Clooa, ri 
accompagna la famille proscrite de RambouiW 
à Cherbourg. Il revint bientôt i Paru) pu* 
mettre ordre aux Affaires peraouellet d* *■ 
d'Angnulème; ensuite, il alla avec toute si û- 
mille rejoindre ce prince à Edimbourg, d'o* il le 
suivit à Prague. En 1833 il revint en FrwWi 
et se fixa à Versailles, s'occupantde l'édmattai 
de ses enfants, qu'il lit entrer aux écoles mift 
taircs. A la mort de son père, U prit le m * 
duc de Gramont De son mariage avec la n'ISe* 
général comte d'Orsay, il a laissé trois Ib: '< 
duc ne Gujche , ministre de Franee en san!»** 



GRAMOJNT — 
_„leaitri.), Ant oine-Lf an- PhW ta* 
■ OHMITi i<M '"■ '■'■ ■ 
:■ ,1,- laiakrie , ''! Aii''!<ii?-Al/re<l-<»t'<- 

«^t/FnKOTt.UiOM.ilftWCT'l'illi'ilIlIl'Ml!, 

it la campagne *OtJ»t L. Lui vu. 

Bliwr. rf«i flon-mel d* Jùiir, 
S.- fliOflr. ili'S ""»»' ''- 

.!■; i.n.. m-, puis dur nF.(, ne ;i Pans 

I 181B, lil-: .lupr.<e.e<li;i>t, lil ses étoiles 

■'.ilili'i'linii|«if. Après lii révolution de 

. m-. nluèipiesde Louis- 

■ i.:lnivn. Un ix.,'.f, il fui nomnw 

: pli.-nïpotfnliairi- à SlutUar.l. Fn IS.V1, 

vove i online ministre, île France il Turin, 

■■.■■ire. — 

:.v.r,lHS!.|(M, 

IUKT P'ASTBB ( Antoine- Louis- 

itntvitive, comte ut), ne * l'aiis, le 

; , mort au Fort-Royal (Martinique), 

_J 181ô. Nomme, «n I81H, colonel 

, .: ■ ■!■.■■ 

tut ensuite k 'iil' '!'■ l'Wne, 'I êlai' ;lïl ''' 

■imonl à la Martinique lorsqu'il meurut. 

;, il avait lait partie il'- h chambre des 

ri v„n- are.: l.i nvi jiniti'. Le ■■ mars 

| l'avait élevé ii la pairii', qui pas-«i 

UfuHW'fVl 

:■ aster, H' 1 à Hiiiiim, le 
, el fini pnLiitié punirait heredi- 

avril îaay. L. L— i. 



II. V.riuirhr in DaupMnè. 

«2, Charles VI, roi 4« lïini.r. 
i Robert 'la Branoi). «lui s'établit en 
m- ,1 devin! seigneur de Vachères. Ce 
partinl .ks lors n nés descendants, qui lu 
' m nom île Gramniil. Les principaux 
le- cette branche seul : 

T(PMlippe-fi"ill'>"!neni.\,iim- 
' <», ftit p*R« de Louis XIV, ter- 
■rince, fut élevé au 
|r Hauti-nant «énéraî, et quitta le service 
i 

WIW ( Marte- Philippe. riE), aida de 
naréchal de Mulllebnis pendant la cnm- 
" tb une compagnie rie 
n 17*ï, hérita le 13 octobre 17B7, par 
it d'Anrtre-Joseph d' 
m, «on parent maternel 
a maison d'Ane. nnn' , m 
Caderouste, dont le titre a et* porté 
» Im itesoendnnts de celte branche de 
il» O ramant. 
moit i. Kmwiamirl ■ Marie- Pierre - 

Isidore m-), *K rla Csrlei Bse, De le 

iiin ITB3, mort «cm 1840, servit il a nu les 

.■n r'.snijian.', ni All.'iii.iuii.' 

'.,=«.', .m il commandai! le bataillon sacré 

[lue ...r: U uuiante royale lui 
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confirma la titre dn duc en ISSfiîun IKS7.il lui 
nommé roirtiihal d« wmii it erfci pair de Franw 
■| || novembre INiJl. 
Charles- Mario- /.mmii-H'i'icrt dm: m- Gn.v 
; ,se, dernier lie s* l.miilk, |»'rit à 
l? w . île vinet-el-un ans, dans un ii;uifraKé, in 
IHr.i. Il était attache a la lésion de France P 
Washington, b. le— «I 

[HflinH, Il„.1. tn,l.,/,w t li: •II.H.lliii, .Ir-raiicttllC- 

«ramont [Seipion ne), sieur de SaiuM i-cr- 
niBfn, écrivain francaia, a* etn Provence, dans le 
seizième siècle, mort vers if.3a. Il rîtai! awirH- 
l-ii,-,, .lu aUnet du roi Louis Xlfl, et Richelieu 
le rliargea d'écrire une. Histoire des expéditinui 
qui te sont JaUe* sur r>i«r, travail qui n'est 

perda s'il aétê fait. 'Ira it enlr.r.ril ililïérenls 

vnvaf.es en Italie, En li',11 il était à Veoitu, en 
in37 A R"me, et plus tard on le retrouve encore 
à Venise, où l'on pense qu'il lermina sa carrière. 
On g de lui ■ Vuhrégédes Artifices, tratetont de 
Itlitsieiirsinrenfiimx >fiui-cttcs,rt sitrtaatd'un 
nT-rcl et mnïm e.rquis p'iui entendre et com- 
prendre quelle langue que ectoit dam un an, 
même, la latine et la grvrqve, qui tant 1« 
pins nécesHiires ; Ai», 160fi, in- 1 a ; — Sir. 
priitc. Marv Mil. HtrntWl jir- felici ejus in 
l'uiie/ini'Hin dncein inaiinvratione Carmen , - 
Veni*e, 1811, in-*" ■,— Lu Rationnelle, OU l'art 
des rnnstr/ve.nces ; Paris, IBI4. in-H"; — Bela- 
tion da grand tinllel du roi, danse tu ta salle 
du Louvre, le n février letn, sur l'aventure 
de Ttincride dans la fofSt enchantée ; Purii , 
161'J, iu-K"; — Discourt du ballet de la reine, 
tiré de la fable de. Psyché,, avec les vers; Pa- 
ris, 1B19, in-4"; — fie la nature, qualité et 
pnvo'tofiea du poinct, »ù se voient plusieurs 
belles et admirablet eurimiUs; Paris, I6IP, 
iu-H";— Le Denier royal , Iralté curieux de 
■ l'or et de. l'argent: Paris, IMO, in-B"; — Rti- 
1 pilla capta; Paris, lf.2S, in-'.'; poemn dédié au 
cardinal de Riclielieu; — Epitliiltamium in 
mipliis Casaris de Cambout de Coislïnet Ma- 
ri.' •;•■'! iieri.v; Pari", Ifi.'H, in-4°. On a etilin 
rie r;raii.[.nt quelques |ii.'(es ri,- vers dans le 
Sacrifice des Muses , et il fut l'éditeur <k dcu*. 
„-, „,,\h inil.lie- .-n 1B31. intitule- )'»lm.i regi.i- 
tiirictissimo l.udwo XIII, in-4", et ripimei/i 
Musarum Bmin. Cardinali, in-4°. L. L— t. 

* rimmotim ( Ivan TarailévUk), «arde 
des («MM du Uar Micliel Faudorovàih , mort 
en IMS, est connu surtout par sa disuràee, qui 
n'eut d'autre motif qu'un avis anonyme I* M- 
Donnant comme porteur d'une la^ue m.i|iiqni'. 
Kurce -impie sonneon , le patriarche Pliilarète k 
lit eiikr, en (fil!), à Alalir. Après la mort .le 
Pliilaréte, le tT.ar rendit à (iraimilin ta cliarfle, 
qui était alors la plus importante dans it mo- 
uar.-lii.' rns.e, niais il iw.unil biciitût aprïa. 
P™ A. G— N. 
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GftAU ou geâah ( Olaus-Stephani ), ecclé- 
siastique et écrivain suédois , vivait à la [fin do 
dix-septième siècle. Après avoir rempli les fonc- 
tions d'instituteur à l'école lapone, et de co- 
pasteor de la paroisse de Lyckscle (dans l'Umea 
Lappmark), il devint pasteur de Pitea ( Wester- 
bothnie), où il fat nommé prost ou pasteur de 
district en 1690. On a de lui un alphabet lapon- 
suédois et plusieurs catéchismes ou traités en 
lapon et en suédois. Ces écrits ont été imprimés à 
Stockholm, de 1667 à 1669, Gran composa aussi 
une description delà nation lapone, qui est restée 
manuscrite , mais qui a beaucoup servi à Scheffer 
pour son Histoire de la Laponie; Paris 1673, 
in-4°. 

On a d'un certain Petrus Olaï ( fils d'Olaùs ) 

Gran, qui probablement est le fils du précédent, 

une dissertation sur le renne, intitulée : Bxer- 

citatio academica delineationem rang\feri 

exibens; Upsal, 1685, in-4°. E. B. 

" J. Schelfer. Suecia litterata, dans Môller, Bibl. Sep- 
tmtrionis eruditi; Hambourg, 1698, in- 8°, t. III, p. M- 
Mi. — WannholU, Bibliotheca historien Sueo-Gothica, 

tu. 

gran ou granits ( Nicolas- André ), érudit 
suédois, né à Strengnaes (sur le Mélar), au 
seizième siècle, vivait encore en 1615. S'étant 
rendu en Allemagne, il devint professeur de 
physique à l'Académie d'Helmstaedt. La chaire 
de professeur de mathématiques à l'université 
d 'Upsal lui fut offerte en 1611, mais il ne voulut 
pas l'accepter. Gran manifesta de l'inclination 
vers le catholiscisme. Il possédait une biblio- 
thèque assez considérable, qui passa à l'Aca- 
démie de Helmstsedt. On a de lui : De Cousis 
Roboris ac indolis bellicosœ gentium borea- 
lium; Helmstsedt, 1615, in-4° ; — un éloge de 
Simon Svercher, a la fin de Vita Svercheri Si- 
monts, par Herm. Kirkner; Marbourg, 1592, 
in-4°, — et des dissertations sur des points de 
morale , de politique , de rhétorique , de phy- 
sique, de mathématiques , de cosmographie. Ces 
derniers écrits ont paru à Helmstœdt, de 1605 

à 1608 ; ils sont en latin. £. B. 

J. Scheffer, Suecia litterata, dans Môller, Bibl. 
Septentrionis eruditi, t. III, p. 184, 890. — Stjeromao, 
Bibl. Sueo-Gothica, t. II, p. 81. — Svensht Mercurius; 
jnlll., 1758, p. 43. — Gezeltns, Biogr. lAxicon, suppl. — 
Biogr. Lexicon ôf œfver namnk. Sv. Maen, t. V. 

* granacci ( Francesco ), peintre de l'école 
florentine, né à Florence, en 1477, mort en 1544. 
Jusqu'à dix-huit ans il fut élève de Domenico 
Ghirlandajo; mais s'étant&ié d'amitié avec son 
illustre condisciple, Michel-Ange, il apprit de lui 
à s'éloigner de l'ancien style pour prendre une 
manière plus moderne, qu'il adopta surtout 
après avoir étudié le fameux carton de la guerre 
de Pise. Après la mort du Ghirlandajo , il aida 
ses deux frères Davide et Benedetto à terminer 
les ouvrages qu'il avait laissés imparfaits. Gra- 
nacci n'a jamais peint que des sujets sacrés, et 
surtout des sainte famille, qui plus d'une fois 
ont été attribués à son maitre. Les plus mo- 
dernes de style parmi ses ouvrages sont La Vierge 



avec saint Zanobi, Min* François et deux 
anges à l'église de San- Jacopo-tra-Fossi , et La 
Vierge donnant sa ceinture à saint Thomas 
en présence de saint Michel, tableau quH 
avait peint pour San-Piero-Maggiore, mais qœ 
est aujourd'hui dans la galerie publique de Flo- 
rence; la figure de saint Thomas est tout à fort 
dans la manière de Michel-Ange. Granacci joi- 
gnait à un coloris brillant un fini précieux , qu'il 
savait allier à un faire large et vigoureux. Riche 
et aimant le repos, il ne travaillait guère que par 
passe-temps ; aussi n'a-t-il pas laissé un grand 
nombre de tableaux ; outre ceux que nous avons 
indiqués, Florence possède à l'Académie des 
Beaux- Arts une Vierge dans une gloire, et six 
petits sujets de l'histoire de sainte Appolline. On 
voit de lui à la Pinacothèque de Munich un Saint 
Jérôme, une Sainte Apolline, Saint Jean- 
Baptiste , la Madeleine , et une Vierge glo- 
rieuse , tableau qui avait été commencé par soi 
martre. E. B— s. 

Vasart, Vite. — Orlandl, Abbeeedario. - Bottai, 
Noie al Vasari. - Laul, Storia delta PUtura. - Th 
cozzl, Diiionario. — Fantozzi, Guida di firme. - 
Catalogua des Galeries de Florence et de MwUck. 

* gran ata ( François ), historien italien, 
né à Capoue, le 5 février 1701, mort en 1771. B 
entra dans les ordres , et se fit recevoir docteur 
en droit et en théologie. En 1757 le pape Be* 
nolt XIV le nomma à l'évêché de Sessa. On a 
de Granata : Storia civile délia fedelissima 
città di Capua; Naples, 1752-1750, 3 vol 
in-4°; — Ragguaglio istorico délia Città A 
Sessa ; Naples , 17 A3, m-4° ; réimprimé ôm le 
tome II de l'ouvrage suivant; — Storia sam 
délia Chiesa metropolitana di Capua; Naples, 
1766, 2 vol. in-4°. E. G. 

Tlpaldo, Biografia degli Italiani iltustri, t. Vin. 

* granberg (Pierre- Adolphe) , littérateur et 
économiste suédois, né en 1770,à Gothemboorg, 
mort en 1841. H dirigea pendant quelque temps 
une imprimerie à Stockholm. Élu en lsl» 
secrétaire de l'Académie d'Agriculture 'de Stock- 
holm , il fut l'un des fondateurs de la société 
pour la publication des documents relatifs i 
l'histoire Scandinave (1816). Ses écrite sont fort 
nombreux. Il est auteur de plusieurs tragédie! 
et opéras , où l'on trouve du sentiment, mail 
qui décèlent peu d'imagination et de talent dra- 
matique. Outre La Mort de Charles Knutscn, 
( Karl Knutson Dœd ; Stockholm 1823 ), tragédie 
en trois actes, publiée à part, il a donné deux 
recueils de ses Œuvres dramatiques ( Drama- 
tiska Skrifter , Stockholm, 1811, in-8*, et Nyan 
dramatiska Skrifter, 1838, in-8°). On a encore 
de lui : Skaldestycken (Morceaux poétiques); 
Stockholm , 1813, et une imitation dû poème 
de L'Immortalité par Delille. 

Deux fois couronné par l'Aeadémie suédoise 
pour ses éloges de Sien Sture ( Stockholm, 
1804) (i)tt de^Axel Oxenstferna (Stockholm, 

(l) Il n'obtint que la seconde médaille à «concourt; 
U première fut décernée* A Gejer. 
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1809], Granlwrg Oit charge de publier Hitlo- 
rtstr ta/la af knaan/j tlnsfuJ-ArlnlpIix mtnare 
Ttgtringsnr { Tableau historique de la dernière 
annéedu règnede Gustave- Adolphe; , stoi-Uiolm, 
18KM81 1, 3 vol. (anonyme), ouvrage destiné ii 
justifier la révolution de 180y. Parmi ses autres 

t imsitiuiin historiques, il siillit de ciler : h'ul- 

wtarr Vnïonm.i Hisioria (Histoire île l'Union 
M Calmar i ; Stockholm, 1807-181 1, 3 vol. in -8»; 

— Skandlnaviens. Hisloriît undei komtngtiene 
af Folkvngti xlttn ( Histoire .h- la Scandinavie 
sous 1rs rois de la dynastie îles Folkung J ; ib., 
tais, 1 vol. 10-8"; — Skandina riens Krigs 
ffistaria ifran Kalmnrv frtmunyrns Hppli;?- 
frande tilt freden efter Cari XHs. tlted , 
(Histoire dos Guerres eu Scandinave-, ■ l^-j m i -: ia 
rupture lie l'union de Calmar, jusqu'il la |'ai\ 
-lin suivit la mort de Charles XII ) ; ib., iSïf, 

■itn/teti tiitthvti'ir'ji histaritt fich 
Histoire et description de la Ville 
drGolberol.iurg); ib., 1814-1815, 1 vol.); - 
Trolllur-tta K'iimt/iiifnis /itstiirin (Histoire 
(li- la navigation du canal de Trollhœtta), deux 
'■■Mli--.ii-.. Ses principaux ouvrages économiques 
rt statistiques sont : Svtnsha kaiutiinrii-riet 
«ndrr lUedelaUlcrtrii ; — Oui Secnskti lûim- 

undtfK. GUituJ la. regerinç ( Les 
finances de la Suéde au moyen âge et sous le 
i*«ne de Gustave Wasa ), traités qui ont l'un et 
l'iitilre obtenu des prix de l'Académie suédoise; 

— Œfcersifjt nf Sveritjes pruiitii rjeva-sentie 

tndtr ftzrra seklet tilt nxrvxrande Tid 
Coup 'l'uil sur la sitnation financière de la 

.h i ;.- siècle prrndenl, ctjusqu'à nos 

Mn)i — Ambtrxtlfher «/ s» llfktijietj'ifi in 

hrmfk Sitketodling ( Rapports annuels de la 

■i culture indigène de la soie], de- 

— Vtkast tilt- rn see.nsk s/ciiittik 

i .-.il .t.- stalislique suédoise ), 1 vol. ; c'est le 

il ,|ui nil paru sur ee sujet. Gran- 

t*rj! a fourni des articles à plusieurs recueils , 

m Iqnfl! j ournaux. E. BE*uvoifl. 



LKi.tm ( John MiNMK, marquis m;), jçé- 
utTti malais, né le ['janvier 1721, mort le 11) oc- 
tobre 177(1. Il entra dans la chambre des com- 
mîmes aussitôt qu'il eut l'âge légal et même un 
peu avant. Il représenta pendant Irois parle- 
ments la ville deGrautham , el puis, jusqu'à su 
mort, le comte de Cainbridjni. Lorsque éclata 
l'insurrection de 1 7ï. r >, it leva un rcgiuu-nl d'in- 
luteie, à latêle duquel il combattit hravcmenl 
a la bataille de Culliulen. Cet événement le dé- 
dia a suivre la carrière militaire. Après avoir 
rapidement franchi les grades inférieurs, il fut 
■onuné major général en 17,'iâ, colonel du regi- 
nmit des horse-guards en 175", et lieutenant 
(«frai en 1759. Il fil en cette qualité la carn- 
nw de Hanovre sons le- ordres supérieurs 
dnimnce Ferdinand de Brunswick, et sons le 
"i immédiat ileturilGeorgesSacLe- 
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i ille, général eu cliel de la cavalerie auglo-bjinu- 
vrienne. A la bataille de Minden, tandis que 
lord Georges, désobéissant au prince Ferdinand, 
"l'Ionn.iii i sa cavalerie de rester immobile, le 
marquis de Ci'anliy, méC'innais.said cet ordre, 
lançait ses escadron» sur r ennemi, et décidait la 
victoire. (Jn ordre du jour ilu prince Ferdinand 
Combla firaiihj d'rlugcs, qui étaient une llétris- 
sure |i0Ur lord (o-uiges Ce général lut révoqué, 
rappelé en Angleterre et Iraduit devant une cour 
martiale. Cranby, qui l'ami! remplacé dans la 
commandement de la cavalerie, d ut venir témoi- 
gner contre lui; il le fit avec les plus grands 
égards, et loin d'esagérer, il supprima quelques 
lircunslances qui auraient pu aggraver la posi- 
tion de son ancien général eu chef. De retour eil 
Allemagne, il se distingua à la bataille de War- 
bourg, en I7li0, aux combats de Kireh-Denkern 
(17fil),de Gra?beslein et de Hombourg, en 1762. 
Après la conclusion de la pain, en 1763, il se 
montra au parlement ee qu'il avait été jusque 
la . un défenseur mndi-ré du ministère. Son mé- 
rite et l'immense |iopularité don! il jouissait en- 
Angleterre le firent bientôt appeler à prendr 
place dans l'administration, d'abord comme 
rnallre général de la guerre, puis eu l76t>comi 
général en chef. Il fut, ainsi que les autres n 
uMies. en butte au\ mordantes tailleries de J 
nius. Le pamphlétaire anonyme ne trouva a lui 
reprocher que d'être trop prodigue de places 
pour ses parents et sea amis, et ce reproche 
même ne parot pas mérité. Le marquis de Granby 
se retira au commencement de 1770, un peu 
avant le cabinet dont il faisait partie, et il mou- 
rut subitement, quelques mois après. Il avait. 
épouse Fruir.cs, tille du duc Somerset; il eut 
d'elle trois lilset trois tilles. Similis aîné mourut 
jeune, le second succéda en I77il aux titres et 
biens du duc de liutlaud. I.e mai. plis de.Granbjr 
fut un bon militaire, brave, actif, généreux, 
Irès-aimé de -es .soldais, dont il s'occupait beau- 
coup. 11 n'eut pas l'occasion de déployer les la- 
lents d'un grand général, et l'on doute qu'il les 
possédât. Z. 



'flUlCIT, famille liâuçais.-, qui tirait son 
nom de Grancey-le-Cliàtel, jolie |ietite ville do 
déparlenieiil de la Cole-d'Or. (.Vite seigneurie 
avant passé par mariage an comte de Moulrevel, 
Joachim, Cls île ce gentilhomme, obtint de 
Henri H l'érection de C-rancey et de Chflleau- 
"Villain encomle. L'unique héritière de Joachim 
mourut sans |Hislérité; alors le comté: échut i 
sa tante, mariée en secondes noces à Jean de 
Hautemer, seigneur de Fervaques, dont le fils, 
ami de Henri [V, vit ériger sou comté en duché- 
pairie par lettres patentes de loi l. Fervaques, 
maréchal de France, mourut sans poslcriii- 
mâle, en 1513, laissant le comté à une de ses 
tilles, mariée à Pierre KoUM-l, baron de Médavy. 
De ce mariage naquit Jacques III, devenu ma- 
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réchal de France, et doit .* petit-fil» fut promu à 
la môme dignité en 1724. La maison de Grancey 
s'éteignit en 1729» arec fonde de ce dernier. 

L. L— t. 

P. Anselme, Histoire des Grandê-O/Jlciers de ta Cou- 
ronne* — Le Laboureur, Addition* aux Mémoires de 
Castetnau. - Moreri, Grand Dlct. hisUtr. — Le Bas, 
Dictionnaire encyclopédique dit la France. 

* graucby (Jacques III Rouxel, comte de) 
et de Medavy, général français, né en 1602, 
mort le 20 novembre 1680. Il servit le roi 
Louis XIII en Piémont, en Flandre, en Lorraine 
et ailleurs. Fait maréchal de camp en 1636, gou- 
verneur de Montbéliard, puis gouverneur de 
Gravelines en 1644, lieutenant général des ar- 
mées, et maréchal de France en 1651, il devint 
gouverneur de Thionville , et enfin chevalier du 
Saint-Esprit en 1662. L. L— t. 

P. Anselme , lllst. des Grandt-O/f. de la Couronne. — 
Montglat, Mémoires. 

*grahcey (Elisabeth de), dite madame 
de Grancey, fille dn précédent, née en 1663, 
morte sans alliance, le 26 novembre 1711. Selon 
Saint-Simon, « elle avoit été fort galante, et 
avoit longtemps gouverné le Palais-Royal sons 
le stérile personnage de maîtresse de Monsieur, 
qui avoit d'autres goûts, qu'il crut longtemps 
masquer par là; mais elle gouvernoit en effet 
par le pouvoir entier qu'elle avoit tonjours eu 
sur le chevalier de Lorraine. Monsieur, pour la 
faire appeler Madame, l'avoit faite dame d'à* 
tours de la reine d'Espagne, sa fille. » La prin- 
cesse palatine, mère du régent, ajoute à ce por- 
trait : « Cette femme tiroit profit de toute ma 
maison , et personne n'achetoit une charge chez 
nons sans être obligé de payer un pot de vin à 
la Grancey. Elle n'avoit jamais rien fait que 
jouer avec ftes amants jusqu'à cinq ou six heu- 
res du matin , se régaler, fumer du tabac, et 
puis suivre ses goûts habituels. » L. L — t. 

Moréri , Grand Met. ksst. — Saint-Simon , Mémoire*. 

grancolas ( Jean ), théologien français, né 
près de Cliâteaudun, vers 1660, mort à Paris, le 
l w août 1732. Reçu, en 1685, docteur en théologie 
à la faculté de Paris , il devint ohapelain de Mon- 
sieur, frère de Louis XIV. Il prononça l'oraison fu- 
nèbre de ce prince , et ne satisfit point le fils de 
Monsieur, le duc d'Orléans , qui conserva tons les 
officiers de la maison de son père, excepté Gran- 
colas. La vie de ce docte théologien lut remplie 
de travaux de controverse ; il avait qnelque chose 
de rude uans le caractère et d'inculte dans le 
talent. Ses nombreux traités sont d'indfgcsteS 
compilations de passages des Pères, de canons, 
d'extraits de liturgie et d'autres monuments ec- 
clésiastiques. On a de tort : Traité de PAnti- 
quité des Cérémonies des sacrements; Paris, 
1692, in-12; — De VIntinction, ou de la cou- 
tume de tremper le pain consacré dans le 
vin ; Paris , 1693 ; — Le Quiétisme contraire à 
la doctrine des sacrements; Paris, 1693, in-12 ; 
— Instructions sur la religion tirées de VÉ- 
triture Sainte; Paris, 1693, in-12. — La 



Science des Confesseurs, ou la manière â!ad- 
ministrer le sacrement de Pénitence; Paris, 
1696; — Histoire de la Communion sous une 
seule espèce , avec un traité de ta concomi- 
tance, ou de la Présence du corps et du sang 
de Jésus* Christ sous chaque espèce; Paris, 
1696; — L'ancienne Discipline de VÉglist 
sur la Confession et sur les pratiques tes plut 
importantes de la pénitence; Paris, 1697; - 
Heures sacrées y ou exercice du chrétien pour 
entendre la messe et pour approcher dis sa- 
crements, tiré 'de V Ecriture Sainte; Paris, 
1697 ; — Tradition de V Église sur le péché 
originel , et sur la réprobation dés enfants 
morts sans baptême; Paris, 1698; — L'ancien 
Pénitentiel de V Église, ou les pénitences que 
Von imposait autrefois pour chaque péché, 
et les devoirs de tous les états et professions 
prescrits par les saints-pères et par les con- 
ciles; Paris, 1698; — Traité des Liturgies, ou 
la manière dont on a dit la messe dans cha- 
que siècle, dans les églises d 'Orient et ^Oc- 
cident; Paris, 1698 r in-12 ;— L'ancien Sacra- 
mentaire de V Église; Paris, 1699, in-12; - 
Traité de ta Messe et de Voffice divin; Paris, 
1713, in-12; — Dissertations sur les Messes 
quotidiennes et sur la Confession; Paris, 
1715, in-12 ; — Le Bréviaire des Laïques , on 
Voffice divin abrégé; Paris, 1715, in-12; - 
LesCatachèses de saint Cyrille de Jérusalem, 
avec des notes et des dissertations; Paris, 
1715, in-4°; — Commentaire historique sur 
le Bréviaire romain; Paris, 1715, 2 vol. in- 
12; traduit en latin, Venise, 1734, in-4°; — £« 
Critique abrégée des ouvrages des auteurs 
ecclésiastiques; Paris, 1716, 2 vol. in-12; — 
Instruction sur le Jubilé, avec des résolu- 
tions de plusieurs cas sur cette matière; 
Paris, 1722, in-12; — Histoire abrégée de 
l'Église, de la Ville et de t Université de Pa- 
ris; Paris, 1728, 2 vol. in-12. Cet ouvrage fat 
supprimé , parce que le cardinal de Roafiles y 
était traité avec trop peu de respect ; — V Imi- 
tation de Jésus-Christ, traduction nouvelle, 
précédée d'une Dissertation sur V auteur de 
ce litre; Paris, 1729, in-12. Dans cette disserta- 
tion, Grancolas , après avoir cherché à prouver 
que Y Imitation ne peut être ni de saint Bernard, 
ni de Thomas a Kern pis, ni de Gerson, ni de 
Gersen, ni de saint fionavenfure, semble pen- 
cher pour libertin de Casalï (voy. Casau),» 
ci3cain qui vivait un peu avant le quatorzièoe 
siècle. Z. 

Daptff, Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques (dU> 
septième siècle ). — Journal dti Savants, itta. lfM. 
1697, 1701, 171», 1718, 1710, 17», 171*. - Morftt . Cmi 
Dictionnaire historique. 

grand. Voy. Legrand. 

ghuvdami (Jacques), physicien et astro- 
nome français, né à Nantes, en 1588, mort à 
Paris, le 12 février 1672. H entra danslaSodéft 
de Jésus, le 10 novembre 1607 f et enseigna 1* 
philosophie et la théologie dans divers collèges 
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OR AND AMI 

m, annule», à Tours, à 

à Pariii II s'occupa parti- 

it de piijniui 

i Terre. 11 lui plus heurcn-v dans ses 
j-ouulogiques. Ou a île lui : \vi:n lu- 
ntiii immobililatis Terr.r pelita ei 
emognelica; La Flèche, îMâ, in-4»; — 
ifw evangelicus de summn Dei gtoria 
■islo-Jesu; Paris, 166ï,in-i ; — T"l>i:l 1 
lomiea ,- Paris, 1665, in-4°; — Le Cours 
ametequtaparu sur la fin de Vannée 
•tvec un traite te sa nature, de tan 
■ment et de ses effets; Paris, 16115, in-4"; 
••nlltte des deux comètes qui tint paru 
tsanntes tuiiiel IS6J; Paris, IGOô, iii-i"; 
*j Étlipseï en l'espace di: quinze jours 
frtes; Paris, IB06, m-4";— Dissertatio 
lpt1 Setis notata a Pachymerc , dans 
a de Pachynière rlu P. Possin; Rame, 
iu-rni.; — itoth ntppttitaidonm eeitp- 
îo/is; Paris, 1668, in-4°; — Chronologia 
iana; de Chrlsto natii, et re/ms gestis 
s post nativitatem ; Paris, 1668, 3 vol. 

i feiH 

ndchamp (,v , ue), officier cl écri- 

ançais , lut: à l'attaque 'le la citadelle de 
en 170Î. Capitaine au régiment de Lille- 
, il s'appliqua à l'Élude et surtout aux 
natiques. 11 servait comme ingénieur dans 
; hollandaise unie au \ troupes au [nclui-nnes 
lises qui, sous les ordres du (lui: de Mari- 
li, s'emparèrent de Liège, occupé 1 parles 
is ; il périt pend.int ce siège. Il avait fait 
b un an auparavant : Le. Tilémoqae mo- 
ou les intrigues d'un grand seigneur 
if M» ezit; Cologne, I TOI , in-ia. L'année 
aort.on publia de lui la Guerre d'Italie, 
maires du comte rfe**; Cologne, 1702, 
iu 171)7, Sandras île Cour lik donna aLa 
ni'iniinclti'oirlioiiilc i i I ouvrage, avec de* 
ns.cequi le (il regarder e-ouirne l'autour 
e par quelques biographes. J. V. 

.. juin nui, p. M7. - BirMer, 

i eiltifiie <trs IHcliono. l.liloe. — Qutrard la 

.amie (Saint Jean ), espagnol , religieux 
Ire de jailt Iran dn pjnn . mort victime 
charilé, le 3 juin lutin, au milieu d une 
ui do.-olailta fille deXerèi (Arnl.ilnuAJe;. 
n humilité, il avait pris lu surnom de 
"" a elé canonisé en 1 sà'i. .1. V. 

!« /triste. 
r (Joseph), biographe français, né 
, le .10 juillet 1046, mort le I" dé- 
' a dans le* ordres, et pril 
ri éM querelles îles Jésuites avec les 
i. Il lut attaché à différentes missions, 
-, à Sauinur, à Haïti «M flKrtli») KM 
le fameux perc capucin Honoré, 
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qui le mena S Paris pour une neuvaine i|ii'ii de- 
vait prêcher a Saint-Paul. Unit uni MptrU 
née De Launaj pour distribuer les MnWMi 
a tout le paj* de Craon | dévasté par la famine 
(1683). Mais, a vrai dire, le soin qui lui tint h) 
plus au Wïur fut la pntpiMU de sou son il tut ire, 
dont l'éTéque Le Pelletier, successeur d'.Unaud. 
l'avait nommé directeur. Pour en suruilhr le 
plus près l'administrai ion , il avoit refus.- la 
cure de Juigné, et accepté, en ions, celle de 
Sainte-Croix d'Aunera. Il arrwitii d'abord h 

MrisH .lni.iM'ur."lo s^rtu l'Jiy | I | 

pauvros ecclésiastiques, et eutln, Riili" au i ■n'-iil 
demndamede Haintenon, il obtint du i ni .les 
lettres patentes qui aul' irisaient l'evéque ,1 unff 

I au séminaire des hcu^lurs île sun ddwèse jusqu'à 
concurrente de 10, DUO livres de retenu (M ilé- 
eerohrd 1694), et spécialement le prieiuv do 

I Saïnt-Ék)ï, plus parliculiéroiiiiiit cunioilo puni 
son Toisinage et son utilité (mai tean). Sur In 
lin de sa Vie, 11 avait résigné toutes ses rbllc- 
lions(l71S),pour ne[ilus!;ariler qu'un l« L iii-lko, 

li- prieuré do Pruniers. V. oui.uil, il h-.--iii.-i »;i 

hililiulln'qiie. [|ui olail lii-vlu-lli-, .iu y.iml-so- 
mioaiie. OU ft de Grandet : Leltit- r,., /,.-.■,, 
aux Mères de ta Visitation, datée du 'Jl mars 

iû80i— Relation de Sitôt ffrésmi stai «/ 

/aires du îniiuastère de ht Visitation d.iu- 
gers (l" r octobre ItlSO), Ces deux oorils sont 
sous le nom de fablHi île SciitiN-l ..v - il s'iigis- 
sait itecomlmlliele.iaiiîi'iiiMOL-, i]>ii iiv;iil , -, -. .iLu 
eelteeouiiiiunaiilé;— La Vu: li'.-iuu. ■ 
JiUe du prince- d'iipinai/, fondu/net des //,n- 
pitalières de Hniigt; Paris, lii.H.i, io-iî : dédié 
à (Iniii Arnauil, i-véquo d'Atiuers; — l.a lie 
d'un Solitaire, inconnu, qu'on a cru être te 
comte, de Moret , mort euudeur de sainteté 
dam Vlierinitagc des fiardetUi à di u ■■ in-u, . 
de Saumur ; Paris, ititlit, in-l'J : dcMie il Mi. h,| 
Le Pelletier, évéi iue d'Angers;— La Vicdtmves- 
sir< Gabriel du floi» de la Ferle, chevalier 
de Mollit? , commiiiiileur de. Thevat pies La- 
val : dédié â ses neveux; Paris, 1712, in-H; — 
Hisser tatwit „pnlfgèta/ve sur l'appariUon 
miraculeuse arrivée nu Suint Sacrement enta 
paroisse des Vîmes , près Sauinur, le. i juin 
1068, coiirenuni tes preuves de ce munele , 
la réponse aux objections , et plusieurs 
uatr-s appui liions arriéres n ta sainte 4'n- 
ehnristie en di/jiirenfs siècles : dédié a Michel 
Poneel T évéqued'Ant(ers;CliJtoaii-i;onlii:i-, L 7 J >. 
in-12[— Comideratiunt et pratiques ihfir/e 
lùees de l' f.cri/iire Sainle, des conciles et des 
Pères de l'Église, /•nue honorer JrxM-l'liriil 
au Saint Serrement; Clinleau-Conticr, I71j, 
in-12. Il s'y trouve plusieurs taule» relatives 
aux dates, qui sont relevée* ilnq- le .i<iu>>mI 
do l.e lloreau i manuserit de l'evAché d'Angers } ; 
— ViedeM. Crète}, curé de Haranlhon, dla- 
cèse d'Avranches ; Éouen, 1713, ln-15 , — KM 
de H. Louis-Marie Grignon de Monifart, 
prêtre missionnatre apostolique ; Sottes, 
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1724, in-12. On conserve de loi manuscrits 
au séminaire d'Angers : Vies des saints per- 
sonnages d'Anjou. C'est l'original, dont une co- i 
pie existe à la Bibliothèque impériale de Paria; ■ 

— Mémoires pour servir à l'histoire de mon ! 
temps : espèce d'autobiographie , dans laquelle : 
Grandet recueille surtout tout ce qui se rapporte ' 
aux affaires ecclésiastiques. On trouve de lui à ; 
la bibliothèque d'Angers , Notre-Dame ange- \ 
vine, ouvrage complet, sauf les preuves, dont 
quelques pièces manquent. C'est l'histoire de 
toutes les églises élevées en Anjou sous l'invoca- 
tion de la Vierge; — Histoire ecclésiastique 
d'Anjou; — Histoire civile d'Anjou; — Notes 
pour servir à V histoire de Tour aine; — Frag- 
ments divers. 

A l'exception du premier ouvrage , le reste est 
une collection de matériaux ou de notes pour 
des travaux que Grandet n'a pas eu le temps 
d'achever. Célestin Port. 

Les Illustres de Pocqnet de Ltvonnlère, manuscrit — 
Manuscrits de Grandet — Archives du département de 
Maine-et-Loire. 

I GRAii gagnage ( François- Charles - So- 
seph), magistrat et littérateur belge, né à Na- 
mur, le 24 juin 1797. D'abord substitut du pro- 
cureur du roi dans sa ville natale, il est devenu 
conseiller et ensuite président de chambre à la 
cour d'appel de Liège. Il est en outre depuis 
1835 membre de l'Académie royale de la Bel- 
gique. Ses principaux ouvrages sont : De l'In- 
fluence de la Législation civile française sur 
celle des Pays-Bas , pendant le seizième et le 
dix-septième siècle, œuvre remarquable, cou- 
ronnée par l'Académie royale , insérée dans le 
tome VIII de ses Mémoires , et publiée séparé- 
ment, Bruxelles, 1831, in-4°; ihid., 1853, in-4*; 

— Voyages et aventures de M. Alfred Nico' 
las au royaume de Belgique , par Justin 
JV...; Bruxelles, 1835, 2 vol. in- 18 : l'auteur 
critique avec esprit l'école romantique ; — Du 
Duel et de sa Répression ; Liège, 1836, in-8°; — 
Wallonades; Liège, 1845, in-8°; — Le Désert 
de Marlagne; Namur, 1849, in-8° ; — Chaude- 
Fontaine; Bruxelles, 1853, in-8°; — Pierre 
l'Hermite, liégeois ou picard; Liège, 1854; 
in-8*. Le Bulletin de V Académie royale de 
Belgique contient divers travaux de M. Gran- 
gagnage. 

Son neveu, Charles-Marie-Joseph Grand- 
Gagnage, né à Liège, le 9 juin 1812, a fait ses 
études en Angleterre, à Liège et à Heidelberg. 11 
a beaucoup voyagé, et s'est particulièrement oc- 
cupé de linguistique. On a de lui : Diction- 
naire étymologique de la Langue Wallonne; 

Liège, 1845-1850, 2 vol. in-8°. £. Regnard. 

Biographie générale des Belges. — Biographie acadé- 
mique; Bruxelles, 1880, in-iî. — Documents particuliers. 

grandi ( Ercole) , dit Ercole da Ferrara , 
peintre de l'école de Ferrare, né dans cette ville, 
en 1491, mort en 1531. Il fut élève de Lorenzo 
Costa, qu'il surpassa sous plus d'un rapport. 
Costa ayant été appelé à Mantoue, chargea 
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Grandi de terminer la chtpefle Gangasetii, 
qu'il avait à peine commencée dans la cathé- 
drale de Bologne. L'Albane et Michel-Ange 
faisaient le plus grand cas de ces peintures elle* 
égalaient aux meilleurs ouvrages du Maategaa, 
du Perugin, et des pins habiles maîtres du 
quinzième siècle pour la douceur da pinceau et 
l'harmonieuse distribution des figures. Grandi 
avait passé sept années entières à peindre ces 
fresques ; il en avait déjà consacré cinq antres 
à les retoucher à sec, et y serait peut-être resté 
longtemps encore pour rendre son travail plus 
parfait, si quelques peintres bolonais se lai 
eussent par envie dérobé pendant la naît ses 
cartons et ses dessins; Grandi, indigné, quitta 
Bologne. Ces fresques repiésentaient U Mort de 
la Vierge et le Crucifiement; on y trouvait 
réunis un dessin correct , une belle invention, 
un coloris brillant, une grande science des rac- 
courcis , des mouvements vrais et bien sentis, 
en un mot, presque toutes les qualités de l'art 
Ces fresques précieuses avaient été enlevées de 
la muraille lors de la reconstruction de la ca- 
thédrale au commencement da dix-septième 
siècle. Elles restèrent longtemps négligées, pas 
furent données, il y a peu d'années, à FAcadé* 
mie des Beaux-Arts qui ne parut pas en (aire 
plus de^as, et les laissait périr, quand, en 1W4, 
on décida qu'elles seraient transportées sor toile. 
L'opération n'a pas réussi , et ces fresques, le 
plus beau titre de Grandi à l'admiration de b 
postérité, sont à jamais anéanties. 

Grandi, peignant plus par amour de l'art que 
par amour du gain, terminait ses peintures 
avec le plus grand soin. Ayant toujours sur le 
chevalet plusieurs tableaux à la fois , il allait de 
l'un à l'antre afin d'en mieux reconnaître les 
imperfections. Malheureusement pour l'art, M 
conduite était peu régulière , et il mourut à 
quarante ans, des suites de son intempérance. 
Ses principaux tableaux sont : à Florence, la 
palais Pitti, Une Femme adultère, longtemps 
attribuée au Mantegna; à Ferrare, dans l'égaie 
San-Paolo, Saint Sébastien, Saint Pierre, 
Saint Jean évangéliste et trois donateurs; au 
musée de Londres, une Conversion de saint 
Paul ; à celui de Dresde, enfin, Le Christ allant 
au Calvaire, et la Prière au Jardin des Olives. 

E. B— F. 

Vasart, rite. - Orlandi, Jbbecedario. - RiruffiMi, 
Vile 4e' più insigni Httori, e ScuUorl FerraresL - 
Gualandl, itfemorfe oripina/i <U Belle Artiet Tretltertà 
in Bologna. — Cttadelta, Guida di Ferrara. — Cata- 
logues de Florence^ Ijondres et Dresde. 

grandi i Jacques ), médecin italien, né à 
Gajato (duché de Modène), en 1646, mort à 
Venise, le 11 février 1691. Il commença se* 
études à Bologne, et les acheva à Venise chez 
son oncle maternel, qui lui enseigna le latin et le 
grec. 11 alla ensuite à Padoue suivre les cours de 
médecine, et s'y fit recevoir docteur. De retoar 
à Venise, il rat nommé protesseurd'anatomie. Les 
universités de Padoue et de Pise lui offrirent 



m qu'il refusa, pour rester à Venise, oii 
coup d'admirateurs et d'amis. Grandi 
il » une instruction médicale elendue le 
* bclles-lellres et un certain talent notir 
lit latine. Il élJit membre de l'Académie 
fo(i de Bologne, de celle de' Curiosi, et il 
ri des fondateurs de l'académie Dodonea. 
Ir lui ; Orazionc net aperirsi il miova 
tanatomta in Venezia; Venise, IS7I, 

— un Éloge de Sauctorius; Venise, 1076, 

- un traité, peu remarquable ( selon la 
ifhie m/dicale), dans lequel il cherche à 
fia vérité du déloge universel par l'exis- 
Ics coquilles Fossiles dans îles lieux très- 
s delà mer; Venise, 1676, in-4°; — un 
latin sur la victoire de Sobïcslii et la dé- 
e de Vienne, assiégée par les Turcs; Ve- 
S83, iu-4° ; — Risposta. ad una lettera 
\i. Pini sopra aicune richieste intorno 
irae La t'revesa; Venise, 1686, io-12; 
tertatio epistotarls de Slibio, ejusque 
Te cosmetictt ; Venise, 1687, in-4". Celle 
itioo, quia éléréimpriniéedans les Êplié- 
t des Curieux de la Nature, t. V, traite 
ploi de l'antimoine dans les préparations 
que* des anciens. On a encore de Grandi 
« opuscules philologiques ; mais on a eu 

lui attribuer les Observations sur le 
laire delta Cnuea, publiées par Apos- 
io, sous le- nom à'Aless/indro Tassant, et 
'<? Mngliabecchi et di Citlflti. On lit une 

'i lui en tête de l'édition, des Œuvres 
Rivière. Z. 



il (Gttirfo), mathématicien italien, né il 
1" octobre 1671, mort à Pise, le 
. A l'Age de seize ans il lit pvofes- 
r les Camftldules de Ravenne. I.a phi- 
seignait rîans les collèges de 

tait celle d'Aristote. Grandi, qui avait 
1ère indépendant et très-porté à la con- 
:, n'accepta pas docilement les leçons 
ladres, et en attend an l qu'il pût opposer 
otélisme des doctrines plus neuves, il 
i à certains saints camaldules une crt- 
nétrante et aggreatlve ; mais il ne publia 
s tard ces travaux, qui soulevèrent suit 
wtrelui. Nommé, en IS96, professeur de 
e el de philosophie, il lut par hasard le* 
mi de Descartes , et Tut pris d'un goût 
p»ur la géométrie. II se mil à l'étude de 
ience, et au bout dedeu\ansil lut en état 
m une ninivelle solution du problème 
ini sur les voûtes ; cette preuve de sa- 
ui mérita les compliments de l'illustre 
de Galilée, et ini valut eu 1700 la chaire 
D6ophie a l'universilé de Fisc. Ses ou- 
w succédèrent dés lors rapidement, et le 
en rapport avec les principaux savants 
rope. Comme distraction (le ses spéeu- 
mi thématiques, il reprit et publia se» re- 
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marques aur le martyrologe 
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Camaldules. 
Indignés de l'irrévérence nier .laquelle Urandi 
Irailail leurs saints, IrsTiunaMnles le déposèrent 
de sa dignité d'abbé de SaiiitMicbel de Pise, et 
!• vi'iil-'i'cn! même de celte maison. Pour l'y 
l'aire rentrer, il fallut l'intervention active du 
grand-duc de Toscane, (irandi renonça dès lors il 
lu critique hagiographique, et transporta sur un 
autre terrain son humeur batailleuse. Il dirigea 
'.■■ontri'Vaiïjyioii une al Nique idiis vive que fcn- 
déc à propos îles plus qu'infinis de Wallis, et 
il eut une interminable querelle avec Alessandro 
Manliefli. Il uriûl avancé dans son ouvrage in- 
titule Oniidriituredn Cercle et rie Vllypfrbalr. 
queO-)-0-|-o... à l'inlini donne une quantité linie. 
(■rite idée était étrange ; Marehetli la trouva im- 
pie, et en demanda la .suppression. Grandi écri- 
vit un dialogue mordant contre Marehetli, qui 
répliqua sur le même Ion. La dispute dura deux 
ans, el aurait duré plus longtemps encore .-ans 
la mort île Marehetli. - Celui-ci, dit Montucla, 
avait d'autant plus tort de faire à Grandi une 
querelle théologique au sujet de son idée, qu'an 
contraire d'antres ont cru y trouver l'explica- 
tion du mystère de la créatinu. » Grandi l'ut 
nommé en 1711 professeur de mal béni a tiques à 
l'universilé de l'ise , el il garda jusqu'à sa mort 
celle place, que, malgré son penchant nceKff 
peur la polémique, il remplissait dignement. Les 
ouvrages du P. Grandi sonl 1res -nombreux. 
Kabrniii en a donne la lisle complète; les prin- 
cipaux sont: Geometrica Demonsiratio Vivia- 

neorum Problematum circaformationem 

ae riimensionem cujus vis reguluris archi- 
tectorum fornieis.... addita etiam. appen- 
dice de geometrica quadralura infinit-arum 
partium c&rvte superficiel conics: varia- 
rumque fornicum ex iis compositorum; 
Florence, 161)0, in-4"; — Geometrica t/ieore- 
matum hugenianorum circa loyislicam seu 
lagarithmicam ; Florence, 1701, in-4"; inséré. 
dans les Offrit postliuma de llnygtiens; Ams- 
terdam, 1728, in-4"; — Quadralura circuliet 
hijpertmtm pet injinitas hgperbolas et para- 
bolas geomelrice txhibita; Pise, 1703, in-S"; 

— Sejani et Rufini D'ialogus de taderchiana 
historia S. Pctn Dwiiimii ; Paris, 1705, in-4 u ; 

— Dissertationes camaldulenscs, in quibus 
agitur 1° De instihitionc Orriinis Camaldu- 
lensis; !" De .State S. P. Romualdi; i" De 
Visione scalx, et kabitus mutation* ]ir/t- 
lensa; 5° De S. Pétri Damiani el Avelleni- 
tarum Instituto Vuiniildiih.asi. Obi ter etiam 
milita ecdesiaslicïc et profanj: historia' loca 
illustrantvr et vvrriyuntiir : Lucques, 1707, 
in-4" ; — De infinité infinitornm et infinité 
parvorttm ordinibus disqulsitio geometrica-, 
pise, 1710, in-4"; — Considerazioni circa il 
motn lie' gravi per il piano indinato; 1710, 
in-4" ; — Dialoghi circa la controversia ec- 
citatagli contre dal sig. dot. Atessandru 
Marehetli; Lucques, 171Î, in-4"; — Flores 

31 
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i/eometrici ex rhodonearum et clœliarum 
description* résultantes , quos una cum novi 
expeditissimi Mesolabïi auctario illustriss. 
atque excellentes. D. D. Clmliœ Grillo-Bor- 
romeœ, comitissx clarissinue et doctissimœ... 
d.d.d. d. Guido Grandius; Florence, 1728, 
in-4°. Ces fleurs géométriques sont certaines 
courbes décrites dans le cercle, que Grandi 
appelle rhodanées parce que leur figure ressem- 
blait à une rose. « Ces courbes , dit Montucla , 
sont tantôt géométriques, tantôt transcendantes, 
suivant que l'arc du secteur qui circonscrit la 
première feuille ou, si l'on veut , le premier pé- 
tale de la rose, est nue partie aliquote de la cir- 
conférence ou de deux ou de trois... » Le père 
Grandi détermine quelques-unes des propriétés 
de ces courbes, comme leurs tangentes, leur aire, 
qui est pour chaque feuille toujours la moitié 
du secteur circonscrit. 11 en considère aussi 
d'autres, formées, à l'imitation de ces premières, 
sur la surface d'une sphère , et qu'il nomme 
délies, du nom de la comtesse Clelia Boro- 
mei, qu'il dit assez versée en géométrie pour être 
en état de goûter l'odeur de ce bouquet de fleurs 
géométriques. » On voit que ce fougueux po- 
lémiste était galant à sa manière et qu'il savait 
mettre la géométrie en madrigaux ; — Sectio* 
num conicarum Synopsis ;Naples, 1737, in-8°; 

— Lettera al sig. senatore Pier-Francesco 
Ricci sopra il beneftzio d'una spécula astro- 
nomica in una università; dans la Collection 
de Calogera, t. XX, Venise, 1739; — Epistola 
ad Virginium Valsecchium. Elle traite de l'o- 
rigine de la langue italienne; elle a été insérée 
dans le traité publié sur le même sujet par Mu- 
ratori, à Venise, 1739; — lnstituzioni mec- 
caniche; Florence, 1739, io-8°; — lnstituzioni 
di aritmetica pratica; Florence, 1740, in-8°; 

— lnstituzioni geometriche; Florence, 1741, 
in-8°. Grandi a laissé de plus un très-grand 
nombre d'ouvrages inédits , dont on trouve la 
liste dans Fabroni. Z. 

Memorie per servire alla Fïta del P. abats D. Guido 
Grandi: Massa, 1743, in-4°. - G. -M. Ortes, ftto del 
padre D. Guido Grandi , abbate camaldolese ; Venise, 
174*, in-8° — Bandinl, Mémorise Italorum, t VI. — 
Fabroni, Fltse Italorum doctrina excelletUium, t. VIII. 

— Moatucla, Hist. de» Mathématiques, t. Il, p. 95; 1. 111, 
p. 7. — Tipaldo, Biografia degli Italiani illustri, t. VII. 

grandi (Antoine- Marie), biographe italien, 
né à Vicence ( États de Venise ) , en 1761 , 
mort à Rome, le 6 novembre 1822. A l'âge de 
seize ans, il entra dans Tordre des Barnabites. 
Il remplit dans cette congrégation des places 
importantes, et fut un des premiers membres 
de l'Académie de la Religion catholique, où il lut 
six mémoires sur des sujets religieux. Grandi 
jouissait d'une grande réputation , et devint ea 
dernier lieu vicaire général de son ordre, con- 
sulteur de l'inquisition , membre de la congréga- 
tion de l'Index. Il a donné une excellente Orai- 
son funèbre du cardinal Gerdil , Macerata» 
1802, in 4°; et publié les volumes XVI à XIX 



de la 2° édition in -4* de ta collection des Œu- 
vres de Gerdil. Z. 

Baraldl, Notice tur Grandi ; dans tes Mémehres <k Je- 
liaion, de Morale et de Littérature, 

grandidier ( Philippe- André), historien 
français, né à Strasbourg, le 9 novembre 175V 
mort à l'abbaye de Lucelle, le 1 1 octobre 1787. 
Il entra dans les ordres, et protégé par le cardi- 
nal de Rohan, qui le nomma archiviste del'évêché 
de Strasbourg , il se livra à de grands trayaux. 
d'érudition historique. Il apporta dans ses re- 
cherches un excellent esprit de critique; mal- 
heureusement il ruina sa santé par un travail 
excessif, et mourut à Page de trente-quatre ans. 
On a de lui : Histoire de VÉvécké et des Èvê- 
ques de Strasbourg ; Strasbourg, 1777-78, 2 yoI. 
in-4° : cet ouvrage devait former huit volume?; 
les deux premiers seuls ont paru ; — Mémoire 
stlr Vétat ancien de la ville de Strasbourg; 
1778, in-4°; —Essais historiques et topogra- 
phiques sur l'Église cathédrale de Strasbourg; 
Strasbourg, 1782, in-8°; — Vues pittoresques 
de V Alsace, dessinées, gravées et terminées 
au bistre par Walter, et accompagnées d'un 
texte historique; Paris, 1785, sept livraisons 
in-4°; — Histoire ecclésiastique, militaire, 
civile et littéraire de la province d'Alsace; 
Strasbourg, 1787, in-4°, t. I er . Ce volume seul 
a été publié; les pièces justificatives du t. II 
ont été aussi imprimées ; — Histoire de la 
vallée de Lièvre ( ouvrage posthume); Sainte- 
Marie-aux-Mines, 1810, in-8°; — Notice his- 
torique sur Vétat ancien de la ville de Sultz, 
département du Haut- Rhin, ouvrage pos- 
thume, publié par M. Mégira ; Strasbourg, 1817, 
in-8° ; — Mémoire pour servir à l'histoire 
des poètes du treizième siècle connus sous le 

nom de Minnesingern ; — Notice sur la 

vie et les ouvrages d'Ott/rid, poète allemand; 
dans la Bibliothèque du Nord, année 1778;- 
Lettre sur Vorigine des francs-maçons; dans 
V Essai sur la secte des illuminés du marquis 
de Luchet. Grandidier fournit des notes à l'abbé 
Godescard pour une nouvelle édition des Vies 
des Saints , et il fut un des plus zélés collabo- 
rateurs de la Germania sacra. Z. 

Grappin, Éloge historique de F abbé de Grandidier 
Strasbourg, 1788, »n-8°. — L. Spach, Éloge historique dt 
(.randidier ; Colmar, 1851, in-8*. 

grandier ( Urbain), prêtre français, cé- 
lèbre par l'affaire des possédées de Loudun, né 
à Rovère, près Sablé, et mort à Loudun, le 
18 août 1634. Son père, notaire royal, lui fit 
donner à Bordeaux, chez les jésuites, une bonne 
éducation. Il entra dans les ordres, obtint la 
cure de Saint-Pierre de Loudun , dans le dio- 
cèse du Mans, et peu de temps après le cano- 
nicat de l'église de Sainte-Croix, dans la même 
ville. La réunion de ces deux bénéfices entre les 
mains d'un homme étranger au diocèse, ses suc- 
cès comme prédicateur, la popularité qu'il *'ae- 
quit tout d'abord , peut-être même aussi son 
esprit et sa grande mine excitèrent contre lui 



H . : i 1 1 ■-. religion! , une envie qu'il 

more par sa hauteur et sa causticité. 

■ se chanta en haine de la pari il™ 

Loudun, quand il «ut proche contre 

un de Iciics privilège-. D'ailleurs , il 

naître, et ses amis eus-mêmes ne 

-i nié, que sa conduile prélait « la 

I avait parle plus d'une fois, au moins 

irudence, contre des pratique; resper- 

u particulier contre les confréries; il 

■Mielque bienveillance pour le protes- 

lecherché des femmes pour sa beauté 

rrérnenls de sa conversation , on l'accn- 

sans fondement, de les rechercher 

vivait en relations intimes avec une 

.Madeleine de Brou. C'était, dit-on, 

■rses remords qu'il avait composé son 

manuscrit contre le célibat des (.rétres, 

ui fut plus tard découvert chez lui , et 

il Ménage, finissait ji.'ii ces vers : 

andier accrut le danger de sa situation 

mérites, en empiétant ^ur l'autorité 

OU ta 'Icie.fiça donc une première 

que de Poitiers. L'oilicialité iiifonne; 

,et il est onudamné(l630} à jeûner 

tous les vendredis; au pain et à l'eau, 

s bénéfices, et à demeurer in- 

. . , ans dans 1c diocèse et pour 

Loudnii. Il eu appela comme d'abus, 

voyé . par arrêt du parlement île Paris, 

" de Poitiers, qui le déclara innocent; 

lent absous par son métropolitain, 

u de Sourdts, archevêque de Bor. 

i» ce premier avertissement ne le 

s plus sage, et malgré les conseils du 

itain. qui avait deviné son caractère et 

i garde contre lui-iuènn aussi 

contre ses ennemis, il rentra triomplm- 

Loodun, et acheva d'irriter par son 

ix dont la haine contre lui n'était i>as 

Une occasion plus propre ne tarda pas 

in, un couvent d'Urstilines, composé 
■ filles de qualité, avait été établi daai 
Loudnn. Urbain t'.randier chercha a 
Bctatf. 1.1 ot-cc, comme le dit le Mer- 
XX), pour eu faire * un desluuuiostc 
.'1 autant de sales concubines qu'il y au- 
elles vierges »? Nous n'eu savons rien; 

malheur, son caractère ne donnait que 
• ii ce- a lcu sa lions, IJuoi qu'il eu soit, 
cti'i.i un .le ses cdlègues dans le cano- 

S.ilnte-t'roix , Minium, aioc lequel il 
de grands démêlés fin octobre h',;i , >, 
a, qui n'étaient ]"iint alors si singuliers 

paraissent aujourd'hui., un tirèrent 

;ur le compte des Ursulines : on racon- 

des fantômes a p[ graissaient dans le 

qot phuâeuni reHpeuiM, et même la 
e.étaient agitées deuniiiieiuiiits ntr*- 



avec plu» d'énergie; on eut recours nui OS 
cïsmes, et toute» les religieuses s accordé rei il à 
accuser Urbain Graudier comme celui qui les 
avait ensorcelé!*, en leur envoyant des légions 
de. diables dans le corps. Grandier. se voyant 
personnellement mis en cause, porta une plainte 
en calomnie pur devant les juges et l'êvêque de 
Poitiers, et l'affaire s'assoupit d'abord quelque 
temps, grice à l'intervention du métropolitain. 
Sur ces entrefaites, de Lauhardcmont, con- 
seiller d'État , créature du cardinal , était venu 
à Loudun pour eu foire démolir le château forl, 
conformément aux ordres du roi Louis XIII, 
relatifs a toutes les villes de l'intérieur. La su- 
périeure des Lrsulines était, sa parente, et dès 
lors il devait porter un grand Intérêt à cette, af- 
faire. Le chanoine lUgOOO et plusieurs des prin- 
cipaux haliilnills de Loiiilun l'instruisirent des 
moindres détails , cl accusèrent le cure de Saint- 
Pierre, ajoutant qu'il était l'auteur d'une violente 
mais fort plaie salin; publiée depuis peu .notre 
le cardinal, sous le titre de La l'ordonnière de 
Loudun. Ce libelle , écrit en langage des balles, 
dans lequel on injuriait non-seulement lu per- 
sonne, mais la famille de Richelieu, était sorti 
de l'entourage de la reine, et las Capucins de 
Loudun écrivirent, dit-on, au père Joseph, 
qu'une correspondance suivie entre Urbain Grau- 
dier et une femme du pays, nommée Haruun, 
qui se trouvait au service d'Anne d'Autriche, lie 
laissait aucun doute sur la |iarl qu'il avait prise 
H cette satire. Était-elle de Grandier : i el.i uV-r 
guère probable, ne fût-ce que pour le style elles 
inepties de cet ouvrage, indigne d'unhoiuuie let- 
tré, d'un bel esprit comme était le cure île Saint- 
Pierre. Mais on se servit avec adresse de cette 
accusation prés de Richelieu, loi! sensible a ce 
genre d outrages. Aussi Laubardemont , qui était 
retourné à Pari-, ïeviiil-il à l.oudim avec une 
Hiiiiiui-sion datée du ;!0 novembre l G.l.'l, qui lui 
donnait les plus larges pou Min II arriva le 
f. décembre ; l'accusé frit arrête le 7 et conduit 
ît Angers : on ne trouva chez lui que son ma- 
nuscrit contre le célibat des prêtres, qu'il avoua. 
dans le cour» du procès, avoir tOaifOlt lui- 

L'information commença ! huit femme, .•( 
suivante témoins l'accusèrent de - 
de divers crimes, mais surtout de mauvaises 
înirurs; on lui imputait d'avoir commis un adul- 
tère avec la femme d'un magistral île Liuulun et 
d'avoir eu on commerce aniuuiou* jusque dans 
sa propre église. Les Ursiitines «'accordèrent 
toujours à le désigner connue l'auteur ,1e leur 
obsession : il avait jeté dans le couvent une 
branche de rosier, afin que toutes celles qui la 
flaireraient tussent saisies de l'e-piil malin et 
livrées a un charme qui les ferait soupirer après 
lui. Ou assure fléau iris qu'il ne le» avait ja- 
mais vi-itees. il même qu'au uniment du | ..-■ 
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elles ne l'avaient pas encore vu; mais cette as- 
sertion parait peu probable. « A l'égard des sa- 
vants , lit-on dans les Remarques sur la Vie 
de Gilles Ménage , la plupart d'entre eux sou- 
tenaient que ces religieuses n'étaient que ma- 
lades , ne se trouvant en elles , quelque chose 
qu'on ait dit au contraire, aucune des trois mar- 
ques que le Rituel romain demande pour la 
marque d'une véritable possession, qui sont la 
divination, l'intelligence des langues qu'on n'a 
point apprises , et les forces de corps surnatu- 
relles. » Le calviniste Aubin , dans son Histoire 
des Diables de Loudun, dont il faut se défier, 
parce que c'est l'œuvre d'un sectaire, raconte 
le trait suivant , qui vient à l'appui de cette igno- 
rance des langues que les possédées essayaient 
de parler : « Barré s'approcha de la supérieure 
pour lui donner la communion et pour l'exorci- 
ser, et tenant le sacrement dans sa main, il lui 
parla en ces termes : Adora Deum tuum, Créa- 
torem tuum. Étant pressée, elle répondit : 
Âdoro te. — Quem adoras? lui dit l'exorciste 
diverses fois; — Jésus Chris tus y répliqua-t-elle, 
en faisant des mouvements comme si elle eût 
souffert de la violence. Daniel Drouin, assesseur 
à la prévôté , ne put s'empêcher de dire assez 
haut : Voilà un diable qui n'est pas congru. — 
Barré , changeant la phrase, demanda à l'éner- 
gumène : Quis est iste quem adoras P II espé- 
rait qu'elle dirait encore : Jésus Christus; mais 
elle répondit : Jesu Chris te. On entendit alors 
plusieurs voix des assistants qui crièrent : Voilà 
de mauvais latin. Barré soutint hardiment 
qu'elle avait dit : Adoro te, Jesu Christe; c'est 
bien là, en effet, la réponse d'un diable qui n'a- 
vait pas étudié jusqu'à la troisième, selon le mot 
de Balzac (Entret., XVII). » Mais beaucoup 
d'autres ont soutenu, au contraire, que ces re- 
ligieuses s'exprimaient en toutes langues; et on 
lit dans une lettre du sieur Séguin, médecin de 
Tours, au Mercure (t. XX, p. 748), qu'elles ré- 
pondirent en topinambou à M. de Launai-Razilli. 
Mous aurions trop à faire, s'il fallait rapporter 
tous les témoignages contradictoires de ce genre, 
qu'on peut lire et confronter dans la masse d'où* 
vrages qui ont été publiés pour et contre. 

Parmi ceux qui se distinguèrent par leur op- 
position à ce qu'ils regardaient comme une mo- 
merie, on cite Marc Duncan, médecin écossais 
fort savant, qui s'était établi à Saumur, et Claude 
Quillet, qui rendit le diable penaud (Sorbe- 
riana ) ; aussi le premier fut-il réprimandé et me- 
nacé par Richelieu; le second , ne se voyant plus 
en sûreté, après avoir irrité Laubardemont et le 
cardinal, quitta la France, et alla rejoindre le 
marquis de Coeuvre à Rome. 

« Il y eut trois possessions, dit Bayle : durant 
la première, les diables, hormis un , refusèrent 
de se nommer ; ils se contentèrent de répondre 
qu'ils étaient ennemis de Dieu. Durant la seconde 
et la troisième , ils se firent connaître par leurs 
noms et dignités , et ils accusèrent nommément 



Grandier. » Us s'appelaient, si l'on est curieux 
de le savoir : Astaroth , de l'ordre des SérapLins, 
chef de la légion de Loudun, Asmodée, Lévia- 
than, Béhémoth, Élimi, Aman, Edzas, Grésil, 
Zabulon, Uriel, Nephtalim, Cédon, etc. Il est 
étonnant qu'un tribunal ait reçu la déposition 
de ces esprits de ténèbres, et que leur témoi- 
gnage ait servi de preuve dans un procès crimi- 
nel aussi important. Les docteurs de Sorbonne, 
consultés là-dessus, avaient répondu que, lors 
même que la possession des religieuses serait 
certaine, on ne devait en justice tenir aucun 
compte de leurs paroles, attendu que, suivant 
Jésus-Christ, le diable est menteur et calomnia- 
teur : «c In veritate non stetit , quia non est 
veritas in eo; cum loquitur mendacium, 
expropriis loquitur, quiamendax est, etpa- 
ter ejus. » (Év. saint Jean, VM, 44). Maison 
répondait que la force des exorcismes les em- 
pêchait de mentir, et qu'ils étaient contraints 
de confesser la vérité par la toute-puissance jde 
Dieu. Il fallait bien qu'on le crût, puisque l'exor- 
ciste de Loudun ne craignait pas d'adresser aux 
diables qu'il voulait chasser, des questions comme 
celles-ci : « Quelle est la meilleure voie par la- 
quelle la créature qui s'est égarée de Dieu peut 
retourner à lui ? — S'il y a en enfer des per- 
sonnes qui aient fort goûté l'amour divin sur 
terre? » etc. 

Après avoir informé, Laubardemont se rendit 
à la cour pour y porter les pièces ; elles y {furent 
examinées, et par lettres patentes du 8 juillet 
1634 une commission de douze juges des sièges 
voisins, Angers, Poitiers, Orléans, Chinoo, 
Tours, La Flèche, etc., tous gens de bien, mais 
fdibles et crédules, fut adjointe à Laubardemont, 
pour juger souverainement Grandier. Le 18 août 
1634 , au bout de plus de sept mois qu'avaient 
duré l'information et le procès, il fut condamné 
comme atteint et convaincu du crime de magie, 
maléfice et possession sur les personnes des re- 
ligieuses de Loudun, « à faire amende hono- 
rable, nue tète, et être son corps brûlé vif, 
avec les pactes et caractères magiques étant an 
greffe, ensemble le livre manuscrit par lui com- 
posé contre le célibat des prêtres , et les cendres 
jetées au vent. » Avant le supplice, on le mit à 
la question pour lui faire avouer ses complices; 
mais il protesta encore qu'il n'en avait pas, qu'A 
n'était pas magicien, que s'il avait «commis des 
crimes , c'était des crimes de fragilité humaine, 
mais non ceux qu'on lui imputait. Ses réponses 
furent toujours pleines de fermeté et d'adresse, 
et le firent admirer, dit-on, du premier président. 
11 demanda pour confesseur le gardien des cor- 
deliers de Loudun , docteur en théologie de la 
faculté de Paris ; mais on le lui refusa, pour loi 
présenter un capucin, dont il ne voulut pas, al- 
léguant que c'était son ennemi. Grandier fût brûlé 
vif, le jour même du jugement, refusant toujours 
de se confesser au capucin, et persistant dans ses 
premières dénégations. La corde qui devait ser- 
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vit a l'étrangler, quand il serait sur le bûcher, se 
trouva , soit acculent, soit malice, arrêtée par un 
ncrud, et on ae n'eu put servir. Pendant que les 
flammes cousu m aient son corps, on aperçut une 
grosse mouche gui tournai! en voltigeant autour 
île sa tête, et un moine, ayant oui dire que Bel- 
lébuth, en hébreu, signifiai! le Dieu îles mouches, 
cria que. c'était ce diable qui guettait l'âme du 
condamné pour remporter en enter. 

La mort d'Urbain Gramiier ne mit pas lin aux 
diableries du couvent des Ursulinrs, et il fallut 
continuer les exoicismes liHigleuips encore. Uéjil 
ces malins esprits avaient fait mourir à la tâche 
lepèreLactance, réç.ollet, et lassé h 1 , père Dupin ; 
ce fut au père Surin, jésuite, que revint l'hon- 
neur du triomphe délinitif , et on lit dans le 
Journal des Savants (mai 1(199, page 310) 
qu'il poussa le dévouement jusqu'à livrer son 
corps même au démon , et qu'il en demeura ob- 
sédé presque tout le reste de sa vie. Les diables 
ne partîreut qu'après une défense acharnée, 
Léviathan, qui logeait dans la tète de la supé- 
rieure, lit retraite le h novembre 163â; Bélié- 
motli, le plus brave de tous, prolongea sa ré- 
siil.iiu-.i- jusqu'au ij août 1637. Ménage et de 
Monconis rapportent que la supérieure, long- 
temps encore après celle époque, portail graves 
sur Sa main les noms rie. Jrsus, Varia, .tow/i/i, 
Fr. de Sales, qui, disait-elle, lui avaient été 
imprimés par un ange , au moment du départ 
des démons; tous deux les virent, mais ce 
dernier, ainsi qu'Aubin, nous apprend que c'était 
une -upercliiuïc , et nous explique en quoi elle 
consistait. 

Xi.'iis ne croyons pas que jamais affaire plus 
ténébreuse el plus difficile à expliquer d'une 
manière satisfaisante se snit présentée à l'examen 
■lu cri tu (ne et 'le l'historien. (eux qui croient à 
la réalité de la possession et aux manœuvres 
magiques d'Urbain Uni ri' lier, ceux-là ont pris 
le parli qui semble le plus a l'abri des objection. 
et des impossibilités : leur foi . conforme d'ail- 
leurs a la doctrine 'le l'I'-dise, recouvre tout et 
explique à peu près tout. Mais noire époque 
sceptique ne voudrait pas se contenter de celte 
explication, bien que, en llièse générale, elle 
se [attache a ce qui a toujours été la croyance 
du clirislianisme, aussi bien qu'il la jurispru- 
dence suivie ['.H- le rmaume jusqu'à l'édit de 
Louis XIV, en 1672, et que, dans l'espèce, 
elle ait été consacrée par une informa lion longue 
et minutieuse, que la possession ait élé reconnue 
par des hommes impartiaux et éclairés et qu'elle 
ait* même paru assez évidente pour opérer la 
conversion de quelques témoins incrédules et 
impies, entre autres de M. de Queriolet, de my- 
lord Montaigu , et d'un jeune avocat. 

Ménage, Théoplirasle Renaudot, de Mom.'onys, 
Aubin, le médecin Dunean, Jacques Unnireux , 
•ieuid'Utian, Naiulé, Suibieie, traitent tout cela 
de momerie et de chimère, et ont écrit plus ou 
" ië «mire cette prélendue possession. Je me 



borne à nommer ceux du temps, car pour h 
autres la liste en serait beaucoup Irop longue. C" 
lait de la supercherie ; voila le sentiment quia ] 
valu, et qui est à peu près iimuiimemen' 
Ce n'est pas que les écrits en faveur di 
cession aieul manqué plus que lesécrils qui Vt 
laquent, car cette affaire est une de celles qui 
ont le plus passionné les esprits et occupé les 
raisonneurs; mais leurs arguments ont paru en 
dehors de la raison humaine, que l'on est toujours 
porté à écoule r d e pniférenoe a to u le autre autorité. 
Malheureusement les adversaires de la posses- 
siou, bien d'accord sur le hit, diffèrent beau- 
coup sur l'explication. Tout cela, comme le 
veulent quelques-uns , 'aurait-il r-lê arrangé par 
le chanoine Mignon et par Barré , curé de Saint- 
Jacques de Chinon, pour perdre Grandie!, leui 
ennemi, pour faire parler d'eux et attirer des 
aumônes au couvent, qui était pauvre? Mais il 
resterait à comprendre coiiimenl îles femmes 
jeunes, faibles, en grand nombre, auraient pu 
soutenir si longtemps (nun pas seulement pen- 
dant sept mois de l'information , mais deux ou 
Irais ans encore après ) une imposture si dif- 
lieile. el si compliquée , sans se démentir. Sur la 
lin du siècle précèdent. Marthe Brossier avait 
bien abusé les principales villes du royaume; 
mais elle élaiL seule, et sa fourberie avait été 
reconnue toules les fois qu'il y avait eu enquête. 
On pourrait plaider la folie , le fanatisme agis- 
sant sur l'imagination et sur les nerfs ; mais la 
fourberie pure et simple, et de sang-froid, cela 
est peu probable. On pool Ires-bien .uhnulti-e b 
bonne lui des religieuses, ainsi que la bonne foi 
des exorcistes, lionne toi dont le père Surin, spé- 
cialement, a donné Irop de preuves pour qu'ilsoit 
possible de la suspecter. D'ailleurs, cet événement 
n'availabsuluint-nl rien qui dût choquer leurs con- 
victions; au contraire. Ou peut admettre auM la 
bonne foi des juges , laquelle n'a guère été con- 
testée , sauf celle de Laubardemont , personnage 
décrié à juste titre. Tout le monde croyait alors * 
la manie, même les plus grands esprits, et les ou- 
vrages de lioilin, de Boguet, de Delancre mon- 
trent assez que ce n'était point la pour nos pères 
une innocente fantasmagorie, mais une réalité 
terrible el fatale, une menace suspendue perpé- 
lui.-llemcnl sur leur* têtes. Les sorciers et as- 
trologues, vrais nu faux , étaient nombreux alors : 
ou i on mal César, Cosme Ituggieri, Palma Cayet, 
Marie l'-ouiliii, l'abbé lkigaiier, Morin, Petit, 
Maiiregard, elc, et les supplices du prêtre Louis 
iiiHilVirh , il ii médecin f'oirot, d'Adrien [louchant 
et de Cargan , des quatre Espagnols condamnés 
à Bordeaux, en 1619, et de bien d'autres encore, 
démontrent assez que ces comédies tournaient 
souvent au tragique et que lu féroce bonne loi 
des juges en pareille matière est un Tait incon- 
testable. A peu près vers l'époque ou ces évé- 
nements se passaient à Loudiui, des scènes du 
même genre eurent lien au monastère de Chinon; 
en 1643, les religieuse- de saint-Louis île Lou- 
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viers furent aussi possédées, et en 1664 celles 
d'Auxonne. Serait-ce là, comme d'autres l'ont dit, 
une vengeance atroce de Richelieu, irrité du pam- 
phlet publié contre lui et attribué à Urbain Gran- 
dier, ou conservant le souvenir d'une lutte de 
préséance soutenue par l'infortuné contre lui , 
lorsqu'il n'était encore que prieur de Coussay? 
Ce qui semblerait appuyer cette opinion , c'est le 
choix de l'homme chargé de diriger le procès , 
la vigueur que mit le cardinal à le pousser, et 
la persévérance à envoyer à Loudun , aux frais 
du roi , des exorcistes de divers ordres. Le Sor- 
tiriez na dit aussi qu'il voulait effrayer Louis XIII, 
et d'autres ont cru que tout cela avait été ar- 
rangé dans un but politico-religieux , pour tra- 
vailler à saper l'édit de Nantes. Mais ces rai- 
sons, même en les admettant sans contrôle, 
ne pourraient expliquer tout au plus que l'ar- 
deur avec laquelle Richelieu s'occupa de cette 
affaire et l'intérêt qu'il y attacha, mais non la 
naissance de l'affaire elle-même, et les diffi- 
cultés exprimées plus haut, relativement à 
l'impossibilité d'une fourberie toute pure de la 
part de sept ou huit religieuses, soutenue 
si longtemps et par des moyens d'un ordre si 
particulier devant une information minutieuse, 
prise au sérieux par des hommes éclairés, ins- 
truits, impartiaux, au point d'opérer la conver- 
sion de plusieurs incrédules; ces difficultés 
subsisteraient toujours avec une égale force. 
D'ailleurs, il parait certain que les phénomènes 
de possession commencèrent avant que Riche- 
lieu en eût connaissance, et qu'il en fut instruit 
par JLaubardemont; et puis, s'il ne voulait que 
perdre Urbain Grandier, lui , ministre tout puis- 
sant et plus roi que le roi, n'avait-il pas cent 
moyens bien autrement expéditifs et moins com- 
promettants. Tout ce qu'on peut en croire , c'est 
qu'il exploita cette affaire , mais il est impossible 
d'admettre qu'il l'ait suscitée. Des femmes , soit 
folie, soit maladie, soit imagination faible et 
surexcitée, se sont trouvées prises des symp- 
tômes de la possession; Mignon et Barré, en-, 
nemis de Grandier, l'ont accusé d'en être l'au- 
teur, par méchanceté ou par conviction ; et cette 
croyance a pu être d'autant plus facilement ad- 
mise qu'elle était favorisée par la conduite scan- 
daleuse de Grandier, par sa condamnation pré- 
cédente et par le désir qu'il avait témoigné d'être 
directeur des Ursulines. Richelieu , instruit des 
événements, y aura vu une occasion naturelle 
de perdre un homme qui l'avait insulté , tout en 
poussant une affaire qui, d'aucune façon, ne 
pouvait en rester là, surtout à cette époque. 
Voilà sommairement ce que l'on peut admettre, 
mais , ce semble , rien de plus. De quelque côté 
qu'on se tourne , on ne trouve que des ténèbres. 
Nous n'avons pas cherché à les accumuler; nous 
les avons constatées seulement. 

On a d'Urbain Grandier : V Oraison funèbre 
de Scévola de Sainte-Marthe , prononcée à 
Saint-Pierre de Loudun, le 11 septembre 1623, 
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et recueillie dans les œuvres de Scévola; Paris, 
1629; — Factura de Grandier pour ta dé- 
fense. Son procès et sa mort sont racontés assez 
an long dans les premiers chapitres du Cinq- 
Mars de M. Alfred de Vigny , qui s'est rangé 
parmi ses plus chauds partisans. Victor Fourkel. 



Interrogatoire de neutre Urbain Grandier, etc., 
contre ledit Grandier s Parts, 1M*. — Véritable Relation 
des justes procédures observées au fait de la possession 
des Ursulines de Loudun, etc.; La Flèche , 16S4, ib-ii - 
Récit véritable de ce qui s'est passé à Loudun; Paris, 
1634. — La Démonomanie de Jj)udun, etc.; La mort ie 
Grandier ; U Flèche. 1684, In U. — Mercure français, 
t XX. — Examen et Discussion critique de l'histoire det 
diables de Ijoudun, par 1a Ménardaye; Uége, r?M,in-8». 
— Triomphe de V amour divin sur les puissances de 
Penfer, par le père Surin; Avignon, 188». In-lt. Toosca 
ouvrages, et beaucoup d'autres, qu'il est Impossible de citer 
tous, sont en faveur de la possession et contre Urbain 
Grandier. Ceux qui suivent sont contre la possession, ou te 
bornent à exposer les faits : Histoire des Diables de Lou- 
dun, de la possession des Ursulines, de la eondamnatto* 
et du supplice d'Urbain Grandier; Amsterdam, 1(9), 
lù-lî (ouvrage d'un protestant réfugié, qui arrange les 
faits à sa manière, et qui n'y volt que fourberie); rein- 
primé aous le titre de : Cruels effets de la vengeante du 
cardinal de Richelieu, ou histoire des diables de Lou- 
dun; Amsterdam, 1716. — La Meoardaye, Examen histo- 
rique et Discussion critique de r histoire des diables de 
Loudun et de la condamnation de Grandier ; Liège, 
1749, in-is (défend la réalité des possessions). - Rela- 
tion de tout ce qu'a vu à Loudun l'abbé D., en neuf 
jours qu'il a visité les possédées ( détails curieux; cette 
plèee se trouve dans le manuscrit 540, supplément fran- 
çais, de la Bibliothèque impériale). — Bertrand, De t'Et- 
tase ( ce médecin judicieux reconnaît dans les possédées 
des malades un peu aliénées et s'alarmant snrleor état; 
les phénomènes propres à l'extase induisirent en erreur 
les juges et les exorcistes). — Bazin, Histoire ie 
Louis XIII, e. III. p. 328-341. 

grandin (Martin) f théologien français, né 
à Saint-Quentin, en 1604, mort à Paris , le 16 no- 
vembre 1691. Il commença ses études à Noyon, 
les continua à Amieus et les acheva à Paris, au 
collège du cardinal Le Moine , où il enseigna la 
philosophie. U fut reçu docteur à la Sorbonne, 
et y professa la théologie pendant plus de cin- 
quante ans. D'après la Bibliothèque sacrée, 
« Grandin avait beaucoup d'esprit; il parlait ai- 
sément, purement, et ce qu'on doit beaucoup 
plus estimer encore, il était extrêmement pieux ». 
On a de lui un ouvrage estimé qui fut publié 
après sa mort par les soins de Duplessis d'Ar- 
gentré, sous le titre de Institutions théologien; 
Paris, 1710-1712, 6 vol. in-4°. Z. 

Moréri, Grand Dictionnaire historique. — Richard et 
Ciraud , Biblioth. sacrée. 

* grandin (Victor), industriel et homme 
politique français, né à Elbeuf, le 21 décembre 
1797 , mort à Paris, d'une attaque de choléra, le 
27 août 1849. Issu d'une famille qui devait à 
l'industrie son influence et sa fortune, Victor 
Grandin, associé à ses deux frères , forma à El- 
beuf, sur de grandes proportions , un établis- 
sement où la laine recevait tous les traitements 
qui la font passer de l'état de matière première 
à celui de draps confectionnés : filature, teinture 
et draperie. Les perfectionnements introduits 
dans l'industrie de la laine par la maison Grandin 
furent attestés par les médailles d'or qu'elle a ob- 
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UM pmduiis de l'industrie. 



général des manufactures, 
de la Seine -Inférieure, Victor 

Ju députe ;. Rouen en 1 NiW, et réélu 
1846. Il se plaça dans lis rau-s de 
■ iti-titulioiinelle . attaqua fagiulate, 
système prnlecU'ur en matière de 
nda l'exécution et rcxploilatiuo 
fer par l'Étal, Il iota contre fin- 
ir ministère iicn.riljil a l'agent an- 
& Taiti, et pour la proi">silioii 
ire le nombre îles députes (ouc- 
oatre fois il lit annuler l'élccliou .le 
iifQlle » Elheuf, élection qu'il pré- 
: prix d'une promesse de concessioo 
fer. Après la révolution de Février, 
é à l'Assemblée constituante par le 
do la Seine- luterie lire. Il j devint 

(unité du en nTce et de l'indus- 

«aucoup contre le socialisme , votu 
oit au travail , pour les deux cliam- 
« suppression des clubs, elc. Réélu 
Se législative, il vota avec In iua]miie. 
des principaux appuis du nouveau 
L. Louvet. 

'. îles Représentants. 

cçrET (Pierre- Augustin ), Mi- 

dicateur français, né à Poulailler 
lté),eBlJ30,irt.irtiilVi|.ilrd.rAii- 
17%. Il entra dans la Compagnie de 

. sllppréi! ii ni ili"- .ieiuiles il m- li\;i 
od il se fit connaître comme piédi- 
evint alors membre de l'Académie 
fondée dans cette ville par le 
oisenl, son archevêque. Celle so- 
le attaquée, Grandjacquet la dé- 
k» épigrammes. En 1770 il se mit 
pour une cliaire de. théologie ; il 
cours, et n'obtint cependant pas 
■i la mort de l'archevêque, en 1774, 
Pontarlier. A la révolution, la muni- 
do lui un serment qu'il rerusa. 
la déportation, on le dirigeait sur 
nsi|ii'il tomba malade en route, et 
" La Muse d'un théologien 
«rm; Lausanne, 1777, î vol. in-s", 
pièces composées par Grandjacquid 
' '- llesançon. On y remarque 
lion sur l'élat des sciences, 
et des arts dans le comté de lîour- 
v-tuiitième siècle. Il avait fait en 
ailé sur la Magie, les maléfices , 
S, les sorciers, vrais un .vii/j/m.wi ; 
paraissent être perdus. 
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liiiniï [Philippe), im- 
■çais.nc, àMacon, eu lau, mort a 

■ai 1714. Issu il' - lamille ancienne 

illutdeslimà l'étal ecclésiaslique; 
' l'habit de celte probs-sion 



lorsque le hasard détermina chef lui une autre 
vocation. 11 était venu à Paris pour un procès, 
■i Conduit par la curiosité daiii l'a (c)ier «l'on com- 
positeur, ilil l.'oudoroet, il tut frappé de l'imper- 
fection des caractères alors employés par les 
presses françaises, lits le soir même il essaya 
de dessiner quelques lettres capitules et de leur 
donner l'élégance, la nettelé et les belles propor- 
tions dont le défaut avait révolté son goût, Ces 
i 1 ii ii'uiii vin ii ifinlinniliiinninvli, fiinatt 
porléspareelni-ci au chancelier de Ponlchartrain, 
et montra Montât à Louis XIV, qui saisi! avec 
l'empressement d'un prince amoureux de toutes 
les espèces de gloire , l'occasion de donner aui 
étlilions françaises l'avantage sur celles de la 
Hollande, et de faire cesser à l'égard d'une na- 
tion ennemie cette infériorité, que le grand 
nombre d'écrivains éloquents et d'homme» de 
lienie dont s'honorait alors la Prince semblait 
rendre encore plus humiliante. » Grandjean fut 
mandé [tar le chancelier, et reçut un brevet par 
lequel le roi lé retenait a son .service en lui en- 
joignant de s'occuper spécialement de Ion I ce 
qui ;i>,iil rapport a l'impi hneric (.ramljean, qui 
à beaucoup dé goftt comme dessinateur joignait 
ramoiii' de sou arl , l'activité et la palicnce dans 
le travail, changea presque tous les poinçons et 
Imites les matrices de l'Imprimerie royale, et 
iin.i-iria divers instruments très. simples à l'aide 
desquels on pouvait frapper et juslilier les matri- 
cesef tracer les angles les plus petits, même ceux 
d'une ligne carrée. Lés plus beaux caractères de 
(ii.iii'IjiMii sont ceux qui ont servi a l'impres- 
sion de l'ouvrage qui contient les médailles le 
Louis XIV. z. 

■.■ainpirvs, 1 IN. [,. 311. ■- rh.oi.K.ii '.■! UeUridio-, II,',- 

■iHANUJBAN DB HHIIIÏ , Jl-.in- f—--' : , 

savant français, Qls du précédent, né a Paris, 
le 17 msr* 1707, mort dans la même ville, le 
15 avril 1788. Son père aurait voulu l'avoir |kiiii 
successeur; mais le jeune l'oiichy montra peu de 
goiït pour l'imprimerie, et il abandonna celto 
piiiii'S.siiin il. se consacra entièrement a l'étude 
rie la météorologie et de l'astronomie. Il fut ad- 
mis dans une société de savants el d'artistes, 
qui s'était formée il Paris, et dont Clalraut, La 
Condamine et Rameau faisaient partie. En 1731 
il dei inl membre de !' Académie dés Sciences, qui 
en 174.1 le choisit pour secrétaire |*rpétuol. Il 
était difficile de remplir une plan' occupée quel- 
ques années avant par Foulenelle. Eom hy sou- 
tient assez. Iiicn la comparaison avec son illustre 
prédécesseur; s'il n'a pas la même finesse de 
liefisée.lamémcilélicatesoedeplutiie.llcompenae 
son infériorité relative par la solidité des con- 
naissances el la justesse d'esprit. Comme astro- 
nome, l-michy excella à trouver des méthodes 
d'observation ingénieuses el fariles, des moyens 
adroits de *e passer d'instruments cniïtéin ou 
dilliciles a tcans[iorler. L'Éloge de Fouchy par 
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Condor*** , reproduit clan* les Siècles littéraires 
lie !H»e*»arU, contient des détails curieux et 
touchants sur le* dernières années de ce savant 
■ v*|M*;table. Pouch> après avoir occupé pendant 
traite ans la place de secrétaire perpétuel, s'en 
«Hait déiuÏH. « Quelques années après , il éprouva 
uu uxideut singulier. Saisi d'un étourdissement, 
il lit uuo chute, et le lendemain, ayant repris 
i«t coainaissance entière, jouissant de toute sa 
tota » il n'aperçut que si les organes de la voix, 
qui avaieut été embarrassés pendant quelque 
temps, étaient devenus presque libres, ils avaient 
cessé d'obéir à sa volonté; que lorsqu'il voulait 
énoncer un mot, sa bouche en prononçait un 
autre; eu sorte que dans le moment où Û avait 
des klées nettes ses paroles étaient sans suite. 
Luî-iueine rendit compte de cet accident dans 
les Mémoires de V Académie; il détailla tous 
les symptômes , toutes les particularités de ce 
phéuomène avec une simplicité, un calme, une 
indifférence même des héros du stoïcisme an- 
tique. » On a de Fouchy, outre un grand nom- 
bre de mémoires insérés dans le Recueil de VA- 
cadémie des Sciences , V Éloge des Académi- 
ciens de V Académie des Sciences morts depuis 
1744, t. 1 er (et unique); Paris, 1761, in-12. 

Z. 

Contforcet, Éloge de M. de Fouchy ,• dans Y Histoire 
de l'Académie* année 1788, et dans ses Œuvres, 1 111. 

grand jean (Henri), célèbre oculiste lié- 
geois , né au village de Blégné, le 23 décembre 
1725, mort à Paris, en 1802. Fils d'un chirurgien 
distingué, qui lui enseigna les premiers éléments 
de son art, il vint à Paris vers l'âge de dix-huit 
ans, suivre les cours de la faculté. Il devint l'é- 
lève et l'ami du célèbre oculiste Daviel. 11 sim- 
plifia l'opération de la cataracte, et fit le premier 
l'extraction de la membrane cristalline sans ex- 
traire le cristallin. Recommandé à Louis XV par 
La Martinière, premier chirurgien de ce prince, 
il fut nommé chirurgien oculiste du roi de France 
et de la famille royale. Louis XVI le continua 
dans les mêmes fonctions, et lui offrit le cordon 
de Tordre de Saint-Michel. Grandjean déclara 
noblement qu'il ne pouvait pas accepter cette 
faveur tant qu'elle n'aurait pas été accordée à 
son ancien maître, Moreau. Le roi, touché de 
cette délicatesse, chargea Grandjean de remettre 
le cordon à Moreau , et lui promit que la pro- 
chaine nomination serait pour lui; ce qui se 
réalisa en 1782. Grandjean, dans la pratique de 
son art, fut habilement secondé par son frère 
Guillaume Grandjean. Celui-ci, né en 1730, mou- 
rut le 28 octobre 1796, Z. 

BeoJklièYir-HanMl, Biographie Liégeoise. 

granduksml (Jean- Baptiste Fauchai» 
mO, célèbre acteur français, ne à Paris, le 
19 mars 1737, mort dans la même ville, le 
34 mai tMft. Issu dune homuMe famille, et fils 
d un chirurgien-dentiste, auteur d un Traite sur 
tts l*nts % le jeune GrandmesniL après d excel- 
lent** études, fut reçu avocat au parlement de 



Paris, devant lequel il plaida, en 1760, la cause 
du fameux Ramponeau contre Gaudon. Il lot 
nommé conseiller de l'amirauté en 1765, charge 
qu'il fut obligé de quitter, par suite de son oppo- 
sition au coup d'État contre le parlement (1771). 
En même temps il sortit de France. On s'expli- 
querait difficilement comment , après avoir jus- 
qu'alors occupé une position sociale aussi hono- 
rable que la sienne, Grandmesnil fut amené à 
se faire comédien , si l'on ne savait que de toit 
temps il avait manifesté du goût pour le théâtre, 
où l'un de ses parents , l'acteur Duchemin , avait 
même jeté quelque éclat. Il partit pour Bruxelles, 
où bientôt il débuta dans les rôles de valet, et 
ne tarda pas à acquérir une grande réputation. 
Au bout de plusieurs années , H revint en France, 
se rendit à Marseille, et de là au théâtre de Bor- 
deaux. C'est à cette époque qu'il prit les finan- 
ciers et les rôles à manteau. Un ordre de 
début l'ayant appelé à la Comédie-Française, il 
y fit sa première apparition le 31 août 1790, dan 
le rôle d'Arnolphe de V École des Femmes, et joua 
successivement ceux de Francaleu ( La Métro- 
manie ) , d'Orgon ( Tartufe ) , et de Senaarel» 
(V École des Maris). Il fut reçu peu detempi 
après pour doubler Desessarts , acteur que le pu- 
blic aimait et qui usa rigoureusement de tous les 
avantages que lui assurait sa position pour relé- 
guer le nouveau venu dans les rôles secondaire*. 
Grandmesnil, qui déjà n'était plus jeune , comprit 
que là n'était pas sa place , et, sans récrhninatioDS, 
sans manquer à aucun engagement, il passa aa 
théâtre de la rue de Richelieu, depuis de la 
République , ouvert au Palais-Royal, le 28 avril 
1791, et il y resta jusqu'à la fermeture, qui eut 
lieu en pluviôse an vi (1792). 

Lorsque les Comédiens Français, disséminés 
dans divers théâtres, consentirent à se rappro- 
cher pour former de nouveau une seule société, 
Grandmesnil se réunit à eux, et fut compris, 
comme chef d'emploi, dans la réorganisation du 
Théâtre-Français, tel qu'il existe aujourd'hui. 
Depuis l'ouverture de ce théâtre , le 30 mai 1799, 
Grandmesnil , malgré son âge avancé , se livra 
au travail avec ardeur, et confirma par de nom- 
breux succès tous ses droits au titre d'excellent 
comédien. Doué d'une profonde intelligence et 
d'une verve chaleureuse, possesseur d'un mas- 
que tout à fait approprié à la nature de ses 
rôles, il fut regardé comme l'un des plus bril- 
lants interprètes de Molière , principalement dans 
les rôles d'Arnolphe et d'Harpagon ( L'Avare), 
où il s'éleva à la hauteur de ses plus célèbres 
devanciers. H apportait une telle vérité dans l'ex- 
pression de ce dernier caractère, qu'une tradition 
de coulisses a prétendu qu'A ne faisait que re- 
produire sur la scène les habitudes de sa vie 
privée : rien ne parait moins fondé que cette al- 
légation. Le 21 mars 1811, Grandmesnil prit si 
retraite, en paraissant pour la dernière fois dans 
Le Malade imaginaire. Depuis lors, il habita 
presque constamment sa terre patrimoniale de 
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Mail (près Bures, Seine-et-Ois* ) , où 
entouré de la considération que sou Ion, 

i;s distinguées i'( la régularité constante 
meurs lui avaient légitimement acquise, 
de la formation de l'Institut , Grandmes- 
élénommé membre de h troisième liasse 
turc et Reaux-Arts) , où il y avait une 
Je musique et déclamation, lin 1803 une 
îles membres dételle fiasse forma laqua- 
lasse, devenue en mai lilaVAcadémiedes 
Arts. Grandniesnil n'avait pas cessé d'en 
lie. Sa sanlc était déjà tort ébranlée, des 
I l'effroi que lui avait causé l'envahisse- 
,r les soldat» étrangers de sa maison de 
ne en 1815, lorsqu'il fut enlevé dans un 
accès de lièvre nerveuse. 
Imesnit est auteur d'un opéra-comique 
ste, intitulé : Le Savetier joyeux; Pa- 
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Annales dramatiques. Celte pièce 
représentée. Beuchot, qui 
iplaire imprime, fait remarquer dans la 
tde laLibrairie(lSia), qu'il n'est ques- 
cet ouvrage ni dans les Ann, typogra- 
i.nidansl'Hisf.rfe t' Opéra-Comique, m 
Journal de Collé, ni dans la Cwréspon- 
ie Grimm, ni dans le Catalogue de la 
! La Vallière. Nous ajouterons qu'il se 
ationné dans la liibt. drain, de So- 
E. oe M i \.\c. 

.t. —£pl«mr ri <I,..' -',..;, !■>■«'< /.'.r - 
^Français*.— Journal dt la ubrnirie. 

T (Claude-Louis ), hun isln 

ié k Ge* (Ain), le a septembre 1791, 
n,le2J octobre IS.Vi, Destiné d'abord 

c.cle.'iailique, il se voua ensuite à l'en- 
eut, et à dix-neuf ans il était professeur 
iriipie mi collège de lielley. Venu â Lyon 
, il prit part à la rédaction du journal de 
le, el y fonda une société littéraire ap- 
tuaioti des Amis des Muscs et du Roi. 
i ensuite un Traité cfussijue de Lille- 

qui, approuve par l<- cun-ci] de l'iiNiver- 
. un grand succès. Plus lard Grandperrct 
à la IMe d'un établissement particulier 
ctiou à Lyon; ert établissement crissa 
pérer après la révolution de juillet 18.10. 
: de l'Académie de Lyon, Grandperret 
ortcur de la commission chargée d'or- 

l'école de La Martinière. Eu 1835, 

à Lyon L'Athénée, revue littéraire et 
joe. Nommé inspecteur de l'instruction 
i dans le département du RliOne, il ob- 
n les fondions d'archiviste de la ville 
i, place qu'il ocuupait encore à sa mort, 
le Grandperret : Traité classique de 
'are, contenant les humanités et ta 
jue; Lyon et Paris, 1810, 2 vol, la-la j 
on, Lyon, 1844; — Les Grecs, (pitre 
llphonse de Lamartine ; Lyon, 1826, 
- Traité classique de Géographie, con- 
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tenant la géographie naturelle et la géogra- 
phie politique; Lyon, 1833, 2 vol. in-12; — 
Rapport présenté à l'Académie royale des 
Sciences, Belles- Lettres et Art* de Lyon, au 
nom de la commission chargée d'examiner 
lesmémoires des concurrents sur la question; 
Quel est le meilleur système d'éducation et 
d'instruction publiques dans la monarchie 
<■•instif.ul tonnelle ?Lyon, 183B, in-8"; — L'Abbé 
Ballet, souvenirs du pays de Gex, lettres à 
M. F. Girad, de l'Ain, colonel, membre de 
la < ha m/ne des Députés ; Lyon, 1837, in-S" ; — 
Éloge de M. Torombert , avocat à la Cour 
royale de Lyon, metnbre de l'Académie de 
i cette ville; Lyon, 1835,1837, in-8°; — His- 
toirede l'Académie royale des Sciences, Belles- 
lettres et Arts de Lyon ; Lyon, 1845, in-8"; — 
Notice sur M. Claude. Guitlard, inspecteur 
émérile de l'Académie de Lyon ; Lyon, 1845, 
in-8*; — L'Instruction primaire dans le dé- 
partement du lltiiiiie ; sans date; — Lyon ; 
Histoire abrégée de cette ville; Paris, et Lyon, 
1855, in-13. Grandperret a laisse en manuscrit 
une Dissertation sur les Religions, une His- 
toire de l'Empire français, un Traité classi- 
que de Philosophie, un poème latin surL'Éto- 
quenee. On lui doit en uulre quelques poésies 
latines, qui ont été imprimn:-.-, ei parmi lesquelles 
on cite Les Plaintes du Papier. L. L— i. 

QucranJ, La France Uttirairi. — I.ouanilrr et li.mr- 
guelot, La Littrr. franc, caiiltmp. 

G ha mi pré (César de), généalogiste fran- 
çais, né à Orandpré (Champagne), dans le 
<li<L-sr|j|.ièiiic siècle. On ignore l'époque de sa 
mort. Il appartenait a la lauiillc ries comtes de 
Grandpré, et s'occupait pa ri icu lié remeut rie 
l'elnde des g, 'lU'ii l'aies ef de- liimuiries. On a 
de lui -. Le César Armoriai, on recueil des 
armes et des blasons de toutes les illustres , 
principales et nobles Maisons de France, oit 
tes gentilshommes trouveront promplement 
leurs noms et leurs armes, curieusement 
recherchés et mis en ordre alphabétique, par 
C. <D. G. P.; Paris, 1645, in-8° et in-4°, 1C49, 
in-s", 1650, in-8°, et 1654, În-S". On voit à la 
lin île l'édition in-S", de li.iâ, les armes de l'au- 
teur, avec cette devise : Animas imperat. Le 
portrait de César île Gr.mdpré a été ^ravé par 
Bousselet. E. Réchaud. 



'r.RAitliPKÉ (Louis-Marie-Joseph Ohiih, 
eomle de), marin et voyageur français, né a 
Saint-MiUo, le 7 mai 1761, mort à Paris, le 7 jan- 
vier 18. a. Il comptait quinze années de ser- 
vices et deux campagnes lorsqu'il prit sa re- 
traite. Admis le 1" octobre 1827 à l'hôtel rn>al 
des Invalides, il y est mort, dans un tel d. mi- 
ment que ses funérailles n'auraient pu se 
faire décemment si le ministre de la marine, 
sollicité par M. l'abbé Large 
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ia>. nu travers dm erna désert, par 

..-..ifiieheet Hassora, .-»,'•;« truvveéa 

•entions sur l'histoire. ,Vj niourj cl le 

mmrtvr des Maïtwfrs , des T *rtt et itt Arer 

•èM-riesrrt la description r.'.t'.ra, d'Auto- 

■vt.Ae Batsora etc. Uivid'ms' rut-Item tu 

* roUmerce les distances «te traduit M 

uouais du major Taylor, avec d*j gales cri- 

iauo. (varie Paris Sue . lili, 1 toI. 

a-8"; — Abrégé élémentaire de Qtographn 

physique; Paris, P. Diilot, 18"j, ! pjrtrâ 

— Répertoire polyglotte de la Marine, à 
• l'usage des navigateurs et des armateurt, 
contenant, par ordre alphuàetiuue, te no- 
menclature des terme) de la morne. Ira 
explication raiionnée, et les méthodes 
employer pour résoudre tes questions d'à- 
tronomie , de statique et de physique, rtlt 
tivement à la marin suivi de cinq coenta- 
latret des fermes techniques; en anglais, 
espagnol, allemand, italien et portugài; 
Paris, 1829, S vol. in-8°; — Manuel Ihéoneu 
et pratique du Serrurier, ou traité rontjW 
n aiim* et simplifié de cet art , d'après les rtnstigtt- 
s*i»e en- I menis fournis par plusieurs serruriers diU 
capitale r édition, revue, corrigée etaugn» 
tee l«premièrce*tdel827);Paria, 1830, M, 
feMC planches. 

Grandpréa inséré dans le 1. II lies Memeim 
delà Sociètédes Antiquaires de fYance (itM), 
dont il était membre, un mémoire intitule : 
Carnac: Dissertation sur le camp de Ctsartt 
sur la bataille navale entre les Romain d 
les Yenètes. Comme 'membre de la Société tt 
Gvographie, il est auteur des travaux luitanu: 
Mémoire sur l'emplacement que Pile Atlan- 
tide peut avoir occupé entre l'Ancien et b 
Xom-eait Monde. li assigne pour limites i l'A- 
tlantide les Berrnudes , les Açores, les Caotréi, 
les Iles du Cap-Vert, et toutes les vigies et in 
hauts-fonds intermédiaires C'est à la cote soir 
mérgêe de cette lie qu'il attribue la marche du 
! courants dans 'océan Atlantique; il en otatm 
la direction, et remiiri|iie. qu'il* l'ont le toar (il 
l'espace que l'Uelai semble Jivuir nccnpé a'Mt 
sa submersion. 4ia fut le 1 octobre iSSSqu'iilol 
iv mémoire à la société; — Moyen de sonder 
POcean pour reconnaître les tnlhr.i .<«.'.'■ 
marines qui iletrrmineM ludiri'etiimilnmu- 
nintx ( Halletins de- la Société de Géographie, 
; 1" série, t. ÏV p. Î46-2J ). L'auteur lit saim 
; la lecture de son mémoire d'expériences eiétu- 
I tivs i l'aide d'une machine de DM invention; 
| .Yirfe sur Pile.de Panchaiad Ephémère iliiH., 
■!■' série, t. VI1L p. 35- Î7 Lorsque Grmd- 
pre mourut, il avait en iHtricfeuilhi un Vofigt 
en Russie, en une série île lettres , et des Con- 
sidérations sur le déluge. P. Litot. 
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•MtifDuioT ue). Voyez Dakut db 



i Paris, en lilTii, niorl 

10 novembre llb'3. Sun 

charge de conseiller du roi. Après 

par Cire directeur d'une troupe 

pour lesqmds ii composait du petili. 

lents, il renonça à celte vie nomade, 

>lir à Paria maître joueur de cla- 

on disait alors. [Vu de temps 

int organiste de l'abbaye Sainl-f.rr- 

On a île Grand va] : Agathe, ou 

princesse, tragédie pour rire, en 

prologue en vers; Paria, 

in-S°; — Almauach des Proverbes 

I7i;>, seconde édition, renie et 

ers (Paris), 17*5, in-8°; publié 

lonjme de Cartowlii-Viuiilcch, 

privilégié, suivant li's arts; — 

le Bon Goût en Musique; Paria, 

Persiflés , tragédie burles- 

el eu vers; La Haye, 1748, 

_ le du duc de La Vallière, 

attribue celle, pièce à Moncrir, el 

" it-de-Veyle au duc de La Tré- 

Ilitiiw/ltèi/ue 'lu Ttudtrt-Frunçait 

Lu Vallière) donne cet ouvrage à son 

. — Le Pot-de-Ckambre cassa, 

rire ou comédie pour pleurer, en 

par enluminée de JUctupbo- 

alifichel de ta fie Brillante, à 

CMH Ccurrjes l'admirateur; 

S"; — Le Quartier d'Hiver, co- 

acte; Rouen, lli<)7, in-12 : Cette 

représentée à Lyon l'année 

— Thrdtrv du Cain/iaglle, ou les 

l'esprit; Londres et Paris, 1755 

ï;— Le Vice puni, ou l'arimn'ln', 

.c, comique (-1 tragique, + ii treize 

.in iiii 'liiiFiiiiiin- argot-français et 

.; Paris, 1827, in-8". La pivmieie 
(Kieniii parut il 17::;.!, sons le litre 
e,ou le vice //uni , avec une lettre 

.unesaiiienduriil poème par Ii' ni ■ 

\ ans plus tard , ce poème fut réiin- 
le tilredu Vite puni, m Cartouclie; 
t, in-8°; — Le Valet astrologue, 
un aile, représentées Rouen en l f,y7 ; 
» de pore/ts/onltiiim, comédie re- 
- 'VIS. Ed. ne Munme. 

La l'alliîrr el de ftml de fc«!r. — Qué- 
Uitérmn. 

XL ( Fiançots-CkarUs Râcot, et 
Ut), fils du préiydint, célèbre acteur 
littérateur, né à Paris, le 2.1 octobre 

r 17111, mort à Montmartre, le 
14 ) septembre 1784. Il prit à dix- 
■arti de la comédie, et parcourut pen- 
lées diversea villes de province, 
n, Lille. Appelé a Paris, et soutenu 
■i.iL de la ixlélire l.econvreur, il dé- 
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bula, le samedi III novembre I7'.'i>, par^nrfronic 
et par Mèticerle ( i ). Ii avait paru d'abord sous 
le nom de Dilial; niais ayant débuté a ver 
succès à la cour, le 1" décembre suivant, il 
jugea à [>n>|K)!i de reprendre son véritable nom. 
Il n'avait jusque alors paru que dans le tragi- 
que; son goût et ses talents le portèrent à 
jouer le liant comique, dans lequel il devait un 
jour exceller. Jusqu'à. la retraite rie Uufresne, i|ui 
n'eut lieu qu'en 1741, il tint le second emploi , 
et il avait au plus trente ans lorsqu'il prit en 
chef les premiers rrtles tragiques et comiques, 
sans renoncer poui-laiil à ceii\ île jeani'- pre- 
mier. Jamais acleur avant lui n'avait saisi avec 
autant de finesse et d'esprit le Ion et les nuances 
les plus délicates d.- ceux qu'on nommait alors 
les prtils-mnilrr* de bonne espère. !l appor- 
tai! dam. Ion- -croies, disent les mémoires rie 
l'époque, une élégance, une noblesse el une clia- 
leur qui lui valurent au plus haut degré la fa- 
ei'ur publique, que Lekain aeul, à son appari- 
tion sur la scène en I7.">0, put lui disputer mais 
non lui enlever. Cependant, bien que (iranrlval 
n'eut pus rendu dès le principe justice, au mé- 
rite transcendant de soi) rival dans la tragédie , 
il fut amené par la force des choses à reconnaître 
son erreur, et deux ans n'étaient pas émulés 
qu'il le mettait en possession rie tous les grands 
rôles tragiques, ne se réservant que les rolei 
de Haut comique, dans lesquels il n'avait pas à 
redouter de concurrence. La ligure de Grand val 
était expressive; il avait, beaucoup d'aisance el. 
de grâce dans son maintien. « Son jeu était plein 
d'une cMpiise linesse, el tout corn ouraît, dit La 
Harpe, à lui donner sur la scène l'air d'un homme 
du monde. ■ Un seul défaut mil un terme a ses 
succès, et le força de renoncer à l'exercice ite sa 
profession à un âge ou il était encore a même de 
rendre de grands. services. Il passejait d'une ma- 
nière assez marquée, et ■< ce défaut, dont la jeu- 
nesse et la beauté fout dans le i nie une (trace 

de plua, a dit judicieusement M"" Clairon , est 
un défaut intolérable au théitre". Grandval prit 
donc sa retraite à la cMture d'avril 1762, jouis- 
sant, encore de lal'avcuriuibliqne. I n accès violent 
de dépit , provoqué perle jeune duc de Fronsac, 

lilsil aréclial de Hicbelieu, dont le ilt-iqmtisiiie 

pesait si fortement sur les comédiens, ne fut pas 
étranger à cette rè-oluiion. Il avait reçu du roi, 
liés l74à, Une peir-àoii île mille livres et touillait 
quinze cents livres de la Comédie. Soit médio- 
crité de sa fortune, soit, ce qui lions semble plus 
probable, que l'uisivelé lui pesât, il remonta sur 
la Mène le e lévrier I7li'i. Il reparu! d'abord dans 
Ztf,tfiMniArope,pui6dans/*(7ji«Mop/ieman*, 
et reprit successivement tons ses rôles. Malgré 
el peut-Être à cause du succès qu'il obtint, il ne 
retrouva pas fiiez ses anciens camarades l'ac- 
cueil sympathique auquel il avait droit de s'al- 

(1) UmttmctVctinTt,; (maille de lJU"aire-rJilil- 
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-.1 ■ . Mince - 
• -a >-wpI. 

•■itulAMSIIWIlt 

muni, qui 

ji ai n. il était 

•Nfiinuuhal, 

, -.■ rlira detitii- 

«ie> «le Paris, à 

_.-wm »n quelle il était 

_*,.>. >rau«Jval est auteur 

^... . -p». Auxquels il n'osa 

_ « ;'um* •'tait quelque peu 

r .noueuse. Toutefois, au 

« m m'>. *» comédies, si ou 

_« A-ui. mueraient quelques 

.Mu«t>. oujoor> «le l'esprit et 

„ -k« *oiu leurs titres : Agathe, 

*. •••> . '.raneuV en un acte; As- 

fc > yM'yj, m-«*; — VEunu- 

•inc' njtdvtitè, parade mêlée 

^. **wiMitrv. i?jO v ou Paris, 1767, 

. .tu/r- \<i /telle, ou le double 

^ «. nm.hu' eu un acte, en vers et en 

t »„.*•> . v rwiaiicourt, siins date, m-12, ou 

"h-, .i-* '- i * tourelle Messaline, tra- 

„„,.' >,„ .,'M<ut' t iii un acte et en vers, sans 

...... :*- »«'i*' »' 1 *»"* l,i| t°î Ancône, 1752, 

lM . u ■;, m S". Ces deux dernières édi- 
ihm> «i* »-ic publie** sous le nom «le Pyron dit 
,'^.fi H .i.v«. Siir»p-iiu<ul , ou r/ieniretue 
.,-,;, . i.*h* . iiuai-du* lierui-inenlilique , en trois 
.nie». *« »"* l« r M ***« t-oiiMNlien italien; au 
Ii'in/ih- -'» i* >til • H « ,,,s ,,at|i » »"-H°; — te Tenv- 
,., /,<ini'«> . ii.%Ki«dio punide, traduite de l'é- 
tiilicii •*> »«■»■» <i<tiii;ais et réduite en un acte, 
Jmi m t. 41 ' . »» «raïul Caire, 1756, in-8°; — 
/ m. h <••/<•!■ « a i <»Mi/#<iu-fM/ ont été aussi insérés 
iliin. i ( i rf|. •!'»■- ifr Campagne, cite à l'article 
•i tl -«i-«li ut. -i"! ml imprime |K>ur la première fois 
«•H i - >u. il 'h 1 "! i'Xtmlval fils (tarait avoir donné 

|||N , .,-, mule million Kd. IlK M AN-NE. 

Mi ,.„ i,. w «■• l»MiwriMi/. /ii. rfr */w# C/àiron. — 

, m "• • '»••■"• 

i'1'iV»'. t » .■••■intiii'i. '.«Ifrir htttnruint des Jeteurs 

«m «iihiik ( .Jwiii Ignace- Isidore GÉ- 
iMtn-, -m ». ivlftlu^ ilp«niiit«ir français, né à 
vmm» »»• « <«i»»ind»n- IHO.I, mort à Paris, le 
i • ...-ni i** ' *«»» |*^ ^««it |ieiiitre en minia- 

i,ii.- <!••• e.» * » ,, " ,,r ' «*• ■*'* Knind'mère,comé- 

,ii,.Mj ■»!• ii'"« <i"ini*l-M. n\rtieiil pris au théâtre le 
,„!,.. i.-i ■•«••• '»'i/r * * ,M K l «iwl« j«nie Grand- 
^u,. ,i..i iImmIhi IiuIiiiip « Paris. Il fréquenta 
i ..I.....I mi ♦li>n»»» ili» peinture, et débuta par une 
,. .n,. h .m .!»• i4i«|iimr4 pour un spéculateur. 
H ,..,i.u» .-i^iiHi» mm «uilr du devins lithogra- 
,.i,i ; i..in»ii-4 ■ le iHtMHvht* d'un lxm bour- 

.[ . ,!■ « tiitnilnUomdrlttiirttle propriété. 

|. . i. M «il un ii|«|Hnt» |nr««pio iien à t.iandville, 

«,. ii< n I- Hl i-iiitiitip H iuM rnniro au jtwr Ae* 

iM« 1 tf^^t^i«i/^ii> l lr# riuwrsde la 
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Id. de La 
w> i . «• » •'» /■ / UNrr. JouriuU historique et 
i.. t »il<t //ittuir * Um /'A /-r. par les frères 
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Jeunesse, Les Jouissances de CAge Mûr, la 
Passe-temps de la Vieillesse ; et lorsque en ltts 
il commença les Métamorphoses du jour t A oi> 
tint un succès aussi franc que décidé. Ces deuiu, 
où figurent des personnages à téted'aniinaii\,r* 
produisant |>arfaitement les principaux types bn- 
inains, jouissent encore d'une grande faveur .b 
ont été sou vent réimprimés. Tour à tour le cerf, le 
singe, la chatte, l'éléphant, le coq, la poule, le re- 
nard, etc., jouent la comédie sous nos costumes, 
ou plutôt riiornme dans ses rôles divers descend 
jusqu'à emprunter la tète des animaui auxquels 
ses passions semblent l'assimiler. La politique s'ea 
mêla, et contribua au succès de ces charges. La 
révolution fie juillet 1830 ouvrit une nouvelle voie 
au crayon «le Grand ville. Il travailla pour le journal 
La Caricature, où l'on remarqua surtout U 
Convoi de la Liberté, La Basse-Cour, Lt Mât dt 
Cocagne, etc. , qui resteront comme d'excellents 
tableaux dans leur genre. Les lois de septembre 
mirent un à cette série de caricatures politiques, 
en exigeant l'autorisation préalable pour l'impres- 
sion des dessins. Grandville revint aux études 
ptiilosophico-morales. U donna une suite de cro- 
quis, Les Cannes, Les Parapluies, Les Cols, Us 
Pipes , Les Chapeaux, etc. ; puis il illustra Bé- 
ranger, Gulliver, La Fontaine, etc. Pour La Fon- 
taine, il était revenu à son système des Méta- 
morphoses : comme celles du fabuliste , ses bêtes 
sont des gens ; M. du Corbeau a la croix d'Hon- 
neur au cou. Près des animaux, sur un plan reculé 
une petite scène humaine interprète une inten- 
tion du dessinateur que l'auteur du texte n'avait 
pas toujours indiquée. Cest ainsi que Grandville 
ajoute à son auteur. Ensuite il se mit à publier 
Ijes Fleurs animées, travail moins heureux. 
Depuis sa mort on fit paraître de lui Les Étoiles; 
mais si l'on y trouve plus de recherche, on y re- 
grette cette facilité qui faisait le charme des pre* 
mières œuvres de Grandville. 

La fin de cet artiste distingué fut des pins 
malheureuses. Ne connaissant d'autres joies que 
celles de la famille, il eut le malheur de perdre 
coup sur coup deux enfants et sa première 
femme. U se remaria, et le dernier enfant 
qui lui restait de son premier mariage périt 
en avalant un corps étranger. Tous les efforts 
tentés pour extraire de la gorge ce corps qui 
obstruait la respiration furent infructueux; Une 
restait plus que la ressource de la trachéotomie; 
le malheureux père n'eut pas le courage d'y con- 
sentir, et l'enfant expira étouffé dans ses bras. À 
quelque temps delà Grandville perdait la raison, 
et mourait après trois jours de douleur, lais- 
sant un enfant en bas âge de son second mariage. 
Il s'était composé cette épitaphe : « Ci git J.-J. 
Grandville. Il anima tout, et, après Dieu, fit tout 
vivre, parler ou marcher ; seul, il ne sut pas faire 
son chemin. * 

Grandville était un savant dessinateur, quel- 
quefois un peu dur et froid, mais toujours ingé- 
nieux et délicat. Sous son crayon, on trouve le 
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Il n'a, ilit un critique, 
de Daumier, ni l'élo- 
le Chariot, ni la finesse élé- 
mnsqoée de Gavarni; il se distingue 
irofotideur Je l'observation et de la cri- 
*i' l'ingénieuse tournure de l'idée, par la 
* vérité de» portraits. Il a sondé les re- 
«eur humain, il a étudié la vie , et il en 
it avec esprit les diverses situations, 
it il Tait rire, il Fait songer; ses dessins 
la haute comédie. » 

de Grand ville - Métamorphoses du 
— Les Animaux parlants; — Les 
animées; Paris, 1845, 2vol. gr. in-8° ; 
'toile!, dernières féeries de J.-J. Grand' 
wvrage posthume; Paris, 1856-1857, 

a illustré la Vit de Napoléon par Abel 
în autre Monde, Les cent Proverbes; 
\tes Misères de la Vie humaine; Lts 
ts de Bobinson Crusoé; — [es Fabien 
mlaine,\t§ Fables de Florian,lesVoya- 
ulliver, les Caractères de La Hruyère, 
ichotle , les Scènes de la nie privée des 
x, le Voyage ou il vous plaira, Jé- 
aturat à la recherche d'une position 

II a travaillé à La Caricature, au Fi- 
ïlllustration.etc. Scs'ilcssins du Maya- 
presque sont des plus curieux; on en cite: 
d'insectes, Les différentes Formes du 

Physionomie, du chat. Musique ani- 
homme descend vers la brute, l'ani- 
t\te vers l'homme. Têtes d'hommes et 
\ux comparées, etc. Le même recueil a 
en 1847, deux dessins [wstliumes de 
Ile qu'il appelait deux rêves : Visions et 
"mations nocturnes, Promenade dans 
.a 1853, les huit h neuf cents des si n> origi- 

Grandville se sont vendus (2,000 fr. 

L. LUCV'KT. 

i UtUr.fraKç. cantemp. 
kellach [Bernard of.), doctenr en 
e et astronome à Barcelone à la Tin du 
le siècle. Il composa des Ephémérides 
^uent les éclipses du Solei I , les fêles :no- 
,., depuis l'an 1485 jusqu'à [5iD;cetou- 
rut en espagnol, sous le titre de Suma- 
4° , sans lieu ni dote. Ou en connaît une 
t latine , mais on ne saurait dire en quel 
! livre fut primitivement composé G. B. 
nlo, MbltM. llup. nota, i. 1, p. m. 
iblli (Charles), archéologue italien, 
immencernent du dix-huilicrne siècle, 
Picnne, en 1740. Entré dans la Société 
■îles, il enseigna les belles- lettres dans 
i de leurs collèges, r! fut appelé à Vienne 
irofesseur d'histoire. Il se lia dans cette 
c le Père Frtelich, et s'appliqua à l'étude 
mi simili que. Sa qualité de confesseur de 
triée Wilhel mine- Amélie lui procura te 
lu Taire exécuter des fouilles en différents 
et de mettre au jour des médaille? jus- 
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qu'alors inconnues, sur lesquelles il publia des 
'listertaliiio*. On a de lui : Appendicula ad 
numos colomarum, per A. Vailtantium édi- 
tas , e cinwlio Vindobonensi cujusd. e Soc. 
Jesu; — Appendicula atl numas Att'justorum 
(t Cxsarum ab urbibui grâce toquenlilrus 
CUIOS, quoi A. Vaillnn/iirs cattrgerat, concin- 
nata e ctmelio Vindobonensi cvjusdam e So- 
netiiti' Jesu ; — Topographia Germante Aus- 
trlacc, conscripla a Carolo Granetli, Soc. 
Jesu sacerdote, novis accetswnibus locuple- 
tata, etc.; Vienne, 1759. J. V. 

IHUonario Uterico, (du. de Haunao. 

Grakelli (Jean), théologien, orateur et 
pnete italien, né à Gènes, en 1703, mort à Mo- 
dène, le 3 mars 1770. Élevé a Venise, il prit 
lliiil.il des jésuites, el professa les belle s- h: [très 
avec éclat à l'université de Padoue. Ses supé- 
rieurs l'envoyèrent ensuite à Bologne étudier 
la théologie-; il se délaissai I de relie étude sérieuse 
un composant pour les exercices des collèges de 
miii institut des tragédies dont toutrolede femme 
était. exclu. Sa théologie terminée en 1736, il 
ii il destiné à la prédication. Il s'y acquit une 
grandi; réputation, et fut appelé à Vienne en 
I7B1 par l'imnei.iirir.' Marir-Tlierese ponr prê- 
cher en ilalien dans cette ville. Il s'y ht remar- 
quer surtout par l'art des transitions. Les vingt 
dernières années de sa vie se partagèrent entre 
l,i prédication et l'enseignement de la nVulogic, 
science dont il fut nommé professeur à Modènc. 
Il devin! ensuite ivrtrnr du collège de cette ville, 
et le duc François III le pril pour bihliotiiécaire. 
On a de Grandit : Lezioni morali , istoriche, 
crilic/ie ciTonnlogiche sut Genesi, sulV Esodo, 
de' riumeri, del Deuteronomio, di Giosue, 
de' Giudici, det Se; Parme, 176C; Modcne, 
1708; Betlinelli en a donné une nouvelle édi- 
tion en 1770, avec l'éloge de l'auteur et des com- 
mentaires sur les autres livres de la Bible; — 
Quaresima e l'anegirki ; Modènc, 1771; — 
Discorsi e poésie ; Modéne , 1772, in-4°. On y 
touve les. tragédies de l'auteur : Sedecia , Ma- 
nassé, Dione et Seifo, qui avaient été impri- 
mées séparément el traduites en différentes lan- 
gues. J. V. 

Hi'ULnelil, IJoitu itel /'. firaiif.'H. - Slgnorelll, S lorlO 
drltica d« TtOtri, lomc V, p. 1S1. 

* gba.vello ( yiccolosio ), peintre de l'école 
génoise, né aux environs de Gènes, mort jeune, 

vers 1600. Il si ni n habile peint™ à fresque, 

el cil! acquis sans iloole une réputation méritée 
s'il il' eût été enlevé à l'art par une mort préma- 
turée. II laissa une veuve, qui épousa le peintre 
G.-C. Caslello, dit te Bergamasque , et un tils, 
qui prit de son beau-père le nom de Castdlo- 
Granello, reçut de lui des leçons, l'accompagna 
en Espagne et montra dans ses ouvrages autant 
de goil t que de fécondité. E. B— ri. 

ftatll. DiUe rite Oe' Pittori. etc., CoMttri.- Sopnn!, 
■:,■■■-.. 
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* ORAifET , troubadour provençal , mort vers 
1266, était né à Aix ou à Marseille; il reste de 
lui quatre pièces de vers ; la plus remarquable est 
adressée au comte Charles d'Anjou; le poète 
adresse à ce souverain , avec modération et fer- 
meté, de sages conseils et de justes reproches. 

6. B. 

Raynouard, Choix des Poésies , t. IV. - UUtoire lit* 
térairë de la Franc*, t. XIX, 817-Mi. 

* g n. a net ( Pierre) , jurisconsulte français, 
vivait dans la première moitié du dix-septième 
siècle. Après avoir exercé la profession d'avocat 
à Grenoble, il fut nommé gouverneur de la 
Bresse, vers 1630. On a de lui : Tractatus Pa- 
cificationum Vervini et Parisiis initi. Item 
Tractatus Permutationum regno noviter uni- 
tarum in vicem marchionatus Salusiarum; 
Bourg-en-Bresse, 1630, in-4°; ibid., en fran- 
çais, 1630, in -4° ; — Stylus regius Galliarum 
juridicus, olim Salmianis prsescriptus ; Wis- 
sembourg, 1636, in-4°. E. G. 

Adelung, Suppl. à Jôcher. 

granet (François), littérateur français, 
uéàBcignoles ( Provence ), en 1692, mort à Paris, 
le 2 avril 1741. Après avoir terminé ses études, il 
entra dans les ordres, reçut le diaconat, et vint 
assez jeune à Paris. Il travailla aux Nouvelles lit- 
téraires, puis à la Bibliothèque française et 
au Nouvelliste du Parnasse. Plus tard l'abbé 
Desfontaines l'occupa a la rédaction des Obser- 
vations sur les Écrits modernes, de 1736 à 
1743. On a de Granet : Le Spectateur in- 
connu; Paris, 1724, in-12; — Vérités litté- 
raires sur la tragédie d'Hérode et Ma- 
rianne de M. de Voltaire; Paris, 1725, in-8°; — 
Réflexions sur les Ouvrages de Littérature; 
Paris, 1736-1740, 12 vol. in-12 : le premier vo- 
lume seul n'est pas de Granet; l'abbé Goujet 
l'attribue à La Blontière et Bointel ; — La Chro- 
nologie des anciens Royaumes corrigée, etc., 
traduite de l'anglais de Newton; Paris, 1728, 
in-4° : un Anglais, nommé Markan, l'aida dans ce 
travail, —Recueil de Dissertations sur plu- 
sieurs tragédies de Corneille et de Racine, 
avec des réflexions pour et contre la critique 
des ouvrages d'esprit ; et des jugements sur 
ces dissertations; Paris, 1740, 2 vol. in-12: 
on lui reprocha d'avoir omis la Critique de 
Britannicus par Boursault; il répara cet oubli 
en l'insérant dans le tome XI de ses Réflexions 
sur les Ouvrages de Littérature. L'abbet Granet 
adonné de nouvelles éditions, avec des préfaces, 
des Mœurs des Romains par Lefebvre de Mor- 
san; de la traduction de Y Histoire des Flagel- 
lants, par Jacques Boileau ; des Œuvres diverses 
de P. Corneille ; des Discours sur la Comédie, 
par le Père Lebrun ; du Traité des Pratiques 
superstitieuses , par le même , ouvrage auquel 
il ajouta un 4 e volume, composé de pièces cu- 
rieuses; des Œuvres complètes de Launoy, 
avec la vie de l'auteur, et d'un Launoyana. Il 
"élabora aux Entretiens sur les voyages de 



1 Cyrus; Nancy, 1728, in-12, par l'abbé Desfoo- 

i taines, et publia avec le P. Desmotets on Recueil 

de pièces d'histoire et de littérature; Paris, 

1731, 4 vol. in-12, et les premiers volumes de II 

Continuation des Mémoires de Littérature de 

Sallengre. On attribue aussi à l'abbé Granet k 

traduction de l'anglais de V Essai sur les guerret 

civiles de France par Voltaire, 1781, m-4*,tt 

l'on dit qu'il préparait une édition complète fa 

ouvrages de l'abbé Thiers. J. V. 

Observations sur les écrits modernes, font XXlf,- 
Métnoiretde Trévoux, mal 1747. — Ctu-Fr. Garnier, Êiogt 
de l'abbé Granet. — Hist. des homme* illustres as la 
Provence. 

9 

«rajibt ( Jean- Joseph ), historien fraaçafe, 
né à Aix ( Provence ), en 1685, mort à Paris, le 
26 janvier 1759. La Bibliothèque historique 
de France le confond à tort avec l'abbé Fran- 
çois Granet. Avocat au conseil et censeur roytl, 
Jean-Joseph Granet a publié une Histoire u 
V Hôtel royal des In va lides ; Paris, 1736, ia-foL, 
avec figures ; une nouvelle édition en a été donné! 
par l'abbé Perau en 1756. J. V. 

DeseaaarU, Les Siècles littéraires de ta France. 

granet ( François-Omer ), homme politique 
français, né à Marseille, vers 1755, mort dans fai 
même ville, le 10 décembre 1821. Il était fils <ha 
riche tonnelier, et pratiquait lui-même le com- 
merce lorsque éclata la révolution. 11 s'en monta 
l'un des plus fervents partisans, et fut arrêté 
avec Rebecqui et poursuivi par le prévôt deBoor- 
nissac , comme fauteur de désordres. Grâce à 
l'influence de Mirabeau et à la marche des évé- 
nements , cette affaire n'eut pas de suite. L'année 
suivante Granet fut nommé administrateur do 
département des Bouches-du-Rhône , puis, ea 
septembre 1791, député à l'Assemblée législa- 
tive. Dans les rangs des fédérés marseillais, il 
prit une grande part à la journée du 10 août, i 
la suite de laquelle il accusa son collègue Blangilly 
de menées contre-révolutionnaires. Élu à la Con- 
vention nationale , il siégeait an sommet ée la 
montagne, portait une carmagnole, un boanet 
rouge, et armé d'un énorme béton, il se faisait re- 
marquer par des cris et des gestes de la derrière 
violence. Son s ans-culot tisme exagéré donna lies 
à un couplet ainsi terminé : 

DooDei une culotte à Granet, 
Donnez une culotte. 

Le 17 janvier 1793 il vota la mort de Louis XVI» 
sans appel et sans sursis. Le 13 avril il <fo* 
manda l'impression et l'envoi aux départements 
et aux armées de l'adresse des Jacobins, qui 
avait fait le principal acte de l'accusation contre 
Marat. Le 6 septembre il fut adjoint au comité 
de salut public ; mais il y resta peu de temps : il 
était plus turbulent que cruel. Le 23 février 
1794, il dénonça le général Lapoype et son chef 
d'artillerie comme voulant faire réparer dais 
le midi différentes bastilles pour asservir cette 
partie de la France. En germinal an n (8 avril 
1794) Granet provoqua des mesures sévères 
contre les atrocités commises par Jourdan sur- 



e-Tilet, alors commandant de la 
3e à Avignon. ■) révéla aussi les cruautés 
' 'liions autorisées pur Barras, Kreron 
■njucs autres Hi' leurs collègues, en mis- 
ans lu Yar el les Bouches -du -Rhône; ses 
liions n'aboutirent polul. Il n'avait jamais 
j la confiance de Robespierre; aussi le 
tnidor se montra-t-il l'un îles plus violents 
sairesdececliei. Quelques jours plus tard, 

I el Barras, à leur tour, accusaient tjranct 
ICJ 1er île s troubles dans la midi. Il comprit 
, réaction allait l'atteindre, et essaya vai- 

II de la combattre. Le Ifi germinal an ni 
■il 1796) il fut arrêté, comme l'un des pro- 
iurs de l'insurrection qui avait éclaté le 

ce mois et avait marché contre la Con- 
n sous le prétexte de lui réclamer du pain, 
'nt cependant décrété d'ace usa lion qu'après 
v ille insurrection du 1°' prairial (20 mai) 
iL II tut compris dans l'amnistie, du 4 bru- 
an lï (26 octobre 1793 ), et retourna à 
ille, dont il devint maire sou* l'empire. Sun 
istrau'on lut intelligente et probe ; elle lui 
i la croix d'oflicier de la Légion d'Honneur. 
les Cent Jours, il fut élu représentant. 
110, atteint par la loi dit \;> janvier 1816 
i les r#gicides, il quitta la France ; mais il 
ppeie le 27 décembre 1BI8, et vint finir 
muait tes jours dan» sa patrie. 

H, Lemibur. 

Inr mtfirul, a 
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JgUfOMIn luit). - Amauii, Jiy, ctt, fliojra- 
nmtn du Contemporain! iimî.i, - l'rutr sio- 

Lhbt ( FrançoU-Mnrhis), peintre tran- 

«a Aix (Provence !, le 17 septembre 1775, 

ii sa maison de campagne du Maivallat, 

'Aix.leîl novembre isis. Son (lére était 

ut jeune Gnaet aimait à tapisser d'i- 

niiifs de sa chambra, et s'amusait à 

'. Il travailla d'abord avec son père, 

l'école pour apprendre à 

Tant en sut bientôt assez; 

i l'occupait le plus dans sa classe, 

ses livres et sur ses cahiers 

e qui l'ornait. A la lin son 

m ces dessins à des connaisseurs ; eeux- 

it l'enlant fut placé citez 

« italien qui s'était arrêté à Aïs. Là 

auet se mit à dessiner avec ardeur, 

u bout de quelques jours son itial- 

- Mon petit ami , si TOUS ailes 

h, roua panerez bientôt de l'ar- 

et artiste quitta Aix. Heureusement il j 

«cette ville une école gi'aluitei le dessin ; 

■ la dirigeait alors ;t;ranei y fut admis, 

■ l.uilin li' litenlrerdans 

i. ■! l'iinli.i d'une manière plus intime 

■ i .ni. Cet atelier lui visite par 

i qui remarqua le* travail! du jeune 
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artiste, et loi donna quelques estampes d'Ostude. 
.;! de Téuiers, où tlranel trouva, comme il le di- 
sait, lu manière d'apercevoir la nature. Un 
jour il vit un moulin a huile éclairé par les leui 
du fourneau. « Celle belle lumière , avec les 
masses d'ombre qui la faisaient valoir, l'avait 

dur dii Bunt-AMbeHe. C'etaU toute une 

révélation, où un effet de la nature se trouvait 
d'accord avec son propre génie. Il en lit un ta- 
bleau qui fut montré avec admiration dans sa 
petite ville, et payé quelques assignais de cent 

Constantin donnait aussi îles leçons de dessin 
au Gis du marquis de Forbin. Le plus souvent 
c'était (.ranci qui portait au jeune gentilhomme 
dc." ronle-urs et 'les modèles. Le comte deForbin 

l'rrl l'aMistefoiinuissi inirreiialïiTliuri, •■ Ainsi 

se fonnfl. dit Raoul-Rochelle , entre le fils d'un 
(invriiT et celui d'un grand seigneur, cette amitié 
qui remplit la vie du eonite de Forbin et de 
Granet, qui lit à la fois le cliaime el l'honneur 
de celle existence commune, et qui, par une ex- 
ception peut-Air' 1 unique, eoninndit l'Iiomme 
du peuple el le ge util homme dans une même 
destinée rl'.irliste . eu mettant enlre eux en com- 
mun toutes les jouissances de l'art et de la for- 
tune, et en laissant à chacun d'eux toute sa 

personnalité il'hirh>-odnnei' >'t de dignité i ne 

de talent et de gloire, a A IV|voque du siège de 

'l'un Ion , lasooiété populaire d 'Aix se leva e .i..e 

pour aller contribuer à reprendre cette vilh'ii l'é- 
tranger. Elle voulut emmener un artiste avec elle ; 
Grand lut choisi ; il céda volontiers. Le voila donc 
a ilivlmil auadevajd Toulon . .niiniraiif h liTiihlc 
tableau de feux de bivouac se détaillant sur le fond 
d'une nuit sombre au milieu d'un silence inter- 
rompu seulement île temps a autre par l'éclat 
de quelque obus. IJuel magnifique spectacle pour 
un artiste qui rèiiiit coiuuie lui les plus magi- 
ques effets de lumière 1 Le général le recul 
avec courtoisie, le retint à dîner avec quelque-, 
iiiticiers , parmi lesquels se trouvjjl Bonaparte, 
encore inconnu. Le jour suivant, l.;rauel,plar<' au 
parc d'artillerie e» qualité de dessinateur, fut 
conduit dans les batteries, avec mission de les 
dessiner. Il accomplit cette tache avec ïéle. La 
nuit venue, tout était eu repos au parc, lotsqM 
lout a coup, vers minuit, on apprend que Toulon 
lirulc. lir.inet sort de sa baraque, voit le ciel et 
la mer en feu. Quinze on viii-1 vaisseaux brû- 
laient dans le port. Leur mâture se distinguait 
par un feu clair au milieu d'une épaisse tutu™ 
rouge de sang; à l'hori/im on voyait sur un ciel 
noir l'escadre anglaise et espagnole qui s'éloî- 
gnail eu bon ordre, ses fanaux allumés, lin 
énorme ovale de lumière éclate eu l'air ; c'était 
la sainte barbe d'un vaisseau qui sautait. Tous 
ces jeux de lumière devaient vivement impres- 
sionner l'einrit du peintre qui les admirait. 

Toulon avait cessé d'exister; son nom même 
fut change: la ville enliere devait elle démolie. I.s 
-oc iile |Kjpvilatre d'Aix voulut s'associer ii celle 
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œuvre. Granet resta avec elk. Bientôt il entra 
en qualité de peintre à l'arsenal. Dans ce temps 
de disette, il envoyait à sa famille une partie du 
pain qu'il recevait , et jamais , disait-il plus tard, 
il ne trouva ses tableaux mieux payés. 11 s'agis- 
sait d'abord de peindre aux trois couleurs les 
embarcations de l'État,et puis de représenter sur le 
dossier de chaque canot les emblèmes de la li- 
berté. Quelques capitaines demandaient des 
figures, tirées principalement de l'histoire ro- 
maine : Granet en était toujours chargé. Un ca- 
pitaine de vaisseau le prit en amitié, et lui acheta 
une petite collection de vues de Toulon qu'il avait 
dessinées. U envoya sa petite fortune à ses parents. 
Une sédition de soldats força Granet à revenir 
à Aix, où il retrouva le comte de Forbin , qui 
s'exerçait à peindre des paysages d'après nature. 
11 l'imita ; les deux jeunes amis firent quelques 
excursions ensemble, et tous deux se mirent 
à rêver Paris. Le comte de Forbin s'était com- 
promis par l'exaltation de ses sentiments; sa 
mère jugea à propos de le faire partir pour la 
capitale. U y était à peine arrivé qu'il écrivait à 
Granet de venir le rejoindre. En même temps 
le jeune comte priait sa mère de fournir à son 
ami le moyen de faire le voyage. « L'occasion se 
présenta bientôt, dit Raoul Rochette. La mar- 
quise de Forbin envoyait à Paris la plus jeûna 
de ses filles avec des religieuses pour y terminer 
son éducation; on permit au jeune Granet de 
suivre la voiture à pied. Mais il fallait vivre du- 
rant ce long trajet d'Aix à Paris ; tout le monde 
contribua, dans la mesure de ses facultés, aux 
frais du voyage. La marquise donna un double 
louis , le président Desnoyers un louis et quel- 
ques cents francs d'assignats ; et comme on pou- 
vait craindre que toutes ces petites sommes fus- 
sent encore insuffisantes , un commissaire des 
guerres y joignit une feuille de route ; mais le 
seul titre dont il pouvait encore disposer était 
celui de conducteur de la chaîne qui avait ac- 
compagné les forçats à Toulon et qui retournait 
à Paris. C'est en s'humiliant sous ce titre), en 
marchant le sac sur le dos, derrière une voi- 
ture, et en cheminant ainsi pendant quatorze 
jours, que Granet put arriver à Paris; et les 
sacrifices que ce voyage avait coûtés à sonamour- 
propre méritaient bien de profiter à son talent. » 
L'ami qui l'avait ; reçu chez lui dans le 
simple costume d'ouvrier lui fit endosser d'au- 
tres vêtements, et le conduisit au Louvre. Granet 
demeura ébahi devant cette foule de chefs-d'œuvre, 
dont il n'avait pas le moindre soupçon. David 
Téniers lui plut par-dessus tous, et sur-le-champ 
il se mit à copier .son tableau de V Enfant pro' 
digue. Un amateur acheta cette copie 36 fr. 
Rappelé peu de temps après en Provence avec 
le comte de Forbin, que sa mère avait voulu 
revoir, et qu'elle dut encore bien vite renvoyer 
à Paris, Granet se mit à travailler à la déco- 
ration des châteaux de cette noble famille. Mais 
Forbin appelait son ami à Paris, en lui parlant 



de l'atelier de David, où 3 venait d'être admis. 
Granet obtint du grand seigneur dont il peignait 
et habitait le château la permission de revenir à 
Paris et le moyen de s'y rendre, n fallut plusieurs 
semaines et les plus vives instances dn comte 
de Forbin pour obtenir l'entrée de Granet dans 
l'atelier de David. Il dut se placer an dernier 
rang parmi ceux qui dessinaient d'après la bosse. 
Quelques jours après, David visitait son atelier. 
•Arrivé à Granet, il jette un coup d'oeil sur «m 
dessin, et lui dit : « Vous êtes ici pour apprendre, 
n'est-ce pas? » Un mouvement de tête fut toute 
la réponse que Granet put faire. « Eh bien , ce 
n'est pas cela, reprit David; recommencez. » 
Cette dure leçon pouvait abattre le malheureux 
artiste, qui se mit à pleurer, recommença son 
dessin une fois , deux fois , jusqu'à ce qu'enfin, 
à une autre visite, David parut plus content 
'Dès lors ses idées lui revinrent avec le calme, et 
ses dessins s'en ressentirent. « La qualité la pins 
apparente de ses études, dit Raoul Rochette, 
était l'effet ; elles avaient toujours une sorte de 
relief qui les sauvait de l'incorrection des formes; 
et David, qui savait apprécier dans chacun de 
ses élèves le genre particulier de son talent, hri 
en témoigna sa satisfaction d'une manière qui dé* 
cida peut-être de son avenir. C'était au concours 
qui avait lieu pour les places à la fin de chaque 
décade. Tous les dessins étaient exposés dans 
l'atelier. Quand David se trouva devant celui de 
Granet : « De qui est celui-là? s'écria-t-fl; il 
« n'est pas mal , il sent la couleur. » Alors ses 
camarades le nommèrent, et le firent approcher 
du maître, qui lui dit : « Cest bon, c'est bon; 
« il faut continuer. » Et qui peut dire qu'il ne 
soit pas sorti de ce seul mot de David un grand 
coloriste? 

Mais le titre d'élève de David se payait Les 
premiers mois avaient été acquittés parle comte 
de Forbin, dont les faibles ressources s'épuisaient 
Granet était honteux de se trouver ainsi à la 
charge de son ami, et ne retourna plus à l'ate- 
lier de David. Le Louvre lui restait. Il y re- 
trouva Teniers, Rembrandt, dont les leçons muet- 
tes étaient plus douces et ne coûtaient rien. Un 
jour il entre dans le petit cloître des Feuillant* 
de la rue Saint-Honoré. L'idée lui vient aussitôt 
de faire d'après nature un petit tableau de cette 
galerie. Le lendemain il était à l'ouvrage, et n 
mois après, il rapportait chez son ami sa toile 
achevée. Richard et Revoit, qu'on appelait les 
frères Revoil, à cause de leur intimité, étant 
venus voir le comte de Forbin, furent charmés 
du petit tableau de Granet Ils engagent l'auteur 
à l'exposer au salon qui va s'ouvrir; mais Gra- 
net va s'en retourner en Provence avec son 
ami : Richard et Revoil se chargent des démar- 
ches nécessaires et emportent la toile. Un jour, 
Forbin et Granet, qui étaient déjà partis de- 
puis quelque temps de Paris , entrent dans on 
café à Lyon. Un journal tombe sous la main du 
comte : un article rendant compte de l'expo*** 
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tion de peinture parle d'an petit tableau re- 
présentant Le Cloître de» Feuillants, peint 
par Grand, qui obtient tous les suiïrages par sa 
vérité, sa couleur et -a hell'.' lumière. Le len- 
demain les lieux amis partent pour Paris. Aus- 
i . - , ils courent au Louvre : Granet 
pénètre dans le grimpe qui entoure sou tiihh-au ; 
il ent™d son éloge : il ne peut plus ilouter de 
ton bonlieiir, quand un inconnu lui apporte le 
jour suivant Ouo fr. pour le prix He sa toile. Le 
même jour Prndhou lui en offrait 'M louis 'le 
la part d'un île ses amis; il était trop lard. Un 
tel encouragement ("Hissa Granet à Taire pour 
li- mémo salon mi nouveau lahleau, l.r Charnier 
■■ lieme-tdt-Mont. Ce tableau Tut ter- 
miné avant la fin du salon et exposé; bien qu'il 
n'obtînt i>as le sucres du premier, un amateur l'a- 
cheta le double. 

Forbinet Granet désiraient voir l'Italie. A force 
île loiirmenter sa mère, !e comte de Forbin en 
reçut enfin les moyens. 1 1^ y arrivèrent en 1M05. 
Granet, émerveillé, étourdi à la vue de tant de 
chefs-d'œuvre, voulut il'nltord trop entreprendre. 
Il commença une étude d'après le Cotisée; mais 
dons son désir de ne rien omettre, il surobargrail 
son tableau de détails et ne produisait rien d'a- 
gréable, ce qu'un peintre llamand lui lit sentir 
en lui disant qu'il avait mis sur une petite toile 
la matière de quatre grands tableaux. Devenu 
plus maître de lui, Cirant! représenta ieSoitter- 
rat» de Ktin-Martinf a. )huiti, lieu qui sert à 
la sépulture des religieux. Ce tableau fut suivi 
d'un second, d'après une grotte qui se trouve 
au pied du couvent d'Ara-Cir-li. Lcb denx ou- 
vrages obtinrent du sucées à il Aussi tût 

Granet les emballe pour Paris, et part lui-même 
dans l'idée de les exposer. La douane avait perce 
lesdeux toiles qui dans cet état avaient été relé- 
guées dans un coin. Granet les chercha en vain 
dans les salle» de l'exposition. Lorsqu'il les 
eût retrouvées, il ..'adressa à llenon, directeur 
des musées, pont obtenir leur placement au sa- 
lon. C'était , disait-il , du pain qu'il demandait. 
l>cnon tut inflexible. Giancl s'adres-aan sénateur 
Caranlt, qu'il avait connu ambassadeur à Home. 
Celui-ci le reçut dans son botel, et lui offrit sa 
pr..|.' lion : il obtint pour Grand que le cardinal 
iii partait pour Rome, remmenât avec 



, De retour à Rome , Granet se mit » peindre 
d'abord le souterrain de Sauf ci •.Varia in Via 
lata, oi\ la tradition |Kirte que saint Pierre Tôt 
aifermé : cette toile réussit au delà de ses espé- 
rances. Ensuite il ieprésenta le peintre Stella 
tant la prison du C.ttpttnte, tableau qui eut un 
immense succès a Rome; admiré par Canova, 
it rut offert au cardinal l'eseli, qui l'envoya à 
l'exposition du Louvre. Il obtint le suffrage de 
David, alla orner le château de la Mnlmaisou. 
d'oïl le prince Eugène le lit transportera Munich, 
mt 11 est encore aujourd'hui. A ce travail assidu 
a la lièvre. Esmenard , qui partait 
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pour Naplea, lui proposa île l'accompagner [jour 
se guérir. Il guérit en effet aux [>ortes de Rome. 
Au retour, la voilure versa; i.smriiard périt, et 
Granet n'eut pas même une conliisi'on. On était 
en 1813 : depuis que l'empereur était maître de 
Rome, les moines en avaient disparu. Un jour 
Granet entre dans le cloître des capucins, dont la 
maison qu'il habitait n'était séparée que par la 
place tlarbcrini. Ilelail désert, et habité seulement 
par le père supérieur. l>ev.udreLI<-M.lilu.rfe, Granet 
conçut l'idée rie faire un grand lableau,£e Chœur 
des Capucins, ou il rétablirait ce qui n'existait 
plus en réalité. 11 réussit à rappeler les moines au 
moyen il 'un modèle qu'il alTubla de leur habit, et 
bientôt il put liver leurs traits dans son œuvre. 
Le succès du chœur des Capucins fut prodi- 
gieux. Le public se porta dans l'atelier du pein- 
tre. In cardinal s'imagina un jour de dire que 
l'effet de lumière était produit par un miroir, et 
il eu! besoin de loucher le tableau pour être dis- 
suadé (1). Ce tableau était destiné à la reine de 
ÎNaples , qui consentil à le céder à l'ex-mi de 
Hollande, J.ouis-flonaparte. Gran et relit le même 
tableau de la même manière , en s'installanl en- 
core dans le chien r îles Capucins. Il l'exposa 
à Rome, dans le salon de l'ambassadeur de 
France. Le pape voulut le voir : l'artiste le 
lit porter dans une galerie du palais de Monte- 
Cavallo. Après l'avoir longuement examiné , 
Pie VII dit avec un profond soupir : « Poveri 
capuccini, adesso liann'i la bttrba cartn ; ma 
crescera,cracent. •■ Le succès qu'avait obtenu 

ce tableau et l'intérèl qu'il inspirait à Granet 
le décidèrent à le refaire quinze ou seize lois : 
tout le monde voulait en avoir. Il en lit un 
puurle roi deFrauce, un [mur le roi d'Angleterre; 
•I Ces répétition*, dit banni Ho. belle, n'étaient 
pas des copies, ainsi que cela aurait eu lieu si 
l'artiste s'était Imrné a reproduire son tableau. 
Mais c'était toujours d'après nature qu'il pei- 
gnait, toujours dans le cleoui des Capucin*, dont 
il avait fait son atelier; et comme a chaque lois. 
en travaillant de celte manière, il découvrait 
dans son sujet de nouvelles beautés qu'il étu- 
diait avec soin , il eu résultait que chaque répé- 
tition était un tableau nouveau. Je ne crois pas 
qu'il y ail dans (ou le l'histoire des peintres, 
ajoute le savant secrétaire perpoluelde l'Acadé- 
mie, un aulre exemple d'un pareil fait, d'un 
même tableau répété quinze ou seize fois sans 
que le talent du |teintre s'é|Kiise , sans que l'ad- 
miration du public se lasse, t.e Chtmr des Ca- 
piiL-iiis devint puni" (ira net la source de la gloire 

et de la fort ;il y acquit, avec une réputation 

européenne, uni: indépendance honorable , el ce 
n'est pas là non plus une chose ci 
la vie des peintres. » 
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an h— heur d* 
Granet : H iwait à tant dans ta snnpnaté de 
aesguuts ; j<> tihimux se «isewtiient de satran* 
quittité dame, et *m talent sétaiUortifié par l'é- 
tude. On admira une snifte d'excellente tableaux 
qu'il «viposa : c'étaient principalement des in- 
(«rieurs **** quelque effet de lumière magique. 
Lu peinture *%ait d« relief dans les fuites mo- 
itiés , et si l'on peut trouver que la distance est 
umU choisie, dû moins on est séduit par le 
charme de la couleur. On peut bien lui reprocher 
l'abus de ee qu'en appelle en .peinture le coup 
de pistolet, qui consiste a Jeter une gerbe acoi- 
deuftaUe de lumière «m* vu sujet environné de 
mm jet» d'ombres et pour ainsi dire cerné par 
le* repoussoirs; on peut lui reprocher aussi la 
monotonie habituelle des sujets qu'il traite. Ce- 
pendant il est par excellence le peintre de la 
lumière, soit qu'il la reproduise diffuse, soit 
qu'il exprime ses reflets les plus subtils et ses dé- 
gradations les plus insensibles. En même temps 
il savait bien rendre ces magnifiques effets de 
clair-obscur qui distinguent les grands maîtres 
flamands.» Granet s'est créé, dit Raoul Rochette, 
un genre de peindre où il n'a pas eu de modèle 
et où il servira toujours de maître; et Ton peut 
dire -de lui , en toute vérité , qu'il est à lui seul 
toute une école. La vérité de la couleur, la 
beauté de la lumière et la puissance de l'effet 
sont les qualités principales de son talent; il en 
avait dû l'instinct à la nature, et il l'avait cul- 
tivé à cette école avec un goût, un soin, une 
(wrsévérance qui ne peuvent se trouver que 
dans la passion de l'art. Mais cet amour de la 
vérité et ce culte de la nature s'alliaient chez 
(irauet avec une autre qualité non moins rare, 
avec un sentiment religieux aussi vrai que pro- 
fond... Il se plaisait aux cérémonies de la reli- 
gion, aux costumes de l'Église, à la vie des 
cloîtres, et son tableau du Socro Convento cT As- 
sis* , un de ses plus charmants ouvrages, fut 
peint dans une sorte d'extase, où le sentiment 
du chrétien avait autant de part que l'enthou- 
siasme de l'artiste. » 

Granet .passa la .plus grande partie de sa vie 
a Rome; il revint pourtant à Paris en 1619. Il 
avait exposé -au salon de oette année un tableau 
de San Benedetto a Subiaco, qu'il regardait 
comme-le meilleur de ses ouvrages, avec la troi- 
sième édition de son Chœur des Capucins, C'est 
devant ce dernier ouvrage que se porta la foule. 
Louis XVIII s'y fit transporter en fauteuil, et 
décora l'artiste devant son œuvre en lui disant : 
•< Monsieur Granet, on m'a rapporté qu'on venait 
d'entendre le bruit du capucin qui se mouche. » 
Granet avait trouvé son ami Forbin à la tête 
des musées. En 1830 il remplaça Taunay à l'A- 
cadémie des Beaux -arts, dans la section de pein- 
ture T puis il fut nommé conservateur des ta- 
bleaux du Louvre; plus tard le roi Louis-Phi- 
lippe lui accorda un logement au palais de 
Versailles, en le nommant conservateur du vaste 



musée qnil y créait Mais Rome rappelait tou- 
jours Granet : il y retourna plusieurs fois, et y 
fit de nouveaux ouvrages. Ce ne fut que quand 
il sentit le moment de renoncer à la pratique de 
son art qu'il dit adieu à la ville éternelle. En 
février 184a, onze de ses tableaux furent dé- 
truits au Palais-Royal et au château de Neuflly (l). 
A la même époque il fut destitué. Peu de temps 
après, il perdit sa femme, compagne de sa vie 
depuis quarante ans. Aussi rudement éprouvé, 
il se retira près d'Aix , dans une maison de cam- 
pagne située près de l'ancien bastion de son père, 
ornée de chefs-d'œuvre et où il avait réuni avec 
un soin pieux les souvenirs de sa famille, con- 
servé lesontilspateriiels, où il avait enfin recael 
ses sœurs , simples paysannes, heureuses de loi 
devoir tour aisance. Une seule lui survécut : il 
l'institua usufruitière de ses biens, qu'il léguant 
presque totalité à sa ville natale, à laquelle il 
donna tous les tableaux , dessins , collections et 
objets d'art qu'il possédait tant à Paris qu'à Aix, 
avec la somme nécessaire à l'érection d'un musée 
où toutes «es richesses artistiques -devront être 
déposées. H institua une rente de 1,500 fr. des- 
tinée à entretenir, soit à Paris, soit à Rome, va 
élève de l'école de dessin d'Aix ayant de belle* 
dispositions pour la peinture. Enfin, il laissa de* 
sommes considérables aux pauvres , aux hôpi- 
taux et œuvres de bienfaisance : 10,000 fr. enbe 
autres à La Miséricorde; il fonda quatre lin a 
l'hospice des Incurables, dont deuxspéciakBttt 
destinés aux maçons , « douce et noble pensée 
dftumanité, dit Raoul Rochette, simple et ta- 
chant hommage de respect qu'il fendait, sur mi 
Ht de mort, à la profession de son pète ». Se* 
•mis et des artistes eurent aussi part à ses gé- 
nérosités. M me de Marcellus, fille du comte For* 
bin, son ami, «reçut une bague qui lui venait de 
l'empereur de Russie; enfin, le musée du Louvre 
eut seulement 200 dessins choisis. 

Granet a peint : trois Intérieurs d'éclats 
souterraines (1800) ; — L'Intérieur du Co- 
tisée ; — V Église San-Martino-in-Monte; — 
intérieur d'un ancien monastère;— La Cv*~ 
sine d'un peintre ( 1801 ) ; — Cloître de Jésus- 
vt-Marie à Rome ( 1808) ; — Stella en pnum 
(1810) ; — Intérieur de la maison de Michd- 
Ange ; — Sarnt-Étienne-le-Rond, à Rome ; - 
Saint Pierre baptisant les premiers chrétimt 
dans la chapelle souterraine de Sainte-Marto' 
in-Via-lata; — Saint Paul préchant l'Ém* 
gile aux prisonniers dans un souterrain et 
Capitale; — Intérieur de V Église des Caft- 
ans à Rome; — Intérieur de V église du ce* 
vent San- Benedetto (1819);— Intérieur delà 
basUique de Saint- François-d' Assise ;— Piern 

(1) En voici la Ittte ; au Palais-Royal : La Bénédictin 
des maisons; Un Moine en prière dans sa ceUuk; 
Mmar&o Strozii, peintre; La FUIa Méùène;ScM 
Paul en prUon;à Neuilly : MUe.de La VaUtèn au 
Carmélites; La Mort deJacone; La Mort de saint An- 
toine; Les premiers Chrétiens d "Rome; Un 'ftepatto 
;,- Intérieur de Cuisine italienne. 
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iosqmer, dominicain, en prison ( 1822); — 
Intérieur d'une boulangerie ( 1824 ) ; — Une 
Prise d'habit dans le couvent de Sainte-Claire 
à iome; — te chœur des Chartreux à Rome ; 

— Le Dominiquin accueilli à la villa Aldo- 
kandini; — Le Tasse visité dans sa prison 
par Michel de Montaigne; — Scène d*un hô- 
pital des enfants trouvés, en Italie; — Le Ma* 
riage forcé ( 1826 , exposé à la galerie Lebrun ) ; 
-Saint Louis délivrant des prisonniers fran- 
çais à Damtet te; — Vue du cloître de Sainte* 
Tnphime, à Arles; — Vue du cloître de 
Saint-Sauveur 9 à Aix; — La Bénédiction des 
productions de la terre, usage religieux d'I- 
talie ; — Bernardo Strotzi, peintre et reli- 
gieux génois, faisant le portrait du général 
de son ordre ( 1827 ) ; — Intérieur de V ate- 
lier de Y auteur ( 1829, à la Société des Amis 
de* Arts )\ — Le Souterrain du couvent du 
Sacro-SpecQ à Subiaco; — Un Cachot de 
l'Inquisition; — Béatrice Cenci conduite à la 
mort; — Le Peintre Sodoma porté à l'hô- 
pital; — Les Pères de la Rédemption rache- 
tant des esclaves à Tunis; — Réfectoire de 
religieux récollets; — Benedicite de saint 
Dominique avec ses frères de Saint' François; 

— Vue intérieure prise en Provence ( 1833); 
—Le Poussin avant d'expirer reçoit les soins 
ducardinal Massimo et les secours de lareli- 
gion (pour le comte Anatole DemidofT) ; — Cap- 
tivité de Vert-Vert, après son retour au cou- 
vent des religieuses delà Visitation (1834) ; — 
Jérôme Savonarole, de l'ordre de Saint-Do- 
minique, ayant été condamné à être pendu et 
brûlé, reçoit l'exhortation d'un cardinal 
wmt d'aller au supplice ( 1835 ) ; — Les pre- 
miers Chrétiens dans les Catacombes ; — Le 
Cardinal protecteur de la Chartreuse de 
Borne venant en prendre possession ( 1836) ; 

— Hernani recevant de Charles Quint l'or- 
dre de la Toison d'Or et la main de dona 
Sol;— La Visite pastorale dans le couvent 
des religieuses de Saint- Dominique etSisto à 
Borne;— Abeilard s' éloignant de ses reli- 
peux pour lire une lettre d'Héloïse (1838); 

— Funérailles des Victimes de l'attentat du 
H juillet 1835 , célébrées aux Invalides ; — 
Collation des pénitents laïques à la mort 
f*n cardinal ; — Le frère canovajo d'un 
couvent en Italie; — Le Padre Pozzo, de la 
Compagnie de Jésus, peignant entouré des 
r eUgieux de son ordre ( 1839) ; — Godefroy 
<fe Bouillon suspend aux voûtes de l'église 
4u Saint-Sépulcre les trophées d'Ascalon; 
-- Les moines bénédictins baisant Vanneau 
de Vabbé de leur ordre ( 1840) ; — Le pape 
Honorius III bénissant la règle de Vordre 
dm Temple ; — Le religieux San-Felice rap- 
portant des provisions ; — Le Père Grillo, 
ont du Tasse, entouré de religieux lettrés, 
onsulte le poète sur un sonnet qu'il a 
vmposé; — Le Garde des restes mortels 



(1841); — Baptême du duc de Chartres 
dans la chapelle des Tuileries ; — Réception 
de Jacques de Molay dans l'ordre du Tem- 
ple ; — Fête de la mère abbesse du monas- 
tère de Sainte-Claire à Rome; — Le Spe- 
ziale, ou le pharmacien du couvent; — Soli- 
taires bâtissant une petite chapelle ( 1843) ; 

— Chapitre de l'ordre du Temple tenu à 
Paris sous le magistère de Robert le' Bour- 
guignon (1845); — Interrogatoire de Gtro- 
lamo Savonarola; — Célébration de la messe 
à l'autel de Notre-Dame-de-Bon-Secours; 

— Saint François renonçant aux pompes du 
monde; —la Confession; — Une Religieuse 
instruisant des jeunes filles ; — Saint Luc 
peignant la Vierge; — Un Moine peignant ; 

— Un Religieux livré à l'étude (1&46); — 
Eudore dans les Catacombes de Rome; — 
Michel Nostradamus reçoit dans sa maison 
de Salon des malades en consultation ; — Des 
Chrétiens, pendant les persécutions, viennent 
le soir pour retirer le corps d'un martyr jeté 
dans un cloaque de Rome; — Un quart 
d'heure avant l'office, des religieux se pré- 
parent à chanter les vêpres ( 1847 ). On s'é- 
tonnait alors qu'à son âge Granet pût encore 
rendre ces magnifiques effets de lumière si ia- 
tenses. Dans sa retraite il produisit quelques 
ouvrages qui montrent combien son talent resta 
puissant jusqu'à la fin. « Sa Messe des morts, 
disait sur sa tombe M. de Julienne, qu'il a créée 
sous les tristes préoccupations d'un tendre et 
douloureux souvenir de sa femme ; L'Intérieur 
du Cloître de Saint-Sauveur, JLes Capucins et 
Les Catacombes sont là cqjatone pour témoi- 
gner que jamais ce grand peintre n'a fait preuve 
de plus d'habileté dans ses effets, son coloria, 
la pose naturelle de ses personnages , la dispo- 
sition générale de ses œuvres. » L. Louvet. 

Raoul Rochette , Notice historique sur la Vie et les 
Ouvrages de M. Granet, lue à la séance publique de 
V Académie des Beaux- Arts du k octobre lMi.— Discours- 
prononcés sur la tombe de M. Granet; d»«s le Mémo- 
rial d'Aix du 25 novembre 1849. — lAvrets du Salon, 
de 1800 à 1847. — Rabbe , Vleilb de BotsJoUn et Sainte- 
Preuve, Biog. univ. et portât, des Contemporains. — 
Miel, dans VEncyclop. des Gens du Monde. 

grange. Voy. Lagrange. 

grange ( Jean- Baptiste- A.) , littérateur 
français, né à Marseille, le 9 février 1795, mort 
dans la même ville, le 23 février 1826. Fils d'un 
notaire, et destiné lui-même à cette profession, 
il étudia le droit et consacra ses loisirs aux let- 
tres. On lui doit : Éloge de M. l'abbé Féraua\ 
couronné par l'Académie de Marseille ; avec 
L' Ombre de Cicéron; Marseille, 1819, in-8°; — 
Essais littéraires; Paris, 1824, 2 vol. in-18, 
contenant seize élégies , treize épîtres, sept pro- 
sopopées et odes, parmi lesquelles ou distin- 
gue une ode à la Grèce, d'autres pièces tirées de 
la Bible ou imitées d'Anacréon ; La Pudeur - f 
poème ; quatre Soirées poétiques ; les Éloges de 
Féraud , de Poivre , de Vauvenargues et de 
Belsunce; on Essai sur les Romans ; un JSs- 

22. 
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soi sur le sonnet , et son Discours de récep- 
tion à F Académie de Marseille. J. V. 
Qnérard, La France littéraire. 

graugen euve (Jacques- Antoine), homme 
politique français, né à Bordeaux, en 1750, guil- 
lotiné dans la même ville, le 21 décembre 1793. 
Lorsque éclata la révolution il suivait avec dis- 
tinction la carrière du barreau. L'enthousiasme 
qu'il manifesta hautement pour les idées nouvelles 
le fit, en 1789, élire procureur de la commune. 
En 1791 il fut envoyé comme député à l'Assem- 
blée législative, où il prit la parole dès la pre- 
mière séance pour demander la suppression des 
titres de sire et de majesté. Il soutint ensuite 
que le roi et le corps législatif étaient deux pou- 
voirs suprêmes indépendants l'un de l'autre, et 
par conséquent égaux. Le 1 er janvier 1792, il 
présenta au nom du comité de surveillance un 
rapport contre les émigrés , il attaqua vivement 
les frères du roi, et prononça ces paroles. « Le 
plus grand malheur dont la colère céleste puisse 
frapper un peuple libre, c'est de lui inspirer l'a- 
mour des détenteurs de la puissance. Le gouver- 
nement représentatif est le seul bon , parce qu'il 
est basé sur la confiance ; mais lorsque Ton passe 
de la confiance à je ne sais quel attachement ser- 
vile, que de bas courtisans cherchent à inspirer 
au peuple sous le nom d'amour, on est bien 
prêt de l'esclavage, car on est hors d'état d'ap- 
précier sainement la conduite du magistrat su- 
prême, et l'on tombe à sa merci. » Un mois après 
Grangeneuve dénonça le ministre de la marine, 
Bertrand de Molleville, qu'il qualifia « d'artisan 
infatigable de toutes les trames contre-révolu- 
tionnaires et de toutes les intrigues de la cour ». 
Il appuya aussi l'accusation de Dubois-Crancé 
contre le ministre de la guerre, Louis de Nar- 
bonne. Par une singulière contradiction d'esprit , 
il se montra alors aussi indulgent pour Jourdan 
Coupe-têtes et les massacreurs d'Avignon que 
plus tard il fut justement sévère contre les Sep- 
tembriseurs de Paris. Il prit aussi la défense 
des Suisses de Ch&teauvieux , révoltés à Nancy, 
et le premier parut à l'Assemblée coiffé d'un 
bonnet rouge. Un mot blessant qu'il adressa à 
son collègue Jouesneau lui attira de celui-ci une 
correction manuelle. Grangeneuve se plaignit à 
l'Assemblée, qui se borna à envoyer Jouesneau 
à l'abbaye pour quelques jours. Un duel fut alors 
convenu ; mais arrives sur le terrain, rapporte 
Saint-Harrigues, un des témoins de Grangeneuve, 
se prévalut de sa force physique et maltraita fort 
Jouesneau. L'affaire fut alors portée devant les 
tribunaux, et l'honneur n'en resta pas au député 
bordelais. Vers le 10 août il prit avec Chabot, 
et en présence de Bazire, une résolution qui 
prouvait plus d'exaltation républicaine que de 
bonne foi. Us convinrent de s'entre-assassiner 
dans les environs des Tuileries, espérant que 
leur mort serait attribuée aux royalistes et four- 
nirait an peuple un sujet d'insurrection. Gran- 
geneuve se rendit courageusement au rendez- 



veus, et attendit longtemps Chabot, qui trouva 
bon de se conserver pour une meilleure occa- 
sion. 

Après le 10 août Grangeneuve modifia beau- 
coup ses opinions, et, réélu par ses concitoyens, 
il montra dans la Convention une modération inat- 
tendue. Dans le procès de Louis XVI il com- 
mença par déclarer qu'il ne reconnaissait pas à 
la Convention le droit d'exercer un pouvoir cri- 
minel souverain , qu'elle ne pouvait être impar- 
tialement accusateur, témoin et juge. Comme 
mesure de sûreté générale, il vota pour la dé- 
tention , « convaincu , disait-il , que la liberté 
d'un peuple n'a jamais dépendu de la mort d'an 
homme, mais bien de l'opinion publique et de 
la volonté d'être libre ». Il ajoutait : « Fussé-je 
même du nombre de ceux qui pensent qu'il y a 
autant de danger à laisser vivre Louis qu'à le 
faire mourir, la prudence me commanderait 
encore de rejeter les mesures irréparables, pour 
qu'on puisse, dans toutes les circonstances, op- 
poser aux projets de nos ennemis ou son exis- 
tence ou sa mort. » Grangeneuve suivit dès lors 
le parti des girondins, et prit une part active à 
leurs luttes contre la montagne. Aussi fut-il porté 
sur la liste de proscription du 2 juin. Il putnéai* 
moins se soustraire au décret d'arrestation lancé 
contre lui, et se réfugia à Bordeaux ; mis hors 
la loi le 18 juillet, il fut arrêté le 21 décembre 
suivant. Une commission militaire constata le 
même jour son identité,fet l'envoya aussitôt à l'é* 
chafaud. 

Sincèrement républicain, mais sans grande 
portée politique, Grangeneuve ne manquait pas 
d'un certain talent , même auprès d'orateurs tels 
que Yergniaud , Guadet , Boyer-Fonfrède et des 
chefs de cette brillante phalange des Girondins; 
mais, comme beaucoup de ses émules , il était 
plus exalté qu'énergique, et tombait avec facilité 
d'un excès dans un autre. Ses adversaires ont 
pu dire de lui qu'il avait été républicain sous la 
monarchie et royaliste sous la république. 

grangeneuve (Joseph) , frère du précé- 
dent, né à Bordeaux, en 1758, fut guillotiné avec 
lui. 11 avait été administrateur du département 
de la Gironde. Le 18 avril il présenta à la Con- 
vention nationale une pétition contre les agents 
de la montagne, et dénonça les menées des ultra- 
révolutionnaires. Arrêté avant son frère, il rot 
condamné avec lui comme fédéraliste, fis mon- 
trèrent tous deux la plus grande fermeté. 

H. Lesceur. 

Moniteur universel. — Petite Biographie Convenue 
nelle. — Galerie historique des Contemporains (iWt)- 
— Arnanlt, Jay, Jouy, Biographie nouvelle' des Con- 
temporains (18M). — Le Bas, Dictionnaire encyclopé- 
dique de la France. 

GRANGER. Votf. GràNGIER. 

granger (Jacques) 9 biographe anglais» 

né dans le Berkshire, vers 1710, mort à Shi- 

plake (comté d'Oxford), le 15 avril 1776. 

Granger, qui a raconté la vie de tant de person- 

1 nés» n'a point écrit la sienne» et l'on ignore la 



î. tl Tut Élevé iiu col- 
Église du Christ a Oxfurrf, et quitta 
is avoir pris ses grades. Il entra 
rdres, et obtint lit mm de Shiplabe, où, 
il dit lui-même, « il eut la bonne, fortune 
e de bonne heure dans l'indiqn-nikincc. 
jité el le contentement ». Il s'amusa à 
ne collection de portraits, puis il eut l'î- 
Ècrire une courte notice de Ion» les pér- 
it il possédait le portrait; il en ré- 
ouvrage qui, après de. limgm-s aimées 
lil préparatoire, parut sou- le Etre ne : 
ihiail llistonj of England, from 
e GreaC to the révolution ; cousis- 
iaraelers disposed in différent eUa- 
i adupted to a inetliodical catalogue 
ved british Zieads ; intended as an 
tords reducing our biography lu 
», and a kelp to the hnowtedge of 
itisj 1789, 2 vol. in-4"; chaque volume 
demi parties, ce qui a fait dire souvent 
outrage était en 4 vol. Quelques exem- 
1* cette édition ue sont imprimés que 
i, de manière à laisser de la place 
i des illustrations. En 1774 
même formai, uu volume de Sup- 
a été inséré dans la seconde êdi- 
Mit l'ouvrage, 177S, 4 vol. in-lT; une 
s édition, avec addilion de plus de 
_ill« Vies, parut en 1824, li vol. in-B". 
r avait rassemblé de nombreuv ma- 
\ pour la conlïnualïon de son œuvre; mais 
rt l'empêcha d'en faire usage , el ce fut le 
nid Mark Noble quipou6sa la Mographi cal 
nj jusqu'à la fin du règne de Georges I"; 
suite parut eu 1806, 3 vol. in-B". L'on- 
de danger, intéressant en lui-même, eut 
il le mérite de donner en Angleterre I'im- 
a à d'im[iortants travaux biographiques! 
ponte il 'tait destiné plutôt a servir de 
a une collection de portraits qu'à eom- 
re systématiquement les célébrités de 
y trouve les noms les plus in- 
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col- I tivement à son ouvrage, des mélanges et des 
notes de ses voyages en France, eu Hollande, 
en Espagne. Z. 

Genttonnn, Magazine, XLV1, l.l[. LXX11I, LIïX. - 

ifclnu'rî, Créerai llityrupKictil Uicliimury. — EnslUh 

grasceS (Philippe-Pierre (1)), actenr 
français, né à Paris, en 1744, mort àVcrnon, 
le 1., octobre 1825. 11 débuta au Théâtre-Fran- 
çais, le 12 décembre 1703, par les rôles d'É- 
gjsfhe dans liférope et d'Olinde dans Zénéide; 
le 17 do même mois, il parut encore dans Séide 
de. Mahomet. Malgré son inexpérience, il fit 
preuve d'un talent que son extrême jeunesse 
ue permettent pas de soupçonner, et qui lui va- 
lut, le 1" janvier 1764, un ordre de réception. 
Belleconr, Grandval el Mole, en ayant pris de 
l'ombrage, Granger se vit relégué dans des rôles 
infimes, ce qui le décida à s'éloigner de la Co- 
médie-Française. Il partit pour la provint*, où 
il passa vingt années. Revenu à Paris en 1782, 
il débuta !e 5 mars au Théâtre- Italien, dans les 
rôles de Dorimon de L'Apparence trompeuses 
lie Dorante de La Coquette fi.iér. On l'accueillit 
avec une grande faveur. Pendant les huit pre- 
mttm tnaée* que set Mteor passa à la Co- 
médie-Italienne, il établit avec succès plusieurs 
rûles îinportanls. Lorsqu'on 17(10 ce théâtre se 
consacra exclusivement aux pièces à ariettes et 
que la comédie n'y fut pins qu'un accessoire, 
Granger ne parut plus sur la scène qu'à de rares 
intervalles et dans des rûles au-dessous de son 
talent. Il retourna alors en province, et se 
chargea de la direction du théâtre de Rouen, 
qu'il conserva jusqu'en 1808, et qui bientôt, 
grîce à lui, devint la première Mène des dépar- 
tements. Il put s'y faire applaudir dans Le 
Misanthrope, Le Menteur, La Atétromanie , 
L'Homme à bonnes fortunes, etc. En 1819 il 
faisait partiedu jury d'examen du Second-Théâtre- 
Françain, et était nommé professeur de décla- 
mation au Conservatoire. 

Granger, à [l'époque de la réaction thermi- 
dorienne, fut accusé, en plein Itiéâtre d'avoir 
siégé à llordeaux en qualité de membre du 



ants, les plus indignes de souvenir Un 
résultat de l'ouvrage de Granger fut & , ^^ revoll[lioltRa ? re , 

nculpalion, il quitta I ma i piem un t la scène 



r chez ses contemporains la l 
élections de portraits. On alla jusqu'à dé- 
un grand nombre de livres pour en en- 
tes gravures, et l'on paya très-cher des es- 
* détestables au point de vue de l'art et 
valeur historique. Lord Bute entreprit un 
;e ur le continent pour enrichir sa collée- 
le portraits, et se lit accompagner de Gran- 
;elui-ci, h son retour, fut frappé d'apoplexie 
son église, te dimanche 14 avril, au ido- 
oii il donnait la communion, et il mourut 
main. Il a laissé, outre son grand ou- 
raphique, uu [>etil nombre de sermons 
lés tau importance. J.-P. Malcolm, 
e Granger, publia en 1805 un volume 
t des extraite de la correspon- 
le Granger avec ses contemporains rela- 
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'y remonta, qui liiu.^ jimrs plu- lard, qu'après 
avoir, par toute lu publicité |«issil)le, constaté 
que loin d'avoir jamais été partisan de la 
terreur, il sciait toujours montré, el conduit 
« comme un ami de l'humanité souffrante ». 
Ce Sont lis propres expressions île son mémoire 
justificatif. Ed. ue Marne. 

118!. - 4himIn du Jh.-llatica. - Courrier tf« îpe^ 

ckâ>gëk {Jean-Perrin), peintre français, 
né en 1779, mort en 1840. Il fut un des élèves 
de David et de Itegnault, et remporta le premier 
grand prix de peinture à l'École des Reaux- 
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Arts, en 1801. Ses principaux tableaux sont : 
Ganymède, exposé au salon de 1812, actuelle- 
ment au Musée de Boni eaux ; — Apollon et 
Cyparisse, salon de 1817; — Saint Charles 
Borromée, salon de 1819 (église Saint-Sul- 
pice) ; — Homère et le berger Glaucus (Mu- 
sée de Dijon); — Titus recevant les hom- 
mages des Campaniens , salon de 1822 (Ga- 
leries de Versailles); — Phèdre et Hippo- 
lyte, salon de 1827 (Galerie du Luxembourg); 

— Melantho, nymphe des mers, même salon ; — 
Jésus guérissant les malades, salon de 1839; 

— Ije Maréchal de Boucicaut faisant lever 
le siège de Constantinople à Bajazet, salon 
de 1840 (Musée de Versailles) ; — Une Adora- 
tion des mages, peinte à l'huile, sur mur, dans 
l'église Notre-Dame-de-Lorette , à Paris. Cet ar- 
tiste reçut des médailles à divers salons et la dé- 
coration de la Légion d'Honneur en 1831. 

GUTOT DE FÈRE. 
Annuaire des Artistes , 1896. — Journal des Beaux- 
Arts, 1S40. 

«RANGER. Voy. TOURNEGHOT. 
GRANGES. Voy. DE8CRANGB8. 

grangier ( Balthasar ) , traducteur fran- 
çais, vivait dans le seizième siècle. Il était prê- 
tre, devint aumônier du roi, obtint l'abbaye de 
Saint-Barthélémy de Noyon , un canonicat de 
Notre-Dame de Paris et le titre de conseiller 
d'État. On lui doit la première traduction de 
Dante qutfait paru en français ; elle a pour titre : 
La Comédie du Dante, de V Enfer, du Purga- 
toire et du Paradis , mise en rymes fran- 
çaises et commentée; Paris, 1596, 3 vol. in-12; 
les exemplaires portant la date de 1697 n'en 
diffèrent que par le changement de titre et l'ad- 
dition d'une épltre dédicatoire à Henri IV. Dans 
sa traduction, Grangier a voulu rendre son au- 
teur vers pour vers, expression pour expression, 
tour de force que nous avons vu renouveler de 
nos jours. Cette fidélité donne souvent de l'obs- 
curité à son travail. Les notes qui y sont jointes 
sont instructives. On a aussi de Grangier une tra- 
duction des Césars, de Julien , avec annotations 
et la vie dudit empereur; Paris, 1580, in-8°. 

J. V. 

Adelung, Suppl. à Jôcher. 

grangier ( Jean ), érudit français , né à 
Chalons-sur-Marne, vers 1576, mort à Paris, en 
1643. Il étudia la théologie à Paris , fut ordonné 
diacre, obtint la prébende théologique de Beau- 
vais, et devint en 1605 principal et régent de 
rhétorique au collège d'Harcourt. En 1615 il 
fut appelé à remplir les mêmes places au col- 
lège de Beauvais, et en 1617 il fut choisi pour 
succéder à Théodore Marcile dans la place de 
professeur d'éloquence latine au Collège royal 
de France. 11 obtint du pape Urbain VIII dis- 
pense des ordres sacrés, et se maria avec une 
femme dont il avait eu des enfants. Vers la fin 
de sa vie, il éprouva dans ses facultés mentales 
un affaiblissement qui le força de se démettre 
de sa chaire. D'après Moréri, Grangier « passait 



pour le meilleur orateur de son temps, et celui 

qui s'exprimait le mieux en latin ». Ce talent de 

la parole est attesté par le distique suivant, qui 

fut composé sur lui et deux autres professeurs 

du Collège royal, Marcile et Bourbon : 

Oranfertnt dtelt , scriWt BorbonlM ; onu» 
fttardllas doceat; cetera turba/tace. 

On a de Grangier beaucoup d'opuscules sco- 
lastiques , la plupart de circonstance ; les prin- 
cipaux sont : De Francia ab Henrici IV in- 
teritu vindicata Exercitatho scholasiica; 
Paris, 1611, in-8°; — De loco ubi victus At- 
tila fuit olim Dissertatio. ttemJosephi MU 
Scaligerii Pfotitia Galliarum; Paris, 1641, 
in-8°. Cette dissertation, devenue rare, a été 
réimprimée; Leipzig, 1746, in-8°. Grangier 
prétend qu'Attila fut défait dans une plaine près 
de Chalons-sur-Marne. Z. 

Goujet , Mémoire historique et littéraire du Collège 
de France, t. II. — Nicéron, Mém. pour servira Fktt- 
toire des hommes illustres, t. XXXV! I. 

grangier {Pierre- Joseph), homme poli- 
tique français , né à Sancerre, le 12 mars 1758, 
mort à Bourges, le 25 juin 1821. Avocat et sub- 
délégué de l'intendance du Berry, il fut nommé, 
en 1789, député du tiers état de cette province 
aux états généraux. Membre du comité des rap- 
ports, il y fit constamment partie de la minorité, 
et signa les déclarations et les protestations 
qu'elle fit paraître contre les décrets qui lui j» 
raissaient porter atteinte aux droits de la reli- 
gion et du roi. Grangier protesta encore dans an 
écrit particulier le jour de l'acceptation de la 
nouvelle constitution par le roi. Il resta ensuite 
dans la retraite jusqu'en 1796; à cette époque il 
fut nommé membre de l'administration do dé- 
partement du Cher, puis député au Conseil des 
Cinq Cents. Sa nomination fut annulée an 18 
fructidor. En 1802 il devint membre do con- 
seil général du Cher, et deux ans après du con- 
seil de préfecture. Louis XVTJI lui laissa cette 
place, qu'il quitta pendant les Cent Jours, mais 
dans laquelle il fut réintégré à la seconde res- 
tauration. J. T. 

Moniteur, 1789, 1814, 1811. 

granianus (Julius), rhéteur romain, virait 
vers 220 après J.-C. Il enseigna la rhétorique à 
l'empereur Alexandre Sévère. Il écrivit des dé- 
clamations perdues aujourd'hui , mais qui exis- 
taient du temps d'JElius Lampridius. Y. 

vEUus, Lampridius, Alex, Sev., 3. 

granié (Pierre), magistrat, historien et 
écrivain politique français, né à Béziers, en 
1755, mort à Bordeaux, le 22 juin 1819. Ayant 
choisi la carrière du barreau, il fut admis en 1800 
au nombre des avocats près la cour de cassa- 
tion, et fut nommé, en 1819, vice-président du 
tribunal de première instance de Bordeaux. Ona 
de lui : Lettre au citoyen />*** sur l'ouvrage 
intitulé : Mes rapports avec J.-J. Rousseau» 
par le citoyen Dusaulx; 1798, in-8° ;— Ob- 
servations sur Us lois maritimes dans lwr $ 
rapports avec le Code Civil; Paris, 1799, fe-**; 
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"e dut Assemblée ermttituunte, écrite 
n des Étatt- Unis de l'Amérique 
nfrionnb",- Paris, 1799, in-R"; réimprima 
la Restauration, sous d> ' titre : Histoire 
'nls gèneraui va Assemblée. eonstiluanle 
99, Sous Ltruis XVI; Paria, 1914, iû-lt» : 
■mïére édition est anonyme; la seconde 
k notu de l'auteur ; — Lettre à M"* sur 

rnement; Paria, 1803, in-S»; — Petite 
r. sur un grand sujet (anonyme); Paris, 
in-tT. Cette lettre, est relative â la discus- 
ae fit naître la comédie des Deux Gendres 
une ( voij. ce nom J, qu'on accusait d'avoir 
Conaxa. — Histoire de Charlemagne , 
t France et empereur d'Occident au 
.tellement de Ppmpire, précédée d'un 
historique sur les Gaules; Parts, (819, 
On lui attribue aussi des Réflexions sur 

un» de ç\ss*GXi<:(Bernard-AdoI- 
journaliste cl publirisle français, né à 
-nac(Gersj,enl8u3. Il lit se.s éludes à Tou- 
rt vint à Paris avec deux de ses camarades 
lége i Louis de Maynanl et Itural de Gurgy. 
Irois s'éprirent d'un vit' enthousiasme pour 
nautisme et d'une profonde admiration 
M. Victor Hugo. Sou- le patronage de eu 
M, Grenier de Cassagnac fit sesdébuts lit- 
a dans le Journal des Débats et b. Revue 
irij. Sa antique était trop ardente, et trop 
' pour convenir longtemps au Journal 
ébats ; il alla offrir sa collaboration à La 
s. Il lit ensuite un voyage aux Antilles, 
l'espoir de se faire nommer délégué des 
es, et où il épousa une créole, M"' de 
Btlon. Partisan de l'esclavage, il faillit être 
crepar les noirs. Dé retour en France, il 
l contre l'a ITranctù renient des nègres, et 
it pas trouvé acceptables les conditions 
lui faisait à ta Preste , il fonda Lé Glabt. 
mal ullra-orlésnist", qui n'eut aucun suç- 
on trait une telle i ialence dans sa polémique 
rs a u 1res journaux prirent d'accord la re- 
in de ne jamais répondre à ses attaques; 
« que l'on appelait al»™ la « conspiration 
nce ». M. Granier de Cassagnac, à la suite 
provocation, eut en 184ï un duel avec 
«■rosse, qu'il blessa dangereusement, En 
I fonda L'Époque , à grands renforts d'an- 
- monstrueuses , comme une mascarade 
urs gras. Ce journal ne réussit pas mieux 
f Globe, et dut Unir par céder ses abonnés 
Presse. H avait pourtant cortté fort cher au 
iir : c'était un journal ministériel quand 
'■ ; et comme directeur de cetle feuille, di- 
rfM. Louanilre et llourquelot . on » l'a ac- 
at pleine chambre des députes d'avoir pro- 
nojennanl linimce, îles privilèges de théâtre 
ir trafiqué de son inlluence surle pouvoir 
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Aprèsla chute dé L'Epoque, M. Guitot entuja 
M. Granier de Cassa^nac à Hume pour y fonakr 
■n journal français destine ;i -..nli-iiir l.-i politique 
du gnuiermenœnt dans ce pays, ou le pape Pu'. IX 
semblait alors vuuhiir prêter les mams à l'étoaH- 
dnatioTi de l'Italie, l.a révolution de Février luit 
Sn à eetle mission. M. Granier de Cassagnac 
revint eu France, et contribua, dit-on, à la créa- 
tion du journal L'Assemblée nationale. ZnlSMl 
il prit la direction du journal Le Pointer, et pu- 
blia de nombreux articles dans Le Constitu- 
tionnel. Embrassant aveu chaleur la causé du 
prince Louis- >"iipi>|i'oii, il lit à l'Assemblée légis- 
lative une guerre acharnée, et se lit remarquer 

i dans celte polémique |i;i—ioniiee qui demandait 
incessamment le salut de la Kraace à un coup 
d'Etat. Quinze jours avant le mois de décembre 
ISSt, il écrivait ; ■■ Si les membres influents 
de l'Assemblée paraissaient dangereux, ils se- 
raient déjà embarqués. ■ Après le i décembre, 
il publia une brochure où il raillait les vaincus 
«I exaltait les vainqueurs. Puis à propos des dé- 
cretsdu sa janvier tSâ?, relatifs aux biens de 
la maison d'Orléans, il laissa échapper dans Le 

! Constitutionnel des phrases sardoniques à l'a- 
dresse, des prine«s de cette dynastie, dont il 

| s'était fait autrefois l'ardent champion. Il sou- 
tint le nouveau pouvoir avec Uni de véhémence, 
qu'il attira à son journal des avertissement» m 
se disant mieux informé que 1rs organes avoués 
du pouvoir eux-mêmes. 

Elu député au corps législatif en 1152, par le 
dépiirii-menl du Gers , il v défendit la loi de do- 
tation de l'armée, le système de compensai!. m 
adopté par le département de la Seine pour le 
prix du pain, demanda un impôt direct sur les 
valeurs mobilières en y comprenant li renie, el 
les dettes hypothécaires. En lBdb, M. de-Mon- 

! talembert s'étanl plaint qu'on neùt p,u l'ail la 
guerre sur le Danube, M. Granier de Cassagnac 
répondit que les ilonaparte représentaient l'es- 
prit aiiti-révoliilioiinaire et que la guerre sérail 
devenue révolutionnaire sur le Danube. Il eut 
aussi l'occasion de développer au corps législn 

[ tif ses idées sur h propriété littéraire. : il deman- 
dai! que la propriété des oeuvres intellectuelles 
fnt per|iétuelle et absolue comme la propriété 
matérielle ; chaque éditeur aurait le droit d'im- 
primer ce qnï lui conviendrai! en payant à l'au- 
teur ou a ses représentants une somme propor- 
tionnelle au prix de vente Enfin, il réclama [unir 
le département qu'il représentai! le prompt éta- 
blissement d'un i Inuiin de fer. M. Granier a 
été réélu dans la circonscription de Mirandc 
en 18S7. 

Comme [iidilii istr, H. Granier de Cassagnac a 
d él en du l 'esclavage. I;i féodalité, le servage indus- 
triel, l'autorité de l'église dans 1rs choses tem- 
porelles. Son type social semble être, i'ii un mot, 
la société comme elle était i.,u,tiluee au monieul 
île la révolution de 1788. 
Le Palais a plus dune fois retenti du nom 
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H. Granier de Cassagnac. D'abord, en 1842 il 

fut traduit en police correctronnelle à la mite de 
son duel avec M. Lacrosse. En 1845 il fit con- 
damner llilbey comme diffamateur pour sa bro- 
chure intitulée Vénalité des Journaux. En- 
suite il figura comme témoin dans l'affaire de 
M. Beauvallon, son beau-frère, accusé d'avoir tué 
Dujarrier dans un duel qui passait pour n'avoir 
pas été très-loyal. On le retrouva en 1847 dépo- 
sant dans l'affaire d'Ecqueully, témoin de Beau- 
vallon dans ce duel, et accusé de faux témoi- 
gnage (1). A la même époque il eut un procès 
avec M. X. Delasallc, pour une certaine somme 
d'argent empruntée qu'il prétendait lui avoir 
rendue intégralement et dont M. Delasalie sou- 
tenait n'avoir reçu qu'une portion. Les deux 
parties se laissèrent entraîner à des paroles trop 
vives à l'audience, et le président condamna le 
débiteur à payer, attendu qu'il ne justifiait pas 
de s'être acquitté. Enfin, en 1855, son éditeur 
réclama devant ta justice une Histoire de la 
Guerre d' Orient que H. Granier de Cassagnac 
s'était engagé a écrire et dont il ne livrait pas le 



On a de H. Granier de Cassagnac : De Vitf- 
franchissement des esclaves par l'éducation 
religieuse; Paris, 1837, in-8°; — Introduction 
à l'histoire universelle. Première partie: 
Histoire des classes ouvrières et des classes 
bourgeoises; Paris, 1837, in-B"; — histoire de 
l'Église de lafdadeleine; Paris, 1838,u>12; — 
Danaé; Paris, 1840, in-8°; — Histoire des 
classes nobles et des classes anoblies, t. V"; 
Paria, 1840, in-8"; — De l'émancipation du 
esclaves ; lettres à M. de Lamartine; Paria, 
1840, tn-8°; — Voyage aux Antilles fran- 
çaises, anglaises, danoises, espagnoles, à 
Saint-Domingue et aux États-Unis d'Ame- 
rique; Paris, 1842-1844,2 vol. in-8*; — Idée 
du christianisme sur l'esclavage ; Paris, 1844, 
in-8". La première page porte : But et conclu- 
sion démon voyage aux Antilles;— La Reine 
des prairies; Paris, i845,in-8°; dans le recueil 
intitulé Les Mille et un Romans; — Histoire 
des Causes de la Révolution française de 1 789, 
Paris, 1850, in-8°; 2' édition, Paris, 1856,4 vol. 
in-8';— Histoire du Directoire ; Paris, 1851- 
1854,2 vol. in-8"; un 3' volume doit compléter 
l'ouvrage* Récit complet et authentique des 
événements de décembre 1851 à Paris et dans 
les départements ; Paris, 1851, in-8°; — His- 
toire de la Chute du roi Louis- Philippe, de la 
République de 1848 et du rétablissement de 
('empire (1847-1855); Paris, 1857,2 vol. in-8". 
On lui attribue une grande part à la composi- 
tion d'une Biographie statistique des Mem- 
bres de la Chambre des Députés, publiée d'a- 
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bord par L'Époque en 1846, puis rttapmet; 
in-8*. L. LovvLT. 

Bourquelot, La UtUr. fmç. ralfi- 



lai a au Corpt liatitatlf. 

'GUNins (Maison des),ora*^a»fc, nuisoa 

plébéienne. Bien que certains de ses membres se 
soient élevés sous la république lu rang séna- 
torial, et qu'ils aient occupé sons l'empire de 
hautes positions dans l'année et dans les pro- 
vinces, ils n'atteignirent jamais le consulat. Li 
gens Cranta était bien connue dès le temps A 
poêle Lucilius, 148-163avantJ.-C.,etl'oncoa- 
jecture, d'après quelques passages de Plularque, 
de Cicéron et de César, queles Granit résidaient 
a Puteoli. ï. 

PliU.ra.iie, .Variai. 11. - Tacite. Jmat., I, T.. -u- 

*«ni(iii!s{Q U in(uj),'Romain"qui , B ert* t it 
célèbre par son humeur caustique etsestniti 
•l'esprit , vivait vers 120 avant J.-C. Simpk em- 
ployé aux ventes publiques , il n'en était pas 
moins admis dans la plus haute société. Le u- . 
h'riqne Lucilius le mentionne souvent, et ut 
nom devint une expression provertpale pour n- 
gnifier un homme d'esprit. Selon la remarque 
de Cicéron , la seule chose remarquable que 11 
Licinius Crassus pendant son consulat fut a> 
souper avec Granins. Le même auteur rapports 
plusieurs bons roots de Grenins, mais ce soutes 
général des jeux de mots qui, pour ètrecomprii, 
demanderaient un commentaire. Catulus,Cnw- 
sus, Antonius et tous les chefs de parti de cette 
période furent l'objet des mordantes attaqwe 
de Granius. y.i 

Clceron, Ad Fan., ix, il.— Brvtou, a-. Ad au VI 



lit. urcll 
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cinsius (cqîuî), poète dramatique d'une 
époque inconnue. On ne sait rien de sa vie. DV 
près Nonius, il avait composé une tragédie inti- 
tulée Peliades. y. 

Nonlui, m mot Caria. — Botbe . Pottie raui ut., 

* 6KANICS, administrateur romain, nus à 
mort en 78 avant J.-C. Ii était décurion àPa- 
teoli. Une taxe avait été imposée sur les cites 
italiques pour te rétablissement du Capitule, 
brûlé pendant les guerres civiles. Granius, pré- 
voyant la mort de Sylla, retint pour un-mêrn 
la contribution de son municipe. Sylla, cjni avait 
IT de dédier le CapJtole, et d'inscrire se* 
sur ce monument, fut exaspéré de ce re- 
tard. Il fit venir Granius à sa maison de Caœœ, 

le fit étrangler en sa présence. T. 

Lntarque, SnUa, SI. - Vilèrt Mâilme, (X, 1. 

grahjon ( Robert), graveur et fondeur a 

caractères du seizième siècle. Son pèreéUrlu- 
braire-imprimeur & Paris. Lui-même inumn» 
d'abord dans cette ville, en 1 551 , la traduction des 
Satires d'Horace , par François Habert. D « 
rendit ensuite à Lyon, ou il imprima, en imJ. 
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l.'Meian'lrrtttt',in-'t". Vers 1673, il grava dans 

■ '■■■> |njiu<;.('i[is | [■ l'impression dr la 

lauiiquo. Il passa après cnllalie, où il s'occupa 
. : e des caractères orientaux. A Rome, 
il travailla d'abord |ioni' Dominique basa. Le 
cardinal l'erdinand de Médtew chercha à s'at- 
l.idier lai-liste parisien, lui <liutn;i le logement, 
■!i\ .-rus par mois, et un écu d'or |mhh chaque 
!i(ln' dont il gravait le poinçon m acier. Grc- 
pJrt MM lof payait 300 ecua pour chaque al- 
l>lwh«t ri détendit l'exportation de ses types. 11 
savait que les princes allemands avaient fait des 
offres à Granjon, et il craignait que les luthé- 
riens n'employassent ces caractères à la propa- 
gation de textes orientaux favorables à leurs 
opinions. Le premier alphabet que liranjon ail 
exécute |»mr les Médicis est le petit arabe dont 
la gravure fui terminée en Iâ80, et qui servit a 
imprimer Aviceune en ià93, in-fol. H grava en- 
nui te un syrn-chaldéen, qui fut terminé on l 'j.tïi. 
Les Médicis dépensèrent, dit-on, 10,000 écu» 
pour établir leur imprimerie orientale. Le pre- 
mier ouvrage qu'elle ait produit avec ses quatre 
i i.i(i-il.' caractère» parait être l'alphabet arabe de 
I5SS; mais dès 1591 elle avait mis au jour deux 
éditions in-fol. des Quatre Évangiles, l'une 
toute arabe , l'autre avec une version latine iri- 
lerlinéaire. Celte dernière lut reproduite en 1019 
avec un autre frontispice. Revenu à Paris, 
Robert Granjon s'y appliqua surtout à perfec- 
tionner les caractères grecs. On faisait beaucoup 
Je cas de sou alphabet ainsi que de -mi italique. 
D avait pris pour marque ou marais garni de 
grandsjoncs. J. V. 



i«i»o ( Giorgio del ). Vog. Gindini 

tm-M (Guillaume), magistrat anglais, né 
en 1754 , à Elchies ( comté de Murray, en 
Ecosse] , mort le 2a mai 183a. Il appartenait a 
une famille autrefois puissante , mais alors dé- 
chue. Après avoir fait ses -ludes au vieux col- 
lège d'Aberdeen, il se rendit à Londres pour s'y 
cunsaerer au barreau. En 1779, il fut nommé 
altoroey général pour le Canada; lors du siège 
du Québec, il se mit à la tète d'un corps de vo- 
lontaires, et coopéraaux mouvements militaires 
contre les Américains. En 1787, il donna sa dé- 
mission, et relourtiaà Londres, oh il rentra au 
terreau. Le chancelier Thurluw, frappé des ta- 
irais d'argumentation de Grant, lui lit avoir de 
Kimbreuses affaires au tribunal dp l'équité. En 
1790 Grant lut nommé à [a chambre des com- 
munes; sa parole éloquente, qui uMml bientôt 
beaucoup d'autorité , "inlrilma plusieurs fois a. 
faire triompher les mesure. pru|><»tvs pur l'ill 
te dernier lit nommer Grant en l79Jà l'emploi 
'te juge dans lu principauté de l.ialles.et l'année 
suivante à celui de solliciteur pour la reine. 
ta 1798 Grant fut promu à la charge de chief- 
>wI*M(grnnd.juge)dcChester,eiraniiécd'après 
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aoeUr.lcs'tlIicilcui u'th-imI. en ri ■ i ] i placera ont de 
loril Itr'ilesdale. En 18U7 il obtint l'emploi lu- 
cralif de maître des rôles . qu'il occupa pendant 
dis ans , après quoi il se retira îles affaires pu- 
bliques. Grant possédait au plus haut degré le 
talent de re-umeraïLc claric les affaires les plus 

eiei.inuillre;.. Gfaadet BaQnc ÉfcUre dans ses 
Hemiiiiscences n'avoir connu personne qui ap- 
proeli.1l autant que Grant du modèle parfait de 
l'éloquence qui convient au juge. E. G. 

Rose, Itia Biogrupliicai aicaunar). — Bi-igriiiiliie 
étrangère. 

gkaht de Laggan (Anne), femme auteur 
écossaise, née à Glasgow, le 71 février 1755, 
mode à Edimbourg, le 7 novembre 1838. Son 
père, Duncan Macvicar, servait dans l'armée an- 
glaise en Amérique avant la leudutiou. Il pos- 
sédait des propriétés considérables, qui lui lurent 

enlevées par les insurges, cl | lesquelles il no 

putpas obtenir d'indemnité. De retour en Angle- 
terre, il reçut, eu 1773, le commandement du fort 
.\ugusledans le comté d'Inveriiess, etee fut la 
que sa tille épousa, en 1779, Grant, desservant de 
la paroisse voisine de Leggan. Mislrcss Anna 
Grant, resiée veuve eu 180], avec une nom- 
breuse, lainille , chercha des ressources dans la 
littérature, qui jusque là avait été pour elle un 
.iiriii-enienl. ses ouvrages, écrits avec facilité et 
plein- rl'irnaynidioii, sont presque lotis consacres 
a la peinture des [meurs écossaises. Elle passa 
le rente de ses jours il Edimbourg, réunissant 
autour d'elle un cercle de littérateurs distingués. 
Voici les litres des ouvrages d'Anna Grant : 
Original Poems, mil, svmc iruiislnUoniJrom. 
the gaelic'i (803, in-8°;— Letlers front the 
Mountaïns; 1806,3 vol. in-lî; -. Memoirs 
of an American Lady ; 1808, ï vol. in-tï; — 
Essays on the superstitions of the Higlt- 
lands of Scotland; 1811 , 2 vol. in-lî. ï. 

F.iviIUIi i:telopxdla l Di09rojJ*(t. 

GRANT. Voy. litini. 

gkakt (Charles), administrateur anglais, 
né en Ecosse, en I7.it, mort en ÎM3. Il entra de 
bonne heurt dans la carrière militaire , et partit 
pour l'Inde en 1707. Mais dès son arrivée il 
abandonna son ^r.ele d'ol'liiier, et fut admis dans 
le service civil de la Compagnie des ludes , sous 
le patronage de Richard Bêcher, membre du 
conseil du Bengale. Eu 1770, il revint en Écosge. 
heu* ans après, il repartit pour le Bengale, Où il 
fut d'abord nommé fadeur, puis secrétaire du 
bureau de commerce, et enfin membre de ce 
même bureau. Il réalisa dans cette place une 
fortune considérable, et revint en Angleterre en 
1790. Après trois ans de repos, il rentra dans la 
Compagnie des Indes , et obtint un des sièges de 
directeur. Cette haute position lui permit d'exer- 
cer sur les affaires de la Compagnie une in- 
fluence aussi heureuse que puissante. D'é- 
norme, économies lurent dues a son iuiliaine, 
et il s'opposa autant que jejssible à la iralitique 
belliqueuse qui voulail étendre le? conquêtes de 
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l'Angleterre sur toute* les parties de la pénin- 
sule indienne. Il porta les mêmes disposition* 
modérées dans la chambre des communes, où il 
entra en 1802 et où ses opinions sur les affaires 
de l'Inde furent toujours écoutées avec la plus 
grande attention. Pendant son séjour dans le 
Bengale, il avait particulièrement favorisé les 
missions chrétiennes. Très -préoccupé du déve- 
loppement de la civilisation parmi les peuples 
asiatiques soumis à la Grande-Bretagne, il écri- 
vit sur ce sujet un traité intitulé : Observations 
on the state of society among the Asiatic 
subjects of Great- Britain ; la chambre des 
communes le fit imprimer en 1813 et distribuer 
à ses membres. Cette publication eut pour ré* 
sultat la création d'un établissement ecclésias» 
tique dans l'Inde et l'application d'une forte 
somme à l'éducation des indigènes. Grant était 
encore directeur de la Compagnie de la Mer du 
Sud, membre de la Société pour la propagation du 
christianisme et vice-président de la Société 
Biblique. Z. 

Ro»e, New gênerai Bioçraphical Dàcttonart. 

* grant ( Charles ), lord Glenelg , homme 
d'État anglais, fils du précédent, né vers 1780. 
11 fit de brillantes études à l'université d'Oxford, 
et entra au parlement sous le patronage de son 
père. 11 devint en 1817 secrétaire d'Etat pour 
l'Irlande , et garda cette place jusqu'en 1822. Il fit 
partie du ministère Goderich (1 828), comme prési- 
dent du bureau de commerce, et resta en la 
même qualité dans le cabinet de lord Welling- 
ton. U en sortit lorsque la nuance whig modérée 
en fut exclue par les tories, et il forma avec 
Hnskisson et les lords Palraerston et Mel- 
bourne un parti intermédiaire, qui inclina bientôt 
tout à fait du côté des whigs et se confondit 
avec eux. Lorsque le cabinet de lord Welling- 
ton fut renversé, en décembre 1830, Charles 
Grant entra dans l'administration du comte Grey, 
comme président du bureau de contrôle des affai- 
res de l'Inde. Son rôle pendant toute la durée du 
ministère Grey fut utile, mais peu éclatant. Il quitta 
le pouvoir avec les whigs en 1834, et y rentra avec 
eux au mois d'avril 1835 (voy. lord Melbourne). 
Il avait été créé pair dans l'intervalle, avec le titre 
de lord Glenelg. Il remplit dans le ministère de 
lord Melbourne les fonctions de président du 
bureau des affaires des Indes , et ensuite de se- 
crétaire d'État pour les colonies. Sa responsabi- 
lité se trouva engagée dans deux questions capi- 
tales : l'émancipation des noirs et les affaires du 
Canada. Dans la première, il sut concilier l'hu- 
manité et la prudence. A l'esclavage dans les 
colonies anglaises succéda d'abord, sons le nom 
<Y apprentissage, un état transitoire, où la liberté 
s'achetait par un travail de sept heures et demie 
par jour, continué pendant sept ans ; première 
amélioration , qui prépara l'affranchissement dé- 
finitif. La question du Canada suscita au minis- 
tère Melbourne, et à lord Glenelg en particulier, 
de plus graves difficultés. Les Canadiens ayant 



demandé à nommer les membres do conseil, à 
voter les impôts et à en surveiller l'emploi, trois 
commissaires envoyés par la métropole déclarè- 
rent qu'il n'y avait pas Heu de changer l'état de 
choses existant De là, en 1837, une série d'actes 
d'insurrection. Des engagements entre les Cana- 
diens et les troupes anglaises eurent lieu au fort 
Saint-Charles, à Saint-Denis, au Grand-Brûlé, 
et en dernier lieu à l'Ile de la Marine (nov. et 
déc. 1837 et janv. 1838). Lord Durharo fut en- 
voyé au Canada avec des pouvoirs extraordi- 
naires : il y arriva en juin 1838 ; mais un vote de 
la chambre des lords, provoqué par lord Broug- 
ham et exprimant une désapprobation des pre- 
miers actes du nouveau gouverneur, le décida à 
résigner aussitôt ses fonctions. Le 6 mars, sir 
William Molesworth avait fait à la chambre des 
communes une motion ayant pour objet de de- 
mander à la reine le renvoi du secrétaire des 
colonies, comme ayant manqué à la fois de fer- 
meté et de pénétration. Lord Palmerston prit la 
défense de son collègue, et, après un débat de 
plusieurs jours, la motion fut rejetée, ainsi qu'on 
amendement de lord Sandon tendant à blâmer 
la politique générale du ministère. Mais quelques 
mois plus tard des dissensions avec lord Ho- 
vrick (fils du comte Grey) décidèrent lord Gle- 
nelg à donner sa démission, en février 1839, etl 
fut alors remplacé par le marquis de Normaoby. 
On regarda cette modinoitionnùratôridteeoim 
une satisfaction donnée à la partie la plus avan- 
cée du cabinet. Depuis cette époque lord Gle- 
nelg a vécu dans la retraite. 

Robert Grant, frère de lord Glenelg» s'est ép> 
iement distingué comme membre du parlement, 
surtout par la manière dont il a soutenu la no- 
tion faite par lui d'émanciper les juifs. Os lui 
doit , entre autres ouvrages , A Sketch of tht 
history of the East-India Company ; Londres, 
1813. R— vetZ. 

Encyclopédie des G. du M.- Englith Peerage. 

; geânt (Francis), peintre anglais, né vers 
1800. Il s'est surtout fait remarquer comme por- 
tiaitiste.Ce peintre de Ufashion de nos jours est le 
quatrième fils de Francis Grant esq* de Rilgraston 
( en Perthshirê ). 11 exposa pour la première fois à 
l'Académie en 1834, et fut nommé associé, la 
moitié de la noblesse et des fashionables de 
Londres ont posé devant M. Grant. On cite délai 
le&portraits de la Marquise de Waterford,des 
dames Howard, de lady Rodney, de MM, Bm- 
clerk, etc., de Macaulay, de Disraeli, de 
sir Edwin,de lord Hardings, deGough,de 
Campbell, etc. Quelques-unes des premières pein- 
tures de M. Grant appartiennent à un genre qu'il a 
depuis cessé de cultiver; tels sont en 1837 Pour- 
suite d'un cerf parla meute de Sa Majesté; ce 
tableau contenait quarante-six portraitsdecélèbres 
sportmen, et attira grandement l'attention. II fat 
exécuté pour le comte de Chesterfield etfutgrafé 
dans la suite. La Chasse de Milton, qui suivait, fat 
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■ le duc rie Wellington , e( eut île 
iî île la gravure. M- Gmumji, 



4M' i James ), puMMste anglais, ne » 
Wrg, le i" août 1822. En 1832 il lit avec 
'n npfUtns, un voyaRe à Terre- 
a Saint-John loi.* de la révolte de 
ie ol de l'Incendie de cette ville. Il 
purs années «a Amérique, et reçut 
ire on instruction dans les casernes. 
« éducation qu'ett due le cachet de 
s. a son ntcnr eu Europe, m octobre 

r» comme eiifleigneriai]Sler,'2 r régiment 
' !. Il c[uilt.i l'armée, bientôt après, et 
à la Littérature et n l'Étude des antiquités 
ME. Son premirr ouvrage, The Romance 
i* anil ttightanileis in Spain, 3 vo- 
avait paru en IS4(i; I auteur J joignit 
', comme supplément, Highlanders in 
m. Les autres ouvrages sont : ^dt«n- 
if «i aide deamp, or a campaign in 
ia; Londres, 1848, a volumes in-8"; — 
n n/ Kirteatdg of Orange ; Edimbourg, 
vol. j— fAi Wo/ter Menton, nr Me *co(- 
poidr; Londres, 18 50, 3 vol. in-S" ; — */«- 
i.iimin'Hi Otutû fUtufratetf; £dhn- 
1850,1 vol.; — Bothiotll, or tkedayt of 
a*en of Scott; Londres, 18*1, 3 vol. ; — 
es o/ sir Joftn Hrpburn , marsAai o/ 
findruiorii-liif/hi' Scott brigade; Kriim- 
1851, in-S"; —/une Swft. orthe/Ung's 
1*63, ] ▼al._f>AtHp Rotin, iirthe 
tqueticrs;! vol., I8à4; — ungrand 
cies dans tniblin Vniversttg Ma- 
'sMagttiine, ete.; eidin.il ■ publie 
de ilr rfjirfrt "/bwt. Le style de 
t d'une grande concision ei m'IMc; 
,HiUlres en «ont traités rie main de 

M. Guimh. 
Hma - Eh?iuA CttSepmtUa \ Biographe, 
i James t, «obbdste aji^Niif., oaquil 
Ml 1800. Il est éditeur du it/m'ninn- 
passe pour un des onsuies du 
".-tu.! de la Grande-IlreUgne. 
a\ quotidiens pour la presse , il 
, d'écrire un grand nombre de 
lesquels on remarque ; Randnm 
f the Home of l'amnious ; — 
e Bar; — The. grant Métro- 
M. G. 

» (fricotas), couleur italien, né t 
n IM", mort vers la lin du seizième 
e est loul à fait inconnue. On a de 
mita, U Carcere e il Diporto .* opéra 
« ii contengono noeéllê ed altre 
'i; Lucques, 1569, in-8°. C'est lui 
quatorze nouvelles et de quelques 
" iques relatifs aui Turcs, h Ts- 
*bcg,etc.;— La piaaeal Hotte 
opéra morale; Venise, 1574, 
•■au reeMB tiinlii'ul onie nou- 
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velles. Outre ces deux production» originales , 
on a de Grsnucd une édition de \tjrluin-t de 
Bnrxacc, Lueques, 1562, in-8" , et une tradiuv 
tion de la Théséide, du même auteur, Liieques. 
1579, iu-8". Z. 



Voy. Pbhiiekut. 
i;nti.Mii.i.r. ou ubeh - 
ville (Georges), vicomte L*^snown£,baronBE 
ItinEFOBD, nomme politique et poète anglais, né 
en 1667, mort le JO janvier !73ïi. Lrivoyé il l'ilge •)■■ 
dkansau collège rie LaTriiiiléàOimhiïrige,il fui 
reçu maître es arts au bout de I rois ans , et quitta 
l'université peu après. 11 montra de hwinc lieiire 
du goût pour la tarriëre militaire et des senti- 
nipnîs i..;jlislcs Irès-virs, A l'époque de la rê- 

vr.lli- iln lii< de Moi j-1.il , il voulait se joindre 

au\ troo[*;s royalei.; son pitre, le trouvant trop 
jeune, a'j ep|>osa. Gran ville ne put pis non plus, 

i-Liiiinn- ii l'aurait desiic, ili'l'endrei trelf princi- 

d'Orange te trdne de Jacques II, cl il dut rester 
1 1 ;t i - i 1 1 1 - - Bpt'.-ialeur il'uue révolution à laquelle 
sa famille se rallia bientôt. Forcé de ituoim-r a 
la gloire des ranips, il chercha une autre illuv 
tralion dans la culture ries lettres. Ses poésii-s, 
paie iinitalioTi do vi,..|\ Waller. modèle un [hmi 
pale lui-même , obtinrent ce succès de sociéit 
qui ne manque jamais aux littérateurs grands 
seigneurs lor-ipi'il- -ont riches i'l iiiiuables, mais 
'|ni ru- rompt.' pas |kiui' la p.-liirile, Ine de ses 
pièce-, jjet h /, chanteurs bretons, eut quarante 
r.'pi-i'-vuiiiliLni:.. Pue PruptiftifH'l'rgande, qu'il 
y attacha comme épilogue, et dans laquelle il 
prédisait les liitures prospérités du replie rie la 
relue Anne , lui valut la bienveillance de cette 
princesse. 11 entra à la cliauibre des communes 
en I7M. fies rapports avec liarley lui permet- 
t.-.i.'iit d'equ-rer (iromplemeut une liiiule po-iition 
politique, lorsque ce ministre se retira pour 
faire place à un cabinet whig. Les Htiip quitie 
relit a leur tour le ministère en 1710, et les tories 
revinrent au pouvoir. Granville remplaça ftolieit 
Walpole au département de la «uerre, le 27 sep- 
tembre 1710, et au mois de décembre 1711 il 
lut élevé à la (itirie, sous le titre de lord £aiu- 
riomne, ùaron de Bideford, dans le comle. de 
Devon. L'année suivante la reine Anne l'appela 
dans son conseil privé, et en 1714 elle le nomma 
trésorier de sa maison. La mort rie la reine, sur- 
venue pim après, ruina brusquement la fortune 
IMiliiiqoi- de i"lr;inville. Très-compromis dans d« 
intrigues en faveur du prélendanl, il lui enfermé 
à la tour le 2fi septembre 1715; il y resta jus- 
qu'en 1717, où il fui mi- en liberté «ans juge- 
ment. Cette persécution n'était pas de nature à le 
réconcilier avec le parti whig. H continua dp 
comploter contre la sm'vssiiin hanovrienne , et 
s'enfuit en France en 1722, pour éviter un nou- 
vel emprisonnement. I>e retour eu Angleterre, 
après un séjour de dix an» a Paris, il lit impri- 
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roline avec des vers flatteurs, qui prouvent qu'A 

avait renoncé à défendre plus longtemps la cause 

des Stuarts. il passa ses dernières années dans 

la retraite. Granville fut l'ami de Pope, qui lui 

dédia sa Forêt de Windsor. Il ne laissa pas 

d'enfant mâle de son mariage avec Mary, fille 

d'Edouard Villiers, comte de Jersey, et le titre de 

lord Lansdowne s'éteignit avec lui. Ses ouvrages 

sont : The she Gallants, comédie; 1696, in-4°; 

elle fut refaite par l'auteur, sous ce titre : Once a 

lover and always a lover; 1736, in-12; — 

Heroic Love, tragédie; 1698, in-4°; — The 

Jew of Venice, comédie; 1701, in-4°; — Pe- 

leus and Thetis, mascarade; 1701, in-4 # ; — 

The British Enchanters , or no magie like 

love, conte dramatique ; 1706, in-4° ; — Poems ; 

1732, 2 vol. in-4°. Granville ajouta à ses poèmes 

une défense de son oncle, sir Richard Greenville, 

contre les attaques de Clarendon, Échard et 

Burnet On a encore de lui un traité dans la 

Collection de Somers, intitulé : A Letter from 

a nobleman abroad to hisjriend in England; 

1722. Z. 

BiographiaDramatica. — Johnson et Chaînera, Lioes 
of Poets. — Horace Walpole, Royal and noble Authort. 

granville ( Levkson-Gower, comte) , di- 
plomate anglais, né le 12 octobre 1773, mort à 
Londres , le 7 janvier 1846. Il était second fils 
de lord Granville, premier marquis de Staftord. 
Il fut envoyé à la chambre des communes en 
1793, par le bourg de Lichtfield, renonça à ce 
siège l'année suivante, et se fit élire par le comté 
de Stafford, qu'il représenta jusqu'en 1815. En 
1800 il fut appelé à remplir les fonctions de lord 
de la trésorerie. Sorti des affaires avec Pitt, il y 
revint en 1802, sous Addington, comme chan- 
celier de l'Échiquier. Après la chute du cabinet 
Addington, Pitt, redevenu ministre, envoya Gran 
ville à Saint-Pétersbourg, en qualité de ministre 
plénipotentiaire, pour qu'il y conclût un traité 
d'alliance avec la Russie. Granville revint en 
Angleterre en 1805, et ne fit partie d'aucune 
des administrations qui s'y succédèrent dans les 
années suivantes. Un tragique événement signala 
cette période de sa vie. Un certain Bellingham , 
marchand anglais , établi en Russie, avait cru 
avoir à se plaindre de lord Granville, alors am- 
bassadeur à Saint-Pétersbourg. Revenu en An- 
gleterre avec une idée fixe de vengeance, il se 
rendit à l'entrée de la chambre des communes 
dans l'intention de tuer Granville; mais ayant vu 
venir le ministre Perceval, il changea brusque- 
ment d'idée , et déchargea son pistolet sur le 
premier ministre. En 1815 Granville, qui jusqu'a- 
lors avait été connu sous le nom de lord Gower, 
fut créé vicomte Granvilte et pair d'Angleterre. 
Il fut nommé en 1824 ambassadeur auprès du 
roi des Pays-Bas , et la même année , après la 
mort de Louis XVIII, ambassadeur auprès du 
roi de France. Lord Wellington le remplaça en 
1828 par lord Stuart de Rothsay. Le ministère 
Grey l'envoya de nouveau à Paris, en 1831. 



Granville, par la noble libéralité de ses sentiments 
et le rare agrément de ses manières, contribua 
beaucoup à maintenir les bons rapports entre 
les deux gouvernements. Durant le court pas- 
sage des tories au pouvoir, en novembre 1834, 
lord Granville partagea la fortune de ses amis 
politiques. Accrédité de nouveau auprès du 
roi de France, en mai 1835 , par le ministère 
Melbourne, il continua de remplir ses hantes 
fonctions diplomatiques jusqu'au retour des tories 
aux affaires en 1841. Le 2 mai 1833 , il avait été 
créé baron Leveson et comte Granville. De sa 
femme, lady Harriet-Élisabeth Cavendish, fille 
de William, cinquième duc de Devonshire, il 
laissa cinq enfants , dont l'un est actuellement 
ministre (voy. l'article suivant). Z. 

English Peeraçe. 

granville ( Georges Leveson - Gower, 
comte de) , fils aîné du précédent, né le 11 mai 
1815. Il fut élevé à Eton et à Christ-Church. En 
1 835, il devint, sous son père, attaché d'ambassade 
à Paris , et en 1836 il fut élu membre du parle- 
ment par le bourg de Morpeth, et réélu en 1837. 
A la fin de la session, il se retira du parlement, 
et accepta l'emploi de sous-secrétaire d'État au 
affaires étrangères, qu'il conserva jusqu'en 1840. 
A cette époque il siégea de nouveau pour Lien- 
field. Membre du parlement , il fut toujours dn 
parti libéral et défenseur éloquent du libre 
échange. En 1846, il succéda à son père à la 
chambre des lords. En octobre 1851, il fut vice- 
président de la commission royale de l'exposa*» 
universelle de Londres. Le 27 décembre delà 
même année il entra, comme ministre des affaires 
étrangères dans le cabinet de lord Russe!, doit 
il fut un des membres les plus actifs. Le comte de 
Granville fut appelé à siéger dans le cabinet; et 
le 27 novembre on lui conféra les sceaux dn 
foreign-office, comme successeur de lord Pal- 
merston. Cependant il n'exerça ces fonctions qne 
fort peu de temps ; le cabinet Russell fut dissous 
aussitôt après. En outre du ministère des affaires 
étrangères, lord Granville a occupé celui de vice- 
président du département du commerce. H a été 
grand-maître de la vénerie et payeur général 
des troupes. Chancelier du duché de Lancastre 
et trésorier de la navigation , il fut nommé et 
1855 président du conseil privé, et il Tient d'être 
nommé chevalier de Tordre de la Jarretière. 

M. Gaudin. 
Men of the Time. 

I granville ( Auguste - Bozzi ) , médecd 
anglais, né en 1783, à Milan, d'une famille an- 
glaise. Il servit depuis 1807 comme officier de 
santé dans la marine britannique. En 1836, 3 
visita la plupart des pays du continent d'Europe 
pour y étudier particulièrement les lois de police 
sanitaire; son rapport sur cette matière fat im- 
primé officiellement. M. Granville est membre do 
Collège royal des Médecins à Londres. Parmi ses 
nombreux ouvrages on remarque : Historicol 
and practkal Trealise on thé Internai Use 
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of Pnissie Acid, etc.; Luadies, 1820, i" édtt., 
îû-12; — Essayon Egyptien Mummies, etc.; 
ïbid., 1825, in-4°; — The Spas of Germant/ ; 
1837, 2 vol. in-8"; — The Spas of Englmtd; 
1S38, 3 vol. in-8°. X. 

tondon /.[firarp .fournal, nmi-mbrs lui. 

gswvii.le SHABP, Vog. Sbarp. 

GKapaldi (François-Marins ou Mario), 
poêle cl aniiijiiairi; italien, né 6 Parme, vers 
1465, mort en 1515. Scà compatriote* l'envoyé- 
renl, en 1512, fcliciler le pape Jules 11 '1rs succès 
■ l'i'il tenait île remporter sur les ["rançais. Gra- 
p.ilrli composa à ce sujet nue pièce île vers iju'il 
récita au pontife. Jules 11, charnu 1 du compliment, 
|jIji;i une couronne sur la tète (lu diplomate 
poète, et le créa chevalier, t'est le seid Évé- 
nement connu de la vie de Grnpahli. On a de 
lui : De Partibus .Edium, diclionarius longe 
tfpiitiisim.nr, »'■[■ mhiK. fntclM-nis; Panne, 
M94, in-4". Cet ouvrage, dont la première wli- 
tion est très-rare, a été réimprimé eu l.iOl , l.ïOfl, 
lâlfl; cette dernière éditiiin contient une seconde 
partir, intitulée : Dp ver liai mu E.rpluiiniiùiin 
qiutin libro .Edimn continenlur ; elle fat re- 
produite a Venise, 1517, à Paris et à Turin. Ti- 
raitoschi lui attribue encore des Notes sur les 
Comédies de Piaule, et Sept Psaumes delà 
Pénitence, à l'imitation de ceux de David. Z. 

Faut loin, Eloaiu, LJCll. — Tlraiiosclil, Slarta delta 
Ul-ltul., l. VI], p. II. p. SKI. _ BlTle, Dtctionnuirc 

tu A ph.ïis ( Corneille ) , en flamand Schrij- 
wt (1), poète et philologue flamand, née AlosI, 
en 1482, mort le 19 décembre 1558. Ses ouvra- 
ges, écrits dans un lalin élégant el sur des sujets 
Iri-s-dicers, le tirent connaître. La régence d'An- 
v.'r- lui accorda le droit de bourgeoisie, el le 
nomma greffier de la ville. Il inclina d'abord 
ut- les opinions de Luther ; finis il se rétracta, 
•I témoigna de son retour à l'oilhtido\ie par un 
poème contre les anabaptistes. On a de lui : Ex- 
pnbafio tn Diocletimivm . Louvain, 1515; — 
CMjugandi et decliniindi Regulx; Anvers, 
li!B, in-12; — Confiugratio templi l>. Maria: 
\nitierpiensis; Anvers, 1534, in-4°; — Ex 
r Terentii Coniiedii, litttnissimi cotloquio- 
tm Ftosculi; Anvers, 1535, in- 16; — Mons- 
Irtn aiiabaptïsticiim , iei ikristianx perni- 
Qa, Carmen Iteraieum; Anvers, 153a, in-12; 
n, ut hutx'licorum lielxnjx très; An- 
6, m- ta; — Pacisinter Caralum V... 
" Franciscum /..... ad Aquas mortuas 
tt&criptio; Anvers, 1540, in-4"-, — Enc/tiri- 

■■■ -'/."i ac Itlngislrtitits eltristinni ; 
troène, 1541, in-4"; — Descriptio Setiatils 
4xl'ierpîant, a Carolo V institut! ; Anvers, 
i*; — Querela prodi/i Cltristi per 
*ft»oj hujiu temparis Isc/tariotas t tirco-cfirh- 
*'«noi,- Anvers, 1543, in-4"; — Paraphrasit 
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Psatmt CXXJI1; 1543, in-12; — Spectacu- 

lorum in susceptwnr l'Iiitippi , l/is/iuniartuii 
prirtripix, Descriptio; Ainsi., 1551), in -fol.; — 
Historia de gentiliu* rep/nit/iftialibus ,auo- 
tore Olao Magna, Gotho, arehiepiscopo Up- 

satensi in epi/omen redite! n , ut non mi- 

hi dure quam. breviter '/uicquid apud sep- 
tentrionales scitu dignumtst camplectatur ; 
Anvers, 1563, in-ls. Z. 



CRAPHJiUS (Alexandre) , liU du ptccednd, 

eiv.iil ilans h) seconde moilié du seizième siècle. 
Il fut, comme sou ptire,sccu''iaire delà ville d'An- 

lattnes. On ne sait rien de sa vie, mais l'on 
pense qu'il clait mort avant 1585. On a de lui : 
la orbis terrarum civi/ntes Coltoquium ; in- 
terlocutores Tliaitmastes , Panoptes; en tète 
des Ci.t'ilates orbis terrarum , de Georges 
Bruiu; Cologne, 157?, in-fol. C'est un poème de 
plus de six cents vit.-, où Cr.'ipli.ens lail l'éloge 
du recneil de Bruiu, et donne une courte des- 
cription des principales villes qu'il renferme. Z, 

l'aqu...!, .Vcmoirtt punr sithii- m r/jùioirf (iKcruiru 
dei Pays-Bas. t- VI. 

* ukaphbvsou ghassus, médecin italien, 
appartenait à l'école de Salernc; il vivait au 
douzième siècle, el il s'occupait socialement des 
malarlies des yeu\. Il a laisse sur cette matière 
deux ouvrages en talin barbare : Ars probala 
de oculontm affec/ibus ; Turin, 1492, in-4"; 
Venise, 1497, in-fol. ; — Tractatus de Ocutis 
eorumqne wgriluiinibus et curis ; Ferrure, 
1474, in-4-. G. B. 

Ktsliier, jfiHffciniretei Gelehrtia-Lstiktm, p. JS1. 

* grapic;lia ( Gioranni et Girolamo), 
tous deux arcliilietes, tr.icaillaienf à Venise à 
la lin du seizième el au commencement du dix- 
septième siècle, liirolamo l'aîné donna dès 1572 
les dessins du tombeau du dn«e Léonard Lore- 
dan pour l'c^lise Saiiit-Jeaii-et-Siiint-Paul; il est 
cg.ilci lient l'auteur du heuu uiiui-olce élevé dans 
la même église en l'honneur des doges Alvise 
Mucenigo et Giovanni Bemho. Giovanni Grapi- 
glia fut rarctiitecte de la nouvelle église de 
S.-Pictro-di-CastelUi, i 



Tir../ii. lii-ionart», - A. iiuidrl, OftnCianif lu rc- 

cjrappk ( Pierre-Joseph ) , juiiseon suite fran- 
çais, néen 1775, a Trénief( Jura), mortà Paris, le 
1.1 juin i s-s.". . Il fit sesétudes à Itesançon,oLi il suc- 
céda, en 17SN1, ii la suiled'nn concours, au profes- 
seur Séguin, dans la chaire de rirait romain. Dé- 
fenseur du malheureux maire de Strasbourg 
iJrcirieh.aixiuscdemanouvrescoiitre-révolutieu- 
raire.- devant le lrilmn;i1 criminel >lu déparle- 
mr'iit du llimlis, il panint a le faire Fie.i|Uilter. 
Ce succès excita un orage contre lui-même , et il 
dut se retirer dans les montagnes du Jura; in»- 
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crit sur la liste des suspects , il fut arrêté. Après 
la mort de Robespierre, il revint à Besançon, et 
travailla au journal intitulé Le 9 thermidor. Plus 
tard il lit partie de l'administration départemen- 
tale, devint président du district de Besançon, 
et fut élu député au Conseil des Cinq Cents par 
le département du Doubs en 1797. Quoiqu'il fût 
lié avec Pichegru , il échappa aux proscription* 
du 18 fructidor. Au 18 brumaire il passa au corps 
législatif. Il en sortit en 1804, et se ht inscrire 
au tableau des avocats près la cour de Paris : il 
était surtout employé pour la consultation. A 
l'époque de la réorganisation des facultés de droit, 
Fontanes le présenta pour une chaire à l'école de 
Paris ; mais son ancienne liaison avec Pichegru fit 
rayer «on nom. Ce fut seulement en 1819 qu'il 
fut nommé professeur de Code Civil à la faculté 
de droit de Paris , sur la présentation de Royer- 
Collard. On a de Grappe des Consultations re- 
marquables ; l'une d'elles a été insérée par Merlin 
dans ses Questions de Droit , au mot Subroga- 
tion . Il avait réuni les matériaux d'un Cours com- 
plet de Code Civil , qu'il n'a pas eu le temps d'a- 
chever. J. V. 
Notice nécrologique, dans te Moniteur du 90 Juin 1825. 

grappin (Dom Pierre- Philippe) , savant 
l)énédictin français, né à Ainvelle-les-Conflans 
(Franche-Comté), le 1 er février 1738, mort le 
20 novembre 1833, à Besançon. Il embrassa la 
vie religieuse à Luxeuil, en 1756. Envoyé par 
ses supérieurs à Faverney , il mit en ordre les 
archives de cette abbaye. L'Académie de Besan- 
çon ayant mis au concours l'histoire d'une ville 
ou d'une abbaye du comté de Bourgogne, Grap- 
pin envoya deux mémoires sur les abbayes de 
Luxeuil et de Faverney. Il eut le prix et l'accessit. 
Il fut alors nommé professeur au collège de Be- 
sançon. En 1774, il remporta un nouveau prix 
pour des recherches sur les anciennes monnaies 
du comté de Bourgogne , et en 1778 pour une 
dissertation sur l'origine des droits de mainmorte. 
Il fut ensuite occupé à classer les archives de la 
province. L'Académie de Besançon le choisit pour 
remplacer dom Berthod. D'abord favorable à la 
révolution , il quitta plus tard avec regret l'asile 
où il avait passé sa vie. Il prêta cependant le ser- 
ment exigé du clergé, et fut nommé vicaire métro- 
politain; mais il donna bientôt ensuite sa démission, 
et se retira dans sa famille. En 1797, les prêtres 
constitutionnels de la Haute-Saône le députèrent 
au concile national ; il en fut élu secrétaire, fonc- 
tions qu'il remplit encore au concile de 1801. A 
la suite du concordat de 1802 , le nouvel arche- 
vêque de Besançon, Lecoz, nomma Grappin 
un de ses vicaires généraux et le chargea de 
réorganiser le diocèse. Grappin contribua au 
rétablissement de l'ancienne Académie, qui le 
nomma son secrétaire perpétuel. Après la mort 
de Lecoz, il quitta l'archevêché. Une chute qu'il 
fit quelque temps après le força à garder depuis 
lors la chambre ; il ne s'en livra que davantage 
à l'étude. 
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On a de lui : Lettre à fauteur de r Examen 
philosophique de la règle de Saint-Ben/M 
( D. Cajot), on examen religieux de r Examen 
philosophique; 1768, in-8°; — Mémoire m 
les ville et abbaye de Faverney ; Besançon, 
1771, in- 8° ; — Histoire abrégée du comté de 
Bourgogne; Avignon (Vesoul), 1773, in- 12; 
2 e édit.,augra., Besançon, 1780, in- 12 ; — Quelle 
est r origine des droits de main-morte dans 
les provinces qui ont composé le premier 
royaume de Bourgogne; Besançon, 1778,10-8°; 

— Recherches sur les anciennes monnaies, 
poids et mesures du comté de Bourgogne; 
Besançon, 1782, in-8° ; — Almanach historique 
de Besançon et de la Franche- Comté , Be- 
sançon, 17 85, in- 8° ; supplément, 1786 ; — Éloge 
historique deJeanJouffroy, cardinal (F Albin 
Besançon, 1785, in-8°; — Essais poétiques; 
Besançon, 1786, in-8°; — Mémoire historique 
où Von essaye de prouver que le cardinalat 
Granvelle n'eut point de part aux troubles det 
Pays-Bas , dans le seizième siècle; Besançon, 
1788, in-8°; —Mémoires historiques sur les 
guerres du seizième siècle dans le comté de 
Bourgogne; Besançon, 1788, in-8° ; — Abrégé 
du Traité du Pouvoir des Évêques, de Perdra; 
Paris, 1803, in-8*. On lui doit en outre des odes 
à la religion , aux états généraux , contre U 
duel , sur la question ; les éloges de Lecoz, 
Moïse, Grandidier, Simon, Toulongeon, Dé- 
meunier, Laire, Berthod, Bergier, Talbert, Rose, 
de Marnesia , insérés dans le recueil de l'Aca- 
démie de Besançon , ainsi que beaucoup d'autres 
notices biographiques ; de nombreux articles dans 
le Journal ecclésiastique , dans tes Annales 
de la Religion , dans la Chronique religieuse, 
dans La France catholique, dans les Affiches 
de Franche-Comté. Il a laissé en manuscrit 

Y Histoire de V Abbaye de Luxeuil, celle de 

Y Abbaye de Saint-Paul de Besançon; une 
Vie de l'archevêque Lecoz; des Recherches 
sur les anciens -états généraux; le Journal 
du siège de Besançon par les Autrichiens, 
immédiatement avant Vheureux retour des 
Bourbons ; Les loisirs du chevalier de ***, 
pièces de poésie , trois petites pièces de théâtre 
en un acte, intitulées : Le Nouveau Bourgeois 
gentilhomme, Le Serment civique et Le Retour 
à la raison, composées en 1790. 

J. V. 

Notice ; dans les Mémoires de F Académie de Besanço*. 

— Quérard, La France littéraire. 

grappius (Zacharias), théologien et phi- 
lologue allemand , né à Ro stock, le 6 octobre 
1671, mort le 11 février 1713. H étudia à Greifo- 
wald , où il fut reçu docteur en théologie (1092), 
à Lubeck, à Wittemberg, à Berlin, à Leipzig, 
où il enseigna l'hébreu, la philosophie, la rhé- 
torique et la théologie , enfin à léna. Rentré dans 
sa ville natale, en 1696, après six ans de voya- 
ges, il fut successivement nommé professeur de 
langues sémitiques, de philosophie, d'élooueuce, 
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« n de physique. Oi a de loi une 



ftirrcs (Tpamot), Théodore et lïféo- 
», deux frères écrivains ouiesiastiques, 
lis dans l'Eglise grecque ( iiHire du 27 dé- 
•e ; comme saints et confesseurs, rivaient 
mmencement du neuvième siècle île l'ère 
enne. lia étaient nés à Jérusalem. Théo- 
qui était l'alné, fut élevé dans le monastère 

nt-Saba et on] ni nièliv. N.n livre cuira 

dans les ordres , el imita sa ferveur relî- 
i. ie patriarche de Jérusalem députa les 
rères à l'empereur Léon V, l'Arménien, zélé 
laste, pour lui faire 'les remontrances sur 
érésie. Les nobles qualités de Théodore 
rent l'admiration de l'empereur; mais il finit 
rriter de la hardiesse des deux [rères, les 
Ire rlc verge*, et les chassa de Conslanti- 

RitppcJés sous Michel il (820-828), ils 
lièrent pas à être bannis de nouveau. Sous 
ihile , lils di- Uidnd , ils lurent bannis pour 
sicme fuis, el eu leur grava sur la face des 
onibiqnes injurieux, qui ont été conservés 
lusïeurs écrivains byzantins. Ce barbare 
nent valut aux deux frères le surnom de 
si (gravés). Le lieu de leur exil fut Apa- 
Theodore y mourut. Thénphane, rappelé 
i régence deThéodora, veuvede Théophile, 
t archevêque de Nicée en Bilhynie. 

'a Théodore '■ une Lettre à Jean, èvé- 

:e,c«rl tenant un réeil de sessmiffran- 

m frère. Cette lettre a été in- 

e Vie de Théodore par un anonyme 

- Blo; Tiv*>i?ô(iiu ioû à-fiovsKou IIiTpiip- 
:uw(rc«vt'.vooiro).Eio; ( Vie de Sicéphore , pn- 
lii'dcCnnshnriruqili"); Comlielis en adonné 
trait dans son Qriginnm llerumgwe Cunt- 
nopolttarum Manipulas; — "Trop tïIî 
fimi t<Sy Xpioticivûï nioretiK (Sur la foi 
rorhahle des chrétiens); on im trouve un 

it dans |f nie ouvrage de Comliens; — 

« M dontrt«»tioiu; quelques passages de 
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H Jmmni sont cil' - dans le Imité lié. i'u-rija- 
tariu de AlUlius, 

Théophani' GrapLns est surtout connu uhbhw 
auteur d'hymnes. Ou en rite trois rie lui, savoir; 
un Kaviiv ou hymne en mémoire .1.- sun l'ivre 
Théodore, donné par Combelis; — Canan Epi- 
MicJ«ï*i«ei'(C(«''"'Vi.','lau B l!iu-ouius, Annules, 
ud uni*. K'i2, n" XXVH1; — Canon Tcirae/e- 
ticus ad B. l/eipuiam, mentionné par I-'a- 
briuius. V. 




tuis (Henri), médecin français , né à Lau- 
sanne, vers 1000, de parenl- originaires de Lyon, 
mort dans cette dernier.' ville, le •>.? mai Hiri.j. Il 
n'est connu que par la publication des oeuvres 
médicales de Varaud (voij. ce nom) et du traite 
De. Tamoribus prêter naturam de Saporta. 
Henri Gras était un i.élé bibliophile, et sa riche 
collection de livres est titee dans le Traité des 
plus /'elles miirifhèques dn P. Jacob. Z. 

SUIS ( Claude- Lu/Acln ), chirurgien français. 
m'en 1738, à Mo\ransi l-'r.uiehe-Cornté:), mort 
à Besançon, le 1" mars IsOû. U lil ■■■■■ 
Noie Jet se. rendit à Haris, uù il suivit les Cours de 
chirurgie. Revenu dans sa province, il se lit 
agréger an Collège des Chirurgiens ie Besançon. 
Nommé ctiiruTgUo M rllei' 'le rÏMpJUB des E»- 
fanls trouvés, puis professeur de chirurgie au 
Collège royal, il se lit recevoir, enl77t>, licencié 

en médecine, el lui no k quelque temps après 

médecin des priions. La révolution lui euleva ses 
emplois. Il a laissé en manuscrit, outre Mlfimw 
dé Vhii mille, rie nombreuses observations pru- 
tiques. J. V. 

U.iiiL'I.i-; . ËtoQe de Cnai Ums le limB vi in M- 
nHiirr.1 lié la Sœùte d'JgirlrutttWK An «efvrttmtat Au 

guis, l-iij. Léchas. 

G&.ASKK (Jeun- Baptiste), théologien et écri- 
vain italien, né Ie2 avril 17 IB,âliovercilo(Tyrol), 
mort 'la us celle même lille, en 1/Sii. Il professa 
de 1701 à i"" 1 .iIj philosophie, l'histoire, la pa- 
Irisliijii.' el l'histoire de la littérature théo logique 
■m i.'ollr.'^.' d'hisjn'nek . éïerea en outre ies fonc- 
tions de conservateur de la bibliothèque impé- 
riale, et obtint en 1777 le litre honoriliijiie. de 
dWlenr en théilogie. En 177» il se retira dans 
sa ville natale. Parmi ses écrits ou remarque : 
l'roput/mitio ad no/athnum critîcarum in 
sermonem de Maiin-Hi'iiala Snga, etc.; Ve- 
nise, 1752, in-i" . édition allemande, Bareulû et 
Hat', t7â2, in-S 1 '; — Qruzùnu funèbre poelice 
in morte rff Gir. TantarotM; Roveredo, 1761, 
in-fol.; — lie Philosophie mondis ud jurit- 
prudentiam ISeeessttote ; Vienne, 17U7, ia-D''; 
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— De historici studii amœnitaie atque uti- 
litate, etc. ; 1775, in-4°; — plusieurs Poèmes, 
Chansons et Sonnets. R. L. 

Lacas , Journal de Liter. u. Statut.. 1. 1. p. 4î. — Cle- 
mentinl Vanettt, Commentariolus de J.-B. Graserio, 
1790, ln-4°. — Meusel, Lex,; vol. k, p. 816. 

grâsrr (Jean- Baptiste), pédagogue alle- 
mand , né à Eltmann, en Franconie, le 1 1 juillet 
1766, mort à Bareuth, le 28 février 1841. Il fit 
ses études au collège de Bamberg et au séminaire 
de Wùrtzbourg, obtint en 4790 le grade de licen- 
cié en théologie, et occupa ensuite pendant plu- 
sieurs années la place de second directeur de 
l'école archiépiscopale et du collège de Salzbourg. 
En 1804 il fut nommé professeur de théologie à 
l'université de Landshut ; plus tard il entra dans 
le conseil supérieur de l'instruction publique des 
principautés Bamberg et Wiirtzbourg, et en 1810 
il vint à Bareuth, où il exerça jusqu'en 1825 les 
fonctions de conseiller du gouvernement et de 
membre du comité de l'instruction publique. 
Graser a introduit de salutaires réformes dans 
l'instruction primaire, et a publié un nombre con- 
sidérable d'ouvrages , traitant surtout des ques- 
tions de pédagogie, et qui jouissent en Allemagne 
d'une réputation méritée. Voici les titres de ses 
principaux ouvrages : Observationes in nonnul- 
las quatuor priorum capitum epistolas apud 
Romanos,cum thesibus ex universali theolo- 
gia ; Wiirtzbourg, 1790 ; — Prufung der Unter- 
rients-methode der Katholischen praktischen 
Religion (Examen de la méthode d'enseignement 
de la religion catholique) ; Landshut, 1800 ; nou- 
velleédition, 1831; — Andachtsiibungen (Heures 
de piété) ; Salzbourg, 1801 ; — Ueber die Sécu- 
larisation (De la Sécularisation); Wiirtzbourg, 
1801; — Moralisches Handbuch fur Sludi- 
rende (Manuel de Morale à l'usage des étu- 
diants); Landshut, 1801, 2 vol.; — Beleuch- 
tung der Ideen und Grundsxtze des Katho- 
lischen Religions unterrichts ( Examen critique 
des principes de l'enseignement de la religion 
catholique ) ; Landshut, 1803 ; — Beobachtungen 
und Vorschlœge ûber Erziehung und Schu- 
len (Observations et propositions relatives à 
l'éducation et aux écoles) ; Landshut, 1804-1805, 
2 vol. ; nouvelle édition, intitulée : Die litera- 
rische Erziehung; ibid., 1831 ; — Archiv fur 
Volkserziehung durch Kirche und Staat (L'É- 
ducation populaire par l'Église et par l'État); 
Salzbourg, 1804; — Divinitœt oder das Prin- 
cip der wahren Menschenerziehung (Divinité, 
ou principe de la véritable éducation) ; Bareuth, 
1810; 3 e édit., 1830, 2 vol.; — Der ers te Kin- 
desunterricht (La première Éducation de l'En- 
fant); Haf, 1819, gr. in-8°; 3 e édit., 1828; — 
Das Schulmeisterthum mit der Elementars- 
chulefûrs Leben im Kampfe (Le Pédantisme 
en opposition avec l'éducation élémentaire pra- 
tique); Haf, 1820; — Elementarschule fûrs 
Leben (École élémentaire pratique), en trois 
parties: l re partie, Haf , 1821, 2 vol., 4 e édit, 



1839; 2" partie, ifcid., 1828; 2 e édit, 1843; 
3* partie, ibid., 1841, 2 vol. ; - Dar Hauptge- 
sichtspunkt bei der Verbesserung des Vols*- 
schulenwesens (Le Point le plus important à 
considérer à l'occasion d'une réforme de l'ins- 
truction primaire) ; Bareuth, 1822 ; 2 e édit., 1823; 

— Ueber die Ausartung der Studirenden 
unserer Zeit (De la Corruption parmi les Étu- 
diants de nos jours); Haf, 1824; — Das H- 
dent hum und seine Reform (Le Judaïsme et 
sa réforme) ; Bareuth, 1828 ; — DerMenschheit 
wiedergegebene Taubstumme (Le Sourd-Muet 
rendu à l'humanité ); Bareuth, 1829; 2 e édit., 
1834; — Das Verhœltniss der Graserschen 
Unterrichtsmethode zum positiven Religions- 
unterricht (La Méthode pédagogique de Graser 
considérée dans ses rapports avec la méthode 
adoptée pour l'enseignement de la religion); Ba- 
reuth, 1832; — Das Verhœltniss des Elemen- 
tarunterrichts zur Politik der Zeit (L'Éduca- 
tion élémentaire considérée dans ses rapporte 
avec la politique de nos jours); Bareuth, 1836; 

— Die Erziehung der Taubstummen in der 
Kindheil ( L'Éducation des Sourds-Muets dorant 
l'enfance), dernier ouvrage de Graser, publié 
après la mort de l'auteur par Ludwig; Nurem- 
berg, 1843. R. L. 

Brockbaua, Conv.-Lex. — Kayser, Index Ubror.- 
Gersdorf, Hepertorium. 

graslin (Jean- Joseph-Louis), économiste 
français, né à Tours, en 1727, mort à Nantes, en 
1790. Il fit ses études à Juilly, fut reçu avocat 
au parlement de Paris, puis nommé receveur 
général des fermes du roi à Nantes, en 1757. La 
Société d'Agriculture de Limoges ayant uàs au 
concours cette question : Démontrer et appré- 
cier V effet de Vimpôt indirect sur le rem» 
des propriétaires de biens fonds , il envoya m 
mémoire qui n'eut pas le prix, parce qu'il n'était 
pas rédigé dans l'esprit du programme; mais ce 
mémoire n'en est pas moins remarquable, puis- 
qu'il est un des premiers ouvrages d'économie 
politique dans lesquels la théorie de la richesse 
des nations est fondée sur le travail, qu'il s'ap- 
plique à l'agriculture, à l'industrie ou au com- 
merce. Selon Graslin, « la richesse consiste dans 
tous les objets de besoin qui ont entre eux des 
valeurs relatives , en raison composée du degré 
de besoin et du degré de rareté ». Examinant 
successivement l'action de l'agriculture, de l'in- 
dustrie, du commerce et des arts dans la création 
de la richesse, il traite de l'impôt, et combat 
les économistes de l'école de Qnesnay, qui re- 
gardaient le produit net du sol comme source 
unique de la richesse. Cette doctrine engagea pto 
tard Graslin dans une vive polémique avec l'abbé 
Baudeau , auteur des Éphémérides du CUoyes 
et l'un des disciples de Quesnay. Le livre de Gras- 
lin ayant précédé de neuf années celui d'Adam 
Smith, on a supposé que Graslin avait pu saine 
le cours professé par l'économiste anglais à Edim- 
bourg de 1751 à 1754. Rien neleprouvecependant. 
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i s'occupanl de la théorie de la création 

i, Graslin cherchait aussi à contri- 

n développement pratique; c'est ainsi 

" " " "rdes forets, desscrher îles ma- 

u'il conçut le projet d'agrandir Ifatites, 

isle terrain qui lui appartenait, il éleva 

m quartier, qoi est aujourd'hui le plus 

dtc ville. Il voulut aussi doter Nantes 

e de spectacle. Mitis tout cela excita 

t il eut à faire une série de mémoires 

dra son œuvre. Ou a de lui : Essai 

e sur ta richesse et sur l'impôt, 

réfute la nouvelle doctrine éco- 

>ui a fourni 6 la Société royale 

tre de Limoges les principes d'un 

c qu'elle a publié sur l'effet des 

directs; Londres, 1767, iu-g°;— Cor- 

;e eontrmlic/oire avec l'abbé Bau- 

*n des principes fondamentaux de. 

e des économistes; Londres, 1779, 

Observation* sur lés additions très- 

s à faire au quartier neuf de 

,-*•; — Réflexions d'un citoyen 

instruction d'une salle de spectacle 

; in-*"; — Réponse de l'anonyme 

rques sur lu nécessité de. construire. 

r de spectacle à fiantes ; in- V ; — A 

rs tes officiers municipaux de ta ville 

■s ; in-4" ; — Observations de M. Gras- 

m mémoire concernant te café de la 

; in-4° ; — Observations de M. Gras- 

*jet de trois libelles anonymes qui 

publiés successivement contre lui ; 

ire. pour écuyer Jean- Joseph- Louis 

mvocat du parlement, receveur des 

k rot, servant de réponse à un H' 

nyme; in-4° ; — Mémoire du sieur 

ou sujet de sa possession sur la 

nt-Mcolas ; in-4" ; — Réflexions in- 

' les de M. Graslin sur une brochure 

r titre : Réponse au mémoire que 

n a adressé aux officiers muniti- 

i" ; — Mémoire justificatif du sieur 

■ iwr la suspension des travaux de la 

! spectacle et peut-être son entier 

ton; in-'i"; — Souscription très-modique 

le soutien et l'entretien d'un très-bon 

tcle dans cette ville; — Dernière re- 

éientée par te sieur Graslin à mes- 

* officiers municipaux de la ville 

» sujet des embellissements du 
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m untssAiM.K (Charles or. ), 

mite français, né à Carcassonnc, en 1495, 

.".a? II appartenait a une famille de 

ir étudié à l'académie de Tou- 

t nommé, vers lâ.'il, premier run- 

il à Carcassonnc. On a de lui : 

* Francue l.ibri duo, jura omnia et 
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dignitutes Gallix régis continentes; Lyon, 
1538, in-6*; Paris, 1545, in-fl", avec lea Jura 
regni Frantix de Ferrault. E. G. 



( François- Joseph -Paul, 
comte ut Grasse, marquis be), amiral français. 
né à Valette (Provence), en 1733, mort à Paris, 
le 1 1 janvier 1788. Il fut destiné par sa famille à 
entrer dans l'ordre de Malte, ets'embarqua sur 
les galères de ta religion (i) dés juillet 1734, 
en ijiHiliii' (h garde; malgré son jeune âge, il lit 
plusieurs campagnes contre les Turcs el les 
liarbarcsques. Kn 1749 il passa au service de 
France, et fut embarqué sur une frégate rainant 
partie d'une escadre aux ordres de La Jonipiiére, 
chargé d'escorter un convoi de la Compagnie des 
Indes pour Pondicbéry. Rencontrée par l'amiral 
Anson, cette escadre tomba au pouvoir des An- 
glais, et de Crasse resta environ deux années 
jii'UiiiiiiitT in Angleterre. En mai 1764, il fut 
nommé lieutenant de vaisseau ; capitaine en jan- 
vier 1762, il assista an combat d'Ouessanl, où 
trente vaisseaux de ligne de pari el d'aulve s'é- 
tanl rencontrés , sous les cidres du comte d'Or- 
villierBpourlaFrance.de l'amiral Keppel pour 
laGrande-Rrelagne, se mesurèrent le 1(7 juillet 
1778 a l'entrée du canal île la Manche. On se 
canonna à outrance une Journée entière, el à la 
nuit les deux flottes furent obligées de regagner 
leurs ports retpedln pour se réparer, sans qu'il 
y eut perte d'un seul vaisseau de chaque cité. 
Ayanl reçu le grade de chef d'escadre en 1"79, 
de Grasse partit de Brest avec quatre vaisseaux 
et plusieurs frégates pour rejoindre l'armée na- 
val.' de d'Kslaing â La Martinique. Le juillet, 
lors du combat de La Grenade d), il ne s'enga- 
gea qu'à la tin de i'inli.iri. i m allrilma le retard 
de de Grasse à une jalousie contre d'Kslaing; 
quan! à lui , il s'excusa sur ,1c manque de vent. 
Les gens impartiaux n') virent que de l'impéri- 
lie. A l'imitation de l'amiral anglais liiron, d'Es- 
laing ayanl divise sa Ilot te en trais divisiuns, il 
confia la première à de Grasse, qui hiverna à 
Sajnl-Domingue. En 1780, il rallia le pavillon 
amiral du comte de Gniehen ( voij. ce nom ), el 
prit une [>art active aux trois glorieux combals 
des 17 avril, ii et 19 mai, dans lesquels la (lotie 
anglaise, eommandée par Rodney, eut constaui- 
menl le de-sous. Ile (liasse vint alors passer 
quelques moi» en I-'raiicc, et sortit de Brest le 14 
mars 1781 à la tête de vingl-et-un vaisseaux de 
haut bord, dix frégates, quatre corvelles, et es- 
cortant cent quarante-trois iiâtimeuts, qui por- 
taient aux frais- Unis des secours d'hommes el 
d'argent, Le Ï8 avril il arrive en vue de La Marti- 
nique, el r.ncontrele.snrniraux HWelDralie, qui 
avec lies forces bien intérieures essayent de lui 
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fermer l'entrée de Port-Royal. De Grasse venait 
d'être renforce (Je quatre vaisseau i; il aurait 
«In anéantir l'escadre anglais, qui ne prit chasse 
qu'après quatre heures de combat et se retira 
avec une perte peu considérable, Le 2 juin la 
flotte française contribua à la prise de Tahago, 
que le marquis de Bouille, commandant général 
des Antilles françaises, fit capituler. Quant à d* 
Grasse, des dépèche» qu'il reçut de Rhode-Island 
par la frégate Concordia % qui lui amenait des 
pilotes américain*, lui firent quitter ces parages. 
Après un court séjour a Sainl-Pomiogiie , M fait 
voile pour la baie de Cbesapeak , et le 28 août 
jette l'ancre a Lynn-Havtn, Son premier soin fut 
d'informer Washington de *o» arrive* et de dé- 
barquer le marquis de Saint-Simon avec «Mtt0 
hommes. En même temps il Moqua le «lamae* 
River et lTork-Riyer pour couper a lord Corn» 
wallis ta retraite dt la Caroline. Hjenttt il se 
trouva en présence de la Hotte anglaise, sous le* 
ordres de Graves, Hood et Drakej il lui livra 
un combat qui la força h se retirer sans avoir 
pu secourir lord CornwaJljs, Ce généra), entériné 
dans la péninsule de York-Town, par Washington 
et Rochambeau, se vit contraint de se rendre, le 
19 octobre. Ce succès décida de l'indépendance 
des États-Unis. 

Ayant réparé sa flotte à La Martinique, (je 
Grasse dirigea de vaines tentatives contre la 
Barbade : la tempête et les vents contraires les. 
firent échouer. Le 12 janvier 1782, il débarqua 
à la Ra&se-Terre (lie Saint-Christophe) six mille 
hommes, sous la conduite de Bouille, qui attaqué 
aussitôt le fort de Briens-Tom-Hill (ou Brinstpne- 
Hill ), où s'était renfermé le gouverneur Frazer, 
Durant ce temps, parut Hood, avec vingt-deux 
vaisseaux. De Grasse, qui en comptait trente- 
deux , au lieu de rester à son poste dans l'inex- 
pugnable rade de la Basse-Terre et d'appuyer 
les opérations de Bouille, leva l'ancre, et courut 
présenter la bataille à l'amiral anglais. Celui-ci. 
par une manœuvre adroite, attire son ennemi 
au large, et, le tournant, va s'embosser dans 
le mouillage qu'on lui a si complaisamment laissé 
libre. De Grasse, pour réparer sa faute, en com- 
met une seconde : deux fois il attaque avec fu- 
reur les Anglais, deux fois j) est repoussé avec 
perte. Heureusement Rouillé enlève Briens-Tom- 
ffitt, et commence à foudroyer Hood. Celui-ci, 
par une nouvelle adresse, dérada en bon ordre, 
et causa plusieurs dommages aux vaisseaux fran- 
çais : néanmoins, la prise de Sainl-Cbristophe 
entraîna celles de Monserrat et de Lewis. 

Le 8 avril J782 de Grasse partit du Port-Royal 
pour rejoindre l'escadre espagnole à Santo-Ûo- 
mingo et taire avec elle la conquête de la Ja- 
maïque. Il avait trente-trois vaisseaux et con- 
voyait cent cinquante navires de charge. La 
flotte anglaise de Rodney ( forte de trente-six 
vaisseaux ) tétant offerte à lui dans un moment 
où il 4ta*i iawriaé {>ar le «an*, il m attaqaa 
l'avant -garde «ans que l'amiral anglais pfit te 



avantage, et, satisfait d'avoir causé qnelqies tv*. 
riét aux ennemis, U cessa tout à coup le combat 
Dans la nuit du (2 lé vaisseau Ia Zélé ayant 
abordé successivement Le Jason et Vu Ville d$ 
Paris ae trouva dégréé. Il aurait suffi de le faire 
relâcher dans un port voisin ou même de le 
brûler; mais de Grasse s'entêta à la faire re- 
morquer par une frégate» et voyant les AngUii 
sur le point de s'emparer dea doux batineato 
arriérés, U se porta sans ordre aven lé nos de 
sa flotté pour les défendre- Rodney, préparé à U 
bataille, l'attaqua de tous cotés avec des forces 
snpérieures et, après une lutte de dix beures, 
l'amiral français fut contraint d'amener non pa- 
villon ainsi que cinq autres de ses vaisseaux. De 
Grasse montra dans cette affaira un admirable 
courage, || montait I# Ville de Pari* : la moitié 
dé son équipage avait été mise hors de combat 
et le bâtiment si maltraité qu'il coula bas avant 
d'arriver en Angleterre. Los Français perdirent 
trois mille hommes et eurent six capitaines toési 
la perte dea Anglais ne dépassa pas le tiers de 
ce chiffre : Bougajnville et le comte de Vaudreutf 
sauvèrent le reste da la flotte, que Rodney n'osa, 
on ne put poursuivre. L'amiral prisonnier fut 
conduit A Londres ; il y reçut des éloges excessifs, 
qui tournaient A la gloire dos Anglais, et excita 
vivement la curiosité publique. « Trompé par 
son amour propre, écrit Dit»» de Grasse ae 
sentit pas asse? pourquoi on le vantait, pourquoi 
on rappelait le valeureux Français j il cédait 
au désir qu'on avait de le voir, et n'eut point la 
dignité qui convient an malheur. Sa conduite en 
Angleterre le fit mépriser en France, où le dé- 
chaînement contre lui était universel ; il y eut 
contre lui de sanglantes épigrammes. Les femmes 
portaient des croix à la Jeannette : c'étaient 
des croix d'or surmontées d'un cœur; on en fit 
à la de Grasse : la seule différence c'est qu'elles 
étaient sans cœur. On assurait que l'amiral ra- 
contait complaisamment que le roi d'Angleterre 
l'avait parfaitement accueilli et lui avait dit : «Je 
vous reverrai avec grand plaisir à la tête dei 
armées françaises, » Toutefois, la captivité di 
comte de Grasse ne fut point inutile à la France. 
Ce fut lui qui , ae faisant intermédiaire entra 
lord Shejburne et le comte de Vergennes , pré- 
para la paix le 3 septembre 1783, conclue «tri 
l'Angleterre d'un côté, la France, l'Espagne et 
les Etats-Unis de l'autre. A son retour a Paris 
(août 1782), de Grasse publia un Mémoire jus- 
tificatif, dans lequel il se plaignait avec amer- 
tume de plusieurs des capitaines sous ses ordre» 
au combat de La Dominique ; mais il est probable 
que ses plaintes étaient mal fondées, puisque le 
gouvernement n'y lit aucune attention. Un coa- 
seU de guerre, tenu à Lorient en mars 1784, jus- 
tifia pleinement la conduite qu'il avait tenue dans 
la fatale journée du 12 avril 1782. et l'acquitta 
honorablement^ néanmoins, il ne fut plus em- 
ployé. Il mourut commandeur de l'ordre royal 
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de Sainl-Louis, elievnliev 'lu eelul île Ciucinnatiis I 
et lieutenant ((encrai dei armées cavales. 

pMtédail à un haut ilc^re cetto t«- i 
leur bouillante raramunn aux Français. Les ma- ' 
riun iliiiient de lui : ■ il Alibi picilset si\ pied* 

■ ' urs île ee-rnliat. «Mais l'ir'sperieTu-e 
: i liiircr -i iiu(jin:<IVI.uiU'».'l. île 

■ i:r,nl EÛnu distingué rumme j 

ranitaine qne dans les grades élevés ijn'il omioa. 

Il passait pour «rtremeuMail lier, mai» il eLiil jsr- 

. ■. :ii. \ Siùitt-DonungBB «nient offrii 

: Fortune paMieulîAre pour emprunter 

l'argent nécessaire à l'armée. Alfred de Lscaxe. 

>re»iwi<If In .Vurinc -linu, ffljli>i>« Sel/mit Wt, 
IL— linliur, fHOtfrt ventrale âr la Jllartnr, 
..,■■..■ 

■ 
. ■- rrMf. Gerira, Vin des plut If- 

.1 imihIi *. J.-J' rfr lïreiiB 
■ : ' Tiii': ■i~--.\-. !,.:■ i.-- M GflMt . li M 

ut r*mlrÉl);r*rl.. tsw, w-s*. 

GRASSKR ( Jean-Jacques ). historien et lliéo- 

■ se, né l' Il février tiTH, à IWle, 

nwrt dans 1.1 meine îille, le ':l mars 11,17. 11 /■ 1 11- 

. ;■■• 1 il -1- ■ .jui >■ les .iTitiijiiiliTi, '1 "te- 

vinl iM'i- rins |ilu- lard r . r ■ 1 ft ■ — ;. ■ l 1 1 ■ ;, Nlruei. En 

>i à Padoua 1rs titre» [leeo«uV|inlatin, 

1I1- chevalier cl .je citoyen romain, li lit imsuils 

■■ 'il Angleterre, et à «011 retour il ac- 

•1111 j.i\- les ii mêlions de pasleiir dans 

■ !;.iii'.mI, |.ni-:i Bàje, ni il lut alliM-lié 

■ SriiriUTIiéodure. Ses prineipam „u- 

ml ; Horatius Flœcus « PU. Qualt. 

mine a Joh.-Jae. Gras- 

. Uus et UtuttrtH%ui FUla, 

...1.. iu-li.l.; - EWOlim, HtiWi* 

■uuiilrclens , >>t min ris pnlludii» .In- 

■ Luiterec.tte.nsi T. die- 

' Grassero; Halo, 1C98, in-4" ; — 

'iialleri, tlical. dort, ne 

. ( â96 T in-H": — Dt Anliq ui'atibus 

imbu»; L'ulojine, l»~3> l'aria, IG07 ; 

i, in-H"; — Beeksia orientons et 

• ■'ii;3Irasbuurn, 1013, in-*"; — Pofr 

■ /uitatibus ftemaustn- 

ilbusdisserlatio; Geoig. Wciiach.Silu., col- 

Itgit et qvesaam de mm addidit ; IliUu, 1814, 

a.nerarium histurico-pnlittcvmper 

■\ llihrh:,- H n'ylli Atrhlttmii Urbei i 

1 1 > 1 4 , in-» ; — Michaelis LUhuoni Dt 
MorUnu Ttirtar-rum , Uthutsnorum , et Mot- 
cttmilorum Fragmenta X, et Jo. Lasicii De diis 
SitMOyi'tirum, w ( r., ntc non de religions Ar- 
mtnlorum, <:lc. f'mimffll/., KtenttJ.-/. Grau- 
lera; B»le, IIMS, in-1"; — Chronicon der 

't'-tirmiifi les Vniirloie j; 1023, 

iivd'i et iTautrei ourrases sur l'histoire <le l'I- 
t»Bf, de lu France, de l'Angleterre et de la Suisse. 
W. R. 



— OBARSF.T ïtû 
Ihlorateut franetit, 0* a Montréal (Lmn.nla ), je 
lBarrill757. im-rlA Paris, le ;i mai imo. Il vint 
tout jeune à Paris, où il lit ses 4uj3n au tcAiit/ei 
(te Sainte-Barl*, «teii'r» dans la iiiplmmilie 11 
lut viei-iiuusul de iT.inee eT) Hqagri S 
r'thrfies du Levant. Ou lui liuit 1 Horlensr . un 
ta jolie t'ourtituiir ; suitie.de IV'ure- Julio tl 
/.. rHh, 9 fêl in- IK; — C l Hlv mu cfvÛl -<■ 
tutti de tout Irt.i imijile* Mmwn (avw: Syl- 
niinMnréi'lial);Paru, |7S4 el ann. Buiv.,4tul. 
in-S" i>i;in-8 u , avec.des pluiclles; — Tableaux 
de la FnMt rc/irniii/e. ptr fyWÈi, orcom- 
pagnés d'explicationt (avec Sylv. Maréchal ); 
Paris, ITS.i, to4*j -- Tableaux cosinogrriplii- 
i/ues de l' Europe, de l'Jne, de V Afrique et de 
t'AiiiéK'jitc, i-im l' Histoire génira-te ttdêhnl- 
lé* Au peuple» tauvages ; Paris, 178B, 10-4" ; 

— hncite.iopr.die.dci Wigiujet , contenant l'a- 
hrriiii kintorigue des meeurs , maigri, habi- 
tudes domestiques, religions, élu., rie tout 
les peuples; Parts, 1795-1790, ï 10I. in-4°, 
avii- -i;» |ii;uiilirs ,-iiliii'i,-es; - Le Sérail, ou 
histoire des intrigues secrètes et amoureuses 
du grand-seigneur : Paris, I7!l. r ., 3 ML iii-IS; 

— Us Ainauiidu fameux comte de. llonne- 
ral , paeha à deux queues, connii sous le num 
d'Osman, rédigés d'iipi-èsi/nelgiirs mémoires 
)i<trtu-nlir-,-s; I71IU, ïfi-tN ; — L'antique. Rome, 
ou description historique et pittoresque de 
tout ce qui concerne te pêttple romain, dru-. 
tes ciistunie.1 eicils, tmtitoim et. religieux, 
dans h-s mreurs publiques et privées depuis 
Homulus jusqu'à Augvstiilr ■; Paris. U) iv 
(WBêXI'rot.to-i*)— Co tt m m e t â*» représen- 
tants du peuple, membres des rieur eonsritt, 
du Dtrtctoire, deaminii-triis, des tribunaux; 
I79fl,in-8°i —Fastes du peuple français, m 
tableaux raisonnes de ternit 

ttfqVtt '•/ ,-,l;//i'f' /tll tnfllnl f.t. dil l-ifr'i 

français, Mr..-, Paris, I71M3, in-Vi - 
tUttstftr l Mntk, des tJutigmti rtàWfftaM 

de bien; 171IU, iu-l"- — Wnre-julu, ,1/ S.et- 
mtn, Histoire MrlMW*, liailuile.le l'amlnii; 
Pari», 17»6, ia-1'1; — Les Amours d'Alexandre 
c' de la sultane, .imasille; 171)7,3 vol. in-18; 

— Description des principaux Peuples d'A- 
sie . contenant le détail de leurs maturs, 
costumes, usages, H,: ; Paris, an *i ( 1758), 
in-1"; — lieseriptiau des Peuples de l'Ru- 

l'ni-, 17'.">, in-'i"; — Esprit d 
Ana, ou de tuut DR peu; Paris, |Mï, -1 « 
in-|i; — f£t Archives de l'Honne* 
tices historiques sur les généraux, officier. 
H soldats gui ont fait la guerre »' 
Itttion; Paris, 1808, 4 vol. iu-S"-, 
pittoresques dans les quatre fptjrliê* <in 
Monde.; Paria, 1806, in-i"; — l'Unit,-:, m-nri- 

;e.ï et exotiques ( «vue .loMph i 
i|ues); 1807,2 vol. in-4"; — Muséum de lu Ji 

tnbleiiu hi-ii'irii/iie 
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Grasset, les dix-huit autres après sa mort, par 
Barbie. J. V. 

Quérard, La France littéraire. 
GRASSET DE SAINT - SAUTEUR ( André) 

jeune, littérateur français du dix -neuvième 
siècle, commissaire des relations commerciales 
de France et consul aux lies Baléares sous Na- 
poléon, a publié Voyage historique, littéraire, 
pittoresque des iles et possessions ci-devant 
vénitiennes du Levant; Paris , an vm ( 1800), 
3 vol. in- 8° et atlas in-4°; — Voyage dans les 
îles Baléares et Pithiuses, fait dans les an- 
nées 1801, 1802, 1803, 1804 et 1805; Paris, 
1807, in-8° avec planches. J. V. 

Quérard, La France littéraire. 

grassi. Voy. Grassis. 

grassi (Horace), astronome et physicien 
italien, né à Savone, en 158), mort à Rome, le 
23 juillet 1654. Il entra à l'âge de dix-huit ans 
dans la Société de Jésus, et professa les mathé- 
matiques à Gênes et à Rome. Il est surtout 
connu par sa polémique contre Galilée touchant 
la nature des comètes. Non content d'être l'a- 
gresseur, et de continuer ses attaques après que 
Galilée eut cessé d'y répondre, il anima, dit-on, 
les inquisiteurs contre le grand astronome: On 
reproche encore à Grassi d'avoir dérobé au 
Dominiquin et de s'être attribué le plan de l'église 
de Saint-Ignace à Rome. On a de lui : Disser- 
tatio optica de iride; Rome, 1618, in-4°; — 
Disputatio astronomica de tribus Cometis 
anni 1618, habita in Collegio Romano; Rome, 
1619, in-4°. L'opinion de Grassi sur les comètes 
fut réfutée par Guiducci, disciple de Galilée, dans 
un Discours sur les Comètes. Grassi y répondit 
par l'ouvrage suivant : Lotharii Sarsi Sigen- 
sani Libra astronomica ac philosophica, qua 
GaliUci opiniones de cometis, a Mario Gui- 
ducio in Florentina Academia expositx ac 
in\lucem nuper éditât, examinantur; Pé- 
rouse, 1619, in-4°. Grassi fit remonter jusqu'au 
maître la responsabilité des opinions du disciple. 
Galilée répondit à la Libra astronomica par 
son Saggiatore, publié en 1623. La riposte de 
Grassi se fit attendre plusieurs années ; elle parut 
sous le.titre de Ratio ponderum librx et simbellx 
in qua quid e Galilœi simbellatore de cometis 
statuendum sit proponitur ah eodem Lothario 
Sarsio; Paris, 1626, in-4°. D'après Alegambe, le 
même ouvrage reparut sous le titre, un peu diffé- 
rent, de Ratio ponderum librx et simbellx, 
in qua quid de Lotharii Libra, quidque de 
Galilœi Simbellatore, contra libram edito, 
statuendum sit, collatis utriusque rationum 
momentis, proponitur; Naples, 1727, in-4°. 
Alegambe cite encore de Grassi : Oratio in Par 
rasceve habita ad S. D. N. urbanum VIII 
anno 1631. Z. 

Alegambe, Bibliotheea Scriptorum Societatit Jesu. — 
Lalande , Bibliographie astronomique. 

* grassi (Giovanni-Battista), architecte et 
peintre de l'école vénitienne , né à Udine , dans 



le Frioul, vivait dans la seconde moitié du sei- 
zième siècle. Bien qu'Oriandi le dise élève du 
Pordenone , ses précieuses peintures de la ca- 
thédrale de Gemona, ville de la délégation d'U- 
dine, ne permettent pas de douter qu'il ne soit sorti 
de l'école du Titien. Il y a peint sur les volets de 
l'orgue Y Annonciation, Y Enlèvement ffiÉlieau 
ciel et la Vision cPÉzechiel. H fut également ha- 
bile architecte, et» s'occupa de l'histoire de l'art; 
il fournit à son ami Vasari la plupart de ses no- 
tices sur les artistes du Frioul. E. R— n. 

Vaiart , Vile. - Orlandi, Àbbecedario. — Lanzi, Storia 
délia PiUura. — Ttcozzl, DUionario. 

* grassi (Niccolà), peintre de l'école vé- 
nitienne, vivait au commencement du dix-hui- 
tième siècle. Guarienti le nomme par erreur 
Guassi. Élève du Génois Niccolô Cassana, il pei- 
gnit à l'huile et au pastel le portrait et l'histoire. 
Il se trouva souvent en concurrence avec Ro- 
salba Carriera,qui presque toujours l'emporta sur 
lui. Les plus importants de ses ouvrages sont le 
tableau du maître autel et Y Assomption peinte 
au plafond de l'église Saint- Valentin à Udine. 

E. B— h. 

Lanzft , Storia délia Plttura. — Slret, Dictionnaire 
historique. 

grassi (Séraphin), historien italien, né à 
Asti, en 1769, mort à Turin,en mai 1835. H était 
né de parents peu fortunés , et de sa figure fort 
disgracié par la nature. En 1787 il obtint an con- 
cours une bourse, qui lui permit de faire ses 
études de droit à l'université de Turin; il y fat 
reçu docteur en 1792. Préférant de beaucoup la 
poésie à la jurisprudence, il réussissait surtout 
dans la poésie erotique. Après avoir hérité d'an 
oncle fort riche, il quitta le barreau, pour s'a- 
bandonner entièrement à son goût pour les let- 
tres et les arts. Sous la domination française, 
il fut nommé conseiller de préfecture à Asti; 
ayant pu pénétrer dans les archives de cette 
ville, il entreprit d'en faire l'histoire. H la pu- 
blia en 1817, après avoir su triompher du mau- 
vais vouloir des censeurs. Grassi consacra le 
reste de sa vie à rassembler des tableaux et 
autres œuvres d'art. On a de lui : Bacci; Tu- 
rin, 1794; — Storia oVAsti; Turin, 1817, 2 vol. 
in-4°, tiré à très-peu d'exemplaires ; : beaucoup 
de faits intéressants y sont racontés dans un lan- 
gage élégant ; — Dissertazione in code di VUt. 
Alfieri; Milan, 1819. E. G. 

Biografta univertale, éd. de Venise. 

grassi (Alfio) y publiciste italien, né en 1774, 
à Aci-Reale, en Sicile, mort en mai 1827. Ayant 
embrassé la carrière militaire, il fut nommé co- 
lonel en 1800 et ensuite commandant de Syracuse. 
Ayant empêché le massacre de l'équipage d'an 
navire français poussé par une tempête dans le 
port de cette ville, il devint suspect d'entente 
avec les Français, fut arrêté et mis en juge- 
ment. Ayant été acquitté, il passa en France, où 
il prit du service. Il y obtint le grade de chef 
d'escadron. Mis en disponibilité en 1815, il con- 
sacra les dernièies années de sa vie à rédiger 
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plusieurs ouvrages politiques. On ii 'le l'iï : Ex- 
traie historique sur la indice romaine et sur 
la phalange grecque et macédonienne, avec 
■H table d'application gui démontre que 
nous derons aux Romains et aux Grecs ce 
qu'il y a de. plus important et de plus essen- 
tiel dans notre mitke; Paris, 1815, in-8"; — 
Charte turque, ou organisation religieuse, 
civile et militaire de l'empire ottoman; 
Paris, 1825, 2 vol. ïd-8°, aveclig.; — La Sainte 
Alliance, les Anglais et les Jésuites, leur si/s- 
terne politique à l'égard de la Grèce, des 
gouvernements constitutionnels et des éoé- 
nemtnts actuels; Paris, 1828, 10-8°. E. G. 

KHASSI (/osepft), littérateur italien, néàTurin, 
le ni novembre 1779, mort le 2ï janvier 1831. 
Il étudia d'abord la (néologie, puis se consacra 
presque tout entier a la culture des lettres. Son 
premier essai fut l'Éloge historique du comte 
. publiées lBl3;on«]i remarqua les qua- 
lités de style. Il mit ensuite au jour une Ébauche 
de l'histoire du Piémont, en français, et fll- 
zionariomilitareitaliana; Turin, 1B1Î, in-4"; 
cet ouvrage le Ht admettre a l'Académie des 
Sciences de Turin. Dans la Proposta di alcune 
cnrre-Jom (Milan, 6 vol. in-8") de Vincemo 
Monti, on remarque un Parallèle des trois 
dictionnaires italien, anglais et espagnol 
dn a Grassï, mais publié sans son nom. confor- 
mément à sa défense expresse. On a encore de 
Grossi : Storiti dell' ingraso rfi Maria-leresa 
di Sardegna in Torino; 1816, in-8°; — Sag- 
gio inlorno ai Sinonimi délia Lingua Ita- 
linna; Turin, 1851, fn-lî; 3' édil., 1824; — 
Aforismi militari del Montecucttli ; Turin, 
18ai, 3 vol. in-8". c.rassî élait membre de l'A- 
cadémie des Arcades, de Rome, sous le nom 
h"' Archidamus THeootqve. Quelques années 
avaol sa mort, en 1823, Il fut atteint de cécité, 
*t supporta ce malheur avec, beaucoup île r>'ST- 
Ruation. On a de lui, outre les ouvrages déjà 
cités, plusieurs lettres philologiques sur les ori- 
gines réelles de l'italien. I! a laisse une trariuc- 
tion , encore inédile , des Satire* de Perse , avec 
notes critique* et archéologiques. G. Vitau. 



«■(assis {Achille Tir,), savant canonise, 
ne a Bologne, en 1463, mort à Borne, le 22 no- 
vembre 1523. Il était fils de Balthaiar de Gras- 
sis, gentilhomme de cette ville. Ses connais- 
sances en droit ecclésiastique le lirent parvenir 
rarement aux premières dignités. Il fut suc- 
cessivement nommé andilenr de Rote et éveque 
de Civita-di-Castello ; Jules II l'envoya porter 
au roi de France, Louis XII, protecteur des 
Benlivoglio, qu'il poursuivait de sa liaîne, les pro- 
■Vm drwiôw contre eu 
tentative qn'ils auraient fait 
■nrci mm ton devra i,. carrlmil d"e Saint-Pierre 
es Liens (25 octobre iâ07). Il le chargea de pin- 
ceurs aulrv- missions auprès des Suisses cl de 
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Maximïlien I", empereur d'Allemagne, et le 
ixnriiiri m r.'tour, li' 1 ■:» noveiiilin.: t.'ill, car- 
dinal de Saint-Sixte, litre qui fut changé plus 
tard en celui de Sainte-Marie-Transtevère. Un 
ordre de Jules II enjoignit aux nouveaux car- 
dinaux de quitter leurs noms de famille et de 
n'employer désormais dans leurs signatures que 
celui .le leur litre. Achille rie Crassis liil nommé 
peu de temps après évéque de Bologne, sa pa- 
trie, et y fut accueilli avec toutes sortes d'hon- 
neurs. Le S mai 1615 il sacra son frère, Paris 
de Grassis, mdtre des efcÊHHMfea de la'eha- 
jielle papale, évéque de Pesaro. Il jouissait égale- 
ment de la faveur du pape Léon X, qui le nomma 
trésorier du Conclave, institua le service solen- 
nel qui s'est toujours depuis célébré a Rome 
chaque année en l'honneur ries cardinaux défunts, 
et mourut âgé de soixante ans, l'n Recueil des 
Décisions de la cour de Rôle, qu'il laissa ma- 
nuscrit , fut continué et terminé [iar ses neveu 
el pelil-neveu Achille et César de Grassis, et 
publié a Rome par ce dernier, en 1601. 



( Paris de ), théologien el historien 
italien, frère du précédent, ne .1 Unlogue.dans la 
seconde moitié du quinzième siècle, mort à Rome, 
le 10 juin 152S. Après s'être fait recevoir docteur 
en droit, il embrassa l'état ecclésiastique. Nommé 
gouverneur d'Orviéte, il sut gagner l'affection 
ih> habitants de cette ville. Un 1501, il fut ap- 
pelé à l'emploi de second maître de cérémonie 
de la cour papale; cinq ans après il recnl la 
charge rie premier mallre, en remplacement de 
Burcard. Pendant le pontifical Je Jules II, il ne 
fut pas eu faveur; mais Léon X le traita avec dis- 
tinction et le nomma en 1513 évéque de. l'esaro. 
Grassis ne prit possession de son évéché que 
deo* ans plus lard. Afin de se moquer de l'en- 
gouement immodéré de son temps pour l'anti- 
quité, il imagina de (aire mettre secrètement 
sous terre un morceau de marbre sur lequel on 
avait gravé l'cpitaphe d'une mule, qu'il avait 
composée lui-même, en l'attribuant à un certain 
Publias Grassus, Quelque temps après on dé- 
eiunrit eetle épitaphe, et plusieurs savants la 
(un-i li leniit connu authentique. On a de 
Grassis: De Crremoniis Cardinaliumet Epis- 
coporumin earum dimesilms Libri II; Rome, 
1 jQ4,in-ful.; — OidoRomanus, inséré daus tel. II 
de l'ouvrage d'Edmond Marlène; Ile antiquu 
Monachorum Rittbus ; — Diarium Curix Ro- 
manx, journal de ce qui s'est passé a la cour de 
Rome de 1504 à 1521; il ne fut jamais publié en 
entier; des manuscrits s'en trouvent au Vati- 
can el i la Bibliolhèque impériale de Paris, sous 
les n" o,164 et 5,165. Ch. G. Hoffmann en a, 
donné un extrait insignifiant dans le t. Idesj 
ffooa Scriptorum ne Monumentvrum Collée 
tto; les extraits donnés par Raynaldi dans » 
Annales ecclesiastici sont beaucoup pi 

publié un al 
lu Diarium dans le I. M des Notices et l 
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traits des manuscrits de la Bibliothèque du 
Moi. L'ouvrage de Grassis est une des meilleures 
sources qu'on puisse consulter sur l'histoire du 
pontificat de Jules II. On a attribué à Grassis 
un livre intitulé : Libri III Rituum ecclesias- 
ticorum; Venise, 1516, in-fol. ; ce livre est 
d'Aug. Patrizi. Loin d'en être l'auteur, Grassis, 
très-mécontent de la publication de cet ouvrage, 
qui selon lui devait porter atteinte à l'autorité 
du pape, réclama auprès de Léon X pour que ce 
livre fût brûlé ainsi que celui qui l'avait publié 
( voy. t. 11 du Muséum Halicum de Mabillon). 
La Bibliothèque impériale de Paris conserve de 
Grassis en manuscrit deux exemplaires d'un 
traité des Cérémonies que le pape et les car- 
dinaux doivent pratiquer dans les offices so- 
lennels. E. G. 

Baylc, Dictionn. — Ughelli, Italia sacra, t. II, p. 863, — 
A p. 2>nt>, bisiertatiône vottUthe. — V\è dé y. Grossis, 
«ta téta du tnàmucrtt coté B.ltl de la Bibl. Irap. Me 
Paris. 

GRA88IS ( Achille de ), neveu du précédent, 
prélat et canoniste italien « né à Bologne, vers 
la fin du quinzième siècle , mort le 8 mars 1558. 
Après s'être fait recevoir docteur en droit, il 
entra dans les ordres. En 1551, il fut nomme 
évéque de Monte-Fiascone; il assista ensuite au 
concile de Trente , et fut après nommé audi- 
teur de la Rote. 11 a laissé en manuscrit des ad- 
jonctions aux Decisiones Rote de son oncle; 
elles furent publiées par César de Grassis. 

E. G. 

Ughelli, Italia sacra, 1. I< 

grassis ( César de), canoniste italien, de 
la même famille que les précédents, né vers le 
commencement du seizième siècle, ,mort à Rome, 
le 14 avril 1680. Après avoir été appelé à un 
canonicat d'abord à Bologne, puis à Rome, il 
fut nommé protonotaire apostolique et ensuite 
auditeur de la Rote. On a de lui ; Additiones 
ad Acft. de Grassis Decisiones Rotes Roman»; 
Rome et Marbourg, 1601, in-4°. E. G. 

Faotuzii . yotiiie degli Scrittori Bolognesi. 

graswinkel ( Théodore ), jurisconsulte et 
publiciste hollandais, né à Delft, en 1600, mort 
à Màlines, le 12 octobre 1666. Après avoir étudié 
la jurisprudence à l'université de Leyde , il em- 
brassa pendant quelque temps la profession d'a- 
vocat En 1624, il suivit à Paris le célèbre Hugo 
Grotius, son parent , pour lequel il mit au net le 
manuscrit du traité De Jure Belli et Pacis. De 
retour en Hollande, il y fut nommé d'abord 
avocat du use des états de Hollande, et en- 
suite greffier et secrétaire de la chambre mi- 
partie . établie pour terminer les contestations 
pendantes entre les Pays-Bas espagnols et les 
états généraux. Graswinkel , fidèle à sa devise , 
Nemo ignavia foetus immortalis, avait su 
acquérir une connaissance approfondie delaju*- 
risprudence et de l'antiquité ; ses ouvrages po- 
litiques sont remplis, selon le goût de l'époque, 
de citations d'auteurs anciens heureusement 
choisies. Mais Graswinkel n'était pas apte à 
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traiter les questions philosophiques; sa défense 
de Grotius est, au jugement de Barbey rac, défec- 
tueuse sous tous les points de vue. On a de loi : 
Libertas Venetorum, sive Venetorum in se 
ac suas imper andi jus assertum; Leyde, 
1634, in-4°; — Dissert atio de Jure maies- 
tatis; La Haye, 1642, in-4° ; traduit en hollan- 
dais, Rotterdam, 1667,in-4°; — Commentarm 
ad Sallustii Catilinam; Leyde, 1642, m-16; 
— Psalmorum Davidis Paraphrasiez her»- 
cum carmen ; La Haye, 1643, in-4°; — Dis- 
sertatio de Jure Prsecedentte inter Rmpu- 
blicam Venetam et ducem Sabaudte ; Leyde, 
1644, in-s°; — Placcaten op het stuck van 
lyf-toght, als cor en, grstnen, etc. (Édita sur 
les objets de consommation, tels que blés, 
grains, etc. ); Leyde, 1661, avec des notes; ■- 
Vindicte Maris liber i t advenus P. B. Sur- 
gum, reipublicœ Qenuensis in mare Ligus 
ticum domina assertorem; La Haye, 1662, 
in-4°; — Vindicte Maris liberi, adwrm 
Guil. Welwodum , Britannici domina asstr- 
toremf La Haye, 1663, in-4°j — StrictWd 
adversus Seldenum> ouvrage revendiquant 
aussi la liberté des mers; — Stricturx ad cen- 
surant Johannis a Felden in libros Oroin 
De Jure Belli et Pacis; Amsterdam, 1663 et 
1654, in-4°; Iéna, 1676, in* 12;; — Princeps 
Pacis; La Haye, 1656, in-4°; — Maxurm 
politici in Plutarchi Cassium et Brutm; 
1660, in-4°; traduction avec notée d'an ouvrage 
espagnol de François Guevedo ; — Diisertalio 
de Prœludiis Justitte et juris 9 advenus 
Franciscum Rebellum; Dordrecht, 1660, 
in- 12 : ouvrage dirigé contre un jésuite porto- 
gais; à la fin se trouve une dissertation Defde 
hœreticis et rebellibus servanda; — Tktmtaa 
Kempis De Imitations Christi, latino carminé 
express.; Rotterdam, 1661, in-8°; — Van 
de Oppermacht der Staten van HoUand(SoT 
la souveraineté des États de Hollande ); 1667 et 
1674, 2 vol. in-4° , publié en même temps es 
latin. — Graswinkel a encore laissé i on Pwm 
latin en l'honneur d'André Coûter* jeune homme 
célèbre par son érudition précoce i Dmeriûtio 
apologetica adversus Samuelem Maresim, 
pro Dissertatione Marci ZueriiBoxhornHêt 

Trapezitiis , laquelle se trouve dans le Trac- 
tatus de Trapezitiis de Boxhorn; enfin, m 
ouvrage hollandais aur l'art de bien vivre pu- 
blié sous le titre de Wellevens-Kunét. E. 0. 

Bayle, Diction. - Fé^tti, ÊMtoth. Bè}gieti;-KK, 
Index Batavicus, p. M)S. — Crtafcu, Animoêùrm*** 
philologicse , pars III, p. 19» 

GRATA. Voy. HONORIA. 

grataroli ( Guillaume ), médecin italien, 
né à Bergame, en 1516, mort à Baie, te 16 tvril 
1668. Il fit ses études à l'université de Padooe, 
et en 1537 il fut chargé d'y enseigner le troi- 
sième livre d'Avioenne. Gomme beaucoup d'an- 
tres Italiens éclairés de son temps, il inclinait 
du côté de la réforme. Il n'est point prouvé qu'il 



GRATAttOLl — GIIATELLA 
i lait protessiun ouverte de luthéru- 



■> dettoeam. - ïiyfc. 



te se. croyant pas en 
!s opinions reli- I 
>, il «eréiuginn Bille. Il fut quel.|ije temps 
pelé a Marbourg pour y occuper dm 
f> tnedoelne. La rigueur du climat et 
tes motifs, restés inconnus, le décidèrent i 
■t <wtto ville et a retenir à Baie , où il se- 
a jusqu'àsa mort, Kloy n jugé Grataroliavec 
il*. tGmtarolO, dit-il, est auteur rie plu- 
i outragea, dont quelques-un* font bon - 
* ton «avoir, et d'autres le dépastent pU 
Itarbeineul à l'alchimie , » la superalitiuu , 
différentes pratique» i|ui ne caractérisent 
un lwtnine judtoieuii. « On «de lui I Prih 
lus ««wiiiiM du lemporum muialviite 
■tua, urdliie UMWMrj Baie, t:>û2, 
i — De Memaria reparanda , wltjtndu, 
mmndaquti ne <te. rciuinitcentia; lu- 

omnhHotto rtrHetlia et •vaW f WtJm 
•M contînt*! ; Zurich, lbo3, in-K ; — 
TMéiCtioiie MtirHm , nuturaruiliqu* ho- 
mfmEili, M inspeclione. partium cor- 
, Liber; Bile, 1634, in-B"; — Ùt litle- 
tim et raruin oui niuyistratitmi juii- 
ur conservanda , prjsi'.rçandaque Vale- 
<e, Illoram pi-a'cljitte qui in xialt 

■ .,<;.. . ,-(,' i.iiii Uuujr ab ea ttbtunt ; 

Iâà5, ln-8". Tous les ouvrages préce- 
, excejité le prcniiei 1 . oui été réunis «M* 
ic de OptitCVlâ, ab ipso auclore demtb 
^B;Lyau,ib&t, In-iB; — De iRe§linlne 

. irali'ani, rr/. ri/uituiu, vel peditum . 

.■.-i; Bile, isel, In-S"; -- 
■,. im-H'ihii qtUntaih essenUam slmpn 
tl. de viriout et MU fi/«a drttentlf; 
, iset, to-s*; — PnlÈgothetta lu itelU- 
..■Hn-Hmiem. en tête de cette. 
xtwtt faite par (iralaroli lui-même; Bille, 
, j!i-ful Les auteurs compris clans cette cul- 

,p. M ,iit ISrac:eS'.:lii , ïi'aulaiiaue, Bacon , RI- 
1, Alliert, Annote, Aruauld du Villeneuve, 
rarhi-1, Ddou.ar. impe-nsia . Satunarolc cl. 

,n,;ii- (triifimifs >-t Opi'scula varia 'le 

mu ut lie «Mj/lcn; Strasbourg, I5G3, 
- Hues! Bile, IMS, in-B"; — De 
ùtvTti, artl/lcln et titU , d&JW OWftl 
ûifl Ônttfj Bile, 15AS, ïn-fl*; — iH- 

■U, ,■/„.,, i,,h,i nmliiyit* île sabtlantlls 

v. //in-rïi uHitMïis Hbi-i tresdeealote 

tte mari et aquH, île jluminum ori- 

ab intci-itu vtnilUiiti ; Strasl»;irg , 

i"; /'. l'imipoDu/ii Opéra: Denc- 

■i .-t net a ma iidiniruHdvram cousis, 

> tàeantaiiontbai liber. Item dejalo, 

iirtutrio, pr.-idi-slliiiitlmii:, prumdeniia 
lUiri çulHjae; liale, 1307, tn-8'; — 
ii Mitndeltiï Ttlrti/ruui r.a/e.iii, hoc est 
.■ mtdiciti» atiiiteno Aiffvti tpartim- 

idiliepmmptuariuiR; Bile, IS68. In-â". 



IXctiotHUtire tiMonoto .1 crIHfM 

i. iï\i. - l'.lui, UicUonnuirn *nlon>jNc «•(■ .«!■*•- 
Mai, - JiwjiraiiUg uiediaii». 

.lUilihDLi ou cmiiARocci C Bmjean ), 
poète italien, probableiusnt pareul du pnitj 
dent, vivait dans le M'iiii'im. aieck. Ji sefllcun- 
nstlrc par une 'topographie eu Italien de la ri- 
«ièru dn Main, qui travers le Bressan, et par 
trois tragédies : Actea, Polùsena, Aiiiunutte. 
Cette dernière |iiéi^ a été insérée duns le Teatro 
Ualiana du marquis bdpioû Malléi. Z. 

Dlitmartn Ittorti-B dt Bii—dd. — Tlrjbo-il.i. M.trt,i 
itlte Lcit. liai., t. VII, », m, p. i«. 

«»A-i ella ( Pï/ippi-Sebattianti), ditlfl «as- 
IlirinJNa, peintre de l'ecule île Ferrure , né duus 
celle ville, eu i;Vin, murt en M09> Quelques 
auteur» le font naltru tsi lâaï, mais œln est peu 
probable, ton pere (Jaiulllii u'uyanl a celte 
cpocpie que tio^t-deUA ans. Le Bastianiun., l'un 
des lois grands peintres de l'école de Ferni'c 
avec Dosso Dosst «t le OaiMlato, hit d'abord 
élevn dn son ptrej mal- un jour II s'enfuit de 
Ferrure, et partit pour Rouie, ou II devint dis- 
- ' 1 1 j I .- île Miiliel-Ange, cpie depuis II M propoaa 
imiii modèle. Il réussit inhnix ipi'micun autre a 
sappropiier la maulare de U grand matM; 
mais aussi limitation Ut jwpMh trop évidente, 
tuinine clauBle Jugement d«e nier qu'il |>>-i^<iii 
fers 1677, au col-dn-four de lu MMAMa de 
Fei'rar.', So.i-seulcini'ui la c.etiqupsilioii il: œ 
grand ouvrage, emi occupa trois années de sa vie, 
rappelle la célèbre fresque de iaoliapelle Sixliin-; 
Biais encore le cuIih-ih niwne, i|uuique modifié 
un peu p»r les relouebns, i.ltre nue «naln-ii 
frappante avec celui do Mi- ln:l Anile. A IVveiuple 
du Dante, d'Orcn^na et de Midiel An*: lui- 
même, il profila du i'uccaiiion iple lui offrait 
ton sujut pour prouver son «rieetlon â sot amis 
en le- plaçant [iiirrui les élus , et pour se venger 
de >M ennemis en retraçant leur imago parmi 
)et iilpraiivés. Ce fut ainsi i|u'il relégua parmi 
ras derniers une jeune Mlle qui lui avait manque' 
de lui après lui avoir promu ta main , et qu'il 
peignit parmi les bienbeunnii celle qu'il avait 
épousée , jetant un regard dédaigneux sur son 

On doit reprocher à ne grand peintre des 
teintes de ebair parfois un peu hroniées, des 
partie» souvent trop négligées, une rèptlMiM 
trop fréquente dis mêmes luiepusitiiins ; mais 
piiri il'arlisles l'uni cigale par la science et la 
force du destin, le grandiuse dos caractères, 

1 fgie de I» eiim(H.isi!iun. Dans sa jeunesse, 

il Liidil aaW de» HtlUMnl—j main il renonça 
de Iwitue lie un: à ce genre , et lorsqui' ces or- 
tieinenls devenaient iHicessaires , il k* liil.sait 
CMculer ]iar son lière Cesare. 
il se montra lonjourt lidèlu au> iradilionn de 
l'école de Michel-Ange; 
U.Ui:li|uetois ilaiin les dru|ieries. Il dut le surnom 
; ^ Uril j à l'usage, qu'il avait appris 
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île Michel-Ange, cl qu'il importa A Ferre», de , 
diviser en carrés les tableaux qu'il ïo ni ait ré- j 
(luire exactement. 11 jouit île «nu Tirant d'une 
grande réputation, et succéda dans la charge de 
peintre de la cour au Dosai qu'il avait aidé dana 
Ira peinture! du plafond de la salle du conseil 
■U palais ducal. 

Le h ouvragée de ce maître août très-nombreux 
à Forrare. Parmi nés fresques , nous ne trou- 
vons guère à citer, après Le Jugement dernier, 
que deux voûtes de chapelle A Saint-Paul, et 
une Madone peinte au-dessus de la porte de 
l'église de la Consolaùone. Ses principaux ou- | 
vrages sont, dans la cathédrale, Sainte Cathe- 
rine et sain te Barbe aux pied* de la Vierge, 
et une Circoncit ion , qui a passé au noir; a 
Saint-Paul, La Purification, la Résurrection 
et L'Annonciation; à l'église du cimetière, 
y Exaltation de la Croix et Salut Christophe, 
A l'halle; plusieurs sibylle» et prophète», a la dé- 
trempe; à Santa-Maria-in-Vado, le Baptême de 
Jésus-Christ; a La Madoonina, Saint Jérôme; 
a Saint- Ma urcle, une Madone; enfin, au Musée, 
La Vierge avec sainte Ladeet saint Matthieu; 
Sainte Cécile ; une Madone, la Nativité delà 
Vierge , l Assomption, et Y Adoration des ber- 
gers. Baruffaldi cite parmi ses bons ouvrage* 
un tableau placé dans l'église de Finale, petite 
ville du duché de Modène. K. B -n. 

rurutlsldl. yue àf Ptttnrt Ftrraral. - Orluidl, dh- 
btcitarlo. — Laul. Storta Ailla PUtura. — Tlcoitl , 
Oiiianario. — Csmport, Cil Jrtllti ntylt Slutl SltnM. 

gkitklovp ( Jean-Baptiste), graveur fran- 
çais, né h Dax ( Gascogne ), en 1 735, mort dans 
la même ville, le 18 février 1817. Il montra dès 
son enfance du goût pour les arts ; mais occupé 
dans le commerce , il ne put d'abord consacrer 
à la gravure que ses moments de loisir. Il com- 
mença, en 1771, par le portrait de Bossuet, dans 
un genre de gravure imitant le lavis, mais avec 
des touches plus vigoureuses. 11 devint conser- 
vateur du cabinet de minéralogie de sa ville na- 
tale. On lui doit aussi d'ingénieuses inventions, 
entre autres le collage des objectifs achromati- 
ques avec le mastic en larmes, invention pour 
laquelle l'Académie des Sciences déclara, en 1 781 , 
que Gratelonp méritait le maximum des récom- 
penses nationales, il excellait encore dana la 
peinture en émail. Parmi ses gravures , on cite 
le portrait de Bossuet, d'après nigaud j celri de 
Fénelon, d'après Virien; J.-B. Rousseau, d'a- 
près Awed; Drgden, d'après Kneller; Le car- 
dinal de Polignac, d'après Rigaud; JW* Le- 
eouvreur, d'après brevet; Descartes, d'après' 
Hais, (Montesquieu, d'après Dassier. L. L— T. 
: Biun , Sitppi. au Dict- dfi Grav. ane. et motemet. 

• un ATI (Giovanni-Battista), peintre de 
l'école bolonaise, né en 1681, mort en 1758. 

Elève de Gian-Giuseppe del Sole , il fut bon des- 
sinateur et peintre très-soigneux; mais sous les 
antres rapporta il ne s'éleva pas beaucoup au- 
dessus de la médiocrité. Ses principaux ouvrages 
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a Bologne sont : Sttinte Anne inttruismt la 
Vierge, à San-GUcomo-Maggiore; et U Madm 
avec saint Joseph, saint Frmçoit, saint 
Gaétan et une Gloire d'anges A Si ' " 
Incoroswte. 

Crttpl, ftWia ptttria. — Zi 



* «RATiADBi (Mariano) , dit Mariant te 
Peseta, peintre de l'école florentine, néàPeKk 
{Toscane), vivait dans la première moitié du ai. 
lieme siècle. Il fut élève de Ridouo Guiriaadtio, 
qnifaisaitde luile plut grand cas, et qm\TOulaaty 
donner une preuve de son estime, voulut que an 
la chapelle de la Seigneurie au Palais Vieil, 
chapelle qu'il avait lui-même décorée de fras- 
ques , Mariano exécnttt le tableau d'autel , us 
Sainte Famille. Le jeune artiste justifia alaV 
nement la confiance de son maître ; mais à sens 
ivait-il terminé cette œuvre, dans laquelle il aval 
déployé autant de vigueur que de grâce, oui 
fut ravi à l'art par «ne mort prématurée mal 
d'avoir atteint sa trentième année. 

-»»ii, SUrlu dette Piil.ro. - TkoM, 



* oauTiAKO, poète et peintre italien, né t 
Trévise, et mort en 1594. On connaît de lui m 
ouvrage qui se rapporte aux traditions chevale- 
resques : .fit Orlando santo VUa et Morte an 
venU millit christiani uccisï in Roncizvalli; 
Trévise, 1597, in-lî; Venise, 1809. G. B. 
Qaadrlo, Storia t raglone it'ogni Paeêia, L IV, p. lit 

*Gn»TU«rs (Philippe-Christophe), lh& 
logien allemand, né le 7 juillet 1742, à Oberrotli 
(comté de Limbourg), mort t Weinsberg, et 
janvier 1799. 11 fit ses études aux couvents de 
Blaubeuren et de Bebenbausen en Wurtemberg, 
exerça ensuite différentes fonctions ecùétm 
tiques a Heilbronn (1767), à Neustadt eu Wur- 
temberg (1773), et à Offterdingen, et devint a 
1795 intendant ecclésiastique supérieur et pre- 
mier pasteur de la Tille de Weinsberg. On M 
doit les écrits suiTants : De Harmonia rt/re- 
sentationum Dei realium; Tubingue, 17H, 
iU'4°; — De memarabïlibus Justini Martjri» 
Historien atque dogmaticU ; ibid., 1760, M*; 
— Versuch einer Gesehickte ûber den V- 
sprung und die Fortpflanzvng des Ckristts- 
Ùums in Europa ( Essai historique su l'ori- 
gine et la propagation du christianisme tu Eu- 
rope); ibid., 1766-1773, 2 vol.; — GcschkbU 
von Pflanzung des Christenthums in dtnws 
den Trtimmcrn des rœmaehen Katierthuni 
entstandenen Staaten Europas (Histoire* 
l'origine dn christianisme dans les Etals de l'Ea- 
rope qui se sont formés des débris de J'Empire 
Romain) jStuttgard, 1778-1779, 2Vol.; — Grws'- 
lehren der Religion (Principes fondamental» 
de la Religion ); Lemgo, 17S7, 3 vol. R. L. 

,fe»iooe6. Magai., 1TTJ, p. sst-Kt. - MnuH, la, 

'sbUtidiakus [M. Mariut), oralenr n> 
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ru . (ils .le \f. Cralidius, vivait vers on avant 
l.-V. On voit <r<ii»ri'-» .-.ni nom qu'il fui adopté 

■ai un Marius, probable nt par le frère lia 

puni Marius. C'élail un orateur très- populaire, 
it capable de garder toute son assurance dans 
M assemblées les [Jus tumultueuses. Il lut deux 
:>is préleur, el proposa un ûflil sur la monnaie 
rilictum (1ère, numttria), accueilli aux la- 
i-iir. Pendant les proscriptions de Sjila, il lui 
riéo^Catilina,aveeiiesra(lin<'iuenlsiielK.rhario, 
î'i.l jKii'ii-o en Iriumphe a travers la 
ille. Cicérou était intimement lié avec lui. Y. 

. .■:■:(.. n. ~,,l:i. nrrl.i.- ■ri-ui-iim;. Ile tnt, 
i. — l'Une. Hisl. HaL, XXXIII, 9. 

" GKvriwCS (Marciis), orateur romain, 
mort vers 101 avant J.-C. Il était .iriginaircd'Ar- 
[linuin. Sa sœot épousa M. Tullius Citron, 
grand- père rlu célèbre uraleur. Celui-ci prétend 
que Gratidius avait beaucoup d'éloquence na- 
turelle, et connaissait bien la littérature grecque. 
Gratidius, grand ami île l'orateur M. .Vdunius, 
l'.e.i.imp.igna ilim-i sa prélecture île Cilierc, et 
il y lut lui-, dans uni- rencontre contre les pirates. 
Un autre,»/, (imiidius, proUdilcmontpotii-iils 
'lu précèdent, lui légal île y. Cicérou en Asie. 












' EKITIKV (Grfil'iantu-Finmrias), père 
des empereurs Valentinien I et Valens , né a Ci ■ 
tafceouCibalis, enPaunLniie.etd'uneibrtunemé- 
ilrnrre, vivait dans la première partie ijn qua- 
trième siècle après .!.-('. Sa force c\traiyrdmairc 
M wd adresse pour tous lis exercices physiques 
te firent admettre dans la milice, où il parvint 
'tUqn'à la dignité de comte d'Afrique. Il en fut 
Miré «or un soupçon de pétillât. On lui donna 
«ourlant dans la suite le commandement des 
ruiq.es île Bretagne. Il remplit celle charge avec 
Mfflneiir, et retourna ensuite à Cibalis, linir ses 
aura dans la vie privée. Constance le dépouilla 
te set biens, parce qu'il avait reçu rjii'z lui Ma- 
nenec, qui se préparait à usurper la pourpre 
rnpériale. Ce malheur ne l'empêcha pas d'être 
rjMJQMra fort estimé dans l'armée , et la con- 
Mêration des soldats pour lui lut nue des causes 
lui les porta n élire empereur sou (ils Valen- 
inien. Le sénat de Conslantinoplo lui décerna 
ine statue des le commencement du règne de 
'alens, en 364. Y. 

■■ «HV. I'jiiI L>'fc.i:ir.'/> <;««. «r,»m«.. II]...' M. - 

mitmopi. mit. ta Enp.. ml. v. 

MATIK\ (tiratianiis Aagiistus), empereur 
r «main,!iJ$c!e.Yaleutinicnpar sa première femme 
Severa, né à Sirmiuui, en Pannonie, le 19 avril 
3ô0, assassiné a Ljon, le as 300138,1. En 360, 
lorsqu'iJ était encore iiobilnsiinus puer, c'est- 
*-dire héritier présomptif, il fui ereé consul, 
"le» *o0t 367 il fut élevé par son père au 
— *-, à Ambiani ou Amiens en Gaule, 



L'année suivante, il accompagna Valentinien 
dans Min expédition contre les Alainannl, ets'ha- 
bilua ainsi a la guerre dés l'âge de dix ans. Son 
éducation fol 1res- soignée. Il eut [mur précepteur 
le poète Ausoiu', qu'il éleva plus lard au con- 
sulat. Lorsque Va lentinien mourut, a lircgilos nu 
Bergentio, maintenant Bregon/.. sur le lac de 
Constance i 17 nov. ,17 à), les troupes, à l'insti- 
gation de quelques-uns de leurs ofliciers, appe- 
lèrent Valentinien 11, enfant île quatre ans, 
demi-livre de Cralicn, « partager l'empire avec 
lui: Rralien, suivant Ks lii-ioiiins les plus auto- 
risés, m: prit aucun ombrage de celte élection. 
Tliéoplianr el /.onaras invli'n lent au conlraire 
qu'il en punit [Jus lard les auteurs. Quoi qu'il en 
soil. l'Empire d'Occident fut divise entre les deme 
frères, et Gratien ^arda la Gaule, l'Kspa^no al 
la Bretagne. Mais le partage semble n'avoir eu 
lieu que pour la forme, car Valentinien II étant 
trop jeune pour régner, l'autorité resla lout 
entière au* mains de Gratien. Celui-ci semble 
avoir fait sa résidence habituelle a 1 reviri, niain- 
lenant Trêves. La première partie de son règne 

lui signaléi 1 par des g Tes coolie les liarlvires 

au\ bordsduIJanulieeten lllvrie, on fii^-vidus, 
son général, délil les Taifales. (Ira tien lui-même 
se préparait a marcher au secours lie son onelc 
Valens contre les Gotbs, lorsqu'il fut retenu en 
occident par une incursion ries [.vulieniet, peu- 
plade qui Taisait partie de la grande confédéral ion 
des Alamnnni. Les envahisseurs, au nombre de 
'iOjOOO ou, selon d'autres historiens, de 70,000, 
iiiieul ilifails à Argenlovaria ou Vrgentaria ; près 
de Cohuar cri Alsace), vers le mois de mai 378, 
parles généraux romains Nannienus et Mello- 
hauries, guerrier franc qui nccii|'ail la place de 
comte des domestiques. Cette victoire amena la 
soumission ries l.enttemts , el Cralien s'avança 
vers l'orient; mais il apprit en route la défaite 
et la mort de son oncle Valens, lue ,i la bataille 
d'Auiliiiiople,auinoisd'aoiild7K. Gratien, héritier 
de i"Eriipiro d'Orient et ne se sentant pas la force 
de défendre lanl île provinces eonlreles barbares, 
lit venir d'Espagne le comte I lieodose, le prit 
pour collègue le lu JFinvier 379, et lui confia l'em- 
pire d'Orient. Il autorisa i ciiaiucs tribus germa- 
niques à s'établir dans la Pannonie et dans la 
haute Miesie. Il envoya se> deux généraux, Baulo 
el Arbo^asle, au secours de Tlieoilose, attaqué par 
les tiolhs, et lui-même conclut un traité avec 
ces bai ko es. 

Les ptuensei les chrétiens s'accordent g ur | M 
l.elles qualités de ce prince. Il était bien fait de 
sa personne et duué d'un caractère bienveillant 
et aimable. Soumis à ses professeurs, il avait 
profité de. leurs leçons et joignait à l'éloquence 
naturelle beaucoup d'instruction. Il cultivait 
la poésie jusque dans les camps, et Ausone pré- 
tend qu'Achille avait trouvé en lui un ilmnère 
romain. Il était pieux, chaste, tempérant, son 
détint était de manquer de forcée! décéder trop 
facilement à l'inlbenee des autres. C'est ainsi 
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qu'il commit des actes d'une sévérité étrangère 
à son caractère. À l'instigation de sa mère, il fit, 
au commencement de son règne, tuer Maxime, 
préfet du |>rétoire en Gaule, Simplicius et d'au- 
tres officiera de son père. On ne sait quelle 
part il eut au meurtre du comte Théodose, en 
376 ; on croit qu'il ne l'ordonna pas, et qu'il en 
punit même les auteurs. Sa piété et sa condes- 
cendance pour les ecclésiastiques et particulière- 
ment |KHir saint Ambroise le rendirent persécu- 
teur. 11 révoqua redit de liberté de conscience que 
Yaleutinieu V e avait sagement accordé à ses su- 
jets. On ne peut que l'approuver, puisqu'il était 
chrétien, de n'avoir pas voulu porter les insignes 
de souverain pontife ; mais il eut tort de s|iolier 
le culte vaincu , de faire enlever du sénat l'autel 
de la Victoire , de coniisquer les propriétés des 
temples , de dépouiller les prêtres païens et les 
vestales de leurs privilèges ; il eut tort surtout 
de bannir par un édit tous les hérétiques. Cette 
mesure, heureusement impraticable, aurait 
aclievé de dépeupler l'empire et en eût précipité 
la chute; on croit qu'elle n'eut pas même un 
commencement d'exécution. 

Ce zèle excessif excita beaucoup de mécon- 
tentement. Le jeune empereur se livrait d'ail- 
leurs à des amusements peu dignes de son rang; 
il passait toutes ses journées à tirer de l'arc et à 
tuer des bêtes dans un parc. On lui reprochait 
aussi de s'entourer exclusivement d'Alain», de 
porter leur costume. Par cette conduite, il s'a- 
liéna son armée. L'usurpateur Maxime, proclamé 
empereur par les légions de Bretagne , débarqua 
en Gaule. Gratien, vaincu dans une bataille près 
de Paris , fut abandonné de ses soldats. 11 s'en- 
fuit dans la direction de l'Italie ; malneureuse- 
ment il s'arrêta à Lyon , trompé par les pro- 
messes du gouverneur de cette ville. Andraga- 
thius, que Maxime avait envoyé à sa poursuite, 
l'atteignit et le fit tuer. Zosime, par une erreur 
peu explicable, le fait mourir à Smgidunum 
(maintenant Belgrade). 

Gratien fut marié deux fois : la première, 
vers 374 ou 376, à la fille de l'empereur Cons- 
tance 11, Flavia Maxima Constantia; il en eut 
un fils, dont on ne sait rien. Il épousa en se- 
condes noces Laeta, qui lui survécut. L. J. 

Àmmlen Mireèllta, XXVII, 6; XXVIII, i| XXIX, • ; 
XXX, 10 j XXXI, 9, 10. — Aurelius Victor, Bpit., 45, 47, 
48. — Orose, VII.Sî.W, 34. — Zosime. VI, 12, 19, 24,34-86. 
— Zonaras, XIII, 17. — Marcellln, Prospcr d'Aquitaine, 
Prospcr Tiro, Chronica. — Idace, Chronicon et Fmsti. — 
Théopnano, Chronographia, vol. I, p. 86, 106, éd. de 
Bonn. — Socrate, Hist. eccles., IV, 81 ; V, i, il. — Sozo- 
mène, Hist. eccl., VI, 8*; VII, 1, 13. — Rnfln, II, 63. — 
îhcmtsthw, Oràt, XIII. — Au»onfc, Bpigr., I, t; Cra- 
tiarum Aeiiopro eensulstu. — Saint ArobroUe, De Fide 
prolog. epistolœ, 11, 17, 21 ; Consolatio de obitn falen- 
ttn., c. 10, édit. des Bénédtct. - tlllemonr, Histoire des 
Empereurs, vol V. — Gibbon, Hist», of Décline and Fait 
o/ the Homan Empire, 26-27. — Kckhel, Doetrina Num- 
morum, vol. VIII, p. 157. 

uratikn, usurpateur de la pourpre impé- 
riale , vivait au commencement du cinquième 
. siècle. Il prit le titre d'empereur après le meurtre 



de Marcus. On ne sait rien de sa vie avant son 
avènement, sinon qu'il était citoyen d'un mo- 
nicipe breton ( municeps Britanniœ). Comme il 
fut élu par des soldats , on peut croire qull était 
soldat lui-même. Après quatre mois de règne en 
407, il fut égorgé par ceux même qui l'avaient 
élevé au trône, et eut Constantin pour successeur, 

Y. 

Olyroptodore, dam Pbottaa, BUU.,cod. 89. - Zoitee, 
VI, 1. - Orose, VU, 40. — Soiomèoe, Hid. ecd n nC,lt 
— Bcda, Hist. eccl., I, 11. 

gratibn , célèbre canoniste italien, né fers 
la fin du onzième siècle, mort vers le milieu du 
douzième. Les documents du couvent où il 
passa une grande partie de sa vie ayant été dé- 
truits, on ne connaît presque aucun détail biogra- 
phique sur Gratien. Des auteurs de la fin du 
moyen âge } qui ne méritent pas grande confiance, 
le font naître à Chiusi (Toscane), d'antres à 
Carraria près d'Orvieto. H est à peu près cer- 
tain que Gratien prit l'habit religieux dans le 
monastère de Classe, près de Ra venue, mo- 
nastère alors sous la règle des Camaldttles. Il 
entra ensuite au couvent de Saint-r*éhx de Bo- 
logne, également régi par la règle des Camal- 
dules . et il y rédigea son Decretum. An rap- 
port de Robert du Mont-Saint-Michel , contem- 
porain de Gratien, celui-ci fut plus tard nommé 
évêque de Chiusi ; ce fait est relaté aussi par m 
biographe italien du quatorzième siècle. Cet ao- 
teur ajoute que Gratien aurait fait remettre son 
Decretum au pape par un prélat, lequel se aé- 
rait attribué l'honneur d'avoir composé ce Mm; 
mais la fraude ayant été découverte, le pape aartit 
conféré à Gratien l'évêché de Chiusi. 11 neaous 
reste aucun document constatent les foliotions 
épiseopales de Gratien ; aussi Ughelli ne le met- 
il pas dans la série des évêque* de Chiusi. H y a 
moyen de concilier cette contradiction, c'est 
d'admettre que Gratien est mort peu de temps 
après avoir été nommé évêque, sans laisser de 
trace de son administration. On n'a pas pa jm- 
qu'ld préciser d'une manière certaine l'aaiée 
dans laquelle Gratien a composé son Dttretm. 
Hoguccio , moine de Bakrt-Félix , qui t très- 
probablement connu Gratien » nous apprend que 
le Decretum rat rédigé à l'époque où le pipe 
Alexandre m était encore professeur de théo- 
logie à l'université de Bologne ; or Alexandrelfl 
fut élu à la papauté en 1159, après avoir été 
neuf ans cardinal. Le Decretum n'a doaopn 
pu être écrit après 1150. D'un autre coté, Gra- 
tien cite les décisions du concile du Latrao de 
1129; il a donc dû rédiger son livre de 1150 i 
1150. Le passage, dans lequel Gratien parie 
d'Adelin, évêque de fteggfo, de 1129 à ii40, 
n'apporte pas de nouvelles lumières sur Tannée 
de la rédaction du Decretum, comme Ta très- 
bien prouvé Savigny dans le t. IV de son His- 
toire du Droit Romain au moyen âge* La con- 
clusion tirée de ce passage par Sartf, laquelle 
consiste à fixer l'année 1141 , comme étant celte 



Decrr.ttttn a fait époque dans l'étude du 
canonique. Les matériaux ils la législation 
lastique étaient devenus si nombreux , 
■uit nfloéBKaire 'l'y établir de l'ordre pour 
>ir l'ensemble aussi bi<-ii que les dUg fc . 
itant Gratien, nu dixième cl au oiir.iême 
. i^n avait essayé île remédier à eetineon- 
it par dt nombreuses twlleetioiu de textes 
oit canonique. Mais Sites péchaient toutes 
n mHrtque complet dp méthode; fie plus, 
H IMICMfeJU anémie i-\plicalion i«B ttt- 
li s'y trouvaient réuni*. Oi 1 , les iotefhrtta- 
!■"";! itiitirqwnsflbles , à cause 
fimbrenses contradictions entre les dttle- 
lanons, le* une* seulement appareilles, les 

tenant aux changements qu'avait éprouvés 
Hpline ecclésiastique. A dorant d'un corn- 
ire qui ievM CM antinomies, les iHtci-s 
es commençaient I adopter chacun un irait 
illerfondé sur desiniitumes locales. Gratien 

h-ni|>.'-i-inr i]iii'. i-r-t ci.it de choses, constate 
raril et Etienne de l'ournay, rie M consoli- 

il y réussit ; son inuvre a ramena à l'unité 
H canonique. Le Decrrtam n'est pas une 
■ compilation, comme l'étaient le* eullec- 

■ 'est un Système raisonné, 
i. » |.uisr les textes qu'il coordonne, pour 
part, dans le» travaux, do ses devanciers, 

■.I .Lui- fcéuï le liureliard deWottns 

D»*luw!de Luixiue*, hh cependant la co- 
•rrilcmenl ; car « plusieurs reprises nous 

I, . tTi.'lll" "ll],l|i ;.:-f-= il les 

-. >'Vsi uéj iir lui que priment le titre 

■ ninii/iii loncordontia Cu- 
ti donne à son travail, ainsi que l'établit 
ly dans le t. Ul du son Histoire lia Droit 
niaumoijtn dge. Muis lés couiemporains 
.dieu déjà, notamment Alexandre lit, dé- 
çut son minage par un autre nom, celui 
crtiii, qui »e changea depuis en Otcrt- 
11 tait allusion à ce que Gratien, en tête 

B texte, cité par lui, en résume la sub- 

quelques mots sous forme de décret. 

es sont dénatures diverses; ce sont des 

■ oOMfta «finiranx et provinciaux, 

étales, les unes fausses , les autres au- 

ues , des fragments tirés des écrits des 

l'Église, surtout de saint Augustin, 

't* de l'Ordo Jionitmus, du l'unlijica- 

\U , du droit romain et de 

pénitenciers, enlin lies morceaux de 

ouvrages d'histoire, tels que ceux de 

le Caasiodure.. 

■Hum sennripoM' de Irois ['iiilii's ap- 

tempe de Gratien De MMsteriti, De 

■ ■ .'.-■■Junt/iJ, désignes plus l,i] il 

, . Causa et Ue, Cimtecrtt- 

partte fut divisée en cent et 

m:tk'iin, non |>ar Gratien lui-même. 
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muis par Paucspalea, son disciple. Dans les 
Muet premières se trouvant exposés les principes 
régissant les matières générales du droil, ses 

tr M'-("T.live des décisions îles 

conciles, des décrétâtes, des édits des princes, 
de la coutume, etc. Lis soixantc-el-oni;e autres 
rfistinctiones donnent des détails sur la législa- 
tion renom que i> l'égard des personnes ciiiesias. 

tiques, th-kur électii t de leur ordination ainsi 

que Sur la discipline de l'tyise. I.;i senmdr 
partie, du Decretum a Mitant M|fwrl (t l'ap- 
(Jirutioii pratique du droit et a la prori-dure. 
! I|f lut divisée par Gratien lui-même en treute- 
. Jins chacune d'elle- il se pose un 
certain nombre de questions de droit, et il les 
resuut après avoir tile et ufMMH 1rs arguments 
pour et contre. C'est surtout dans cette partie 



qu'il 






entre ieDcortum cl les eollcctiotis unlértcurcs. 
Dans les Catts.r, Gratien introduit II premier 
dans lé droit canon lu méthode scohutique. On 
doit lui tenir compte de la diflirulié .le cette en- 
treprise et ne pas lé censurer outre mesure , 
lorsqu'il Infertile par exemple* au milieu de la 
trente-troisième causa un Trnrta'Hs (li l'uni- 
tentin, divisé en sept f'i.'iiicd.'iiei, leouel ne 
se rattache qu'à une phrase isolée de cette 
Causa. La troisième parlle du DeerelMH, enlin, 
concerne plusieurs point! d» la liturgie; elle Dit 
divisée en cinq tfistlnHivitta par i'auoapalea. 

Lé plan suivi par ( iratien bisse, comme on le 
mil, beaucoup H désirer. Mais au douzième siè- 
cle les del'irtuosilés t\r l,i ilispoiilinu du Decrf- 
tmn ne frappèrent personne ; on ne songea qu'il 
1 ulilité. In ri ml est able de i.'c recueil. ! ; .n ]>eu d'an- 
nées il éclipsa i plftemnit tontes les r i.ilr, ii.,n> 

précédentes; la seule qui ml composée poslé- 
rl pu rem élit , celle du Cardinal l..il«>r;m-, n'enl 
aucun retentissement. On a voulu expliquer ce 
sucrés rapide eu prétendant que le Mtrëtwn 
prétait de nouveaux arguments à lu |Hii»«mce 
tlu (i.ipe ; mais il cuntieut Men moins d'exlralts 
des finisses décretales qiic les ctuiqdlations de 
liuichard et dites de Chartres. Les souverains 
pontifes n'ont pascoutribuédliceternént A aeeré- 
rliter l'u'uvredc Gi-atien;.jiiiiiais aiicuti ,IVn\ m- 
l'.i len.niin uilicielleiiicut eimimc ::n i 
I)u rente, le Iwretvm. [le fiitcoil-iilr .. 

époque du tooten (tje cdtofnt! ayant ITMlWmV 

d'un emli'.; ii plusieurs reprises les i .n.unriit.-i- 
ttiirs traitent de fausses un de supr-t lu i' lir: h-. 

odnfojB de Gratten. Mais Weole H 

alors le centre des liunien ■ ■ ■ 

mu diinsle Im-retum le pfSBToé '■■ plus OOM- 

ple! et le pins rnethbdtqne steM de la jarispru- 

dence c-innnique ; elle l'adopt.i eiitnint- luise pour 
renseignement, et Imite 1,1 rliivlleuté nulvil 
l'iAeniple de liologne. Sous tous les rapports ce. 
n'clait que Justice; i.ar <lr;iti.n e.| 

iinileui de |j science ilu ri roi I un ii|U". qui 

avunl tui n'était tOsetguée qii'.iMr- 

A;\u.< le, cours rie théologie. Ce l'ut (iratien qui 
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le ixoMorr <«nil) ■*■<* de* leçons sur le droit 
un — i.im— s * unmM sa corps de doctrine à 
IMrt . i* «■•» -l*n, sua couvent de Salai- Félix de 
Hulugk*. nh -iu«s4m Paoctpalea , Omnibonus 
.Mt*i >|ue l h^fmtrio continuèrent a professer sur 
«■ -u^i 'tant le même courent. Leurs cours 
tv.att va bu ■■ nii|i île retentissement, des chaires 
'le Irwt ixmia furent créées à l'université' de 
ItuUauM Jaos le seconde moitié du douiième 
•■Mule. Le Detrttvm étant devenu le msnuel 
uvaritt* |«ur ce nouvel enseignement , les dis- 
uptat Jr Gratien déjà commencèrent A le com- 
uwuter. Les rares manuscrits qui n'ont pas de 
notes peuvent être considérés comme des coptes 
laites ires-peu de temps après Gratien. Les pre- 
miers commentaires furent intercalés dans le 
texte, dont ils sont distingués par le nom de 
palta, qui provient vraisemblablement de celui 
ihi plus ancien disciple de Grades , Paueapalea. 
La séparation entre l'œuvre de Gratien et celle 
de ses Interprètes fut toujours marquée, et ja- 
mais ceux-ci n'essayèrent d'interpoler ou de fal- 
sifier le texte du Decretum; tout ce que Grandi 
a cru avoir prouvé sur ce point est insoutenable. 
Il y » bien dans certains manuscrits des passages 
qui manquent et qui pourraient sembler avoir 
été ajoutés plus tard ;>maie ta raison de leur ab- 
sence est donnée a plusieurs reprises dans ces 
mêmes manuscrits par les mots non legitur, 
c'est-à-dire que ces passages n'avaient pas été 
copiés parce qu'ils n'étaient pas ordinairement 
expliqués dans les leçons des professeurs. Ces 
derniers continuèrent a faire l'un après l'antre 
sur le Deerelum des commentaires plus on moins 
étendus, dont l'un des plus précieux est celui 
d'Hugucclo, écrit dans la seconde moitié du 
douzième siècle. Il n'est pas imprimé; un bon 
manuscrit s'en trouve a 1s Bibliothèque impé- 
riale de Paris, sous le n° 3892, un autre, 
n" 2280,ft la Bibliothèque du Vatican. Vers 
du moyen âge les glosa ou interprétations étaient 
devenues aussi nombreuses pour " 



La première édition est de Strasbourg, ]«], 
in-fol.; soixante-six autres suivirent dans l'uyiet 
d'un siècle et demi. Parmi elles nous cileroos: 
celle de Veuise,1501 , in-fol-, qui est très-remar- 
quable en ce qu'on y note déjà la plupart des 
fausses décrétâtes comme telles; Ljon, IMJ d 
1560, in-fol., par les soins de Hugues a Porta; 
Lyon, 1559, in-4*, par les soins de Dumooti; 
ibid., l3SS,in-8*, avec des notes d'Hakuadn; 
Paris, 1570, 2 vol. in-8", avec des note de 
Conlius ; Venise, 1615,in-i°; Paris, l6îl,iri-fol, 
la dernière édition 4 part. Le meilleur texte do 
Decretum te trouve aujourd'hui dan* l'édition 
du Corpus Jurii canonici donnée par Hklinr; 
Leipzig, 1833-1S39, in-4°. 

Parmi les commentaires sur l'ouvrage <k 
Gratien nous signalerons : Jean, a Tnrreereuab, 
Commentarii super toto Décrète-; Lyon, ISIS 
et 1530, 3 vol. in-fol.; Venise, 1578, 4 vol. 
in-fol.; Bellemera, Remit iariut , un corn- 
rxentarii In Grotioni Decretuw; Ljoi, 
I&50.3 vol. in-fol.; Berardus, G-ratiani Cano- 
tât genuint ab apocryphit discret* , ctmfb, 
ad emendatiorem codicum fiden exaeti, 
dtffictliorei commoda interprétation? ilte- 
traa ; Turin, 17S2, « vol. tat-4*: ouvrage atà 
de recherches' ' ~ ' 






CoUtetimU cratiani. - IA M- 
vana nerrnt Gratinai farttma (en ttu dtH- 
iCuryui JwrUammUitob<ch 



Decretum 



SIU.TIKN (Jean-Baptiste); évêque consûtii- 
tionnel et théologien français, né en 1747, à Itift 
qu'euesrétaientpourlesPanrtectes.etletextepri- ! ov àCrescentfn, mort àRooen, le 4 juhilTM. 
mitifdisparaissait sons le poids des explications, fl était laïariste, et dirigea depuis 1782 le araid 
Et cependant on n'y trouvait nulle part un con- •*->""-<■ *■ """'' ■" i ' '" f»— >™ ™™'' '> 
trftie critique des sources où Gratien avait puisé; 
c'est pour cela que Pie IV nomma une commis- 
sion .désignée depuis par le nom de correctores 
romani, pour faire la révision exacte des textes 
cités par Gratien. En 15B0, sous le pontificat de 
Grégoire XIII, cette commission termina son tra- 
vail , dont elle s'acquitta avec beaucoup d'habi- 
leté; deux ans après le Deerelum, tel qu'elle 
l'avait corrigé, fut publié à Rome in-fol-, entête 
du Corpus Jurii canonici, dont il forme la 
première partie. Le Decretum, qui se trouve 
naturellement dans toutes les éditions du Corpu* 
Jurit canonici, a aussi été imprimé très-sou- 
vent à part. On distingue les éditions glosées de 
celles qui ne le sont pas , et ensuite celles d'a- 
vant 1582 de celles qui furent publiées depuis 
avec les corrections f ' 



de Beaul près de Chartres, juson'i h 
fermeture de cet établissement, en 1790. Détail 
souvent consulté par les prêtres dont il arail * 
l'instituteur, et ses décisions étaient respetto 
parce qu'on était ■ accoutumé 6 l'écouter connut 
unoracle étale suivre comme un guide sûr des- 
pertinente (1)». Toutefois onle soupçonnait d'in- 
cliner vers le jansénisme. A la fin de 1790 Grattai 
alla a Paris trouver son évêque, Jos. deLubenas, 
qui siégeait à l'Assemblée constituante, et ■> 
promit, dit-on, de lui rester fidèle et de ne pu * 
serter l'orthodoxie. Maisàpeine rentré àChanY" 
il se prononça hautement pour la ce 
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ta U s'unil »we Nicolas Bonnet, 
-oisse Sai ni- Michel, septuagénaire 
s électeurs évèipiedu département 
■le 10 février 1791, el institué ca- 
peu de temps après par Gobel, 
ppûlilain dp Paris, r.inli. n accepta 
"îvicairedeia cathédrale dcChar- 
ilisaait encore le 31 mai.lTyt.Son 
ria plusieurs prêtres, el entre nu- 
it Reb/é, qui détînt vicaire épis- 
iiu, 1-orestier, Gougis, Hucl, Pé- 
, etc., i|Ni i-ni rcrenl en communion 
andia que M. de Lnlicisac fuyait 
, suivi par beaucoup île cluniiines 
commencement de 179? Gi-atien 
e du département de la Seîne-ln- 
reçut l'investiture canonique le 

' . et m mit a orga- 
dan» ce département de concert 
qui avaient adhéré à ses prin- 
temps il publia sur la confi- 
ts une instruction pastorale qui 
nation jmniii le clergé ortlioduxe 
stupeur les prêtres assermenté* ; 
it 1792 tel écrit fut dénonce à 

rlative, par l.ejusrie, lui iti-manda 
de la justice ordonnât aux Iri- 
uivre cet évèquc, et de plus (pie 
s de la religion qui publieraient 
Iraiies m droits de l'homme el 
privés de leur traitement (1). 
fnt suivie du renvoi au comité 
, où l'affaire s'est apaisée. Le 
,Moulis, un des grands-vicaires de 
da, dans la cathédrale d'Ëvreux, 
synode composé de prêtres asser- 
iés, qui nommèrent seize grands 
inventer l'église d'Évreu\ el en- 
lay etde Narbonne, prêtres qui 
intre. leur nomination, par une 
15 du même mois, adressée aux 
,1111. lidélcs du diocèse d'É- 
il qu'ils ne se regardaient pas 
s de Graticn. Uans ce même 
tien fut nommé député an concile 
" ' ;i Paris au mois tl'aonl, .îiin 
évêques constitution nul s ; il 
,1, et figura daus ce concile. 
: Traité ecclésiastique sur les r.on- 
s, eu latin; Chartres, 1790, 
«(ion de mus sentiments sur 
laquelle* on prétend que ta 
i civile du clergé donne atteinte, et 
nités el de ré/lexians qui la/a- 
, in-8". Cet écrit, divisé en six ar- 
oqué, de la part d'un anonyme, 
ruei », Chartres. Fr. Durand, 
et Première lettre à M. Gra- 
apolaijie du serment civique 
du diocèie de Chartres, signée : 
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le turé Je S.-A. D. F.j année 1791 ; — Dif- 
fame de l'Exposition de mes sentiments, on 
répanse à M. le curé de F. datée de. Chartres 
te 31 mai 173!'; Chartres, in-8- : Gratien y sou- 
tient que l'Assemblée ualioiialc , uû toutes les 
parties île l'Église gallicane sont représenter s. 
a été compétente non -seulement peur abolir le 
concordat , mais encore pour > sulistiluer une 
discipline «inf.iriiio ii la discipline primitive. Le 
curé de S.-A. D. F. a riposté par des Observa- 
tions sur les écrits des nouveaux docteurs et 
en particulier sur deux ouvrages de M. Gro- 
Ciew, jir«re;l>aris, in-8°; — Lettre théolo- 
giquesur l'approbation et ta juridiction des 
confesseurs ; Chartres, et Paris, 1791, in-8"; 

— Lettre pastorale ; Itouen, 1795, tn-S" ; — 
Instruction pastorale sur ta continence des 
minisires de la religion ; 1792, in-8*; — Con- 
traste de la ré/ormalion anglicane par 
Henri VIII, et de la ré/ormation gallicane 
par l'Assemblée constituante; Chartres, 1791, 
in-8°; — La Vérité de la licHijiuH chrétienne 
démontrée par les miracles de Jésus-Christ. 

Gratien se proposait de ilei trer il ans un écrit 

spécial -. la légitimité des prélats constitution- 
nels ,, ; mi ignore s'il l'« fait. Houau-n. 



Vog. Mostfobt. 
GKATirs p»lisi:i-s , poète didactique ro- 
main, vivait vers le commencement de l'ère 
ebrélienne. On a de lui un poème sur la chasse. 
L'auteur el l'ouvrage ne sont ilé^igués qu'une 
seule fuis dans un écrivain île l'antiquité. Cet 
écrivain est Ovide, qui parle île Gralius comme 
il'un contemporain, cl le cite â cote de Virgile ■ 
dans les vers suivants (Pont., IV, 16, 33) ! 

TIITItu atltuinns cl irai util pi^ereL herlm, 

Joseph .Scalper a vu dans un passage de Maui- 
Lîus une allusion & Gratins; mais, comme l'a 
prouvé l'.ailhins , rien n'est plus douteux que 
celte allusion. Wcrnsdorl' a essayé de remédier 
par des conjectures au silence (les anciens; de 
toutes ces conjectures une seule a quelque 
vrai sembla lia', c'est celle qui, d'après le nom lie 
Gratins, fait de ce pnrk un esclave el un affran- 
chi. Bartbius lionne a (.ratiu. le surnom ou l'é- 
pilhcle île. Paliscns, sur l'autorité d'un manus- 
cril qui n'a jamais été vu de personne , et dont 
l'existence a été révoquée eu doute. Ce surnom 
semble provenir d'une mauvaise interprétation 
d'un vers où Gratius dit : 

Le contexte prouve que dans ce passage Gralius 
n'entend puint désigner les I alisqucs en particu- 
lier, mais toute la nation italienne qu'il oppose 
aux peuples étrangers. Il faut donc renoncer à 
rien savoir sur Gratins, sinon qu'il vivait In 
temps d'Auguste el qu'il composa un i>ociiie in- 
titulé -.Cgnegeticon liber, en ci nu. cent quarante 
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vers hexamètres. L'autour Indique quel est l'é- 
quipement «lu chasseur, les divers moyens dp se 
procurer, «le préparer et de conserver les Ins- 
truments de cet exercice. Parmi ces instru- 
ments dn chasseur (arma ) sont compris non- 
seulement les filets , les pièges , les lacets , les 
dards, les «'pieux, mais aussi les chevaux et les 
chiens. Gratius consacre même à ces animaux 
plus de la moitié de son poème. La diction de 
Gratius est pure et digne du siècle d'Auguste, 
mais ses constructions sont souvent embarras- 
sées; et comme le texte des Cynegetica 
nous est arrivé corrompu et mutilé , bien des 
passages sont très-difficiles à comprendre, flra- 
tius s'est surtout inspiré de Xénophon ; il a mis 
aussi à contribution des sources anciennes au- 
jourd'hui perdues, telles que Dercyllus l'Arca- 
dien et Hagnon de Béotic. Son ouvrage tomba 
bientôt dans un oubli si profond que Némésien, 
qui écrivit plus tard sur le même sujet, put se 
vanter de « boire à des coupes nouvelles, et 
d'entrer dans un sentier qui n'avait jamais été 
Toulé ». Les Cynegetica nous ont été conservées 
dans un seul manuscrit que Sannazar trouva en 
France vers' 1503 et porta en Italie, et qui après 
avoir fait partie de la collection de De Thou se 
trouve aujourd'hui à la Bibliothèque impériale de 
Paris. Janus Vlitius découvrit une seconde 
copie des cent cinquante-neuf premiers vers, 
dans un manuscrit des Halieutica d'Ovide. 
L'édition princeps des Cynegetica fut imprimée 
à Venise, en février 1534, par Aide Manuce, dans 
un volume in-8°, contenant les Halieutica d'O- 
vide, les Cynegetica et le Carmen bucolicumde 
Némésien, les Bucolica de Galpurnius Siculus 
et la Venatio d'Adrien, et réimprimé à Augs- 
' bourg, au mois de juillet de la même année. Les 
meilleures éditions des Cynegetica sont celles 
de Burmann, dans les Poetœ Latini minores , 
Leyde, 1731, vol. I er ; et de Wernsdorf dans le 
recueil qui porte le même titre. R. Stcrn en a 
donné à Halle en 1832 une édition critique, et 
M. Haupt l'a fait paraître à Leipzig en 1838 , 
en le réunissant aux deux auteurs avec lesquels 
il avait été publié en 1538. Les Cynegetica ont 
été traduites en vers anglais , par Christophe 
Wase, Londres, 1654; en vers allemands, par 
S.-E.-G. Perlet, Leipzig, 1826; en prose fran- 
çaise, par M. Jacquot, dans la collection publiée 
sous la direction de M. N isard. H a paru aussi 
une traduction des Cynegetica dans la Biblio- 
thèque Latine Française de Panckoucke. L. J. 

Fabricius. Bibliotheca Latina (édit. d'Ernest!), t. I, 
p. 474, _ Harles , Introductio in n&titiam literaturse 
romanœ, t. I, p. 406. — Wernsdorf, prolegomena in 
Crat. Falis. — Mueller, Einleitung in die latein. Schrif- 
steller, IV, 810. 

gratius ( Ortwnus ) , célèbre théologien 
allemand , né au quinzième siècle, à Moltwick, 
dans te diocèse de Munster, mort à Cologne, le 
22 mai 1541. Son vrai nom était Graës. Il fit ses 
études à Deventer, sous la direction du savant 
Alexandre Heghis. En 1509 il devint professeur 



an collège de Kuick à Cologne; H y fut nommé, 
en 1511, declamator quodlibetarius. H entra 
alors dans les ordres. Ayant pris hautement h 
défense de Hogstraten contre Reuchlin, ilderiit 
le point de mire des railleries de Hutten, qui toi 
adressa la plupart des lettres connues sous le 
titre de lAtterx obscurorum Virorum. Grattas y 
était dépeint comme un ignorant, ne sachant pu 
même les premiers éléments du latin. Il essayi 
de répondre; mais 11 ne put lutter contre la 
verve satirique de Hutten et de Busche,qn1 
avait en l'imprudence de blesser en parlant mai 
d'un de ses ouvrages. On a de loi : Oraiionet 
quodlibeticse perjucundx; Cologne, 1508, 
in-4° : c'est un recueil de dix discours sur la 
diverses branches des connaissances humaines; 
— Criticomastix Peregrinatlonis Ortwini 
Gratii ad Petrum Ravennatem, in quo multe 
de viri illius taudibus ; Lyon, 151i,m-$°;- 
Lamentatlones obscurorum Virorum; Cologne, 
1518, in-4°; — Fasciculus rerum expeten- 
darum et fugiendarum, in quo continetor 
concilium Basileense; Cologne, 1535, in-fbl.; 
Londres, 1690, 2 vol. in-fol., par les soins d'E- 
douard Brown ; cet ouvrage, qui rat mis à IV»- 
dex , contient en outre soixante-six pièces is- 
téressantes concernant le concile de Baie; — 
Triumphus B. Job, versu elegiaco; Cologne, 
1537, in-fol. ; — Gemmas pramosticationum; 
Cologne, 1577, in-4°. E. G. 

Sweertlus. Athenœ Belgicse. — Foppens; Bibliotk^ 
Belgica. — D. Clément, Bibliothèque curieuse, t VRI, 
p. 141. — Harttheta, Bibl. Cotoniensiê. 

grattait (Henri), homme d'État et ora- 
teur anglais, né à Dublin, en 1750, mort à Loi- 
dres, le 14 mai 1820. Il fut élevé dans la reli- 
gion protestante, à laquelle appartenait son père, 
avocat au barreau de Dublin et représentai 
de cette ville dans la chambre irlandaise des 
communes. Après avoir fait de brillantes études 
au collège de La Trinité dans sa ville natale, il 
alla à Londres suivre les cours de droit de 
Middle-Temple. De retour à Dublin, il débuta n 
barreau en 1772. En 1775 il entra dans le par- 
lement irlandais , sons les auspices de lord 
Charlemont, eomme député du bourg de Char- 
lemont. L'Irlande avait alors contre l'Angle- 
terre des griefe légitimes et nombreux, même 
de la part des protestants, qui formaient cepen- 
dant une classe privilégiée, et le moment sem- 
blait favorable pour obtenir l'abrogation ou h 
réforme des lois qui faisaient de l'Irlande mw 
terre vassale et frappaient d'incapacité poétique 
les catholiques, c'est-à-dire la majorité de ses 
habitants. L'Angleterre, engagée dans une lutte 
dangereuse contre ses colonies d'Amérique, de- 
vait craindre de pousser à bout nrlande et 
d'y provoquer une insurrection plus redoatable 
encore que celle des États-Unis. Grattan W 
donc preuve de patriotisme et d'habileté en met- 
tant sa brillante et nerveuse éloquence an ser- 
vice d'une cause dont le triomphe était Me*? 



iible. Les première» années de sa vie 

pilaire turent consacrées à une guerre, 

I heureu-ai , toujours énergique, centre 

te abus île la suwninetc anglaise; enfin, en 

178i>, il obiiut du (Mil émeut la mémorable dé- 

|i]>- lu roi , les lords et les communes 

,\ nient seuls le ilruit (le faire des lois 

obligatoires pour oe ptjrs. C'atall poser en prin- 

Opa l'indépendance île l'Irlande. Cet acte décisif 

■ nilton une immense («polarité. On 

propnea dam le parlement de lui vuter une 

•mm* de 100,000 livre» sterling comme té- 

MngtMee île la reconnaissance nationale pour 

M i-iriinenU sertiees, et si celle somma fui ré- 

"ilii'. i:e lui sur sa demande expresse. 

r «nssi éclalante cvi.ila l'envie. Des 

nJlgiiin il fi iii m i|ui m l'égalaient pus en In- 
loil, voulurent du moins le surpasser en audace 
(■ïriotiqne. Ils en tronverenl bientôt l'occasion. 

i de I7N.1 l'tiiil dirigée loutre l'acte 

.1 'le d'orges I" ) dans lequel le par- 
fenu-nt britannique décidait qu'il avait le droit 
':■■ lois obligatoires pour l'Irlande, 
■■ n-aut qu'il fallait se contenter du 
■ cet acte ou statut, sans exiger delà 
(irande-Itrétagneune reconnaissance formelle de 
.ne e |i.ililii|iie de l'Irlande; plusieurs 
:■ pies .et contraire prétendnienl qu'un 
peldu statut serait illusoire, si on n'v 
■ des garanties explicites. Celle opi- 
nion, plutôt inop|Kirtuue que fausse, Irau va un 
ardent avocat dans le député riood , qui railla 
lion de Gratlan, son patriotisme bien 
; i lin qu'il avait été si richement ré- 
«mipeii'é, et le représenta uiénie euinme vendu 
m pouvoir anglais. Ce- déplora Ides prrsonna- 
lil- .' ■ - i'i-enl nu duel entre les deux iléputés, 
ini: i iv liiilaimiipie , heureux 
iM'rsaires s'entre -déchirer. Flnod, 
■ 'il. eut pour lui la majorité 
iVU ontion, >t la popularité ,1e ilrnllan souffrit 
ose (jnve iHt s nl<'. Sa \igeuri'use opposition 
■ii- il'Orde lui rendirent la faveur 
' ■ le demaudail que le parlement il - 
ngageAI a donner son assentiment à 
tontes les mesures ilu parlement britannique re- 
litivcs ,ju\ affaires commerciales. Accepter une 
lenlieu, l'ef.iil repreiiiire In i [mine 
i.ul rleliu'r' cinq i.i:., plus tilt. GrMtlau, 
ïi'ijaiit son crime menacée, la defeuilil Bit une 
i iii d'autant plu* rl'effet. qu'elle ve- 
nait d'un lionuiie récemment accusé de trop de 
iiMxleralinn. Os nobles efforts , eumonnés du 
: su 1res acte* du même genre, repla- 
cèrent Gratlun à la tête des orateurs les plus 
us. liulïliii le e.liuiiil peur (lépuléen 

I7U1. Va fait qui li re iiiiieii.ient ta mémoire 

■lu représentant 4e Dublin, lui enleva encore la 

. mi milieu d'uni! assemblée de pro- 

nl lui-même, il demanda. 

icipalion des catlioliqueit, 

■■■■ âge pour soulever umlro 
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lui tous ceux que Inir religion investissait ilu 
privilège électoral , et en se, retirant volon- 
tairement du parlement, en 179H, il s'épargna 
un échec à peu prés certain. Un autre motif 
plus.jiuissnul 'pie In crainte île n'eire pas rééto 
l'écartaït de l'arène politique. 11 ne veulail neji' 
que pir,de* moyens légaux. Voyant que de part 
et d'uulre, après le rappel de lord Kiti-W illiani, 
ou renonçait aux. mesures conciliatrices (mur 
tenter la chance des armes , il se tînt a l'écart 
(Tu n mouvement dont il prévoyait le funeste ré- 
sultat. L'insurreeliiin irlandaise lut écrasée, et 
Pitt profita de sa victoire pour consommer l'u- 
nion de l'Irlande avec l'Angleterre. Cette inc- 
lure, dans les circonstances actuelles, niellait en 
danger la nationalité irlandaise. lirattun , élu 
nonr Wicklow avec mission expresse de s'y 
Opposer, ne put empêcher le parlement irlandais 
d'adopter le projet de l'itl. L'union fut volée; 
et les députés de l'Irlande durenl siéger dese-r- 
mnis à Westminster et non plus a Dublin. Sur 

ce nouveau theAtre, uti il parut en ISnâ, ■■■ 

représentant du lioui'i; de Mellon, [miï, a partir 
de l'année suivante, ciimme député de fiuliiiu, 
Crallan munira la même fermeté pue relise et 
modtfréc qui l'avaient distingue daus sa pairie. 
La (Ji'ande cause de l'émancipation de- eallmli- 
ipies eut en lai l'avocat le plus décidé, et en 
infime temps le plus prudenl el le plus sensé. 
Mais liieii du temps devait se passer avant que 

les préjugés <V assemblée protestante codas. 

sent a la justice et aux circonstances ,elGratla.q 



blin , Il ne se chargea pas moins de perler à 
Londres et de soutenir devant le parlement la 
aramîe pétition des catholiques irlandais. Ses 
amis essayèrent de le retenir en lui représentai 
que sa santé affaiblie ne résisterai! pas a iri ef- 
fort. Il répondit qu'il serait heureux de mourir 
dans raceomplissem eut de son devoir, et partit 
pour Londres. \ peine y fut-il arrivé que les 
fiirees Un marupi'V'-ui tout h l'ait. 11 mourut peu 
Bprfel , et fut enseveli dans l'abbaye de West- 
minster. Sir James Mackintnsh l'a loue digne- 
ment, mais sans exagération, dans un discours 
00 l'on remarque les parole» suivanles : « C.rat- 
tan fui, parmi les orateurs modernes, le seul 
dont on puisse dire qu'il atteignit le premier 
rang par l'éloquem é dans deux parlements aussi 
distincts de goûts, d'habitudes et de préjugés 
que. l'aient jamais été! les as>emNecs de deux 
nation» différentes. La pureté de sa vie ajoulalt 
à l'éclat de sa gloire. Il fut du petit nombre de 
ces hommes dont les \ertns privées peuvent 
être citées pour exemple il reux qui veulent les 
suivre dans leur é arrière publique. Il lut aussi 
remarquable par l'obsenalion de tous ses de- 
vnirs privés qu'héroïque par l'accomplissement 
(te ses devoirs publics. Parmi d>us les hommes 
de gcqie que j'ai curiruis , je n'en m . 
qui réunit an^i lieiireiisemenl b-s plus ihiuii» 
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Jualilés île l'Ame et les dons les plue puissants 
e l'intelligence. Si j'avais à décrire «m carac- 
tère en peu de mots, je dirais avec un ancien 
historien qu'il était : Vila innocentltsimus , 
ingrmo fiorentltsimus, proposito sanciissi- 
«u (1). ■ Les discourt de Grattan, dont plu- 
sieurs avaient été imprimés séparément de 1788 
à igiî, furent réunis après sa mort et publié* 



i). ThnnM unis, W •/.-. 

tkf Lift 0/ Hmry l.rattan; Dublin, 1SU. 

; ghattsn ( Thomas , Colley), littérateur 
anglais, naquit à Dublin, en 1790. Il étudia d'a- 
bord le droit, et embrassa ensuite la carrière 
militaire, qu'il abandonna bientôt pour se livrer 
k la culture des lettres. Son début Tut un ro- 
man poétique dans le genre de Scott, intitulé 
Philibert, qui n'eut que peu de succès. Un sé- 
jour à Paris le mit en rapport avec Washington 
Irving, Béranger, Lamartine, etc. Admis parmi 
les rédacteurs au New ilonlhly Magasine, k 
l'époque où ce recueil était édité par le poète 
Carophell, il publia bientôt, sous le titre do Bigh- 
ways and Byeways , un ouvrage qui fit la ré- 
putation de l'auteur; puis il Gt successivement 
paraltie : Jien yasid the Saracen, tragédie; — 
Traits de Voyage; — L'Hériticre de Bruges; 
— Histoire des Pays-Bas et Jacqueline de Hol- 
lande; — Légendes du Rhin et Agnès de 
Mansfeldt. M. Grattan fut nommé consul dans 
tes États de Massachusetts en 1830 ; il se démit 
depuis de ses fonctions en faveur de son fils. 
M. Gaudik. 

•«bâtis (Valerius), administrateur ro- 
main, vivait au commencement de l'ère chré- 
tienne. Il fut procurateur de la Judée depuis 
l'an 15 après J.-C. jusqu'en 27, et précéda im- 
médiatement Ponce Pilace. Sou administration 
fut surtout remarquable par de fréquentes mu- 
tations dans la place de grand-prètre. Il déposa 
Ananus, et lui substitua Ismael, fils de Fabi, 
puisÉléazar, filsd'Ananus, puis Simon, fils de 
Camitli, et enfin Joseph Caiphas, gendre d'A- 
nanus. 11 détruisit deux redoutables bandes de 
voleurs qui infestaient la Judée , et tua de sa 
propre main le capitaine d'une de ces bandes, 
Simon, qui avait été d'abord un esclave d'Hé- 
rode le Grand. Gratus sida aussi le proconsul 
Quintilius Varus à réprimer une insurrection des 
Juifs. Y. 

Jonéi-he, AiMq., KVlHj *. 6. 10. - Bel. Jun.. Il, ». 

«bip (Abraham ) , mathématicien néerlan- 
dais, né à Wanswerd (Frise), le 14 août 163 2, 
mort le S septembre 1683. Après avoir étudié les 
mathématiques a Franeker et àGroningue,il fut 
nommé professeur de cette science en 1859 à l'u- 

(iiC« piloterait de Velldnt Pitnculni au »]et de 
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tiiversilé de Franeker. Depuis 1680, 11 fit ses 
cours de philosophie. On a de lui : Bistnht 
phiiosaphica ; Franeker, 1874. Cet ouvrage m 
va que jusqu'aux tempe d'Arirtote; — Un truie 
i'Algèbre. E.G. 



Grue (chrétien-Théophile), fhMo^tU- 
lemaud , né eu 1656, à AUeodorf (He«se),Mri 
4 Bessa, eu 1715. En tes? il fut nommé prot» 
seur et trois ans après ministre proteste i 

Herhom. En 1704 il fut appelé connue ptsienr A 
l'Église réformée à Bessa (Hes»e),où il monrat 
On a île lui : Démon stratio paradoxe dt nos- 
trv lingux vernaculm in doeendis dism- 
disque artibus et scientttt posstbUi un doc- 
flore et puMtco; Herborn, 1693, bWj cet ou- 
vrage a aussi été publié arec u» tttre aUenunf 
E.G. 

Strleaer. HaïUcM Mstofm GueMattt. - IMnt. 

e»*c (Jean-David), médecinallemattd.at 
en 1729, a Volkstsedt, près Rodolstmdt, mort i 
Hordhausen,enl76S. Ilfit ses étudesaléu, pro- 
fessa successivement la médecine k l'université dt 
cette villeet à ceJle de Gcettùigue, et se fixa eu 1711 
k Nordhausen. Parmi ses écrits on remarque : 
De Ptetkorx CausU et Effect*bus;Unt,,n&, 
in-'i"; — De Mtitationibus ex aerit colore aV 
versoin empare Aumanooritin<to;ibid.,17tt, 
De Genuina Jebres continuât 



i in univerium; ibid., 17M, 



iu-4°; — ne Medicamentorun consolida*- 
tium agendi Modo et Vsv;HM., 1761, in-4'j 
— Deprognosi status murbosi rite formants; 
ibid., 1762, in-'! ; — De Pure veto ; UM., Ml, 
m-i"; — De Medteamentorum suppurantlum 
agendi Modo et Vsu; Erfurt, 1763, m-4°;~ 
Heterodoxe Saetie aus der Artneigelahtthâl 
(Principes hétérodoxes dans la science m&iï- 
cale);Francfort,1763; — Von Den WundMt- 
teln ( Des Médicaments chirurgicaux ); Lerogo, 
17S3, iil-8 ; — De Hidropis ascitis semiolo- 
gia; GcetUngue, 1764, iu-4"; — Anjnngt- 
grande der Iltbammenkunsl ( ÉJéuMb 
d'Obstétrique); Lemgo, 1765, in-8°, etc. fi. L 



lie). lez., t. (, p. va. 

eRAVNANK (Jean-Philippe), 
allemand, né vers la fin du dix-septième siècle, 
morten 176S. Après avoir été commissaire*] 
commerce au service dn duc de Bruntwkk- 
Lunebourg, il rat nommé, en 1750, conseiller dn 
domaines et des finances et directeur de Is 
k Berlin. H donna son nom an pied de 
Craumann, qu'il fit adopter eu 1550, parât codt 
des monnaies de Berlin , et qui est encore suivi 
aujourd'hui en Prusse, avec quelques nwdinet- 
lions qui y furent apportées en 1764} le marc 
d'argent tin de Cologne v est porté k quatorze 
thalers. Les ouvrages de Craumann avaient de sos 
temps une réputation européenne. On a de lui : 
Avsfuhrliche Geld-Tabellen xum NtUsmdtr 
Kauflevte (Tableaux détaillés des monnaies à 
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l'u;we des commerçants); Hambourg, 2 vol. 
în-8"; — Abdnick élites Sehrtibens die Teuts- 
chfi und audrer Yôtker Miinzverfassung 
tnionderheit dit hoch/ûrsUie/u Braun- 
aehtL-eigisehe Munie betreffend (Copie d'une 
lettre concernant les systèmes de monnaie en 
usage eo Allemagne el choï d'autres peuples, 
turtout rie celai eu vigueur dans l» principauté 
■le BnmswicL), Berlin, 1749, in-4" ; traduit en 
français, Berlin, 1752, in-8°; — tiriindlte/ie 
Prufuny eines Sc/ireibens die Teutselie und 
andrer Viilkrr Milnzverfassung betreffend 
( Examen approfondi d'une lettre concernant le 
système monétaire en usage en Allemagne et 
chez d'autres peuples); Berlin, 1750, in-4"; 
c'est un développement de l'an v rage précèdent; 

— Licht des Kaufmanns bes/ehend in Wech- 
tel Arbitrage - Tobetlen, eine ausfûhrli- 
che. A'aehricht r-nn dcn Stiinzen aud Wech- 
tei • Getdern der vomehmtten Randels - 
ttxdte ton Europa ( La Lumière du Commer- 
çant , consistant en des tableau* de change et 
d'arbitrage, en une notice détaillée sur les mon- 
naies effectives et le change des principales villes 
de commerce de l'Europe); Berlin, 17i4,in-4°; 

— Tabttten zut Ausrechenung des Silbers 
and Guides nachdem Gehaite { Tableaux |xwr 
calculer l'argent et l'or d'après leur litre); 
1761, in-12; — Gesammelte Briefe von dem 
Wechsel und dessen Cours, von der Propor- 
tion zu'ischen Goldand Sitber, vom dem Pari 
du Geldes und dcn Mùntgesetzen rerxchie- 
dener f'ûlker, besonders uber von dem en- 
glischen Mûnztvesen ( Recueil de lettres 
«ar le change et son cours, sur la proportion 
entre l'or et l'argent, sur le pair des mon- 
naies, et sur les lois monétaiies île différents 
peuples, mais primipaleménl sur le système 
monétaire anglais; Berlin., 1761, 2 vol. iri-i". 
tne partie de cet. ouvrage Tut traduite eu 
français par J.-P.-L. Beverlé , sous le titre de: 
lettre de M. Gruumann \"sur la proportion 
de Cor el de l'argent , 1" sur les monnaies de 
fronce; Paris, 1788, in-8". E. G. 

* CM es (rAtir/ex-l/en ri), chanteur et com- 
positeur allemand, né en 1701, à W'ahren- 
bruck ( Saie ) , mort en 1769. A l'agi 1 de dmi/.c 
ans, il l'ut envoyé, à Dresde , oh il entra au col- 
lège de la Sainte-Croix [ Kreit-.schute) pour y 
faire ses humanités. Heureusement la musique, 
surtout le chant , faisait partie du programme 
d'enseignement de ce collège. Graun s'y distin- 
gua par la beauté de sa \u\\, et montra en gé- 
néral les plus heureuses dispositions |iour l'art, 
auquel il ne tarda |^s à se muer entièrement. 
Sans discontinuer ses éludes au collège, Graun es- 
saya bientôt de • jmserdes motel', qu'il réussit 

à faire clianter rlans cet établis-;, -menl. Mil 1720 
Graun, fixé momentanément a Dresde, s'oc- 
iTiipusilimi, en écrivant plusieurs 
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œuvres de musique sacrée, parmi lesquelles on 
remarque une grande cantate pour la fête de 
Pâques. Cinq années après, lorsqu'on lui offrit 
la place du premier ténor à l'Opéra de Bruns- 
wick, Graun partit pour cette ville vers la lin de 
1725, et y débuta avet un plein succès dans un 
opéra de Sclmrmann , intitule Henri l'Oiseleur. 
Peu «tintant des airs de son mie tels que Scliilr- 
mann les avait écrits , Graun les remplaça par 
d'autres, de sa propre composition, qui furent 
trouves si beaux qu'on le chargea de composer 
Uïitipéra entier Le premier upera de Graun, in- 
titulé Polgdore, fut représenté, l'année suivante, 
aux applaudissements unanimes de la Mur et 
du public. Encouragé par ce succès, il en com- 
posa cinq autres, qui obtinrent le même accueil. 
Le nom de Graun avait retenti en Allemagne. 
Frédéric le Grand, alors prince royal, désirant 
l'engager pour la chapelle qu'il avait formée à 
Itiiein-lH-iLi, lui lit faire des nli'rei avantageuses. 
L'artiste accepta, et se rendit, en 173a, auprès 
du prince, qui le traita avec beaucoup de dis- 
tinction. Ses fonctions consistaient à chanter 
dans les concerts du prince; et il composa a cet 
effet un grand nombre de cantates à une voîi 
seide, qu'il exécutait d'une manière ravissante. 
Après son avènement au trilne (1710), le prince 
nomma Graun maître de chapelle, et l'envoya 
en Italie pour y recruter le personnel d'un Opéra 
italien. Ce voyage étendit la réputation de notre 
artiste; il chanta dauales principales villes qu'il 
traversait , et fut applauili eu Italie même, où il 
avait a lulter contre de redoutables rivaux. 
Après une absence de près d'un an , il organisa 
l'Opéra de Berlin , lotnpusc par lui d'artistes de 
premier ordre. C'est à ce théâtre que Graun 
consacra tout le reste de sa vie , en écrivant dans 
le cours dequinze années vingt-neuf opéras ita- 
liens. Le premier, Rodelinda , fut représenté eu 
1741; le dernier, Mérope, en 1756. Parmi les 
autres, nous ne citerons ici, faute d'espace, que 
Demofoonte (1748), dans lequel l'air Misera 
pargole/to lit verser des larmes a l'auditoire; et 
Britannica, dont le cheeur final , Vanne Néron 
spietato, est un vrai chef-d'o-uvre. Comme 
chanteur, Graun se taisait remarquer par le 
sentiment, la grâce et le goût; il excellait sur- 
tout dans les adagios. Sa voix était un ténor élevé 
très-sonore et pleiu de charme. Comme compo- 
siteur, Graun se distingue par un style classique, 
une mélodie suave, une harmonie pure et claire, 
et par une expression vraie qui tuucbe le cumir 
sans chercher ses effets dans tle faux éclats. Ses 
cuniposiliims pour le théâtre son! oubliées au- 
jourd'hui, de même que la plusgrande partie de 
sa musique sacrée; mais parmi cette dernière 
une ieu vit lui ;i survécu el lui survivra toujours; 
t'est l'oraleriude lu Mort de Jésus. [Ano 
dans I' I: :..-. des G. du M. ] 
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fit ses études au collège du Chriat-Cburch à 
Oxford, et fat nommé, vers 1572, régent 
de l'école de Westminster. Après s'être lait rece- 
voir docteur en théologie, il obtint une pré- 
bende d'Ely, en l»89. U excellait dans la poésie 
latine. On a de lui ; Grstem Lingux Spicile- 
gium; Londres, 1676, in-4°, Camden en 
donna un abrégé, sous le titre de Inttitutio 
Grxcx Qrammatices compendiaria» in usun 
Hegix Scholx Westmonastcriensis ; Londres, 
1597, in-8°. Graunt recueillit et publia les lettres 
et poèmes de Roger Asebarn, et il y joignit une 
Oratiode vit* et obitu Mogeri Aschuni, oe 
dictiouis eUganiia, cum adMortatione ad 
adolescentulos; Londres, 1577, in-8°. Z. 

Biooruphia B rita n n im. — Cftaloers, Gmtral BHwnr 
phical DicUonaty. 

GRACitT (Jean), statisticien anglais, né à Lon- 
dres, le 24 avril 1620, mort le 18 avril 1074. Il 
était marchand mercier , et passa par les diver- 
ses charges municipales, jusqu'à celle de membre 
du conseil commun. II fut aussi capitaine puis 
major de milice. Il quitta enfin le commerce, et 
renonça, pour cause de religion, à ses fonctions 
municipales. Né et élevé dans le puritanisme, il 
se déclara socinien, et finit, quelque temps avant 
sa mort, par (aire profession de catholicisme. 
Burnet l'a accusé d'avoir contribué , par haine 
pour la religion anglicane, au grand incendie de 
Londres, en 1766. H ferma, suivant cet historien, 
les tuyaux qui portaient de l'eau à la ville ; c'est 
une calomnie manifeste, puisque Graunt n'eut la 
direction des eaux que vingt-trois jours après 
que l'incendie eut éclaté. Graunt est surtout 
connu par ses Observations on the Bills of 
Mortality; Londres, 1661, in-4°. C'est un des 
premiers ouvrages de statistique qui aient été 
publiés en Europe , et Graunt est regardé avec 
raison comme un des fondateurs de cette science. 
Il avait encore composé des Observations on 
the advance of excise, et un traité religieux ; 
ces deux ouvrages n'ont pas été imprimés. Z. 

Bioçraphia Britannica. - Dodd, Church Historp. — 
Chatoiera, General Biographical Dictionary. — Chaofte- 
plé, Supplément au Dictionnaire de ftayle. 

cràuw ( Henri ), peintre hollandais, né à 
Horn, vers 1627, mort à Alkmaër, en 1681. Il fut 
d'abord élève de Pierre Grebber, puis de Jac- 
ques van Kampen , dans l'atelier duquel il tra- 
vailla huit ans. Sous la direction de son premier 
maître, et par les ordres de Maurice de Nas- 
sau , il exécuta les quatre pendentifs de la cou- 
pole de la maison du Bois près La Haye. En 1648 
il partit pour l'Italie, débarqua à Livourne, et se 
rendit à Rome, où il resta trois années. Chacunede 
ses journées fut un jour d'étude sur les chefs- 
d'œuvre de l'antiquité. Il sut conquérir l'approba- 
tion du Poussin, qui déclara « n'avoir jamais va 
de Hollandais mieux réussir dans la copie des 
grands maîtres italiens ». 

Grauw, de retour dans sa patrie, la trouva 
troublée par la guerre. Homme paisible, silen- 
cieux, jaloux <le son art, il se retirait devant le 
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bruit des armes. 11 quitte success i vement, pour 
cette cause , Amsterdam , Utrecbt et Hors. H 
ne se crut tranquille qu'à Alkmaër, ou il finit ses 
jours. On connaît peu de ses tableaux i il était 
d'ailleurs trop soigneux d'exécution pour pro- 
duire beaucoup. « Sa manière 4e composer, dit 
Descamps, est grande et noble : facile à produire 
et sage dans l'ordonnance, ses draperies aoat 
larges, le nu d'un beau choix et sa couleur fort 
bonne. » Ses dessins font encore l'admâatk» 
des artistes; ce sont de belles composition» à 
divers crayons et formant série : V Éducation de 
BaccÂus ; — LeTriomphe de Jules César ; etc. 

A. DSLàCiZK. 

Dctcanpfl, L* ruitt Peintres hollandais, etc., LU, 
p. lis. 

gratandbr ( Lars-Frédéric ) , médecin et 
poète suédois, né le 3 février 1798, à Sund (pa- 
roisse deNora en Westmanland ), mort le 7 mars 
1815. Nommé en 1806 médecin do district de 
Falun, il montra beaucoup de zèle pour la pro- 
pagation de la vaccine, ce qui lui valut une mé- 
daille et des récompenses pécuniaires de la part 
du gouvernement. Sa mort fut causée par une 
maladie contagieuse, dont 11 rut atteint en s'ef- 
forçant d'en arrêter les progrès. On a de loi : 
Vnderrxttelser roerande Fœrdelar af Ymp- 
ning medSkyddskoppor (Avis sur les avantages 
de l'inoculation de la vaccine ) ; Falun, 1804; — 
Formuler till Vaccinationens Joumaler (For- 
mulaire de journaux de vaccine); Falun, 1805; 
— Foervaringsmedlen emot hetsiga smitto- 
sama Sjukdommar) ( Préservatif contre les 
maladies contagieuses ) ; Falun, 1807; 2 e édit, 
1809. Il est auteur de poésies assez médiocres. 
L'Académie des Sciences de Suède couronna les 
morceaux suivants : Les quatre Ages du Monde, 
et V Apothéose de Jules César, imité de la 2 e mé- 
tamorphose d'Ovide ( dans Svenska Akademiens 
Handlingar, t. V); — Le Bonheur de la Tte 
champêtre, d'après Virgile et Horace (dans 
Journal for Litteratur och Theuter, 1812, 
n° 48); — Hercule et la Fortune, poème original 
( ibid., 1812, n° 92-94) ; -- La Source de la Sa- 
gesse, id. (ibid., 1813, n°33). On a donné on re- 
cueil de ses morceaux poétiques, Skaldestff- 

cken; Falun, 1831. E. B. 

J.-F. Saklén, Sveriges Laekare-Hittoria , t V. - 
Hammarskœld , Svenska Fitterheten. — BioçrmeMtU 
Leste., t. V, p. 18S-86. 

gravb ( Henri), théologien et philologw 
néerlandais, né vers le commencement du sei- 
zième siècle, à Grave, petite ville de la Guekirs, 
mort à Nimègue, le 22 octobre 1552. Son vrai 
nom était Vermolanus ; il prit celui de Grave da 
lieu de sa naissance. Après être entré dans 
Tordre de Saint-Dominique, il consacra tout son 
temps à l'étude des langues anciennes et ds l'hé- 
breu. En 1548 il professa la théologie dans la 
couvent des Dominicains de Nimègue, dont il 
fut peu de temps après nommé prieur. Dans les 
éditions données par lui des Pères de l'Église, 
Grave se fait remarquer comme critique exercé 
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ri fomnif înlerprrle Ihibilr. On il (If lut : S. Cy- 
prtaiii Oprrti) Cotugne, \M, m-fol.; —S. Pa- 
tri* Joli. Damasceni universa Opéra ; Cologne, 
l.vifi, in-ml. : <vi\c éiHtion contenait plusieurs 
nMfieau\ alors ioéflit* ; — Divi Pauhni, epts- 
ropt notait»,, Opéra omnia : Cologne, 1560, 
in-JS"; - liplslolarum D. Hierom/mi Deaa 
prima, xchnlia Ulustratn; Amers, IMi, 
i»-8°, par les soins d'Aatonianns. Sehott a pu- 
Mie les notes complètes (le Grave, sur Saint- 
Jérèone, uns te titra rie M. Gravtt Annotatione» 
et Caitigatùma In S. Merongnti Epistolax ; 
Paris, (609, in-fol.; Cologne, 1(118, in-fol. 
Grain «encore fourni bcaocoop de noies pour 
l'édition de saint Amnroiae publiée a Baie en 
lîài, in-fol. E. G. 



W-,l;.l,{. Ji-.'.,i,-.I. 

fcUiVK (iV..., vicomte m. ), poète français, du 
!i\-luiilii>rne siècle, né à >aiho«ne , Tut capi- 
taine au régiment Je Cambis. On a de lui : Var- 
na, tragédie en cinq aetes et en vers; Paris, 
IBa, in-l'J; — Œuvres; Londres (Paris), 1777, 
in- 11, contenant Vairon ; P/uedim* , ou la 
piété filiale, tragédie en cinq aetes, el îles poé- 
sies fugitives. J. V. 

Q«rira, La Frimer «Hernie». 

«wve [Pierre-Marie, marquis n«), général, 
littérateur et homme politique français, né le 
57 septembre t754, mort s Paris, le 16 janvier 
I&23. Entra jeune dans les mousquetaires, il 
devint aide île tainp du duc de Crillou- Manon, 
et assista au siège de Gibraltar. Nommé colonel 

en 1782 et pre I 6 UJM 'lu nue de Chartres, 

il devînt maréchal de caïap, et remplaça M. de 
Karhonne au ministère de la guerre le H mars 
1792- Dumonriei l'accusa d'être la cause des 
désastres ilel'arrnèede Flandre. Le H mai il donna 
; le 27 août Cambon le lit décréter 
: alors il émigra en Angleterre. 
: BOi, il se retira d'abord a Montpel- 
Ûm . poil il reprit du service comme «éneral de 
brigade, et fut Marge en i Suit du Burrunandeaienl 
i lléron. A la première restauration, 
l.ottie XVIII 1» noiiiiua lieutenant général ho- 
norai»*. Le 17 w. lit I8lâ Grave rut appelé à la 
lîiambre (tes pairs , on il vota avec la majorité 
■ Mail uuii ohevalier d'honneur de la 
i QrhUaa, Il avait épousé la sceur du 
i.rtnle Daru, M™' Lebrun. On lui doit : La Folle 

île nHI yii.v/iA, imprimée dans les Faites sen- 
limeHtalfi, ou ieyii-entent de Cesprit par le 

-, 17*7, ','. vol. iit-l'';— Kssn\ sur 
Part lie tire, rti'.; TwickonUln . Iftlfi, in-13. 
J. V. 

,a ïrïur, Singea 
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t.mvn.or ( Hubert - Franco)* BnBt J H» 
cnouî, graveur et dessinateur français, frère 
du célèbre géographe d'Antille, né a Paris, le 
28 mars 1899, mort dans la même ville, le OT 
avril 1773. Après un voyage a La Guadeloupe, 
il entra chez Restoul |Hnir apprendre à dessiner. 
Il s'essaya même a peindre; mais il y renonça. 
Il passa ensuite en Angleterre, on il fat fort 
occupé, parce qn'il réussissait surtout a compo- 
ser avec goût des modèles [jour l'orfèvrerie et 
l.i bijouterie. Mien accueilli di'S peintre* anglais, 
il les porta à former entre eu* une aorte d'Aea- 
' 1 » ■ i n i i s II lit ainsi fabriquer à Londres des manne- 
quins arïieutés, et écrivit un traité de perspee- 
live. En 1715, H revint en France, en passant 
jiar la Hollande, et commença par donner dis le- 
çon» de dessin. Dans une édition faite à Lomfrrs 
du Théâtre de Shahspeara, il avait aravé s M< 
forte quelques-uns des morceaux qui ornent 
cette édition. Il l'ut peu oenipé dans les dernières 
années de su vie. On lui doit les fignres de la 
grande édition des Œuvres de Voltaire de Pane- 
koucke; du Raeitoe de HoSajermain ; des Contes 
Mtornwide Marmontel, des «1 itîons de Boecace, 
de l'Ariostie, et de, la Seccha rapita de Conti. 
Il lit aussi une suite de maire-* ingt-dht pelites 
figures pour la loleriede l'Ecole Militaire, chaque 
figure ayant Hn madrigal de quatre pefits vers. 
Il avait commencé une série de sujets iconolo- 
(IqQM publiés par Lattre , qu'il laissa inachevée, 
unis (pie ('m liin tri-iiiina -nu- le titré tfAlma- 
wrtc*ii-nim/rtrji(/i(c.firaïelotaejavé presque tous 
les cartouches des cartes de son frère. P. A. 



( Wïrnt von), poêle alle- 
mand, du treizième siècle. Originaire du village 
de Gravenberg, près de Krems ( S Mrt e ht ) . SU 
l'Iii- arnbnthnoenl île la petite ville de Gràfen- 
berg, entre Baireuth et Nuremberg, d paraît 
avoir passé une partie de sa vie à la cour ires 
dan de Uéranie. Il y était du moins rm I2W, 
lursque Itcrtliolil IV mourut; car il nous a iW- 
peinl en témoin oculaire le douteor que cette 
mort cansa aux nobles dames, filles et ihi'tbi 
du prince défunt. Nous tronvons cette touchante 
desiriptiiin dans le Wigalois, le premier ou- 
vrage que, dé son aveu , notre minnrsingcr ait 
entrepris ( dilz ist ttn ir»(es uiere; Wig., 
v. 140), le seul qui soit arrivé Jnaquri BflW 
L.ir-.ju'il l'écrivit, 17métn de Hartmann aratt 
lianr ainsi que les premiers fivrei du ParthNië 
de Wolfram : c'est donc vers (208 ou tîlO 
( f. Eseniir»B*r;n ) qu'il fKut placer la eorn|wisi- 
lion du Wigalaù. Voilà tout ce que Wirnf de 
Gravenberg nous apprend sur lui-même, surl'*- 
poque de sa vie et la date de son wuvre. Wttïa 
un pni'te presque contemporain! , Kourad de 
Wiiit/burfi, nous a transmis sur notre auteur 
d'intéressants renseignements, dont on ikiuI user, 
ton! en Taisant In part île la fiction 

rit h.- clii-i slier, comblé de 
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tous les biens, orné de toutes les vertus et de 
tous les talents. « Beau et bien fait, on voyait 
le noble seigneur, revêtu d'habits magnifiques , 
se livrer à tous les exercices, à tous les diver- 
tissements qui convenaient à son rang. H ai- 
mait la chasse ; le jeu d'échecs et la musique 
( seitenspil ) étaient ses plaisirs favoris ; il re- 
cherchait aussi l'amour des dames vertueuses 
et modestes. Tel était messire Wirnt de Graven- 
berg: 

« Sô was der herre gênant 

«« Her Wirnt dfl von Gr&venberc. » 

Ce panégyrique, qui semble si complet} et que 
pourtant nous avons singulièrement abrégé, se 
trouve dans un petit poème ( der Werlde lôn) 
où Konrad de Wùrtzburg suppose que dame 
Monde (frau Welt) apparaît à l'auteur du Wi~ 
galois et l'engage, en lui montrant le néant des 
choses humaines, à partir pour la croisade. Wirnt 
aurait obéi, toujours suivant Konrad, et ne serait 
plus revenu. Nous ne savons ce qu'il y a de 
vrai dans cette assertion ; mais, quoiqu'on ne 
puisse avoir une grande confiance dans la pa- 
role du poète de Wùrtzburg, le portrait qu'il 
nous a tracé du sire de Gravenberg nous parait, 
sauf quelques exagérations , assez fidèle. Graven- 
berg dut être en effet riche et heureux : son œuvre 
respire partout la sérénité du bonheur. Nulle part 
il ne se plaint, comme tant d'autres minnesingers, 
de sa pauvreté ou de la parcimonie des princes; 
et s'il compose un poème , ce n'est point pour 
satisfaire un puissant protecteur, pour mériter ses 
largesses, mais pour plaire aux sages et aux 
honnêtes gens : « C'est pour cela qu'il se peine 
( comme on eût dit dans notre vieille langue) : il 
ne quiert d'autre guerdon. » Wigal., y. 105 
et 143. 

Voici en quelques mots le sujet du Wigalois : 
Un chevalier inconnu se présente à la cour d'Ar- 
tus , et défie tous les chevaliers du roi de lui 
enlever une ceinture enchantée. Ceux-ci accep- 
tent le défi, et sont vaincus. L'inconnu part 
emmenant prisonnier le neveu du roi Gawein , 
qu'il veut marier à sa nièce Flôrie. Le jeune 
époux , après avoir donné le jour à un fils, re- 
vient à la cour d'Artus; mai3 comme il a oublié 
d'emporter la merveilleuse ceinture, il lui est 
impossible de retrouver le pays de la belle Flô- 
rie. Cependant, le fruit de ses amours, Wigalois, 
grandit , et bientôt il se met en campagne , muni 
du précieux talisman. Il arrive à la cour d'Artus, 
où il est fait chevalier, et choisit pour son frère 
d'armes, sans le connaître, son propre père. Il 
ne tarde pas à trouver une occasion de signaler 
sa valeur. Une jeune princesse, Lariede Korntin, 
était venue réclamer le secours du roi contre 
Roasz de Gloys. Artus fit choix de lui pour dé- 
fendre la belle opprimée. Wigalois part aussitôt, 
triomphe de Roasz , combat des géants et des 
dragons, délivre un esprit qui lui révèle son 
origine, et épouse Larie. Le poème, qui n'a 
pas moins de 1 1 ,700 vers , se termine par les 



conseils que Gawein donne à son fils, devenu 
souverain d'un vaste pays, et père d'un fils, 
« lifort Gawanides », dont les aventures ont 
été écrites en français « in wdlscher sprache »; 
mais, ajoute modestement le poète, je n'entre- 
prendrai pas de les conter, à cause de la faiblesse 
de mon talent 

Quant au Wigalois, m nous en croyons Wirnt 
de Gravenberg, il ne l'a point emprunté, comme 
c'était l'usage, à quelque roman français; il n'a 
fait que transcrire le récit d'un écuyer « ehies 
Knappen (v. 596) ». Et en effet parmi les nom- 
breux poèmes que le cycle d'Arthur a produits 
en France , nous n'en connaissons aucun que 
l'on puisse considérer comme l'original du Wi- 
galois. L'œuvre du sire de Gravenberg pèche 
un peu par la composition. Le fil de la narration 
est médiocrement conduit; les épisodes sont 
jetés avec un certain pêle-mêle, mais de temps 
en temps de sages maximes, des pensées justes 
et quelquefois profondes, en donnant une avan- 
tageuse idée du caractère de l'auteur, prouvent 
que, s'il est inférieur dans l'épopée aux Gode- 
froid de Strasbourg et aux Wolfram, il aurait pu 
occuper parmi les poètes didactiques un rang 
élevé. 

Gravenberg est mentionné avec éloge par plu- 
sieurs écrivains du moyen âge : par Adolphe 
d'Etna, par Ulrich Furterer, par Puterich de Ret- 
chartshauser. Son poème , qui a été remanié et 
mis en prose plusieurs fois dans les quinzième et 
seizième siècles, nous a été conservé par de nom- 
breux manuscrits , parmi lesquels nous citerons : 
1° le manuscrit de Cologne, 1 18 feuilles in-4*, en 
parchemin , treizième siècle ; 2° le manuscrit de 
Leyde, qui date de la fin du quatorzième siècle; 
3° le manuscrit de Stuttgard (papier), quatorzième 
siècle. II a été imprimé une première fois par 
Benecke, Berlin, 1819, avec vocabulaire; et pins 
tard, en 1847, par F. Pfeiffer, Leipzig, in-8°. 

Alexandre Pet. 

Karl Gœdeke, Dos MtttelaUer, s livr.; Hannover, 185*. 
— Franz Pfeiffer, W\galoi$ ( Préface ); Leipzig, 1847. - 
B.-J. Docen, Muséum fur cUtd. Liter. undKunst t i a n>ï; 
Berlin, 1809. 

graverol (François), jurisconsulte et anti- 
quaire français, né à Nîmes, le 1 1 septembre 1036, 
d'après Ménard, au commencement de 1635, d'a- 
près Graverol-Floghrevar, son petit-fils , et mort 
dans cette même ville, le 10 septembre 1694. Il fit 
ses études classiques à Nîmes et ses études de droit 
à Orange. Le désir de perfectionner ses connais- 
sances littéraires l'amena à Paris, où il contracta 
des liaisons d'amitié avec quelques écrivains dis- 
tingués de cette époque , et surtout avec le poète 
Jean Hénaut et sa pupille, M me Deshoulières. 
Reçu avocat au présidiai de sa fille natale en 
1661, il fut attaché l'année suivante, en la même 
qualité, à la chambre mi-partie de Castres. Quand 
cette chambre fut supprimée ( 1670), il retourna 
dans sa ville natale, et il reprit l'exercice de sa 
profession d'avocat auprès du présidiai. Il rat 
un de ceux qui fondèrent l'Académie de Nîmes 
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}. Cette société lai doit sa devise , /Emula 
t, deris* qui signifie que l'académie de filmes 
Jt marcher sur les traces de celle de Paris, 
vaille laurier pour emblème. Ain révocation 
Sdit de Nantes, Graverol, qui professai! la 
□d réformée, quitta Ntmes, avec sa famille, 
le dessein de passer à l'étranger. Ses biens 
t immédiatement frappés d'une contribu- 
ée M livres par jour. Cette perte considé- 
uc loi Ai pas modifier son projet. Il attei- 
Drange sans de trop grandes difficultés ; 
à partir de la les routes étaient trop bien 
«s pour qu'il pût conserver l'espoir d'em- 
r avec lui sa famille. La laissant pour le 
ait à Orange , il essaya de continuer sa 
avec Jean Saurin , le père du fameux pré- 
iur de ce nom, et Duoros, tous les deu\ 
ta, comme lui, auprès du présidia! de 
s, A Valence ils Turent rencontrés par Le- 
'., lieutenant criminel de Nîmes , qui, après 
<otr accablés de témoignages d'amitié et 
ivoir juré de leur garder le secret, courut 
noncer. Graverol fut enfermé dans la ci- 
i de Mont[*llier. Sa mise en liberté dépen- 
l'une abjuration. Il résista longtemps aux 
ces comme aux menaces; mais enfin on 
ndignilé de lui faire croire que sa femme 
norte, et à l'idée de l'abandon dans lequel 
uvnient «es enfants , il signa tout ce qu'on 
l. Lefebvre eut l'impudence d'aller le com- 
pter de sa conversion. Graverol le chassa 
présence; mais sur la plainte du lieutenant 
tel , une lettre de cachet le relégua à Car- 
me (février 1686), pour avoir manqué de 
■X à un magistrat. Ou lui permit cependant, 
>ïs après, de retourner dans sa ville natale. 
89, l'académie des Bicovrati de padoue le 
ia membre correspondant. En 1892 les 
in Languedoc le chargèrent, avec Fr. Ber- 
:vequede Rieux, de rédiger en corps d'ou- 
tooles les lois relatives aux fiefs et aux 
>«imeuriaux dans la province. Cet ouvrage 
: pas exécuté, par suite de nombreuses af- 
qui empêchèrent Fr. Ita-tier de pouvoir 
ndre avec lui sur le plan qu'ils devaient 
er. On a de Fr. Graverol : Miles missicius, 
issimo Jac. Sponio olim dicatus, nunc 
■> récusas; 166ï, in-t2; — Arrests nota- 
is parlement de Toulouse recueillis des 
lires de La Rocheflavin, augm. des ob- 
tiens de Fr. Graverol; Toulouse, 1682, 
; — Dissertation sur l'inscription du 
wu de Pons, fils a? Ildepàonse, de ta 
'le des Rannond comtes de Toulouse; 
in-8°, dédié à son frère Jean ; — Disser- 
n sur la statue qui était autrefois à 
et qui est à présent à Versailles; I6B5, 
— Mémoires pour ta vie de Tannegui 
ivre; dans les Mémoires de Littérature 
allengres; Amsterdam, ïraij, in-12; — 
talion sur une pierre antique et sur 
taille grecque de l'empereur Trajan; 



1686; — Mémoires pour ta vie de Samuel 
Sorbière et J.-B. Cotelier ; Nîmes, 1687, in-1 J.; 
et dans le Soràertana, Toulouse, 1691, in-12; 
— Dissertatton contre Tollius au sujet d'un 
monument antique; 1687, in-8"; — Disserta- 
tion adressée à M. Guionnet de Vertron sur 
son nouveau Panthéon; 1687, i«-8°', — Pétri 
lianelli Tolosatt Epistola: familiures, cum 
notis .Toulouse, 1687, in-8";— Votumdux Ke- 
hateniœ solutum, sive Epistola de operequon- 
dam musivo nuper reperto; 1689, in-4"; — 
Dissertation sur une médaille grecque qui 
porte le nom du dieu Pan ; 1689 ; — Disser- 
tation sur une médaille des Tgriens; 1690, 
in-4"; — Epulx /crûtes, sive fragmenti mar- 

miiris P/emausini enodatio; 1690, in-'i"; 

Sorberiana, sive excerpta ex ore Samuelis 
Sorbieri; Toulouse, 1681, in-12; — An fiée ou 
Abrège historique des vingt-deux villes chefs 
des diocèses de lu province de Languedoc ; Tou- 
louse, 1696, in-fol-, fig. ; publiée après lu mort de 
Graverol, par les soins de Giloiiiie- : — tes Gou- 
vernements anciens et modernes de la Gaule 
Narbonnaise ou de la province de Languedoc; 
Toulouse. 16S6, m-fûl., publié aussi par Colo- 
miés. Fr. Graverol avait commencé une Biblio- 
thèque du LhiujhriIix, i.'niilciiEiTi! l'histoire litté- 
raire de cette province. Il en publia le prospectus 
dans le Journal des Savants, mai ics.î. 11 se 
proposait aussi de. publier des lettres inédites ilu 
cardinal Sadolet, avec des notes explicatives. 
Bayle, qui annonça la prochaine publication de 
cetouvrage, qui n'a cependant jamais cte imprimé, 
espérait qu'il jetterait un jour nouveau sur le 
pontifical de Léon X. Michel Nicolas. 

Hajle, OEuvrei diverses, loin. Il, p. no, 19S CI MB. — 

Mi.r-.-ti . but. l-ilt. - H— Ou Nover, LeUrrs h,sl. ,1 

</. la riu'r dfkii7nri. - Mli-lirl Nitrol.is. Uiti.'tiUcr. 

UBAVEROUJenn), théologien protestant trau- 
çaïs, (rère du précédent, né à Nîmes, le :>S juillet 
1647, ou, selon Grave! ni d.- Fl'çhr^ar.leil sep- 
tembre 1636, et mort à Londres, en 1730 selon 
Menard,enl718selon Picot et Watt, qui méritent 
|i|n--li- confiance. Après ai oir étudié la théologie 
à Genève, il fut minisire en Pradel (Vivarais)en 
1871. L'année suivante il quill.i eette église pour 
cplle de Lyon. A M révocation de l'édil de Nantes, 
il passa en Hollande , et après un court séjour à 
Amsterdam, il se rendit à Londres, où il fut 
chargé de la direction d'une église française. 
Outre cinq sermons, quelques petits écrits d'édi- 
fication, quelques articles dans les nouvelles de 
la République des Lettres de Bayle, quiétailun 
de ses amis , et une Fie de Th. Sprat, publiée 
en tête du Voyage en Angleterre, de l'évèque 
deRocheEler; Londres, ]7o!l, in-8", on a de Gra- 
vernl : De Religionum Conciliatoribus ; Lau- 
sanne, 1674, în-12, sons le pseudonyme de 
.1. Hnle^i.iviiis, anagramme de J. Graverolius, 
contre le projet de réunion des diverses, cum 
mimions de d'Huisseau; — Réponse d^wt thea 
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légion au* île. »es amis sur quelques point 
de la oucipiim ecetétiattique; I67u, iu-i" . 

— L'Église protestante tuttijU* par l'ggtiti 
romaine *ur quelques points de controverse: 
ficaire, 1682, in-12; «uns ta mua de l'auteur; 

— Dejvetltilibvt Th Be~& Poematu* EputaU 
mtfi/C.gua Maimburyiu* altiaue Boa m> 
mini* obtrietatoret aeeurat* con/utanfur; 
iinO«-ii*(u,16«ï,iB-la;— InitntetUmtpourle, 
/fieedémites, oé, oprèi avoir convaincu ctux 
q m sont lombes, ds ta gran/Uur de leur crime, 
m /ait voir qu'aucune violence ne peut dis- 
penser Ut homme* de l'obligation de professer 
lavériU; Amsterdam, 1667, I700,in-I2: 1. tir*- 
VWOl avait pour bat d«w cet écrit d'engager les 
protestants on* la persécution «rail convertis au 
mUmMmmt de sortir de France; — Projet de 
réunion entre la protestant* de ta Grande- 
Bretagne; Londres, 1689, in.-»"; — Motet vin- 
dieatut, tau attorta hutoriea creatiunis 
Mundi aliarumque rerum qualet a Mme nar- 
ranlur, ventât, adv. Th. fiurnetii arclutoto- 
§ ias p li i 1 otop h icas ; Amsterdam, 1 694 , in- 1 a ; _ 
De* Points fondamentaux de la Religion 
chrétienne ; Amsterdam, 1697, in-8" ; — un- 
tuire abrégée de la Ville de Motet ; Londres, 
1703, in-8" : ouvrage sans valeur, qui u'a- 
vait d'ailleurs d'autre but que de répandit au 
fini des réfugiés de Nîmes qui désiraient con- 
aervar parmi leur» enfants la coonaisnauf: et le 
souvenir du lieu d'où ila étaient originaires; — 
Kifiexion* désintéressées sur certains pré- 
tendus inspirés qui depuis quelque temp* *e 
mêlent de prophétiser dans tendres ,- Lonilra», 
1707, in-» . Cet ouvrage, qui sa compote da trois 
lettres, est dirigé contre tes partisane des pro- 
phètes des Cévennes, parmi lesquels le géomètre 
Palis figurait en première ligue. Michel Nicolas. 

». soi u au. - molirt anaaiù, nui. unir. ** Vl»w),' 

graves (Richard), poète et romancier an- 
glais, né à HtcUetun (comté de Glouoeater), 
le 4 mai 1715, mort A Clavt» ton, près de Batb, 
la 33 novembre 1804. Il reçut son éducation 
universitaire au collège Pembroke à Oxford , et 
fut agrégé a celui AU Sou|s. il entra dans les 
ordres, se maria, et obtint, ver» 17 ju, le rectorat 
de Claverton dans le comté de Somerset. Il y 
passa tout le reste de ta vie , qui se prolongea 
jusqu'à près de quatre- vingt-dix ans. Il était aimé 
dan» la société, pour «on esprit vif et sa bonne 
humeur. Il était très-lié avec Slienstoneel d'autres 
écrivains alors admirés, aujourd'hui oubliés. 
Graves lui-même n'a laissé qu'un nom bien ef- 
facé. On ne connaît plus de ses nombreux ou- 
vrages que The spiritual Quixote (Don Qui- 
chuti! spirituel); 1772, 3 vol.: roman satirique 
fort amusant, dirigé contre le clergé méthodiste. 
Oulre cet ouvrage, ou peut encore ci ter de Gravée, 
Recollections oj some particulars in the life 
qf William Shenstone, in a séries af letters 
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toW.SMoard t mt;mMeàean 
drame pastoral, 1780, m-a°. 
Gtntlemmt* Metatm*. loLLXxiv.-CLUmn.jajK 

pmerut H,riQrep*<citi Diclimarf. 

«RAVKSABDB. Voy. 'SGUAVE*AKDC. 

ca*vKso,f { Ignace- Hyacinthe-Amalix). 
théologien français, nédepareutsDobleâ,àGn- 
près d'Avignon, le 13 juillet 1670, mort i 



seize aus , et après sa profession il alla étudier 
la théologie dans le collège de Saint-Jacques i 
Paris. U fut reçu docteur eu Sorfaonne, et il pro- 
fessait dans son couvent d'Arles lorsque le père 
Cloche, général de l'ordre, l'appela à Rom*. 
Chargé d'expliquer le texte de Saint-Thomas, il 
s'acquitta avec tant d'honneur de cet enseigne- 
ment que Victor- Araédée, roi de Sardalgne, lui 
offrit la première chaire de théologie dans Tuai- 
yersité de Turin. Graveson refusa, et D'ami» 
tiennent aucune dignité ecclésiastique , il rerhl 
finir sis jours à Arles. Ses ouvrages ont été n> 
cueillis sooa le titre de Opéra omnta ; Tenue, 
1740, 7 vol. in-4° i ou y trouve TBisto\n de 
l'Ancien Testament;*- V Histoire ecclésias- 
tique du Nouveau Testament jusqu'au trei- 
zième siècle; — Traité de la Vie et de* myittra 
de Jésus-Christ; — La Vie de Crillon ; - Mt 
Opuscule* sur la grâce et la prédestinante. 
Les deux premiers ouvrages ont été réimprimés 
sous ce titre : Bittoria ecctesiastica tum Yt- 
ieris Testomenti... tum et JVoui Testament!, 
colloquiit digetta; Augsbourg, 1731, 17M, 
] vol. in-fol. Z. 



OHAvnm{£aurenr), nnuquaim tmu&t.rr 
a Marseille, en IBM, mort dans la marna vife, 
le S Janvier 1717. Oeeupé de la recherche fn- 
dens monuments , il se forma nu eabèaet ennaïf 
de médailles, tableaux et Idoles. Il fut on te* 
fondateurs de l'Académie de Marseille. U mil 
eomposé quelques dissertntioni sur dilttnaL' 
points de l'histoire de Provence; mais il k les 
publia pas, et k sa mort on n'en retrouva pei 
les manuscrits. J. V. 

P. ncimoLrti, Mimatrm ât IMUrmtn - BUMrt 
in Uoumtt Uhstm as la fntmeê, ton» J, p. miïu- 
UeKde l-abwranl). 

GnAïli.l.E(BarïMems-CIauiieGB»iLuîi 
PB), journaliste et littérateur français, nés Pa- 
ris, en 1717, mort dans la même ville, en 17H, 
Pu lui do\X; te Journal villageois ; i759,1d-(î, 
feuille qui n'eut que trois numéros et dont Gra- 
ril|e avait obtenu le privilège sous le nom sep- 
INsé de J.-J, Thibault de Pierreflle; - Le 
Mage de Cfiica; Paris, 1759, in-li;— Bnlen- 
ions-nous, ouvrage posthume de M. Gobi- 
Mouche (avecGuicbard); 1760, in-iî;-I« 
Génie de la Littérature italienne (avec San- 
Severino );Paris, 1760,2vol. in-lî;— L'Bmist 
arai; Amsterdain et Paris, 1781, In-lî; - 
t'AmideJfiiiej;Paris, 1761,1763,1763,1776, 
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io-13 ; — Lettre de .V. Gobe-Mouche à tous 
ctax qui veulent attendre (suite de la bro- 
tfaln Intitulée £'n(enrfo»j-nou.!); Amsterdam, 
1765, Sn-B". Gravïlle avait aussi pris (.art au 
recueil A BC, à partir du 3" volume (1745-1765). 
I. V. 

tJuHird . to franct HffifrairB. 

«■AVISA ( Dominii/ne), historien italien, né 
à Gravina, dans le royaume de Nazies, vers la 
fa du treizième siècle, mort vers le milieu <lu 
quatorzième siècle. Sou nom lui vient du lieu de 
sa naissance. Gravina c\en.;,it l,i pnifcssion 'II' 
notaire. Lors des troubles auxquels son pays 
était livré au rjuatorrièint siècle, il i-ril parti piiur 
ie roi André. Ce dernier avant été assassiné, 
Gravina fut dépouillé de tous ses biens el eyâlc 
avec tous ses parents. On a de lui : LoStorica 
del Reijno cti Napoli , Inséré dans le tome XII, 
des Scrii'tvif Ki-rimi Itnlknriiiii île Muratori. 
Cette chronique relate les événements qui se 
sunl passés dans le royaume de Naples de 133,1 
. ■. Elle esl Irés-précieuse, Gravina 
avant été témoin oculaire de la plupart des faits 
qoTl raconte. Il est à regretter ijue le commen- 
cement el la tin de l'histoire de Gravina n'aient 
pu être retrouvés. E. G. 

TlnkMcM. Star, délia Lettre. Hat., t. V, p. tM. 

CIHAVlttA (Pierre), poète italien, né à Pa- 
ïenne, en 1453, mort en 1 J27. II était de la cé- 
lèbre famille des Milites de Gravina, originaire 
de Capouc. Doué de? plus heureuses i|uj|ili-.- in- 
tellectuelles , il êl.iil eu même temps un cavalier 
accompli- Il pouvait prétendre aux emplois les 
plus élevés, «jais il préféra le comme rcu tranquille 
des Moses. Après avoir étudié les langues an- 
ciennes sous lii direction du savant Aurèle Bie- 
ns!) , il se renditii Noie, puis à Ruine, recherchant 
l'entretien des littérateurs, sans négliger les plai- 
airs. Ayant ensuite embrasse l'étal erclcsiaittique, 
il prononça un discours devant Alexandre VI, en 
(493. Peu de temps après il se rendit à la cour 
brillante que les rois de la maison d'Aragon tenaient 
alors à Kaples. L'élégance de ses poésies latines et 
italiennes, les charmes de -eni commerce lui pru- 
curèrent l'amitié de Jovius Ponlanus, de Saona- 
lar et d'autres tommes érnioeota. Le célèbre 
Gouzalve de Corduue devint son Mécène, et le 
Cl nommer eu I 600 à une riche prébende de la 
cathédrale de Naples Lis guerres civiles qui dé- 
solèrent un peu après le ruvaume de Naples lui 
firent quitter cette ville ; il se retira pendant plu- 
sieurs années à Sorrentc. Pierre de Kavarra 
l'ai tira pendant quelque t.ii.p.- auprès île lui dans 
■ r.irrniv lï;iui;.)i>e. i.j ravina s'attacha 
i jn rsoiine de Jean I'rauçuis, CUintede 
Ci|>"ue. Reposant un jour a la campagne près de 
Coucha sous un cliAlaiguit-r, il lut atteint à I» 
j.miln' p.n un des IVnil - epiueuv de eet arbre, tin 
I . . I ■ I ulule s'en suivit, Gravina le négligea, el 
en mourut peu île Inops après. Il avait composé 

Iid nombre d'ouvrages; la plupart in est 
. Gravina a lui-même déchiré plusieurs 



— GRAVINA 750 

de ses poésies, déclarant que pendant ta guerre 
le i-liant des Muses était déplacé. Ses poésies 
étaient fort pontées de ses contemporains . ainsi 
que -es disenurs latins. Il reste delui : fe'pinram- 
vintum Ltber, Sylearum Liber, Carmen epi- 
emn, Pamalttm Librl; Naples, ta33, IM*, par 
les soins de Scipion Capèce. Celte édition con- 
tient un fragment du grand poème héroïque 
composé par Gravina en l'honneur île Goniaïve 
de Cordoue; le reste de ce poème n'a pu être 
retrouvé; — EpisfoU* et Orationtt; Naples, 
ISSU, tn-i";ibid., 174.3. Selon Tîraboschi, la la- 
tinité As lettrée de Gravina manquerait d'élé- 
gance. E. G. 

e.<,:„ .(nu,). /7.,. .i.-i nnirM 
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gratina (Sominif un), théologien italien, 
né A Naples, vers lâ8o, mort ii Rome, au mois 
d'aoflt 1643. Apre* être entré dans l'ordre de 
Saint- Dominique , il s'appliqua A l'élude des 
Mires el de la théologie. Il enseigua l'interpré- 
tation des Écritures dans plusieurs couvents de 
ton ordre, l-'.ri 1808 il fui promu à Rome au 
grade de licencié en théologie ; il v professa pen- 
d ml plusieurs années an collège de La Minerve, 
et fut choisi plusieurs fois pour haranguer le 
pape; il prêcha aussi aveu succès le carême A 
Naples et à Païenne. Après avoir été pendant 
quelque temps provincial de son ordre [mur le 
royaume de Naples , il eu fut nommé procureur 
général par Urbain \ lil. Se* principaux, ou- 
vrages sont : Catholtcm Prmscrlpltonu, ad- 
venus omnei vêlera et nostri tentporii fuu- 
re/icani Naples, 1619-1639, 4 vol. in-fol., en 
7 tomes; sept autres volumes devaient suivre, 
mais ils restèrent en manuscrit; — Pro tacro 
fiitci ealhoticm et apoitoti&e deposito, fidt- 
titer a Romanis pontijieibm cttitodito, Âpo- 
logetteus; Naples, IM9, in-*°: Cologno, 1838, 
in-4-; — Ad diicerntndus veras a faliii H- 
sionibui et revelationibtu Lapis Lgdtvs ; Na- 
ples, 1038, 1 vol. ln-4". On a encore du Gra- 
vina huit autres ouvrages sur la théologie ; il en 
a laissé en manuscrit près de trente. La liste 
complète s'en trouve dans Toppi , llibiiot/iecn 
Xapoletatta , et dans les Addittani copioiede 
L. Ntcndème i la Kibliatneca de Toppl. E. G. 
Kchiril, tcripi. ont. prwMcai., t. 11. p. in. - TlwM. 
a Viils, llwmtni illuttri di Xapuli, p. un. 

«ravis» (Jean-Vincent), littérateur cé- 
lèbre et jurisconsulte italien, né le 20 jan- 
vier 1664, à Ituggiano, petite ville du la Ca- 
labrc , mort à Eome , le e janvier 17 18. Issu 
d'une famille distinguée, il fut à même de re- 
cevoir dés ses plu™ jeunes années les éléments 
d'une bonne éducation. Ce fut son oncle mater- 
nel, Grégoire Caloprèse, qui, poêle el phi- 
losnphe . lui apprit le latin , [a rhétorique , l'his- 
Itiire el le- niallfliuliqnr'-i. I.ors'pie -es études 
classiques furent terminées . à l'âge rie sewe ans, 
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son onde l'envoya àNaptes, et le plaça sous les 
auspices du premier avocat de cette ville, qui 
se nommait Séraphin Biscardi. La jurisprudence 
n'employa pas seule tous les moments du jeune 
Gravina : il se perfectionna dans la langue grec- 
que en suivant les leçons de l'habile helléniste 
Grégoire Messere, commença quelques essais de 
poésie, et composa même deux drames, l'un 
sur le sujet de la Passion , qu'il intitula : Ira- 
gedia di Cristo , et l'autre qu'il nomma Sant 
Âtanasio. Le charme de ces études littéraires 
détourna Gravina du but qui l'avait fait envoyer 
à Naples , et Biscardi dut multiplier ses efforts 
pour ramener son élève vers la science du droit. 
Il lui montra qu'il ne fallait pas confondre l'é- 
tude de la législation proprement dite avec la 
pratique des affaires ; qu'Alciat et Cujas étaient 
deux grands modèles qui avaient dû leur vaste 
science et leur légitime influence à la culture de 
l'histoire et des lettres autant qu'à celle de la 
jurisprudence. Ces sages conseils ramenèrent 
l'esprit de Gravina à la vocation de jurisconsulte. 
Il se livra dès lors avec persévérance à l'étude 
du droit civil et canonique, et aborda même 
les épineuses difficultés de la théologie. S'il faut 
en croire ses biographes, cinq ouvrages surtout 
servirent de base aux connaissances qu'il vou- 
lait acquérir, savoir : la Bible, le Corps des Lois 
civiles, les œuvres de Platon, celles de Cicéron 
et les poèmes d'Homère, ouvrages qui ont formé 
l'objet des investigations non-seulement de Gra- 
vina, mais de tous ceux qui, dans les temps 
modernes, se sont distingués dans la carrière 
des sciences et des lettres. Ce fut en 1689 que 
Gravina se rendit à Rome. Il fut accueilli par 
Paolo Coardo de Turin, qui devint camérier 
d'honneur de Clément XI, et il eut occasion de 
se lier dans sa maison avec tous les hommes 
marquants que la capitale du monde chrétien 
possédait alors. Il publia successivement plu- 
sieurs ouvrages de morale et de littérature , et 
ayant réuni, dans un jardin qu'il avait acheté à 
cet effet, sur le mont Janicule, en novembre 
1695, les littérateurs les plus célèbres qui rési- 
daient à Rome , ils prirent le nom d'Arcadiens 
( Arcadi ), et il devint ainsi le principal fonda- 
teur de l'Académie des Arcades. 

Antoine Pignatelli , étant monté sur le trône 
pontifical sous le nom d'Innocent XII, offrit à 
Gravina les plus grands honneurs ecclésias- 
tiques , mais celui-ci refusa d'embrasser le sa- 
cerdoce. En 1699, il fut nommé professeur de 
droit civil au collège de La Sapience, et il quitta 
plus tard, en 1703, cette chaire pour celle du 
droit canonique. Ce fut vers la même époque 
qu'il publia son principal ouvrage de législation; 
Origines Juris avilis. Cet ouvrage, composé 
de trois livres , dont le premier parut à Naples 
en 1701, fut publié complet dans la même ville 
en 1713. Le premier livre est intitulé : De Or tu 
et Progressu Juris civilis; le second; De Jure 
Gentium et Duodeeim Tabularum , et le troi- 



sième, Leges et Senatus-ConstUta. Un autre 
ouvrage de Gravina, intitulé : De Romano Im- 
per io t peut être considéré comme le complé- 
ment de ses Origines du Droit. Ce dernier ou- 
vrage valut à son auteur une grande répetatkn, 
non-seulement en Italie, mais encore dans toute 
l'Europe. Gravina s'y montrait tout à la fois 
philosophe, jurisconsulte et historien. Les Ori- 
gines du Droit ont sans doute perdu beaucoup 
de leur importance aujourd'hui; mais ce livre 
n'en est pas moins un curieux monument de 
l'état des sciences morales et politiques au temps 
où il fut composé , et Montesquieu n'a pas dé- 
daigné de lui emprunter plus d'un trait Cet ou- 
vrage fut traduit en français , par Réqoier, et 
1755, et publié à Paris, en 1775, sous le titre 
d'Esprit des Dois romaines, 3 vol. in-12 ; il i 
paru une nouvelle édition de la même traduc- 
tion à Paris , en 1822 , 1 vol. in-8* -, mais avec 
le titre plus exact d'Origines du Droit civil. 

Gravina eut une gloire non moins belle peut- 
être que celle d'avoir écrit l'ouvrage qui étendit 
sa renommée dans tout le monde savant : ce fut 
d'avoir été le maître et le père adoptif de Métas- 
tase (voy. ce nom ). Ce grand poète s'est phi àhri 
rendre , dans ses écrits , et notamment dans m 
poétique, un éclatant témoignage de tout ee 
qu'il lui devait. En 1711, une scission vint à 
éclater dans l'Académie des Arcades, à l'occasion 
des lois établies par Gravina pour régir cette 
institution. Par suite de cette scission, il s'en 
retira ainsi que ses disciples, et ils fondèrent, 
sous les auspices du cardinal LorenxoCorsioi, 
VAcademia délia Quirina, qui s'assemblait 
l'hiver dans son palais, et l'été dans son jardin, 
sur le mont Janicule. Les années qui s'écoulè- 
rent ensuite furent employées par lui à revoir 
ses anciens ouvrages et à en publier de non- 
veaux. Gravina fut rappelé dans la Calanre, en 
1714, pour rendre les derniers devoirs à Gré- 
goire Caloprèse, cet excellent parent qui avait 
présidé à son éducation. Il y passa deux ans, et 
revint à Rome en 1716 ; il y mourut, laissante 
sa mère , Anna Lombarda , les biens qu'il possé- 
dait dans la Calabre, et à Métastase tout ce qu il 
avait acquis à Rome, en substituant toutefois cette 
dernière partie de ses biens à trois de ses autres 
élèves qui se sont fait une réputation dans tes 
lettres. Le caractère de Gravina était aussi hono- 
rable que son mérite littéraire était incontesté. Ses 
ouvrages ont été réunis en 3 vol. in-4°, sous le 
titre de Opère del Gravina, à Leipzig, en 1737. 
Une autre édition en fut donnée à Naples, en 
1756-1758, 4 vol. in-4°, par Mascovius, qui y 
a joint des notes. Indépendamment de la traduc- 
tion française que fit Réquier des Origines du 
Droit , le même auteur a encore traduit un ou- 
vrage de Gravina intitulé : Delta Ragione poe- 
tica; Paris, 1755, 7 vol. in-12. Ce dernier ou- 
vrage a été compris dans les Opère scelle de 
Gravina, publiés à Milan en 1819, 1 vol. in-8», 
dont une nouvelle édition a paru dans la même 
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ville en 1817, I ml. in-16. Enfin, on a publié 
à Naides, en IS28, un ouvrage pcwthmw ne 
Gravina, intitulé: Del Gouerno civile di Roma, 
1 vol. in-n. Le manuscrit de cet ouvrage 
avait été trouvé dans la bibliothèque de M. Jean 
Corons, Napolitain; il ne faut pas le confondre 
avec le traité De Romani* Jmperio, qui portcà 
peu près le même titre. A. Twliakdier. 



umvni ( Frédéric, duc m), amiral es- 
pagnol, né à Païenne, lel septembre I7&6, mort 
à Cadix, en février 1806. Il a passé faussement 
pour être le Gis naturel rie Charles III; il était 
tilt- de Jean Gratina, prince rie Montevago. Gra- 
tina après avoir commencé ses études a Home 
les continua à Cadix, à l'académie des gardes- 
marine, et lit ses premières armes avec distinc- 
tion contre les Algériens et sous les ordres de 
l'amiral Uarcelo. Bientôt après, malgré sa jeu- 
nesse, il obtint le comm animent de deux fré- 
gates, avec lesquelles il parvint a mettra les eûtes 
d'Espagne ii l'abri ries descentes ries Bartortsi- 
ques. Il lit ensuite plusieurs campagnes sous les 
amiraux Cordova et Mazarrerio , et donna de 
nouvelles preuves de talent et rie bravoure. En 
1793, il commandait une division de l'amiral 
Langara; et lorsque Toulon fut livré aux puis- 
sances ennemies rie la république, Gravina j 
commanda les troupes espagnoles rie débarque- 
ment; il combattît plusieurs fois a leur tète, et 
fut Messe le 1" octobre, à la prise du fort Faron 
par les Français. En mai I7U4 il fut cliargé de 
accourir Colliouro, assiège par Dnjwmmier; mais 
il arriva trop tard, et ne put empêcher la red- 
dition de la place. Il replia sou escadre sur Roses, 
et par sa bravoure et son habileté lit échouer 
les efforts de l'armée française. Ce fait d'armes 
lui valut le grade de contre-amiral. Après la 
pai\ de Hâle, signée entre la Franco et l'Es- 
pagne, le 2i messidor an iv ( il juillet 1736), 
Gravina fut accusé d'intrigues secrète* et mis 
en arrestation durant quelque temps. Bientôt il 
lot réintégré, et nommé vice-amiral. Il avait dû 
cette disgrâce passagère à l'inimitié de Goriot. 
En 1801 il commanda l'escadre espagnole des- 
tinée à protéger l'expédition française dirigée 
contre Saint-Domingue. En mai 1SU4 Gravina 
vint à Paris comme ambassadeur extraordinaire, 
et y fut l'objet d'honneurs particuliers ; il re- 
présenta ensuite la reine d'Étrurie au couron- 
nement rie Napoléon. Élevé au nmg suprême 
de capitaine général des années navales, en 
1B0S, il prit le commandement rie la nombreuse 
Botte espagnole (l) qui se réunit à celle duvice- 
atniral français Ducre.-I rie Villeneuve dans les 
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eaux de Cadix, L'armée navale combinée fit 
voile vers les Antilles, autant pour engager les 
Anglais à débloquer les ports d'Europe que pour 
exercer ses propres marins, presque tous jeunes, 
sans expérience, et montant à bord pour la 
première fois. Les Anglais ne donnèrent pas 
dans le piège , et Villeneuve et Gravina revin- 
rent dans les mers d'Europe. Ils relàcliérenl à 
Vigo, et y furent longtemps retenus par les vents 
du nord-est et d'est-nord-e»t. Lnlin, ils purent 
prendre la mer, et le 3 thermidor an un ( juillet 
I80à (ils rencontrèrent, à la hauteur du cap Finis- 
tère, une escadre anglaise forte rie vingt-et-une 
voiles (dont 14 vaisseaux ) et commandée par 
l'amiral Calrier. Gravina et la llolte espagnole 
prirent la tètede laligne, et engagèrent le combat 
par une brume tellement épaisse que les ca- 
nonnière ne pouvaient tirer qu'a la lueur du feu 
ennemi. Le combat rima plusieurs heures, et dans 
la, nuit les Anglais profitèrent du vent |iour 
s'éloigner ; mais au lever du soleil Gravina put 
constater qu'il avait perdu deux vaisseaux, El 
Firme et Et Saute- Rafaeto, qui déniâtes ou 
gouvernant mal étaient venus se jeter dans la 
ligne ennemie. Les alliés rentrèrent au Ferrol,oij 
ils se renforcèrent de quinze vaisseaux. Ils se di- 
rigèrent ensuite sur Cadix, pour y rallier l'escadre 
de Brest, commandée par le vice-amiral Gan- 
teaume. Mais le 20 octobre, à la hauteur de Tra- 
falgar, ils rencontrèrent les flottes réunies des 
amiraux Nelson , Collingwoori et Calder. Quoi- 
qu'une tempèle fui imminente, rie part ef d'autre 
on lit branle-bas. La Hotte franco-espagnole 
comptait trente-trois vaisseaux de ligne, la Hotte 
britannique vin<;l seulement ; niaisle désavantage 
fin nombre était plus que ruiti pensé par la su- 
périorité ries équipages anglais, formés de l'élite 
desmarins rie celle nation. VilleneuveetGravioa 
ne se déguisaient pas le défaut d'ensemble qui 
allait résulter dans rie. grandes manoeuvres de 
l'inexpérience rie leurs matelots et combien 
le tir de leurs canonniers était imparfait; mais 
Napoléon avait ordonné de combattre quand 
même. L'em|icreur, croyant que le courage peut 
suppléera l'expérience et à la riiscipline sur mer, 
comme cela arrive qurlqurluii sur lerre, avait 
menace Villeneuve de le faire remplacer s'il dif- 
férait plus longtemps une action générale. Il 
avait même nommé Rosilly pour aller prendre 
le commandement ries Hottes combinées. Les 
détails du combat appartenant plus particuliè- 
rement aux articles Neison et Yillesei.il, 
commandants eu chef, nous ne relaterons ici 
que les faits personnels à Gravina. Il avait ar- 
boré son pavillon sur Le Prince des Asturici 
( de 112 ), et devait guider l'avant-garrie; mais 
par suite du désordre qui régnait dans la ligne 
•le bataille, il se trouva au contraire le serre- 
lilirie l'an née eiimliiriee qui »e présentait aux An- 
glais en quatre troupes séparés; riix vaisseaux 
étant lombes sous le- vent et laissant vides leurs 
places de combat, Français et Espagnols étaient 
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aveiés; Gravina te trouvait avoir dix-oeuf vais- 
seaux de son côté , tandis que Villeneuve n'en 
avait que quatone. Le feu s'engagea à midi, et 
ta bâtiments anglais, trahis par la brise et ar- 
rivant l'un après l'autre sur la ligne ennemie, 
eussent dû être broyés successivement ai le 
pointage eût été juste (1)» Il n'en Ait rien, et 
bientôt coupant les groupes franco-espagnols, 
ils |Hirent choisir leurs adversaires et se grouper 
à leur tour plusieurs contre un, une partie des 
bâtiments alliés étant distancée, ou ne tirant que 
des coups incertains. Le Prince des Asturies 
était dans ce cas; et déjà sept vaisseaux fran- 
çais et cinq espagnols avaient succombé lorsqu'il 
Ait sérieusement engagé. Appuyé du San-llde- 
fonto, Gravina combattait Défiance et Revenge, 
qui s'étaient détachés pour doubler l'arrière- 
garde franco-espagnole et la mettre entre deux 
feux , lorsque Drendnought (de 98), Polyphe- 
mus (de 64 ) et Thunderer accoururent pour 
l'accabler. Les vaisseaux français Le Platon et 
Le Neptune volent à sa défense. Au milieu du 
tourbillon de boulets « qu'on vit se heurter dans 
l'air », Gravina est blessé grièvement; son chef 
d'état-major, le contre-amiral Escano, tombe à 
ses cotés. El San-Ildefonso amène sous la 
volée de Défiance. Le Prince de» Asturies 
sort alors de la mêlée, et arbore au grand mât 
le signal de ralliement. La frégate française La 
Thémis (capitaine Jugan) vient l'enlever sous 
le feu de l'ennemi, et le remorque vers Cadix. 
A regret Le Pluton et Le Neptune se rangent 
sous son pavillon, et vont rejoindre V Argonaute 
et V Indomptable, qui, avec El San-Leandro, 
El San-Justo et El Montanez, s'éloignent len- 
tement du champ de bataille, laissant Le Bu- 
centaure de l'amiral Villeneuve et la San- 
tisiima-Trinidad du brave contre-amiral Cis- 
neros se débattre au milieu de toute l'armée 
anglaise; tandis qu'à un mille plus loin, à l'aile 
droite, Dumanoir possède dix vaisseaux intacts 
qui n'ont point encore combattu ! 

Gravina atteignit Cadix malgré l'affreuse tem- 
pête qui s'élevait déjà; mais il mourut trois 
mois après de ses blessures. 

Alfred de Lacazb. 

Julien de La Oratlêre, Guerres maritimes ami te 
république et Tempire, t. II, p. 191. - Colliogwood , 
Correspondance. — Van Teoac , Histoire générale de 
la Marine , t. IV, p. 168-169. — Archives de la marine. 
— Biographie étrangère (1810). — Thlers, Histoire du 
consulat et de l'empire. — Le Bas, Dictionnaire histo- 
rique de la France, art. Trafalgar. — Le prince de Tor- 
remuzza, Elogio di P. Gravina. - Biografia degli Uo- 
mini illustri delta Steilia, tora. II. 

(1) C'est ainsi que Royal-Sovereing de l'Illustre vice- 
amiral Collingwood * qui tenait la tête de la première 
ligne anglaise, combattit pendant vingt minutes contre 
Le Fougueux, le* Santa- Anna, El San-Leandro, El 
San-Justo et L'Indomptable, C'est ainsi que Victory % 
monté par Nelson, et guidant la tète de la seconde co- 
lonne , reçut pendant quarante minutes le feu de toute 
l'escadre de Villeneuve. Cette position était la consé- 
quence forcée des attaques anglaises, qui étaient perpen- 
diculaires à la ligne de l'armée combinée. 
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GRAViCft ou grauw (Idsard), historieB 
néerlandais, vivait au commencement du seizième 
siècle. Son nom lui vint du lieu de sa naissance, 
Grauw, village de la Frise près de Leuwarde. 
Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, il se 
mit à recueillir des matériaux pour foire une 
histoire de son pays. Vert 1612, il se retira à 
Rome, à cause de la guerre qui désolait si pa- 
trie. Il continua à travailler à sa chronique de 
la Frise, cherchant surtout à compléter celle 
donnée par Jean de Beka. Son ouvrage, qui va 
de l'an 763 à 1614, ne fut pas publié; Sumidus 
Petrus s'en est beaucoup servi pour ses annales, 
après avoir constaté l'exactitude de Gravies. 

E.G. 

Suffridu* Petrus, De Scriptoribus Frittes, deeailX. - 
Paquot, Mém. pour servir à Vkist. Utt. des Pop- 
Bat, t. IV. 

«RAY ( Etienne), physicien anglais, vivait 
dans la première partie du dix-huitième siècle. 
Antérieurement à l'année 1733, il découvrit le 
moyen de communiquer l'électricité à des corps 
qui ne la possédaient pas naturellement , en tes 
mettant en communication avec des corps élee- 
triques. H en tira la conclusion qu'on pouvait ac- 
cumuler sur on point le fluide électrique, et il 
fournit ainsi la route à l'Invention de la bouteille 
de Leyde de Muschembroeck, aux batteries élec- 
triques, etc., etc. Gray lai-môme projetait nne 
espèce de planétaire lumineux ou éteotriqat. 
On ignore la date de sa naissance et celle de s* 
mort. Plusieurs mémoires de loi ont été inséré 
dans les Philosopnicai Tr**$aetioM de 17* 
1736. I. 

Priesttey, Historw of Electricité. — Este, m* fi- 
nirai BioçropMcal Dictionaiy. 

©ray (Thomas), poète anglais, né le 2S dé- 
cembre 1716, àjLoiidres, dans la Cité, où son père 
était agent de change, mort à Cambridge, le 
30 juillet 1771. H Ait le cinquième de doue en- 
fants, qui tous, à l'exception de hu, mouru- 
rent en bas âge. Il fit aea études au ooUége d'Étal, 
où professait son oncle maternel, dn nom d'As- 
trobus. Les frais de son éducation à Êtes d'a- 
bord, puis à Cambridge, restèrent entièrement 
à la charge de sa mère; son père, homme égoïste 
et brutal, n'en voulut supporter aucune partie. 
A Éton Gray acquit une bonne instruction clas- 
sique. Il se lia avec Robert West, fils do lord 
chancelier d'Irlande, d'une amitié qui, quoique 
trop tôt brisée par la mort prématurée de ce 
dernier, tient une grande place dans la vie de 
Gray. Horace Walpole (depuis comte d'Orford) 
rat aussi au nombre de ses plus intimes cama- 
rades. Tous deux passèrent en même temps a 
l'université de Cambridge, tandis que West al- 
lait à Oxford. Gray entra au collège de Peter- 
House dans l'automne de 1735; il y resta je* 
qu'au mois de septembre 1738, où il quitta l'u- 
niversité sans avoir pris aucun grade. Il détes- 
tait les mathématiques , supportait avec dégoflt 
la discipline du collège, et consacrait son temps 



i , à l'dori* des laaKiteti modernes 

?. Il composa a cotte époque un 

« de poëmes lalins et de traductions 

s. En quittant Cambridge, il se rendit à 

;. Il avait commencé d'étudier la juris- 

; à l'Ianer- Temple , lorsque Horaee 

li proposa de l'accompagner mi Italie. 
Les deux uni* partirent au printemps de 1739, 
traversèrent la France, passèrent l'hiver suivant 
à Florence ivee Horace Mann , envoyé d' Angle- 
terre, visiteront Ruine et Sople-s , et après avoir 
VU les restes d')lciTiiliiuuin,tnul récemment dé- 
cuuveris, ilt relourucreul ri Florence, où ils res- 
tereut nu mois, lia avril 1741, ils partirent 
pour Vania*; mais en route ils se brouillèrent 
HtnM Wal|iula, riche, avide île plaisirs, lier 
d'être le fils d'un premier ministre, n'appréciait 
pu afetex el ménageait trop peu son sérieux 
compagnon (le roule, I. 'extrême susceptibilité 
de Gray lut bien aussi pour quelque chose dans 
. ire, d.iuL Wiij»te t'attribua ]dus lard 
tout le tort. Gray repartit pour l'Angleterre, où 
il arriva en septembre 1741, juste ii temps pour 
tire présent à la mort de son père, En 1744, 
l'intervention d'une daine rapprocha Walpole et 
Gray, et (il renaître entre eu» toute l'apparence 
«non toute la réalité de leur première arniîF. ■. 
Vars le même temps Gray se lia avee. Maton, 
poète distingué et critique ingénieux. Il ne re- 
prit pas l'étude du droit, interrompue [ur Un 
départ (mur l'Italie, et alla s'établir dans son 
ancien collège de Cambridge , aous prétexte de 
prendre ia Hrade de bachelier en droit; même 
après l'avoir pris , il continua de résider à Peler- 
llouse, retenu par la facilite, do consulter une 
grande bibliothèque et par la vie tranquille 
d'un collette. Dans cette studieuse retraite il 
■OnnaHanB petit nombre de poésies d'une courte 
étendue, mais de la plut exquise perfection. 
1,'Ode la Spring date du printemps de 174a ; 
IVi.iV un « distant prospect of Elan collège 
et V Ilijmn lo Advertit'j sont de l'automne de 
la influe année. l/JClegp writtan in a Country 
Vh-unhijuid, commencée aussi il eefte époque, 
ne Tut lime que sept ans plus tard. L'ode on 
éutant prospect of Eton collège parut en 
1747. On lit peu d'attention a cette première pu- 
blication de Gray; il n'en fut pas ainsi de l'Hlegij... 
qui parut eu 1749, el qui devint rapidement pu- 
pulaire. En 1753 il perdit sa inere, dont la ten- 
dresse avait eu beaucoup d'tnlluence sur son 
talent. Cette perte laissa dans sa vie un vide irré- 
parable. Son génie poétique ne parut point 
Cependant s'en ressentir immédiatement. Les trois 
années «rivante* furent même assez, fécondes, 
puisque Gray composa son Ode on the progrès! 
qfPoetry, et son fiard ; mais vers la même épo- 
que il éprouva une profonde altération dans sa 
aanlé. lie fréquents accès de goutte lourmenlè- 
brégÈrent sa vie. En I7nfl il eut à se 
plaiiulre de quelques iniivililés a l'cter-llouse, 

.i l'embrokc-Hall , aulre collège de 
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Cambridge. En 17*7 il pubfaa à Londres «es 

dm dernières odes; die» n'eurent point le suc- 
cès qu'elles méritaient. Ce demi-éches n'em- 
pécha pas le duc de Devonstaire d'idïrir S Gray 
la place de poète lauréat. Il refusa, et, délais- 
sant la poésie, il trouva don* l'érudition clas- 
sique et l'archéologie l'emploi favori de ses der- 
nières années. En 1765 il visita l'Ecosse, et 
n i uni lit ih' nombreux témoignages d'admiration. 
L'université d'Aberdeen offrit de lui conlérer le 
grade de docteur en droit. Cray déclins cet 
honneur, ne voulant pas paraître dédaigner sa 
propre université" où il avait, disait-il, passé 
tant d'heures faciles et beureoses n, En 176S 
la chaire d'histoire moderne à Cambridge devint 
vacante. Gray, qui l'avait vainement sollicitée 
en 176ï, l'obtinl cette luis du riue de Graflnn. 
L'année suivante ecl homme it'Kl.il fut élu chan- 
celier, et le poète écrivit sur -ou installation une 
ode reconnaissante, mais exempte de flatterie. Au 
printemps de 1770 il tomba matade, au mo- 
ment < m il ,ilt;iit partir pi mi une excursion dans le 
pays de Galles; il se rétablit, et put exécuter 
en automne le vnyage projeté. Ce mieux ne dura 
pas, et après plusieurs mois de très- violent es 
souffrances, Gray mourut presque subitemenl, 
d'une goutte remontée. La vie de ce poète est 
singulièrement pauvre en événements, ElleoflVc 
■ i- litleraircs Cr;i\ l'm.iit 
le titre et jusqu'à la réputation d'auteur; il s'Im- 
posa rarement la tâche pénible d'écrire, et aima 
mieux se livrer au plaisir de 1s lecture. Il acquit 
ainsi un savoir étendu, et même profond quoi- 
que e\trèmement varié. Il ctnnalssail p:ii tuile 
ment les langues anciennes. Il avait songé a 
douner une édition de Strabon ; il laissa du moins 
un grand nombre d'ubseï valions et de recher- 
ches géographique- qui uni e|c |iul'lices ainsi que 
see notes aur Platon et Aristophane, Il s'enten- 
dait fort hien à la roologie et a la botanique. Sa 
connaissance de l'architecture esl attestée par 
les excellents renseignements i|u'il fournit pour 
l'Hislory of Elg de Bentliam. Enlin, dans son 
réle archéologique, il n'avait pas même néglige 
la science du blason. A milieu de tout ce savoir, 
qui aurait surchargé et alourdi un autre esprit, 
Gray conserva toujours cette sensibilité evquise, 
ce goût pur et hardi qui font de lui le plus dis- 
tingué des poêle- de son temps et, un pourrai! 
ajouter, des critiques, bien qu'il n'ait jamais 
fini de critique dans le sens ordinaire du mol; 
niais les jugements dispersés dans su correspon- 
dance et ses notes sont du plus grand prix. 
Comme |u:icte il eut le mérite de n'exprimer que 
dis sentiments nais, qu'il trouvait en lui-même. 
Son caractère timide el snsi.plihlc, sa aanlé dé- 
licate le portaient il la tristesse, el cette dispo- 
sition donne à sa poésie line et discrête quelque 
chose de louchant et de sympalhinuc. (Iiidiiin- 
b ri and a très-hien relevé cette marque dintine- 
ùvedu talent de Gray. * Gray, dit-il, a Iromé 
sur la lyre une série d'accords el d'inspirations 
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ait Anunw par M. Matthias. 1614, 
m*'\*l*trtsH^r>i>*mestetàs<Mtv*rQ, 

par a» «nb» «a* 3L Mnnard, d'abord ea 1616, 

* «m. n*-*\ H aant moMMBi, 4 vol. âa-is. Le 
3LttflfociU<toaatt,ea 1643, U Corres- 

& «ma arar Jfasea, et cette 
a B* vuèr ni "- 3ta«a avait altéré 
a» Ma** Je «t «si amant a» avait pabbees 
M«r A iiunattni aiak 1 eus* ea français un 
g«oà mari*»* fciiaartliaiT et rglety weitten 

* ^uwn» t<Wae«iarrf; a*a* ae calerons que 
*d* fc *~ >*Hwr,«si anat^ et celé de 
% ». CtjMMt v «m v«*\ U» atteste» de Gray 
s^cWtwJtttk^^a^a^r^U^m*;?!^ 

«mi. .*• * ri <•>«*- «MM*. !£*&«»» 

"%*** &à*\ <&***** «I voyafewr aa- 

^jtaK **4l^,*rv**aaÉ»\e* 1766, mort 
U^%. * « aawt«k H t immiap — 
***** ^S»w8»nw» H aw ^ av a a w . «ton* a* v«e 
t*to ^tt^4« «tarii 4 Uwfcta» et 
V Uxv^ * <•*«*# * **«*. fil 17» a 
«« t**»** *^<*ttw««tt 4 Kw4 «•* * tréfale 
»****<«* <* *«**»» »** r<U*n*»> ea 
*■<* ,| mmi *r Ir vas*** A***"» * P»- 
whh* «4M il**» *» «*» ** * ttrtiKfTanée, 

lia*». n*\ ***** **•*»*?** «1 tomba 
uMfefc a vtfK*** v a^anwèfck » sVfnaharqua 
** * M viv l*»»** *t*l * il par** du 



i amces ennemies de la France. Après la reprise 
> de Toulon , il servit sur la frégate Gorgon, em- 
ployée ao btocu8de Bastia, pois surDeipaia, 
bâtiment hôpital et relâcha à Calvi, à Rome, à 
111e d'Elbe. De 1797 à 1802 il fat employé suc- 
cessivement aux hôpitaux militaires de Lisbonne, 
de Gibraltar et de Malte. Après la paix d'Amiens, 
il revint en Angleterre; mais dès 1803 la guerre 
le rappelait à Malte. Ayant obtenu de Nelson 
un congé, pour cause de santé, il débarqua à 
Trieste, et visita Pola , Venise, Padoue, Vicence, 
Prague , Dresde, Berlin , Hambourg , et le Da- 
nemark. Il séjourna peu à Londres, et en 180S 
rejoignit la flotte de Collingwood, et navigua 
quelque temps avec cet amiral , qui rai confit 
l'inspection supérieure des hôpitaux de Gibraltar. 
En 1809 Gray revit Londres, et fut nommé mé- 
decin de l'hôpital royal d'Haslar. De 18 19 à 1821, 
il fit deux voyages, l'un en Suisse, l'autre aux 
flesd'Hyères. A son retour il donna sa démission, 
et mourut des suites d'une paralysie. John Gray 
a laissé des mémoires fort intéressants, si l'on 
en juge d'après quelques extraits publiés dans 
divers recueils littéraires et surtout par la quan- 
tité de pays qu'il avait parcourus ; mais jusque ici 
ils sont restés inédits. Alfred de Lacazb. 

Staon Gray, OHtuaty, t. XI (18S7). 

geat ( Robert), prélat anglais, né à Londres, 
en 1762, mort le 28 septembre 1834. Il com- 
mença ses études au collège d'Éton, on il se Ba 
avec Person , et les acheva à l'université d'Ox- 
ford. Il entra dans les ordres , et fut nommé suc- 
cessivement vicaire de Farringdon (Berk- 
shire ) , recteur de Graik ( Yorkshire ) en 
1802, et chanoine de la cathédrale de Dnrham 
en 1804. Son infatigable bienfaisance et ses ou- 
vrages, qui attestent un savoir théologique très- 
positif et un talent littéraire distingué , le recom- 
mandèrent à l'attention du ministère TJverpool, 
qui l'appela en 1827 au siège épiscopal de Bris- 
tol. Son attachement aux privilèges des prélats 
anglicans lui valut une popularité dont il sup- 
porta courageusement les éclats tumultueux et 
passagers. Le duc de Wellington lui omit le 
siège de Bangor ; il refusa , et mourut peu après 
à.Rodney-House. On a de Gray : Key tothe 
Old Testament and Apocrypha, or an accotait 
qf their several books, their contents and 
authors, and qf the Urnes in which theif 
were respectively written; 1790, in-8°; — 
Tours through parts oj Germany, Switier- 
land, and Italy in the years 1791 et 1793; 
1794, in-8°; — Bampton Lecture, sermons on 
the principles qf the reformation of the 
ChurchofEngland; 1796, in-8°; — The Theory 
qf the Dreams , in which an inquiry is mode 
into the powers andfaculties of the huma* 
mind 9 as they are iilustrated in the mostrd- 
markable dreams recorded in sacred and 
profane history; 1808, in-8°; — The con- 
nexion between the sacred writings and the 
lUcrature of Jewish and heathen authors t 
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irly (liai of the classicat âges, i(- 
\d principall^ wtth a vîew toe.videnee, 
«n conformation of the truth and revealed 
religion; 1813. Z. 

Plciif. Hrtc centrai Evographicat Dictlrniary. 
; gray ( Jean-Édouard ), célèbre natura- 
liste anglais, est né vers 1800. Toute sa vie est dans 
les travaux el dam les soins qu'il donne, de- 
puis plu? de trente ans, au\ belles rut! l'étions 
xooiogiques du Musée Britannique. Les Catalo- 
gues qu'il a faits de ces collections ne sont pas 
de simples nomenclatures ; on y trouve des 
remarques précieuses sur les nni-ni-s , les habi- 
tudes , les caractères et la synonymie d'un granit 
nombre d'espèces. Parmi ses travaux , qui se 
composent d'une prodigieuse quantité de mé- 
moires, nous riuiis Ixir lierons il signaler : Zoo- 
logical Miscellany , recueil publié de 1835 à 
1845, comprenant la description de nombreux 
mammifères; — Cltaracters separaling t/te 
four great divisions of the animal kingdom ; 
dans Armais and Magazine of JV attirai fus- 
tory, t. XIX;— On the ijeograpliicat distribu- 
tion of the animais of fltw-Holland; mé- 
moire lu à l'Association Brilannique en 1841 ; — 
Illustrations of Indian Zoology; Londres, 
1130; — Spieilegia Zoologica, or original 
figures and short sysfematic descriptions of 
new and vnftgureà animais; 1828-30; — 
Gteanings of the Ménagerie and Aviary at 
Knowsley Hall; 1846-50; — Description of 
some new gentra and Jlfty vnrecorded spe- 
eies of tdammalia ; dans Annals and Magazine 
of Pfatural History, t. X; — La Description 
des mammifères apportés des cotes d'Australie 
sur YErebus et le Terror ; — Synopsis of the 
apecies of the class Replilia, dans la traduc- 
tion de Cuvier par Grilïith; — A'eio Arrange- 
ment of Reptiles; dans Anna/s and Magazine 
of yaiural History, t. I; — General Arran- 
gement oj the Replilia; dans les Proceedings 
of the Znological Society; —Observations 
fm tke F.conomy of Molluscous animais, 
ti'i't on the structure of their shells ; dans 
tes Philostiphical Transactions. Ses travaux 
sur les mollusques ont surtout rendu de grands 
services à l'analomie, encore si peu connue, de 
Tes animaux; les mémoires qu'il a publies ;i ic 
sujet s'élevaient en I85Î àcent dix-neuf, parmi 
lesquels nous devons signaler son Syslematic 
Arrangement of Molluscous animais, teith 
eharacters of familles. M. Gray a trouvé dans 

ion épouse une aide iule) liante | r l'exécution 

des planches qui accompagnent ses travaux con- 
chjliologiques. M. Gray mérite le titre d'un des 
premiers naturalistes de notre époque : il est 
membre de la Société royale de Londres, prési- 
dent de la Société de Botanique et membre 
du conseil de la Société Zoologique de la même 
ville. 
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de nombreux mémoires, le catalogue des; oi- 
seaux pour le Musée Britannique. ■■ H: 

F.aatUh Cyclopràia ( Hlo?rop% 1. 
;g»ay (Asa), botaniste américain, naquit 
à Utica (New- York ), en novembre 1810. A l'Age 
dciingt-et-unans, il fut reçu médecin au collège 
de Fairfield; mais il quitta bienbït s.'i pie IV s s ion 
pour se livrer exclusivement, sous la direction 
du professeur Torrey, de New-York, à l'étude 
de la botanique. En 1834 il fut attaché comme 
botaniste, à l'exploration scientifique que les 
États-Unis projetèrent alurs; mais le long retard 
apporté à l'exécution de cette entreprise le 
força à résigner son emploi, en 1837. Cinq ans 
après , il accepta la place de professeur <t'lii>u>iiii 
naturelle qu'il occupe encore a Cambridge. 
M. Gray a deux fois visité l'Europe, la pre- 
mière fois de 1838 à 183», la deuxième de 1850 
à 1851, et il a rapporté de ces excursions des ob- 
servations intéressantes pour la science. Il a 
publié en 1836 ses Eléments of Potany, re- 
produits avec des additions dans sou Botanic 
text Baak, souvent réédite. En 1838, il com- 
mença avec le professeur Torrey The Flora of 
florin America. Eu présence de l'immense ac- 
cumulation des matériaux provenant de la Flore 
du Teias, de l'Orégon et de la Californie, les 
auteurs ont dfl se borner à une simple nomen- 
clature des espèces découverles par eux. Les 
autres ouvrages de M. Gray sont : Manual 
of Bolany, for the northern t'niled-Stafes ; 
1848, in-8°; — Gênera Boreali-Americana 
illvitrata, avec des planches par Isaac Spra- 
gue; 1" vol. 1848; 2" vol. 1855 ( ouvrage en- 
core inachevé ) ; — des articles dans divers re- 
cueils scie ri ti tiques, tels que Annals of the 
Lyceum of natnral Histortj of iïcw-York; 
Transactions of the American philosophicat 
Society ; Smithsonian Contributions to Know- 
ledge, etc. M. Gmjmn. 

gbay. Voy. Gbeï. 

grazia ( Leonardo ), dit Leonardo da Pis- 
toia, peintre de l'école florentine, né à Pistoia, 
mort à Naplcs, vivait dans la première moitié 
du seizième siècle. Il avait pris le surnom de 
Malatesta, dont on ignore l'origine; ainsi sa Ma- 
done avec saint Pierre et saint Sylvestre à 
Castel-Guidi, prés Visloi.i, est signée : Leonardus 
Malatesta Pistoriensis faciebat , tandis qu'au 
bas d'une Annonciation placée dans la sacristie 
des Chanoines à Lucques on lit ; Leonardus 
Gratia Pistorlensis faciebat. Vasari, Baldi- 
nucci el Orlandi l'appellent simplement le Pis- 
foin,' enfin Celano, dans sa Notizia di Napoli, 
lui donne le nom de Gurlfo, que rien ne justifie. 
Élfcve de F. Peuui . «Itl el Fttttore , Leonardo l'ut 
employé p.ir lui aux fravaux de Raphaël, comme 
Raffaekino del Colle l'était par Jules Romain. U 
est astei étonnant qu'à pareille école il soit de- 
lenu meilleur coloriste qui: dessina leur. Il pei- 
gnit le portrait avec un véritable talent. Sincè- 
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rement attaché à Mm naître, il le suivit à Man- 
toue et à Naples, oè il resta après sa mort, centi- 
nuant à diriger l'académie qu'avait ouverte le 
Fattorc et «le laquelle, entre autres peiatrea de 
talent, sortirent Girolamo SicciolanU et Fran- 
cesco Curia. Un assez grand nombre de tableaux 
de ce maître existent dans les enlises de Nantes ; 
les plus remarquables sont la Purification, à 
Mont*»- Oli veto, et le fameux Saint Michel de 
Saiita-Maria-del-Parto. Dans ce tableau, le peintre 
a re|iréftt'nté le démon sons les traits d'une jolie 
femme; voici la légende qui explique cette idée 
bizarre : Un évéque était poursuivi par l'amour 
insensé d'une femme , et ne savait comment s'en 
débarrasser; il alla trouver Leonardo , et se fit 
peindre sous la forme de Saint Michel foutent 
aux pieds la tentatrice; la pauvre femme ne 
comprit que trop l'apologue, et se retira dan» un 
couvent. 

A Pistoia on conserve deux tableaux de Leo- 
nardo , deux Madones , l'une à l'église del Car- 
miné, l'autre dans le salon du gonfalonier. Le 
musée de Berlin possède aussi une Madone de 
ce mettre, qu'il faut bien se garder de confondre 
avec un autre Leonardo da Pistoia, un peu plus 
ancien , et «tout le nom de bsmlie est incauam 

E. B— H. 
VMtrl ru*. - Bakttamcct» JToffa*. - OrUndl. M- 

N-«n/ifrn>. — lann, Storia dcll* Pittmra. — SarneUA» 
c . « tt/cs iff .Vii^o/i. — iVtamv. Xotisia di JVapoii. — Mar- 
tarmu. f.'w./u li f.MiYti. — Tofouet, CmUm dé #*bto/«. 

tiftAii a* l v .1 ntoine-Marie )> historien italien, 
ne W i J octobre 1 >3? , à ttargo^Saii-Sepofcro, petite 
\viie de la Toscane, mort à Ameib, le 16 mars 
l*n. U était d'une très-ancienne famille. Ses 
IMireuts étant mot te lorsqu'il était encore en bas 
U*». <on éducation fut longtemps négligée. Ce 
uV*t qu'à fàs» de tùnet-et-un a» qu'il apprit le 
L«hs. A^rês s'être applique aux langues anciennes 
mnotdlrçrdu Frioul. il serendità Padoue, où 
tl i-tit.':** a* juristtrmlctuv. Fn Kx>0 1 evéque Com- 
mun* 1 mi lo lit \etiit À Rome, et lepritcbea lai 
von xi io myiyUuy. v>uut remarque le* beureuses 
M^uHr* wMUvtueuV* «le t^r&iiaai, Coraaaendon 
le tttftil» (Vtuiw un nia, et le dirigea avec la 
l»fcft* tendre* *4liritud* dans le choix de ses étu- 
.»*•■ II bit lit approfondir Pkiton et Ariatote, 
\\*# W «Muni-uer vie son penvaant pour la poé- 
sie \ttuie. rVu de tempe après, Connnendon fut 
imhmik 1 vM»\biMl; envoie en qualité de nonce en 
vhv"**** a ou rVaxue. il ifaemenii avec lui 
i:»i*imm* sut *ou ht de mort» il remit à ce der- 
>«v* u«o Wiliv «k> ctMUje» d* 4.000 éeua; Gra- 
.i.t«M fct .kvbiM k c» dînant qu'il ne voulait pas 
mi vi «%» v i ^h» bi» «lu t teur pour de rarynt. Après 
i « m*»t «A< iMtifcftMl t'ouuiieudoau en t^84, Gra- 
>.m» .^h<h« *Y*vi«u»e Je Si\H» Quint, après le 
>• to-4 iH«fUv4 a «:tti*eta à la (vwtew du car- 
•uMi ^kitKHtoA u^wiiiptfnu* w dernier a quatre 
« <*«, Im*v« bM4H>«i^ *H eut beaucoup d'influence 
iI.»m.4 « «*Um *i vu-tan** VMt tut elu> AMf*«rein pan» 
\i*> m» t m* v»> dotuiee appetu Graaiuui à FeV 
>»VW d luujfri, vt reu^oaie. quatre ans. aprè» 
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comme nonce auprès de la république da Vcniie. 
En }596GraaianiseretndaMsoBéveaaé.0i 
a de lui : Synodus EccUsix Americanm; 1697; 

— De Bello Cyprio Liàri IV i Borne, 1614, 
in-12; Nuremberg» 1641, in-12, — De VUa 
Commendonis cardinalis ; Paria, 1669, in-4*; 
édition due à Flécbier, qui traduisit cet ouvra») 
eu français; nouvelle édition, Padoue, 168», 
in-12; — De Castims Virorum tfltutrim; 
Paris, 1680, ûv4°, publié par Fiécbier, traiwt 
plus tard en français par Lepettetier; nouvelle 
édition, Francfort, 1680, in-»% sous la titre de 
Theatrum historicum de virtutibus et vitiu 
Ulustrium virorum et/œmmanun eorumdesv 
que casibus , maximam partent fu*esti$; — 

— De Scriptis invita Miaurva Likri XX; Flo- 
rence, 1725, 2 vol. in-4°. Le titre biiaire de cet 
ouvrage semble indiquer que Graziami ne l'a- 
vait écrit que malgré lui; pressé par son frère à) 
publier sa propre biographie , il ne vooJat an 
parler de lui-même dans tout un volume; il joi- 
gnit au récit de sa vie l'histoire de Bergo-Sen-Si- 
polcro, sa patrie, de* mémoires sur sa famille, 
ainsi qqé des détails sut les voyages de sonnèir 
en Palestine , en Egypte et en Turquie; — deux 
volumes in-folio da lettres écrites par Gnaani 
pendant sa nonciature de Venise ont été dam b 
possession d'Apostolo Zen»; quelques-unes Mal 
publiées dans la Bpistoloarapki* de Fr. Pa- 
risi; Rome, 1787. On a do feraaam eu ïïimm 
crit : VUa Sixti V; — Legationum, cardineMs 
Commendeni VeL Jt; — Itinerario f*rae> 
néco. 1.0. 

GrasiMi, Dé Scriptis tmvit* Mmerva. — V»ptd8poB> 
Historia (iymnasii PatavaniX ïl. — Tinstirht. Storim 
delta Utt. Ital., t. VII, part. II, pi 80*. — rjgDdli; ito» 
sacra, t. Vp.Mt.- J.- Vitt. Roà«l, Ptn m c o t km » hmg* 
num Ulststr. Fironm. 

6AAZUN» (Jean) r Matorie» itauei», aé a 
Bergame, vers 1670, mort vers 173u.Ikeneeient 
avec succès l'astronomie et ensuite la pMoso- 
paie à l'université de Padoue. Oo> a de loi : 
Fr. Maureeeni Peloponesiaei, Veuêtiarum 
principi*, Gest*,at> anno nataiï \&\%ada* 
num 1694; Padoue, 1698, in-4°} — Thème- 
rum Pataeinarum Examen, eut accessit dis- 
sertatio de fonte Cœtio* acido Mecoàarii; 
Padoue, 1701, in-d?; — Historiarwm, Venet* 
rum Libri XXXH; Padoue, 1728, 2 vwL nvi°. 
Cet ouvrage, dont vmgt-qnaire livres seufeaieat 
ont paru, est une suite à VBiêtoire d'Aadni 
Morosini, et va de Tan 1615 à 1700. E. & 

JHwkmaHo istorteo (de Bassmo). 

«bazuni (Jérôme), comteéaSArrxiiÉypoèaT 
italien, néen 1604, à Pergola<ducné d'Urbin),moït 
dans sa ville natale, le 10 septembre W75». Set 
premiers ouvrages lui valurent la bàn^etuaif» 
de François P r , duc de Modène^ qui le Et venir* 
sa cour, le choisit pour secrétaire, et lui dann> 
le comté de SaryanAvdun» le duché de Reajk). 
Quadrio place Graziani parmi les meilleurs poète* 
de son- temps; mais on sait que t» temps-rot as 
époque ds> décadence^ et Graiiani tfa rien gtidé 
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de la imputation qu'il avait au dix-septième siècle. 
On a de lui :< -(rr./jH/™ , pwjme on *ix chant»; 
Bologne, 1626, 1653, ïn-ia; — La Conquista 
di Granvta, cogli argomenti ili Ct'lvi, poème 
en tiiiyt-ii* «liants; Moilène , 1BJ0, hl-4°i — 
71 Colosso; Paris, l6=o, in fol.; c'est un pané- 
gyrique du cardinal Mazarin; tiraïianï le com- 
posa pendant un voyage qu'il lit a Paris en lOâS; 
— Varie Poésie; Modène, 1063, in-iï; — 
Croitwt'llo; Bolope, 1*171 ; — AiijiliaiïiuiK! 

).'<./<!n-u délie glorie di Luigi XIV, 



Y. 



oadrio. fv'io Harla « 



■criiiam ' Ercoh), l'ancien, «ïïf- F.rcotino, 
printre de l'école bolonaise, ">• a Meïzolara, dans 
le Bolonais, en 1051, mort en J 726. Apres avoir 
ippris le dessin aux écoles gratuites, Scuole 
fit, il étudia sous Bartolomtneo Morelli, et se 
forma surtout sur le; ouvrages de T. Aldovran- 
ilini. 11 devint très-habile peintre d'ornements 1 
fresque, et fut employé par le grand-duc de 
Toscane. Il travailla beaucoup aussi pour les 
!,-; palais de Venise, d'Imnla et Bologne. 

OrteiiAl. jtbbrctiaria. - Xaiwltl, staria itelf .Icca- 
AHl CltMentlne. — HUMUS, fUtart (il flulwmo. 

-tmïiiM (Ercole), te jeune, peintre de 
l'école bolonaise, né a Pranoro, en 1688, mort 
en 1766. 11 apprit le. dessin de I.. Mattioli, et la 
peinture de Donato Creli, qu'il surpassa par le 
I invention , la hardiesse de la touche, 
j-e ilu pinceau, le grand caractère des 
figures, et l'aération de la pensée ; on reproche 
seulement à son coloris de manquer parfois 
d'harmonie. Il avait f.lit une étude spéciale des 
ouvrages de Ft. Torri et de Pasinelli, et souvent 
on reconnaît dans ses peintures une (eielaur.e ;, 
l'imitation île ces maître*. Dans la cathédrale de 
Bologne, on voit plusieurs tableau* de Graziani, 
iliilie«pri«iotp9nxsontSaintednneiBi(rwiïan( 
la Vierge, le- Baptême de ihvs-WirhtM S<ri»t 
Pierre consacrons sain/ ' Apollinairc.Ce dernier 
tableau avait été riiiuiiiandi' par te cardinal Lam- 
bertini, qui, devenu Benoit XIV, en demanda au 
peintre une répétition |ioiii- lV«li»e Saint-Apolli- 
naire de Bonn' Indiquons encore, à Bologne, 
le B. Areangeta imittoli à San-Sa!vator, la 

Mort de sainte Julienne a Saula-Waria.de' 
S«r»1, Saint Francai» Régis, Saint Louis de 
■ i'i saint François l<<>rgia au\ Men- 
dieanlt. On vante aussi de lui le Saint l'ellegnno 
de Staigaglia , la separufion de laint Pierre et 
latnf Paul à Saint-Pierre de i'Iaisance, enfin le 
l;. \iccola Albergati a Notre-Dame-dés- Anges 
■ \- llorne E. B— N. 



(i ( Ihitlista Balubti, dit), sculp- 
H/..I, en I7flï, mort en iS3â. 
" ' is l'ait de modeler, el exécuta 
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pour les églises des marches et des duchés de 
Parme ut de Modène une grande quantité de 
statue», de madones ri de saints en stuc colorié. 
A Bologne, on voit de lui dans l'église de l'A nnun- 
ïiala une Sainte Marguerite et une statue de 
L' Immaculée-Conception. Battista (m'aide dans 
tous ses travaux par son frère Franccsco. 
B. B— s. 

Cmnpnri, Cli JrtuU Higlt Slali HH - Gnalano, 

Ti-e ^'c-rjj, in iïtilotjna. 

I Griziani (François), chanteur italien, 
né à Fermo ( Étals Romains ) , le 2fi avril 
1819. Après avoir pris les leçons de H. Cellini 
il débuta comme baryton au théâtre de Venli- 
.tiii- Bassus. à Ascoli, dans -la Gemma di 
Vergy, de Doniietti. Puis, en 18âi et 1852, 
après de nouvelles études, il joua avec succès 

I Masnaditri, Uoa Pasquale , Laisu Miller et 
■Varia di Bo/iun aul théâtres de Macérais, et 
de Chiati. Apres s'être fait applaudir à Pise et il 
La Pergola, de Florence, dans son ancien ré- 
pertoire, augmenté do Lucia, d'Entant, da 
VElisire d'Amore, de La Ftworita et du Tro- 
vatore, M. Graiiani l'ut appelé à Paris en 1853, 
ou il joua an Théâtre-Italien dans Lvcia, La 
Ihinmi (W Laijo, Otello, I Puritani, Béa- 
trice di Tendu, La Sonnnmbiila , etc. Au 
printemps de 1SÔ4, il partit pour ISew-Vorx; 
puis il revint jouer à Paris, dans Le. Tre Natta 
d'Alary, En INSâ, au printemps, il se fit en- 
tendre à Londrea.au IbéAtre de Covent-Gar- 
den; il est revonu aujourd'hui à la salle Ventn- 
dour, OÙ il esl engagé iusqu'ao printemps de 
ih.,8. Su dernièi'ecréationeatlerolude ISandiim, 
dans r.lnjedio di ftrenze , de Giovanni Ilot- 
Son frère, Ludovic Gbaiuji, né en août 

1833, s'est fait connaître comme ténor, dans 
les |.rinci|«les villes d'Italie ainsi e|u'* Vienne. 

II a débuté au Ihéutre Va Lie , a Borne , dans In 
flon Pasquale, de Doniietti, et s'est fait en- 
tendre à Paris en 18à*. C. Vitui. 

• Hun lAngela-Lorenx)), hfatnioi et 
l>oé1e italien, né a Arrazo, en 170!, mort le 70 
février 1730. 11 embrassa la carrière etclésias- 
li.|ut'. Chargé lie la direction du séminaire épis- 
eupalde^a Mlle natale, il eut assez de loisir pour 
s'occuper de travaux littéraires , tout en rem- 
plissant ses fonctions avec besucoup d'assiiliiilé. 
On a de lui : Le Lodi di Monsignore Fit. In- 
rmMTt.i iiinmPilivni';Himiwiin. i754,în-4°; 
— Vindicte S. Itfartgrum Àrettnomm ; ¥\u- 
renoe, 1755;— fiisarri Cvntinsii, poélln 
lues par (lea/ini rn 1761, k l'aradéinie dis 
Arcldi d'Arezio , dont il élait membre. Gra- 
zini a laissé en manuscrit : L'Istoria cronolo- 
gieadet Vescovi dl Arezzo. 

TIimWd, B\rir.<l*ililVil.iUuilri, (.IV. 
ghazioi.i (Pierre), archéologue et bagio- 
Hia[itu: italien, ne à Bologne, en 1700, mort dans 
la même ville, en F7W. tl prit, à l'âge île dt*- 



767 



GRA2I0LI - GRAZZim 



788 



neuf ans, l'habit des deicsre^pHers de Saint-Paul, 
appelés Barnabites, étudia la théologie et la phi- 
losophie, et professa pendant deux ans an col- 
lège de Lodi. De là il passa comme professeur de 
rhétorique dans l'université de Milan.où il enseigna 
pendant douze ans. On lui donna ensuite la prévôté 
de Saint-Paul à Bologne. Il dirigea ce collège 
jusqu'à l'époque où Benoit XIV le nomma recteur 
du séminaire de Bologne, place qu'il garda jus- 
qu'à sa mort.On a de lui : De prxclaris Mediolani 
xdificiisqum jEnobarbi cladem antecesserunt 
Dissertatio ; cum duplici appendice : altéra 
de Sculpturis ejusdem urbis (in qua nonulla 
usque hoc inedita monumenta proferuntwr ) ; 
altéra de. carcere Zebedio, ubi nunc primum 
S. Alexandri Thebis martyris actaillustran- 
tur. Accessit Rhythmus de Mediolano jam édi- 
tas, vero emendatus et notis auctus; 1725, 
in-4°; — Délia Vita, Virtù e Miracoli del 
B. Alessandro Sauli; Bologne, 1741, in-8 ;— 
Prxstantia Virorum qui in congregatione 
Sancti-Pauli vulgo Bamabitarum memoria 
nostra ftoruerunt. Z. 

Faotaxzl , Scrittori Bolûfnesi, t. IV, p. 169. 

I Gmxum (Antoine-François ) t à\t Le Lasca, 
poète italien, né à Florence, le 22 mars 1503, 
mort dans la môme ville, en février 1583. 
Quoique issu d'une famille noble , il fut placé 
dans sa jeunesse chez un apothicaire. On n'a 
point de détails sur la première partie de sa vie ; 
et l'on ignore même s'il exerça jamais pour 
son compte la profession d'apothicaire. H parait 
du moins qu'il l'avait quittée lorsqu'il commença 
à se faire connaître dans les lettres. Il fut, à l'âge 
de trente-sept ans, un des fondateurs de l'Aca- 
démie Florentine, qui s'appela d'abord académie 
des Humides. Grazzini prit pour emblème aca- 
démique une lasca (espèce de poisson ), et c'est 
sous ce nom qu'il figura dans la nouvelle société. 

II en devint le provéditeur lorsqu'elle reçut quel- 
ques mois après, le 1 er novembre 1540, le titre 
de Florentine; mais trois ans plus tard il en 
fut exclu, à propos d'une querelle gramma- 
ticale assez futile. Cette mésaventure ne le 
dégoûta pas de fonder des académies. Il eut 
la première idée de celle qui s'établit , vers 1 530, 
sous le titre de la Crusca (1). Il continua de 
s'appeler le Lasca dans cette académie, comme 
dans l'autre, et, après une exclusion de vingt 
ans , il fut rappelé chez les Humides. Ces pe- 
tits événements académiques sont tout ce que 
la vie de Grazzini offre de remarquable. C'était 
un homme d'une grande vivacité d'esprit, très- 
gai, avec une mine sévère, retenu dans ses 
mœurs et libre dans ses écrits. Tous ses ou- 
vrages ne sont pas venus jusqu'à nous; ceux 
qui nous restent suffisent pour placer Grazzini 
parmi les plus spirituels et les plus corrects écri- 
vains de son époque. On a de lui : Commedie; 

(S) Crusca veut dire «m. L*académle indiquait par là 
r«Me m proposait de trier les expressions de la langue 
», comme on sépare la farine dn son. 



Venise, 1582, in-8 6 ; ce recueil contient sfeeo- 
meVlies en prose, dont voici les titres: LaOeloski; 
La Spiritata ; La Stroga ; La SibiUa; La Ptih 
sochera; l Parentali. Une septième comédie 
du même auteur, UArzigogolo, parut pour la pre- 
mière fois avec les antres comédies de Gnzzisi 
dans le Teatro comico Fiorentino; Florence, 
1750, 6 vol. in-8*. D'après Gingnené les sept co- 
médies de Grazzini sont moins indécentes et 
aussi moins plaisantes que la plupart de celles do 
même temps. « Le sujet de presque tontes est ose 
dupe que l'on berne, un tour qu'on lui joue, sa 
déguisement qui le trompe, et qui sert, à ses 
dépens, d'autresamours; •— Sonnet U, CapUoU; 
Florence, 1584,2 vol. in-8°; LesCapitoftsoaldes 
pièces satiriques assez piquantes, mais qui roulent 
trop souvent sur des querelles académiques sias 
intérêt; — La Guerra de 9 Mostri; Flore**, 
1584, in*4° : c'est un petit poème burlesque et 
satirique. Girolamo Amelunghi , surnommé le 
Bossu de Pise (il Gobbo di Piza), avait publié, 
sous le pseudonyme de Forabosco t un poème 
sur la guerre des géants contre les dieux, la 
Gigantea, qu'on l'accusa d'avoir dérobé km 
certain Àrrighi. Un inconnu, caché sons le nos 
dUmfttto,sootint cette accusation de plagia t dam 
une Nanea ( Guerre des nains contre lesdiew), 
qui fait suite à la Gigantea. Grazzini, à qui l'oi 
a , sanspreuTes , attribué la Nanea , continus la 
plaisanterie dans sa Guerra de* Mostri , patine 
agréable, maison manquent l'imagination et la 
Terre satirique. Ces trois poèmes ont été réim- 
priroés ensemble; Florence, 1613, in-18. Ces 
ouvrages, publiés du vivant de Grazzini, ont 
moins fait pour sa réputation que ses Nouvelles, 
qui parurent un siècle et demi après sa mort B et 
avait composé trente, divisées en trois Cm 
(soupers). On publia d'abord la seconde Cens 
à Florence ( sous l'indication de Stambnl) ; 1743, 
in-8°; la première Cena, la seconde et use 
nouvelle de la troisième parurent à Paris ( soat 
l'indication de Londres), 1756, in-8°. Ces Atoi- 
velles, écrites à l'imitation de Boccaoe, sont des 
tableaux comiques et curieux des mœurs floren- 
tines, « tableaux, dit Ginguené , que le génie et 
le caractère de la langue rendent encore plus 
piquants. On y trouve toujours de ces exprès* 
sions métaphoriques, de ces traits spirituels 
qu'on ne peut traduire sans en atténuer la force, 
ou sans blesser l'honnêteté. H est vrai cepen- 
dant qu'on y désirerait quelquefois plus d'invea- 
tion et plus de gaieté; mais la pureté et PéhV 
gance du style dédommagent du reste. n'y 
a point eu, au seizième siècle, de Nouvelles qui 
aient plus contribué aux progrès de la langue». 
Les Nouvelles de Grazzini ont été traduites en 
français par Lefèvre de Yillebrune; Paris et Ber- 
lin, 1776, 2 vol. in-8*; la traduction est pins 
complète que le texte. Lefèvre de Vffiebnvje 
prétend avoir rétabli, d'après une ancienne tn- 
duction française manuscrite , les Nouvelles de 
la troisième Cena f qui manquent dans le texte 
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italien — L'abbé Domenico Morenidécouvrildes 
Sglogueset d'antcespoeMcs inédites de Graizini, 
ri Ira publia à Livourne, 1799, in-8°. Le même 
Morati a donné à Rome Orazioni alla croce 
iti tirazzini, delto <l Liisca; Home, 162!!, m-S". 
'irai/ini lut ['cl ilFMir 'lu deuxième livre île Poe- 
lie» du Henri, Florence, 15â5, in-S", et d'un 
' tutti Tiwiifi, Carri , Mmehehh: o 
Canti earnabutleschidtl tempo di Lorenzode 
Aîediri a guesto untio Iââ9; Florence, 1 JÂ9, 
iit-8". L. J. 



• GUAZzixl {Giovanni-Paolo), j»'in[rï del'c- 
i «le di- Kerrare , né dans la seconde tm>itii- iln 
seizième siècle , mort en 1632. Il exerça long- 
temps la profession d'orfèvre , et il était déjà 
avance (n à^e quand les conseils île son ami, 
Carlo liononi, l'engagèrent à se livrer à là pein- 
ture. 11 avait près de cinquante ans quand il 
acheva pour ta chapelle de la confrérie des Or- 
fèvres un Saint Éloi , siiii premier tableau, qui 
fut jugé digne d'un grand maître il rappelle le 
style du Pordenone, Les tableaux moins impor- 
tants qu'il peignit dans la - li i 1 ■• fuient dignes de 
cet .■i.-.nuant début. E. B— n. 



nain MUarique des Peintre I. 

SKRATREAD. Yoy. GnOSSCTESTE. 

«tUTMKKii [Bertie), auteur dramatique 
anglais, né en I7j'j, a fiuy's ClilT, près de Ke- 
nilworth {comte de WarwicL), mort le 16 
janvier i8î6. Homme du monde, riulieel amateur 
des belles-lettres plutôt que littérateur de pro- 
fession, il vi*iLi l'Italie, y lit parlie de cette 
réunion de ditettiniti si rudement llagellés par 
GiHi.ru {wij.tr nom), et fournil son cou tinrent 
au recueil publié sous le lilre de The. Florence 
Maretluny. A son retour il lit jouer avec un 
diacre une tragédie intitulée : The Be- 
[iéeen ITNK.in-H". [.étalent de MU. Si j- 
.i.,ii- -iinMi seul itii.- pièce d'un échec, et l'au- 
■■!■ --i-f, renonça ala poésie; mais en ces- 
sant de cultiver les lellres , il ne cessa ni de les 

iiiin.T ni 'li' les en* -a^er. Son tils unique, qui 

montrait | r le dessin et la peinture nu grand 

il l'i roc talent , lut assassiné par une bande île 
ioI.-uis prés de Yicence en Italie, le 8 octobre 
isn'i. Z. 

i.»r.jinK(.\ (Thomas), musicien an-lais, 
..r a Nartli-Winudd, prés de Cheslcilield 

i. de Uerhy ), le j octobre I7j8, mort le 

i.i juillet mai. Il se rendit à Loudres,en 177'i, et 
rei,-nl lis leçon* du dut-tcur Coolie. En 1778, 
i ilalilissement des concerts d'ancienne 
. .1 chanta dans les tbœurs de cette 
institution; et il en lit [initie jusqu'en 1780, 
tfoqoe ou il accepta la place d'organiste de la 
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catliedrale de Carlisle. Peu d'années après il 
voyagea en Italie, et etuiliii a Rome la m 
vocale sous Santarelli. Il visita ensuite Napk 
Florence, Venise, et revint en Angleterre t 
traversant la Suisse, l'Allemagne, la Be' 
la Hollande, a son retour en 1788, il s 
Londres comme professeur de musique. Il si 
cédai Bâtes, en 1798, comme directeur des ci 
certs de l'ancienne musique du roi 
il obtint la place d'organiste en chef de l'ai 
de Wesbninsler. Greatorex ne fut pas s 
ment un habile musicien, il s'occupa aussi a 1 
succès de chimie , de botanique et de physique 
dans un voyage aux lacs du Northumberlaud, e 
1513, il fil quelques expériences sur la ni 
de mesurer la hauteur des montagnes au moyeu 
du baromètre. Ses observalions sont le sujet 
d'un mémoire publié dans les ph\losv)itncul 
Transactions, et lui-même devint membre di 
la Société royale. 



GMEATKAKE5 (Vulent'ii), chevalier d'AI 
fane, fameux OuMunaliinge anglais , né dans k 
couitéde Wateil'urd, eu t r.?M, et mort en Irlande , 

vers 1700. A l'âge de treiz. i- il lut Ion.-, par 

suite des troubles civils qui agitaient l'Irlande, 
de quitter le collège de lJuldiii, pour suivre sa 
mère en Angleterre. Plus tard il comliatlil en 
Irlande coulre 1rs rovalistes, el après le licen- 
ciement de son régi meut, en :f,,",r.,il se relira dans 
son lieu natal, où il exerça plusieurs emploi-, 
entre autres celui de juge de paix. Ayant perdu 
cet emploi lors du rétablissement de ladinusiio 
des Stuarls, il retourna aux habitudes de retraite 
et de l'un ternp la lion qui étaient innées en lui, et 
avaient fait les délices de «a jeunrs-e. .-' 
lieu du recueillement d'une telle existence el 
pri hiitiuimeïut'iit moral qu'elle procure , i 
éprouver une sorte d'inspiration et entendre m 
vont lui dire qu'il avait le deu de guérir ' 
eciouclle-. Tourmente plusieurs mois de s 
de cette idée, il crut devoir v céder. Il le 
scropliulenx, et le guérit. Ce suicè- a 
plusieurs autres lui donnèrent pleine conliau 
dans ses facultés cuiatives, ce qui contribua, •! 
on, aies rendu.' plus puissante-: encore. Trois ans 
après, en t66a, une lièvre épidémique ayant 
éclaté dans la contrée qu'il lialulail, ou le vit se 
multiplier sm lous les points , el arracher au 
mal une foule de malades, qu'il guérit par le 
simple attouchement. Ces prétendues guérisous 
ne tardèrent -pas à éveiller l'attention des au- 
torités locales. Il fut cité a la cour ecclésiastique 
de l'évéquo de Hismore pour avoir p -■-" — 
-ans permission el prétendu agir par u 
l'ir.ilriTi du Saint-Esprit ; les médecins s 
jaloux de voir traiter sans diplôme les m 
figuraient au nombre de ses plus ardents ai 
satcurs. Greatrakes fut cnndamné,ct dul i 
venir s'abâtcnir d'imposer les mains. S 
entrefaites il fut appelé en Angleterre au| 
la comtesse de Couwai, qu'affligeait un i 
35 
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tète invétéré. Il la guérit, et son voyage ne fat, 
dit-on, qu'un véritable triomphe. Partout où fl 
passait les magistrats, prévenus par la renommée 
du don merveilleux du chevalier, le priaient de 
guérir les malades. Le roi voulut le voir, et lui 
accorda l'autorisation de se livrer à ses cures 
accoutumées. Il allait tous les jours dans un 
quartier de Londres, près d'un hôpital, et y gué- 
rissait une foule de malades , même des épilep- 
tiqucs ou des possédés. Ou raconte que ceux-ci en 
le voyant ou en l'entendant parler tombaient dans 
des convulsions singulières. Ces faits, qui frap- 
paient l'imagination du vulgaire et semblaient ré- 
véler l'existence de vérités d'un ordre surnaturel, 
tirent même dire à certains auteurs que Greatra- 
kes avait la prétention de guérir de l'athéisme; 
mais il y eut à la cour comme à la ville des es- 
prits railleurs et sceptiques qui se moquèrent de 
lui. L'un d'eux, le docteur Lloyd , lecteur de 
l'hospice de Charter-IIouse , publia contre lui un 
pamphlet intitulé : Wondersno miracles (Les 
prodiges ne sont pas des miracles, ou Examen 
du don de guérir de M. V. Greatrakes); 
Londres, 1666, in-4°. Celui-ci répondit par 
une lettre adressée au célèbre Boy le , et intitu- 
lée : Expose" succinct de la vie de V. Grea- 
trakes et de plusieurs cures singulières 
qu'il a opérées; Londres, 1666, in-4°. Boy le, 
en qualité de président de la Société royale de 
Londres, ainsi qu'une foule de savants médecins 
el de personnages recommandables s'empres- 
sèrent d'appu)cr cette défense par des certificats 
et de disculper leur auteur de l'imputation de 
magie. L'un d'eux, le docteur Stubbe, publia 
même une apologie du nouveau thaumaturge. 
Greatrakes ne trouva pas seulement des con- 
tradicteurs en Angleterre. Saint- Évremond , du 
fond de la Hollande, en parla, dans une nou- 
velle intitule** Le Prophète irlandais, où il 
raillait et le prophète, et la crédulité du peuple 
et l'esprit de superstition. Greatrakes retourna 
en Irlande pour y passer dans la retraite le reste 
de sa vie. u C'était, dit Georges Rust (doyen de 
Conmor, puis évoque de Dromore en Irlande ), 
un homme simple, aimable et pieux, étran- 
ger à toute fourberie. Il n'avait sur la religion 
aucune opinion erronée, et il était fort at- 
tache aux rites de l'Eglise anglicane. J'ai passé 
trois semaines avec lui chez M. Conwayes, où 
i ai eu l'occasion d'observer ses mœurs et de le 
voir guérir un grand nombre de maladies. Par 
l'application de sa main , il faisait fuir la dou- 
leur et la chassait par l'extrémité. L'effet était 
quelquefois très- rapide, et j'ai vu quelques per- 
sonnes guéries comme par enchantement. Si la 
douleur ne cédait pas d'abord , il réitérait les 
frictions et faisait ainsi passer le mal des parties 
les plus nobles a celles qui le sont moins» et 
enfin jusqu'aux extrémités. Je puis affirmer, 
comme témoin oculaire, qu'il a guéri des ver- 
lijîWi» des maux d'>eux et des maux d'oreilles 
très- graves, des èpilep&ie* % des ulcères invété- 



rés, des écrouelles, des tumeurs squrrrheoses 
et cancéreuses au sein. Je l'ai vu amènera ma- 
turité , dans l'espace de cinq jours , des tumeurs 
qui existaient depuis plusieurs années. » 

Voici comment s'exprime le médecin Flaire- 
clow à l'égard de Greatrakes .* « Lorsqu'il a guéri 
quelqu'un, il ne s'en glorifie point; il se borne à 
lui dire : « Que Dieu vous conserve la santé; » 
et si on lui témoigne de la reconnaissance, il ré- 
pond sérieusement qu'il faut uniquement remer- 
cier Dieu. Tous ceux qui l'ont connu admirent 
sa piété et sa modestie. Il se plaît surtout à don- 
ner des soins aux matelots et aux soldats ma- 
lades par suite des blessures qu'ils ont reçues 
ou des fatigues qu'ils ont éprouvées à la guerre. » 
« J'ai vu, dit un autre médecin, Astelius, j'ai va 
Greatrakes soulager à l'instant plusieurs don- 
leurs par l'application de la main ; je l'ai vu faire 
descendre une douleur depuis l'épaule jusqu'aux 
pieds, d'où elle sortait enfin par les orteils. 
Une chose remarquable , c'est lorsqu'il chassait 
ainsi le mal et qu'il était obligé de disconti- 
nuer, la douleur restait fixée dans l'endroit og il 
s'arrêtait, et ne cessait que lorsque, par de 
nouveaux attouchements , il l'avait conduite an* 
extrémités. Tl guérissait les plaies en les ton- 
chant et en les mouillant quelquefois de sa sa- 
live. Quelquefois aussi ses cures n'étaient pas 
complètes , et dans certaines circonstances il ne 
réussissait pas. » Z. Pierart. 

Joseph Glanvitle, Seopsis scientiflca. — PecUiit,0ft- 
servaùonum Medicarum lib. III: — Desmaiseaux, ffe de 
Saint- Évremond. — Saint-Évremond , OEitvres, t II. - 
Deleuze, HisL critique du Magnétisme animal, t II. 

GKBAVB8 (Jean ), en latin Gravtos, mathé- 
maticien et orientaliste anglais, né en 1602, à 
Colmore (Hampshire) -, mort en octobre 1652. 
Il apprit de son père, qui était ministre de 
Colmore, le grec et le latin, puis il se rendit 
à Oxford pour y achever ses études. Aggrégé 
au collège de Merton en 1624 , se fit recevoir 
maître es arts en 1628, et deux ans plus tard 
fut nommé professeur de géométrie au collège de 
Gresham, à Londres (1630). Le désir d'étudier 
l'arabe et le persan le conduisit à Leyde,auprès 
de Golius. De là il passa à Paris, puis à Borne, 
ou il s'occupa d'archéologie. Se proposant de 
faire un voyage en Orient, il retourna en An- 
gleterre , pour s'y munir d'instruments de ma- 
thématiques. Ses frères l'assistèrent de leurs 
richesses, et lui donnèrent des livres imprimés 
à échanger contre des manuscrits ; l'archevêque 
Laud lui confia un pouvoir discrétionnaire poor 
rachat de livres et de médailles. Parti en 1637, 
Greaves se rendit d'abord à Constantinople, oiï 
il se mit en relation avec Cyrille Lucar. Ce pa- 
triarche des Grecs , non content de l'aider dans 
ses recherches bibliographiques, était snr le 
point de hii faire ouvrir la bibliothèque do Mont 
Athos. lorsqu'il tut étranglé, en 1638. Désespéré 
tle cette catastrophe, le voyageur s'embarqua 
pour l'Egypte, on il ajouta à sa collection de 
livres grecs des manuscrits arabes et persans, 



tOREAVES 
■ ,-t .,,■., utiles d'anfiqoitée, 
ives mesura aussi nie, sniu les Pyramides. 

Rentré en Angleterre, il repril see To qi- r i i j ■ t » .1 u f .»i- 

li'îîiî Ori"=hîLin ; mais lis désordres ilont Londres 

fui le IhealreduranLlesjî^rTesehilis le forcèrent 

■■'■■ Me capitale. l!seivliiiiàO\l'orii,oii 

■ .l < n ■■iijii ■ r h e|];iiiV d'astronomie lou- 

ilfas 1 1 novembre 1M3). Son absence 

fournir au\ ivpulilie.mis un prétevte [mur le dé- 
pouiller de sa place an collège Greshâm , et une 
occasion de frapper lu royauté dan» un de ses 
plu- /-■[(■- partisans. Ses opinions lui attirèrent 
d'autres adversités. Il perdît la pins grande [>artie 
de ses biens ri ri" sa bibliothèque, lorsque 1s 

ville cl'Oxford I Im entre lis i us 1 !-:■.- parle- 

mcntaires.en 1 f-'.f-. Greaves alla vivre à Londres, 
01. prêtai, dit-on, par le besoin, il CMiimença 
j publier ses ouvrages. Il avait eu le dessein de 
donner à sa patrie un calendrier analogue au 
calendrier grégorien; la chute des petsûn- 
nages favorables ;i celle réforme empêcha qu'il 
fut donné suite il ce, projet. <>n a de lui : Ites- 
criptiun "flhr romnn font nuti dennniis (Ins- 
cription du pied el rlu denier romains); Londres, 
t«4", rn-s*. Ce traité, d'une exactitude remar- 
quable, a été réimprimé avec des corrections 
■■■ ■'■; Works de Graves, 
Birck; Londres, I73T, '.' vol. in-*"; 
— pgramiftoijriii'lii't 1. IVscriplkra des Pyra- 
mides;, en anglais ■ iliiil.. hliN, iii-S", trad. en 
■'■ira Voyages 
par Theveuot; — lusionitiriiin n/ii/wt at.tln- 
rvm Lortgttndoir.'. et h'titiiiliiies, d'après les 

■us lie- Oulong llrg. Ce mémoire se 

trouve a la suite *e ,'. Bainbt-igli Vammiuria. 

ichevé et publié par Greaves; Oxford, 

HH8, ta-8*i — Annii'jiniis Prisa, lie Slvti» 

: ■ 

. texte accompagné rie notes;-- Ek- 

Ingvz Persicx; ibid., |(W9, in-4", 

-■■■i-ijiii-i-e ntmi! !-■■ voyage île l'auteur 

1 mlfùnontù, 

, rrtrono/oji.i ChaSaiorum, Syro- 

Grxcarum, Ambiiin, Persarvm, C/iorasmio- 

il ■ , ex traditions Vlnq Beigi, In- 

. persan et en latin ; ibid., Mao, in-1", 

i.lii ât 1,1 description du Khnrann el du Ma- 

warnnnahr par Abonlfrda, eu arabe el en latio; 

.-,:.[ se trouve jiDs-i, avec la descrip- 

iMé ifAbonhVila, dans la Colteetion 

■ ograpka pur Undson; — Astrono- 
mien qv.Tdain cj* trmlitionc Shah CholQii 
Ptrue, umi cum hyprrthetibiu planetarum et 
cam e.reerptis qvtbuidam e.r Alfer 

■tmtmicis.etalii Kushgiide Terra 
tnatjniturtine el sph.rrirrum cittestiitma Terra 
.!■. 11- <li-, lablis ^'."graphiques de 
Sasircil-Din Thousï et rie IVilnu^-lVu : Lundr.-s, 
h- in 1 ■ , — 1.1-nmtii'n Air/mu,-' ■ 
(rende cet ouvrée est perdu, mais il eu restait 
une version aralie. que Grave* traduisit et in- 
•*ra«?ecdesacholi«saral(rAil,ms Ils Misçellutini 
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de Forsler ; Londres, in-fol. ; — S* 
h- /un r irlor,' /,->. trufi ait Cuire, (dans rlni"- 
sop/iieiiirriiiisfictiimn, janvier el iévrierlfl77i— 
Sut '11 r.ati/nde'le Consttititinopleetde llhodes 
(ibid,, décembre tftSj.rl Juurnal des Savants, 
irtSS, sept.). Greaves laissa en manuscrit un 
dietionnaire persan et la traduction complète île 
la Géographie il'Aboulleda. ¥,. BEauTWl. 

■ii-l-t . rîlM-inw. *ïOl. hi-l». - lu- par llln I:, .-.i '■■[■ 
<!.-. ,v..-.,i . ir-irn,. - w a .j, r.ruten i'iWMsn. - 

(iBEUKs {Thomas), orientaliste anglais, 
Irére drr pieeeilenl, ne vers 1610. morl en luTU. 
il entra, en 1BÏ7, comme étudiant m collège -In 
(■>ipus-( brisli à ilvlurd, en dcivinl agrépe en 
ld.tB, et fut cliarçé l'année suivante de pr.ilé>s.T 
l'arabe eu l'absent de Pococt. l'einlaiil les nu- 
lle,-- -pii preeéilèfenl la restauration, M fil! rcr- 
tcur île Uuiishy, dans le comté de l.ineotn, -I 
d'une autre cure près rie tondVen. Un I0oi*> H 

ohlint t prébende dans la eatiiéiirale -le l'e- 

terborouRh. II était en correspondanc. n..i ;.-i- 
sieurs érurlits de son temps, entre mil 
Seldcnet Wireeloile, prufi-ssenr rl'aiabi' a Cam- 
bridge Onadclui: DcLiwjua .■trnl)h;i IJtititutt 
i.7 prx&Uitttia , o™(itr Oxunii habita l'.l jutii 
1637; Oxford, 1B37, in-i" ; — Observatioitex 
i;iiifiliini m lieraient!! l'entateiiehi cersianem, 
imprimées dans le volume VI de la Potygloi 
Bible; — Annotât inms 1/ it.nl, im in periieutn 
iaterpre.tatiaaem e.r.aiiijet iorum : dans te même 
volume. On Toil lans une lettre de lla\ter que 
(..n-aves .liait rnlrcpt'isel poiis-i' assez loin une 
i-el'iitiiliim du Coran. Z. 

w™d I J[/ieKcrii-oHisn«f.-/H'iiirapAiJr BrttMNtrO. 
ii«KtVKS (Sir Edouard), uHileciu aiigluîs, 
frère des dru* précédents, né à GlCjuoii 
(eocnléde Surrey ), vers Joli, roort m lnh- 1 . M 
lut admis 111 iri:;i,iuiulle;r d'Ail Soûls à Oxford, 

1-1 se ht recevoir docteur en utdectoe en util. 

[leux ans après il obtint la chaire de premier 
professeur de médecine au collège de Merton. 
l'euilanl la iMir:r>' ei\ile l'uniieisilc se prononr. 
pour la cause royale : Greaves, voyant cette caun 
perdue, qui lia Oxford, et vi ni s'établira Londrei 
on il fut admis dans le Collège des Mérl 
Après la restauration , ii devint médecin 01 
narre rie Charles 11 , qui le créa baronet. On a 
Greaves . Morbits epidemieusaani l&M; ort 
flfevf Dttcaw, Kit/tsinns. causes, remédie 
MM) li'.i:r, taufg — Traite sur une maladie 
èfiidémiqrre ap|«-lee Morhus eampesfru, 

ail éclaté n, Oxford penrlant le séjour rlu ri 
1 Inrl.-i ', Drahn habitainxdltinsfulleg 
Mrdkontm Loitil.iiiif.imi, . ■.. 
/tarveii tHtntort.v dieut a ; Loin 1res, 1U07, in 
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a Harlem, vivait dans lu milieu du ri ii- septième 
siècle. Il se distingua dans la peinture liiatorique 
(titans le portrait. Ut plupart de ses tableaux sont 
restés dans les établissements publics de sa ville 
natale. Il a bit un certain nombre de bons élèves. 
Sa sœur Marie peignait fort bien. Ses toiles se 
font surtout remarquer par l'exactitude des mo- 
numents représentés et la perspective des fonds. 



GBEBBKR {François), peintre hollandais, fils 
iio précédent, né à Harlem, vers 1595, étudia 
dans l'atelier de Roland Savarv. Il a laissé on bon 
nombre de tableaux d'histoire et beaucoup de 
[>urtraib< de diverses dimensions. Toutes ses 
toiles sont heureusement touchées. 

dtrtanatcMé en JiooaMdnjftclu ScAildêri- — UMetmpfl , 

'obbbkbr ( Paul), astrologue et théologien 
allemand, était en 1552 pasteur à Majjdebourg, 
puis directeur de l'école rie Saint-Michel a Lu- 
nnbourii. Il |>assa le reste de sa vie dans le Hol- 
sli'in. On jugera de ses tendances d'après les 
titres de si's ouvrage* : Paraphrasis elegiaea 
riiHliei Saiom. et threnontm Jeremix; — 
()</(! de coujunctlone fidelium cum Christo; 
— VnlicliiM de (iiiH-C.lirislï oecldentalis et 
Ituhamttl urim/nlll in(erl(u ; — Conjecture 
vum itr.utii Sterneiit derCatslopea{CoajecUiK» 
sur la iiuuvnllo étoile vue dans la constellation 
ilii<'4W»lopéii);— Wetssagung von der groaen 
Vrnmdrrumj dm romiiehen Reichs (Prédic- 
tlmi sur I j grand» révolution de l'empire romain ) ; 
Sertfuvt munit i fllum. W. R. 

Hnllur, flMirlM lUferaM. - JOcher, Alto, GettArtm- 

* uhkccni (Afiitcvi/ttoNfo), graveur et peintre 
ItMliim , do l'école, de Sienne, vivait de 1595 à 
I ii il, Un Igiium quel fut «nu tnattre, maissonstyle 
Ipiinn, e«prnxif et «orred, rappelle la manière 
du I Im'IiH île llnlnuiii'. Dans sa jeunesse , il s'é- 
Inll mlmiiié h lu gravure ou burin, et l'on a de 
lui hm< Hetenile de crrtx d'après Casolani;— 
*f 4fit«n" Imptiiant et La Madone avec 
nunt Jeun- HaptUU , saint Jean ivangéliste 
vf mutin i'ulherine de Sienne, compositions 
lin ■mi inmiitlon. E. B—n. 

Ini.il, >lo(l:l ,UHu finira. - Tleaill. Dllioflorlo. 

ItHW.MKTTu (Le). Vùy. Cisticuong (Gio- 
vmn\- Henedetto). 

|,HtU INIU Voy. Gnxcimii. 

•UHtuio (Oennaro), peintre de l'école na- 
imlilaini! , vivait en 1870. Élève (lu P. Pozzi, 
(l Iravailla surtout a Naples, et excella dans la 
peinture de perspective, d'architecture et d'ani- 
/iwtji || inuurut du la chute qu'il lit du haut 
d'un Miabiid pendant qu'il peignait le plafond 

Ai: l'cgllon de ( Ifnal-ilWNoItt. 



fil)W4r taïuiicliinii), dit il Calabrese ou le 
fltltutirtilt, liiKimn joueur d'échec» , né dans le 
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. royaume de Naples, vivait en 1696. On ipon 
les particularités de son existence. Il parcoumi 
l'Europe défiant les plus habiles joueurs d'é- 
checs et gagnant toujours. Venu à Paris.il ft 
d'amplea recettes et vers 1093 battit seul le doc 
de Nemours, Arnaud le Carabin et Chamus^ 
qui passaient pourles meilleurs joueurs d'échos 
du temps et tinrent partie contre loi. Grec» mit 
composé en italien un traité du jeu d'échecs, qui 
tut traduit sous le titre de Le Jeu des Ilscktts, 
Paris, 1696, 1713, 1714,10-12. Cet oovrsge ) 
été reproduit en plusieurs tangues et se trente 
dans les anciens recueils des jeux ; pins tard il 
fut remplacé par celui de Pbilidor (voy. Dut 

U Menmrt valant, décembre >'•>- — Quint), U 
France MUrain. 

' s «eco (Paolo), peintre napolitain, vivait 
au commencement ;du dix-septième siècle. Soi 
plus beau titre de gloire est d'avoir été le pre- 
mier maître de sou neveu Salvator Ross. 
E.B-a. 

Slret, DtcUop.nalri historique Mi Ptitfra. - US) 

GHÉCOL-BT ( Jean- Baptiste- Joseph Vt'u- 
luitde), poêle français, né A Tours, en 1183, 
mort dans la même ville, le a avril 1743. Il des- 
cendait, dit-on, d'une noble famille écossaise, 
qui, par suite de revers de fortune , était leaDe 
s'établir en France. Le crédit de son oncle, ecclé- 
siastique estimé, sous la direction duquel il avait 
fait de bonnes études à Paris , lui fit obtenir, 
dès Tige de treize ans, un canonicat dus 
l'église de Saint-Martin de Tours, Après Ma 
retour dans cette ville , où sa mère, devenu 
veuve, occupait la place de directrice dis 
postes , le jeune abbé Grécourt voulut s'y li- 
vrer à la prédication , et trouva moyen de faire 
de son premier sermon un premier scandale; 3 
l'avait en effet rempli d'ail usions satiriques contre 
plusieurs des dames de la ville , et l'on s'aperça! 
dès ce moment que cet abbé mondain était peu 
fait pour monter dans la chaire chrétienne. 

Grécourt retourna dans la capitale, où on lui 
procura ce qu'on appelait alors une chapelle, 
véritable sinécure ecclésiastique, qui lui laissait 
tout le temps de se livrer a cette vie épicurien» 
pour laquelle il était né, et de composer des 
contes et des vers grivois pour l'amusement de 
ses sociétés et de ses protecteurs. Son pre- 
mier Mécène fut le maréchal due d'Est»», 
qui le menait souvent avec lui aux états dt 
Bretagne, pour se distraire des ennuis de la 
représentation. Il en trouva ensuite un autre 
dans le duc d'Aiguillon , qu'il accompagnait tous 
les ans, pendant la belle saison, à aonchalau 
de Véret. Là se réunissait une société tout à lait 
dans les goftts du voluptueux seigneur et de liibt 
libertin , qui était l'Anacréon ou l'Horace , tant 
soit peu cynique , de cette réunion. Aussi avaï- 
i! coutume d'appeler véret son Paradis ter- 
restre. La table et les conquêtes faciles furent 
toujours les deux muses de Grécourt. Ce fui 
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i. .m oWMfer les faveurs d'une belle chaudière 
de la place Mauberl,. pli se donnait 1rs airs d'être 
jaaséniste, qu'il ranpou contre les jésuites li! 
petit uoeme de Pkilatanus , badinage assez in- 
^oieDA, dont Voltaiien'eiït pas désavoué certains 
vers. Quelques années après , épris de l,i femme 
d'un cordonnier qui en voulait mi jansénistes, 
notre poète abbé, girouette littéraire et religieuse, 
attaquaitccsiierniersàleurtour. En dépit rie tous 
ses vice*, Grécourt avail du moins une vert» -. 
lUIipl it toute ambition , il refusa des offres 
brillanles qui lui furent faites par le couti'édeur 
général Law, compatriote île sa famille-, il cuiu- 
IMisa à celle occasion l'apologue intitulé r.c So- 
litaire et la Fortune, à la fois la plus décente 
,-i la meilleure de ses poéricc i'n-itives. Heureux 
par son caractère gai et insouciant , surtout par 
i ivoir vécu ilans un «.ii'tlr qu'il pou- 
vait .lire, rumine le Mondain du poète du Ver- 
ne» , luni fait pour ses mœurs , l'abbé île 
Grécourt vit sa carrière de plaisirs se terminer 
j ri tiqua nie-neuf ans Ses poésies presque tout» 
MMibfU, qu'il avait ou In prudence rie ne point 
livrer à l'impression pendant sa vie, lurent pour 
la première fois réunies en '.'. volume-, in-i > .71 
1747; tien parut ensuit' 1 plusieurs autres éditions, 
r-n -1 volumes 'lu m.'Tii.' [un mil. I.és rneilléuréssont 
<■-.' et rie ITiJi; toutefois ont a inséré, 
Comirii' dan; Imites les autres, diverses pièces de 

■ ■■ Hemard, etc., attribuées à tortàGré- 
eourt. Sesconlcs sent souvenl plus orrluriers que 
plaisant, et 'I n'a pas même su respecter la i liaste 
tnuse de ta Fable , dont I,a l'.ratuine et Ions sus 
iliïrioli's n'av.iii-nl puinl outragé la pudeur. Ses 

., ordre le défaut d'être remplis ili- iie- 
1 1 d'incorrections; jiarfois, cependant, 
on j trouve de la facilité et riu naturel. Si les 
écrits de l'abbé de Grécourt n'ont pas été complè- 
tement ensevelis dan* l'oulili, .-'est parce que ce. 

■■ l'.oignapeâ curieu* il.- lalicenco de son 
époque. [M Ouiiiy, AoMVEnc. des G. du M. I 
VMtilrr. iwli ilt Louis XIV. - Dnnurtt, Siècles 



{ Jean-Erncsl), médecin allemand, 
né a Weimar, en 1718, mort le 27 février 1775. 
Son péri' était perruquier, el lui-même everça 
d'abord cet état, jusqu'à r:e que, admis a l'école 
de GreiU , il se voua à l'étude de la lucdrrin.', 
. i M-i un séjour à l'université île léiw , 
., n-;., ou il soutint, smis la présidence 
de Ludwig, cette thèse : An Jluidum nerveum 

■ ■.■.,/.' et obtint du médecin peusi i 

ilr. la villi', llailianl'l . la permission de traiter 
les malades il.; l'hôpital. Il défendit en 1747. une 
seconde thés.- , sous la présidence de Teich- 
mever ; Re Cadaveris Inspections, qui lui valut 
le titre de docteur. Pendant seize ans il rempli! 
dès lors la place 'le médecin rie la prison de 
Waldtieim. Il a publié dans les Adcrrsiiria 
mtd-ico-praclica de Ludwij; les observations 
qu'il avait eu l'occasion de faire, et un grand 
nombre de mémoires. Ses irtivrcs complcles 
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ont été réunies son, le litre allemand : S.rroiir- 
tiich: Schrtfte* -, Gruil/, 1790-1793, 3 vol. in-8". 
W. B. 



; orkelbv ( Horace ) , publiciste américain, 
néaAmher«tt>ew-llaTiipsliiri'}, !.■.'( juin INn. A 
quatorze ans il lui nés dans un alilier de pein- 
ture. En 1834 il s'associa à Jonas Winchester, et 
publia avec lui le Xev:-Yorker , journal heb- 
domadaire, littéraire et srien inique. Kn iSil il 
commença la publication de Xeu<-Yarlt Tribune, 
qui eut un succès immense. Kn 1818 il fut choisi 
pour remplir une vacance dans le trentième cou 
grés; en lSàl il visita l'Europe, et donna un ré- 
Mimé rie ses obsen ation-, dans une série île lettres 
publiées dans le .■!"(■«'- >ïn'rt Trihitnr. tv- I>.dli,-s 
réunies â d'autres morreau\ littéraires ont été pu- 
Niées séparément, sous le titrerle lliiils Imvards 
the refbrtn. M. Cad m s. 

'ta of Ma Time. 

GKKKK [Mal fltieul, poëte anglais, né eu 
IfiUfi, mort en 1737. Il descendait d'une bonne 
famille 'le dissidents. 11 occupait une place dans 
la Cu.Stom-Hoii.-e '.administration de douanes ■, 
et ne cultivait la |>oésie .pie dans ses moments 
de loisir. Il n'avait pas reçu grandi; inslrucliou, 
et savait à peine le latin. 11 pensait fort librement 
en matière de religion, quoiqu'il eut >■!.■ dni 
parmi 3a ifluarlcuti eûctl et formalistes. Son 
ouvrage le plus connu esl uu petit poème original 
et spirituel intitulé LeSplcrn. dreeu le composa 
par morceaux détachés, el ne l'aurait jamais 
achevé sans l'insistance de son ami Glover. Ce- 
lui-ci le lil imprimer en 1737, peu après la mort 
dé l'auteur. Le Spleen et quelques autres poésie 
de Grées furent insérés dans la Collection A 

Doilsl.y ; Cadellet Davies i-n il eui-ul. ni i :•!•■ 

une rlé^antr editimi avec rie belles gravures, r 
un Essai sur l'auteur par Aikin. 



tu Ke> (Jeun), prélat anglais, né 
â Beverlej ( YorUhire), mort à liath, le 55 
avril 1770. 11 lil ses études au colleté Sainl- 
John à Cambridge, et y fut reçu agrégé en 1730. 
Il obtint peu après la cure de llinneslon. Ln 
17 ii Charles , iliir de Somersel , chancelier de 
l'université, le choisi! (tour son chapelain, et 
donna en 1747 le rectorat de Borough Grer 
prèsdeNcwinarLel. Nommé MMCUtàTCnwnl pi 
fesseur royal de théologie en 1748, maître d 
collège Benêt en l'bû, doyen de Lincoluen 
il fut placé -m- le sien.' episenp,! .1.' Salishury 
en 1781. Cette djgnlU lui .un rit la chambre des 
pairs. En 1772, dans la discussion du bill adopte 
par ta cliambre ries communes pour relever les 
dissidents de cei lames incapacités légales, l'é- 
vêque de Salishury fut le seul membre de In 
i.-hanihiv h ml' ,|ui vot.lt eu laveur .li' celle loi. 
Un grand savoir classique et une rare libéra- 
lilé de senliments >lisliiii:tjéi-etit Grcen parmi 
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les prélats de son temps. On a de lui deux lettres 
adressées en 1767, l'une à M. Berridge, Vautre 
à M. WhitetieM : On the Princlples and Prac- 
fices ofthe Methodists. Il publia en 1750, sous 
le voile de l'anonyme : The Académie, or a dis- 
putution on the state oj the University of 
Cambridge. 11 fut un des auteurs des Athenian 
Letters, publiées parle comte de Hardwioke; 
1798, 2 vol. in-4°. Z. 

Cbalmere, General Biographie. Diciionary. 

grbkjf {Thomas), littérateur anglais, né à 
Ip3wich, en 1770, mort le 4 janvier 1825. Il 
reçut une éducation spécialement dirigée vers 
l'étude de la jurisprudence, et débuta même au 
barreau; mais sa grande fortune et ses relations 
avec le monde élégant le décidèrent bientôt à 
quitter la profession d'avocat, pour cultiver 
librement la littérature. Ses ouvrages contiennent 
de profondes recherches, des réflexions judi- 
cieuses, et sont écrits d'un style vif et origi- 
nal. On a de lui : The Micthodian , a Poe tic al 
OUo; Londres, 1798, in- 12 ; — An Examina tion 
into the (eading principles of Godwin's In- 
quiry concerning poetical justice; Londres, 
1798, 1799,in-8°; — Extracts from the Diary 
o/a Lover of lAterature; Ipswich, 1810, ln-4°. 

Z. 

Gentleman's Maçanine. 

green (Jean-Richard Gifford), écrivain 
politique et historien anglais, né en 1758, mort 
en 1818. 11 étudia d'abord la jurisprudence; mais 
ayant dissipé sa petite fortune , il fut obligé de 
quitter l'Angleterre , et d'aller vivre sur le con- 
tinent , sous le nom de Gifford , qu'il porta tou- 
jours depuis. 11 retourna dans sa patrie en 1788. 
Lorsque éclata la révolution française, il employa 
sa plume à la défense de l'Église et de l'État. Il 
fut un des fondateurs du British Critic, et Ait 
mis, en 1806, à la tête àtY Anti-Jacobin Review. 
Le gouvernement anglais récompensa les services 
de Green par une pension et une place dans la 
police. On a de lui : The Reign of Louis XVI , 
and complète history of thefrench révolu- 
tion ; Londres, 1794, in-4° ; — The History oj 
France, from the earliest Urnes to the end 
ofthe révolution; Londres, 1795, 5 vol. in-4°; 
— A Résidence in France in the years 1792, 
3, 4 and 5; Londres, 1797, 2 vol. in-8°; — A 
History of the political life of the right ho- 
nourable William Pitt; Londres, 1809, 3 vol. 
in-4°, 6 vol. in- 8 e . Z. 

jinnual Btography. 

grbbn (Valentin) t graveur anglais, né, 
dans le comté de Warwick, en 1739, mort en 
1813. Son père, qui le destinait à la carrière ju- 
diciaire, l'avait placé chez un attorney ; mais la 
vocation du jeune homme l'entraîna chez un 
obscur graveur de Worcester. 11 en sut bientôt 
plus que son maître , et se rendit en 1765 à Lon- 
dres, où il pratiqua avec beaucoup de succès la 
gravure à la manière noire. Ses planches d'après 
les peintures de sir Jeshua Reynolds et les ta- 



bleaux de la galerie de Dusseldorf sont bien cou* 
nues , et le placent parmi les premiers graveurs 
anglais en meizotinto. Outre ses productions 
artistiques, Green a laissé : Survey ofthe City 
of Worcester; 1764, in-8°; — Review ofthe 
polite Arts in France under Louis XIV, cm- 
pared with thekr présent state in Enylani; 
1 783, in-4 e ; — The History of the City of Wor- 
cester; 1796, 2 vol. in-4°. Green était membre 
de l'Académie royale. Z. 

Brjan, Dictionarf of Pointers. -~ Gortoo, Gmanl 
Biographical Diciionary, 

greexe ( Robert) , littérateur anglais, m 
à Norwicli , vers 1560, moitié 5 septembre 1592. 
Après avoir d'abord voyagé sur le continent, et 
pris des grades universitaires à Oxford et à 
Cambridge, il embrassa la carrière ecclésias- 
tique ; mais quoique marié et père de famille, 
étant venu à Londres, il se livra à une conduite 
des moins édifiantes : son patrimoine fut bientôt 
dissipé; il chercha des ressources dans sa plume, 
et composa rapidement des écrits en vers et en 
prose , qui lui rapportèrent des sommes assez 
fortes. Elles furent presque aussitôt follemeat 
dépensées , et Greene finit par se trouver malade 
et ruiné sans ressources. Il se repentit alors, 
mais un peu tard, et il publia comme signe 
d'amendement un livre intitulé : Grouisworth 
of wit parchased at a Million of Repentance 
(Du plaisir pour un denier payé par un million 
en repentir); 1592, 1621, 1629. L'auteur fut, 
dit-on, emporté par une indigestion, ce qui per- 
met de croire qu'il revint promptement à ses 
habitudes d'intempérance. Voici les titres de ses 
principaux ouvrages : The Historié of Orlando 
Furioso; Londres, 1594, 1599, in-4°; — The 
comical History of Alphonsus king of Ara- 
gon; Londres, 1599, in-4°; — The Scottish 
History of James the Fourth, slain at flod- 
den; 1598, in-4°; — The honorable Historié 
offrier Bacon and fitier Bonguy; Londres, 
1594, 1640, in-4° (réimprimé dans le recueil des 
Old Plays, édité par Dodsley); — Theplea- 
sant conceited Comédie of George Greene, 
the Pinner of Wakefield, 1599 (insérée dans 
le même recueil , t. UT, p. 1 ) ; — A most plis- 
sant Comedy of Mucedorus and Amadïne; 
1611, 1619, 1663, 1668; — The Repentante of 
R. Greene; 1592, in-4° ; — Never too laie, or 
a powder of expérience sent to ail youthfull 
gentlemen ; 1590, 1600. Les osuvres dramatiques 
de Greene ont été recueillies par Al. Dyce, qui y 
a joint une introduction et des notes, Londres, 
1831 , 2 vol. in-8° , mais qui n'a point voulu re- 
produire toutes les œuvres de cet auteur trop 
fécond ; les bibliographes anglais en ont compte 
une cinquantaine ; on y remarque, à causede leurs 
titres bizarres : la Planetomachie; Jamais trop 
tard, ou adieu à la folie; La Paire de Tour- 
terelles , etc. Il y a de l'imagination, une grande 
facilité, et parfois de la gaieté dans ces ouvrages; 
ils sont utiles pour la connaissance des mœurs 
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de l'époque, mais le style en est négligé et les 
" ' a s« ressentent un peu trop » 'les licu\ i|ue 
fréquentait l'auteur ■. Devenus tort rares pour 
la plupart, et payés loti cher par les btbHupltiles 
anglais, qui les recherchent avec avidité, lesecrils 
■ lonl a peu prés inconnus hurs île la 
Grande-Bretagne. G. B. 

" JJlet, TIW HÛ(ur*o/fc'Heli<A<(ramutic*'iM!r», t. ni, 
.1. -Rlsleocwa, llriliili IWittinjravhar, I. IV, el Ct»- 



mkenb [Thomas), prélat anglais, né l 
wich, en luàB, mort en 1738. Élève puis 
fesseur au colline liefct à Cambridge , il 
Tut nommé; en 169a cure*de Minster ( Uc de 
Tbauetj, et en I7n« archidiacre de Conterbury. 
ii son aiéneiuonl, le choisit puni- un 
de «'s chapelains , et il lui donna en 1731 l'évfi- 
<lie de ><>i'V> ii-.li 1,11-eiié fut transféré deu\ ans 
plus lnt'd sur le siège épiscopal d'Ely. On a de 
lui ; Thr. itterument n/lhe Lord's sapper ex- 
Ut /ht. meanesl capacitifs; Londres, 
1710, in-lï; ce traité est sous la forme d'un 
dialogoc lauiilicr eiidv un inini-rJ ri- el son paruis- 
■■ ',■( Priiiïipla vj llelii)ii>n exptainKii 
/or Iht instruction •>}' tlie tient; Londres, 
I7'.'ii, in-13; — Four DUcourseï un the fottr 

Utst ningt, Bis DeufA, Judgmtnt , Heaaen, 

unit H'tl; Londres, 1734, il '" 



Il { Maurifi: j , musicien anglais, né h 
Londres, en IfiiW, uiorl ,i Londres, le I er sep- 
Irmlirc ITii. Il lit s.-;, premières éludes musi- 

■ !,■ eleeur rie Sailll-l'aul, SOOB la cl L— 

King, etreeul aussi les levons île Rl- 

rlu.id Hrind, urbaniste de eette calbédrale. Il 
n'avait pas encore vingl ans lorsqu'il fut nommé 
i.rgiiiiisle lie Saint- Dunsiaii a I. 1res. Il sue.- 

■ i s a llrinil, et obtint en I "26 la plate 

■ et de compositeur de la chapelle 
rurale. Il tut reçu .lorlour en musique a Cam- 
1 ■ ■ i Igo, el nomme hionlid .ques proles^eur de 

1 . oléine université. I.n 175(1 11 se re- 
h:.i .l.ins un beau domaine que lui avait laissé 
uin oncle paternel. Il résolut de réunir et de 

■ ■ nilleelion de la meiHeuie musique 
religieuse .wgl.li.e ; m. lis su saille, qui rli-elinait 

■il . l'empêcha ilV\ei nier ee projet; il en 

■ ileri.un à son ami et disciple le due- 
|ui termina re remarquable ..nuage. 

lilil pour l'Église et le llie.ilie; m, ,1s 
,l,rj critique!- -rie,,-. |>roloild,iil ijue .-.'• Ilpini. 

.sont des psalmodies, el que ses Antiennes sont 
.te 1j musique de ItnSitre. Z. 






- f rtu, /(i.Jjier. ,-uir Uhiwr/rll,- 
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On sait cependant qu'il apprit le latin sans 
maître, et que dan- sou enliinee il aimai! à lue 

les liisloires mililain s. N. m- eu 1770 membre 

de l'assemblée de liliode-lslaud , il ne -e coûtent;! 
pas des fondions de législateur, el après la ba- 
taille île l.eviugton. il accepta, au grand scandale 
des autres quakers, le e mandement du con- 
tingent fédéral de Rhode-lsland. On lui coulia, 
vers la lin de ruai 1 77 i, trois régiments, Cl il 
recul le litre de général de brigade. Il couduisil 
ses soldais à Hoston, reudei-vuus geneial des 

bieulùl ia i dame 

chef Washington. Promu en 
177(1 au grade de major gênerai, il se distingua 
aux combats de Treiilon el de l'rinirlon. Il 
eouimanda en 1777, à la bataille de Germanlowu, 
l'aile gauche de l'arum: américaine, et mi 1778 
il devint quartier -maître gênerai. En 1780, il 
succéda à Oiites (ivy. ce nom) . lan s le. <«ii mande- 
ment île l'armée américaine de la Caroline du 
Sud. Gates tenait de se laisser 1 >a 11 re i oui pi élé- 
ment par Corn svallis. C.roerielroiiva les soldais qui 
lui étaient confiés dans un elat déplorable, sans 
discipline, sans armes , sans vêlement- . MU 
vivres. A force d'activité, il mit son année sur 
un asser bon pied , el pendant les derniers mois 
de 1780 il resta sur In défensive. Le 17 janvier 
1781, il eut avec un détachement anglais un 
engagement heureux, mais qui attira sur lui 
Imites les forces de Cornwallis. Creene, se rovanl 
très-inférieur in nombre, se décida à se mettre 
a couvert derrière la rivière dan. Sa relraile lui 
exécutée avec autant d'habileté que de bonheur, 
el Coruwallis rentra dans ses cantonnements. 
Grecnene l'y laissa [>as tranquille. Aveu eiuqmilie 
hommes de nouvelles recrues, il attaqua les 
Anglais, moins nombreux, mais Ions vieilli-- 
troupes. La bataille livrée à GiiiUbrd i' 
fut acharnée et indécise. Les Anglais, .|m dans 
leurs rapports s'attribuèrent la victoire, se reti- 
rèrent peu de jours après. Au Reu de les pour 
suivre dans la Caroline du Sord, Greene pMbl 
dans la Caroline du Sud, et marcha sur ('alii'kiu, 
où il combattit tord Hnivdon le 27 avril. La vic- 
toire sembla d'alxird tavoriaer les Américains; 
mais la défection de deu\ compagnies enlraJna 
la défaite de toute l'armée, t.reeuese relira en bon 
ordre, et parvint à empêcher lord Rawdou de 
recueillir les fruits de la vicloire. I.cs imas sui 
vanis se |i.i.-^èn.:ul eu marches et eu contre- mu r- 
ehes', qui n'amenerenl pM de résultais el de- 

eouiagèreiil l'ai ■ américaine. On cunsrilhûr a 

i. reeiio de m retirer en \irgiiiie; il s'y refusa, et 
résolut de tenter un graml nuqi propi. ., ■ . - 1 . - -. . r 
ta propre réputation et le moral de son .n:»-. 
Il rallia ses forces dispersées, atteignit les An- 
glais à Eutaw-Spriugs, dans la Géorgie , le 7 sep- 
tembre, et remporlti un avantage écUlanl, !«. 
Anglais se re[iliérent -or Cliailo.-t.iuu, qu'ils ei 



j ni» (KatlmniH-t) , général 
' , né â Warwfck ( llliodci,. 
i 1742, mort le 19 juin t;8c. Ses 
- àtaienl quakers, et bob pÉre fabriqoail «lêrent Uenui (prît. I.e congiés lit happ« 
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Knc du Sud. Greene n'eut plus affaire qu'à des 
difficultés intérieures, qu'il surmonta par sa fer- 
meté. A la conclusion de la paix, en 1783, Greene 
retourna à Rbode-Island, et y recueillit de nom- 
breux témoignages de l'admiration publique. En 
1785 il abandonna entièrement les affaires, et se 
retira dans ses terres en Géorgie , au sein de sa 
famille. Il y mourut, l'année suivante. Le congrès 
lui lit élever un monument au lieu même des 
séances du gouvernement fédéral. Greene fut un 
des premiers généraux de la guerre de l'indé- 
pendance. Exact , sévère même dans le main- 
tien de la discipline , il ne s'en montra pas inoins 
toujours humain. Il était l'ami intime de Wa- 
shington, qui déplora amèrement sa mort préma- 
turée. Z. 

frldwcll, Life and campaigns of gênerai Gréent ,• Phi- 
ladelphie, 1819. tn-8°.— William Johnson, Life and Cor- 
respondence of gênerai Greene; Charlcs-Town, 18M, 
J vol. ln-*°. — H. Lee. The Campaign of 1781 on the Ca- 
roilnas, with remarks MUorical and critical on John- 
ton's Lije of Greene, to which is added an appendix of 
original documents relating to the history of the révo- 
lution; Philadelphie, 18tt, in-8°. —G. Greene, IXfe of 
Nathanael.Green. dans V American Biographydt Sparka, 
seconde série, t. X ; Boston» 1818, In- II. 

greene ( Edouard- Bar naby) , traducteur 
anglais, né vers 1740, mort en 1788. Il fut élevé 
au collège de Benêt à Cambridge, et vécut pau- 
vrement du produit de ses ouvrages. On a de 
lui des traductions d'Anacréon, 1768, de plu- 
sieurs odes de Pindare, 1778, d'Apollonius de 
Rhodes, 1781, et une paraphrase de Perse, 1779, 
in-8". 11 a aussi publié des Pœtical Essays, 
1772, in-8°, et quelques opuscules sans impor- 
tance. Z. 

Rose, New General Biographical Dictionary. 

* gkeene (Georges- Washington), historien 
américain, né le 8 avril 1811, à East-Greenwich 
(Rhode-Island). Nommé consul des États-Unis 
à Rome, il occupa ces fonctions de 1837 à 1845, 
et obtint, à son retour en Amérique* (1847), la 
chaire de littérature moderne à l'université de 
Brown. On a de lui : Histortcal Studies (Étu- 
des historiques ) ; New- York, 1850, in-8°; col- 
lection d'articles insérés dans plusieurs revues , 
et qui ont pour sujet : Pétrarque, Machiavel , 
Manzoni , la Réforme, etc ; — une édition des 
Œuvres d'Addison; 1854, 5 vol.; — Life and 
Writingsof Nathaniel Greene (Vie et Corres- 
pondance du général Greene); 1855-6, in-8°. 

P. L— Y. 

CycirOpœdia of American Literature. 

green ville (Sir Richard ), navigateur an- 
glais , l'un des premiers colonisateurs de la Vir- 
ginie, né en 1540, dans l'ouest de l'Angleterre, tué 
en 1 588. 11 était d'une des premières familles d'An- 
gleterre et beau-frère du célèbre Walter Raleigh. 
A peine âgé de seize ans, Richard Green ville 
combattait comme volontaire en Hongrie contre 
les Turcs. A son retour, fl obtint un comman- 
dement dans les troupes employées à soumettre 
l'Irlande, et, malgré son jeune âge, fut nommé 
sheriffàe Cork; en 1571 il fut élu représentant 
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an parlement par le comté de CornwaH, dont il 
devint le principal magistrat ( hégh sheriff ). 
Walter Raleigh avait formé le projet de former 
une colonie dans le Nouveau Monde, et malgré la 
fin déplorable de sir Humphry Gilbert (voy. ce 
nom ), il sollicita et obtint de la reine Elisabeth 
de nouvelles lettres patentes qui l'autorisaient à 
faire des découvertes en Amérique et lui accor- 
daient la possession de tout le territoire noa 
occupé par aucun peuple chrétien et situé entre 
les 33 e et 40 e degrés de lat. C'est l'espace com- 
pris aujourd'hui depuis Cbarleston dans la Caro- 
line du Sud jusqu'à Philadelphie en Pensylva* 
nie. Richard Greenvllle s'associa à l'entreprise 
de Raleigh, et une première expédition, sons h 
conduite des capitaines Philipp Amidas et Arthur 
Barlow, partit de la Tamise le 27 avril 1 584 ; elle 
revint heureusement le 15 septembre suivant, 
après avoir exploré la côte nommée par les indi- 
gènes Wingandacoa (1). Les navigateurs rame- 
nèrent deux Indiens, qu'ils présentèrent à la reine, 
et firent de leur découverte un tableau enchanteur. 
Par une exagération de flatterie, la contrée nou- 
velle reçut le nom de Virginie, en l'honneur du 
célibatdela souveraine (2). Le succès de cette ex- 
pédition détermina Richard Greenville à en con- 
duire lui-même une seconde; cette fois on devait 
tenter un essai de colonisation. Une flottille de 
sept petits navires fut préparée en conséquence 
et munie de tout ce qui pouvait être nécessaire à 
un premier établissement. Outre des équipages 
nombreux et habiles, elle portait cent huit co- 
lons. Ralph-Lane devait prendre le gouvernement 
de la colonie; Thomas Hariot était l'historio- 
graphe de l'expédition; With devait peindre les 
objets d'histoire naturelle et les principaux sites; 
parmi les officiers se distinguait Thomas Caves- 
dish, qui s'illustra par ses voyages autour du 
monde. Greenville partit de Plymouth le 9 avril 
1585. Il releva les Canaries le 14 suivant, le 
7 mai La Dorainica, et le 12 atterrit à Porto-Rko. 
Il fit descendre son monde, et se fortifia pour 
construire une pinasse. Les Espagnols lui ayant 
refusé des vivres, il s'empara de deux de leurs 
frégates. Il passa ensuite à Hispaniola (depuis 
Saint-Domingue et aujourd'hui Haïti ) ; il y fut 
mieux reçu. Après s'être ravitaillé, il reprit la 
mer, et jeta l'ancre le 26 juin sur l'Ile Wokoken, 
située au sud de l'entrée d'Occakock. Il débarqua 
ensuite sur la terre ferme, et découvrit, vers le 
milieu de juillet, les villages indiens nommés 
Aguascogok, Pomésok etSecotan, aux environs 
du grand lac de Paquipe. II sympathisa d'abord 
avec les habitants; mais un d'entre eux lui ayant 
dérobé une tasse d'argent, le 25 août, il fit bru- 



(1) La partie découverte par Amidas et Barlow est à 
l'embouchure du Roanoke dans la baie formée par le cap 
Look<Outet le cap Hatteras. Ce territoire fait aojourd'tiai 
partie de la Caroline du Nord. 

(î) Quelques géographes affirment que le nom de fif» 
ginie ne fut que la corruption du nom indigène FTrgtoa, 
dont se servaient les Indiens pour désigner leur pays. 
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1er Agaascogok , ravagea les champs, brûla les 1585. Durant 
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récoltes. Ctl.i'. sévère répression , exercée 
tous lorsqu'un seul était coupable, lui aliéna l'es- 
prit des Indiens île ces parages, qui renonce- 
trot à lente relation amicale avec les Anglais, 
Greenville se rendit alors m cap Hatteras ; il y 
fui visité parGrangammeo, frère de Winginaet 
dis d'Ensenure, souverains de l'île Wokoken et 
de vastes territoires sur le Continent. Granga- 
nitneo étiiil chef d'un petit village sur l'Ile de 
Roanoke (plus [«ni Moraine.!;), près de l'entrée 
Je la souree d'Albermale. Ses cabanes étaient en 
cèdre el entourées de palissades. Il accueillit 1rs 
«rangera d'une Façon tres-hospitalière, et lear 
présenta sa famille. Tout annonçait parmi ses 
peuplades une certaine aisance et un cnmnien- 
cement de civilisation (1). Elles connaissaient 
le tralicet ses lois naturelles, Les Indiens appor- 
terait à Groenvillc des peaux, du corail et plu- 
sieurs sodés de bois (te teinture, contre lesquels 
ils échangeaient loyalement des produits euro- 
péens. Ils recherchaient surloiilla vaisselle d'élain 
ou de cuivre. Cependant lorsque Granganimeo 
était présent le commerce cessait. Il semblait 
s'en être réservé le monopole, de connivence 
avec quelques autres chefs, qui se distinguaient 
par une plaque de cuivre rouge fixée sur lu tête. 
11 faisait connaître chaque t'ois sou arrivée par 
autant de. feux qu'il avait de pirogues, et faisait 
déposer les amies de tons ses guerriers avant 
d'entrer en conférence. Durant toul le séjour de 
Grecnville , cet amiral reçut chaque jour gratui- 
tement du prince indien une paire de daims, 
des lièvres, des lapins et du poisson, quelquefois 
des melons , des ennemi dires, des pois et autres 
l'anni les productions du pays se 
trouvait le tabac j nim!'mnn l/ilmcum ), dont les 
indigènes apprirent les divers usages aux An- 
glais. Les Indiens le considéraient comme une 
sorte de panacée. 

Greenville laissa sur l'Ile Ruanokc les cent 
huit colons qu'il «mil -or .es navires, elles plaça 
sous les ordres de Ralph Lanc, avec l'ordre elles 
irio;ens île reconnaître le pays et d'y former un 
ctablisscmeid. Il mil ensuite a la voile le 3 à août 




traversée il rencontra un navire 
espagnol richement chargé, el ne [uii. résister au 
désir de s'en emparer; il arriva heureusement 

à Plvi tli avec sa prise, le in septembre. 

A son départ, Grecnville avait promis aux ni- 
ions un prompt retour : il tint parole, et dés 
1586 il jetait l'ancre sur file de. Roaunké avec 
trois liai ires. Mais il n'y trouva aucun de. ceux 
qu'il avait laissés l'année, précédente. La guerre 
s'élail élevée entre Wingina el lés Anglais. Le 
chef indien avait été bal tu et tué. A la suile des 
lioslililes Ralph Lane, presse par la famine, 
ai ail du profiter de l'arrivée de Francis llrake 
(vog. ce nom) pour embarquer les colons et 
abandonner l.i Virginie. Maigre ce Irish' résul- 
tat, Grecnville laissa quinze hommes (I) ''ans 
l'Ile île Roanoltc , pour en garder possession , 
avec, des provisions suffisantes pour un au; ce 
Ail. le véritable noyau de l« colonisa lion virgi- 
nienne, qui fut ravitaillée l'année suivante par 
John White (i>op. ce nom). 

LorsdelagneiTeciiuliel'I'.spagiieetde la luise 
en mer de la fameuse Armada (t ."iNS, 1 , Grecnville 
fut minime membre .lu conseil de ilcl'ense rie -a 
I latrie et quelque peu après promu au grade de 
irci'-aïuiial . l'u celle qualité il uil le cufiiman- 
dcineiil de cinq b.iliinenls de guerre destines 
à inlercepter un riche convoi espagnol arri- 
vant (1rs tuiles occidentales. La flolle espagnole, 
fut rencontrée en vue des Açore.s. Elle se trouva 
composée de 53 voiles portant environ dix mille 

marins ou combattants Néan iris, Grecnville 

résolut de s'ouvrir un passage au milieu des 
ennemis, et donna le signa! de l'attaque. Il était 
alors Irois heures de l'après-midi : lé vaisseau 
de Grecnville fut aussitôt «cesté par l'amiral 
espagnol et quatre antres hiltimenls ; cependant, 
le lendemain «11 lever "lu jour il combattait en- 
core, après avoir reçusse quinze abordages. 
fieuv des navires espagnols el aient coulés , les 
deux autres se perdirent en cherchant à gagner 
Saint- Michel. Grecnville, blessé dés le commen. 
cernent île l'action, avait voulu -claire panser 
sur le pont; une halle lui traversa ie corps pen- 
dant l'i-hpcr«1éiu. Il lut descendu dans la canine, 
el le chirurgien qui le soignait fut tué 
eûtes. Grecnville s'entêtait néanmoins à 
plutût qne d'amener pavillon : les débris 
lilés de son équipage acceptèrent l'offre 
quartier que leur firent les Espagnols, émerveil 
"'une telle défense. L'amiral ! 
porté sur un navire ennend, le sien coulant 
il y fut traité honorablement et reçut 

position; mais il mourut 
trois jours après. Les derniers mots qu'il pro- 

1 ça lurent en langui; espagnole : ■■ .le meurs 

lent el paisible, car je termine ma 
carrière en brave, mourant pour mon pays, mu 

rhlrr chiffre uitulili: li; uliu probable, il l'un 
out l'eut de guerre où m tiou«ail la cu- 
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reine, nu religion i't l'honneur. J'ai l'assurance 
de laisser derrière uwi la réputation d'avoir agi 
comme devait li' Taire un Taillant soldat! » 

Alfred DE LlCAÏE. 

III. |i tiii-SiiS. - l'i- Hry, lliltorlii .Vnn'orflii, p.i'™ I". 
non. - ir*\tri, HUtntrt nui dis é'jxgttutTt. .ol. I, 
mnfj in Itrçinla. - ilsiird. Jfate l'ajwri, toi. t. - 
lltclumt'rf. — «i'«rap»là Sri lu nui™. 

«REKRVILI.it (Sir tievil), officier anglais, 
netit-rils du précédent, né m 1586, mort le 
S juillet 1043. Il Ut «us étude» à Oxford, et 
adopta avec ardeur le* principe» religieux et 
royalistes qui dominaient dans cette uuiversité. 
Kntré au parlement, il s'y munira dévoué a la 
cause de Otaries I", et suivit ce prince dans 
l'expédition d'Énonw en 1638. Lorsque la pierre 
civili' éclata, il eut un commandement dans 
l'année nivale, et se distingua à la batailla de 
Simili"], nu les parlementaires furent vaincus. 
Il fut tué quelque temps après, dans uu eugage- 
inrnt à taiisdown prés de llalh. Clareudon a fait 
de lui un magnifique éloge. Son descendant, lord 
Ijmsctnwne, lui éleva un monument a l'endroit 
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cuksullk ( bmis ), prélat anglais , fil» 
du priaient , et frère cadet de sir John Green- 
ville , premier «ointe de itatli de son nom, né 
vers lO'iii, mort à l'aris, le 7 avril 1703.11 Ht ses 
élude» au rnlIégerrKxeter à Oxford. Son parent 
Cosin, évéïpHidi! Durham, lui donna les recto- 
rats <\v l'.a.iriHiini il il'Klwidi, dans le comté de 
Durham, l'aichidiaconat de Durham et une pré- 
bende de lit callié< lia le de la même, ville. Green- 
ville Tut nom nié doyen île Durham en 1684, Le 
1" février irrijo, il |iei'dit toutes ses places pour 
avoir redise de prêter serment au nouveau roi 
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vécut tantôt à Curbeil , tan lot a Paris et k Saint- 
Germain , * la cour du roi déclin. Aucun de ses 
contemporains ne montra plus de zèle |K>ur la 
restauration de Jacques 11. On prétend même 
que son exaltation politique troubla sa raison. Il 
a publié plusieurs Sermons, Letlres, Traités. 
On trouve dans Clialmers la liste de ces opus- 
cules, peu importants. 't. 

«loijrilli&iii Britannica. WooO, JUtaut (Irrinieiuii. 
- OuIikiï, limerai Blagrapllical IHcliauar/. 

* «KHKNUiTitH ( Horace), sculpteur améri- 
cain, né àlioslon, le 6 septembre 1805, et mort 
dans cette ville, le 18 décembre 1852. En sortant 
du colleur- Harvard, où il tira grand profil des 
conseils du peintre. W. Allston, il s'embarqua 
|Hiur l'Italie, et habita tour a tour Rome et Flo- 
rence. Un cite parmi ses productions les plus re- 
marquables : un Groupe de chérubins , exernté 
pour Fentmore Couper; — une statue colossale de 
Washington , placée nu Capitule de Philadel- 
phie;— la fleïlnwtce, groupe en marbre. Sons 
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le titre H\£slhetiei at Washington (Km- 
York, 1853 ), on a réuni tous les écrits de al 

artiste sur les beaux-arts. p. L— T. 

" CREPI* ARFACART, sieur ne Courreiuxi, 
voyageur français, vivait au sebième siècle. Il 
1533, il entreprit avec Itonaventure Brndunl 
le voyage de Jérusalem , et en revint avec le tint 
île chevalier itu Saint-Sépulcre. Il visita deux fois 
encore les même lieux , suivant le témoignage 
de La Croix du Maine. DomUron, qui avait sous 
les yeux une copie manuscrite du Voyage s 
Jérusalem de Grelin Arfagart, n'en a pnuBe 
qu'un fragment. Cette relation , qui mérite d'être 
consultée, se trouve au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque Impériale, son le 
numéro 10365 de l'ancien fonds français. li. B, 

Ulroll du Maluf, BlAftoU.Sraafal*.- Don Lira, 
Slr\9»laHUl hutant,«ei, I. III, p. tu. — B. «tmtm. 
MM tuttr. <■ Maint, I. I, p. i«, r-t t. IV, p. M. 

* 6KBrpLiKBB« ( Georges ), poète alleoMad, 
mort en 1677 ; il était notaire à Hambourg, et i 
publia en un volume in-B*, qui vit le jour ai 
1867, un récit poétique de la guerre de Tttnlc 
Ans. 1] s'était caché «ma le pseudonyme, usa 
bizarre, de Céladon du Donnée. 11 avait deji 
pris ce nom en têts d'un recueil de Chants nus- 
dains et de pièces enjouées, imprimé a Franc- 
fort en 1651, et il avait préc&ieronienl-dODoé m 
livra d'épigrammes;Dnntzig, 1645. G. B. 
Jerdem, lexiAon enticher ticMb r tout pH S ÊÈÉm , 

GRE6BHTIUS ( rpiysvrioî ), archevêque île 
Téphar (l), mort en 552 après J.-C. Qndqnei 
auteurs la font nature à Milan , d'Agapius et de 

Théodota. Un manuscrit place cependant le lies 
de sa naissance à * Lopliana , sur la frontière de 
l'Avarie et de l'Asie ». 11 se rendit à Alexandrie, 
où il embrassa la vie d'anachorète. Astéries, 
patriarche d'Alexandrie, le chargea d'aller diriger 
l'église des Homérites , qui, après avoir été in- 
versée par le juif Dunaan, roi de cette natùa, 
avait été relevée par ['Éthiopien Elesbaan, raids 
Axumites. A l'arrivée de Gresentius, le roi re 
gnaut était Abramius ou Àbraha , qn'Elecoue 
avait placé sur le troue. Le nouvel 
exerça une grande influence sur i 
sur son lila Serdidus , et il 
[lagrr le christianisme parmi tes tribus juives 
ou Idolâtres de l'Yémen. Il existe un «maj 
intitulé ; Toû b àyidic ncnpi; ipâv rpiflîvtio'j 
àp/iETvianinou yEwpivini Tifeilv AicUsEit uni 
'lovfalou "EpBâv Toùvoua ( 8. Patris nostti Cn> 
gentis, Tephrenau archiepiscopi, Dlsputabo cnm 
Herbano Judseo), publiée avec une tradactkn 
latine par Nicolas Gulonius ; Paris, 1888, 1603, 
iu-8". On le trouver) ans VAuctaritiraàe Ducsai.-, 
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, naiisla Hititiotheca fatrum; Paris, 1fi[>4, 
t. XI, el dans la Sibttotketa Piilmni de 
tlland, Venise, 1765, ml, XI, in-IW. Voici 

analyse de ce curieux ouvrage, où à ■.■ii>- de 
(Mil* supposés on rencontre quelques détails his- 
toriques. La dispute enter Grcgentius el llerhan 
i ni ii-ii ii Vcphar en présence iiu mi Ahramius, 
de beaucoup d'évênues , d'un graud nombre de 
Juifs, el du loiitc l;i population de la ville ; elle 
■ lemniut par l'apparition de.|és;;s-<'hrisl cl par 

I miraculeux indice aux Juifs , qui 

furent rendus .1 la vue après avoir élé baptisés. 
I.c rui lui-même lut le parrain dïlerhao, auquel 
H donna le nom ite Léon , el dont il lit un de ses 
conseillers. T.e nombre des Juifs convertis el 
bapti'és h la suite deccilr dispute s'éleva, il il -on, 
• â.ftoo.noo. D'après lés conseil- île fiiTgeidîus, 

i( lièreniènt le judaïsme, on abolit 

parmi le* Juifs la distinction des tribus, puis on 
les mêla avec les autres chrétiens , el on leur 
défendit, sous peine de mort, de donner pour 
'■|x.u\ à leurs Biles des hommes rlc race juive; 
M leur enjoignll , an contraire , de les marier à 
des chrétiens, ce qui amena promplement la 
Mon des deux peuple*. On voit que. c'rst là 
une lie.tiuu hismriipie dont (irep'ntius est te 
tieros el non pas l'auteur ainsi qu'on l'a prétendu. 
Le ci. le pioruiiltue pur Gregenlius, au nom du 
foi AbrBmius, est intitulé : Nou.o'fEiTia {*; H 
nfoflwTi'jv -vi -.•>,'.':,v--iT',-i ;.ï-^-..e: W'-sniim. 
On le trouve parmi les manuscrits de la Hiblio- 
ttûgm impériale de Vienne. L. J. 



tttn.iamnmii.ite.tmiil tcrlr.i., «"I l.-lf rem. tfu- 
U>rt> J- Zfai-£KijJov ■: ctlil. il,' s.enr.ll.irliiii, L VIN, 

I. OrÉ'.oihe, nom commun à trfes papes. Les 

voici, dans leur 'irdrv chronologiquàt 

GKËgoibb (Saint), surnomme le Grand, 

premier pape de ce nom, naquit à Rome, vers 540, 

et mourut en 6oi, après avoir occupe le saint- 
siège pendant treize ans. Issu d'une famille pa- 
tricienne ijui avait donne les sénateurs à la ré- 
publique et un pape ( Félix IV ) à l'Église , il 
M-mlilail . par son nom et sa fortune , appelé ù 
: nul rôle dans le inonde. Il reçut l'd* 
■ jeunes ecli- riches de Sun époque, 
et fut initié de bonne heure aux exercices rlu 
el du qutithwitim (i). Élevé à la di- 
miuIi: le prolour, ilcrul honorer la charge dont 
. in par la splendeur de son luxe el le 
vie toute mondaine. Il mari hait, nous 
di-cid .es biographes, avec des vêtements de 
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pourpre ou de soie, étirn-elants de pierreries. A 
la mort de son père, il ouvrit les yeux sur le 
néant des ambitions et des vanités du monde, 

l'ousaera son immense fortune â des fondation^ 
pieuses, établit six monastère-, en Sicile et un à 
Rome, dans la maison même qu'il habitait, sous 
l'invocation de saint André, j prit t'hahil d'un 
simple religieux , se lit le serviteur des pauvres, 
et se soumit a des jeunes et à des macérations 
(elles que sa santé en souffrit. Sa vie se passa 
des loi» entre la méditation des livres sainls et 
tes devoirs de la charité. Il ne resta pas longtemps 
dans l'ûlisciirilé de. celte retraite. Le pape Be- 
noit. 1" l'en lira pour le. nor er l'un des sept 

diacres de l'Église romaine, et l'attacha plus 
particulièrement s sa personne. Ou raooule qu'il 
avilit confie ,i son /.Me apostolique le soin d'aller 
rateeliir.ee l'A ruleterre , mai. que le peuple, qui 

le connaissait el l'aimai!, ne v lui pas le hisser 

partir, et obligea le pape à le rappeler. Vers ,îN2 
l'élage II, successeur de Reuoll dans la chaire 
de siiinl Pierre, l'envoya à Conslanlinople. en 
qualité de nonce apostolique. Un des objets les 
plus imporlants de celle mission .lait, de mettre 
sous les jeu* de l'empereur la déplorable situa- 
tion de Rome en face des Lombards et de sol- 
liciter des secours. (iregoiro partit avec quelques 
religieux de son ordre pour continuer ,. u [flux 
compagnie les exercices de la lie heuristique. Il 
fut reçu avec honneur ù la cour impériale, eut 
plusieurs conférences avec Kutvcliius, patriarche 
de Constantinople, qui n'admettait pas la résur- 
rection des morts, el le ramena sur ce point 
a [opinion ..rtliodiixc , lia des relations d'amibe 
avec, les grands de la eour et les évéques d'U- 
rient.et se concilia l'estime de l'empereur Aluu- 
rîce, qui le ehoisit pour être le parrain d'un de 
ses enfants. Grégoire prolongea son séjour a 
t'ouslaiilinople jusqu'en 5S5. Il lie paraît p;e. 
qu'il réussît à appeler sur l'Occident la pensée 
de. l'empereur, occupé de mille autres soins. 
C'est dans ce voyage qu'il composa ses explicn. 
tions morales sur le livre de Job, De retour 
a Rome, Grégoire rentra dans son monas- 
tère, et Maximien, qui en elail le supérieor, 
ayant été promu â i'évéché de Syracuse, il 
loi succéda dan- ses li.nclious. En mémo temps 
il remplissait auprès rie Pelure II celles de si- 
erétaire. Eu 590 | e siège pontifical de Rome 
étant devenu vacant, Grégoire lut élu d'un.- voix 
unanime [Kir le clergé, le sénat et le peuple. L'é- 
clat et la responsabilité d'une si lotu-de ohanu; 
l 'effrayèrent, et il refusa. H écrivit même a l'em- 
pereur [mur le conjurer de ne pas approuver 
le choix qu'.m avait iail de lui II) ; mais lu pivlel 
de Home intercepta sa lettre. . el M.noiie -■,.,,- 
fittlH le décret dVI.-.-.liuri. fn i.nn Grégoire 
s'ouliiit de la ville et essaya de se déroba ei.v 
recherches; il fut découvert, entendit .huis son 
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cœur Tappel de Dieu , céda, et fut consacré so- 
lennellement dans l'église de Saint-Pierre. Ses 
scrupules et ses terreurs ne l'abandonnèrent 
pas cependant. « On m'a ramené au siècle , sous 
prétexte de l'épiscopat, écrit-il à la sœur de 
l'empereur; j'y suis chargé de plus de soins tem- 
porels que je n'en avais étant laïque, et parais- 
sant monter au dehors , je suis tombé au de- 
dans ; encore que je ne craigne rien pour moi» 

je crains beaucoup pour ceux dont je suis 
chargé. » Et dans une autre lettre : « A la nou- 
velle de mon épiscopat, pleurez, si vous m'aimez : 
car il y a ici tant d'occupations temporelles que 
je me trouve presque séparé de l'amour de Dieu. » 
Et l'année suivante, à saint Léandre, archevêque 
de Séville : « Je suis chargé de la conduite d'un 
vieux bâtiment si usé et si battu de la tempête 
que je ne puis le conduire au port ( t) ». Toutes les 
lettres qu'il écrivait à la même époque conte- 
naient les mêmes expressions de regret du passé 
et de crainte de l'avenir. L'archevêque de Ra- 
venne lui reprocha sa fuite de Rome; il lui ré- 
pondit en composant son livre intitulé Pasto- 
ralis , qui traite des devoirs des évéques. 

Rome n'avait jamais été plus cruellement 
éprouvée qu'au moment où Grégoire I er fut ap- 
pelé à diriger le vaisseau de saint Pierre. Au 
dehors les Lombards ravageaient, pillaient, 
tuaient; au dedans la peste, la famine, le Tibre 
débordé. Les populations consternées croyaient 
voir dans ces fléaux les signes avant-coureurs 
du dernier jugement. Le premier soin de Gré- 
goire fut d'essayer par de solennelles processions 
(grandes litanies) d'apaiser la colère divine. 
Bientôt, grâce à la protection du ciel et à son 
infatigable activité, il parvint à rétablir l'ordre et 
la sécurité dans Rome. La peste disparut; les 
Lombards se retirèrent, les églises et les édifices 
publics renversés par des tremblements de terre 
furent relevés , une grande quantité de blé rat 
transportée de Sicile, et la famine cessa. Après 
avoir ainsi pourvu au temporel, le chef de l'Église 
tint un concile à Rome (février 591), où il dressa, 
suivant l'usage , sa profession de foi , qu'il en- 
voya dans sa lettre synodale aux quatre pa- 
triarches d'Orient. Il y déclarait qu'il recevait 
les cinq conciles généraux , et condamnait avec 
le deuxième concile de Constantinople ( 3 e con- 
cile universel), I bas, Théodore de Mopsueste 
et Théodoret, montrant que ce n'était nulle- 
ment infirmer l'autorité du concile de Chalcé- 
doine. Cette affaire, dite des trois chapitres, 
tenait les églises, en Orient surtout, divisées de- 
puis près de cinquante ans , et avait produit un 
véritable schisme. Les efforts de Grégoire pour 
l'éteindre ne furent pas couronnés d'un plein 
succès. Les évêques schismatiques d'Istrie in- 
voquèrent l'intervention impériale, et Maurice 
écrivit à Grégoire de patienter jusqu'à ce que 
l'Italie fût plus tranquille. Les soins de Grégoire 
i 
; (*) Lettres de Grég., liv. I, ép. iv. 



s'étendirent] dès les premières années de; son 
pontificat sur toutes les affaires spirituelles et 
temporelles des églises d'Italie, de Sicile, d'Afri- 
que et des Gaules. Il est permis de dire qu'aucun 
pape ne déploya à un plus haut degré les qualités 
d'un administrateur habile et vigilant. Pour 
donner plus d'unité et de force an gouvernement 
ecclésiastique, il. nomma en Sicile, en Afrique, 
en Gaule, en Angleterre, des vicaires avec les- 
quels il communiquait directement. 11 réunit 
sous un seul évêché des populations décimées 
par la guerre , veilla à ce que partout les évê- 
chés fussent remplis, et intervint par ses con- 
seils dans les élections. Dès 591 il écrit à Gen- 
nade, patrice et exarque d'Afrique, pour stimuler 
son zèle contre les donatistes , à Virgile, arche- 
vêque d'Arles, pour l'inviter a réprimer les dé- 
sordres et la simonie dans les églises des Gaules: 
en Italie il organise des distributions de blé aoi 
indigents et aux étrangers, aide les monastères 
par des secours d'argent. Partout il a soin qne 
le patrimoine de saint Pierre soit administré 
avec une justice exacte; cependant, il ne vert 
pas que les paysans soient appauvris par les im- 
pôts. « Les coffres de l'Église, écrit-il, ne doi- 
vent point être souillés par des gains sordides. > 
11 travaille à la conversion des juMs, tout en 
s'opposant aux violences qu'une populace igno- 
rante et fanatique exerçait contre eux. Il estime 
que c'est par la prédication et non par la vio- 
lence qu'il est permis de gagner les âmes à In 
foi , et qu'il n'y a qu'une seule contrainte qu'on 
puisse employer, c'est celle des bienfaits accordés 
à ceux qui se convertissent. Promettez, écrit-il, 
une a diminution d'impôts à ceux qui vien- 
dront à nous; encore que la conversion des 
pères ne soit pas sincère, nous aurons an 
moins les enfants ( aut ipsos ergo aut eoram 
fllios lucramur ) ». 

En 592 la trêve avec les Lombards ayant été 
rompue, le territoire de Rome fut de nouvea 
livré aux pillages et aux exactions des barbares. 
Grégoire, qui n'avait pas de garnison à leur op- 
poser, sollicita vainement les secours de l'exar- 
que de Ravenne; cependant, la ville éternelle fat 
préservée. En 595, ils revinrent avec AgQulfeà 
leur tête , et mirent le siège devant Rome. D 
faut lire dans la XVIII e homélie sur Ézéchid la 
peinture que fait Grégoire de l'état lamentable 
de Rome : « Nous ne voyons que tristesse, nous 
n'entendons que gémissements; les villes sont 
détruites, les forteresses ruinées , les campa- 
gnes ravagées, la terre est réduite en solitude.... 
Nous voyons les uns entrâmes en captivité, 
les autres mutilés, les autres tués... Que dis- 
je, des hommes? les édifices même se- dé- 
truisent, les murailles tombent... Méprisons 
donc de tout notre cœur ce monde, du moins 
quand il périt, et abandonnons tous les désirs 
qui nous y attachent. » Délaissé par l'exarque, 
Grégoire entama avec le roi des Lombards une 
négociation particulière, qui réussit, et Rome foi 



au vêt. Maurice, aigri par une Lettre île 
e, blâma Grégoire île s'ê Ire laisse' prendre 
artifices des Lombards. A une si grande 
ice iJ 11 gouvernement central, quand lu re- 
ntanl direct de la puissance impériale sem- 
abandonuer Rouie , il qui appartenait-il île 
fendre, si ce n'est un l'ape? A bien juger 
lioses, Grégoire le Grand est plutôt un 
ne politique , un administrateur et un or- 
j-teur i(u 'un docteur île l'Église, 
us deux autres circonstances , le pape et 
tireur avaient été en désaccord. Maurice 
porte une loi qui défendait de recevoir dans 
rgé ou dans les monastères ceux qui exer- 
dque magistrature, ou qui, même 
s de charge, n'auraient pas rendu 
•aptes, et les soldais enrôlés, avant la 
ir service, Grégoire se plaignit de celte 
» représentations i l'empereur , allégua 
't ainsi rentrée du ciel a liien ries 
tant, il se soumit , et la fin de sa 
i montre très-nettement dans 
: trouvait alors la papauté en 
impérial : ■ Pour moi, étant 
is a vos ordres, j'ai envoyé celle loi dans 
verses provinces, et je vous ai représenté 
s ne s'accorde pas avec la loi de Dieu. J'ai 
rempli mon devoir de part et d'autre, 
je j'ai obéi à l'empereur, et déclaré mes 
nents pour l'intérêt de Dieu. « C'est faire 
range roman que de transformer la pa- 
au sixième siècle en une vaste théocratie 
rabrassait l'Orient et l'Occident et dictait 
>is à toutes les puissances. Elle tient une 
infiniment pins liuuible et plus modeste 

ËiC; et il faut ignorer singulièrement 
îr ne pas apercevoir qu'il y a un 
Grégoire I" et Grégoire Vil. Bien 
combien sonl tares ■-! incerWnes 
de Grégoire le Grand ( si actif pour- 
I si jaloux de son autorité ) avec les quatre 
relies, on pourrait peut-être, avec quelque 
mettre en question la juridiction du saint- 
sur les églises d'Orient (1). Le patriarche 
nilanlinople , ù l'exemple de ses prédé- 
ir», prenait le titre de patriarche recurné- 
Péùge II s'y était opposé vivement ; ce 
. Mi renouvela en 596. Grégoire mit dans 
lispute nue apreté extraordinaire, comme 
igissait du renversement de toute l'Église. 
Jtait dans toutes ses lettres qu'en prenant 
rc fastueux on dégradait tous les autres 
Mitre les loisdivincs et humaines. "Est- 
e particulière que je défends, écri- 
Pempereur Maurice; n'est-ce pas celle 
rt de l'église universelle?... Je suis le 
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serviteur de tous les éveques tant qu'ils vivent 
en évéqoes; mais si quelqu'un élève sa tète 
contre Dieu , j'espère qu'il n'abaissera pas la 
mie >, tnéine avec le glaive. » Maurice sou- 
lin! le patriarche Jean le Jeûneur, et les efforts 
de Grégoire n'aboutirent pas. Cette infinie année. 
."j<i. : >. Grégoire tint un concile il Kome, où il régla 
linéiques affaire* de discipline. Ce ne fut que 
Ion ;iî'ui que Grégoire songea à mettre à exérutmn 
un projet depuis longtemps médité, relui de Cuû- 
verlir l'Angleterre a la foi catholique. A cet effet 
il envoya des missionnaires sous la eonduile 
d'Augustin, prévôt île son monastère de Sainl- 
Audré, avec des lettres de recommandation (>Our 
un grand nombre d'évêques, les jeunes rois de 
Hourgogne et d'Austrasie et ttruneliaut leur 
aïeule. Augustin, qui avait d'abord désespéré ilu 
succès de Son entreprise, fui lui-même élomie de 
sa rapidité, et organisa celle nouvelle conquête de 
l'Eglise , suivant les conseils de Grégoire. 

L'exarque romain était mort, une paix plus 
solide avait été conclue avec les Lombards (fi'W), 
l'Italie .-tait plus calme; Grégoire eu profila pour 
reprendre une affaire qu'il avait ajournée, lu 
réunion îles sehismatiques qui n'admellaient pas 
Ieileii\ieu,e cun-ilede Cnnslarilinuple. Il y réussit 
en partie, malgré la résistance des éveque» ls- 
triens. Consumé dé travaux, Grégoire ressentit 
les atteintes d'une vieillesse précoce. « Il y a 
près de deux ans, écrivait-il l'an MO, que je 
suis au lit, ayant la goutte aux pieds, avec 
rie si grandes douleurs, qu'à peine les jouis île 
fête puis-je être levé pendant finis heures et 
célébrer la messe. >. En dépit de sun état , Gré- 
goire montrait dans le gouvernement de l'Église 
une activité que nulle fatigue , nulle souffrance 
ne pouvaient abattre. Il entretenait une corres- 
pondance laborieuse en Gaule, en Espagne, eu 
Angleterre , eu Italie et en Orient . répondail as- 
sidûment aux difficultés qu'on lui proposait, 
donnait des règlemeuls aux naslères, et tra- 
çait a Augustin un plan île eonduile plein de sa- 
gesse pour l'organisation et l'aduiiiiisfralioii de 
l'Église d'Angleterre, il mania sans faiblir jus- 
qu'au dernier moment de sa vicies nombreuses 
affaires île l'Église, lin mois avant sa mort, il 
écrivait à Théoi te lie.de, reine des Lombards, qui 
l'avait consulté sur le cinquième concile. L'année 
|iii-i iil.-ule l'empereur Maurice ayant été ren- 
versé par one ri)n:-pii'aliiin militaire et cruelle- 
ment massacre avec foule sa tamille, le pape 
écrivit à l'usurpateur Pbocas pour le compli- 
menter de sou avènement, Irait justement re- 
proche à sa mémoire pas quelques hisloriens. 

Au reste, Grégoire I" a eu , comme tous les 
grands hommes, le privilège d'être juge par les 
historiens avec une evlrè passion. On l'a ac- 
cuse d'avoir l'ail détruire, par nue jalousie inex- 
plicable, les statues . les arcs de triomphe et les 
monuments des ail. de l'ancienne Home, et d'a- 
voir fait briller la hibliotlièiiue l'alaline, l'ondée 
par Auguste. Il estvraide dire que Grégoire ■' 
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Tenu pape professait pour les lettres profanes 
un singulier mépris. « Les louanges de Jupiter 
et celles de Jésus-Christ, écrivait-il à Didier, 
archevêque de Vienne, ne peuvent être dans 
la même bouche. » Mais de cette parole à cet 
acte de sauvage vandalisme et de stuptde ven- 
geance contre les arts et les lettres païennes il 
y a loin ; et on ne saurait recevoir légèrement 
une aussi grave accusation. Bayle lui-même, qui 
n'est rien moins que favorable à la papauté , af- 
firme que cette accusation est sans fondement. 

Grégoire le Grand a attaché son nom à une 
réforme dans la liturgie romaine. En 599 il régla 
les cérémonies , et fixa l'ordre des prières pour 
l'administration des sacrements et principalement 
pour la célébration du saint office. C'est l'objet 
du Sacramentaire qu'il composa. II s'appliqua 
aussi à régler le chant dans son antiphonairc, et 
pour empêcher toute variation sur cet article , il 
institua une académie de chantres. On raconte 
qu'il prenait lui-même part à leurs exercices pour 
les diriger. II envoya en France et jusqu'en An- 
gleterre des élèves de cette école qu'il avait ins- 
tituée à Rome, pour propager le chant grégorien. 

Ouvrages de saint Grégoire le Grand. — Le 
premier, suivant l'ordre des temps, est son Com- 
mentaire sur Job, qu'il entreprit à la prière de 
saint Léandre, évêque de Se ville. Ce commentaire, 
qu'on appelle plus souvent Morales sur Job, est', 
divisé en trente-cinq livres et partagé en six parties. 
C'est une interprétation tantôt historique, tantôt 
allégorique. Voici l'idée qu'il en donne lui-même : 
« Noos établissons d'abord l'histoire comme le 
premier fondement de notre discours; ensuite 
par le sens allégorique nous élevons le bâtiment 
de la foi , et par la moralité nous embellissons 
tout cet édifice spirituel , comme avec des or- , 
neraents et des peintures » ; — Homélies sur 
le prophète Ézéchiel ; elles sont au nombre de 
vingt-deux, et ont été prêchées au peuple pendante- 
lé fort de la guerre des Lombards ; — Homélies 
sur les Évangiles, divisées en deux livres, qui 
contiennent chacun vingt homélies ; — Pastoral, ; 
écrit en 590 sur les devoirs des évéques, divisé 
en quatre parties : 1° Sur la vocation à l épiscopat ; i 
2° Sur les devoirs d'un pasteur, 3* Sur les ins- : 
tructions qu'il doit donner à son peuple, 4° Sur 
les réflexions fréquentes qu'il est obligé de faire ; 
sur sa propre conduite; — Les Dialogues; ; 
Dom Remy Ceillier n'hésite pas à croire qu'ils j 
sont de Grégoire, et invoque à l'appui de sa ! 
thèse l'autorité d'écrivains du septième, du hui- ! 
tième et du neuvième siècle contre ceux qui re- 1 
fusent d'admettre leur authenticité; — les Let- \ 
très de Grégoire ont été distribuées en quatorze 
livres. Chaque livre contient à peu près les lettres ; 
d'une année ; ainsi on peut y trouver les maté- i 
riaux les plus précieux pour l'histoire du pon- : 
tificat de Grégoire le Grand. C'est là qu'on peut j 
voir dans le plus grand jour le zèle de Grégoire j 
pénétrer jusqu'aux plus minces détails , les af- j 
faires de foi de discipline, de police et d'admi- i 
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nistration ecclésiastiques. Il s'y montre aussi vi- 
gilant gardien de la foi et des vieilles traditions 
qu'habile homme d'État et bon politique ; — le 
Sacramentaire et VAntiphonaire de Grégoire 
contiennent le recueil des prières et des chants 
des offices. On a quelquefois attribué à saint 
Grégoire un commentaire sur le livre des Rois et 
sur les sept Psaumes de la pénitence. Dom Ceil- 
lier incline à croire que ce dernier seul est de 
lui, aussi bien qu'un petit écrit qui a pour titre: 
Concordance de quelques passages de FÉ- 
criture. 

Paterius, contemporain et secrétaire de saint 
Grégoire, composa de son vivant avec des extraits 
de ses ouvrages son Commentaire sur l'Éditera, 
en trois parties. 

La plus ancienne édition générale des œuvres 
de saint Grégoire le Grand est de 1518, à Paris, 
chez Berthold Rembolt. Depuis cette époque on 
en compte plus de vingt dans le seizième siècle. 
Pierre Goussainville en donna une nouvelle et 
1675, 3 vol. in- fol. Une autre édition parut à 
Paris, en 1705, en 4 vol. in- fol., chez Claude Ri- 
gaud, par les soins des Bénédictins de la congré- 
gation de Saint-Maur, dédiée au pape Clément XL 
Enfin, les Bénédictins en donnèrent une dernière, 
à Venise ( 1768-!77«),en 17 vol. in-4°. Son Pas- 
toralis, ses Morales sur Job, le Sacramentaire 
et VAntiphonaire ont plus d'une fois para sé- 
parément. B. Aimé. 

Vie de saint Grégoire par Paul diacre, moine 4n 
Mont-Cawtn, et par Jean diacre, religieux du même nt- 
aastère. Ces deux \ies «oot en tète de l'édition de 17NL 
— l'iatina, In Gregorio.—J c».n Salisbary, De Ifugis Curie- 
Uum, Ut. Il, ch. xxvr. — Malmboarg, Hist, du Ponti- 
fie** de Grégoire le Gwemd; Paria, îetft, » roi. io-il - 
Fleury, Hist. Ecclésiast., loin. Vil et tom. V11L - Dom 
Remy Ceillier, Hist. des Aut. ecclésiast., tom. XVII.- 
Dora Denysde Sain te- Marthe, Fie de saint Grégoin; 
Paris, in-4°, 1697. — Bayle, Diet. hist. et critique, vl 
GRSGOiEE I er . — Dopin, Bibliothèque des Aut. ecclé- 
siastiques, tom. V. 

Grégoire il (Saint), quatre- vingt-dixième 
pape , né à Borne , successeur de Constantin f", 
élu le 19 mai 715 ou le 21 mars 716, mort en 
janvier ou en février 731. Élevé dans le palais 
de Latran , sous les yeux du pape Sergras I", 
Grégoire était instruit, et son éloquence loi valut 
le surnom de Dialogue. Les Lombards déso- 
laient alors l'Italie ; ils s'emparent de la ville de 
Cumes , le pape les menace vainement de la co- 
lère de Dieu, les barbares ne se retirent que de- 
vant la promesse de trente livres d'or. Tranquille 
à cette condition, Grégoire envoya en Bavière 
-des missionnaires qui , munis de sages instruc- 
tions , devaient favoriser les progrès du christia- 
nisme dans la Germanie. Les iconoclastes vinrent 
arrêter l'essor de ce prosélytisme; Grégoire 
refuse de reconnaître une idolâtrie dans le culte 
rendu aux images; il assemble un concile (729), 
qui excommunie Léon l'Isaurien , autorise les 
Italiens à se soulever, et leur défend de payer 
aucun tribut à l'empereur. Léon répond par une 
tentative d'assassinat, qui échoue ; il charge alors 
l'exarque Paul de déposer Grégoire. Ces fie- 
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traces eïéitent contre l'empereur une révolte 

générale. I îli-inlf- il Humains -'unissent pour 

défendre le pape; mais à la laveur de ces trou- 
bles, li-s (.iiiliIhi 1 !-., oubliant le but île leur croi- 
sade, s'avancent dans l'Italie et prennent Sutri 
en Toscane. Us cèdent d'abord aux prières de 
Grégoire. Mais la vie du pape est sans cesse me- 
nacée par les émissaires de Léon, les peuples 
révoltes veulent secouer le joug impérial; Anas- 
lase, patriarche de Constantinopie, soutient les 
icuuuclaslcs. l'Italie esl ensanglantée île m niveau, 
et les Lombards pénètrent sans .iti-lacle.-. jus- 
qu'à Ravcnric. Grégoire II ut sur ces entre- 
faites; plein île zèle pour l'Eglise, il avait, dans 
un concile tenu en 7'J3 (ou 7ïl ), rendu d'impor- 
tants décrets relatifs au mariage des chrétiens. 
Par ses soins le monastère du Monl-Cassin avait 
Été réparé et plusieurs au.-ii-iiues enlises recous- 
truites.. — On a quinze lettres de ce pape dan» 
les Conciles du P. Labbe, I. VI, p. i .37 et suiv,; 
une dans la Bibliotlii'ca Ptoriaceush de f Infinis, 
r- partit-; deux dans l'/tuliu. sucra d'Cghelli , 
t. V. p. I0H7 et los.s, ci treize dans, les Annales 
fc Baronius, t. XII. u. 2àH. E, Dupin en donne 
l'analyse dans sa Hibliol/ir'/uc twli'-wittajim, 
t- V, p. 300, On lui attribue encore Explana- 
lionum ecelesiaiticarum Libri X, grxce el 
latine, edf.nle A. ihtrello, Venise, 171)1, in fol.; 
• 1 tui rttui il liturgique publié suiis ce titre : 

. ■ papx iiiifin Diatogum Gr&ci co- 
■ ■■ Oivinum OJJicivm , .ixue mista; 

■■■■■>, in-12, et 1604 iïi-î". Il eut pour 
Grégoire 111. Alfred I'hmuim. 



«tj Lugqnù, 17M, Ï7 .< 



bnr.i.«iai: 111. qu.ilre-vmgl-un.'.ii-inc pa|ie, 

u de Grégoire II, élu le 5 

■m le 18 niais 731, mort le ::s novembre 7.1. 

F.i- (.DTiiiil.al de Grégoire III fut, comme celui 

r-heesseur, agité par la i[iierelle des 

:■■-; mais le nouveau pape sut, en habile 

I .oblique . mire tourner ces disse usions au proHt 

.■ I.lle rompt l'iilîn avec humilité 

. :,-|.reiuier. Grégoire III notilie a l'em- 
pereur la distinction entre les puissances 1cm- 
,iril»e!|.\ t.ii Tlo le pape Constantin 
. lu .i Home sur l'ordre 1 1>- , lusti u ieii; en 
7J1 Grégoire lit use écrire il Léon l'Isaorien ; 
ne si: un'-lr p.i- de donner des digni- 
■. ile,, [empereur ne iloil rlour point 
■ i i.-t.ii.in-. .I» clergé...,. Vunscroyra 
muter en rlisanl ■ ■ l'enverrai briser il 
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l:<iuie rimas.- île saint Pierre, el j'en ferai enle- 
ver le pape I. [.'-(toi ri-. - Sache* .pu' les p,i|>es sont 
les médiateurs et les arbilres de la paix entre 
l'Orient et l'Occident. Sous im craignons pas ?oS 
menaces; à une lieue de Rome, vers la Cam- 

panic, nous -.nonnes en sûreté >. (.'es lettres 

u'aTTivèrculuoinljusqu'aCoustautinopIc; le prêtre 
qui eu i-liiit porteur fui ri'leiiu eu Sicile. Le pape 
assemble alors un concile (732), oui auuméroa- 
tise les iconoclastes, .Mais les Lombards me- 
naçaient Rome; abandonne île» empereurs, Gré- 
goire implore l'appui de Charles Martel, qui sous 
les murs de Poitiers venait d'écraser les Sarra- 
sins. 11 lui envoie les clefs du tombeau de saint 
Pierre, des lettres liumbles et suppliantes, et 
en échange de sa protection lui i.lire rie M sou- 
mettre à sa domination el de se soustraire i Ile 

des empereurs d'Orient. Celle légation, qu'on re- 
garde comme l'origine des nonces ;i|!osli>!i<|iies 
en France, resta sans effet; le vainqueur ,1,-s 

Sarrasins avait encore a chasser les mal n-ians 

de ses États, Le. pape se eon-nLiit de n- n-hecs 
en voyant les progrès que faisait la religion en 
Allemagne sous ilonifacc , en Millième sous \\ il- 
liriatde, et en Angleterre sou; le vénérable Hé.ile. 
Grégoire IU savait le grec et le latin, parlait 
bien et prêchait avec uni lion; ami des arts, il lit 
■ iriiei- plusieurs églises rie peintures remarqua- 
bles, et bàlit, prés du monastère de Saml-Chrj- 
sngone, un rnonaslére où des moines 'levaient 
prier nuit et jour. Le premier, enliu, it gouverna 
l'i'variliat de [{avenue, que les Crées laiss.iienl à 
l'abandon. On a sept teltres de ce pape dans les 
Conciles de Labbe, t. VI, p, 1 loi ; huit dans 
le.s Annales de lîaruuius, t XII, p. 400; et 
deux dans Vllatia sacra dTgtielii, t. V, p. 1089 
et 1090; quatre de ces lettres oui été repro- 
duites dans les Ilîslari.r Frnucarum de liu- 
chesne, t. III, p. 703, et dans les Bpislolss de 
J- Grelscr, p. I ; elles sont analysées dans le 
cinquième volume de. Uupin. Grégoire 111 eutZa- 
ebarie pour successeur. Alfred Fruiului. 
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UBÉGOiltR IV, cent-troisiémé pape, né à 
Rome, successeur de Valenlin, élu en décembre 
827, sacré le S ou le 36 janvier BH, mort le 1 1 
..u le ". janvier fM4. Les événements qui rem- 
plissent le ponlilicat de Grognite IV se lient 
d'une manière intime * l'histoire de liane.-. 
I.otliaire, rai d'Italie, ' 
lutte impie eonlre Louis le Delmnnaire; pour re- 
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lever m cause, il y fait entrer Grégoire; indigné, 
les évêque* français adressent au pape de sé- 
vères remontrances , et l'accusent de violer le 
serment qu'il a prêté au roi de France. Grégoire 
les menace d'excommunication; ils répondent 
que le pape n'a aucun droit sur leurs diocèses, et 
lui intiment l'ordre de retourner sur ses jias, 
h 'il ne veut s'exposer lui-même à l'anatlième. 
Pressé par Valla et Watbert, moines ambitieux, 
Grégoire, inaugurant une doctrine devenue fa- 
meuse, déclare [a puissance ecclésiastique au- 
dessus de la puissance séculière , et ordonne 
aux évèques de lui obéir plutôt qu'à l'empereur. 
Il se pose pourtant eu médiateur entre le père 
et le fils; mais au lieu de négocier, il corrompt 
les troupes de Louis, qui , forcé de se soumettre 
a Lothaire, est honteuse ment traité par lui; d'a- 
bord enfermé dans un monastère , il n'obtient sa 
liberté qu'au prix d'une humiliante pénitence, 
et après avoir confessé des crimes odieux, dont 
il était innocent. Une réaction eut bientôt lieu, 
et le pape, complice de tous ces forfaits, dut re- 
tourner à Rome. Grégaire réédifia la ville d'Os- 
tic, et lui donna te nom de Gregoriopolis. C'est à 
lui que remonte la célébration de la fête de Tous 
les Saints. Il répara des monastères , bâtit plu- 
sieurs églises, qu'il enrichit d'offrandes, et fat so- 
lennellement ilé|>oser a Saint-Pierre les restes de 
Grégoire le Grand ; aussi les écrivains ecclésias- 
tiques font-ils de lui le plus grand éloge : l'his- 
toire à la main , il est permis de le juger autre- 
ment. On a deux lettres de ce pape dans les 
Conciles de Labbe, t. VII, p. 1572; cinq dans 
les Miscellanea de lialuze, t. 1 er ; et une dans 
Baronius , t. XIV, p. 136. Grégoire IV eut Ser- 
gius H pour successeur. 

Alfred Franklin. 
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Grégoire v (SruBon), cent quarante-troi- 
sième pape, né en Allemagne, successeur de 
Jean XV, élu le 17 mai 996, mort le 11 ou le 

18 février 999. Otbon III, roi de Germanie, se 
trouvait à Pavie lorsque mourut Jean XV. Une 

destitution du sénat et des principaux habitants 
de Rome vint le prier de désigner lui-même le 
nouveau pape ; Otbon se prononça en faveur de 
Brunon, son neven, alors âgé de vingt-quatre ans 
seulement, qui lut aussitôt élu par le peuple et le 
clergé, et qui huit jours après couronna son 
oncle empereur d'Occident. Dès qu'Othon eut 
repassé les Alpes, Crescence, sénateur influent, 
déjii célèbre par ses révoltes contre Jean XV , 



soulève le peuple, se fait déclarer consul, chasse 
Grégoire, et place sur le troue pontifical FM*. 
gâte, Grec de basse extraction, qui prend le non 
de Jean XVI. Le concile de Pavie (997) excom- 
munie Crescence et l'antipape; Otbon quitte 
l'Allemagne et s'avance sur Rome ; Jean XVI l'ea- 
fuil; il est arrêté par les gens de l'empereur, qui 
lui arrachent la langue, te nez et les jeui. Saut 
Nil et Ollion intercèdent vainement en sa faveur. 
Grégoire lai lait parcourir les rues de Rome, 
couvert d'habits sacerdotaux en lambeaux , et 
assis a rebours sur un âne dont il tenait 11 nome 
entre ses mains. Crescence s'était réfugié dus 
le château Saint-Ange; au mépris d'une capitu- 
lation qui lui garantissait In vie, Grégoire loi bit 
trancher la tête , et Othon prend sa femme pur 
maîtresse. En France, Robert avait épouse 
sans dispense Berthe, sa cousine; Grégoire M 
impose une pénitence de sept ans, snsptri 
l'archevêque qui avait donné la bénédiction 
nuptiale , et ordonne que Berthe soit répudiée. 
Robert refuse de se soumettre ; un concile l'excom- 
munie, anathime si terrible en ces tempa d'igno- 
rance que, dit P- Damien, deux serviteurs seuls 
restèrent au roi ; encore avaient-ils soin de jeta 
au feu tout ce qu'il avait touché, tons les vases 
qui lui avaient servi. Après trois ans de résis- 
tance, Robert dut céder; il renvoya la noms 
Berthe, et épousa Constance, princesse acariilre 
et cruelle. On a plusieurs lettres et diplôme 
de Grégoire v dans les Miscellanea de Banne, 
t. VI; cinq bullesdans Vltalia sacra d'Ughelli, 
t n, p. 352 a 354 ; III, 618 ; IV, 98 ; deux dans 
le Spicilége de Luc d'Acbery, t. VI ; une dan 
la Marco de P. de Marca, p. 959; et quatre 
lettres dans les Conciles de Labbe , t. IX, p. 751. 
Grégoire V eut Sylvestre il pour successeur. 
Alfred Franilik. 

LiMjt . t IX, V. 1BI L lit. — Biroulus . t. XVI, p. Kl 



GRÉGOIRE Tl (Jean-Gratien), cent-on- 
quante-et-unième pape, né à Rome, successeur 
de Benoit IX, élu le S avril 1045, abdique ht 
17 décembre 1046, meurt en 1047. Benott II 
avait traité avec les anti-papes Sylvestre III ci 
Jean XX : Benoit régnait à Saint- Jean-de-Latm, 
Sylvestre à Saint-Pierre, Jean à Sainte-Mine- 
Majeure, et tous trois se partageaient les revenu! 
du saint siège, qu'ils dépensaient en orgies. 
J. Gratien réussit sans peine à former on parti 
contre ces misérables; ils consentirent a abdi- 
quer moyennant de fortes sommes, qui leur (ami 



3 par le nouveau pontife et le clergé. L'É- 
té trouvait dans une affreuse situation; ses 
« avaient été usurpées, les mœurs 
étaient révoltantes, ou s'entre tu.i il jusqu'au f -■ i ■ - ■ I 
île» autels pour enlever les offrandes. Grégoire, 
par la douceur d'abord, puis par la force, ré- 
forma plusieurs abus et diminua le désordre] 
mais les prêtres, forcés de caclier leurs débau- 
ches, se plaignirent, et répandirent mille ca- 
lomnies contre le nouveau pape. La guerre ci- 
vile allait éclate]-, quand l'empereur Henri III 
tint en Italie et réunit nn concileàSutri (lOiG); 
Grégoire y fut accusé rie simonie, et son élection 
déclarée irrégulièrc;oi> eût dû cependant renoi- 
naître le bienfail qu'il atnil rendu à l'Église en 
éloignant, même ■• pris d'argent , l'indigne lle- 
us.it IN. Grégoire, fatigue .le ees billes, renonça 
au t l'une pontificat, et Henri t'emmena en Aile 
magne, oïl il mourut. On a île ce pape une lettre 
adressée à tous les fidèles \niar leur demander 
des aumônes destinée* .i soutenir l'éclat de la 
dignité qu'il avait achetée; elle est insérée dans 
VItalia sacra d'Ughelli, t. in, p. 65. Gré- 
goire VI eut Clément H p.iur successeur. 
Alfred Fh a m; lin. 



g «Écoute, vil, élu le 20 avril io7:i, mort le 
M mai lOBj. Le pape Jean Gratien, en quittant 
l'Italie pour aller vivre dans l'exil que loi assi- 
gnait l'empereur, emmena avec lui un jeune 
homme dont il avait dirigé naguère les premières 
éludes : on l'appelait llîldtlirund. Quoique ce 
nom indique une origine allemande, il était né 
dans la ville deSoane, en Toscane , où son père 
était charpentier. A Rome, où il passa, selon 
tout'- apparence , une partie de sa jeunesse, il 
avait eu sous les yeux les brigues et tons les 
acandales qui avaient déshonoré les derniers 
reines. Il s'éloigna cependant avec regret, atta- 
ché par la reconnaissance à la fortune lie son 
ancien maître. Les exilés traversèrent la France, 
et s'arrêtèrent a Cluny. An sein île cette pieuse 
retraite, soumise 1 la règle la plus austère, INI- 
Uebrand montra de telles dispositions pour la 
vie du cloître et exerça, malgré s,i jeunesse, 
un tel ascendant autour de lui qu'il fut bientôt, 
élu prieur. Mais son influence ne resta pus long- 
temps confinée dans l'étroite enceinte do monas- 
lère. L'empereur Henri [II avait ressaisi le droil 
de nommer seul au sainl-stége, et trois [tapes 
de son choix s'y étaient succédé à peu d'inter- 
valle. Le dernier, Bruno, évéque de Toul, Alle- 
mand d'origine et d'illuslre maison, s'arrêta a 
Cluny, en se rendant en Italie. Telle fut sur lui 
l'autorité de la parole il'llilhcliranit qu'il dé- 
pouilla, d'après ses conseils, les insinues poulili- 

IX pour se rendre, i Home sous l'iiuliit 'le pèlerin, 
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ne tenant son élection pour valide qu'autant que 
le peuple et le clergé de Home l'auraient ratifiée. 
L'état île l'Église empirait de jour en jour; ses 
îineiirs primitives el son esprit s'nhimaieni dans 
une société fan nu lie, ilonl elle n'avait pu triom- 
pher. Une réforme prompte et hardie «lait l'es- 
pérance de tout ce qui restait d'âmes fortes et 
pures. Mais de quel coté pouvait-on l'attendre, 
dans l'état d'abaissement oii le saint-siége était 
descendu? Le Lrotible et le désordre n'avaiont 
ele nulle part aussi grands qu'au l'aile, même du 
l'Église. Le pouvoir religieux s'était divisé, isole, 
à l'exemple des pouvoirs temporels. On n 
pas que l'esprit d'Hildebranil ait hésité lo 
devant ce difficile problème. Son premier pas 
marque un choix et un parti déjà bien pris, une 
vue. nette et hardie de la voie qu'il fallait suivre. 
Rendre avant tout à l'Église un pouvoir unique 
et sans contrôle, en établir la source i. l'abri des 
caprices et de l'atteinie do pouvoir temporel, le 
réhabiliter devant le monde par l'indépendance, 
et le constituer assez fort pour arracher a la 
société barbare les hauts intérêts de la oommu- 
naulé '.h relie mie, puis ehasser de l'Église, rede- 
venue universelle, tout ce qui s'\ était introduit 
d'étranger : c'est la sans doute ce qu'avait déjà 
rêve le moine de Cluiis dans la paix et la sécu- 
rité du cloître, avant d'être a portée de conduire 
à fin de pareils plans. 

L'évéque Bruno, selon les conseils il'Hilde- 
hrarel. avait suumis son élection au* suffrages 
de l' Église de Home. Consacre sous le nom lie 
Léon IX (11)49), il appela bientôt prés de lui le 
prieur deCluny, et le fil cardinal. Ce pontife ci>m- 
tiiellrj le travail 'le la relu nue avec un /ele nu l'on 

iv naît l'influe et l< -. inspirations évidentes 

d (lildehraiirl. lies conciles convoqués à Rome, 
à Beiras, à Majeure , on le pape lui-même se 
rendit, abordèrent toutes les graves questions 
que laisail naître l'état de l'Lglise. Les empiéte- 
ments du l'autorité laiquésur h pouvoir spirituel, 
le relâchement de la lie monastique, le concu- 
binage îles prêtres, et enfin la sente des dignités 
ecclésiastiques et leur collation par les princes 
(ce qui remplissait l'Eglise de leurs créatures el 
sii Uit s. .n espril el .•■.■■ iiislil.olioii- par l'introduc- 
tion des pratiques féodales) : c'étaient la des 
abus presque universels, que l'usage et le temps 
avaient consacré*. 

Léon IX mourut après six ans d'un règne 
actif, et Hildehrand fut député vers l'empereur 
par le peuple et le. clergé de Rome pour le Taire 

consentir au choix du nouveau pape. I.,, I 

lianoonie qui s'était rétablie entre les deux pou- 
voirs lit préférer sans doule celte voie de ton- 
ci liât i .■! de iiieii.iïeuii nts. Hildebratid proposa 

l'évéque Gcbhanl, l'empereur de s ote pre 

senla ses candidats; mais le négociateur résista, 
et finit par faire prévaloir son choix. Le nouveau 
pape l'ut ujusai:re';iO.'i,.,i sens le nom de Victor If, 
après une élection régulière h Rome, dans la 
forme el selon les vues apostoliques;^ qui ré- 
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(luisît à une ample formalité le consentement 
de l'empereur. "Victor II poursuivit les réformes 
de son prédécesseur. H aasembfe des canettes, 
envoya Hildebrand en France , où de grands dé- 
sordres troublaient l'Égbse et qv'as|itast «score 
l'hérésie de Bérenger ( ver. ce Hem >. Le pape et 
l'empereur vinrent à mourir bientôt ; Hikteferenrt 
était absent, et réfection se tisane ses conseils. 
Ce fut sur aa ennemi de l'empereur Frédérie 1 , 
frère de Godefroy de Lorraine, que tomba te 
choii du clergé. Cette bresque condnite pouvait 
tout compromettre et engager la lutte avant le 
temps. Hildebrand se lot contenté sans docte de 
faire encore an pas en avant pour soustraire peu à 
pen l'élection au principe qu'il voulait ruiner par 
degrés. Mais le nouveau pape, Etienne IX, mourut 
presque aussitôt (1058). On dit qu'il avait re- 
commandé à son h't de mort qu'on attendit to 
retour d'HMdebrand pour lui donner on succes- 
seur; mais les puissants comtes de Tuweuluni 
ne tinrent point compte de sa volonté : ils mirent 
sur le trône apostolique un évêqoe de Yelletri, 
leur créature , qui s'était aidé de son or \kmt y 
parvenir et qui s'y maintenait par la force. Hil- 
debrand accourut d'Allemagne à la novreHede 
ces désordres, qui présageaient le retour de ces 
jours honteux où le pontificat dépendait des ca- 
prices d'une Marosie. H arriva appuyé pur l'Al- 
lemagne, et fit élire l'évêque de Florence (Ni- 
colas II ), dans une assemblée tenue en Toscane. 
La situation était délicate : on avait besoin de- 
l'empereur pour écarter l'anti-pape (voy. Be- 
noît X ), les circonstances voulaient qu'on le 
ménageât; on députa vers lui pour obtenir la 
confirmation du choix qu'on venait de faire. L'acte 
le plus important de ce règne fut l'adoption d'un 
nouveau mode d'élection pontificale. Le bas 
clergé, par son manque de. lumières et sa cor- 
ruption, se montrait peu digne d'exercer tant 
d'influence ; le peuple venait de prouver, par son 
dernier choix , que l'intrigue et l'or ne pouvaient 
que trop sur son suffrage. Voici le remède qu'on 
adopta sur l'avis d'un conseil tenu par cent-trefee 
évéques : « Nous ordonnons , dit le nouveau dé- 
cret, que, le pape venant à mourir, les évêques- 
cardinaux avant tout traitent entre eux de Pétec- 
tion, qu'ils y appellent après les clercs-eardmaifx, 
et que le peuple et le clergé ensuite y apportent 
leur consentement, prenant garde surtout que te 
poison de la vénalité ne se glisse quelque part ; 
que les hommes les pras preux dirigent l'élection 
et conduisent les autres ; que ce soit dans l'Église 
de Rome que l'on choisisse d'abord, s'il s'y 
rencontre un sujet assez digne ; sinon, que Ton 
prenne dans quelque autre, sauf l'honneur qui 
est du à notre cher fils Henri, présentement 
roi...; Si quelqu'un est élu ou intronisé au mé- 
pris de ce statut , qu'il sort anathématisé et dé- 
posé avec ses complices, qu'il soit rejeté comme 
l'Antéchrist.... qu'H soit du nombre des impies 
qui ne ressusciteront point au jour du jugement... ; 
qire le courroux des apôtres saint Pierre et saint 



Paul, dont il ose tronbter rÊgJtae, le pourrai?» 
dans cette vie et dans l'autre; que sa demeure 
soit déserte et que personne n'habite dans sa 
maison, etc. » 

L'établisse me n t des Noraands an mHf de l'I- 
talie vint donner an saint-siège des auxiliaires 
d'un puissant secours. La politique romaine, 
dent Hildebrand avait en mafn tons tes ressorts, 
fit servir cette aManee, nouée avec tant de dei te- 
nté, à tenir l'Allemagne en respect. Elle femploja 
d'abord à châtier l'aristocratie romaine. Une 
armée normande appuya les réclamations des 
pontifes dans la Campame, sur les territoires de 
Préneste, deTuscuhnn, et fit rendre au domaine 
de saint Pierre les possessions que la violence 
en avait arrachées. Nicolas H mourut (lMt) 
après deux ans de règne, et ee fut encore me 
occasion de troubles. La question était de savoir 
si te nouveau mode d'élection serait accepté et 
passerait en coutume. Les cardinaux chofeirenf 
Anselme, évêque de Lucqoes, qui prit te nom 
d'Alexandre II ( vop. ce nom) ; mais lanoMesse 
romaine et une partie du peuple résistèrent, et 
s'adressèrent à Femnevenr, qui co n voqua à Bâte 
une assemblée d'évéqnes attachés à sa cause. 
Les canons de Nicolas II y furent attaqués avec 
violence, et l'évêque de Par m*, Cadalous, y 
reçut de leurs mains la papauté. Comme la plu- 
part des évéques lombards, alors en guerre ou- 
verte avec l'autorité apostolique et livrés à tous 
les excès que la réforme poursuivait, réféaa? 
Cadalous ( Bonorius II ) ne jouissait pas de la 
plue sainte renommée. Presieurs texte* le quali- 
fient « d'homme vil, réceptacle de vtees» et dé am- 
enés ». Si l'Église de Rome eût nKéaans cette 
circonstance et eut laissé périr l'autorité des dé- 
crets en se laissant imposer an tel chef, e>» 
était fait de son indépendance ; elle eût pente 
en m» instant tont te terrain qn' IMdehra ad toi 
avait conquis. Aussi ee dernier n*hésm>t-iF pas à 
Taire eennVmer l'élection d'Alexandre H. Ce pan* 
prit pour chancelier l'homme dont fantorité dé- 
cidait en tout du gouvernement de FÉglfse. Ca- 
dalous s'avança avec une armée impériale jaf- 
qn'aux portes de Rome, ont tes deux pontife» • 
en vinrent aux mains après s'être ex commun ie». 
Les Allemands et leur pape furent mis en Me. 
Le jeune empereur rat soostraH à rnnmeace <fe 
sa mère, et passa sous la garde de Farcbefêepe 
de Cologne Annon (Hannon), qui provoqua dans 
l'assemblée de Goslar la r e co n n a issance d'A- 
lexandre n. 

Hildebrand, plus puissant que jamais, ponsnr 
avec toute l'ardeur dont il émît capable II 
guerre entreprise an sein de l'Église. H pour- 
suivit la simonie et tes dérèglements en etergé 
en Lombardie, à Florence, au mont Cassm. If 
se rencontre vers cette époque de la vie d*ffl- 
debrand un fait dont il faut tenir compte pour 
l'appréciation de son caractère* : c'est sa ruptaw 
avec l'un des hommes tes plus purs- et les pte» 
sévères de son temps, le célèbre Pierre Ds* 
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mien. Unis longtemps par les mêmes tués, ten- 
- dant de cœur au même but , ils tombèrent en 
désaccord sur quelque point qui reste obscur, 
et le ressentiment éclate en amères invectives 
dans les écrits de l'éloquent évoque. Las et dé- 
couragé, il avait sollicité sa retraite et résigné 
Fêrêché d'Ostie : l'infatigable Hildebrand s'y 
était opposé avec roideur, en gourmandant son 
*nu' de ce qu'il désertait son poste. Voici cô 
que l'évéque écrivait à ce sujet : « Peut-être 
ce tyran flatteur (Hildebrand), qui m'a tou- 
jours plaint avec une compassion de Néron, qui 
n^'a aiguillonné en me souffletant, qui m'a pour 
frinsi dire caressé avec des serres d'aigle , se 
Plaindra de moi en disant : « Voyez ! il cherche 
**& coin pour se retirer, et sous prétexte de pé-* 
^fence et de mortification il s'efforce de 
U^tter Rome et cherche la fraîcheur de l'ombre 
guidant que les autres se précipitent au com- 

tea* * ^ ais J e ^ rai a mon sam * ^ a * an œ ( ï Ue 
j^ 8 . enfants de ftuben et de Gad répliquèrent à 

oç? 1 **, leur chef : « Nous marchons au combat, 
œ n ** et armés, devant les fils d'Israël, jusqu'à 
***eo e D0I * S * es a y° ns conduits à leur de- 
'^onj' 6 ' " Damien ajoute que « s'il a renoncé au 
e e* /: ç e > c'est qu'il ne pouvait plus vivre avec 
** e *J* «font les mœurs s'éloignaient si étrange- 
rs siennes ». On peut lire encore l'a- 






. **j» a _ u **e lettre en ces termes : « Au fléau 
**cf* WMcbrand , de la part de Pierre. » Le 
** è° rJe cet an tagonisme tiendrait-Il simple- 
tf G <ï u ^lque démêlé personnel ? Les Idées de 
*«j x Sommes sur l'état et les besoins de 
e^ °*>«"icordaient assez, en général; mais 
__°^ souveraine d'Hildebrand pouvait 
-i quelque ombrage secret au pieux 
us propre à dénoncer éloquemment 
les scandales du temps qu'à y porter 
^Tune main vigoureuse. Il se pourrait 
, dans le contact des affaires , celui 
^ le premier rôle eût , par la roideur 
" ^jetion, l'âpreté de ses volontés, froissé 
^ irritable susceptibilité de Pierre Da- 
s Hildebrand touchait à l'instant dé- 
vie. Alexandre II mourut , et celui 
ordinairement les choix se trouva 
ême au trône d'un mouvement gé- 
udain ( 1073). Il ne consentit qu'avec 
m élévation. Les contemporains as- 
il était ce jour-là en proie à de grands 
On comprend que son regardse trou- 
it l'immensité et les périls d'une tâche 
nne ne connaissait mieux que lui ; I! 
marcher à découvert, répondre de tout ce 
constances pouvaient exiger. Lui-même, 
qu'il n'avait pas souhaité la tiare : on 
■croire , car son ambition aurait pu sa 
plus tôt (1). 
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L'histoire du pontificat de Grégoire Vit (nom 
cra'Hildebrand choisit, par un pieux souvenir de 
sort ancien maître) est l'histoire politique et 
religieuse de l'Europe pendant ce temps. Ce se- 
rait donc ici le lieu de jeter un regard sur la 
vaste scène que l'activité de Grégoire allait rem- 
plir ; mais il serait difficile d'embrasser cet im- 
mense horizon. 

La pensée des croisades était déjà conçue par 
le nouveau pape dès la seconde année de son 
pontificat ; il travailla à la faire adopter de tous 
les princes chrétiens. Il écrivait à l'empereur 
Henri IV (1074) : « Je vous avertis que les 
chrétiens d'outre-mer, persécutés par les païens 
et pressés par la misère qui les accable, ont 
envoyé ters moi, me priant humblement de les 
secourir ainsi que je le pourrais, et d'empêcher 
chez eux la ruine entière de la religion chré- 
tienne. J'en suis pénétré de douleur jusqu'à dé- 
sirer la mort et exposer ma vie pour eux, plutôt 
que de commander à toute la terre, en négli- 
geant de les secourir. CPest pour cela que je tra- 
vaille à exciter tous les chrétiens et à leur per- 
suader de donner leur vie pour leurs frères, eff 
défendant la loi du Christ, et de montrer aussi 
clair que le jour la noblesse dos enfants de 
Dieu. Déjà les Italiens et ceux d'au delà des 
monts, inspirés de Dieu, comme je le crois, ont 
reçu de bon cœur cette exhortation. Déjà plus 
de 50,000 fidèles se préparent à cette entre- 
prise, et, s'ils peuvent m'avoir pour chef, à 
marcher à main armée contre les ennemis de 
Dieu et pénétrer jusqu'au sépulcre de Notro- 
Seigneur. Ce qui m'excite encore puissamment 
à cette entreprise, c'est que l'Église de Cons« 
tantinople , séparée de nous au sujet du Saint- 
Esprit , attend sa réconciliation avec le siège 
apostolique. Les Arméniens aussi se sont écarté» 
presque tous de la foi catlioliqtie , et la plupart 
des Orientaux attendent que la foi de l'apôtre 
• Pierre décide entre leurs croyances diverses... 
Et comme nos pères , dont nous voulons, quoi- 
que indigne, suivre les traces, ont souvent vi- 
sité ces contrées pour le triomphe de la foi ca- 
tholique, et aidé par les princes de tous les 
chrétiens , si Dieu nous en ouvre le chemin, 
nous sommes tenu d'y passer pour la défense 
de la même foi. Mais comme une si grande 
chose veut de sérieux conseils et de puissants 
secours (car si je lais ce voyage avec l'aide de 
Dieu, c'est à vous, après Dieu, que je confierai 
l'Église romaine, afin que voua la gardiex 
comme une mère sainte et préserviez son hon- 
neur), faites-moi connaître au plus tôt ce qu'il 
vous semble de ce projet et ce que l'inspiration 
du ciel suggère à votre prudence (1)«.. » Mais 
les affaires d'Europe ne permirent pas longtemps 
à Grégoire d'appliquer sa pensée à ce grand 
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projet. 11 était inévitable que la guerre éclaterait 
entre les deux pouvoirs ; l'autorité temporelle ne 
pouvait se laisser désarmer sans résistance et sans 
lutte. 

L'empereur Henri IV, durant une minorité 
orageuse , n'avait guère subi (l'influence propre 
à modérer l'ardeur naturelle de ses passions, et 
déjà, sous le pontificat de Nicolas II, les écarts 
de sa vie domestique lui avaient attiré les cen- 
sures de Rome. Les désordres dénoncés par les 
derniers conciles n'en avaient pas moins leur 
cours; les défenses formelles, les anathèmes 
restaient sans effet L'empereur abusait plus 
que jamais du droit d'octroyer et de vendre les 
hautes charges ecclésiastiques, et jamais le 
scandale des choix n'avait donné prise à des 
plaintes plus légitimes. Grégoire laissa passer 
les premières atteintes sans faire d'éclat ; une 
patience prudente, un désir bien marqué de con- 
ciliation caractérisent d'abord ses relations avec 
l'empereur : il eut bientôt à s'en applaudir. Une 
lettre de Henri, implorant la clémence du pape, 
vint l'assurer de son repentir et de sa soumission. 
Malheureusement cette lettre était dictée par les 
circonstances : la Thuringe et la Saxe s'étaient 
insurgées, et Henri cherchait partout des appuis ; 
mais quand il vit sous ses pieds les deux pro- 
yinces vaincues, il reprit avec Rome son atti- 
tude hautaine et provoquante. 11 exigea la dé- 
position des prélats saxons, et nomma de nou- 
veaux évéques; des protestations s'élevèrent 
dans le sein des villes contre ces investitures 
scandaleuses. Cologne se souleva, et repoussa 
un desservant obscur que l'empereur avait tiré 
de sa chapelle pour en faire un archevêque. Le 
pape, provoqué par tant d'actes hostiles, se 
plaignit plus haut, et mêla à des remontrances 
énergiques une menace d'excommunication; il 
somma l'empereur par ses légats de comparaître 
à Rome devant un concile et de s'y justifier 
( 1076 ). 

L'empereur, pour toute réponse , chassa les 
légats , et convoqua à Worms une assemblée 
d'évêques dévoués^ sa cause; plusieurs d'entre 
eux étaient interdits ou excommuniés. Gré- 
goire VJI y fut attaqué avec fureur ; des crimes 
de toutes natures, le meurtre, la simonie, l'adul- 
tère, le sacrilège, lui furent imputés, et l'assem- 
blée prononça sa déposition, que l'empereur si- 
gna le premier. Les évéques lombards, dont les 
dispositions étaient connues, souscrivirent avec 
joie à cet acte audacieux,; mais à Rome il reçut 
un tout autre accueil. Grégoire avait convoqué 
un synode où le messager de l'empereur se 
présenta : quand il eut parlé, le préfet de Rome 
et ses soldats tirèrent leur épée ; Grégoire le 
sauva en le couvrant de son corps , puis il ou- 
vrit ses lettres et les lut à haute voix. L'une 
d'elles lui était ainsi adressée : « Henri, roi, 
non par usurpation , mais par ordre de Dieu, 
à Hildebrand , faux moine et non pape. » C'é- 
tait une longue et violente invective, dont voici 



quelques traits : « Tu es parvenu au pon- 
tificat par l'astuce et la fraude, par tontes les 
voies que la religion réprouve : par l'or, tu 
as gagné la faveur du peuple; par cette faveur, 
tu as acquis une puissance de fer; par cette 
puissance, tu es monté sur le siège de paix, et 
tu as troublé la paix de ce siège en armant les 
sujets contre leurs chefs, etc... Comme ta ne 
crains pas Dieu, tu ne m'honores pas, moi 
qu'il a constitué roi. Puisque tu es frappé d'à- 
nathème et condamné par le jugement de tons 
nos évéques et par le nôtre, descends! » Gré- 
goire répondit en exposant sa conduite et ses 
desseins; toute l'assemblée jura de lui rester 
fidèle, et demanda d'une voix unanime l'excom- 
munication du tyran. Alors le pontife se leva, 
et prononça l'anathème dans ces termes solen- 
nels et si propres à remuer les Ames : « Saint 
Pierre, prince des apôtres, écoutez votre ser- 
viteur, que vous avez nourri dès l'enfance et 
soustrait jusqu'à ce jour à la main des méchants, 
qui me haïssent parce que je vous suis fidèle; 
vous êtes témoin, vous et la sainte Mère de 
Dieu, saint Paul votre frère et tous les saints, 
que l'Église romaine m'a obligé , malgré moi, 
à la gouverner, et que j'eusse mieux aimé fixer 
ma vie dans l'exil que d'usurper votre place par 
des moyens humains ; mais, m'y trouvant par 
votre grâce et sans l'avoir mérité, je crois que 
votre intention est que le peuple chrétien m'o- 
béisse, suivant le pouvoir que Dieu m'a donné, 
à votre place, de lier et de délier sur la terre. 
C'est en cette foi et pour l'honneur et la défense 
de l'Église , de la part du Dieu tout-puissant, 
Père, Fils et Saint-Esprit, et par votre au- 
torité, que je défends à Henri, fils de l'em- 
pereur Henri, qui, par un orgueil inouï, s'est 
élevé contre votre Église , de gouverner le 
royaume teutonique et l'Italie. J'absous tous 
les chrétiens du serment qu'ils lui ont fait ou 
feront , et je défends à qui que ce soit de le 
servir comme roi ; car celui qui attente à l'au- 
torité de votre Église mérite de perdre la di- 
gnité dont il est revêtu... Je le charge d'ana- 
thèmes en votre nom, pour que les peuples 
sachent par expérience que vous êtes Pierre, 
et que sur cette pierre le Fils du Dieu vivant 
a édifié son Église, et que les portes de l'enfer 
ne prévaudront pas contre elles. » Grégoire 
poussa jusqu'au bout sa résolution hardie, et se 
leva devant tous ses ennemis à la fois ; il ex- 
communia du même coup tous les prélats re- 
belles d'Allemagne, tous ceux de la haute Italie, 
et somma les assistants du concile de Worms 
de se justifier sans délai. Déjà plusieurs l'avaient 
prévenu par des lettres de repentir et d'obéis- 
sance. 

Le bruit d'un tel événement remua le monde 
chrétien et le partagea en deux factions enne- 
mies. L'école historique du dix-huitième siècle 
a pris fait et cause pour l'empereur : trop de 
préventions Joignaient du parti de l'Église 



i laisser le loisir d'eludier a tond les 
;e grand procès. Le droit du pontife, 
e quen ttt la source et la nature, avait du 
s pour répondant sa conviction et ses cf- 
pour le salut de la foi chrétienne et le re- 
;ement moral du monde. D'ailleurs, les pre- 
i torts de conduite semblent avoir été du 
au prince '• c'est lui qui manque à ses pro- 
es, et qui, dans l'emportement de son or- 
, que le succès avait relevé, compromet le 
l du monde en le déchirant par un schisme. 
Llhème dout il fut atteint répandit une ter- 
immense. La cause de l'empereur Tut assez 
abandonnée, et la plupart des évéques 
<Dt à Rome implorer leur pardon. Vue des 
s de Grégoire qui lui ont attiré le plus de 
iches est celle qu'il écrivit à l'un d'eux, et 

établit, en s'appuyant d'antécédents Iris- 
ais, le droit d'excommunication ainsi que 
iprématie temporelle de Rome. L'expres- 
s'y ressent, il est vrai, de la passion mili- 

et de la raideur de ses convictions; mais 
Dde qu'il avait prise était franche et dé- 

: pour se faire le réformateur du monde 
ntait le besoin d'en être l'arbitre. ■ Si le 
■siège, écrit-il , a reçu de Dieu le pouvoir 
ger les rimes spirituelles, pourquoi neju- 
t-il pas aussi les choses temporelles?... 
me on juge comme il le faut les hommes 
uels, pourquoi les séculiers ne seraient-ils 
□cure plus obligés à rendre compte de leurs 
'aises actions ? Mais ils croient peut-être 
« dignité royale est au-dessus de ta dignité 
opale. On en peut voir la différence par 
ine de l'une ou de l'autre : celle-là s "' 
itéepar l'orgueil humain, celle-ci instituée 
l bonté divine; celle-là recherche incessai 

ht vainc gloire, celle-ci aspire à la vie c 
. Qu'ils se rappellent ce que le saint pape 
tase écrivait à l'empereur et ce qu'endit saint 
roise dans son Pastoral : « L'épiscopat 
utant au-dessus de la royauté que l'ur est 
;saus du plomb. ■ Constantin le savaii 
lorsqu'il prenait la dernière place entre les 

lis, quoique au \ prises avec l'Allemagne , 
oira n'en était pas moins appliqué à ses 
:ts intérieurs de réforme dans l'Église. Cé- 
line fâche encore plus ardue que de mettre 
raison le chef de l'Empire; Grégoire allait 
;r la maiu sur un ordre de choses que le 
e avait affermi sur des faits presque 
ersels, que l'habitude revendiquait comme 
droits; Il n'entreprenait pas moins que de 
ire tout à coup les mo'urs et la vie habi- 
ts de plusieurs millions d'hommes, t.'inter- 
ige aux ecclésiastiques soû- 
le toutes parts les plus vives 
, et Grégoire, après des tentative; 
i vint à faire «éditer les canons 
* dernière rigueur : les prêtres rebelles 
Tachés des autels et livrés, comme au- 
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tant de sacrilèges condamnes , u tons les ou- 
trages des exécutions populaires. L'Église aban- 
donnait son clief, el le peuple lui vint en aide : 
il s'ensuivit de lri-|es désordres et de sauvages 
excès. Le réformateur île la discipline en dut 
gémir au fond de son ame; mais, dans les ex- 
trémités où il se lit réduit, il devait être con- 
vaincu que le salut de l'Église était à ce prix. 
I, ( 'b habitudes féodales de la famille, introdui- 
saient l'hérédité dans les fonctions sacrées : 
l'autel élait inféodé a la maison du prêtre. L'a- 
nalliéiue dont l'empereur restait frappé avait eu 
pour effet de rendre aux Saxons l'espoir et le 
courage : ils se levèrent de nouveau, et entraî- 
nèrent dans leur cause nue partielles princes de 
riLuij'irc. Ils s'adressèrent au saint-siège pour 
l'élection d'un nouveau roi. La réponse de Gré- 
goire atteste qu'il avail le désir et l'espoir de 
faire sa paix avec Henri, et qu'il hé-ilerail 
longtemps avant de jeter l'Empire dans les bou- 
leversements d'une rivalité. » Comme nous ne 
sommes , écrit-il , animé contre Henri ni par 
l'orgueil du siècle ni par une vaine ambition , 
que la discipline et le soiu des enlises sont les 
-culs u ut [ifs qui nous font agir, nous vous de- 
mandons, comme à des frères, de le traiter 
avec douceur s'il revient sincèrement à Dieu, 
non avec cette justice qui lui enlève l'Empire, 
mais avec cette miséricorde qui clïace ses cri- 
un s. N'oubliez pas, je vous prie, les fragilités 
de la nature humaine. Rappelez-vous le sou- 
venir pieux de son père et de s ère, auxqueb 

on ne peut comparer nul prince de notre 
temps » Toutefois Grégoire terminait en ac- 
cordant que si Henri s'obstinait dans le péché, 
on lui désignal un prince dont le choix put être 
confirmé par l'Église. Une diète générale fut con- 
voquée à Angsbourg par les princes; Henri, 
plein de terreur, n'osa plus attendre, faut de 
revers ai aient abattu son courage: i] prit le parti 
d'aller chercher lui-même ce pardon que le pape 
laissai! eneure espérer. 

Grégoire quitla Rome, et se mit en route pour 
Augsbourg, selon ses promesses. " Nous serons 
à Mantoue le 7 janvier ( tll"7 ), mandait-il aux 
princes, et nous n'hésiterons pas à affronter les 
dangers el la mort même, s'il est nécessaire, 
pour la liberté de l'Église elle bien de l'Etat. » 
Mais comme il traversait la Lombardie, il ap- 
prit que Henri venait de franchir les monts ; 
abandonne' de tous, sans escorte et sans argent, 
il arrivai! en effet avec sa femme e! son enfant; il 
en avait été réduit à payer le passage des Alpes 
au prix d'une province. Au bruit de son appro- 
che , Grégoire Vil craignait quelque surprise; 
car il avait déjà failli .'-Ire victime d'un coup de 
main dans Rome ; il nagna la forteresse de Ca- 
nosse, qui appartenait :i Mathilde, souveraine de 
Toscane . On sait le pieuv dévouement que celle 
femme portait à sa cause, et l'événement ca- 
pital .le celte liistoire, la si: ène don I le ihiïle.iu 
lut le théâtre. , s l un lait connu de tous. La ri- 
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gueur excessive dont s'arma Grégoire à l'égard 
de l'empereur suppliant a jeté sur sa figure his- 
torique, plus que tout autre acte de sa vie, une 
expression de dureté et d'orgueil farouche ; elle 
Ait au moins une faute politique et eut des suites 
fâcheuses pour les affaires du pape. Cependant 
sa conduite s'explique, si l'on considère le grand 
rôle que l'idée expiatoire avait alors dans les 
consciences chrétiennes. Grégoire avait promis 
son pardon sous la condition d'une pénitence; 
il en fait mention dans ses lettres. Les temps 
antérieurs, oh il puisait des règles de conduite, 
lui fournissaient plus d'un exemple de ces dures 
expiations imposées à des princes. L'empereur 
Henri III s'y était soumis , et son fils , Henri IV 
plus coupable aux yeux de Grégoire que ne 
l'avait été Théodose, ne fut pas plus sévèrement 
traité. Il faut se souvenir encore que la rébellion 
était aux portes de la forteresse. Les évoques 
excommuniés s'étaient portés au-devant de l'em- 
pereur ; le parti rebelle menaçait de se relever, 
et Grégoire pensa l'abaisser et le punir dans son 
chef. Du reste, quelle qu'ent été la conduite du 
pape, celle de Henri IV eût été la même; il 
avait obéi aux nécessités du moment, et n'était 
pas plus sincère dans cette-démarche qu'en raille 
antres. Quand Grégoire célébra la messe de bé- 
nédiction, il éleva l'hostie en disant : « Je veux 
que le corps de Notre Seigneur, que je vais re- 
cevoir, soit une preuve de mon innocence. Je 
prie le Tout-Puissant de dissiper tout soupçon 
si ma cause est juste, ettde me faire mourir à 
l'instant si je suis coupable. » Puis il offrit une 
moitié de l'hostie à Henri, qui s'éloigna plein 
d'embarras et de*terreur. Les ennemis de Qré- 
goire accueillirent le roi de façon à réveiller son 
orgueil et à le pousser à venger son affront. Il 
sollicita une entrevue du pontife dans le but de 
s'emparer de lui ; mais la tentative manqua, et 
Henri en vint bientôt à une rupture ouverte. H 
avait pour lui la plupart des seigneurs et des 
évéques de l'Italie; mais l'Allemagne gardait 
toujours une attitude hostile, et bientôt la diète 
de Forchheim donna la couronne à Rodolphe, 
duc de Souabe. 

Grégoire VII avait tenté d'ajourner au moins 
cette mesure, qui vint lui apporter encore de 
graves embarras; il voyait l'empire partagé, les 
deux partis, également redoutables, prêts à dé- 
cider le conflit par les armes. II différa de se pro- 
noncer. On a attribué son hésitation à des vues 
intéressées. Cet intérêt, quoi /qu'il en soit, était 
celui de la cause qu'il représentait. La déposi- 
tion d'un empereur était un fait d'assez haute 
gravité pour qu'il y regardât de près. Il n'a- 
vait pas complètement désespéré de Henri; 
il voulait épuiser tous les moyens de concilia- 
tion avant d'en venir avec lui à ce remède ex- 
trême; d'un autre côté, en repoussant Rodol- 
phe, il eût aliéné de sa cause les princes qui fai- 
saient son appui ; car on voyait alors, comme il 
a été remarqué, un empereur allemand sou- 
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tenu par l'Italie et abandonné de l'Allemagne. 

Grégoire se préparait h franchir les monts 
pour aller régler sur les lieux le différend des 
deux princes. « Notre cteur, écrivait-il, est 
plongé dans l'amertume à la vue de tant de 
chrétiens voués à leur perte dans ce monde et 
dans l'autre, de la religion chrétienne déchirée, 
de l'empire romain menacé de ruine par l'orgueil 

d'un seul homme Nous n'avons rien promis 

aux deux rois que notre justice ; car nous ai- 
mons mieux souffrir la mort, s'il le faut, que de 
consentir à être la cause des troubles de l'É- 
glise. » Mais Henri IV mit obstacle an voyage 
de Grégoire ; il était moins disposé que jamais à 
livrer sa conduite h une enquête. Le pontife re- 
tourna h Rome ( 1080 ), où il porta de nouveau 
ses regards sur les affaires ecclésiastiques et le 
gouvernement des États chrétiens. Il avait donné 
un roi à la Dalmatie, en lui enjoignant de pro- 
téger les orphelins et les veuves et d'empêcher 
le trafic des esclaves. Il s'élevait aussi avec 
force contre la coutume barbare de dépouiller 
les naufragés sur les côtes. H rattachait la Corse 
h l'Église romaine, veillait à l'état précaire éeg 
églises d'Orient, arrêtait dans la PouiUe les ra- 
pines des Normands, et entretenait avec le con- 
quérant de l'Angleterre une amitié profitable, 
que quelques nuages pourtant vinrent obscurcir. 
Des envoyés de Rodolphe de Souabe arrivèrent 
à Rome pour dénoncer au pontife d'odieux ex- 
cès que Henri commettait, portant partout le 
fer et la flamme, ruinant les églises, emprison- 
nant les évoques fidèles. A ee» nouvelles, Gré- 
gpire ne balança pins : il renouvela l'anathème 
et prononça la déposition de Henri IV* 

Henri, de son coté, convoqua un concile à 
Rrixen ( 1080). et répondit par une nouvelle dé- 
position de Grégoire. Un nouveau pape y fat 
ensuite élu sous le nom de Clément ni : c'était 
l'un des évéques excommuniés de la Lorapar* 
die, Guibert de Ravenne, Mais le parti qui sou- 
tenait Grégoire en Allemagne ne trouva ruiné 
tout à coup. Rodolphe, après plusieurs combats 
heureux, périt les armes à la main, sur les. rjve» 
de l'Elster, au milieu d'une victoire. Son rival, 
libre de ce côté, pouvait paraître d'un moment 
à l'autre en Italie. Grégoire ne se laissa point 
abattre. « Que l'espérance de chacun soit forte 
et inébranlable, mandait-il aux siens Je mé- 
prise l'arrogance du roi , et, même dans le cas 
où les secours me manqueraient, je redoute peu 
son arrivée. » Il n'était pas sans appui cepen- 
dant : la chevaleresque et pieuse MattiiJde, 
qui venait d'enrichir le saint-siége par une do- 
nation faite en 1 077 et qui tut renouvelée en 1 102, 
était prête à se jeter, avec ses seules forces, au- 
devant de l'empereur, son parent. Grégoire 
trouva un autre appui dans les Normands delà 
basse Italie. Il saisit une heureuse occasion de 
les réconcilier avec Rome au moment où l'em- 
pereur en approchait ( 1080 ). Henri en effet 
parut bientôt sous les murs, escorté de l'anti-pape. 
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Grégoire, avec quelques troupes toscanes et 
l'appui énergique des Romains , résista pendant 
deux ans , inébranlable dans la conviction de 
son droit et de la plénitude de son pouvoir, 
qu'il s'efforçait encore d'établir dans ses lettres. 
«Si saint Grégoire, ce docteur plein de dou- 
ceur, décréta qu'on devait non-seulement dépo- 
ser, mais encore anathématiser les rois qui vio- 
leraient les privilèges accordés à un hospice, 
qui oserait nous Marner d'avoir frappé du même 
châtiment Henri, le contempteur des sentences 
apostoliques, lui qui foule aux pieds l'Église, sa 
inère?... Qui ignore que les rois tiennent leurs 
titres d'hommes qui ne connaissaient point 
Dieu, qui, enflés par l'orgueil, coupables de ra- 
pines, de meurtres et de toutes sortes de cri- 
oies, ont cherché à dominer sur leurs sembla- 
bles avec une fureur aveugle et une intolérable 
présomption? » 

Enfin, Grégoire , abandonné des Romains, as- 
siégé dans le château Saint-Ange , se tourna , 
dans sa détresse , du côté des Normands. Ils ac- 
coururent (1084 ). A leur approche, Henri, déjà 
mattrede Rome, quitta la ville en toute hâte. 
ï^es Normands pénétrèrent dans Rome avec le > 
fer et la flamme. Grégoire, du haut de la for- 
teresse, (ut témoin des scènes effroyables aux- 
quelles la ville fut livrée. Son parti était-écrasé ; 
Rome était un séjour dangereux pour lui. Il sui- 
vit ses libérateurs, et se retira à Salerne, on il 
■"oorut l'année d'après. 

On rapporte qu'il dit en expirant : « J'ai aimé 
la justice, j'ai haï l'iniquité ; voilà pourquoi je 
5* leur8 dans l'exil. » S'est-il senti vaincu après 
■sat d'épreuves, et quittait-il la terre découragé? 



Nul 



Qe peut le dire. Avons-nous bien lu au fond 



e cette vie, si diversement jugée , quel fut le se- 
'**'» Quel fut le but véritable de ses longs corn- 
ât»? Poursuivait-il réellement, derrière ce pou- 
,r théocratique tant revendiqué, une pensée 
• ^orme et d'affranchissement? Les grands 
s^dres du temps, la ruine imminente des ins- 
utions chrétiennes l'occupaient-ilfi plus que la 
> s «ou ciu pouvoir? Tout dépose, si nous ne 
* s abusons, de son désintéressement et de sa 
9 . troubla le monde un instant, mais il raf- 
y , * sa croyance et sa moralité. 
;. Ua «d on applique à la société du onzième 
'^ J^s théories absolues du droit et l'idée du 
°ïr telles que les entend l'esprit moderne, 
^ ^aurait que condamner les maximes et 
*^s de Grégoire VII ; mais cette préoccu- 
(. ,** ^ trop influé sur les jugements qu'on a 
^ <1e lui. En écartant, comme il est per- 
^ *^tte question du droit pontifical , il faut 
J!? **^ître que, dans ce conflit des prétentions 
*/°*>[îe et de l'Empire, les idées de Grégoire 
^"^ » en matière de gouvernement et de rai- 
^^Hîiale, fort supérieures aux pratiques 
. s ^ 1 ^res du monde barbare. Le moyen âge a 
^/* plusieurs siècles des conceptions de ce 
^ esprit ; sa voix, qui dictait à l'Église le 



choix do ses pontifes , garda son autorité après 
sa mort ; tous ceux qu'il avait désignés à ses 
derniers moments passèrent après lui sur le 
troue pontifical. H est vrai qu'il usa violemment 
de ce pouvoir, qu'il disputait àla barbarie; exalté 
par les résistances , il ne mesura pas toujours 
ses coups. Grégoire VH était placé pour l'action 
au faite d'une société farouche, et il n'eut pour 
la conduire que cette puissance morale dont il 
est dans l'histoire la plus haute expression. 
[Enc. des G. du Bf.] Amédée Renée. 

Platlna, Claconi, etc., Vitss PonHflcum. — Rankc, 
Histoire de la Planté. — ArtMd de Mootor, Histoire 
des Papes. — J. Voigt, Histoire du pape Grégoire VU et 
de son siècle; Weimar, 1818; trad. en français, Paris, 
1839, 2 vol.in-8°. —Spiltler, Geschichte der Hiérarchie 
von Gregor Vil, etc.: Hamb., l617,fn-4°. — Griesley, 
Life and PontijUsate o/ Gregory VU ,• Londres, 1889 ; 
Bowden. Idem, 1840. S vol. in-8°. — Madelaine, le Pon- 
tificat de Grégoire VU ,• Paris, 1887, S vol. ln-8°. — Cas- 
sander, Dos Zeitatter Hildebrand's, etc.; Darmstadt, 
1S4S, in-8°. — J.-M. Soetlt, Gregor VU; Leipelg, 1847, 
ln-8°. — M. ViUemaio, dans la Revue des Deux Mondes, 
1 er oct. 1838. 

Grégoire vin, anti-pape. Voy. Bocrmn 
[Maurice). 

Grégoire vin {Albert de Mora), cent- 
soixante-quinzième pape , né à Bénévent , suc- 
cesseur d'Urbain ITT, élu le 21 octobre 1187, 
mort à Pise, le 16 décembre 1 1 87 . Pontificat court 
et nul. On s'accorde à regarder Grégoire comme 
un homme savant, éloquent, d'ime vie pure , et 
plein de zèle. Il s'efforça d'organiser une croisade 
pour délivrer la Terre Sainte ; les cardinaux eux- 
mêmes promirent de se croiser et de renoncer à 
toutes leurs richesses, promesses toujours élu- 
dées. Grégoire s'occupait de réconcilier les Pi- 
sans et les Génois quand la fièvre l'emporta. On 
a trois lettres de ce pape dans les Conciles de 
Labbe, t. X , reproduites par Baronius , t. XIX , 
p. 586 , et une bulle publiée dans VItalia sacra 
d'Ughelli et dans la collection de du Brenil. 

A. F— n. 

Baronius, t XIX, p. 884 à S89. — F. Pagf, t. III, p. 183. 
— J.-B. de Olen, p. i"5. — A. Duchesne, t. II, p. «70. — 
ClccareiU, p. 176. — AlleU, t. I er , p. 497. * Brayt, t. III, 
p. 10S. — Fleury, t. XV, p. 74. — Artaud de Mentor, t. Il, 
p. 3S7. — J. du Breull, Buttas très Romanorum Ponti- 
flcum; Paris, 1816, in-iî. — Vita Gregorii papse VI ï /, 
ex ms. Bernardi Guidonis s vita ejusdem ex attero ms. 
bibliotheese Jmbrosianœ , publiées parMuratori. Rerum 
Itahcarum Scriptores; Milan, 1728, 5 vol. in-fol.; t. III, 
p. 478. 

GRÉGOIRE ix ( ffugolin ) , cent-quatre-ving- 
tième pape, né à Anagni, successeur d'Hono- 
rius ni, élu le 19 mars 1227, mort à Rome, le 
20 août 1241. Grégoire IX, fidèle aux traditions 
de Grégoire VII et d'Innocent III, fut' le zélé 
continuateur de cette politique qui avait pour 
principe de faire regarder le saint-siége comme 
maître de tous les empires et supérieur à tous 
les rois. Le couronnement du nouveau pape fut 
d'une magnificence inconnue jusque là; il cé- 
lébra la messe à Saint -Jean-de-Latran , couvert 
d'or et de pierreries; puis , monté sur un cheval 
richement caparaçonné, entouré de cardinaux 
vêtus de pourpre et d'or, il parcourut en triom» 
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phateur les mes de Rome tendues de précieuses 
tapisseries , inondées de fleurs et embaumées de 
parfums. L'empereur Frédéric II avait dans 
Rome une faction puissante : il fallait l'éloigner; 
le pape lui rappelle son vœu d'aller en Terre 
Sainte et lui ordonne de partir. Frédéric, au mo- 
ment de s'embarquer, tombe malade à Otrante ; 
Grégoire croit à une feinte ( 29 septembre 1227 ) : 
il l'excommunie, et notifie sa sentence à tous les 
prélats de la chrétienté. Frédéric, de son coté, 
écrit à tous les princes pour se plaindre des 
procédés du pape. Grégoire l'excommunie de 
nouveau, avec menace de lui enlever l'Empire; 
Frédéric brave ouvertement ces prétentions ab- 
surdes ; il soulève le peuple romain contre Gré- 
goire, qui, insulté pendant la messe, doit se 
réfugier à Rienti , puis à Spolète et enfin à Pé- 
rouse. Plus tranquille, Frédéric laisse à Rome 
Raynald pour traiter avec le pape, et s'embarque, 
cette fois malgré les ordres de Grégoire, qui lui 
avait défendu de passer la mer comme croisé 
avant d'avoir été relevé de son excommunica- 
tion. Raynald organise une armée, et envahit le 
patrimoine de saint Pierre ; le pape place ses 
troupes sous les ordres de Roger d'Aquila, et la 
lutte commence (1228). Telle est, dit-on, l'ori- 
gine des deux factions si célèbres dans la suite 
sous le nom de guelfes et de gibelins, les pre- 
miers tenant pour le pape, les seconds pour 
l'empereur. Frédéric avait été précédé en Terre 
Sainte par des émissaires de Grégoire; se voyant 
mal soutenu des chrétiens de la Syrie, pressé 
d'ailleurs de regagner l'Italie, où Raynald s'était 
laissé battre , il conclut une trêve de dix ans avec 
le sultan d'Egypte, et, quoique excommunié, se 
fait couronner roi de Jérusalem. Le pape, en ap- 
prenant son arrivée, l'excommunie de nouveau 
et délie tous ses sujets du serment de fidélité ; 
<< car, disait-il , personne ne doit fidélité à celui 
qui se révolte contre Dieu et ses saints et qui 
foule aux pieds ses commandements ». Mais 
Frédéric, rappelé dans son royaume par des 
troubles graves , offrit de se soumettre, demanda 
l'absolution , et la paix fut conclue le 28 août 
1230. Les Romains, excités en secret par l'em- 
pereur, se révoltent et chassent encore le pape 
( 20 juillet 1232 ) , qui doit se réfugier à Anagni; 
il implore l'aide de Frédéric, et parvient en 1235 
à rentrer dans Rome après avoir vainement at- 
tendu des secours. Une étincelle suffit pour ral- 
lumer la guerre ; Frédéric prend la Sardaigne, et 
la donne à Henri ( voy. Enzo), son fils naturel. Le 
pape la réclame. Les deux adversaires y avaient 
aussi peu de droits l'un que l'autre; aucun ne 
cède. Frédéric est excommunié pour la qua- 
trième fois ( 1239) ; une lettre circulaire le fait sa- 
voir à tous les évoques de la chrétienté. L'empe- 
reur, à son tour, adresse sa justification à tous 
les princes ; le pape répond par une lettre com- 
mençant par ces paroles de l'Apocalypse : Une 
bête pleine de noms de blasphèmes s'est élevée 
de la mer...; et tous deux continuent à s'inju- 



rier, à l'aide de citations tirées de l'Écriture. U 
pape offre l'Allemagne à saint Louis pour le comte 
d'Artois , son frère; saint Louis refuse, et hlane 
Grégoire , qui convoque un concile. Mais Fré- 
déric marche sur Rome ; il allait s'en emparer 
quand Grégoire mourut. Génie fier et hautain, ré* 
solu d'étendre encore à tout prix les prérogatives 
de l'Église , tel était Grégoire IX ; il ne rencontra 
d'appui à cet égard que dans le roi d'Angleterre, 
qui pour faire annuler l'élection d'un évoque con- 
sentit à donner au saint-siége la dune de tous 
les biens de son royaume. Saint Louis , plus ha- 
bile politique, refusa nettement, même sons la 
menace d'une excommunication, de dispenser 
les ecclésiastiques de la juridiction civile. Gré- 
goipe canonisa saint Dominique, saint Virgile 
et saint François d'Assise, dont il avait été l'uni; 
il s'efforça d'amener la réunion des Grecs et la 
conversion des mahométans. Très-instruit en 
droit civil et canonique, il donna en 1234 me 
collection de décrétâtes, ouvrage remarquable 
qui a été souvent réimprimée et commentée; la 
première édition est de 1473, Mayence , in-fol., 
gothique, avec ce titre: Nova Compilatio Deere- 
talium, cum glossa. On a encore de ce pipe 
trente et-ane lettres et cent-quatre-vingt-onze 
fragments dans les Conciles de Labbe, t XI, 
p. 310 , cinquante-six lettres dans Vltalïa sacra 
d'Ughelli ; neuf lettres dans Vossius ; une bulle 
dans les Bistorix de Duchesne, t V, p. 861, 
et une dans Mabillon , p. 421, n° 106. Gré- 
goire IX eut Innocent IV pour successeur. 

Alfred Frareun. 

Labbe, t. XI, p. 809 à 58». - F. Pagi, t. III, p. t».- 
J.-B. de Glen, p. 180. — Alletz, t I", p. Sti. — A. Do- 
cbesDe, t. Il, p. 1810. — CtoeardU, p. 181. — Rrayt, LUI, 
p. 171. — Fleury, t XVI, p. 7». - Raynaldl, t. 1», p. H* 
à 618; 11, 1 à 179. — MabtlIoD, p. 411, n« 10*; *3U a e 71 
— Artaud de Montor, t. 11, p. 411. — Q. Vosslna, Grt- 
çorii papw Noni Gesta qmedam intiçnia; Rome, 1M, 
ln-4*. — Fila Gregorii papm IX ex m». Bmm. G*Umb; 
Vita ejusdem ex cardinali Aragonio, dans Mantort, 
1. 111, p. 570 et 871. 

Grégoire x ( Thebalde ou Thibaud ), 
cent-quatre-vingt-sixième pape , né à Plaisance, 
successeur de Clément IV, élu le 1 er septembre 
1271 , sacré le 27 mars 1272 , mort à Arezzo, le 
10 janvier 1276. Le saint-siége resta trois ans 
vacant après la mort de Clément IV : les cardi- 
naux, réunis à Viterbe, ne pouvaient s'entendre; 
ils se décidèrent enfin à charger six d'entre eux 
de terminer cette élection; ceux-ci élurent à 
l'unanimité Thibaud, archidiacre de Liège et de 
la famille des Visconti. Il était alors à Saint-Jean- 
d'Acre en Palestine, où l'avait conduit son zèle 
pour les chrétiens de la Terre Sainte. Son pre- 
mier soin en arrivant à Rome Ait de convoquer 
un concile général qui devait prononcer sur trois 
objets principaux : le schisme des Grecs, le 
triste état de la Terre Sainte , et les abus intro- 
duits dans l'Église. Ce concile se tint à Lyon, en 
1274, et fut très-nombreux; on y compta cinq 
cents évoques, soixante-dix abbés, cent autres 
prélats , et des ambassadeurs de presque tous 



les prinres i hrrticns. Lès tentatives! pour la réu- 
nion de l'Ê^liee grecque n'eurent au cou résultat 
sérieui ; les préparatifs faits dans l'espérance 
d'une croisade restèrent iuuliles. Quant aux vices 
il ihus, ils portaient presque exclusivement 
sur la conduite déréglée des prélats ; inutile de 
dite qu'on n'y porta |K)int remède. I.n revanche, 
la vacance de trois ans, qui avait suivi la mort 
de dément IV, lit prendre de. sages mesures 
uonr les Élections suivantes; la nouvelle rnnsti- 
lulinn , u>uvre de Grégoire X, porte en substance 
que ■■ les cardinaux présents à Rome lois de, la 
mort d'un pape attendront les absents pendant 
dix jouis seulement ; ils logeront dans uni' rhaui- 
bre sans issue : une petite fenêtre sera cependant 
disposée pour qu'on puisse y faire passer les 
iitiments ; si après trois jours l'élection n'est pas 
terminée, les cardinaux devront se contenter 
d'un plat pour chaque repas; après cinq jours 
écoules ainsi, on ne leur donnera plus que du 
pain, du »in et de l'eau ". Grégoire X revint en 
Italie, et le («décembre i?::> il arrivait devant 
Florence. Il ne voulait pas entrer dans cette 
fille , qu'il avait excommuniée deux ans aupa- 
ravant, pour avoir, iiintre ses ordres, maltraité 
In gilselius; mais l'Aroo débordé ne pouvait 
se passer a gue ■ le pape, forcé de traverser un 
■}••*. ponts 'le Florence, relève la ville de son 

exci iimiralion et donne sa Viouédiction ans 

habitants; ruai- dés qu'il .'si dehors, il excom- 
munie de nouveau celle c;ité désobéissante, et 
prononce en colère ce verset du psaume 31 : In 
eamo et fr.rwi maxillas forum canttHnge. 
Il gagna de là Areiio, où il mourut. Grégoire 
avait peu d'instruction, mais ses mœurs étaient 
Ires-pores, et il montra le plus grand ïèle pour 
pacifier l'Église et la chrétienté ; il ordonna de 
conclure la paix avec les gibelins, quoiqu'ils 
eussent le dessous; il décida Alphonse de Cas- 
Bile à abandonner ses prétentions sur l'Empire, 
et activa l'élerMiin île Rodolphe de Habsbourg, 
qni fit cesser un sanglant interrègne de vingt- 
huit ans. On a de Grégoire \ cent-deux lettres 
dans V Biliaire de Campi, t. H, p. 410 à 485; 
une dans les foiicita de Labbe, t. XI, p. 9î9; 
et une dans Vltalia d'Ughelli , t. IX, p. 217. 
Grégoire X eut pour successeur Innocent V. 
Alfred Franklin. 
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i, ri i." i h e \ i Pierre- Roger nr. MosTJtom; ), 
né en 133e, au château de Maumout [bas Limou- 
sin), élu pape le .10 décembre 1370, mort le 27 
mars H78. H était lils de Guillaume 11, seigneur 
de* Roiiers , comte de Ileaufort en Anjou , et 
iede Chambou. Deu\ Limousins résilient 



d'être successivement [>apes, Clément M et In 
cent VI; le premier était l'oncle de Roger de 
Montroux. liés L'âge de dix-sept ans l'ierrc de 
Montrou* fut créé cardinal au Litre de Sainte- 
Marie- la-Neuve , et après la mort d'Urbain V il 
devint pape. Les cardinaux avaient délibéré onze 
jour» (lirrau 30 décembre) pour celle élection, 
et Le couronnement eut lieu aux Jacobins d'Avi- 
gnon, le S janvier suivant. Louis , duc d'Anjou et 
frère de Charles V, conduisit par la bride, dans 
les rues d'Avignon , le palefroi du nouveau pon- 
tife. La guerre existait alors entre le roi de 
France et Edouard d' Angleterre. L'n des premiers 
actes île Grégoire XI fut de les amener à un 
traité de paix. A ces fins il députa vers eux plu- 
sieurs légats; mais ses efforts restèrent d'abord 
inunetiu'ii*. bientôt il envoya d'aufres légats, 
et finit par obtenir une trêve de quatre ans ( 1.(73 
à 1377). Grégoire secourut les Arménien», ipl'A- 
murat l" venait d'attaquer. Il concilia par des 
négociations île mariage.- les i,,i- île Navarre, de 
Cast.illei.'t.d'Aiagou, Charles le Man vais. Henri II, 
et Pierre IV, qui étaient sur le [joint de sis faire 
la guerre. Il amena également à un trait' 
Frédéric de .Sicile et Jeanne de >aple- ■' 
bre 1372 ). Pendant qu'il se livrait à c< 
pacificateur, l'hérésie se propageait en Allemagn 
elle y avait plusieurs représentants, entre ai 
l'i-M''|ue d'IlaiLieisladl, lient la nouvelle- doc 
était une sorte de fatalisme. Grégoire XI 1 
contre eux l'excommunication. En Fspagn 
lit examiner la doctrine de Itaimond I.iille p 
plusieurs théologiens, el la proscrivit. Les par- 
tisans de Raimnnd Lulle s'étant récriés sur ce 
que cette doctrine n'avait pas été comprise, le 
pape confirma et renouvela sa sentence de con- 
damnation par une huile du 3i janvier 1376. Il 
demandai! à Charles V qu'il lui vint en aide pour 
extirper l'hérésie, cl il lui écrivait (1372); « Nous 
,'ivnns appris qii 't-n plusieurs provinces de voire 
royaume des personne* de l'un et de l'autre s< 
de la secte des bégards, connus sous le ni 
turlupina, sèment diverses hérésies, et qui 
aie/, eoumiencc ;i les faire poursuivre p 
inquisiteurs. ■■ t'.n i-ft'el une paisanne, nommée 
Jeanne Daubenton (uoj. ce nom), qui était à ta 
tête des bégards, venait d'être arrêtée et brû- 
lée vive ainsi que plusieurs de ses en- religion - 



Si l'hérésie gagnait l'Europe, des vi 
les cloîtres. Grégoire XI reforma les ordre! 
nastiques. Il ordonna eu nuire aux prélats qui 
suiiaienl bahiluellemenl la cour de rentrer dans 
leur diocèse. ■ Cette injonction ne do 
vous olfenser, écrivait-il à Charles V , 
de l'Église la rend nécessaire (1372). ■ ï 
la Candie et la Moldavie regorgeant de C 
silUMiialiques, il écrivit au doge de Venise, dont 
relevait l'Ile de Candie, pour demander que les 
évêques lalins et les Grecs catholiques eussent 
seuls le droit de conférer les ordres , d'instruire 
le peuple et d'administrer les sacrements. Il fi 
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licifa Lasco, duc de Moldavie, de la soumission 
à n^Iisc romaine, et il envoya dans ses États 
des religieux chargés d'instruire les Moldaves. 
En 1374 il engagea l'empereur Jeanf'antacuzènc, 
réfugie dans un clottre , d'user de l'influence qu'il 
pouvait avoir encore pour que l'Église grecque 
fût réunie à l'Église romaine. Le 2U mai 137ô UJie 
bulle rendit générale l'injonction déjà faite à 
îles prélats de quitter la cour de France. « Nous 
ne pouvons, disait le pape, dissimuler la cou- 
pable négligence de quelques prélats, qui parais- 
sent oublier que leur devoir est de paître du 
pain de la parole les ouailles confiées à leur 
soin et de les soustraire à la fureur des loups. 
Mercenaires plutôt que pasteurs, ils vivent, sous 
divers prétextes, loin de leurs églises, qui se trou- 
vent ainsi en état de veuvage. De là les vices 
pullulent dans le clergé et parmi le peuple; 
le culte divin est amoindri, les choses saintes 
sont méprisées, l'esprit de dévotion affaibli, les 
erreurs propagées, la foi mourante, la liberté 
ecclésiastique violée , et les temples et les autres 
biens de l'Eglise dépérissent, » 

Les Florentins s'étaient insurgés, et avaient 
poussé plusieurs villes à la révolte. Leur éten- 
dard portait ce seul mot : Liber tas. Pérouse, 
Bologne, Viterbe, Ancone s'étaient retirées de 
l'obéissance du saint-siége, et Rome elle-même 
était sur le |>oint de passer dans le camp de l'in- 
surrection. Grégoire XI écrivit aux chefs llorcn- 
tins pour les faire rentrer dans l'ordre; mais 
ceux-ci n'en ayant tenu aucun compte, il envoya 
Robert de Genève, à la tête d'une armée, et en 
qualité de légat a latere , puis il publia une 
bulle dans laquelle , après avoir reproché aux 
Florentins des incendies , des sacrilèges et des 
assassinats, il leur disait * « Par nos lettres du 3 fé- 
vrier, nous avons fait signifier aux Florentins, 
c'est-à-dire à ceux qui ont été chez eux en charge, 
depuis le mois de juin 1375, qu'ils eussent à 
faire cesser leurs entreprises et à comparaître 
dans le dernier jour de mars , pour voir qu'ils 
avaient encouru les peines portées par le droit 
et par nos constitutions précédentes. Comme ils 
n'ont point comparu à ce terme , nous les avons 
réputés contumaces et avons prononcé contre 
eux sentence d'excommunication et d'interdit 
contre la ville et le diocèse de Florence. Nous 
avons de plus interdit aux Florentins tout com- 
merce avec les fidèles, défendant à qui que ce 
soit de leur porter ni argent, ni blé, ni viande, 
ni laine, ni drap, ni bois, ni autre marchandise, 
et de rien acheter ou recevoir d'eux , le tout 
sous peine d'excommunication des personnes et 
d'interdit sur les villes et autres lieux. Nous 
avons aussi privé les Florentins de tous leurs 
privilèges et de toute juridiction et avons sup- 
primé les études de leur université. Enfin, nous 
avons confisqué tous leurs biens et abandonné 
leurs personnes à ceux qui s'en saisiront pour 
les réduire en servitude. » Les Florentins bravé- 
mat la colère du souverain pontife; mais ils ne 
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tardèrent pas à en ressentir les terribles effets : 
ils furent dé|K>uiUés de leurs biens , même hors 
d'Italie. Réduits en servitude en Angleterre, ce 
fut alors que sainte Catherine de Sienne se ren- 
dit à Avignon pour y implorer la paix en leur 
nom. Présentée au pape, elle en reçut ces paroles: 
« Pour que vous voyiez clairement que je veux 
la paix, je la remets simplement dans vos mains. 
Ayez toutefois en recommandation rhonneurde 
l'Eglise, » Quelque temps après, des ambassa- 
deurs florentins s 'étant rendus à Avignon dirait 
qu'ils n'avaient Tordre ni de conférer avec Ca- 
therine de Sienne ni de ratifier ce qu'elle avait 
pu faire , et ils accusèrent le pape et prindpa- 
lament ses légats d'user de la tyrannie la plus 
cruelle et d'être cause de tous les maux qui 
désolaient l'Italie. La paix n'en fut pas moins 
maintenue. Le peuple romain était convaincu 
que la tranquillité de l'Italie dépendait de la pré- 
sence du pape à Rome, et pour que le retour 
de la papauté eût lieu , Û avait passé de la prière 
à la menace. Ses ambassadeurs disaient à Gré- 
goire XI : « Si vous nous refusez de transférer 
sans délai le saint-siége en Italie, nous devons 
vous assurer que les Romains vont se donner on 
pape qui demeurera à Rome avec eux. » Gré- 
goire XI avait dit à un évêque : « Pourquoi 
passez- vous votre vie loin de votre église? Elle 
est votre épouse. » L'évèque lui avait répondu : 
« Et vous, saint-père, qui me blâmez, n'êtes- vous 
pas en retard auprès de la vôtre ? ne la dédai- 
gnez-vous pas ? Elle est bien plus votre épouse 
que la mienne. » Cette réponse Pavait frappé 
comme un avertissement du ciel; il se retira 
dans une chapelle de son palais, et fit va» 
d'aller à Rome aussitôt qu'il le pourrait Quand 
il fut question de partir, le roi de France et le 
duc d'Anjou usèrent de sollicitations et même 
de menaces pour le retenir ; et comme on attri- 
buait ce départ à des suggestions de Catberioe 
de Sienne , cette fille eut à essuyer de divers 
prélats des paroles mordantes et pleines de mé- 
pris ( 1 ). Trois d'entre eux ayant demandé an pape 
ce qu'il pensait d'elle, il répondit que « c'était 
une personne d'une rare prudence etd'one grande 
sainteté ». Grégoire XI, pressé par tes sollicita- 
tions de Charles V et ne sachant quel parti pren- 
dre, demanda à Catherine s'il devait aller à 
Rome. Celle-ci lui répondit : « Pontife, pourquoi 
interroges-tu une fille obscure ? Tu sais ce que 
ru as promis à Dieu ; garde ton vœu. » A ces 
mots il n'hésita plus : résistant à son père, à 
son frère, à ses parents et à ses amis, il monta 
sur une galère, 13 septembre 1376, et se rendit 
en Italie. Arrivé à Rome en 1377, il fut accueilli 
par de grandes démonstrations de joie; maison 
voulait que l'autorité de Rome fût partagée avec 
Florence, qui était encore en insurrection. Le pape 
s'en plaignit à Charles Y , au roi d'Angleterre et 

m TouroD, Histoire des Hommes Uhutres de Tordre 
de SaUU-Dom, — fie de Ctkerûu de Stem*, t II. 
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à un très-grand nombre de princes , leur disant 
que les Florentins demandaient des choses telle- 
ment absurdes et iniques qu'il était évident que 
la paix naguère recherchée par eux n'était que 
de la dissimulation. Il fit appeler Raimond de 
Capone, prieur au couvent de La Minerve, et 
loi dit d'engager Catherine de Sienne à se ren- 
dre en ambassade auprès des Florentins. Celle- 
ci accepta; on lui donna toutes les instructions 
nécessaires, et la paix, fut conclue par cette fille 
mystérieuse, qui courut risque d'être brûlée vive 
a Florence, Grégoire XI mourut peu de temps 
après. Les derniers regrets de Grégoire XI furent 
d'avoir quitté la France. Le népotisme avait signalé 
«on pontificat. Huit de ses cardinaux étaient Li- 
mousins, et parmi eux cinq étaient de ses parents. 
Bon tombeau se voit à Santa-Francesca-Ro- 
mana. A la Bibliothèque impériale, n° 4127, 
fonds Colbert, et 4129, fonds Letellier, se trou- 
vent les épltres de ce pontife, qui fut lettré et 
dont les décisions en droit firent foi en Italie. 
Balde, dont il avait été le disciple, disait souvent, 
comme l'eût fait un aristotélicien : « Grego- 
riusXI, dominus noster, in bac lege sic dicit. » 
ta cathédrale de Limoges eut part aux libéralités 
<te ce pontife. Ayant été dépouillée de ses orne- 
fltents par le prince de Galles , Grégoire XI la 
dota de superbes pluviaux, de dalmatiques, de 
*j*i/ces en argent doré , etc... Le monastère Saint- 
martial reçut aussi des présents, une châsse 
JJ *"" la conservation du chef de son saint : elle 
JrJ^ft émaillée , ornée de marguerites et de pier- 
l**ie& précieuses; elle pesait, ainsi que le porte 
* bu\le , 700 marcs d'argent et plus. Un don 
^Stlitime la suivit : c'était un reliquaire formé 
**uc double coupe de vermeil; il était aux ar- 
^s des Roziers, Técusson à bande d'azur, avec 
*■ jr-oses , comme on l'a constaté , lors de l'os- 
^îon de 1785. On -y lisait cette inscription 
'«e limousine : 



u 



'- **-A. Gregori XI. donet. aqvestas coppas. 
J"**n. M. CCC LXXX. B. Vidal, me f. 
(fey, en latin fecit). 
Martial Audow (de Limoges). 

^L e » *^tt.Pap- Av. — Platina, De Vit. Pont. — Ray- 
- ^ Capone, In Aet. Sanct. — Nie. Eymeric, Ap. 
"^ j - t. - Odoric, «71, n° f. — J. de Seva, p. 488. 
rjiif •» 1376, f 16. - Rayn., 117», n» 31. - Wading, 
I . . 3 o et suiv. — Spond., 1876, 1377. — Cranlzlus.— 
lô i-i^* ^XX, c. 43. - JEgld. Bellamera, Decis. 78*. — 
le*- cs ^ Niem., Tract, 60. - Nem., Union, p. 39. — 
tTX m V^*"*** de l'Eg. - Fleury, IcU - Vitrac, Élog. - 
* ~~t. des Hommes illust. de l'ord. de Saint- Dom. 

ire xii (Ange-Conrario), deux-cent- 
ï>ape, né à Venise, vers 1325, successeur 

t vu, élu le 30 novembre 1406, dé- 
Juin 1409, mortàRecanati, le 18 octobre 
lutte continuait entre les papes de 
*2eux d'Avignon, où siégeait Benoit XIII. 



l«s 



^ 



ï^c* 



ïo»^ ^r'**t d'Innocent VII, les cardinaux réunis 
5 ï^^ *^ve pour lui élire un successeur prirent 
lïiC |^^ 1: *Te propre à faire enfin cesser ce schisme 
a ^, ^vix: Us signèrent un acte par lequel cha- 
e **x Rengageait, ail était élu, à renoncer 
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à son droit dès que Benoit renoncerait au sien. 
L'unanimité des suffrage» s 'étant portée sur Gré- 
goire , on s'occupa aussitôt de ramener la paix 
dans l'Église; les cardinaux demandent l'appui 
du roi de France ( Charles VI ), qui prend contre 
Benoît de rigoureuses mesures. Les deux papes 
tenaient également à leur pouvoir : Benoit menace 
d'excomunication tous ceux qui lui refuseraient 
obéissance ; Grégoire, plus modéré , se contente 
de faire répandre des apologie* qui n'ont aucun 
effet. Charles VI publie un décret portant sous- 
traction d'obédience aux deux papes, et donne 
ordre au maréchal Boucicault d'arrêter Benoit, 
qui se sauve en Catalogne. Les cardinaux con- 
voquent à Pise un concile général ( 25 mars 1409 ) 
pour l'élection d'un troisième pape ; Pierre Phi- 
lange fut proclamé, sous le nom d'Alexandre V ; 
on déclara alors Pierre de Lune, dit BenoîtXIII, 
et Ange Conrario, dit Grégoire XII, « notoirement 
schismatiques, fauteurs de schisme, hérétiques, 
coupables de parjure et de scandale ; » ils furent en 
conséquence déchus de toute dignité , séparés 
de l'Église ipso facto, et défense fut faite à tous 
les fidèles , sous peine d'excomunication , de les 
reconnaître ou de les soutenir. Grégoire se ré- 
fugie à Austria, réunit un concile, et promet d'a- 
bandonner le pontificat si les deux autres papes 
veulent lui donner l'exemple ; il se rend ensuite 
à Venise, où l'on tente de l'assassiner; il parvient 
à gagner l'Abbruze» et s'établit à Gaète, sous la 
protection de Ladislas, roi de Sicile. Alexandre V 
meurt, Jean XX III lui succède, et la guerre éclate 
en Italie; le concile de Constance s'assemble, et 
Grégoire XII y envoie sa renonciation formelle au 
pontificat (14 1 5) . En récompense de cette soumis- 
sion , on lui donna le titre de doyen des cardi- 
naux et de légat perpétuel dans la marche d' An- 
cône. Grégoire , pénétré du néant des grandeurs 
et détrompé sur les sublimes misères qui avaient 
rempli sa vie d'amertume , passa le reste de ses 
jours dans l'obscurité et le repos. On a de ce 
pape deux lettres et deux bulles dans Yltalia 
sacra d'Ughelli, t. II, p. 259 ; IV, 289 ; V, 210; 
VIII, 311, et une lettre dans les Conciles de 
Labbe, t. XI, p. 2086. Alfred Franklin. 

Labbe, t. XI, p. 2084 à 8090. — J.-B. de Gieo , p. t07. — 
A. Duchesne, t II, p. 1519. — Alletz, t. II, p. 113. — 
Ctecarelll, p. 808. — Bruys, t. III, p. «*6; IV, i et 8. — 
Fleury, t. XX, p. ». — Roynaldl, t. VIII, p. 166 & 888. 
— Rome et ses Papes, p. J00. — Oc PraUcs, p. 184 a 167. 

GRftGOiRB xiii, deux-cent-trentième pape , 
de l'illustre famille des Boncompagni , naquit à 
Bologne, le 7 février 1502, de Christophe Bon- 
compagni et d'Angèle Marescalchi, fut élu le 14 
mai 1572, et mourut le 10 avril 1585. Il étudia 
d'abord le droit à l'université do Bologne , fut 
reçu docteur à vingt-huit ans, et enseigna la 
jurisprudence, entre autres, à Alexandre Far- 
nèse , à Christophe Madruzzi , à Charles Borro- 
mée, qui tous depuis devinrent cardinaux. Ce 
fut probablement pendant ce temps-là qu'il eut 
on fils naturel d'une dame dont le nom est resté 
inconnu. A trente-six ans Boncompagni fut appelé 
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à Rome, où Paul m le nomma successivement 
premier juge du Capitule, abréviateur et vice- 
chancelier de la Campagne de Rome; Paul IV 
l'attacha en qualité de dataire à son neveu , le 
cardinal Carafa; enfin, Pie IV le députa auprès 
du concile de Trente et le créa cardinal -prêtre 
de Saint-Sixte : en lui remettant le chapeau , il 
répéta ces mots de l'Évangile : Ecce vir in quo 
dolus non est. Peu de temps après, le cardinal 
Roncompagni fut envoyé en Espagne pour révi- 
ser le procès de l'archevêque de Tolède, Miranda 
y Carranza , que l'inquisition tenait depuis six 
ans emprisonné comme suspect d'hérésie. Cette 
accusation fut annulée, comme ne reposant que 
sur des notes informes écrites en marge de livres 
hérétiques. 

Après la mort de Pie V, le 14 mai 1572, le 
conclave élut pape le cardinal Roncompagni, qui 
prit le nom de Grégoire XIII et choisit pour 
symbole ces paroles du Psalmiste : Confirma 
hoc, Deus, quod operatus es in nobis. Dans son 
premier consistoire , le souverain pontife fit lire 
la bulle de Pie V qui défendait d'aliéner les 
biens de l'Église, et il chargea les cardinaux Bor- 
romée, Paleotti, Aldobrandini et Arezzo de 
former une commission pour détruire tous les 
abus de la discipline ecclésiastique. 

Le cardinal de Lorraine était à Rome lorsqu'on 
y reçut, le 6 septembre 1572, la nouvelle du 
massacre de la Saint-Barthélémy. Il avait fait 
placarder au-dessus des trois portes de l'église de 
Saint-Louis , où les Français firent une grande 
procession , une notification qui vantait le mas- 
sacre des huguenots et rappelait les manx que 
Rome avait soufferts des luthériens, lors de 
son siège par le duc de Bourbon. Le même car- 
dinal y ajoutait qu'il se réjouissait grandement 
que ceux de sa maison ( les Guises) avaient été 
les exécuteurs principaux d'un fait « si grand et 
si mémorable (1) ». 

Grégoire XIII voulut d'abord élever son fils 
aux dignités de l'Église ; mais ses amis lui en 
firent un cas de conscience, et il se borna à le 
nommer gouverneur du château de Saint-Ange ; 
il le maria avec une riche héritière, autorisa la 
république de Venise de l'inscrire sur son livre 
de noblesse et le roi d'Espagne de le choisir 
pour général de ses hommes d'armes. Grégoire 
donna la pourpre à deux de ses neveux ; mais il 
refusa même une audience au troisième, qui s'at- 
tendait à la même faveur, et il intima l'ordre à 
son frère de retourner à Bologne, d'où il était: 
parti pour recevoir aussi sa part de la bonne 
fortune arrivée à sa famille. 

Ce pape s'attacha particulièrement à améliorer 
et à propager l'instruction ecclésiastique. Il fit 
des dons considérables aux collèges des jésuites 
à Rome, à Vienne et à Gratz. A Venise il fonda 

(l).On a beaucoup parlé d'une médaille a?cc llnscrip- 
tton : Ugonotorum Strages, 157», qui aurait été frappée 
eu commémoration du massacre des huguenots. C'est à 
tort qu'on a voulu nier l'authenticité de cette médaille. * 



une école où étaient reçus des jeunes Grecs de 
Constantinople, de Corfou , de la Morée et de 
Candie : « Ils étaient revêtus de caftans et dn 
bonnet vénitien ; on voulait les élever à la ma- 
nière des Grecs, afin qu'ils eussent constamment 
à la pensée qu'ils étaient destinés à retourner 
dans leur patrie. On devait leur laisser leur rite 
au83i bien que leur langue, et les instruire dans 
la foi selon les dogmes du concile dans lequel 
l'Église grecque et l'Église latine avaient été réu- 
nies. » Enfin, on évalue à deux millions de scudi 
les dépenses qu'il faisait pour l'entretien d'étn- 
diants pauvres (1). Ennemi de l'islamisme, il att- 
rait voulu rétablir la ligue qui avait remporté b 
victoire de Lépante, en 1572, et il reprochait aux 
Vénitiens et à Philippe IV d'avoir fait la paix 
avec les Turcs. Il ne se montra pas moins actif 
à poursuivre les hérétiques : les troubles de 
l'Irlande et la fameuse armada (voy. Éusabets 
et Philippe h) étaient en grande partie son 
œuvre; et c'est dans ses relations avec les Gui- 
ses qu'il faut chercher l'origine de la figue qui 
devint si menaçante en France pour Henri m 
et Henri IV. aida souvent de ses ressources 
pécuniaires l'empereur et le grand -maître des 
chevaliers de Malte. On rapporte qu'il envoya 
un jour à Charles IX 400,000 ducats, provenait 
d'une subvention des villes de l'État Romain, et 
l'expédition de Stuckleys, qui échoua en Afrique, 
lui coûta une somme considérable. Pour faire 
face à tant de dépenses, Grégoire XIII employa 
de singuliers moyens d'augmenter ses revenus. 
D'abord il abolit ou fit racheter les privilèges 
dont l'exercice nuisait au trésor. Ainsi', il sup- 
prima le droit qu'avaient les Vénitiens d'expor- 
ter du blé de la Marche et de Ravenne. « Il est 
juste, disait-il, que l'étranger paye autant d'im- 
pôts que l'indigène » (2). Comme ils firent les 
récalcitrants, le pape fit ouvrir de force leurs 
magasins à Ravenne , en fit vendre le contenu 
aux enchères et arrêter les propriétaires. Mais 
voici un moyen qui mit en émoi toute la no- 
blesse du pays. H déclara « qu'une grande par- 
tie des châteaux et des biens des seigneurs de 
l'État de l'Église était dévolue au souverain 
pontife , les uns par extinction de la branche qui 
en avait été primitivement investie , les antres 
parce qu'ils avaient depuis longtemps négligé le 
sens stipulé » (3) . En exécution de ce manifeste , il 
enleva Castelnuovo aux Isei de Cesene, Corcooa 
aux Sassatoli dlmola, Lonzano et Savignano 
aux Rangone de Modène, etc. « On réclama, dit 
Ranke , non-seulement les biens dont les pos- 
sesseurs ne remplissaient plus le devoir de vas- 
sal , mais encore ceux qui primitivement avaient 
été réunis, sans aliénation aux barons, et dont 
l'origine était tombée depuis longtemps en oubli; 
ces biens avaient passé de main en main, comme 

(1) Possevin, dans Ciaconi, ViUe Pxmtlf., IV, ÏT. 
(t) Dtep., Antonio Tiepolo, ls ap. 1ST7. — Maffel. Jt* 
nali di Creyorio XII I. 
(S) Ranke, Hitt. de la Papauté, tiv. 1U. 
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une propriété libre, et avaient subi île grandes 
améliorations; maintenant il plaisait au pape et 

à son commissaire Ruilnllii Bonliglivolo (qui 
passe pour l'auteur de ce sysleine financier) de 
Us reprendre, t'est ainsi qu'ils f.>|-iip;ii-i-vijrtt , 
entre autres, ducli.ltcau Sitiano, eu restiluantla 
«hbbm hypothéquée, 14,000 scudi, somme qui 
•tait bien loin d'atteindre la valeur actuelle. » 

Ces exécutions remplirent en effet le* coffres 
(lu sain I- siège , et le pape croyait acquérir un 
droit (li- plus a la grâce il u ciel chaque luis qu'il 
rosissait à augmenter les revenus île l'Église 
seulement de dix scuiii sans avoir recours à île 
nouveaux imjHîts directs. « Grégoire, disait le car- 
dinal Como, est vigilant (jeu de mot, du grec 
■vpTTCopEÏv, être vigilant ) : il veut veiller et mettre 
la main sur tout ce qui lui appartient. » 

Mais «s mesures viulenles curent bientôt un 
contre-coup fuiio-lc. Ile jinuides familles olant 
ainsi expulsées de leurs possessions, qu'elles 
■raient toujours regardées comme légitime*, 
aucun fcudalairo ne ne crut en sûreté chez lui. 

lleam p if cuire eux résolurent de défendre 

leur? biens s niiiiii armée plutôt que de les re- 
mettre au commissaire de ta chambre; et l'un 
d'eux dit un jour au pape : « Perdu pour perdu , 
quand on se défend , on éprouve du moins une 
lorte de satisfaction. » L'iiilhiriiee de l'aristocra- 
tie sur les paysans ne larda pas à produire une 
fermentation générale. Les anciennes factions se 
réveillèrent : elles se mirent en révolte ouverte 
non pas, chose remarquable, contre le gouver- 
nement pontifical , niais peur s'attaquer les uns 
les autres avec leurs haines de famille redou- 
blées. A Ravenne , les Rasponi étaient opposés 
aux Léonard!; à Rimini , les Ricciardelli aux 
îignmli ; îi O-éne, les Yeiilurclli aux Bottini ; à 
Forli , les KuriiHi aux Sirugli;a Imola, les Vi- 
eilli aux Sassatelli. Les premiers étaient toujours 
trjbelins, portant la plume au eba peau Sur le 
eoté gauche; les autres étaient toujours guel- 
fe», portant la plume sur le coté droit. La di- 
■• a Fait jusque dans les moindres Iwnu ■ 
Rades ; un frère n'eût fait grâce de la vie il Sun 
frère, si chacun appartenait a un parti opposé. 
Au milieu de celte guerre de factions, les pro- 
vinces, partie u lié rement la Marche et la Cam- 
panîe étaient désolées par des bandes dolirieauds. 
qui reconnaissaient pour chefs Alfonse ficcolo- 
inioi , Hubert Malatesta et d'autres jeunes gens 
nobles. Le pape envoya contre ces bandes Gia- 
corno et le cardinal Sforza avec les pouvoirs les 
plus étendus; mais dés que les troupes pontiti- 
cales s'étaient éloignées, les mêmes désordres re- 
commençaient. Mallieureu-enient les États vni- 
,li Toscane, Manie*, l'errare, Parme, 
n'étaient nullement disposés à secourir le pape, 
qui leur avait aussi donné des sujets de me- 
c:>nlentemeut. Ils le vivaient avec plaisir dans 
l'embarras, et recevaient sur leur territoire les 
bandits poursuivis, qui a la première occasion 
r ni dans l'fclal de l'Église. 
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Ce lut au milieu de ces maux, augmentes 
encore d'une anuée de disette, queGrégoire XIII 
expira, levant les yeux au ciel et a 'écriant : 
" 'in t'éveilleras, Seigneur, el lu auras pitié de 
Sion -. Quelques junrs avant sa mort, il avait 
reçu il Rouie les premiers ambassadeurs japo- 
nais <mi fussent venus en Furope ; partis de 
Nangasaki, sur un baliment portugais, le 11 fé- 
vrier 1682, ils avaient mis trois ans à faire leur 
voyage. 

Le pontilic.it de Grégoire XIII a élé marqué 
par un événement important, la correction du 
calendrier, donl nous allons essayer de donner 
une idée netle. On rapporte au premier concile de 
Kirée, en 335, la fixation de la fête de Piques ; 
mais aucun recueil de conciles, pas même celui de 
Labbe, ne mentionne un semblable décret. On 
lil seulement dans Kuséhe ( Vie de l'empereur 
Constantin, lib. III, c. !>) qu'un différend s'était 
élevé touchant le jour ou l'on doil célébrer la l'été 
dePaqoes. nLcsuns.dil-il, soutenaient qu'il iailail 
suivre la coutume ries .Unis; P- .-mires prélen- 
daient, au contraire, qu'il fallait examiner exac- 
tement le temps, et ne pas s'accorder avec un 
peuple qui eu ce. |ioint-là était éloigné de la 
grâce de l'Evangile II y avait longtemps que les 
nations étaient divisées sur ce sujet, el In dis- 
cipline de l'Église en était troublée, parce que 
pendant que les uns se mortifiaient par les 
jeûnes et par les auslériles de la pénitence, les 
aulies ciiéhraient la fête avec tous les témoi- 
gnages de joie. Personne ne pouvait apporter de 
remède a ce mal. Il n'y avait que Dieu qui put 
résoudre la difficulté, et il .semble qu'il n'y avait 
sur la terre que Constantin île qui Dieu eût 
agréable de se servir pour cet effet. " 

Les juifs célébraient leur fête de Pâques le 
jour même de la première pleine lune après l'é- 
quinoxe du printemps Beaucoup de chrétiens 
en faisaient autant, ce qui prêtait aux railleries 
des philosophes païens. Or, pour prévenir dé- 
sormais tout contact entre les deux religions, 
il futdécrété, piotiahleinenl par l'empereur Cons- 
tantin lui-même i jaloux de la gloire de César ) 
que les chrétiens célébreraient leur fête de Pi- 
ques le premier dimanche après U première 
pleine lune (terme ]iascal 1 qui suivrait l'équj. 
noxe du printemps. L'équinoxe du printemps, 
c'est-à-dire l'instant ou le Soleii (en supposant 
la Terre immobile ) franchit l'équateur pour 
passer de l'hémisphère auslral d.ins l'hémisphère 
bon-aï, arrivait a l'époque du concile de Nicée 
le,2t mars, date qu'il importe de retenir. Confor- 
mément au calendrier Julien, on continuait d'ad- 
mettre la division de l'année en 30S jours et un 
quart (6 heures) , l'intercalatiun des hissexlilcs 
tous les quatre ans, et le nombre de Méton, 
cycle de dix-neuf ans, au bout duquel la Lune 
était supposée revenir exactement aux mêmes 
points du ciel. L'intervalle de temps compris entre 
deux rnincidenres successives du centre du Soleil 
avec l'équinoxe du printemps mesure la Ion- 
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gueur de Vannée tropique, la révolution ap- 
parenta complète «lu Sorell autour de la Terre. 
Cette longueur, évaluée en révolutions diurnes, 
est de 3G5 jours et environ un quart ; les anciens 
avaient pris cette dernière fraction pour tin 
quart entier, et de là toute Terreur qui a dû 
nécessiter la réforme grégorienne du calendrier. 
La valeur moyenne de Tannée tropique est, en 
réalité, de 3o5 jours 242,264, ou de 365 jours 
5 h. 48' 4C" : on comptant 6 heures en chiffres 
ronds ou commettait donc une erreur en plus 
d'environ 11 minutes. Pour la durée d'une année 
c'est une fraction de temps Insignifiante ; mail 
souvent répétée l'erreur devint considérable : 
au bout de 134 ans elle lut d'environ l jour, 
et de 3 jours au bout de 402 ans. De là une 
conséquence grave : l'équinoxe du printemps, 
qui à l'époque du concile de Nteée tombait an 
21 mars, arrivait déjà le 11 du même mois, 
c'est-à-dire 10 jours trop tôt : il avait rétro- 
gradé. Cette rétrogradation était une simple 
faute de calcul ou d'observation : elle n'a rien 
de commun avec la précession des équinoxes, 
qui est un phénomène de l'harmonie éternelle 
de la mécanique céleste, où tous les rouages 
agissent en raison directe de leurs masses et en 
raison inverse du carré de leurs distances. Ll 
précession des éqninoxes s'évalue par la difïe^ 
rence de Tannée tropique et de Vannée sidérale : 
celle-ci est un peu plus longue ( 365 Jours 2,563 ) f 
et se mesure par l'intervalle compris entre deux 
coïncidences successives du centre du Soleil 
avec une même étoile située sur Técliptique. Cette 
différence , qui s'accroît tous les ans de 50",3, 
montre que les points où l'orbite solaire coupe 
l'équateur ( points équinoxiaux) rétrogradent par 
un mouvement dirigé de l'orient à l'occident, et 
qu'en vertu de ce mouvement les équinoxes fe- 
ront le tour de Téqnateur en 25 à 26,000 ans. 
La précession des équinoxes, déjà connue d'Hip- 
parque, est due à un mouvement conique ondula- 
toire de Taxe de la Terre autour de la verticale an 
plan de Técliptique. Elle n'a, je le répète, rien de 
commun avec cette rétrogradation (1), qui aurait 
pu faire tomber l'équinoxe du printemps, succès* 
sivement en février, en janvier, en décembre, ete. 
C'était là tont purement nne erreur humaine. 
Pour s'en faire une idée exacte, supposons que 
deux personnes observent le passage an Soleil 
au méridien Fone avec un bon clrronomètre, l'atf- 

(1) Cette étrtnge confusion a été commise par Vol» 
taire, quand il dit, dans son Essai sur les Mœurs : « L'é- 
quinoxe du printemps , au siècle du concile de Rlcée , 
arrivait le tl mars ; mais au temps «ta concile de Trente 
l'équinoxe avait avancé de dix jours, et tombait à l'onze 
de ce mois. La cause de cette procession des éqninoxes. 
Inconnue à toute l'antiquité, n'a été découverte que de 
nos Jours ; cette cause est un mouvement ptfrtteoiier à 
Taxe de la Terre , mouvement dont la période f achève 
en vingt- cinq mille neul cents années, et qui fait pawei 
successivement les équinoxes et les solstice!* par tous 
les points du zodtaqo*. Ce mouvement est l'effet de ra 
gravitation, dont le seul Newton a connu et calculé les 
phénomènes, qui semblaient hors de la portée de l'esprit 
humain. » 



GRÉGOIRE 



828 



tre arec une mauvaise montre qui avouerait de 
11 minutes en 24 heures; Il s'ensuivra pour la 
dernière que déjà au bout de six jours le Sokfl 
passera au méridien nne heure trop tôt; il y sari 
donc une heure à retrancher pour mettre la montre 
d'accord avec le chronomètre. Cest ainsi que le 
pape Grégoire, après avoir consulté les plus cé- 
lèbres astronomes de son temps ( wy. Cutîw, ' 
LfLfce, RiMionoirrAitrjs), ordonna, en 1385, de 
supprimer 10 jours, en passant immédiatetoeat 
du 4 au 15 octobre de h même année* appelât 
année de la correction ; et que Pon conttanetilt 
à'avoir, comme dans le calendrier julien, tous ta 
quatre ans un jour Intercalaire (aimée bissextile). 
MaiB pour retenir l'équinoxe à la même daté 
(21 mars) il fut en même temps arrêté que Toi 
supprimerait nne année bissextile tons les trob 
siècles, c'est-à-dire que des années 1600, 1700, 
1800, 1900, la première seule serait bissextile, 
tandis que les autres ne le seraient pas, bien 
qu'elles soient bissextiles suivant le calendrier 
julien. Ce système ne suffit (mis encore, fi est vrai, 
pour épuiser les fractions de Tannée tropique; 
mais en l'an 4000îl>rredr en plus dont on se sert 
trompé ne fera qu'on jour. Mais là n'était pa* 
encore le point difficile de la question qui avait 
eeupé depuis plusieurs siècles les plus sa- 
vants astronomes. La grande difficulté était dé 
rattacher l'année* solaire h l'année lunaire. 0M 
avait reconnu que le cycle de Méton ne ramène 
pas précisément les nouvelles heures aot 
mêmes points de l'année julienne; car 19 an- 
nées juliennes excèdent les 235 lunaisons do cy- 
cle de 1 h. 32', ce qui fait un jour en 312 anl 
et demi. L'erreur était donc de 4 jours en 1582. 
Nous ne pouvons pas ici exposer les diverses com- 
binaisons qu'on imagina pour amener cette con- 
cordance ; 11 non 9 suffit de rappeler que Gré- 
goire XIII, dans une bulle spéciale, recommanda 
le nouveau calendrier, appelé depuis grégorien, 
à la sollicitude de l'empereur Rodolphe et à tôt» 
les prince de la chrétienté : 

Pro data autem notis a Domino aucloritaU, 
kortamur et rogamus carissitnntn in ChrUto 
fUiumRodolphum, Homanorum régent illustre*, 
in imperatorem electum^ ceeleros reges, principes 
ac respublicas, iisdemque mandamus ut quo stu- 
dio illi a nobis contendentnt «i hoc tatn pr*> 
cl arum opus perficeremus eodem, imo etiam 
majore t ad conservandam in celebrandisjestiwr 
tatibvs inter christianos nationes concordiam, 
nostrutn hoc catendarium et ipsi suscipiant, et a 
cunctis sibi subjectis populis religiose suscipien- 
dunt inviola te que observandum curent. 

Les pays catholiques s'empressèrent d'obéir 1 
rappel du pape ; mais les protestants de toutes tes 
communions s'obstinèrent longtemps à ne pas 
recevoir des mains du souverain pontife une vérité 
qu'il « aurait, dit avec raison Voltaire, fada re- 
cevoir des Turcs, s'ils l'avaient proposée ». On 
sait que les Russes et les Grecs suivent encore le 
calendrier julien : leur erreur est aujourd'hui & 
douze jours. * F. H, 
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ctoconi; ru» Fêwtjfitwm. - tofce, buêêêtt de is « m it , r*rtre contre les Tores. Élevé <ies jésuites, 



Papauté. - Artaud de Moalor, Auf. As f^n. — Dé- 
tartre, Jiftsf. de r Astronomie. - «ratnela, tfùr. â*i 
MathémaL. L I. 

«éisowe xit ^.YîtDlas Spokmate.., deux 
cat-trente-troKiëne pape, s u ccesseur dTr- 
bamVTl, né àCrôMM y éàile 8 octobre là», 
mort w 14 octobre lâ&i. Le premier soin do 
nouveau pape fat de Cure douer mille cens à 
ç fc fffl in des t inquiet* d<m cardinaux qui Pa- 
vaient do. La mauvaise hanta» qu'il ara» een- 
tractée de rire toujours fat cause qui ne pat 
s'en abstenir pendait la cérémonie de son coo- 
ronnemeat, ce qui deama tien à de nombreuses 
satires. Sotiieité par le rai d'Espagne et le due 
de Mayenne, il ex comm u n ie Henri IV, le déclare 
hérétique, pe rsé c u t au de rÉajnse et priTé de ses 
domaine»; en même temps, arec le trésor que 
Sixte Quint avait réservé pour défendre l'Italie , 
1 lève une armée destinée à ravager la France. 
Hais le clergé français assemblé à Mantes et le 
parlement protestent contre l'arrêt prononcé par 
Grtgoire;ilsà>daTentcetaiTetmi 1 6caiid^leai > 
séditieux, contraire anx sainte canons et anx 
droite de l'Église gallicane, et ordonnent qu'il 
soit brûlé de la main du buarreau; quant a Far- 
inée, elle fut dissipée sans combat. Grégoire 
donna le bonnet rouge anx cardmanx réguliers 
qui ne portaient la que le chapean, et envoya des 
missionnaires an Japon pour protéger les chré- 
tiens persécutés. Sans intelligence pofitiqoe, ce 
pape n'apporta sur le trône pontifical que les 
qualité* d'an moine ; sa sobriété était poussée à 
Fexcès; il n'osa d'un peu de vin que sur la nu 
de sa vie. 11 moorut de la pierre, et Innocent IX 
lui succéda. A. FaAKKLiii. 

Ubbe, L XV, p. 14». — A. Oocbesoe, L II. p. 17». 
- Alletz. L 11, p. MO. - Brays, t. V, p. M. — Flenry, 
L XXXVI, p. i?t. — L. fiante, Hist. de la Papauté pen- 
(tant tes seizième et dur-septième siècles, traduction 
J.-B. Hntbei; Par*. 1SU, 4?«L In-S»; L IU. p. fis. — Tria 
Conclavia, id est très historié* narratioues de rébus 
triant pontiftenm Vrbani ni, Cregorii XI f et démen- 
tis rilf Francfort, «17. «-*•. — J.-B. Garcia, Defelict 
S. D. N. Cregorii Xir PonHûcatu ; nome, lftl, in-*'- — 
tiiseaurs des raisons et moyen* pour lesquels mes- 
sieurs du clergé, assemblés a Chartres, ont déclare les 
buttes mouttoriales décernées par Grégoire Xi fil, 
contre Lu ecctesiastiques qui sont demeures en la fidé- 
lité du roi, nulles et injustes; Tours, tfM, ta-18. — 
G. Btnftet, JtnnaU di Gregorio XI F, pont, mass.; Rome, 
1741, 9 vol. hi-4*. 

mémim xv (Alexandre- Ludovisio), 
denx-cent-trfasf huitième pape, successeur de 
Paul V, né à Bologne, en 1564, élu le 9 février 
1621, mort le 8 jailtet 1623. Lm potitique exté- 
rieure ne joae presque aucun rôle dans le pon- 
tificat de Grégoire XV. En 1623 la France forme 
avec Venise, la Savoie et l'Espagne «ne Ngne 
pour reprendre à la maison d'Autriche les pos- 
sessions qu'elle avait usurpées dan* la YalteJme ; 
Grégoire, appelé comme médiateur, accepte les 
provinces cantostées, qui furent Tannée suivante 
conquises par les Français, à la scflfertatkm dTr- 
bain VIII. Il envoie des secours à l'empereur 
d'Allemagne et aa rot de Pologne, qtri soute- 
naient une rade guerre, l'un* contre les réfor- 



il demande leur rétablissement à Venise; mais 
la république ne cède ni à ses prières ni à ses 
menaces. An dedans, Grégoire opère de nom- 
breuses réformes: 3 modifie les règlements rem- 
tifs à réfection pontificale, et décide qu'elle aura 
tien désormais an scrutin secret: il caiiomse 
sainte Thérèse, saint François-Xavier, saint 
Ignace de Loyola et saint Phm'ppe de Meri ; il 
érige Févéené" de Paris en métropole et fonde la 
congrégation de b Propagande; il approuve la 
réforme des Bénédictin* de Saint-Manr ; il a soûl 
d'entretenir l'abondance dans Rome , secourt les 
pauvres et visite l*s malades. Grégoire était 
trèsHnstruit; on loi doit la pubeealion de phi- 
sieurs collections importantes, à la tète desquelles 
se placent les Décision* de ta Rote; on a imprimé 
à Paris : S. D. S. Oregorn XVEpistola ad Ptr- 
sarum regem ScUxhabbaha* ; 1627, m-6°; — 
Bulla apottolica erectionis arehitpiseopatms 
ParUiensis; 1623, m-8°. Alfred Frasiloi. 

Labbe. L XV, p. J«t. - Bmys. t. V. p. m. — Allet*. 
LU,».**.- Ranfce. L IV, p. 11L — F. Torrifio, Borna 
giubUante ver la nuoxa eltttione e coronatione dé 
T. S. papa Gregorio XF; Rome. 1611. In-*». - F. Strada, 
Oratto innovenêmali funere Gregortt Xr ; Rome, l«î^ 
i n .4 . _ s. valant De laudibms GregorU Xr Carmen f 
Viterbe, t«l, in-4°. — J. Aeeariai, In funere axniver- 
sario Cregorii XFOratio; Rome, l€îf, ln-4». 

ceegome xti (Mattro Cappellari), né a 
Belhme, le 18 septembre 1765, mort à Rome, le 
1 er juin 1846. H appartenait à l'ordre des Ca- 
maMules, où H se fit remarquer par ses connais- 
sances approfondies en théologie et en langues 
orientales. Par un ouvrage qu'il fit paraître ea 
1799 (Le Triomphe du Saint-Siège et de VÊ- 
alite , ou les novateurs modernes combattus 
par leurs propres armes , et dont la 3 e édition 
paroi en 1832, à Venise ( J. Bataglia) , il se posa 
cornmme l'adversaire des jansénistes dltalie. 
Des 1 801 il fut inscrit parmi les membres de VÈr 
cadéiiiie de la Religion catholique, devant la- 
quelle il lisait souvent des mémoires philoso- 
phiques et théologiques. Après la dispersion des 
ordres religieux par suite de la captivité de 
Pie VII, le P. Cappellari se retira dans l'ancien 
monastère de Saint-Michel de Mnrano, près Ve- 
nise. Au commencement de 1814, n* résidait à Pa- 
dooe, et fut bientôt appelé à Rome comme général 
de son ordre ; il remplissait les fonctions de con- 
sultenr de l'Inquisition, de la Propagande, exami- 
nateur des évéques, etc., lorsqu'il- reçut, le 13 
mars 1826, des mains de Léon XII, le chapean 
de cardinal , au titre presbytérial de Saint-Ca- 
lixte, et fut nommé en même temps préfet de 
la Propagande. Peu de temps après, il fut chargé 
d'une mission importante ayant pour objet la si- 
gnature d'un concordat qui devait concilier les 
intérêts des Belges catholiques avec ceux des 
Hollandais protestants. 

Dans le conclave de 1828 qui élut Pie VHi, le 

cardinal Cappellari était le candidat de la France, 

vivement appuyé par le vicomte de Chateaubriand, 

i alors ambassadeur à Rome. Cappellari fat élu le 
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2 février 1831, après soixante-quatre jour» de con- 
clave. Cappellari et Pacca se trouvèrent en pré- 
sence. Le cardinal Pacca, soutenu par le parti 
autrichien, obtint 19 voix, et son concurrent 26 j 
enfin, à un dernier scrutin, six ou sept voix dont 
disposait le cardinal Albani , chef du parti au- 
trichien , échappèrent à Pacca et assurèrent l'é- 
lection de Cappellari. 

La révolution de Juillet venait de faire sentir 
son coutre-coup dans toute l'Italie; et au mo- 
ment où Grégoire XVI ceignait la tiare Bologne 
s'insurgeait, nommait un gouvernement provi- 
soire sous la présidence de Bevilacqua et décré- 
tait l'abolition du pouvoir temporel du pape. Le 
prolégat, gouverneur de la province, fut contraint 
de s'enfuir à Florence. Avant la fin du mois de 
février, Pesaro, Urbin, Fano, Fossombrone, Si- 
nigaglia et Osimo avaient suivi cet exemple. 
Rome , où les arrestations se multipliaient , An- 
cône, malgré sa forte garnison , semblaient à la 
Teille de se soulever aussi. Ancone fut entraînée 
le 17 par le colonel Sercognani , envoyé de Bo- 
logne. Le cardinal Benvenuti, dépêché comme 
légat a latere pour calmer les rebelles, fut fait 
prisonnier et conduit à Bologne. Bientôt l'Ombrie 
suivit l'exemple de la Romagne : Pérouse, Spo- 
lète, Foligno , Terni , Narni adhérèrent successi- 
vement, et les députés des révolutionnaires, 
réunis dans la ville qui avait donné le signal , 
promulguèrent le Statut constitutionnel provi- 
soire des provinces italiennes. Le gouverne- 
ment français ayant proclamé le principe de non 
intervention, les insurgés s'arrêtèrent, afin de ne 
pas donner aux Autrichiens un motif pour en- 
vahir le territoire romain. Cependant, le 20 mars 
ceux-ci pénétraient dans les légations , en même 
temps que le pape déchaîna contre les libéraux 
dispersés les san-fédistes , les paysans de la 
Sabine , et annulait , dans les villes reconquises , 
les capitulations signées par ses légats. 

Sur ces entrefaites, les ministres des cinq 
grandes puissances intervinrent pour présenter 
collectivement au souverain pontife un mémo- 
randum où elles réclamaient pour les sujets 
romains l'ensemble des libertés civiles et cons- 
titutionnelles accordées à d'autres nations de 
l'Europe, particulièrement l'admissibilité des 
laïques aux emplois, l'élection libre des conseils 
municipaux, l'institution de eonseils provinciaux 
et d'un conseil d'État, la réforme administra- 
tive , judiciaire et financière. Le cardinal Ber- 
netti répondit en annonçant une « ère nouvelle de 
paix et de liberté pour les États Romains ». Les 
Autrichiens n'avaient pas encore évacué la Ro- 
magne, lorsque Tédit du 5 juillet rétablit l'ancien 
ordre de choses. Grégoire XVI répondit aux 
pétitions innombrables qui lui furent adressées 
contre cet édit, en envoyant dans les légations 
le cardinal Albani à la tête des san-fédistes. De 
nouvelles luttes éclatèrent; les san-fédistes rem- 
portèrent de sanglantes victoires à Forli et à Cé- 
sène. Les Autrichiens profitèrent de ces troubles 



pour occuper de nouveau Bologne, et la France 
mit garnison dans Ancone. Cependant, le pape 
ne revint sur aucune des dispositions de son 
édit; il excommunia les villes d'Ancône, de 
Forli et de Ravenne, refusa d'accepter les dé- 
missions des conseillers municipaux de Bologne, 
et décréta que, quel que fût leur nombre, leur» 
délibérations seraient validées. Jl congédia en- 
suite la garde urbaine, et prit à sa solde 5,000 
Suisses. La plupart des concessions faites par redit 
du 5 juillet 1831 furent retirées en 1836; et de- 
puis cette époque l'agitation fut incessante dans 
les provinces ; le souverain pontife eut à pro- 
noncer chaque jour pour cause politique descon- 
damnations à mort, à l'exil, aux galères et à 
la prison. L'Angleterre seule protesta contre la 
violation des promesses pontificales ; elle ne fat pas 
appuyée par les ministres de France, de Russie, 
d'Autriche et de Prusse. Cependant, plus tard le 
pape accorda une amnistie aux révolutionnaires, 
en en exceptant trente-huit individus, parmi les- 
quels on remarque Mamiani, Silvani , Armandi, 
Sercognani, Pepoli, Bianchetti, Vicini, Malaguti, 
Montallegri, Zannolini, Bofondi, Pescantini,Fus- 
coni, Canuti et Orioli. 

Grégoire XVI aimait les arts et les sciences; 
il fit reconstruire la basilique de Samt-Paul-bors- 
les-murs, créa un jardin botanique, un musée 
étrusque , une école d'agriculture et deux écoles 
gratuites. Mais, en revanche, il ne voulut jamais 
entendre parler d'industrie, de réparation de 
routes, d'établissement de télégraphes ou de 
chemins de fer; c'est à grand' peine qu'on lui 
arracha l'autorisation d'instituer un service de 
bateaux à Tapeur sur le Tibre. U défendit aux 
savants romains d'assister aux congrès scien- 
tifiques de l'Italie , augmenta les privilèges du 
clergé et de la noblesse , combla d'honneurs un 
barbier, nommé Cajetan Moroni , auquel il per- 
mit d'installer sa femme dans le Vatican même, 
et choisit pour ses agents principaux un homme 
tout à fait méprisé, Freddi, et un ancien forçat, 
Nardoni , qu'il combla tous deux de pensions, 
qu'il nomma colonels et chefs de la police. (Test 
surtout dans ses relations avec la Russie que 
Grégoire XYI se montra fidèle à la mission qu'il 
s'était donnée d'étouffer le libéralisme. 11 n'hésita 
pas à seconder le tzar, en invitant, par son ency- 
clique du 9 juin 1832, le clergé polonais à soutenir 
l'autorité de l'empereur. Nicolas répondit à cette 
marque de condescendance par la suppression de 
deux cent deux congrégationscatholiques. Le pape 
protesta une première fois par une note en date du 
6 septembre de la même année ; il ne reçut qu'en 
mai 1833 une réponse signée Gourieff, et pleine 
de dédain et de sarcasmes. L'intervention offi- 
cieuse du cabinet de Vienne, et les prières que 
Grégoire XYI adressa personnellement au prince 
Alexandre, héritier présomptif du tzar, qui vi- 
sitait Rome en 1838, furent inutiles ; les persé- 
cutions contre les prêtres et les Polonais catholi- 
ques ne cessèrent pa*,etla conversion à laretfgion 



1e fut iriïjKisée par la vîi ilence. Le papa 
sau contre ces jbusde 
i d'horreur dans l'Eu- 
e. Cédant enfin à la voix île l'opinion 
, Grégoire XVI se décida à annoncer 
■niliri- 1K39, les mal- 
' de l'Église romaine en Pologne , en insi- 
t que ces malheurs étaient dus au tzar, 
-ci y répondit en condamnant i lu déporta- 
'.ut/liow ski . évéque catholique de Podolie; 
ïea même que le pVroe intervint pour engager 
Haï exilé à donner sa démission -, le pape y 
ntït. Cet acte de condescendance produisit 
ndtgnalion générale. Grégoire XVI essaya 
de se justifier, et trouva quelques |iaroles 
iques, dans son consistoire du 21 juillet, 
Qélnr les attentats du Uar contrela religion 
ître l'humanité. 

os les États Romains il s'était forme deux, 
innant de nouvelles occasions de ré- 
es. La jeun' Italie, qui avail 
nombreux prosélytes, excita uu soulè- 
àviterbe, en Kvrier 1837. Mais tes ré- 
9 furent promptement dispersés; 
il militaire reprit ses fondions et pro- 
s condamnations à mort, qui fu- 
muées parle pape en prison per| -élu elle. 
parti, celui des né/brmUtes, demandait 
neot l'accomplissement des promesses 
en 1831. Lors des événements cle Sicile, 
il , quelques jeunes gens de liologne , ap- 
latit à celte opinion, prirent les ormes, 
é leurs chels , et furent vaincus par les 
raiera pontificaux. A la suite de celle 
fluorée, la garnison suisse de Bologne fut 
<eé« et les Autrichiens envoyèrent de non- 
à celles qui o< ru paient 
!t Ferrare. Les persécutions de lapolice. 
le roluuel Freddi , obligèrent un grand 
le citoyens îles plus distingués de la Rc~ 
■ s'enfuir dans les Apennins, où ils fu- 
ment poursuivis. Les proscrits se ren- 
Itres de Rimini par un hardi coup de 
le cette ville ils adressèrent à l'Europe 
i. Mais Kimini fui bientôt repris*', 
•s rebelles qui ne purent gagner la T'us- 
èrent au pouvoir des agents du suuve- 
e. Vingt d'entre eux furent condamnes 
: quatorze olitinrent une commutation 
line; six furent fusillés. Le fanatisme et 
ordre administratif ne connurent dés lors 
de limites. Ou vit l'éveque de Sinigaglia 
ire que tout jeune homme qui entrerait 
" it dans la maison d'une jeune Mlle nu- 
it tenu de ré|K»lsei-, et l'archevêque 
« défendre aux médecins d'accorder 
i aux malades qui rcfuseraienl la 
"' autre prélat ordonna de punir 
npirla.perforationdelahiripit., 
e Scala, inquisiteur général , publir 
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M. Tlùers entreprit s la Iribune une campagne 
contre les jésuites; on fit choix |>our ambas- 
sadeur auprès du pape, d'un exilé romain, le 
comte Rossi, célèbre professeur de droit, qui 
reçut la mission d'aller observer les jésuites 
dans leur centre d'action et d'insister pour l'éta- 
blissement d'une meilleure administra lion dans 
les Étals du souverain pontife. A la même épo- 
que, l'empereur Nieolas, sous prétexte d'aller 
visiter la tiarine, qui résidait à Palerme pour 
det moi il. de Muté, eni reprit un voyage en Italie. 
Il fut reçu â Rome avec une pompe extraordi. 
naire; celte Ibis Grégoire XVI lui parla d'un 
ton digne des anciens papes, et protesta avec, élo- 
quence contre le traitement dout la Pologne ca- 
tholique avait été victime. Soit remords, soit 
pressr-iilimi'til d<- sa lin prcuiiainc, il montra plus 
d'énergie et d'élévation d'idées qu'on n'eût pu 
s'y attendre, et il termina ses reproches en ci- 
tant le tiar devant le tribunal de Dieu. Gré- 
goire XVI souffrait depuis longtemps d'un can- 
cer au nez, qui le miuait extérieurement, en 
lui laissant les apparences d'une sanlé robuste. 
Dès le mois de mai 1 84e, il fut obligé de garder 
le lit. Dès que sa vie parut en danger, ou H- 
sola, pour empêcher que la vérité sur son étal ne 
fût connue hors du Vaticao ; ses serviteurs eux- 
mêmes le délaisséi-eui. Il ne put obtenir qu'on 
lui accordai les moindres distractions. Le père 
Apri , son confesseur, ne voulut point lui admi- 
nislrer la eomreuniiin sous forme de viatique, 

afin de ne donner lieu à aucun soupçon. On ne 
laissa pas même pénétrer au près de lui le cardinal 
Lamhruschini, qu'il demandait avec, instances ;on 
lui refusa une consultation île médecins. Enfin, 
il mourut sans que te doyen du sacré collège 
et le grand -pénitem ier, qui, suivant l'éliquelte , 
doivent assistera l'agonie des papes, fussent 
auprès de lui. I,e glas funèbre apprit aux Ro- 
mains la maladie du pape en même temps que 
son décès. Grégoire XVI eut des obsèques ma- 
gnifiques , et on inscrivit sur son tombeau ; Ca- 
tîltus perforai us. ; Musxa instifula; Failli 
allure dedicolum-, Crrlettes honores aucti 

i fanal à travers le ! l'a) il lus ; Musées ouverts; 

Autel dédié à saint Pau! ; Canonisation de nou- 
veaux saints). G. Vn*u. 
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j que de» papes: 



UKÉttltllti: (Saint), surnomme Thaumaturge 

(l'^Hfa; Oi+iuniTO-jf-vo;), naquit à Ncuccsaréc, 

ville du Pont, dans les premières années du 

édit contre les Israélites. La France froisième siècle, et vraisemblablement entre 510 

renouvelés du moyen âge. et J1S, et mourut vers 570. Il rtpptta'l fhto- 

cfeÉa. - t. xxi. 27 
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dort, et prit plu tard le gofn de Grégoire, H 
appartenait à une famille distinguée par la naja» 
banco et la fortune. £on père , qui était attaché 
à la religion païenne , mourut quand j| n'avait 
encore que quatorze an*, Il semble que de* 
cette époque U Ht U comparaison de le religion, 
nouvelle, qui commençait * se répandre autour 
rie lui, avec les vieille* traditions du paganisme 
qui avaient bercé ton eufance, niai* que le 
souffle d'une foi depuis longtemps éteinte n'ani- 
mait plua, et qui n'avaient d'autre autorité que 
l'antiquité de leur origine. La mère 4> Grégoire 
le destinait au barreau : il étudie le rhétorique 
avec un grand succès, et apprit le langue latine, 
nécessaire à tous ceux qui aspiraient aux fonc- 
tion* publique*, et tes éléments du droit romain, 
Il alla même à Béryte, en Wténicie, p«ur se per» 
frictionner dens l'étude des lois, puis, «étant 
rendu à Césarée (Palestine) avec son frère 
Atbénodore, il s'attaciia à Origèue, qui s'était 
retiré dans cette ville, et prit de lui la connais- 
sance et le goût de la philosophie profane et de 
la religion chrétienne (231 ), Jl reste quatre an* 
auprès de ton mettre , oublient dau* le commerce 
d'uno illustre amitié et dens |a pratique des 
sciences de la Grèce et des Saintes Ecritures le 
soin da ea carrière et ses projets d'avenir. Lg 
imrKécution de Mexiroiea, en forçant Origèue à 
se «ai-bar, les sejiara. Grégoire alla passer deux 
ou trois ans à Alexandrie , où toute* les écoles 
et toutes les doctrines avaient des interprètes, 
La plùlosopbie néoplatonicienne, fondée par 
Aiiimoniue Kaccas, commençait à s'y établir, 
mai s n'avait pas encore vis-à-vis du christianisme 
«elle otliUide décidément liosiUe qu'elle prit 
plus tard. Vers 237 ou 238 Grégoire quitta 
Ataandrie, et retourna en Palestine avec son 
IVàre , qui avait été le compagnon udèle de ses 
Hud<*H al le ses voyages. L'église était en paix 
houh le jeune. Gordien, i»t Origèue était revenu 
à tîé*are>. Grégoire reçut de nouveau ses leçons, 
Cent probablement pendant cette nouvelle année 
qu'il passa W& <te lui qu'il lut baptisé. Rappelé 
|j4r sa famille , il s'arracha des bras de son maî- 
tre , non sans lui avoir témoigné se reconnais- 
sant' dans un panégyrique qu'il prononça pu- 
bliquement. Dan» ce discours, Grégoire fait 
l'histoire de son initiation philosophique efareli- 
mw auprès d'Origène. Les adieux qui lëHer- 
utiiient sont assez touchants : « Désormais U 
tristesne sera notre partage : nous échangeons 
la pajx pour l'embarras et le trouble , le calme 
d'une, vie tranquille et bien*» réglée pour^'agir 
tation eWe désordre , cette douce liberté pour 
un pénible esclavage, pour le forum avec ses 
procès et son tumulte. Nous ne trouverons plus 
<*>s loisirs délicieux d'une âme qui se nourrit 
des meilleures pensées; nous ne converserons 
plus des choses de Dieu , nous manierons les af- 
faires des hommes et encore des plus pervertis, 
Au grand jour, à la clarté vont succéder les té- 
nebras, à la tête l'affliction. Je quitte la p4ne 
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pour une terre ennemie, où je ne pourrai pfo 
chanter l'hymne sacré (1). v 

Grégoire trompa bientôt le* espérances de u 
famille et de ses concitoyens. Sa naissance, se* 
grands biens , sou éducation semblaient le des- 
tiner à une haute fortune, Apre* on court star 
à Néocésarée.il abandonna le sQindg ses ajBairet| 
et se retira à la campagne pour philosopher plut 
librement. C'est vers ce temps , a ce qu on croit, 
qu'Oiigèpe lui écrivait pour lui conseiller £ 
lecture des pniloaoplies et la méditation des 
Écritures. En 240, Grégoire dut sacrifier son m\ 
pour la vie contemplative a de nouveaux devoirs, 
Le christianisme ne comptait 4 Néocésarée qe'pn 
très-petit nombre de partisans, {^'illustration d{ 
la famille de Grégoire et l'influence qu'eue de- 
vait lui donner, son savoir, et aussi sans doute 
ses é m inentes vertus appelèrent 8W lui les jepj 

de Phédime, évoque métropolitain du Pont, qui 
lui offrit la mitre épiscopale. C'était un lourd 
fardeau pour un homme qui avait h peine trente 
ans. Il en fut effrayé, résista k 1 appel de l'évo- 
que, et essaya quelque temps de se dérober 3W 
recherches. Mais ayant été consacré , quoique 
absent, il se soumit. Grégoire da Nys&e, m 
hiographe, nous raconte qu'eu milieu d'un songe 
saint Jean l'Évangéliste lui apparut* calma ses 
angoisses , et lui laissa le symbole de la foi qui 
devait subjuguer et réunir les esprits, (2), te 
texte même de ce symbole noua a été conservé, 
Établi évêque de Xéocésarée avec tqut es les cé- 
rémonies habituelles , Grégoire travaillé avec ujg 
activité infatigable k la propagation de Ja fpj 
chrétienne. S'il faut en ci-pire la tradition, les 
nombreux miracles qu'il fit, et auxquels Q doit 
son sumom, secondèrent puissamment son zèle. 
On raconte qu'il convertit le ministre d'un tenj- 
ple païen en transportant sous ses yeqx un 
énorme rocher par la seule force de §a parole. 
Deux jeunes frères étaient en dispute pour la 
possession d'un lac qu'ils ne voulaient pas par- 
tager; Grégoire, après avoir essayé en. yain<Je 
leur foire entendre la voix de la raison » et d'a- 
paiser ce débat, voyant qu'ils allaient en venir 
aux mains, transforma par ses prières ce lac ea 
un vaste terrain inculte. Le Lycus débordé me- 
nacaiMes habitations des riverains : i} arrêta l'i- 
nondation avec son bâton. Peqdapt la perséai- 
tjonde Decjiis, il se métamorphosa en arbre poor 
échapper aux soldats qui le cherchaient- Cto 
prodiges , dit saint Basile . lui firent donner le 
qom de second M oïse par les ennemis même de 
la fïïï (3). 

En 264 Grégoire assista au concile d'Antîochp 

assemblé pour juger l'hérésie de Papl de Samg- 
sate ; peut-être même prit-il pgrt aqx trayau*dq 
second concile réuni dans la même ville pour le 

(1) Grégoire Tl^mBaHiTjtf, <*4U. d.c Gérard YeKfo5,l«W, 
ln-4°. Panégyrique aborigène, pag. «o, tt\. 

(M Grégoire de Nysae, F ie &* Crtigoir* Tkauwtatvror, 
p. 978, 979. 

(2) Saint Ra«Uf , Df tytrjf a Sancfo, eh. p. 



ni*u*o(ij*<, mîi:-J. il mourut rerstitle tpoqoc. 
fjit >!il qu'à ii dernière heure, >i ilmutl) s'il 
restait encore des infidèles dans son diocèse,. 
Ayant appris nu 11 5 «1 ivait encore dk-sept ; 
. .pi "il manque quelque 
-<■ uuvenl -, 
unis Je dois ■> Pieu de grandes actions de grâces 
rtV ne laisser a mon successeur .ju'antant d'in- 

■■nvrape» authentiques de Gfêgoire 
lelliaimialurjesocd l'Eloge. l'Ori;.-: 
■ 

■ 
. 

■-.'. lia-Ile Epat. iïj,iri.T((ea«r.), 
ittriboe dans son édition 
. pu .1.- saint Grégoire, au jugement 
o> plusieurs critiques, et -T.tr,- ,-,/■ 

. i trouve une. réfutation des ariens 
qni prouve clairement qu'elle e-t BOSlèrieiiK ,1 
1 hautnaturge ; — L'K|ulre 
canonique, Jl un évêque du Ponl ; — U Para- 
' \a'oa * quelquelni 3 at- 
tribuée, niait !i but selon l'opinion romruune, s 
.. Sàzianie. Le Fraité .1- l'Ame a Ta- 
lien cl le quatre Sermons que Vossius a donnés 
sons le pM de Grégoire le Thaumaturge sont 
des pietés mp| 

. . ■ ..■ ; 
. :• par Girard Yos&ius, urëvol de l'é- 
rongres , et imprimes a H; 

■■ i'aris,eDl6îîct I6î6, in-lul., avec 
le saint Macalre d'Alexandrie et de 
MM Basile '1> S.l.uiié: 'Un- la Bibl 

dogue, en luis, et dans celle de Lum, 

177: — l'IMac li'Orijiene ■ ■■(■■ imprime en 

Rsbonrg, in-. . avec lia ■ 
Celw; — le Symbole a été souvent 

• -. .dans -a vie de Grégoire le Thau- 
malur-i-, EusèV, dans le 7' livre de ['Histoire 

enfin beaucoup d'autres en "ni fait 
mention. R. A ni. 



rh. XIII — fimti Reii" r. I/i.'-i in yiumMr'lt* '«- 

'...„ 11!, r. *"->!!. Fkurj, //iil. eccitt,, 

«»**iOl»B (Saint 1 de .Vouante ( rrnrfâfwoc 
Saînviivot), Père de l'Église grecque, surnom mê 
I* Jhmtoyitti, naquit ver* 3lfl, à Ariauie, petit 
lnjupil du territoire de Maiiuu, en Cappadoce, 
••l iiujinut viTsigg. Sun père, qui portait aussi le 
luiii, de irri'uoire, «rail embrassé le Ehristtanisnaa 
Mita ilô, et quatre ans après avait été élu évê- 
qoa d« Haiianie. La* eiemples et les laçwu 
d'une famille pleine de piele l'urinèrent «on en- 
fance, et Isa livres saints Turent ses première» 
Iwlurns. Très-jeun» encore , Il quitta la maison 
paleroella avec Cesaire, «un frère eadel, alla en 
Palulioe, ou il apprit la rhétorique île lliesjiesiu., 

■M Dm Krm, CttUfer. Ht*. wru-r. "« 4»f- **"• ■ 
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qua bientôt pour Athènes, 

une violente tempête. Le culte des 
aria et de IVUrçucocv s'était, ©»?em dans U 
ville de Pétries . bien que le mouvement philo- 
sophique se fui rapprixbe il* l'Orient pw Alevin- 
ilrie, F uus les >>spnts avideâ de culture s* dot- 
naieot rendra-vous 1 Alhéofs comme autref.ii. 
Grégoire ï rencontra saint Basile, nt l'y U» aven 
lui décrite amitié louchant* dont nous avons tant 
lie témoigiapes dan» leurs «crils , et qui dura 

ÎC , presque sans no.ig.-. Jolien, plus 
Uni empereur, se trouva dans 1a mem- ville 
Ott fin II ne?! pas doutrui que ce* trois 

. i 1,1 avaient m*nie Ige , meroe ardeur 
pour la philosophie , qu'ils venaient chercher «a 
même i.ner. se remontrèrent et conversèrent 
plus d'une fois. Julien nVUit encore connu qun 
paf les malheurs de sa famille, les persécution* 
■ 1 1 j s 1 avait souffertes de la pari de Constance, 
i'evaltatioti île ses sinlimenls religieux, son ai-- 
deur pour l'étude et son goOt pour les sciences 
et les arts de la Grèce, fcn 3i«, Gréja«re quitta 
Athènes, d'où Basile était parti l'année précé- 
dente, passa à Coostantioople , ou ii retrouva 
•oa frère, qui arrivait d 'Alex and rio, .1 revint 
avec lui en Cappadoc e , dans la maison de non 
père. C'est probaHemeut k wn ntooi 
fne Grégoire reçut le baptême. Il avait vinel- 
sept on viiiKt-liutl ans. Il se prit alors de ile&oûl 
pour les sciences profanes, laissa ses livre* île 
rhétorique, et ivsht auprès de ta famille, oc cup* 
avec son frère de t 'ad 11 liuisl ration de la nuiww 
et des hiens paternels, Les tracas det pruoèa 
eurent Urntùt «puise son aèle. Saint Basile 
l'invitait depuis loîigteni|is è venir le rejoindre, 
et lui dep-'ignait en trait-, pleins de .1 

Pgajt. i'té|[oiredit adieu aut affaires, 
et alla goulcr »iee lui Ici âpres jeu'-. 

in, vers laquelle il H 
trame pat un irrésislilile instinct. RuppaH |«r 
son père, que le> inliniutés de Tige rendaient 

:. porter seul le fardeau de répisoo- 
Bj|t, U iimnolÂ sa (las.inii | miii .:- 
;ui|iies île lui. et fut ordonné prêtre. Il nous 
parle lui-même de son ordination ou 

■.Ile ttntllllie , 'l'un.- lioli 

sa voealion et à ses ko du. Il était DWVJM wiiti 
du demoudei'»st*tisnie,BOu pa* d* OU M«é- 
■ '■•int on riiua^iiialiiin H eonsuum 
ilan- une immobile rêverie, mais de Mttl vie 
plus pratique 011 la content plat km , l'étude i-l ta 

prière sa iiiêU^it au\ nmot n ét Boni al m 
tnivam inanueU. Celte vie qu'il n'avait fait 
Ott'CMiJP quelques mois dans la sutii-ti- h- Ha 

s il, 1 ,'i de quaiqMaanûa, loin du hruil eldesdia- 

I raclions des villes, l'attiiitl invineiblcmenL 

i. Rien, dit-il , ne |i irais. ;iii ptefctjlile a l'état 

d'un homme qui ib'laeliè du lunltilc et de la 
chair, retiré en lui-im'ine et s<'p,iie autant ipie 
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possible des choses humaines, s'entretient avec 
sa pensée et avec Dieu, mène une vie élevée 
an dessus de tout ce qui tombe sous les sens, 
et nourrissant dans son esprit des images pures 
de tout mélange terrestre, travaille à faire de 
son âme le parfait miroir des choses divi- 
nes (1) ». Cet idéal, dont il avait un instant tou- 
ché l'ombre, fit oublier à Grégoire les devoirs 
de ses nouvelles fonctions , et sourd à la voix 
des habitants de Nazianze, aux instances de 
ses amis et de ses proches , aux prières de son 
vieux père , il s'enfuit de nouveau , et retourna 
à sa chère solitude, auprès de saint Basile. 
Vaincu à la fin , il se rendit , et après quelques 
mois revint à Nazianze diriger son troupeau et 
' consoler les derniers jours de son père. Peu de 
temps auparavant il s'était entremis pour récon- 
cilier son père avec une partie de son clergé, qui 
s'était séparée de lui sous prétexte d'arianisme. 
En 362 saint Basile était ordonné prêtre comme 
son ami , et lui écrivait pour s'en plaindre : «Tu 
as été pris comme moi, lui répond Grégoire; 
l'un et l'autre nous avons été portés, comme 
par contrainte, à une dignité que nous n'avions 
pas souhaitée. Tous deux, nous sommes té- 
moins l'un à l'autre , et dignes de foi , s'il en 
est , que nous aurions aimé à pratiquer la phi- 
losophie daus l'humilité et l'obscurité de la vie 
privée (t9}v ire^v orrépyeiv qpiXodoçtccv xai xdrrco 
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uivowiav); peut-être eût-il mieux été que cela 
ne fût pas, mais puisque la chose est faite, il 
faut nous résigner (2). » Dans le premier dis- 
cours qu'il prêcha au peuple de Nazianze , Gré- 
goire se justifia de sa fuite , en traitant des de- 
voirs et des périls du sacerdoce. « Un homme 
peut-il souffrir, dit-il, qu'on le mette à la tête 
du troupeau de Jésus-Christ sans s'y être long- 
temps préparé par la méditation de la parole de 
Dieu, sans avoir acquis l'intelligence des divines 
Écritures , et s'en être fortement pénétré , sans 
être entré en possession de ces trésors inconnus 
a la multitude , et y avoir puisé les moyens d'en- 
richir les autres ? » Césaire, son frère, qui exerçait 
la médecine à Constantinople, avait été attiré au- 
près de Julien. 11 vivait dans la faveur de ce prince, 
qui s'efforçait par ses caresses de le ramener au 
paganisme. On murmurait de voir le fils d'un évê- 
que servir dans le palais de l'ennemi des chrétiens, 
et se laisser éblouir par les honneurs et la gloire 
du siècle. Saint Grégoire lui écrivit à ce sujet, et 
le décida par ses instances à quitter la cour et à 
revenir enCappadoce. L'édit de Julien, qui inter- 
disait aux chrétiens la lecture des auteurs pro- 
fanes, blessa profondément les orateurs chré- 
tiens. Nul ne sentit plus vivement le coup que 
saint Grégoire. Dans les deux discours qu'il 
écrivit contre Julien , sa colère perce à chaque 
ligne ; il semble parler d'un ennemi personnel. 
« Il nous a arraché l'éloquence, dit-il , comme 

(1) Grég. Nailanz.. Jpologettcus (orallo I), totn. I, p. 4, 
édlt. de Paris, i«o. 
, <•) Greffoir? de Naz., Ep à saint Basile, t. I, p. TTC. 



on retire au voleur le bien d'autrui qu'il a dérobé »; 
et ailleurs, s'adressant aux païens : « Je vous 
abandonne volontiers tout le reste , les richesses, 
la naissance, la gloire, la puissance, et tontes les 
▼aines pompes de la terre, dont l'éclat passe 
comme un songe; mais je m'attache à l'éloquence 
seule, et je ne plains pas les fatigues que j'ai 
supportées sur terre et sur mer pour la conqué- 
rir. Plaise à Dieu que mes amis et moi nous 
possédions la puissance de la parole ! c'est la 
première des choses auxquelles je tienne, la pre- 
mière, j'entends après ce qui passe avant tout, 
la foi et les espérances qui nous relèvent au- 
dessus des choses visibles. » Et encore : « C'est 
un devoir pour nous de rendre grâces à Dieu 
pour l'éloquence à laquelle la liberté a été ren- 
due (t). » Au reste, ces deux discours de Gré- 
goire sont de véritables pamphlets; son langage 
(il faut bien le dire) n'a ni l'onction , ni la dou- 
ceur, ni la charité qu'on voudrait chez un chré- 
tien parlant d'un ennemi qui n'est plus : l'insulte 
lui est prodiguée avec un fiel et une âpreté si* 
gulières. Il y a néanmoins une certaine grandeur 
dans cette indignation de prophète que Grégoire 
épanche à grands flots. A la fin du second dis- 
cours, cette fougue s'apaise, et l'orateur semble 
vouloir prévenir les vengeances et modérer les 
violences de la réaction contre les partisans de 
Julien. « Que la facilité de nous venger, dit-il, 
ne nous fasse pas oublier les devoirs de la modé- 
ration... Réservons au jugement de Dieu le chi 
timent de ceux qui nous ont offensés... Conten- 
tons-nous de voir le peuple crier publiquement 
contre nos persécuteurs sur les places publiques 
et dans les théâtres. » 

Les relations de Grégoire avec saint Basile 
n'étaient pas interrompues. Grégoire en 365 avait 
opéré la réconciliation de son ami arec Eusèbe 
de Césarée. Ce dernier étant mort en 370, Basile 
fut porté au siège archiépiscopal de cette ville, 
et Grégoire vint le trouver l'année suivante. La 
contestation de saint Basile et d'Anthime, évéque 
deTyane en Cappadoce, pensa un instant alté- 
rer leur amitié. Saint Basile, pour avoir auprès 
de lui un appui sûr contre l'évéque de Tyane, 
qui prétendait s'ériger en métropolitain de la 
Cappadoce, proposa à Grégoire Pévêcbé de 
Sasime, petite bourgade malsaine et misérable, 
située sur la frontière des deux provinces qui 
divisaient la Cappadoce. Grégoire refusa quelque 
temps , puis se laissa fléchir, et fut ordonné évé- 
que (372) ; mais il prit à peine possession de sot 
siège , et répondit à Basile, qui goormandait sa 
paresse, « qu'il ne prendrait pas les armes pour 
sa querelle avec Anthime, et ne Youlait servir 
ni de champ de bataille ni de proie. » Retiré 
à Nazianze, évéque sans évéehé, il resta auprès 
de son père, et l'aida dans le gouvernement de 
sonégli3e. « U instruisait le peuple de Nazianze, 



(i) 1 er discourt contre Julien , t. I, p. 51, 5î. - 2 e dis- 
cours-, p. 96. 
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| i- iafcwMl contre les 

romains, ri il exerçait [>ar ['éloquente et 
u cette espère de tribunal religieux qui 
;s premiers siècles fit en partie la puis- 
: du sacerdoce (11. ■ Ayant perdu -nu 
:t sa mère presqu'en même temps, il alla 
a Séleucie, dans un monastère. U j 
i, vivant dans un calme que - le sif- 
it des hérétiques -, comme il dît, ne par- 
iait pas à altérer, lorsqu'il apprît la mort de 
it Basile, en 379. Il eu ressentit une vivedou- 
■, et écrivit une lettre de consolation à Gré* 
e do Nysse, frère de l'ami qu'il venait de 

L'ÉglisedeConstaiitinopleétaitdqiuisquarante 
u U proie de l'a nanisme ; on pensa au solitaire 
ie pour la relever. Grégoire ne vit pas 
is répugnance, trou Mer son repos ; cependant, 
tda à l'appel des fidèles et aux pressantes 
icitations de ses amis. Sou extérieur pauvre 
.sérable , les marques que les austérités et 
Jadie avaient laissées sur son corps, son ac- 
it rade et étranger lui attirèrent d'abord les 
s outrages des hérétiques. Les 
wliques n'avaient plus d'église à Constanti- 
" : ; il prêclia dans une maison particulière , 
la plus tard Anasttuie, eu souvenir 
Dément et de la résurrection de la 
i. Ce Tut là qu'au milieu d'une grande foule, 
" e par l'éclat de son éloquence, il enseigna 
léfendit la foi de Nieée. La force de sesraî- 
tmenls et l'étendue de son érudition lui 
alors le surnom de Théologien. Le soc- 
s prédications accrut l'audace de ses 
: sa vie fut plus d'une fois en danger. 
s, patriarche d'Alexandrie, qui cnl'appelant 
it nommé évêque de Constanti noplc et lui 
t envoyé les insignes de cette dignité, se 
; dons le parti de ses ennemis, et contribua à 
ir les prétentions d'un certain philosophe 
ïque nommé Maxime, qui se porta son c ora- 
teur et se lit élire évêque de Constantinople. 
■» jour les haines s'aigrirent singulièrement, 
vain Théodose mena saint Grégoire en grande 
mpe et au milieu de nombreux soldats prendre 
possession île Sainte-Sophie, en vain il l'assura 
de sa protection et lit confirmer sa nominal ion à 
l'éVêché de Constantinople par on concile ttaem- 
Né en celle ville , en vain l'ordination île Maxime 
fut annulée, les intrigues et les calomnies contre 
Grégoire ne cessèrent pas. Cerlains évéques 
d'J-igypt* et de Macédoine alléguèrent, pour in- 
lirmer la validité de son élection , qu'il était 
d'-j;i a..|iu- de Sasimo, et que les canons défen- 
daient de transférer un évêque d'i 
autre. Grégoire offrit ' 
rement: ■ Si mon élection cause du trouble, 
dit-il, jetez-moi dans la mer, comme Jonas, 
pour apaiser la leinpète, bien que je ne l'aie 

ri, ïttblrau de l'Eloquence tkrctieunr. a» 






pas excitée (I) ■■ Cette proposition de se reti- 
ii t coupait court ans contestation- ; nu l'accepta 
avec une facilité qui put blesser la vanité de 
Grégoire. Avant de quitter Constantinople, il 
réunit le clergé et h* peuple il Sainte-Sophie , et 
prononça son di-iours d'adieu , le plus touchant 
sans doute de tous ses discours. " Adieu , disait- 
il en terminant. Eglise d'Anastasie, qui tirais 
ton nom de notre pieuse confiance; adieu, mo- 
nument de notre nouvelle victoire, nouvelle Si- 
Iné, ou nous avons j-our la première lois planté 
l'a relie sainte . depuis quaranlc ans agitée et er- 
rante dans le désert ; adieu aussi , grand et cé- 
lèbre temple, notre nom elle conquête... adieu, 
vous toutes, demeures sacrées de la foi, les se- 
condes en dignité , qui embrassez les diverses 
parties de celte ville, et qui en êtes comme le lien 
et la réunion; adieu, saints apotves, céleste colo- 
nie, qui m'avez servi de modèle dans mes com- 
bats: adieu, chaire pontificale , honneur envié et 
plein de périls, conseil des pontifes, orné parla 
vertu et par l'agi? des prêtres; vous tous, minis- 
tres du Seigneur à la table sainte, qui approche/ 
de Dieu quand il descend vers nous; adieu, i:ho'<ir 
des Nazaréens, harmonie des psaumes, veilles 
pieuses, sainteté des vierges, modestie des fem- 
mes, assemblée des orphelins et des veuves, re- 
gards des pauvres tournés vers Dieu et vers 
rnoi; adieu, maisons hospitalières, amies du 
Christ et secourables à mon inlirmité. Adieo, 
vous qui aimiez mes discours , foule empressée, 
ot je voyais briller le? poinçons furlifs qui gra- 
vaient mes paroles Adieu, d rois de la terre, 

palais des rois, serviteurs et courtisans des 
rois.... applaudisse/., élevez jusqu'au ciel votre 
nouvel orateur ; elle s'est lue la voix incom- 
mode qui vous déplaisait.... Adieu, Orient ■■( 
Occident, pour lesquels j'ai combattu, et par 
qui je suis accablé. J'en atteste celui qui pourra 
us pacifier, si quelques autres cvêques savent 
iler ma retraite , mais je m '(.'■crie rai surtout : 
.eu, anges gardiens de cette église, qui proté- 
z ma présence et qui protégerez mon exil; 
loi, Trinité sainte, ma pensée el ma gloire! 
puissent-ils te conserver, et puisses-tu les sauver, 
x mon peuple! et que j'apprenne chaque 
jour qu'il s'est élevé en sagesse et en verto (ï). u 
Grégoire, avant de regagner sa retraite, passa 
Césarée, où il prononça l'oraison funèbre de 
saint Basile, puis il s'arrêta à Nazianze. Le siège 
épiscopal de celle ville ela.it toujours vacant, cl 
l'hérésie d'Apollinaire faisait de grands progrés, 

au milieu d'une population presque ahamlo ■•• 

à elle-même. Grégoire > lil nommer un évéque, 
et sans s'inquiéter de ceux qui l'accusaient de 
dédaigner les soins de l'épiscopal , il alla cher- 
her un asile dans sa ville natale. En 38,1 Théu- 

(îi Hri-s. île N]/., lirai. -!. L i, y. s-7. S..,,, .i„|irn,i- 
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dore l'invita à prendre part à un concile convoqué 
à Constantinople. 11 s'en excusa. « A dire vrai , 
écrivil-il à cette occasion, je fuirai toujours cet 
assemblées d'évêques \ je ne les ai jamais rues 
•voir une heureuse issue, mais aggiaver les maux 
plutôt que les guérir. Ce n'est que luttes de pa* 
rôles et jeux d'ambition. » Était-ce un souvenir, 
un mouvement de rancune? Grégoire ajoutait 
que, dans son état de maladie, il était incapable 
de sortir de sa solitude. Il y demeura jusqu'en 
3ê9, époque de sa mort. Un jardin qu'il cultivait, 
une fontaine, l'ombre de quelque* arbres, étaient 
ses seules délices. Il partageait son temps entre la 
prière et la composition de poésies où il épanchait 
les inquiétudes, les désirs, les troubles d'une ima- 
gination rêveuse etd'une Ame naturtllementportée 
à la mélancolie. L'abondance, la grâce et l'éclat sont 
les caractères de l'éloquence de Grégoire de Ha* 
zianze. C'est le plus aimable des orateurs sacrés 
du quatrième siècle et le plus grand après Jean 
Ghrysostome et saint Basile* La fécondité de son 
imagination, exaltée par la solitude nu milieu de 
laquelle il passa une partie de sa vie, donne à 
ses écrits un charme et, si je puis dire, un par* 
fum de jeunesse incomparable. Ses lettres sont 
pleines de vivacité et quelquefois d'enjouement et 
d'une innocente ironie. On pourrait peut-être lui 
reprocher parfois un peu de mollesse et de lan- 
gueur dans ses développements oratoires ou poé- 
tiques , un luxe immodéré d'images et de com- 
paraisons , une complaisance excessive à s'aban- 
donner à sa pensée. Un goût sévère pourrait 
noter certains passages qui touchent à la décla- 
mation et a l'enflure. Mais ces défauts sont les 
défauts du temps où Grégoire de Nazianze a 
vécu. Si grand qu'on soit, on porte toujours plus 
ou moins l'empreinte de son siècle» 

Saint Grégoire nous a laissé un grand nombre 
de poésies. Dès le règne de Julien, lorsque la 
culture des lettres profanes fut interdite aux 
chrétiens, Grégoire, qui en avait nourri sa jeu- 
nesse, qui plus tard déclarait hautement qu'elles 
sont Un auxiliaire puissant pour la piété, et 
taxait de grossièreté et d'ignorance (vaaiol %a\ 
dtnai&eutoi ) ceux qui s efforçaient de les pros- 
crire (1), entreprit de consoler les amis des 
Muses profanes, en fournissant en même temps 
un aliment plus sain à leur méditation. Il com- 
posa des poèmes religieux sous la forme des 
poèmes antiques. Dans la suite, il reprit ee tra- 
vail dans ses moments de liberté, et la poésie 
fut la compagne constante de sa retraite. 

« La plupart de ses poésies, dit M. Villemain, 
sont des méditations religieuses, qui, malgré 
la différence des génies et des temps, ont plus 
d'une affinité avec les rêveries de l'imagina- 
tion poétique dans nos jours de satiété scep- 
tique et de progrès social (2). » Mêlée de ré- 



11) Oruiton funèbre de taint Basile, Qrég. de Naxianic, 
dkMOurt XX e , tom. 1, p. 813-814. 

(t) Villemalo, Tableau de l'Éloquence chrétienne au 
quatrième tiède, page 189. 



flexion et de rêverie » de la peinture de* beaités 
naturelles et de la description dos angoisses et 
cœur, cette poésie, plus intime, ai je puis dire, 
que la poésie antique, parce qu'elle exprime des 
émotions nouvelles, « n'échappe pas à l'tnflncnee 
qu'on peut appeler Âlejtandrine^ qui marque 
ohez les différents peuples les époques tardives 
de l'art) mais elle a deux dons précieux, la griot 
naturelle et la mélancolie vraie j elle passe le*, 
tement de lune à l'autre i n'est là tonte an variété, 
mais c'en est une ) c'est le mouvement en 
vous porte et vous entraîne sur le cours un pas 
monotone de tant de méditations échappées du 
même cœur et de la même pensée. On sent ait 
Ame d'abord douée et tendrai qui s'attriste aar 
la vie, se trouble et s'aigrit par le malheur) 
puis, absorbée dans l'affliction, n'a pins que s* 
austérités pour consolation de ëea regrets et ese 
ses inquiétudes pour distraction de Sa doutai*. 
L'épreuve est un peu longue à Suivre daol le 
recueil original formant plus de vingt mille verti 
Mais si on choisit et si on abrège , que de beautés 
neuves et touchantes I Et quel demi-sourire d'ion 
âme innocente et poétique éclaire parfois ce (end 
uniforme de tristesse chrétienne I » 

Grégoire a composé un grarkl nombre de Du> 
court ^ soit pendant l'administration du diocèse 
de Nazianze pour son père , soit à Constanti- 
nople pour la défense de l'orthodoxie* Parmi en 
discours on trouve des Éloges /httèbres et des 
Panégyriques , par exemple leâ panégyrique! de 
saint Athanase et de saint Basile 1 , des Invectiva 
(deux discours otintre Julien), dee Serment 
sur des points de morale) de ditoipline et ds 
dogme, La plupart de eeùx qu'il fit à Contta*- 
tinople , dans sa lutte contre les ariens et teé 
macédoniens , sont de cette dernière espèce Gai 
discoure sont au nombre de einquante-traiii 
Quelques critiques prétendent que le 4ô e , le 47 e ) 
le 49 e , le 60 e et le 63 e ne sauraient être attribuée 
à saint Grégoire de If asianze. Lee Lettre* de attat 
Grégoire sont au nombre de deux oent quarante» 
deux. Elles touchent à Mille sujets divers j il et 
est de tout à fait insignifiantes* Totlt** r^pendaat 
servent à faire pénétrer plus en moins dans le 
caractère et dans la vie intime de leur netwri 
Aucunes ne sont plus intéressantee ion» ee rsp* 
port que celles qui sont adressées à saint Basile. 

On met souvent dans les œuvre* de Grégoire 
de Nazianze la Paraphrase on Métaphrute m 
1'Koelésiaste. On est généralement d'accord au- 
jourd'hui qu'elle est de Grégoire de Néoeésarée, 
surnommé Thaumaturge. Les Pùëêtes de saint 
Grégoire de Naiianze comprennent mot cin- 
quante-six poèmes , fort divers pour la longueur, 
les sujets qui y sont traités* RJ mètre des vers, 
méditations religieuses, descriptions, lieux eem- 
muns , jeux d'esprit en vers élégiaqnes ou ïart- 
biques, acrostiches, épigrammes, épitaphes,ony 
trouve tous les genres, tous les rhythmes et tous 
les tons, il faut joindre à ces poèmes deux cent 
vingt-huit petites pièces devers recueillies et (ton- 
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uistrabon du diocèse de Césarée, et s'initia aux 
pénibles fonctious de l'épiscopat. Cette même 
année-, ou la suivante, il fut, malgré sa répu- 
gnance, consacré évéque de Nysse en Cappa- 
doco. S'il faut rapporter à cette époque une lettre 
que saint Basile lui écrivit pour lui expliquer la 
«lifférence des tenues de substance et cï h y pos- 
tas?, on a quelque droit de dire que le nouvel 
évoque n'avait pas encore pénétré bien profon- 
dément dans les dogmes de la théologie chrétienne. 
L'Eglise était de toutes parts déchirée par l'aria- 
nisme, qui, à l'ombre de la protection de l'em- 
pereur Valens et des représentants de son auto- 
rité, devenait de plus en plus oppresseur à Cons- 
tantinople et dans les provinces. A l'instigation 
de Démosthène, vicaire du Pont, les évoques 
arieus de Cappadoce, réunis à Àncyre, attaquèrent 
la validité de l'élection de Grégoire de Nysse et 
prétendirent qu'elle avait été faite au mépris des 
règles canoniques : allant plus loin, ils l'accu- 
sèrent de malversation dans le maniement des 
fonds de son église. Vainement Grégoire essaya 
de se justifier de cette double accusation, vaine- 
ment saint Basile écrivit à ce sujet à Démosthène 
au nom des évèques de Cappadoce, et pria saint 
Amphiloque d'intervenir. Un concile arien s'as- 
sembla à Nysse, et Grégoire eut la douleur de 
voir donner son siège à un hérétique « plus digne 
d'être valet qu'évèque -, dit Dom Ceiilier. H 
fut même arrêté , mais il parvint à s'échapper 
des mains des soldats , et se retira dans la so- 
litude. 11 promena plusieurs années son exil et 
son affliction , épanchant ses tristesses dans le 
sein de Grégoire de Naxianze, qui , de son mo- 
nastère de Seleucie, essayait de ranimer et de 
raffermir cette âme si flexible aux événements. 
« Ne te laisse pas abattre par les maux qui t'é- 
prouvent, lui écrivait-il ; les afflictions sont moins 
amères quand on les porte vaillamment Tout 
n'est pas perdu parce que les hérétiques pa- 
raissent de nouveau pulluler. Semblables a des 
serpents ranimes par la chaleur du printemps, 
ils sortent en rampant de leurs retraites, comme 
tu le dis; mais crois-moi, après avoir poussé 
leurs sifflements, ils se cacheront de nouveau 
sous la terre, domptés par la vérité et par le 
temps, surtout si nous laissons à Dieu le soin 
de lès vaincre (1). » A l'avènement de Gratiea 
(378), les catholiques furent remis en possession 
de leurs églises, et Grégoire revint à Mysse re- 
prendre ses fonctions d'évêque; peu de mois 
après il allait rendre les honneurs suprêmes à son 
frère Basile, qui venait de mourir, et prononçait 
sou oraison funèbre dans Tégnsede Césarée. Le 
concile d'Antioche qui se reunit cette même année 
le chargea de parcourir les églises d'Arabie, de 
réprimer les abus qui s'y étaient glissés et de pa- 
eiher la Palestine, en proie au schisme et à l'hé- 
résie. Avant d'entreprendre ee voyage , il alla 
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recevoir le dernier soupir de sa sœur, Macrine 
(sainte), supérieure d'un monastère du Pont, 
et eut avec elle, à son lit de mort, un entretien 
qu'il nous a conservé sur Vâme et la résurrec- 
tion. Le spectacle des désordres des églises 
d'Arabie et de la corruption des mœurs do 
clergé de la Palestine affligea profondément Gré- 
goire. Il se consola en visitant Bethléem, 1e Cal- 
vaire et te Saint-Sépulcre, et revint en Cappadoce 
après avoir fait de vains efforts pour faire cesser 
les divisions qui troublaient l'Eglise de Jérusa- 
lem. A son retour il écrivit une lettre pour blâ- 
mer les fréquents pèlerinages aux saints lieux : 
« Ce n'est pas te changement d'habitation, di- 
sait-il, qui nous rapproche de Dieu. Quelque 
part que vous soyez, Dieu viendra vers vous, 
si votre àroe est un asile digne de le recevoir. 
Si l'homme intérieur en vous est plein de pa> 
sées coupables, quand même tous seriez sur 
le Golgotha , sur te mont des Oliviers, devant 
le sépulcre de la résurrection, tous êtes aussi 
foin de Jésus-Christ que ceux qui n'ont jamais 
professé sa foi. Conseillez donc à vos frères de 
s'élever vers Dieu et non de voyager de Cap- 
padoce en Palestine (1). » 

La fin de la vie de saint Grégoire de Nysse est 
marquée par de nombreux travaux et la part 
sérieuse qu'il prit aux divers conciles qui se tin- 
rent successivement à Constant inople en 381,382 
et 383. Le titre de métropolitain qu'on lui conféra 
d'une voix unanime témoigne de l'autorité qu'il 
s'était acquise, et le choix qu'on fit de loi pour 
prononcer, en. 385, l'oraison funèbre de l'impéra- 
trice Flaecille prouve l'estime qu'avait pour son 
caractère et son éloquence l'empereur Théo- 
dose. En 381 il avait été compris au nombre de 
ces prélats autorisés qui servaient de centre 
et de point de ralliement aux fidèles et repré- 
sentaient officiellement la pure orthodoxie. Gré- 
goire passa ses dernières années dans l'accom- 
plissement pacifique de ses devoiis d'évêque et 
la composition de nombreux traités. En 394 il 
assista à un nouveau concile qui se tint à Cous- 
tantinople. A partir de ce moment il n'est plus 
tait mention de lui dans l'histoire , et il est très- 
probable que sa vie ne se prolongea pas au delà 
du quatrième siècle. Les Pères du second concile 
de Nkee rendirent un éclatant hommage à la 
mémoire de Grégoire de Nysse en lui donnant le 
titre glorieux de Père des Pères. 

Saint Grégoire de Nysse n'est pas comme ora- 
teur sur la même ligne que les Chrysostome, les 
Basile et les Grégoire de Naxianxe. Ce n'est f>as 
à dire cependant que son imagination soit sèche 
et stérile (2), mais elle est intempérante et mal 
réglée. Dans sa Vie de Moïse, dans son commen- 



(\) Gttf 4* NtiUuitt lettre B« t. 
it» à Paris. 
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(t ■ tire*. 4e N.m., Ûffur.. t. III. p. SIS ; trad. par M. VII- 
leottta, fBMm et r£fof. caret, on quatrième iiécie, 

(X M. YiNemfaMial l*ra accase (TabUau dêTÊloq* 
p. lit \ *•«• semble an pe» sévère à son égard, et oe lai 
lait peut-être pas la place qull mérite. 
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taire sur le Cantique des Cantique*, qu'eat-ce 
que celle recherche assidue du [.oint de vue 
spirituel el du sens ligure, m interprétations 
mystiques, cette profusion d'allégorie,, si ce n'est 
l'excès d'une invagination surabondante qui se 
lionne trop librement carrière? Les ouvrages 
ti^rtiqndi de Grégoire de Nysse sont pleins 
d'une poésie subtile; on pourrait presque dire 
que ce sont des ntmea d'imagination. La pensée 
<lr Salowon.en Inversant l'esp rit du commenta- 
leur, s'y transforme, tomme la lumière au sorlir 
lu prime. La lettre du telle disparaît, et au 
jeu île mriimf de morale. pratique, au lieu 
l'une poésie tout extérieure, nous 
trouvons une théorie de l'iiinoui divin el connue 
une initiation a ses inelinlde- uivstères. Si l'on 
voulait prendre la peine de parcourir le traité De 
l.i Formation de l'Homme | Hspl -f,; àvSfuiitau 
ttetaottûlK ], le livre De la Vie de Moïse, ou de 
la vertu parfaite I.IItpi voû pieu Musèiu; voù 
WImOetg'j. t ■nîfii t*,; *iT'àp£rr;v nlaiànrroïJt le 
livre De l'Ame el de la Résurrection ■ U-pi ^j//^ 
liai icnatiaoK, j, que nous avons cité déjà, un ne 
pourrait s'empêcher de reconnaître k Mi de dé- 
tails languissants cl 'le puériles subtilités des 
pensées ingénieuses et uu la grâce ne fait pas dé- 
faut, de longs passages d'une élévation el même 
d'un éclat intontes lat)l es. « L'homme, dit Gré- 
goire de Nvsse, porte dans sa nature l'image de 
Dieu; mais il dépend de lui île Compléter celle 
image, bien plus c'est son devoir . . ■ Pourquoi 
aurais lu une récompense? Pourquoi serais lu 
eourounc' Pourquoi les porte» .in i-it-| le serai mi- 
ellés ouvertes ? L'ne partie t'a été donnée, l'autre 
a été laissée inachevée, alin que lu gagnes en te 
perfectionnai! I la récompense que Dieu accorde. . 
- Si lu as de l'aversion ponr le mal, si tu es 
sans rancune, si lu ne le souviens pas de l'injure 
d'hier, si tu aimes ton frère, si tu es compatis- 
sant , tu es devenu semblable a Dieu. Si du fond 

semblable à Dieu. Si, à forcé de cliaritc pour 
ton prochain . tu agis envers ton frère coupable à 
ton égard comme Dieu même a agi envers loi, 
pécheur, lu es devenu semblable a 
Dieu(l) ■■-■" Le modèle de la Divinité resplendit 
en ceux-là seul- qui conduisent leur lie suivant 
les règles de ta vertu. Si on refuse de reconnaître 
l'unie lie liieudans une âme malade el souillée 
de vie.-., qu'on regarde une âme pure et sans 
tache, et ou pensera avec plus d'indulgence de la 
nature humaine il). - Voilà certes de nobles et 
belles paroles. Quoi de plus ingénieur maintenant 
que cette explication îles songes : » Lorsque les 
sens sont assoupis par le sommeil, l'intelligent >\ 
sans être éteinte , est comme engourdie, et agi! 
obscurément , semblable au musicien qui louche 
les cordes détendues de sa Ivre ; clic exprime 

(t) OKovra ne 






rommeuBechuâfl'aildidcs bruit- de la veille il J . 
Enfin, on trouve dans le Irait. 1 De cens qui meu- 
rent dans l'enfance ( [Jipi ic7>v -pi ûia; à;ip- 
nttîouivuv vipiioiv) la Vieille comparaison de la 
vie avec un festin , mais renouvelée , rajeunie et 
parée d'une assez vive poésie (î). ' 

isi Grégoire de Nysse n'a pas la puissance et 
l'éclat des grands orateurs du quatrième siècle, 
il u une profondeur et une portée pMkMophteng 
infiniment supérieures. Aucun Père de J'tglise 
grecque de ce siècle n'est plus nourri de philo- 
sophie profane, aucun ne la tient en plus haute 
estime, a ses veux la philosophie ancienne est 
la conquête du christianisme; elle est son auxi- 
liaire et son alliée naturelle; elle est uti 
seulement pour l'enfantement de la vertu, 
il dît, mais encore pour combattre les héi 
Les Hébreux emportant dans leur fuite les 
des Egyptiens, c'est sous le voile de l'allège 
prise de possession de la philosophie profane 
le christianisme. Moïse épousant uue fer 
étrangère est l'image de l'alliance entre 
sciences sacrées et les sciences humaines; et 
circoncision représente la purifiralion ,. laqi 
ces dernières doivent être soumises pour être i 
gnes de servir à l'ornement du temple de Dieu (; 

Les écrits de saint Grégoire de Nvsse so 
tout imprégnés, si je puis dire, de philosophie 
^n-eque. On > rencontre .1 1 haque instaut des 
pensées el des expressions qui appartiennent a 
Irislule el à Platon. N'est-ce pas, par exemple, 
àAristote que l'êvcquede NjiM emprunte Cette 
distinction de lu vie végétative, de la vie >,n-i- 
tiveetde la vie 1 aivoiin ild>: trailéflr/fl Ferma- 
lion dt l'Homme)? N'est ce pasencoreàArislole 
qu'il doit cette idée, que ■■ 1 è-t dan- un justeiui- 
lieu que réside la vertu, et que le vice eu est 
l'excès ou le défaut «. ( De la Vie de Moite, 
p. Ïï9). — L'empreinte de Platonest plu- li-iule 
encore. Les passages qui suiveul frapji.ionti.inv 
qui sont le moins familiers avec la phil..-, .pliie 
et la langue platoniciennes: ■ La nature divin, e.-t 
mMOpn rumWllr H lu-des-ns de tiiiile aj:j"ll,i- 
tionu (jiiipnâv ivoua) (4j. » L'homme qui possède 
la véritable vertu participe de Dieu (8toO peiiyiij, 
car Dieu est la vertu même » (à). > Le dei aiei 
lenne du bonheur esU'unihiliou de Dieu « ( f,npK 
Mm 6fULun; j (6). Les créatures ne viiiml bu) 
par parUcipatioa - ( [ittt/.owjn tf,( Wr&) (7), — 
• Qu'est-ce que le eliristianisme :' L "imitation .le 
Dieu dans les limites de la nature humaine ■ 1 -.i 
éoti jcpmMmopac; 6»rfl SnoiaMncxanA v6 év3éï_ô* 
ucvoviv«pùicaufÛRi)W- — ■> Le corps est t'ins- 
-.11 Truie ft 
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trament de l'âme ; l'hdtotnt, I proprement parler, 
c'est l'Ame elle-même » ( l ). — « Le corps humain 
revêt des âges divers , comme autant de vête- 
ments; mais quels que soient les clianjgements 
qu'il traverse, Il est en lut quelque chose qui de- 
meure fixe, c'est Vidée du corps »» (2). — h L'âme, 
comme le Veulent les philosophes, comprend 
trots parties, la partie concUpisdble ,1a partie 
irascible, et la partie rationnelle, lîrie vie bien 
ordonnée est celle où les deux premières sont 
soumises à la troisième » (3). — « La vue de Dieu, 
c'est la vie de l'âme ; or la pratique du bien rend 
l'Intelligence plus claire et la vue de Dieu plus 
Tacile et plus pleine : ainsi la science est un fruit 
de la vertu, et l'ignorance un fruit du vice » (4). 
« Les hommes enfermé* dans la vie comme dans 
une prison , enchaînés, et supportant plus faci- 
lement leurs maux, parce qu'ils les partagent 
avec leurs compagnons, les Ignorent en réalité i 
<|im si quelqu'un sort de cette prison, les autres 
s'affluent, ne sachant pas que celui qu'ils pleu- 
rent est appelé à la lumière du Jour t> (5). 

11 résulte de ces citations, presque toutes lit' 
térales , et qu'on pourrait multiplier à loisir, 
que Grégoire de Nysse , tout en reprochant A 
Kunomitis de coudre maladroitement à sa doc* 
trihe des lambeaux de la philosophie de Platon, 
en était lui-même profondément Imbu et ttê 
dédaignait pas d'y puiser ce qu'il estimait con- 
forme a la fol. Il s'en faut cependant que Gré* 
go Ire de Nysse, même quand il n'est pas lié paf 
l'Église, suive aveuglément l'antiquité. Dans son 
exégèse Sur TËcclésiaste il s'élève contre l'es- 
clavage, et le déclare hautement contraire à la 
morale et au droit naturel : « L'homme, dit-il, 
image de Dieu, ne saurait être possédé par 
l'homme. Kt de quel prix le pourrait - il 
bayer (6) ? » Ailleurs il relève la dignité de là 
femme, si abaissée dans la société ancienne ! 
« La femme, dit-il, est égale à l'homme en nature: 
elle a les mêmes vertus, les mêmes luttes A 
soutenir, le même compte A rendre A Dieu. Ne 
dites pas : Je suis faible : qu'importe la faiblesse 
de la chair, c'est dans l'Ame qu'est la force... La 
femme est pleine d'énergie dans les souffrances, 
de patience dans les veilles... Quel homme peut 
surpasser la constance de la femme dans le 
Jeûne, égaler son ardeur dans la prière , sa ten- 
dresse de cieur, sa charité (7) ? » 

Ce u'est peut-être pas le lieu de discuter M 
Une question d*orlhodo\le; néanmoins , l'his- 
toire, qui Juise les hommes sur leurs actions et 
leurs écrits, ne Saurait passer sous silence cer- 
tains textes de Grégoire de Nysse où le dogme 

il* Sur ces parvins : « Faisons l homme* notre lm**e »i 
t I, p. I» 

ti) /¥ Ut Formation de l'Homme, 1 1. p. t«. 

[V lie la t\e de Mol», t I. p. 108. 

i*) m erux tftri meurent dans rtufunee, t. III, p. Mt. 

(S) Sermon sur Ut morts, t. III, p. 618 et soi?. 

l«' feitffee Smr l ftreltstast* et SatomoH . homë- 
tte IV, 1. 1. p. ttOetsdlv. 

ÇJI ***ê 9mrnm ar*t*m* l'boffcNM s ttotN tûtes*», 
1. 1» * tu. 
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de rélefttité des peines est noMetHabart mb 
en question , nuis Implicitement condamné t 
« Quelque Jour, dit-il , le mai sera anéanti, et la 
bonté divine comprendra dans son sein toute 
nature raisonnable, et aucun être né de Dieu m 
sera exclu du royaume de Dieu , lorsque tout 
le mal mêlé au* créatures » comme par un al- 
liage adultère, aura été consumé par l'achat 
purificatrice du feu m (1). Et ailleurs s « Toutes 
les Ames, par la nécessité de leur nature et leur 
parenté aveo Dieu , sont attirées vert lui après 
la mort. • 

« Les unes pures et sans attache terrestre y re- 
tournent d'un vol libre et facile; mais les entra, 
entravées par le poids des péchés, sont reteaatt 
jusqu'à ce qu'elles aient été purifiées. De menu 
qu'un métal impur, plongé dans un creuset bnV 
lant, dépose ses scories tt sort brillant et uni 
mélange, de même l'Ame entachée de la rouUte 
du péché doit être plongée dans le feu jusqu'à 
ce que la souillure qui la couvre ait été dévorai. 
Mais ce feu ne sera paa éternel* « 8i net into- 
lëtable supplice devait durer une éternité s 
quelle espérance pourrait éntore consoler 
celui dont V 'expiation ne devrait pa$ avsk 
de tertnê (2) ». Cette conception de l'enfer ut 
sans doute belle et éminemment philoeopuiqiMi 
Ajoutons qu'il est fort difficile d'admettre (tal 
interpolations* Car on ne saurait retranoter 
ces passages sans troubler toute l'économie de) 
deux outrages où ils se trouvent. En effet, oette 
pensée que l'enfer est un lieu de transmoa oa 
les Ames coupables devront séjourner comme 
dans une hôtellerie (noveo/toetv )* qu'un joar 
le mal disparaîtra complètement, et que tonte 
créature se réunira A Dieu, ae trouve répétés et 
remaniée A diverses reprises dans ce traité De 
l'Ame et de la Résurrection (3). Grégoire «t 

\\) Livre .w tê SonmUrto* eufiinou smr eut* part* 

de tmint Pmml : « Quand tout loi sera soumis, ie fils anal 
se soumettra à lui » , l. Corinth, ch. 15, vers. i8, OEtoret 
Je saint Grégoire de tftste, t. If. p. if. 
(«) traité De PAmé et de te Résurrection, ton. Hit 

p. 108-117 ttl 8' (U &MWIOV Tt dlÔUTO)Ua T) dnCTOf 

éwivï, àdvvT) iraporeoiOiCr), ti« éx Tifc (wrcspav tW- 
ooe tooXsXitirrai i?apap.u6{« $ npoç 6Xov èuta 
<ruv£ia|i£TpeiTai ^ xoXaai; ; on lit a la page tré©!- 
dente le terme ducovtq) ( éternel ) Joint att mot irtJpLqtl 
est manifestement contraire I l'esprit do amern, it 
à tel point que le traducteur s'est dispensé de te reaart 
dans la version latine. Une main scrupuleuse l'aura sus 
doute ajouté. BsUU besoin de rappeler les origines as- 
tique* de eetta opinion Ses notttes temporaires réservés! 
aui àaaes coupables et proportionnées à la gravité éa 
leurs fautes ? On connaît l'épilogue de la Républiqae de 
Platon ; on se souvient des Vers du sltlêtne éhidt de Af- 
file que le divin philosophe a sans dente Inspire» \ 
Krgo eiercentor pœnls, veterumque maloruai 
Supplicia eipendunt. 

ait» sub ffnrgllé Vtfttd 

Infecta» etoitttf teelaa, lut Mttfltor tffal l 

Douée lunga dies, perfecto temporls orbe. 
Cencrrtain exemit labem, purumque reUnquit 
*thehu* sefls««4 itquc aurai tmipiiot* Hmtm 

(Vlrg., VI, 740-710.) 
yV Traité D*VÂ**ê etdetm ttHnrreetion. •* OÊuVhs 
de (.rr<j0%r* de Sysse, tom. 111, p. iiO cjOnMrepaft,**; 



s ('luise qu'une 
i parfaite avec' lui, eiu'uii pourrait pr>'su.ue, 
l'Kunlniit de près, trouver la quelque se- 
■e de panthéisme (1). Ce ne fur pas »rai- 

■ l'nniuloti lia l'i.ni'il,- Fl'V.|ilic-i'. 
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Attnfre rtÈSmMakeUdtoitmt); — l)r A,', y, E 
ne Mafit, ou de ta trie parfaite ; — rtem ttftts 
Sur rMKHpHOH (,.■.< /'.»««; — évcgeie 
s»; FJttdWoitt, n vin htkrbAtl 
e crut pouvoir mteitt taire pour défendre |n, vu, il. ni" fle cet ouvrage, saint GreRoiiv Hiit 
irelé de la loi que d'opposer lus écrits de im-utktn il Un commentaire sur 1rs l'ro ver lies, 
uircauv attaques dci> lierétiquaa (431). tflHh'flgl p»J wihi jusqu'à Mm ; — ivi^-r, mit 

■M l'aiilii|ui!ti jeu lu plus «lande mtittle leViintir/vedei Cantiques, enXV liuiiu-tie=.; — 
let fcrltu de BMfgBîrt de Hvssb. Hulln, b'RtofettWte sur les rotent! dans lii [«■usée 
M) Suidas, Soptirone de JérnMMM Huit île Milnt Greiuilte forme comme Une iniro- 

iii.' nuiuiir dl sun nntii un concert il'c- duétiotl aux mystères île l'amour rft Die 

!" L'nullillie des faiiliqueS nous Infiorluit. - 
(Uttre Italie sur rtltt parole ! Comment 
fhiMme m /dit û l'image et & la niSinU 
«IVriire rfwWieii (douteux); — Sur fo iyftpj- 

Mm,' - MiwThii Ttttitun : suf fwoi- 

*'J» (ftimirttrit/c ; — fur tes huit Ih-alilntlrs, 
en \ill homélie*; — lie- taSuttmisstOH du n!s- 
— ïïir /h Tflnlit.a £ii.!'a?/(C[,i[i|i;ull"til;is,iii]l 



' i'sl l'oit irn'L'..il. Sou sljll! Ml pll'iu -l'.i- 
iiic.-. .1. Iciondité et de vives Images; 

celle iiWidanee deyénére trop uôtjf&tt 

"o-ioii; fettfl f f 'i-on,H<r\ languit I fente 36 

. ..'.ci-. (unir Urfed'Ofl -"lit mB- 

ie PU ln>|i i H.tJifil.ii-.iiuMM-Tit développées, 

ent le lecteur, sa flelleateta 
1 la suhtililé; sa grantleor n 11 iléelaiiiatii.m. I 
ne H eiëbfl BM âtta, l'i rtaM lu ïiné- 
iim surtout un vuli Irtid les proeSHê dfe 
•torique. On né Saurait rien admirer sans 
re dans lés ouvrages: de Grégoire dé Hjltej 
■ianl, Un j rencontre fréquemment des 
•aut pleins d'élévullou et «lu vr.iié IieaUtC 
mes d'uni' ËlutollîdetenUnWnl ]h rtjr* 

MtMgH de Mini i;i,-(iir« du ?<y*sa 

rennenl i lii'-^niuile véHftÈ d'écrit*, 

il .U'TilIt-iii'Uil il MMfriill drlermliiT l'or- 

il ti.yi'101- .!■' <|iii1<]ii>^-!Hi ■!'. mil' r-i\. 

|HU!) ru-iili- rt |iIiji ullle |itUt-«li'F dé h-s 

btuMI certilltt Dhcfti smh 
Mrde In daUde IMr cnmimiltioB. 
11» i[ui H ré.|Miortii]t Mlk livré" saint». — 
H Te«»*E!(T : VHtXtiemerim, ou l'ifuvrt 



ir, ilan* cci. .liirefrlIU pit^irH, 1/arlJiut ûe la drt- 

i.c i;l ,1c l'uni' rfsclts ilm.HBH- 

■i Émn d>n. k , fin île Ul n -'oin^t « toutrlf 

bibdI «t. muu ki&ù; rjZpmai... o iôfo; ynui. 

UroUultc ici. IL conricDl cEproflini, ami une 
m ai Hit .prf.i i..m, or rit» iwijun ihhieh 
■Ici i nul» inraMMn fnamet te 1» !*• 

H iln nitsadr • [Util, illl Mlnt (irtfoKc de H]"", 
iai TOîi; oioi Ô H;6; Eo- 




«ff M fmiKe*, H Abhn: 

T«»ITÉS BOMlTOjia et Livnr.5 bfl EuMfio- 
«ensï: iM W Formation de l' Homme i — Cort- 
(nll Orstm; — Htsfiomm n>i"in\ines ; ~ 
Témoignagns contre, tes Juifs (duuteu\ J ; _ 
Grande IWéchèH ■■; — De ta fïrjîflif*; - 
De VAme { Ë'eSl pas de silnt Grégoire ) ; — De 
CHU r/ui me.nrr.nt (fOBJ P^a/tté | duuipuv ) ; 
~ de ;'.*m? f( rte (a IMIttfTeertWI ; — in,ij 
traités De. In frfection ehriHien ne ; — Contre 
Sunontius, en XII li»Té« (l'un des |ilus lnri K s 
oUtraRiis M niutnin r.-i- ri'li-ii'usc .les pre- 
mii'iM-ii'ili-ii- .UUin-t'Iittue, DU tttfH CotitH 

ajmUiHain; — tettrt a tMopkilt 

dWtr.nuidrle, contre A)n>lttnulrt '■; - Contre 
[fi Miiniehiens, dix lyflHrfMtU | liall,' SBI" 
le iiopUmt. 

Discours, Oh.usom rt.vtBKEa, PiHSofKlfjl , . 

i.r Vies. Contre i-eu.c qui- tti/firrnt leur bap- 

tème; — Sur la PuriftwHnn | douteux ) ; _ 

tlvntre tel Forniroleuri y ilouteu\ ) ; — f&r ta 

PriiUenre ( douteux ) | — fiiw /'.H amdn» o,, 

i'iiHwitr rf« fauirei; — sur lu I-evtroitr; 

■■ /;■■ /»■<■/„■„. 

• . ibraham, ou *«r ta divinité 

du Fils t.t du 8oint-JS»prU j — Sur son tj,dl- 

W iéi Morts ; — (roisdisMuir. Sttr 

In iiuiirunle Uartgn ; — cinq discours Sur la 

fie*HrrM(lon(iequalneine et leuinqulémednu- 

tetMjj - SW /n .\nlhU/.'. (ilnnteml; _ 

' 'O'/'i'M rf* êaiiit limite.; — He 

taUUBMnMt — de PuttMW; - de l'un- 

p&amtt FtaetUtSi -'POHéssriqWt de ynni 

Pierre. r\ de saint l'nul (IVius); — l'uj 

de S'iinf Grenolre il: . 

s m,i rheodi>r'e; - ..'.- .-.■ . 

suinte JWWHWj - H tStlit SphffM < ,-,.„- 

ma . 

l;nliii,.|i'i. li'ltre-,.i-Fi,ii-e/ pdit nmid,,,., |urnu 

MH1MM U ' 'l'"' 111 '- '' "invient de c.II.t VI: pitre cann- 

Oit U l'êleri- 
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nage de Jérusalem; — la Lettre à Munis» , 
contre Heilade. 

Quelques traités de saint Grégoire de Nvsae 
ne sont pas venus jusqu'il nous, entre autre* i'/t- 
logt de saint Grégoire de fiaàame. 

La première édition générale des œuvres de 
saint Grégoire de Nysseparutà Cologne, en 1537, 
in-fol. (le teste latin seul), puis à Bile, en 
1JA2 et 1471, et* Paris, en 1473 et 1803. Fron- 
ton Le Duc donna la première édition grecque- 
latine à Paris, chez Nivelle, 1 vol. io-fol., 1615; 
un appendice, en 1 vol. in- folio , parut trois ans 
aprfe. Cette édition fut réimprimée en 1638, en 
3 vol. in-fol. ; elle est plus commode, mais moins 
nèfle et moins correcte que celle de 1615. 

Presque (nus les ouvrages de saint Grégoire 
ont été imprimés séparément. Dont Ceillier 
donne un long catalogue de ces éditions parti- 
culières, (tint, générale des Auteurs sacrés, 
tora. Vlll, ) B. Aube. 

Il n'existe que deux éditions grecques com- 
plètes des oeuvres de saint Grégoire de Ny&se; 
l'une et l'autre sont peu satisfaisantes ; toute- 
fois, la première, mise au jour par le jésuite Gre- 
tier, Paris, 1615-1616, î vol. in-fol., est préfé- 
rable à la seconde (Paris, 1638,3 vol. in-fol. ), 
qui n'est qu'une réimpression peu soignée. On 
» souvent publié à part des lettres , des discours , 
des opuscules divers du saint docteur. Des tra- 
ductions latines entières ont paru à Baie, i&62; 
A Paris, 1573 et 1603, in-folio, ainsi que les 
versions d'ouvrages isolées. En français, on 
n'a publié à part qu'une traduction de l'Homélie 
pour le jour où le Christ fut baptisé { Paris, 
■ 606 J. Saint Grégoire de Sysse est un des Pères 
qui a le moins attiré les travaux de la critique 
moderne et des interprèles. G. B. 
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'GB&eoikK db ■ktiqcs (Saint), théo- 
logien latin, vivait dans le quatrième siècle de 

l'ère chrétienne. Il était évèque dllliberis (main- 
tenant Elvirn), dans la Bétique. Saint Jérôme le 
représenta comme un ami de Lucifer de Cavalis 
( Cagliari ) et un vigoureux adversaire des 
ariens, qui le persécutèrent, sans cependant le 
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déposséder de son siège. Grégoire avait tarit 
plusieurs ouvrages, parmi lesquels se trouvait 
un traité De FUte , que saint Jérôme appelle 
élégant libellus. Quesnel, éditeur du Codai 
Canonum Romanus, a cm reconnaître ce traité 
dans une des trois /ormules de fin cocteanes 
dans le Codex, formule qui est attribuée par 
erreur a Grégoire de Nazianxe. Quant m tiâtt 
De Fide, contra arianos, que certaines éanbeas 
de la BM. Pat. donnent sons le nom de Gré- 
goire de Bétique , il appartient reeUemeot i 
'" ' L.J. 



' cnieoMK dismsdte ( Saint), itafe- 
logjen grec, né près d'Agrigente, vers SM, Ht 
dans la même ville, le 33 novembre Mi. Dev 
tiné à la prêtrise , il alla recevoir les ordres i 
Jérusalem. 11 y passa quatre ans à étudier U 
grammaire , la philosophie , l'astronomie et l'É- 
loquence. De Jérusalem il se rendit a Antiode, 
et d'AnUoche à Conslantinople, où il excita uk 
admiration générale. D'après Nicépbore Cajlislt, 
il était regardé comme supérieur en saintde, 
en éloquence , eu savoir i presque tous ks Ec- 
clésiastiques contemporains. De Constantinoplt 
il alla à Rome , où le pape le nomma evèqat 
d'Agrigente. Cette élévation fut pour Grégoire 
une source de chagrins. Deux prêtres eniiesi 
de lui l'accusèrent de fornication, et cette ca- 
lomnie le décida à entreprendre encore une fiw 
le voyage de Conslantinople. Il fût bien accoaï 
par l'empereur Jnstinien I™, et n'eut pas <te 
peine à se justifier. 11 mourut peu après son re- 
tour a Agrigeote. Sa vie tut écrite en grec par 
Leontius, abbé de Saint-Saba, et par Syroéeu SM- 
taphraste. Snrius a donné une traduction lafr* 
de cette dernière vie. Celle de Leontius se 
trouve dans les Saneti Sieuli de Cajetacas, 
voL I™. Grégoire a écrit : Orationa defidà 
dogm/Uibus , ad Antiochenos ; — Orationa 
tum ad doeendum tum ad tntidnndum, édita: 
CoHstantinopoli; — Conçûmes ad popmtvm 
de dogmatibus. Tons ces discours se trouvent 
dans l'ouvrage de Leontius-; — Commua (aritu 
in Ecelestastem , resté inédit L. J. 

SIWplHpre CjIEIaic, Hlstoïrt ccclêOaiHque, XVII, P. 
- MananiiiT, 0iW»Hsa> Steula, vol. i. - Cm, m- 
luirm llurraire. - Surtw, De probatii satet. fHft 

citeoixE de tours ( Georgius-Flom- 
tius), saint évèque et historien français, née» 
Auvergne, le 30 novembre 544 (1), inort i Tours, 
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, se recommandaient tout k la fois ]iar 
richesses et par la gloire de leurs alliait- 
kin aieul , du coté paternel , Georgius avait 
>ur lomine nue certaine Léocadie qui des- 
lit île Yrclins Epagatus, dont tontes les his- 
l racontent le martyre. Un des fils de Léo- 
, Gallus, occupait le siège épiscupal de 
nont, Enfin, l'aïeul d'Annentaria était saint 
sire évéquo de Langres. Les anciens hio- 
îes de Georges-Florent Grégoire nous ont 
mis quelques détails fur les premières an- 
de sa vie. La connaissance des lettres la 
était alors bien peu répandue. Tant de rois 
rsées et dévastées par les barbares, les 
;s avaient oublié presque tout ce que leur 
nt enseigné les Romains. C'est le temps où 
A vit, de Vienne, un des derniers représen- 
de la civilisation gallo-romaine, renon- 
disait-il, a écrire en ter», parce qu'il ne 
ait plus d'oreilles exercées a distinguer une 
:>e brève d'une syllabe longue. Cependant 
ne il restait encore chez quelques gens de 
I condition un souvenir, un regret du 
i , les parents de Grégoire prirent soin de 
lire apprendre tout ce qu'il était permis de 
r. Il eut pour premier maître sun oncle 
s, ou saint Gai, qui avait 1 , lui- même reçu 
eons de saint Quintien , célébré par Fur- 
. Ensuite il étudia sous la discipline d'Avit, 
é après Gallus sur le siège de Clerraont 
il parait que le savoir d'Avit était fort It- 
ou fort mal réglé. Ne savait-il pas la gram- 
i? Ou bien méprisait-il cette science pro- 
au point de ne pas vouloir l'enseigner à 
lèves? Le dédain pour la grammaire allait 
uefois alors jusqu'à ta liai ni/. On trouve 
quelques écrivains sacrés du sixième siècle 
aroles d'imprécation contre la grammaires 
grammairiens. Deux siècles après, Char- 
ge, A l'apogée de sa puissance, lorsqu'il fm- 
I à tout le momie occidental les décrets de 
lonté souveraine, avait recours aux plus 
», aux plus fallacieux arguments non pas 
! pour ordonner, mais pour conseiller, en 
isant , l'étude de cette science maudite. 
jue temps après, Smaragde, disciple éclairé 
mat, s'engageait, pour ne pas offenser 
rageuse humeur de l'Eglise, a composer 
raminaire |iure de tout esemple pris dans 
leurs profanes. Grégoire n'eut donc, sous 
vêre direction d'Avit, aucun commerce 
les grammairiens; il apprît simplement à 
s Psaumes de David, les Évangiles et les 
*( Vita PatTVm, c. 2), dans la version 
re qu'où appelle la Vutgale. Ce n'est pas 
huent à cette école que peut se former un 
s donc pas de le voir 



cnu|('«sçr lui-même In dureté, l.i rusticité il»; sihi 
style, cruda rusHàl-atis t*meri(atr-ni les 
plus Inillaiib-- qualité) ilu ci i*u r et de l'esprit ne 
font pas seules DO écrivain. 

Il suffisait alors d'avoir franchi les premiers 
degrés du saceriluce |*>ur être propre a occu- 
!>•■[■ 1rs plu* liaul- eioplui- île l'Église : la hiérar- 
chie n'existait pas encore. Parvenu au diaconat, 
Grégoire quitta ses montagnes d'Auvergne, et 
vint à la cour de Sigebert, roi d'Austranie, ré- 
clamer ou attendre féminetiie fonction à laquelle 
sa naissance el -ii-> alliances loi donnaient un 
droit incontesté. Sur ces entrefaites mourulEn- 
phromus , archevêque de Tours. On était en 
l'année â73; Grégoire avait alleinl sa vingt-neu- 
vième année : il était donc en âge de remplacer 
Lo|'lin:iiiiis. Dm circonstance particulière l'ap- 
pelait d'ailleurs sur le siège dont on venait d'ap 
prendre la vacance ; tous les anciens évéques de 
Tours, a l'exception de cinq, étaient de ses pa- 
renls( Hist. Franc-, lib. V,c. t>0 ). Enlin le peuple 
et le clergé de Tours le désignaient au roi Sige- 
bert comme le plu? digne héritier d'Kujihronius. 
Un des anciens biographes de Grégoire , Odon , 
nous assure qu'au moment .l'accepter lefardenn 
de l'épiscopat il cul de grandes hésitations, 
et que les butantes prière* de sigehert et de 
Brunebaut purenl seules triompher de sa ré- 
sislancc. iN'ous le voulons bien : cependant, toute 
la vie de Grégoire nous le montre plus résolu, 
et certainetnenl la moins éclata n le de ses vertus 
tut la modestie. Il fut consacré par Gilles, arche- 
vêque de Reims, au rapport de Portant Les 
auteurs de V Histoire litti ruire veulent que la 
cérémonie de cette consécration ait eu lieu le 
21 août 573. C'est une date discutaille Quoiqu'il 
eu soit, Grégoire se vendit à Tours peu de temps 
après son élection ou sa consécration, et y fiit 
bientôt occupé des plus grosses affaires. 

ïliéodoborf c! Sigetierl meurent en .175, tous 
deuN assassinés, rin ue recherche pas les meur- 
triers de SÎRcbcrl . puisque c'est l'iédégondc qui 
a mis le glaive entre leurs mains ; mais on ac- 
cuse le duc Guntran d'avoir perfidement trappe 
Ttiéodebert, et celui-ci , pour échapper a la ven- 
geance de Frérlégoinle , qui lui reproche d'autres 
perfidies , se rend en toute hSte dans la ville de 
Tours , et se réfugie dans la basilique de Saint- 
Mitrtin. C'était un asile inviolable. Quiconque 
avait franchi le seuil de celle église vénérée, 
lïil-il chargé des plus grand- crimes el poursuivi 
par les plus puissants ennemis , y puni ait faire 
en paix , à l'abri de tontes les vengeances , un 
séjour sans terme prescrit. Cependant Frédé- 
gonile envoie un de ses lieutenants, le farouche 
Hoiioleniis , réclamer le duc Guntran. Roceo- 
lemis arrive sur les bords de la Loire , établit 
son camp aux portes de Tours, et aussitôt ses 
messagers vont amumi t i Grégoire que s'il ne 
livre lui-même sans délai le duc Guntran, les 
fan I mu rgs de l.i ville episeo|Mle seront livrés aux 
11; s- Grégoire, si jeune et 'i nouveau 
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son siège, n'wiit pas encore été mis à une telle 
épreuve ; mais comme il n'était dm «le moi 
servile, il ne savait pat trembler, floecolenu* 
aiusi fait de vaines menaces : un lui répond par 
nn refus. A usai tût l'ordre de pillage est donné. 
Roccolenu* oie davantage i il monte à cheval, 
travers»! le fleuve, et pénètre lui-même dans l'a- 
sile |Miur y saisir (iuntran. Maii au moment où 
il s'avance déjà sous la voûte du temple, Y6* 
pouvante lu fait reculer en arrière, et (iuntran 
est sauvé (ilist. Fmuc. t \'\\). V,c. -i). A quel» 
i|U« k temps de là, le jeu m 1 . Mérovce , nouvel époux 
de Itrunehaut , vient à son tour se jeter dans l'a» 
Illis4i de Saint-Martin. Aveugle instrument de 
toutes les fureurs de Frédégonde , Chilpcric va 
s élancer sur les traces de son Ws , si (iregoire 
ne s'empresse pus de le tirer du sanctuaire e$ 
de le remettre aux envoyés du roi. Les ordres de 
lihil|»eric. ne sont pas plus écoutés que ne IV 
vuii'iit «'té ceux de. Koccolcnus ; Grégoire est 
inlleviule; lu majesté du saint lieu ne sera pas 
outragée , et Mérovee restera sous la protection 
de suint Martin aussi longtemps qu'il croira de- 
voir hraver le ressentiment de son père ( Hist. 
prtiM'., lili. Y, c. 1 '• ). Ap|H»llera-t-on cela des 
actes de révolte accomplis mhis le masque de la 
pieté? l/accoupleineut de ces mots exprime 
une idée bien moderne. La révolte s'entend, d'ail- 
leurs 'le U résistance aux lois, et il n'y a pas 
de révolte contre le crime. Youdra-t-on plutôt 
se représenter mus les nobles traits de (iregnjru 
toute l'Kglisc «les (iaules au sixième siècle, lut- 
tant, au nom «le la moralité chrétienne, contre les 
instincts sauv âges de la rovaute frauque? C'est 
ainsi que l'esprit de système va toujours du par- 
tieulier au gênerai. Mais ici les faits se contre- 
disent. T'est ce qu'on peut voir dans l'affaire île 
Prr|e\t.it. Prétextât, èvêque de Rouen, avait, 
comme Grégoire, offense l'implacable Frede- 
gunde. F.n l'année à" 7, un rom-tle est réuni pour 
le juner. Quel* sont ses juges? Des évoques. 
Ttni», excepte Grégoire, le condamnent. \oilà 
l'lû;!i>e du sixième siècle ! Kt parmi ce? juges si 
dociles aux in>t n niions île Fredegonde. il ne 
laut |ia* croire qu'il n'y ait que des ^ens inlinii- 
Ji s : la |iln|uirt sont des partisans, des complices. 
Du ne sait trop ce qui a si longtemps protège 
Grégoire contre la vengeance de Fredr^oiMe ; 
mai» elle ne supportait pas volontiers les in- 
jures, et il ne lui lit jamais le sacrifice de sa 
Itère indépendance ; cependant, elle hésita quel- 
que temps a le poursuivre. Elle n'en recher- 
th.i pas, il parait, l'occasion; mais elle lui fut 
olferte- Il y avait à Tours un gouverneur civil 
nomme l.cudastc, qui, ne ilans une condition 
médiocre, s'était eleve par t'intrigue et par 
l'audace ^ uue grande fortune. Le ami te Leu- 
ilasle, plu* ou moins «rie |KHir les intérêts de 
Freit«gônde % était un ennemi devUrv de Gré- 
goire. Quanti »lonv il le vit si fort compromis 
auprès do roi . m nul note dans l'esprit «le U 
reine, il ne le ménagea plus . et . ^n- Usoniuù* 



, s'inquiéter de U résistance qu'il pourrait renco* 

: trer ches un homme tombé dans cette disgrâce, 
il s'abandonna sans aucune retenue i tonte ITa- 
tempérance «te son humeur, n'épargnait pu 

, même aux lieux les pins saints l'affront de sti 
déprédations avides. Grégoire te somma de com- 
paraître devant des jugea. Leodaste se rendit 
aussitôt auprès de ChUpérlc, et dénonça Gré- 
goire comme un partisan déclaré de la race de 
Sigehert, qui par de» uiampuvres secrètes at 
des outrages publics 4 la personne du roi, de si 
femme, de ses ministres, préparait tontes les 

. voies à une éclatante trahison. Grégoire comfr 
tait parmi ses amis Gallienus et Platon, aJori 
archidiacre de Tours , qui fut dépuis évoque de 
Poitiers. Par N ordres de Frédégopde, ai rot 
arrêtés, et conduits devant elle. Bientôt Grégoire 
lui-même est cité devant le concile de Braiie, 

: où il est accusé par Hertram , évoque de Bor- 
deaux. On lui reprochait surtout d'avoir frit 

; de criminels rapports sur les mœurs de la 
reine. Grégoire, nous a raconté les détails de ci 
procès. Ils sont curieux. Interrogé sur le ni 
grave qu'on lui impute , Grégoire répond qnlh 
bien entendu niai parler de Frédégpndç et des 
inv stères de sa couche, mai» qu'il n'a paslri- 
méme répandu («s bruits. Pendant cet mterro* 
gatoire, le peuple, qui se presse autour de Féâ- 
fice où le concile est assemblé, murmure contre 
les accusateurs, et contre les juges. Le roi Cha- 
péric est présent, et sa situation , comme 11 l'ex- 
plique bien , est fort délicate. Il voudrait bieg, 
pour son honneur, que Grégoire n'eût pas ton 
le propos rapporté par l'évéque de Bordeaux; 
mais des témoins sont là , dit-on , qui attestât 
le fait. Pourquoi se sont-ils présentés ? Et peoV 
on se dispenser de les entendre? Chjlpéric était 
un mari faible; mais à d'autres égards c'é- 
tait un homme habile , ingénieux. Il n'y auH 
qu'un moyen pour lui d'échapper aux suites lâ- 
cheuses de ce procès , et il l'a trouvé. On déclare 
aussitôt que des clercs subalternes ne peuvat 
déposer contre un évèque , et les témoins sont 
écartes. Grégoire n'a donc jamais accusé tes 
mœurs de Frédègonde, et il est absous. Leudasfe 
est donc un calomniateur, et il est exilé {H\i[. 
^ri'-nc. iib. V, c. oO). Telle fut la sentence 
rendue par le concile de p raine. 

Cependant Leudaste ne s'est pas pngagrf dan) 
cette allai re sans avoir quelque raison de sa* 
nec ter les sentiments politiques de Grégoire, 
fcleve à la cour d'Austrasie , Grégoire qvajt con- 
serve pour la mémoire do Sigeherf un pieux at- 
tachement ; et comme Childebert, son fils, dé\i 
roi de Metz f avait, en outre, un parti contiilp- 
mWe dans les États de Chilpéric, tout nous porta 
à supposer que l'évoque de Tours était de ce 
parti. De là, comme il semble, son opposite 
opiniâtre à toutes les entreprises de Chiteéric et 
ses persévérantes hostilités contre Fredegonde. 
Mais après te concile de Braine un remar- 
quable changement s'opère dans sa conduite. H 



<ln lutter «Mtro Chilpé.rici lie wn cûta, 
trie luireud Su C'.iiluiuv, et lui CC*Gt 'ii-.- 
,,ii, diliieile,. Comment expliquer ces 

lui» retours. Nnni aiim. 

dure. En l'année â8(, Clùlnérrê, eiïraïédu 

iikî ijuMr nwnrtrti eut Ml miour ifelui, 

a ses regarde vers su» névés ChiWrlierl, 
offre l'Iiuritage du royaume île Suissuns 
'. Fritte., Ii|>, V, c. 3). Ainsi lu pui\ te 
lire letdeu* rois. Grégoire, qui avaitpeut- 
■..utiilnio m ce lapprocliemeul, pouvait-il 
te i'dii ii n ner la guerre ? 
ne rl'nn esprit iir, alerte, emportai. Grè- 
ve cunuaissail jias le reput- Mai- tjunwt 
.ve des luili's dynastiques, n'avait-il {ma 
e assez d'affaires pour l'occuper, peur le 
miK'i ■:' i Vsl. vers ee temps que Cliilperic 
-ur lu Trinité, terni, mules 
:. Ides île Sun siècle, avait 
lie philosophie, il ne comprenait donc [tas 
elle manière ou prétendait concilier lieux 
i aussi mi il raire s que celle île la substance 
it telle îles personnel diverses. Tout son 
itetisnie se révoltait contre eela, et, comme 
ius, ilsacriliiiil, dans son système, le liiiiU 
an Uieu un. Grégoire lui ivpoii'lit eu mé- 
■ l|ieolue.ien , posant leur à tour lu dislinr» 
les personnes c.uUinic réelle, uu Comme 
Binent spirituelle ; ee qui jeta IVspril • [•■ 
i île nouvelles perplexités, lis achevèrent ca 
. en ^'adressant Je mutuelles injuresi U,si 
n\. lili. V,(. |5). Grégoire eut a la même 
ie une autre eontroverse ilu mémo genre 

un .uieri. nommé AiiiLi. ambassadeur iln 

, -pii^iie J-euvii-liildu» ;/(«</. , c. ., ;. Uni., 
i par.dtlui avilir ijii.ie, vers ee lumps, le 
d'embaiias et de soucis , e'esl sa querelle 

Vin Ici. liés l'i i' ..Tu, 

nirmi , il- s'elnieul humilies ensemble, a 

i-ion d'iuie luiriesur luqiiclleils prelrii- 

I l'nu el l'antre avoir des .Iroita. Leurs 

ne ■ réciproques »e réveillèrent liien plus 

'lire iju eoncile de Draine- 

Ni dan» non diocèse un de) 

dents de Grégoire, un wini- 

de l.ruihi-te, le lieîlro Kiculfus, les ileut 

les icbjflgtreut 4 cette occasion dos lettre* 

,-i s'accueerenl de m.- 

| ritB). *Ui< il ne faol prendre ,i lu li-tm- 

■ :ives. (.recuire a lu Minime 
re plusieurs fuis le courage et l.i vertu ili 

. dans ton ftistoirt tfej pran« el dans 

livre in- vita Palmm. Haïti ■<•> àiibms 

intttiquail pus,i.m ne soupçonnait 

■.lésines régJei de l'urpamw, et les 

«êtes gens, prompts il sVlnpol 1er, SC 

il aussitôt le- plus io.us.-ii Te.- injures. 

yiire . ieii\ eiiiii uu homme ferme, 

. 1lo|i de longue; juIllUV lie SOU Ullll,- 

: arrogance; ils ne lurent 
'■m.: i:iiii-iiI. amis ou ennemis, 
e souscrivit, en l'année r.84, le testa- 
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meut lia Radiigonde , rein» du Franc». Non» le 
tiomuji», eu tiii. armant aveu la sniin du 
lui Gunlreu dans l'antique capitale des Allo- 
liriiais, Après avoir passe la nuil dam mm pa- 
lais, terni se rend de grand malin au logis de 
Grégoire, reiaiil de .es maint la coupe Irulrrnol la. 
el limilea dîner { ifrst. Franc, liii. Wl, 
e. g ). lin l'année â«tt, Gréaoira ail à M#ls au- 
près du roi tliildebui t. Ce prineu avait alurs de 
:I.Uiuii>uvee (iuuliau ; •'ti.i ] i,'niluiil, 

mnuaiios l'un et l'autre par leur* sujets, las 

denu rois n'avairut rien île i.iimiv a l'aire <pie de 
ii'entenilre et de se prêter un appui muliiei. 
C'est Gn^Biire que Uiildetiort envoya yen Gu«- 
tran, avee.des proposilitins il';in<ird. La négn. 
eiation lui rlitfiiil'' ■ h.'. iii-in .in-. t'iiiiliTlatii de Gnk 
i-uin: Iriurnuliii de tonales obslueles. Kn r«nnd« 
6Sl> il est à Poitiers, et Irai aille a retaWir l'ordw 
dans |q mouasiére d.' S:iiiite-t'ri>i», awite |«r lu 
illssensiuns je l.'hruilield.i et île llii-me. I,.i 
même année il ntaetit |iar uu priera el par 
ses reiinmlrauee. ù rétablir l'enlisé e| la ville .tu 
Tours dans l'esamplion da eens dont elle* 
iivairnt joui sous quelques ruis préewlentu. 
En sao il lait le voyage de Rome, eurleux d« 

visiter avant de rir l'illustre pupe que l'K- 

glise a canonisé suus le num de saint BngBfM 
le Grand. On raeonla que saint Gré-.,iie lui 
surpris en le vuyant. t'a qu'on lui avait r». 

cuntede l'evéque de i ■., {ni mail inil -ii[.- 

lioser que c'était un |iers..nnn t e .le nr-imln t.iilln, 
otïranl tous les signes e\|erieur- île la piltstaiicn 
et de l'autorité; et il avuit sous les yens un 

I une eliètil', débile, un howmirw. un lit 

cette aner/lolr dans la biographie. ' 

pin Sdint lldoii. (.réélire n'ii p.is liii-iiièiue|urlé 

de son voyagn. Ku l'année S9t nous rojtiris de 

nouveau l'evéque de Tuurs a lu ému 

( «it;. franc, Mb. IX. c. 13), et eu SM il 

aernmpryne Chililebert S la cour d'Orleaiis ( Dr 

Hirac s. Itart,, lit), i 1 ", e, 33 j, Sofia , il meurt 
à Tours, en awa. 

Nous ne possédons encore iimoiii.riiui qu'iui.' 
édition complète des ll.uvres de Urenoiie de 
Tours. C'esi telle qui a elé donnée M luau, 
fhfi François Mucnet, par d«n Tliieny Fini- 
nart, de la eonerepition .le Mainl-Hiuir, en un 
niliiuie in-IVil. l.V vidiiuie nous olive d'al I 

les di* livres de vmsiurm ftwmnm, m- 

vra«e aussi im|...rlanl poui lbistoirr de l'iui- 
eieiiiie l'.aule que eelui d'llén«lote l'utl pour 
l'iiisiniredel'aiiiiemieGiiite. I! u> a pflii parlar 
du Ftyle et de la uullusle de laideur : < e-l uu 
homme sans lettres, qui a r»eouté naïvement. 
dan» une lamine barbare , (es laits dont ii a éU 

le témoin, 'liai, .nie.eleiei.i-uiljer.l ill-li H! 

En effet , Grégoire ne sa ouulenle pas , ainsi que 

le plusiii-aiid il lue des aucieiii.-li.oiii, pieurs, 

■ lai'ijw irait» Ifs buts minci wi., 

t'bislnire ion le m | si raine : cHtlffl narmleiir plein 
licrwicasp, el.l'iiue Ir.iiMln-" -mi vent indûcret*, 
qui dit tout, 'ierut i.ml , ippn.ir m uy|g| de 
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vue de ses idées, de ses passions personnelles, 
tous les événements qui s'accomplissent sons ses 
yeux, et fournit ainsi à chaque page les rensei- 
gnements les plus curieux, les plus utiles k l'é- 
rudition, les plus propres à faire naître dans 
l'esprit du lecteur ces heureuses conjectures qui 
sont le germe fécond de la science. Nous ne dé- 
signerons pas toutes les éditions séparées de cet 
ouvrage : la dernière a été publiée par les soins 
de la Société de l'Histoire de France. M. Bordier 
vient de nous en donner une traduction française, 
qui sort des presses de MM. Firmin Didot. Le 
traité De Gloria Martyrum a beaucoup moins 
d'intérêt; on y trouve cependant quelques passa- 
ges dignes d'être recueillis. Quand Grégoire ra- 
conte sur la foi d'antrui , ce n'est plus qu'un lé- 
gendaire crédule et grossier. Nous préférons l'o- 
puscule intitulé : De Gloria Confessorum. C'est 
un des derniers écrits de l'auteur, et un grand 
nombre des faits qu'il y rapporte ont eu lieu de 
son temps. Le traité De Miraculis S. Martini 
est bien inférieur à la Vie de saint Martin , par 
Sulpice Sévère. Le recueil artificiel intitulé : 
Vite Patntm est beaucoup plus souvent con- 
sulté. Enfin celui des écrits de Grégoire qui mérite 
le moins d'estime a pour titre : De Miraculis 
S. Andreœ. Quelques opuscules, comptés par 
Grégoire lui-même parmi ses œuvres, ontdisparu, 
ou sont encore enfouis dans quelques bibliothè- 
ques inexplorées. Quant aux ouvrages attribués 
faussement à saint Grégoire par les calligraphes , 
ignorants ou peu scrupuleux, du douzième et du 
treizième siècle , dom Ruinait et les auteurs de 
V Histoire littéraire en ont dressé le catalogue , 
et il parait exact. B. Hauréau. 

Fita GregorU aJb Odone monacho; en tête de l'édition 
de Ruinait- — Fita GregorU , per clericos Turonenses 
descripta ; dans Surius, 17 novembre. — Histoire littér. 
de la France, t. III, p. 37t. — Nouvelle Fie de saint 
Grégoire , par Lévéque de La Ravallière. dans les Mé- 
moires de l'Acad. des Inscript, et Belles- Lettres, prem. 
série, t. XXVI, p. 398-687.— Gallia Christiana, t. XIV, 
col.SS. — Cave, Scriptorutn ecclesiast. Hist. litter., t. 1, 
p. 536.— Dupin, Bibliothèque des Auteurs ecclésiastiques, 
t. V, p. 89. — Oudln, Commentât, de Scriptor. ecclesias- 
ticis, t. I, p. HS4. — Ccllller, Hist. des Auteurs ecclé- 
siastiques, t. XVII, p. i. — Fabricius, Biblioth. med. Lot., 
t. III, p.Stt. — J.-W. Loebell, Gregorius v. Tours und 
seine Zeit, 1838, in-8°. 

III. Gbégoibe patriarches de l'Arménie, princes 
ou écrivains arméniens. 

Grégoire rilluminateur ( Saint ) , en ar- 
ménien Cricor Lousavoritch , apôtre et pre- 
mier patriarche de l'Arménie, né en 257, à Va- 
gharchabad , mort vers 332. Son père s'appelait 
Anag, et appartenait à la maison royale des Ar- 
sacides. Séduit par les promesses de Ardeschir, 
ou Artaxerxès Sassanide , qui avait dépouillé les 
Arsacides de Perse , et qui voulait également se 
défaire de ceux d'Arménie, Anag se rendit auprès 
de KhosrovI er , roi de ce pays, et, après avoir passé 
deux ans à sa cour, trouva l'occasion de le pri- 
ver de la vie. Mais il ne jouit pas du fruit de sa 
trahison : il fut mis à mort avec toute sa famille. 
Grégoire, qui avait alors près de deux ans, échappa 
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seul à ce massacre. Transporté à Césarée (Cap- 

padoce) par sa nourrice, qui était chrétien»*, t 
y reçut le baptême, et il y épousa une femme 
chrétienne, qui lui donna deux fils, Verthanfc 
et Arisdaguès. Au bout de trois années de ma- 
riage, les deux époux se séparèrent d'uncomnwi 
accord, afin de se consacrer à la vie monartiqw. 
Grégoire alla trouver le roi Dertad (Tiridate) II, 
qui vivait à Rome depuis le meurtre de son père, 
Khosrov I er . Il s'attacha à ce prince, sans hri 
déclarer son origine et ses opinions rettgieases, 
et le suivit en Arménie lorsqu'il rentra dans le 
royaume de ses ancêtres, à la tête d'une armée 
romaine. Invité à prendre part à un sacrifice 
offert aux idoles à l'occasion de cet heureux 
événement, il avoua qu'il était chrétien, et re- 
fusa courageusement de renier sa profession de 
foi. Rien ne put ébranler sa fermeté, ni les pro- 
messes, ni les menaces, ni les supplices. Après 
avoir été soumis à douze espèces de tortures 
différentes , il fut jeté dans un gouffre auprès 
d'Artaxata. Une veuve chrétienne pourvut à 
l'entretien du vénérable martyr. Il vivait depuis 
quatorze ans dans ce lieu de souffrances, lors- 
qu'il en fut tiré pour entreprendre la guéris» 
d'une maladie incurable dont le roi était atteint 
En lui rendant la santé , Grégoire le convertit à 
la foi chrétienne. Cet événement eut lien vers 
l'an 302 , ou peut-être vers la fin du deuxième 
siècle. On doit donc considérer l'Arménie comme 
le premier royaume où le christianisme ait été 
reconnu pour religion de l'État Mais quoique 
plusieurs seigneurs eussent suivi l'exemple de 
'Tiridate , il restait beaucoup à faire pour extirper 
entièrement le culte des faux dieux. Grégoire se 
youa à l'accomplissement de cette oeuvre. An 
moyen , trop lent, de la prédication il ajouta l'ex- 
pédient, plus énergique, de la violence. Il brisi 
les idoles, renversa les temples des païens, et y 
substitua des croix et des églises. Biais ses efforts 
ne furent pas tellement heureux que le paga- 
nisme ne conservât une multitude d'adhérents. 
Quelques années plus tard ce parti eut assez de 
puissance pour mettre à mort le roi Tiridate, 
en punition de ce qu'il avait abandonné la reli- 
gion nationale. 

Grégoire s'étant fait sacrer évéque d'Arménie 
par Leontius, archevêque de Césarée, institua 
une grande quantité de prêtres et d'évêques; il 
fondavdes monastères , des hôpitaux , des écoles, 
des bibliothèques , et établit le siège de son ad- 
ministration dans la capitale du royaume, à Va- 
gharchabad , près des ruines de laquelle se trouve 
aujourd'hui le monastère d'Edchmiadzin. On 
prétend qu'il fut élevé à la dignité de patriarche 
par le pape saint Silvestre, dans un voyage qu'il 
aurait fait à Rome en compagnie de Tiridate. 
Quoique ce voyage n'ait rien d'invraisemblable, 
certains critiques ont nié qu'il ait eu lien. Us 
sont mieux fondés dans leurs doutes sur l'au- 
thenticité d'une pièce que l'on donne pour ua 
traité conclu entre le pape saint Silvestre et 
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IV-rnpereur Constantin d'une part, le roi Tiridate 
et saint Grégoire de l'autre. Ce document apo- 
cryphe se trouve dans la Conciliai io de Gai anus 
et A ta lin de l'édition arménienne d Agalbangelos. 
Invité a se rendre au premier concile général 
tenu à Nicée, en 315, Grégoire y envoyai sa 
place Arisdaguès (on Rostanès), son lilset son 
coadjuteur. Ce dernier remplissait depuis plu- 
sieurs années les fonctions de patriarche, tandis 
que son pire se livrait aux exercices de piéie 
ou pareouraitles campagnes pour y prêcher l'É- 
vangile. A son retour, Arisdaguès réunit un con- 
cile national pour lui faire connaître les actes et 
la profession de foi du concile de Nicée. Le pa- 
triarche et les Pères arméniens souscrivirent a 
tout ce qui avait été décidé à Nicée, et firent 
trente canons relatifs à divers points de disci- 
pline. Quelque temps après Grégoire se sépara 
entièrement de la société des hommes; il se re- 
tira sur le mont Sébouh , dans la caverne de 
Mani, où l'on découvrit plus lard son corps 
inanimé. Ses reliques, déposées d'abord à Thor- 
tan, puisa Vagharchabad, sort actuellement dis- 
persées en Europe et en Asie. H s'en trouve jus- 
qu'à Napies et à Nerito en Italie, où elles Turent 
apportées de Constantinople. Grégoire est vénéré 
comme un saint par toutes les coin m unions chré- 
tiennes. Sa principale fête a lieu le 30 septembre, 
jour anniversaire de la déconverte de ses re- 
liques. Un gran.d nombre d'églises lui sont dé- 
diées. Il eut pour successeur son (Ils Aristacès , 
qui fut remplacé par son frère Vertlmnès. Le 
tanin descendant de Grégoire qui ait occupé 
le siège patriarcal iwt saiut Sahag ou Isaac, mort 
en 440. On a de saint Grégoire : Hadjakiiba- 
doum (Stromales), recueil d'homélies; Cons- 
tantinople 1737; — Des oraisons et des prières, 
imprimées avec l'ouvrage précédent sous le litre 
de Le célèbre Omelie e Preci del nostro S. pa- 
ire Gregorw Ulunànatore ; Venise, 1838, in-S°. 
E. Beau vois. 
4giilh»o([rlos, Uqtv&t ic saint t.rrçoirr, ttilï arec et 



(irégoirb il, surnommé Ygaiaser (Martyro- 

ploli- ï, patriarche d'Arménie, fils de Grégoire 
, mort en 1 105, à Garmir Vankii, près 
Khésoun. Lk'vr suus la direction de son père, 
il lit de grands progrès dans l'élude îles sciences 
et dos langue*. Connue il était l'aîné de sa famille, 
il hérita en loin du gouvernement du duché de 
Mésopotamie. Mais ni cette dignité ni la faveur 
dont il Jouissait à la cour de Constantinople ne 
purenl l'attacher à la vie séculière. Il se sépara 



prit aux malheureux, et se consacra a ht \ 
muv. mm; lu ckhér. — r. ui. 



monastique. Peu de temps après , en 
pour succéder au patriarche Khatchig II, il cl 
gea son nom de Yahram en celui de Grégoire, 
qui avait été illustré par un de ses ancêtres et 

■ ' ' i i . ,- 

'. Le concile qui l'élut se tint dans une 
:, à Diamentav, dans les montagnes de 
Cappadoee. 11 n'avait été réuni qu'un an après la 
mort de Khatchig II, parce que l'empereur d'O- 
rient , maître de la plus grande partie de l'Ar- 
ménie, avait jusque alors refusé de consentira sa 
convocation, voulant que l'Église arménienne, 
privée de chef, vint se placer sous l'autorité du 
patriarche de Constantinople. Mais Ëudoxie, 
princesse arménienne, eut le crédit, de faire 
changer cette résolution. 

A celte époque l'Arménie était le théâtre des 
incursions des Persans et des Grecs. Grégoire 
ne tarda pas à se dégoûter d'une dignité qui ne 
lui donnait pas le pouvoir de remédier aux 
souffrances de ses compatriotes. Il résolut de se 
démettre de ses fonctions et de se retirer dans 
un couvent. Son secrétaire Georges de Lorhi, qui 
avait promis de l'y accompagner, refusa de tenir 
parole, lorsque les princes l'eurent choisi pour 
patriarche. Grégoire avait sacré le nouveau di- 
gnitaire avant son départ pour le couvent de la 
montagne Noire, situé dans le Taurus. Maïs, 
quoiqu'il eût abdiqué de son plein gré et volon- 
tairement institué son successeur, un coutiuua a 
le considérer comme le véritable i^lriarche. 
C'est à lui qu'on s'adressait dans toutes les af- 
faires importantes. Georges Itl, mécontent de se 
voir négliger, persécuta ceux qui avaient recours 
a sou prédécesseur. Celte conduite lui aliéna 
tous les cœurs. Grégoire, invité à reprendre le 
pouvoir, convoqua dans son monastère un con- 
cile, qui prononça la déchéance de Georges Ul en 
1(173. Après sou rétablisse nient, ii alla lialiiter à 
vbnid:ii-|iasnun, près deKhesoun. Tilde ses enne- 
mis, Pilardos ( Philaréte), prince de Marali, qui 
voulait l'avoir sous sa dépendance, exigeai! |ii'i! 
se lixllt au bourg deThavptour, lieu de résidence 
de Georges III. et sur son relus, le considéra 
comme démissionnaire II le lit remplacer par 
un certain Sarkis (Scrgius), dans uu concile tenu 
a } h ,ii! (pays île Dctmhan ), en lo::i. Grégoire se 
rendit en 1074 il Aui, dans la grande Arménie. Il 
eréa évêque de cette ville son neveu Basile, 
qu'il choisit en même temps pour ion coadjuteur. 
Il |ia ■.;■.! ensuite ,i Constantinople, et de là il Rome, 
où il reçut nu accueil fort amical (1075) de la 
part de Grégoire VII. Ce punlilu fol très-satisfait 
de l'exposé que le patriarche lui lit des rites 
de. l'Kglise arménienne. Grégoire, après avoir fait 
le pèlerinage de la Terre Sainte, alla visiter l'E- 
gypte et les lieux qui avaient servi de retraite rm\ 
anciens ermites. Lors de son départ, il nommn 
son neveu Grégoire évêque du Caire, où vivaient 
un très-grand nombre d'Arméniens. Retourné 
dans le mont Taurus, en 1077, il s'établit au 
monastère d'Arck, Ce ne fut pas l.i le terme <k 
38 
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ses voyages. En !0ft3 II retourna à Ooottaati* 
nople pour essayer de réconcilier les Grecs avec 
les Arméniens ; mais cette tentative n'ayant pas 
eu de succès, il abandonna tout le fardeau de 
l'administration à son neveu Basile , qu'il avait 
autorisé à prendre le titre de patriarche d'Ami 
(1082). Il y avait encore en Arménie deux autres 
]>atriarehes, qui se considéraient comme indépen- 
dants , Théodore à Honi , et Paul à Marasch. Gré- 
goire se trouvait dans les murs de Jérusalem, en 
1099, lors du siège de cette ville par les croises. 
Il n'y éprouva aucun mal. En 1 102 , à la requête 
du puissant Kogh Vasil, il alla s'établir au cou- 
vent rouge, à Rhabs» près Kbesoun, où il termina 
sa longue carrière. Deux événements importants 
se passèrent en Arménie durant son patriarcat : 
la chute du royaume d'Arménie, dont le dernier 
roi, Kakig II, fut massacré par les Grecs, en 1079; 
et la fondation du royaume de Cilicie, ou petite 
Arménie, par Ruben, vers 1080. Peu de temps 
avant sa mort Grégoire désigna pour ses suc- 
cesseurs Basile, son neveu, puis Grégoire et en- 
suite Nersès, ses petits-neveux. Cet exemple de 
faveur accordée aux liens du sang Ait imité de 
tous les descendants de Magisdros qui occupèrent 
le siège patriarcal. Durant un siècle ( 1 105-1202) 
cette dignité sembla héréditaire dans cette fa- 
mille. Grégoire est moins remarquable comme 
administrateur que comme protecteur des lettres. 
Il avait réuni autour delui des savants grecs et sy- 
riens, auxquels il fit traduire une foule d'ouvrages 
écrits en grec et en syriaque. Leurs versions 
étaient revues par d'habiles littérateurs armé- 
niens, qui en retouchaient le style. Le patriarche 
lui-même mit la main à la traduction du Mar- 
tyrologe; c'est cette circonstance qui lui a vain 
le surnom de Martyrophile. On lui attribue 
aussi une grammaire, une explication de la messe 
et un traité sur le pain azyme. E. Bbauvois. 

Matthieu d'Adesse . Récit de la prem. Croisade, tratf. 
par M. Dulaurler, 1880, ln-*<\ ch. xxt-xxxvii. — Ga- 
lanus, Concilia tio, t. I, cb. xix. — Lequien , Orient 
Christiania, t. I, p. 1390. — Tchamtcbian , t. II. — Suklas 
Somal, Quattro. 

Grégoire m Bahlavouni, surnommé le pe- 
tit Vgaïaser (Martyrophile), patriarche d'Armé- 
nie, né en 1092, mort en 1166. Il eut pour 
maître Etienne (voy. ce nom ), surnommé Mo 
nvug. Après la mort de son oncle Basile , il fut 
sacré patriarche en 1113, conformément aux 
dispositions faites par Grégoire II. Mais plusieurs 
évèques qui blâmaient l'usage introduit par ce 
dernier, et qui trouvaient trop jeune le nouveau 
patriarche, refusèrent de le reconnaître. L'un 
d'entre eux David, archevêque d'Aghthamar, se fit 
sacrer patriarche au concile de Dsoroï Vaakh. 
Mais cette usurpation rat condamnée dans un 
concile convoqué en 1 1 14 par Grégoire III à la 
montagne Noire. Cette imposante assemblée, 
composée de 2,500 évéques et docteurs , établit 
que pour l'élection d'un patriarche il faudrait à 
l'avenir le consentement unanime des quatre ar- 
chevêques de Pedchni , de Haghpad , d'Artaa et 
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de Datfaev. Grégoire vécut m bons» relation avec 
l'Église romaine. Après avoir assisté, en 1141, 
au concile latin d'Antioche, il se rendit aaeoa- 
cile de Jérusalem , où il se distingua par Ma 
éloquence. Ayant reçu nn pallium de la part 
d'Eugène III, il se mit en correspondance avet 
ce pontife, et lui envoya uns) ambassade qui M 
reçue à Vtterbe, en 1145. Il chargea égatemeat 
son frère Nersès Chnorbali ou Glaïetsi de traits 
de la réunion des Églises arménienne et grecque 
avec l'empereur Jean Comnène, qui se trouvait 
alors à Anazarbe; mais cette mission échoua, 
comme tant d'autres qui eurent le même objet 
Après avoir habité à Garmir Vankh (monastère 
rouge), Grégoire se retira (en 1125) dans la 
forteresse de Dzoukh , située au milieu du lac 
Kharpert (Mésopotamie). Mais les incuriioat 
des Atabeks le forcèrent à abandonner cette 
dernière résidence. Étant allé s'établir en 1147 à 
Hrhomgla ( château romain ) sur l'Euphrate, il 
fut nommé gouverneur de cette place au nom du 
comte d'Édesse , et plus tard il en fit l'acquisi- 
tion. Grégoire désigna Nersès IV, son frère, pour 
son successeur. On a de lui des hymnes, fort 
bien écrites , qui se chantent encore nvHiw>w»irt 
dans les solennités de l'Église arménienne; il mit 
en ordre le Martyrologe arménien, et y fit quel- 
ques additions. Les lettres qu'il adresssa à divers 
personnages sont aujourd'hui perdues. 

É.*Beâuvois. 

Matthieu d'Édesse, ReoU de la prem. Croisade, trai 
par M. Dulaurler, cb. S7 t «4. 6S. — Sarouel d'Anl, Ckro- 
noL, à la suite de la Chronique d'Eusèbe, trad. par Zot- 
rab, p. 77, 78, st. — Tchamtchlan , Hist. d'An*., t. 1IL 
— Galams, CaneiHatio, t. 1, cfeu 19. — Lequien, Orieai 
Christ., 1. 1, p. iaS7. - Serpot, Compendio, LIL- 
Suklas Somal, Quadro, p. 81. 

Grégoire iv, surnommé Dgha (l'Enfant), 
parce qu'il s'était distingué dès l'âge le plus tendre, 
succéda à son oncle Nersès IV, en 1 173, et mou- 
rut en 1193. Il se concilia l'affection du peuple 
par son air imposant et la distinction de ses ma- 
nières. Invité par l'empereur Manuel Comnèoe 
à renouveler la tentative de réunir l'Église armé- 
nienne à l'Église grecque , il convoqua à cet effet 
un concile à Tarse, en 1178, tandis que de soi 
côté le patriarche de Constantinople faisait dis- 
cuter par son clergé les conditions auxquelles 
un accord pourrait avoir lieu. Les Pères grecs 
exigèrent que les Arméniens reconnussent pour 
oecuménique le concile de Chalcédoine et qu'As 
admissent deux natures distinctes en Jésos- 
Clirist. En 1179, le chef de l'Eglise arménieaae 
convoqua un nouveau concile au lieu de sa ré- 
sidence, à Hrhomgla. Il s'y rendit trente-trois 
archevêques ou évéques et un grand nombre de 
docteurs, parmi lesquels se distingua particulière- 
ment Nersès Lampronetsi. Les propositions des 
Grecs furent acceptées; mais la mort de l'empe- 
reur Manuel, survenue /en 1180, empêcha que 
les décrets du concile de Hrhomgla ne fussent rais 
à exécution. Les habitants de la grande Arménie, 
désapprouvait les actes de ce concile, se sépa- 



ni |K>ur patriarche 
r. inii i ( m- d'Ani. Le docteur Grégoire 
i,abbv ileSanaliiui, accusa Grégoire V 
i', et luice.riiil une lettre de :<■- 
i. Ce dernier répliqua avec modération , 
n pouvoir calmer lu ressentiment de non 
re. II fut plus heureux dans une apologie 
•sa, en 1184, Au pape Lutins Mi, pour 
ir contre les calomnies débitais par les 
n sujet des rites de l'Église arménienne 
in pontife traita avec distinction l'en- 
u patriarche ; mais il exigea que les Ai- 
a pratique de mêler 
l'eau, dans l'eucharistie, et à celle de 
Noël le Ja décembre. Grégoire IV fut 
i eroisés, dirigés par l'empereur 
Barbe-housse, qu'il pourvut de vivres à 
âge en Cilicie, eu II 89. On a de lui 
r Oghp (Lamentation poétique) sur la 
Jérusalem par Saladiu en 1187; lettre 
' ants de Hagtipad ; six lettres adressées 
eor Manuel, et la lettre de convocation 
•cile de Hrhomgla. Cette dernière pièce 
; un rang *WNrgrt parmi les ..ni\ains 
i; ses trois Ici 1res au pape Lucius 111 
il [dus. Il avait aussi écrit un poème où 
t i[uek[ues cérémonies des jacobîtes; 
nantit lui-même ut écrit, de peur que 
un sujet de discorde entre les jacubilcs 
). Les inéuhitaristè* ont publié 
de ses lettres, sous le titre de Opère 
éorcha Grr.gvrlo lopranominato De- 
use, 1838, in-24. K. B. 



iikk T, surnommé Manoug (le jeune) 
■rj (qui tombe de liaut). succéda à suri 
Cuire IV, en juillet 11113, et mourut en 
ré sur le siège pal riareal par Léon U , 
iticie, malgré l'opposition de ,\ersès 
■Là, qui le trouvait trop jeune pour 
ne place si importante, Grégoire V ne 
n justilier les prévisions de son ad - 
Après avoir bien administré pendant 
■, il changea de conduite, et se rendit 
x nobles el au clergé. Accusé devant 
i jeté dans la forteresse de Gobidarli , 
du monarque, en 119't, il se brisa sur 
en cliercliFinl â elTeeluer son évasion 



GREGOIRE 

i.ii li.'ii'-,c 



B» 



n Occident, t.ré- 






E. B. 



■1 Mit. Outre ee schisme, c.eg.iire 

nu uu nuire sujet de douleur. Ce lut ta |kt««h- 

liori dirigée pur lesGrecscunlre les Arménien-., en 

1137. Il Iculii imiliiei lient 'le ramener l'emiien-iir 

Alexis l'Ange à des principes de tolérance. La 

délégué qu'il lui envoya a cet effet, le célèbre 

Mer.ses Lainpvunetsi , ne put, avec toute son 

éloquence, obtenir une réponse satisfaisante. 

| Mais nous ce patriarcat l'Eglise d'Arménie lut 

! dans de meilleur m rupiiorts avec celle da Borne. 

I En 1198 le pape Célestin 111 et l'empereur 

; Henri VI chargèrent Conrad, archevêque de 

Mayence, d'aller conférer à Léon de Cilicie le 

litre île roi, que les ancêtre-. île ce priru e ^ft-iii-nl 

I arrogé d'eu*- nié mes. Le légal obtint ei 

que duuze prélats aruiénieus lissent, ■ 

de leur ualion, l.i pi-eioe.ssc il'rihsener eer! s 

règles de discipline établies e 
goîrc VI fut aussi en i:urrrs|ioni lance av. 
cent III. Ses lettres, dont l'original a 
n'cxiele plus , se [minent eu latin dans la Cott- 
ritùifioiiu Giuanu>. Ce fol le dernier |Hlriarclie 
de l,< famillcde Makisdros. Jean \ Il lui suee.ed.i 
K. 11. 
Tchaiitcbl.Q. Ilist d'.Jrm , III. - GaUiiut, tlmcil. 

m. il. Çvdirt, i'. m. 

iiiiin.diiiiL vu , surnommé Aaavanctsi 
(natif d'Auarvaie ou Anazarbe) et Semtti ( ha- 
bitant de Sis), patriarche d'Arménie, mort en 
1306, Des l'année 1ÏS7, il fut proposé pour suc- 
céder au patriarche Jacques I". Mais sou atta- 
chement pour les doctrines de l'Lglisc romaine 
fit rpie le coin iU électoral lui p niera Constan- 
tin II, qui eut pour successeur Etienne IV. A la 
mort de ce dernier ponlile, qui était captif en 
Egypte, Grégoire lui appelé a M'cii|ier le si 
patriarcal, en 1294. Il établit le ùéjse île 
a- 1 mi ni 'liai ion à Sis eu Cilicie, parce que la place 
furie de llrliumgla, résidencede son prédéci 
avait été ruinée par les Mamelouks. Comme il 
était d'un caractère fort conciliant , il mit lii 
schisme qui depuis l'gTnnflMnt de Grégoire III 
(1113) séparait le patriarcat d'Aghthamar du 
reste de l'Église arménienne. Il fut décidé, que 
chacun des deux |ialri arches jouirait du pouvoir 
suprême dans les limites de sa juridiction. Ses 
leuLiliies pour substituer U liturgie romaine 
aux rites de l'Église arménienne Turent mal vues 
■ les moines île l.i -la m le Arménie, ijiii le prièrent 
rie s'abstenir de u!s innovations inqu. polaires. 
Ajanl pris le parti ilu prince Sem|«id tonlre le 

' Trieras, frère de Sempad, il Mca 1 1 ! >' 



. HIlT.ct le in 



is la protection du paix*. 



KVI, AbiraA, patriarche d'Armé- 
, [.!-■ titra III, fut élu après la dé- . 
le Grégoire V, et mourut en 1702, au 
" reah Gaghin. Les habitants delà 
éoic, et partii iiIki » im ul le. muiuis fin de si 
ni et de. Siinaliin, refusèrent de lerecriu- vit-- de la réunion .les églises arménienne et 
v in. ta ii .u I.' sa resiileuee, le iliil- romaine, ce qui lui mérita le surnom de llu- 



II |Ui:i aussi le souverain ponlile. le l'aire prunier 
e orotetrio en favisir des Arméniens. Sur la 



n île Hrlio.iiglii en Cilieii, ou pelite A 



r/tom (Romain). Sia. efforts furent inutile», tl 



« choisirent chargea Etienne Orbélian, urclwvèqiie 

ens , flasilc, nie, itacharie U/.ordioret-i, .inlioéque d'Arlai, 
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et Jean Ezengatsi de discuter les conditions 
d'un arrangement; mais ces trois théologiens ne 
purent s'entendre, et Etienne écrivit, en 1302, un 
livre de controverse intitulé Tzerhnarg ( Ma- 
nuel ), où il combat les doctrineâ catholiques. Le 
patriarche recourut alors au vieux roi Hethoum, 
qui, malgré son abdication, jouissait encore d'une 
grande influence sur ses anciens sujets. Mais le 
concile qu'il convoqua avec l'approbation de 
Hethoum ne se réunit qu'après sa mort, ar- 
rivée subitement en 1306. Constantin III lui suc- 
céda. Grégoire écrivit une profession de foi des- 
tinée à être soumise au concile ; une lettre à 
l'empereurd'Orient ; une lettre adressée au prince 
Oschin ; une lettre en langue vulgaire adressée 
à Hethoum. On trouve un fragment de cette der- 
nière dans la Conciliatio de Galanus. Il com- 
posa des hymnes , ajouta quelques vies au Mar- 
tyrologe, et fut l'auteur d'un nouveau calendrier 
imité de celui des Latins. Son style se ressent de 
la barbarie de l'époque. £. B. 

Tchamtchlan, HUt. d'Arm. — Galanus, Concil., t. 1, 
ch. t7, t8. — léquien , Oriens Christ. — Sukias Somal, 
Quadroj p. m. 

Grégoire yiii Khandsoghad, patriarche 
d'Arménie, succéda, en 1411, à Jacques III. Il 
était moine avant son élection. Les habitants de 
Sis, qui avaient empoisonné son prédécesseur, 
formèrent contre leur nouveau chef une cons- 
piration, dont les auteurs furent punis par le 
gouverneur mamelouk de Cilicie. Mais ils se 
soulevèrent en 1418, déposèrent le patriarche, 
et le jetèrent dans une forteresse , où il mourut 
peu de temps après. Son successeur fut Paul H. 

£. B. 

Tchamtchlan, HUt. d'Arnu, III, p. 457. 

Grégoire ix Mousapégiants , patriarche 
d'Arménie, succéda à Joseph III, en 1440, et 
mourut en 1447. La Cilicie était alors sans cesse 
ravagée par toutes sortes d'envahisseurs. Quelques 
évéques désirant établir le siège patriarcal dans 
une province moins tourmentée , proposèrent de 
le transférer de la ville de Sis au monastère 
d'Edchmiadzin , qui venait d'être mis en pos- 
session d'une main de saint Grégoire l'Illumina- 
teur, et qui est bâti près des ruines de Vaghar- 
chabad, ancienne résidence des patriarches d'Ar- 
ménie. Mais comme Grégoire ne voulut pas se 
prêter à ce projet, on attaqua son élection, qui 
avait en effet eu lieu dans une assemblée trop 
peu nombreuse. Sept cents évéques et docteurs, 
réunis en 1441 à Edchmiadzin , sous la présidence 
de Zacharie, évêque de Havouts-Tharha , élurent 
Guiragos, moine de Kharabasd dans le canton de 
Khadchperouni. Ce dernier s'établit à Edchmiad- 
zin. Grégoire continua d'habiter la ville de Sis , 
n'étant reconnu que des habitants de la Cilicie. 
Il eut pour successeur un moine nommé Gara- 
bed. E. B. 

Tchamtchlan, Hist. d'Arm., t. III, p. 483-486. 

Grégoire x, surnommé Magovetsi, pa- 
triarche d'Arménie, mort en 1462. 11 était évê- 
que de Magou , lorsqu'il fut élu en 1443 pour 
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succéder à Guiragos , que Zacharie, évêque de 
Havouts Thara, avait fait déposer. Yacoub bey 
d*Erivan , gouverneur d'Arménie, lui imposa on 
lourd tribut, ce qui n'empêcha pas Grégoire de 
trouver les moyens de faire réparer l'église patriar- 
cale. Comme il était incapable d'administrer par 
lui-même, il prit pour coadjuteur un certain Aris- 
dagnès, qui bientôt après tenta de se «instituer 
à son supérieur, en 1460. Pendant qu'ils se dis- 
putaient le pouvoir , un certain Sarkis , moine 
d'Edchmiadzin, prétendit de son côté aux fonc- 
tions de patriarche, en qualité de possesseur de 
la main de saint Grégoire, qu'il avait dérobée. Il 
alla solliciter l'appui de Jahinschah , gouverne» 
de Tébriz. Mais ce personnage disposa du pa- 
triarcat en faveur de Zacharie , évêque d'AgMto- 
mar, et se contenta de donner à Sarkis le titre 
de coadjuteur. Le patriarche légitime, expulsé par 
ces deux intrus , en 1461, ne tarda pas à rentrer 
à Edchmiadzin (1462), par la protection de Hasan 
Ali , gouverneur de Nakhitchevan , fils de Jahins- 
chah; mais il fut privé de la main de saint Gré- 
goire, que Zacharie avait emportée à Aghthamar. 
Grégoire X eut pour successeur Arisdaguès D. 

E. B. 
Tchamtchlan, Hitt. d'Arm., III, 809-817. 

Grégoire xi, élu patriarche d'Arménie en 
1536, après la mort de Sarkis III, mourut en 
1541, et eut pour successeur Etienne Y. 

Tchamtchlan, III, Bts. 

Grégoire xii, patriarche d'Arménie, suc- 
céda à Michel de Sébaste, en 1562, mourut en 
1573, et eut pour successeur Etienne VI. 

Tchamtchlan, III. 

Grégoire xiu, patriarche d'Arménie, né 
à Edesse, mort à Amid, en 1606. Disciple de 
Lucas Géghaïctsi, il se fit une grande réputation 
de science et de vertu, et fut nommé évêque 
d'Amid. Comme il était en possession d'une im- 
mense fortune, le patriarche Melchisedech et 
son coadjuteur David offrirent de lui céder leur 
dignité, s'il voulait payer leurs dettes. Sérapion 
(car tel était le nom de Grégoire Xm avant son 
avènement au patriarcat) se rendit, en 1602, 
à Djoulfa ( faubourg d'Ispahan) pour traiter avec 
le patriarche des conditions de l'arrangement 
Il ne put rien conclure ; mais il se fit chérir du 
peuple de Djoulfa. Quelques habitants de cette 
ville le conduisirent à Edchmiadzin et te firent 
élire patriarche, le 14 août 1603. Cette dignité 
causa la perte de Grégoire. Les Turcs, se voyant 
sur le point d'être expulsés de l'Arménie par les 
troupes de Schah Abbas, exigèrent le payement 
de toutes les créances. Comme Melchisedech 
était insolvable, ils se saisirent de son succes- 
seur, et lui extorquèrent tout ce qu'ils purent 
Grégoire n'était pas au bout de ses peines. Schah 
Abbas exigea de lui une somme énorme, et le 
livra à ses ministres , qui le mirent à la torture 
pour le forcer de déceler ses trésors. Après avoir 
donné caution , le patriarche se retira à Van, 
puis à Amid. Il y mourut* par suite des tourment 



TeJiamtcblin. Hii!. SArm., t. II], p. OU, UO. tu. 

cBÈeomEM»Mir,«Mt\, patrice arménien, 
frère et successeur de Nama/ash, mort en i)S3. 
Doiméen orage aux Arabes, lors delà conqui'lede 
l'Arménie par te peuple , il fut renvoyé dans sa 
|Wtrieen659, pour gouverricrce pays, avec letitre 
de patrice. I! releva 'les khalifes de Uaghdad .jus- 
qu'en 679, époque i laquelle il se rendit indé- 
pendant , à la faveur des trou Mes qui s'élevèrent 
dans l'empire suzerain. Mais, quatre ans plus 
tard, il |M-rit dans une rencontre avec les klia- 
7ars, qui. avaient franchi le Caucase et dévas- 
taient l'Arménie. On hiuc sa piété, sa bonté, 
et son caractère piciliquo. Il lit élever plusieurs 
édifices, entre lesquels se distinguent particu- 
lièrement le monastère d'Aroudj, prés d'r.rivaii, 
d eetal d'Elivard. E. B. 



(.KÉGOIUK /Hat/isdros (ou Magister), 
prince arménien de la famille des Hahlavouni 
ou Arsacides, né au corn menée ment du onzième 
siècle, mort en l'.'.iS. Après :i\ nir commencé ses 
études dans sa pairie , il alla les achever à Cons- 
tanlinople. En 1021 il hérita ilu litre cl îles biens 
de son père Vasag, qui possédai! la priucijiaulé 
de Pedchni. Mais il était trop jeune alors pour 
lui succéder dans ses louchons . ii_- généralissime 
des troupes arméniennes, Celle dernière dignité 
resta néanmoins dans la famille des liahlamuni, 
et passai Vahram, frèri' de Vasag. Grimoire s'ac- 
quit nue grande inlhirncc dés qu'il fui parvenu 
à l'âge de virilité; il jouit île la faveur du roi 
Jean et de celle de Knkig 11, Dis d'Acliod IV, qu'il 
avait contribué a faire nommer roi d'Arménie. 
en 104S. Mais ses envieux, et parttoalièmmeal 
harkis, (iiiiice des Niouiiieiis.lui aliénèrent l'esprit 
de Kakig, en le faisant passer pour un traître 
qui favorisait secrètement les vues des Grecs 
sur l'Arménie. Il lut obligé, de se réfugier dmis 
ses domaines du pays de- Daron , qu'il avait na- 
guère mis à. l'abri des invasions dM Beidjou- 
cides, et qu'il entreprit alors d'orner de beaux 
édiliccs, d'églises et île monastères. Plus tard, en 
1044, il se retira à Conshtulinople, oh il fut ho- 
norablement accueilli et nommé mugUdros, 
c'est-à dire général- Cette conduite de l'empe- 
reur ne fit que continuer le roi dans ses soup- 
çons. Grégoire ne donna que trop de poids à ces 
présomptions en se mettant au service d'un sou- 
verain '[ni était l'ennemi de sa patrie, et qui 
finalement s'empara des derniers débris de l'an- 
tique royaume d'Arménie , en 1045, Cet événe- 
ment ne causa aucun dommage au inauisdios; il 
céda à l'empereur les forteresses de Péchai, de 
G.nen ,t de Gaid/ou.el obtint en échange une 
partie de la Mésopotamie, avec le litre de gou- 

■ie m- lie iï. huire de celte province. Les autres 
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places qu'il possédai! en Arménie . dans le Da- 
rou, le Sasoun et le Yasbouriigaii , i on lin lièrent 
à lui appartenir. En 1049 il contribua a la vic- 
toire que le gouverneur d'Arménie, les princes 
de celle contrée et ceux de Géorgie rcui|n>rlè- 
rent conjointement prés de Kars sur les Selrljou- 
ciiles. Grégoire ne montra pas moins de zèle a 
préserver ses sujets du contact de l'Iièrésie qu'il 
les protéger contre les incursions des ennemis. 
Il persécuta la secte des Asevortikhs ( lils du -.n- 
leil), qui professaient une sorte de magisrne, 
s'empara de la forteresse île Thontrag (dans le 
pays d'Abahounî), qui leur servait de lieu de 
refuge, en extermina un grand nombre , et fit 
baptiser le reste. Il convoqua en Klâl le concile 
de Harkb , qu'il chargea de diseuler les moyens 
de convertir ces derniers. On rapporte que, du- 
rant son Séjour à Conslanlinople, il opéra la 
conversion de deux Arabes, avec lesquels il était 
lié, par l'effet de son éloquence et la force de ses 
arguments. Grégoire laissa quatre lils, Valiram 
(le patriarche Grégoire II), Vasag, duc d'An- 
liuchc, Vasil et Philippe, qui de vinrent généraux 
dans l'armée grecque. Ses descendants occupè- 
rent le siège iialriarc.il d'Arménie jusqu'au com- 
mencement du treizième siècle. On a de lui : 
une Crummaire Arménienne, à l'usage de son 
lils Valiram; — une Collection de Lettres, eu 
prose el envers, aur des sujets historiques, 
politiques, philologiques. C'est une source abon- 
dante de prédeux renseignements ; — fin pué'inu 
de mille vers, aur les principaux épisodes de la 
Milite, imprimé .'i Cou st an M ne. pie; il l'ut composé, 
dit-on, dans le court espace de trois jours; — 
un Éloge de la Croix; — un iWnpii du Buttai 
doctoral. Grégoire traduisit aussi du grec el du 
syriaque en arménien le phnlim et le 'iintn' de 
Plalon, la Géométrie i l'Eue tii te, des ouvragés de 
Callimaque, d'Olyinpiodore, d'Aiidronic. Grand 
imitateur des Grecs, fort versé dans leur langue, 
ainsi que dans l'arabe, le syriaque el le chai- 
daique, il a fait passer dans sou style une trop 
grande quantité d'idiotisme» étrangers. Il eu 
résulteque ses écrits sont difficiles a comprendre. 
E. Hue vois. 

OBÉGOIM oziKUMs KJUat/UM, écri- 
vain anueuien, ne vers IJ.'iO, massacré |>ar les 
Kurdes, vers 1435. U eut pour maître Sergius 
Abragounelsi, abM de Soukara. Il passa la plus 
grande partie de sa vie au utuBUttrade /.ibnnh. 
dans le Daroupéran. On a de lui : Okcvvr crekh 
( Hymnes sacrés) en l'honneur des martyrs ; — 
,\or Vftàafiaiiùulhtiiun (Vie .le. Martyrs les 
plus récents), ouvrage qui se trouve à la suile du 
grand martyrologe arménien imprimé â Cons- 
lunlinople en 1706 el en 1730. E. B. 

Thomit Medmpetsi, piauge Intl. pJ r .m ■ , . 

d'An»., lu, p. iss. -'.snki.i MniMt, ■j.„i.i,„. v .iit. 

wwoiw luiutvitiii , uinuii 
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ubAgoikk, patriarche rt 'A le \ and rie depuis 
341 après J.-C. jusqu'en 348. 1.™ prélat» ariens, 
réuni» au concile d'Antiocbe en 341, nommèrent 
Grégoire patriarche d'Alexandrie, bien que celte 
dignité appartint à Athanaso, alors exilé. On ne 
sait rien de sa vie avant non élévation ; mais on 
croit qu'il était Cappadwien ainsi que Georges, 
son successeur. Les documents qui nous restent 
sur la conduite de Grégoire sont contradictoires. 
Les orthodoxes lui attribuent beaucoup de 
mauvaises actions ; mais fi est douteux que tes 
riolenr.es aient dépassé celles de ses adversaires, 
puisque ceux-ci brûlèrent l'église de Dionjsius 
a Alexandrie. Le concile de Sardique déclara que 
non -seulement il n'était pas évêque, mais qu'il 
n'était pas même chrétien. Grégoire mourut un 
peu avant le retour de saint Athanase de son se- 
cond exil, en 349. Socrate et Soiomène s'accor- 
drnt a dire que Grégoire Tut déposé par son 
propre parti , qui sans doute ne, le trouvait pas 




'CikKuoikK, évoque d'Elvjça, en 
vivait au milieu du quatrième siècle 
aux conciles de Sirmium en 3i7 et 
eu 3.W, et se montra l'un 
plus /elrsdKl'ariBnismejon lui attribua un livre 
De Fine arthodoxa, seu Ut Trtnitate , qui est 
parvenu jusqu'à noua, mais que quelques cri- 
tiques ont regardé comme l'œuvre de Faustin. 
Il fut édité pour la première fois à Home par 
Achille Slatius en 1575, in-4", etil a reparu d'a- 
bord dans les Monumenta Patrvm orthodoxe- 
graphorum, t. Il, p. 1998; ensuite dans la 
Bibliotheca maxima Patrvm , t. V, p. 837. 



le flrâ il 
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•GHÉr.oiRF. d' Ant.ior.he , théologien grec, 
mort en S93 ou 594. D'abord moine à Constan- 
tinople , il devint ensuite abbé d'un couvent du 
mont Binai. Là il eut à soutenir un siège contre 
les Arabes ; ii les éloigna, et réussit à établir avec 
eux des relations pacifiques. Après la déposi- 
tion irAiiastasiiis.iistriarrtKMl'Aiitiache, versi70 
ou 571, il fut désigné pour lui succéder. Au rap- 
port d'Evagrius, il se distingua par sa charité 
envers les pauvres, et sa fermeté h l'égard du 
pouvoir séculier. Mais il eut plus d'une fois à 
redouter les violences des habitants d'Antioclie. 
Un de ses intimes amis, Anatolius, ayant été re- 
connu coupable de pratiques magiques, de sa- 
crifices aux divinités païennes et d'autres crimes , 
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phee des mentes crimes, et l'assaillit dans sa de- 
meure. Heureusement pour lui, Aruslasius, a» 
duit a Conatantinople et livré aux plus crodla 
toitures, nia taujoon la culpabilité du patriarche, 
Celut-d, tant cesse en querelle avec les oforiera 
impériaux, ne tarda pas a être exposé à de nou- 
velles accusations : on prétendit qu'il entrtle- 
nait des relations incestueuses avec sa mot, 
et il dut aller se justifier devant un conçue l 
Constantinople. Ces désagréments déciderai 
Grégoire à sa démettre de u dignité patriar- 
cale. Il fut un grand adversaire des acéphales, 
disciples de Sévère d'Antiocbe, et expulsa de la 
Syrie ceux qui ne revinrent pas a l'orthodoxie. 
On a de lui deux discours, Ton intitulé A-muqo- 

pin ]rpà( tin stparov ( Discours k l'armée ) , ilass 
l'H'ut. Eccl. d'Evagrius, et l'autre Aôroc (Ura; 
P'jpofôpou; (Discours sur les femmes qui se par- 
fument), dans le Notmm Avctarium deCom- 
befis; Paris, IU8, 1, p. 717. Ces deux pièces ocl 
été recueillies dans U Bibliotheca Patmm de 
Galland, t. XII. L. J. 



GKfiGomi, gouverneur de U province bj- 
■antine d'Afrique à l'époque de la première in- 
vasion des Sarrasins, en 647. D'après Théopnaae, 
Grégoire, à l'aide des Africains ( mot qui desigse 
sanadoute les Maures), te révolta, et se Ht tiras, 
c'est-à-dire souverain indépendant, de sa pro- 
vince, événement qui s'accomplit en 846, sens 
le règne de Constant II. Cette insurrection pro- 
voqua ou du moins facilita l'invasion des nûko- 
métans, qui l'année suivante pénétrèrent dans 
les contrées situées au nord-ouest de l'Afriqse. 
Grégoire fut complètement vaincu. La révolts 
de Grégoire et sa défaite, voilà tout ce que Mes 
apprend Théophane. Les historiens arabes aja» 
tent à ces simples faits des détails, romanesques, 
que Cardonne a recueillis et que Gibbon a ré- 
pétés. Nous les rapporterons aussi , mais sans 
en garantir l'authenticité. A la première nouvelle 
de l' irruption des Sarrasins, Grégoire avait ras- 
semblé cent vingt mille hommes; le général en- 
nemi Abd-allah n'en avait que quarante mille, 
mais c'était l'élite des tribus arabes. La bataille 
s'engagea dans on lien nommé Yacoubé; elle 
fut acharnée, et n'était pas encore terminée à. la 
fin du jour. Les Sarrasins s'étonnèrent surtout 
de voir la fille de Grégoire, éclatante de beauté 
et magnifiquement parée, surpasser en courage 
les plus Taillant» soldats. Montée sur un cheval 
vigoureux , elle ne cessa de combattre à coté de 
son père, et par des coups terribles elle atnt- 
tait les Sarrasins que ses charmes avaient déjà 
éblouis. Le lendemain la bataille recommença- 
Grégoire avait fait publier qu'il donnerait ra 
tille avec une dot de cent mille dinars à qui- 
conque, soit chrétien, sort musulman, lui appor- 



: b télé .lu Rénéral arabe; Ahd-allah fit la 
t pnmlmuHll. et promit une dot aussi 
et U jeune guerrière a celai qui tuerait 
lire. La bataille', dura plusieurs jours, achar- 
1 indécise. Enfin , un stratagème acheva ce 
i courage n'avait pu décider. Les chrétiens 
t vaincus, et Grégoire périt sous la lance de 
r. La tille de Grégoire, faite prisonnière, l'ut 
: à Zobair avec cent mille dinars. 



iplunr. < 



.... l>(/.> 



Êgoirr TlBÈBE, fn-.-t. ritiiiiit a la pouqire 
ialesnlis le règne de Léon llll'lsaurien, eu 
in apprenant le siège lie Cotislantinople par 
arrasins peu après l'avènement de Léon , 
as, général des troupes byxantines en Sicile, 
'olta, el revêtît de la pourpre un de ses 
'es ou de ses soldats appelé Grégoire , au- 
il donna le nom de Tibère. Théupbane et 
:ue prétendent ipie ce fantôme d'empereur 
immait Basile, était (ils de Grégoire Ono- 
lus ut uatil de Coustanlinople; Zunaras 
Ile Grégoire. A la nouvelle de cette Insur- 
n, Léon l'Isaurien envoya un desesofieiers, 
pour rétablir l'ordre. L'arrivée de Paul 
îa les soldats à l'obéissance; Sergiuss'eu- 
)t Grégoire, tait prisonnier, eul la léle tran- 
L. J. 



- CtûtOK, vol. I, p. 1)0, U. do Lltuin. - Iji- 

ÉCoiRE de Syracuse ou Asbestus , prélat 
né vers 820, mort vers 880. Il devint éic- 
le Syracuse en 845. Il se rendit peu après 
islantinople , pour échapper, à ci- que l'on 
a l'invasion des Arabes, et 11 s'y trouvait* 
|ue de l'élection du patriarche Ignace, 
ri, le sachant accusé d'actes coupables, lui 
lit d'assister à son sacre. Grégoire se retira 
olérant des menaces; el suivi de plusieurs 
a, qui embrassèrent son parti , ils formè- 
in schisme contre Ignace. Celui-ci , après 
ssaayé, dit-on, de l'amener les selusmatiques 
douceur, fit juger Grégoire dans un concile 
nstantinople , en 8ii, et le déposa de son 
pat. Celle décision Tut confirmée par lis jiapc 
. 111. Lorsque Ignace eut été dp[«... :, , u[1 
Pbothu, placé sur le trône patriarcal, fut 
r Grégoire. Ce prélat fut ainsi un des 
lu schisme définitif te tais: Eglises. 
e nomma evéque de Nicée en Itillivinc, 

L. J. ' 
r,'. WHM tCT Stcula. - Cnvc, Hiit. lu - 
t. ofGr. wW flom. fllou.- Jàgcr, JiMotrc de 

iRboIRE le Maine., hagiogrephe grec, 
dans la première partie du dixième siècle, 
de moine ne lui convient pas parfaitc- 
s'il pratiqua la vie ascétique, ce fut 
liaison de campagne qui lui apporte - 
n fias dans un couvent. 11 eut pour 
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dirced'iir spirituel saint llaaili? le jeone, ascète 
qui vivait vers le commencement du tnilM 
siècle. Après la mort de saint llasile , Grégoire 
écrivit sur lui tau notices. I.a plus longue u 
péri; l'autre a été insérée avec une lindunlion 
latine par les Bollandistes dans, leurs Acut SoM- 
torum , mars, 1. 111, p. 667, et Apptn'ii.t:, a. Vi . 
Cette imlii'cquoiquc remplie de laits merveilleux, 
contient aussi des détails historiques intéres- 
sants. Combctis en a donné un long extrait dans 
ses»ij/ori# Byzantins' Scriptores post T/ica- 
pltanem; Paria, 1686, in-fol. L. J. 



* URÉtiOlkf. de, (,Vîartfl,hagiograplM', vivait 
au dixième siècle. Il habitait Césaréede Cappu- 
doce, el l'on croit qu'il était prAin Sa IVgiiM' 
de cette ville. On a de lui Vita sancti Gregorii 
Aoïionseni ; le texte grec de cette vie est en- 
core inédit; iliiliiiscn a donné une traduction 
latine, en tète de ion édition des ouvres du 
saint (.régoire de ÏSuïianie., et cette Irai ludion 
;i clé n'imprimée dans le,-> fies tiet, Stii>t/,\ .l..: 
Surîus,mai, i'ii ; — Scluitia in orutiOHU XV 1 
JVurtttPJHli, aujourd'hui perdus, mais cité» 
par l'.li.! de Crète; — In patres flktsnos, im- 
primé avec une traduction latine dans le Suvitm 
Auclarium de Cotnbdia, vol. Il, p. M?, La 
traduction latine i*l donnée par Lipouinnnus, 
daussas Vie*dejSnin(ï,etpar!iurms, io juillet. 






L. J, 



il. V|||, t , | 



• flnéuoiKK '.Viii-m), jurisconsulte grec, vi- 
vait après le règn.' d'Alexis l.omrnène 1". A [a 
cour de Constantinople il occupa l'emploi du Lo- 
golfitta l/rouu. II avait laissé un Commentaire, 
sm les Soveltes, perdu aujourd'hui, que Nicolas 
Comuène l'apadepuli elle avec lieauciiup d'éloge. 
K. G. 

ïnliilciut.atw. tirmea, l. XI, p. eu. 
gbkgvi*e de Naples, de ta famille des 
comtes de Segni, mort en 1370, deux ans après 
avoir été nommé évèque de Boyeui ; il a com- 
posé une Vie du pape Urbain 1 V, donl il avait 
été le cbapelain; elle a été publiée par Papire 
Massuo ( lie lijineopis Homams, Iï8fl, in-4*). 
G. B. 

Htitotn llllrralrt .Il la Franct , I. III, p, su. 
gréuoire ( Sambtak), prélat russe, mort en 
1419. llÉtaHd'iirigin.- Iiulgiire, A fut. di'iea ladi 
gniU de métropolitain de Kieteii Mit, par l'in- 
iluence du giiUid- prince de I.itbuaiiie Vili.il . t 
sans l'agrémenl du patriarche rie Constanb- 
nople. Il se rendil an concile de Ciinstauec i-n 
I4IS, et défiëdl I', i suivante. Il est indubi- 
table que ce pr.d.d itnit i , .itl>nlii|itf, i'ar ou re- 
trouve son nom dans l'ancienne u'turgie, parmi 
ocm que l'Eglise russe livre à l'iinitthèu»- I* 
semaine de l'Ort n wlu X ie, ou pn'iniere «eniiiine 
de cartme. I.e> atUMJqDM russes CrjOtcmpO- 
raines alteslent, toutefois, qu'il était ■■ un tu m mue 
pi eux , Extrêmement crudjt, qui des IVnl 
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avait sucé la sagesse dans les livres et en a com- . 
pas*'; lui-même un grand nombre » : la bibuo- I 
tlièque du synode de Moscou possède vingt-sept 
Discours de ce métropolitain, qui confirment ce 
jugement. I K " A. G — n. 

Dmllri de Rostof, Catalogue des Métropolitain* de 
Kteff. - Johann es Uodenblatt , Janr bûcher. ( Kœnlg*- 
berg. lfM). 

grbgoirb ( Pierre), jurisconsulte français, 
né à Toulouse, vers 1540, mort selon Bayle 
en 1597, et selon Calmet seulement en 1617. 
Lui-même s'est toujours appelé Gregorius 7b- 
losanus, d'après le lieu de sa naissance. On 
ne sait presque rien sur les premières années 
de sa vie. Kn 1570 il fut appelé comme profes- 
seur de droit à Cahors; quelque temps après il 
passa en cette qualité à l'université de Tou- 
louse. En 1582 le duc de Lorraine le nomma 
doyen de la faculté de droit à l'université de 
Pont-à-Mousson. Grégoire y eut des démêlés 
avec les jésuites, qui voulaient s'emparer de la 
direction de toutes les branches de l'enseigne- 
ment En 1585 il alla enseigner le droit à Saint* 
Mihiel avec ses collègues de la faculté; mais 
à la suite de plusieurs différends avec le par- 
lement qui siégeait dans cette ville, il retourna 
à Pont-à-Mousson, en 1587. Plusieurs discus- 
sions s'engagèrent de nouveau entre lui et les 
jésuites, entre autres une assez plaisante sur 
la question de savoir si on doit traduire Pont- 
à-Mousson en latin par Ponti-Mussum ou par 
Pons Camarssionis. Grégoire se trompait aussi 
bien que les jésuites. Il avait une grande répu- 
tation auprès de ses contemporains; mais Naudé 
lui reproche avec raison de manquer de mé- 
thode. Cela explique comment les ouvrages de 
Grégoire , quoique remplis de vues neuves et de 
recherches très-érudites, tombèrent bientôt dans 
l'oubli. On a de lui : Syntagma Juris universi 
atque Legum pêne omnium gentium et rerum 
publicarum prxcipuarum, in très partes 
digestum , in quo divini et humani juris to- 
tius, naturali ac nova methodoper gradus, 
ordineque, matériel universalwm et singu- 
larium simulque judicia explicantur ; Lyon, 
1582, in-fol.;ibid.,1587; Francfort, 1591, 1599, 
1611; Genève, 1623 et 1639, toujours in-folio. 
Cet ouvrage, dédié à Dieu par Grégoire, est très- 
remarquable pour l'époque de sa publication ; 
c'est le premier essai d'un système de législa- 
tion comparée; — Universi Juris Methodus 
parva ; Lyon , 1582, in- 12 , eitrait de l'ouvrage 
précédent ; — Syntaxis Ârtis mirabilis, in très 
partes digestaper quas de omni re proposita 
multis et propeinfinitis rationibus disputari 
aut tractari omniumque summaria cognitio 
haberi potest; Lyon, 1583, 3 vol. in-8°; ibid., 
1587, 4 vol. in-12; Cologne, 1602, in- 12, et 
1610, 2 vol. in-8° ;— Réponse au Conseil donné 
par Charles du Moulin sur la dissuasion de 
ta publication du Concile de Trente en 
France; Lyon, 1584, in-12, sous le pseudo- 



nyme de Raymundus Ru/us, réimprimée dats 
le tome V des Œuvres de Dumoulin, édit de 
1681. François Villier répondit à l'ouvrage de 
Grégoire, qui riposta par on écrit intitulé : D*> 
plicatio in Patronum Molinxi, imprimé » 
1685; — De Republica; Pont-à-Mousson, 1596, 
in-4°; Lyon, 1609, in-fol.; Francfort, 1009, 
in-4°, 1642, in-4°; cet ouvrage contient une 
critique des théories politiques émises depuis 
Aristote jusqu'à la fin du seizième siècle ( wj. 
Historia Bibliothecx Fabricianx, t. m, 
p. 472); — Commtntaria et Annotationesa 
Decretatium Procemium; Lyon, 1592, in-fol; 

— Juris canonici Partitiones; Lyon, 1594, 
in-fol.; Francfort, 1595, in-4°; Orléans, 1613, 
in-fol; cet ouvrage, ainsi que le précédent, fat 
réimprimé dans les Opéra omnia ad Jus JVmfl- 
ficiumspectantia; Lyon, 1615; — Tractahu 
de Appellationibus, libri octo; UraeQespres 
Francfort, 1599, in-8°; publié par PaKhen,**- 
quel on avait remis le manuscrit de Grégoire, 
qu'il croyait déjà décédé. £. G. 

Bayle , Diction. — Doajat, Prœnatlones canonial. 

- Calmet, Bibliothèque Lorraine. — Jigier, BtUno» 
tmr jurUtischen Biographie, t. IV. 

Grégoire, patriarche de Ckmstantmople, 
l'un des premiers martyre de l'indépendance des 
Grecs, naquit à Calavrita ( Arcadie), vers 1740, 
pendu à Constantinople, le 22 avril 1821. H fit ses 
études aux écoles de Dimitzana (Morée), do 
mont Athos, de Pathmos et de Smyrne. C'est là 
qu'il prit l'habit monastique, et, après avoir 
passé par les degrés de diacre et de prêtre, flfirt, 
jeune encore , élu métropolitain de cette ville 
importante. La plupart des églises de ce dio- 
cèse tombaient en ruines, et l'on sait quels obs- 
tacles les Turcs opposaient à leur reconstrnctioiL 
Le zèle de Grégoire parvint cependant à doter 
Smyrne de plusieurs édifices religieux. Ses ver- 
tus ont laissé dans cette ville des souvenirs non 
moins durables , et y ont exercé la plus salutaire 
influence. Ainsi, dans une de ces dissensions 
qui trop souvent partageaient les Grecs , le mé- 
tropolitain s'était laissé entraîner à prendre 
parti pour une des factions ; mais ayant reconnu 
bientôt l'injustice de la cause qu'il soutenait, il 
profita d'une solennité religieuse qui réunissait 
tous les fidèles dans la métropole, et, après 
avoir prêché sur la concorde , il descendit de 
son siège épiscopal , et , les yeux humides de 
larmes , demanda publiquement pardon à tous 
ceux qu'il avait pu offenser. Cet exemple était 
fait pour agir sur l'esprit des Grecs , aisément 
accessibles aux nobles impulsions, et les ennemis 
de la veille s'embrassèrent avec effusion. Us 
qualités éminentes de Grégoire le firent appeler, 
en 1795, au trône patriarcal de Constantinopfe, 
position la plus haute qu'un Grec pût occuper. 
Aussi actif qu'éclairé, Il aurait favorisé le mou- 
vement intellectuel de la nation, qui commençait 
à sortir d'une longue torpeur; mais l'expédition 
française en Egypte vint, dans le inemetemas, 



irer la haine de» Turcs contre le» Francs. 
é d'être favorable à leurs idées , le pa- 

; Tut déposé, heureux pourtant d'avoir 
i détourner avant aa disgrâce les dangers qui 
naçaient ses coreligionnaires. Retiré dans l'un 
» du mont Alhos, Grégoire n'y 
it pas inactif; non- seulement il composa plu- 
ors ouvrages utiles à la religion, mais il élu- 
l'art de les multiplier par la typographie, et 
té bientôt à la tête de l'Église grecque, il 
blit dans le palais patriarcal , eu partie réé- 
é par lui, l'imprimerie que ses prédécesseurs 
"ent tenté d'y fonder. Ces occupations et les 
ts qu'il donnait a l'établissement 
■ écoles furent interrompus par un nouvel 
à In suite des révolutions de Constantinople, 
i 1808, alors que le divan, flottant entre 
*« et Napoléon, sacrifiait aux revire- 
: sa politique ministres, hospodars et 
s. Le patriarche fut aussi déposé comme 
in des Busses. Enfin, il venait d'être, pour 
" is, obligé d'accepter le patriarcat , 
on d'Hypsilanlis (1821) dans les 
s danubiennes devint le signal id- l'in- 
>:i des Hellènes. Constantinopla était le 
t supposé de l'entreprise , et , selon les plans 
u prêtait aux hétéristes , les Grecs de la 
taie devaient se soulever, immoler le sultan 
ir le trône de Constantin. Sur ces accu- 
es princes du Fanar et les malheureux 
- grecs étaient journellement massacrés 
lesque exaspérée, qui désignai I le 
isdu patriarche comme l'arsenal et le trésor 
chrétiens. La position du clergé grec en pré- 
iq révolution qui s'annonçait au nom 
on était des plus difficiles. En effet, il 
avait été maintenu , lors de la conquête otbo- 
roane, dans une partie de ses prérogatives pour 
devenir le garant de la soumission des chrétiens, 
et il avait souvent adouci la tyrannie en prê- 
chant toujours l'obéissance. Grégoire dut suivre 
ces traditions et lancer un anatlième religieux 
contre les auteurs de la révolte. Soit qu'il eût 
obtenu par cette mesure la confiance des mi' 
nistres turcs, soit qu'ils voulussent l'éprouver, 
ils lui confièrent la garde de la Camille Horousj , 
dont le chef avait été mis à mort peu de jours 
auparavant, comme hétérisle. L'ecclésissUqne 
chargé par Grégoire de veiller sur ces infortunés 
favorisa leur évasion : de ce moment le pa- 
Iriarche prévit son arrêt. U M rend immédiate- 
ment chei les ministres, qui l'accablent d 'injures, 
mais sans attenter à sa liberté. Ses amis le 
pressaient de fuir; mais lui veut remplir jus- 
qu'au bout les devoir* de son apostolat. On était 
dans la semaine sainte; le jour de Pâques ar- 
rive, et le patriarche célèbre avec calme, avec la 
pompe accoutumée, et au milieu d'un silence de 
mort , cette solennité où les chrétiens orientaux 
font d'ordinaire éclater leur joie. Au sortir de 
l'église, il est saisi, jeté dans un cachot, et 
quelque» heures plus tard pendu devant la 
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porte de l'église, comme Fauteur de la révolte. 
Le3 principaux membres du synode partagent 
son supplice ou sont réservésà d'autre* tortures. 
Des ordres de mort vont dans les provinces 
i'i-.ijipfi- les dignitaire* du clergé. Ainsi périssait 
plus de soixante évoques ou exarques. Le véné- 
rable Cyrille, prédécesseur de Grégoire, retiré 
à Andrinople, y subit le même sort. Cependant, 
au milieu de ses fureurs, le divan, perscv crant 
observateur des anciens usages, l'ait élire un 
nouveau patriarche, et le 22 avril le jour même 
du supplice de Grégoire, à la vue de son gibet, 
Eugène, èvêque de l'isiilie, esl installé avec le 
cérémonial habituel. Au bout rie trois jours lu corps 
du patriarche fut abandonné à îles juifs, qui le 
traînèrent ignominieusement par les rues et le je- 
tèrent à lamer. Mais quelques li(lèh'sii\aieul suivi 
desycux ces restes vénérés; un capitaine de navire 
les recueillit à son boni, et lit voile vers Odessa. 
Un service funèbre y fui célébré le 28 juin avec 
la plus grande pompe, en présence des digni- 
taires du clergé russe, Tant* de Moscou et des 
autres provinces. [ W. Brvnbt, dans VEnc. des 
G. du M. 1 

Coiuhntllt OEconomm, rlraiiori tmlèbrt du pa. 

INanka ûrtf tr *. - Pouqueiuit, ma.tit laRioàne- 

grégoibf. (Henri ), homme politique fran- 
çais, neàVèhu.près de l.unéville, le 1 décembre 
1750, morU Paris, le ?A avril 1831. En 1789 les 
suffrages des électeurs allèrent le chercher dans 
sa petite cure il'Kmlicriiiesuil peur l'envoyer re- 
présenter le clergé lorrain ans états généraux. 
.Ses opinions politiques et religieuses s'étaient 

f.iil j ■ plus rl'ime luis, particulièrement dans 

un Essai sur la Régénération physique et 
morale des Juifs , reuvre de, tolérance bien re- 
marquable sous la plume d'un prêtre catholique, 
et que l'Académie rie Met/ avait couronnée en 
17BH. Quinze ans auparavant, celle de Nancy 
avait décerné le même honneur à VÈInge de 
la Poésie, premier écrit de l'auteur, qui attei- 
gnait à peine sa vingt-troisième année, lî.-inln 
à son nouveau poste, Grégoire se lia bientôt 
avec les députés les pins influents du tiers étal. 
La première question importante qui s'agita fut 
celle de la réunion des trois ordres i le curé 
d'Embcrmesnil contribua beaucoup , par son 
exemple, par ses discours et par d'énergiques 
publication-, ii > déterminer lu portion du clergé 
qui, sortie desrangs populaires et vivant de 1a 
vie du peuple, avait senti comme lui le poids 
des abus et des privilèges. Le 14 juin I7BU il 
vint, avec Dillon et Quelques autres ecclésias- 
tiques, accéder Milcimeilenicnl aux actes des 
1 1 "HllilUiil nlu tiers état. -Cette conduite, dit 
Grégoire, fait pressentir que j'étais, le 2u juin, 
à la célèbre séance du Jeu de Paume, oii se 
trouvaient, quatre ru il ivsi -u !■■■?, cl a U séante ijiie 
tinrent le tiers état et cent quarante- ne ni mem- 
bres ilu cierge <lan- l'i-glisi; Sain I -Louis, oo je re- 
cueillis les témoignages, les plu- llatteura de l'ap- 
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probation publique. » Les 13, 14 et 15 Juillet, il 
présida la séance permanente de soixante-douze 
heures, pendant laquelle le peuple de Paris pre- 
nait d'assaut la liastille. Sept cents députe* et 
une foule de. citoyens alarmés encombraient la 
salle et les galeries. Grégoire prit la parole, et 
prononça un discours véhément contre les en- 
nemis de la révolution, en terminant par ces 
\ors d'Horace : 

Si fractus lllibatur orbU, 
Iiupatirium frrlrnt ruina*. 

Tous les votes de Grégoire, à l'Assemblée 
constituante furent dirigés vers l'affranchisse- 
ment du peuple , l'amélioration de son sort et 
l'élévation de ses sentiments. Ainsi , il prit une 
part active à l'abolition des privilèges dans la 
mémorable séance nocturne du 4 août 1789, où 
il réclama spécialement et obtint la suppression 
des annates ; il vota contre le droit d'aînesse et 
contre le. veto absolu ; il parla en faveur des 
Israélites et des hommes de couleur. 

Lorsque la constitution civile du clergé fut 
mise à l'ordre du jour, Grégoire fut le premier à 
lui donner son adhésion; « non, dit-il, qu'il la 
trouvât sans reproche, mais parce qu'il regar- 
dait cette adhésion comme un devoir de pa- 
triotisme propre à porter la paix dans le 
royaume et à cimenter l'union entre les pasteurs 
et les ouailles ». Son discours à cette occasion, 
deux publications Sur la légitimité du ser- 
ment civique , et surtout son exemple, exer- 
cèrent une influence décisive sur les autres 
membres de l'ordre auquel il api>artenait. Les 
suffrages de deux départements, ceux do la 
Sarthe et de Loir-et- Cher, conférèrent simul- 
tanément à Grégoire l'épiscopat constitutionnel. 
11 opta pour le dernier siège , et no tarda pas à y 
être investi de l'affection et «le la contiance des 
patriotes, qui le désignèrent pour présider l'admi- 
nistration centrale, et en 1792 pour représenter 
le département à la Convention. Laissons-le ra- 
conter lui-même ses débuts dans cette nouvelle 
assemblée. « Dès la première séance , je dé- 
clare à divers membres que je vais demander l'a- 
bolition de la royauté et la création de la répu- 
blique. Ils pensent que le moment est inoppor- 
tun, et m'engagent à suspendre. Collot d'Herbois 
me prévient, et se borne à énoncer cette propo- 
sition ; je m'empresse d'en dévek>p|>er les motifs. 
On recueillit surtout de mon discours ces pa- 
roles : V histoire des rois est le martyrologe des 
nations. Sur ma rédaction , la royauté fut abo- 
lie, le 21 septembre 1792, et j'avoue que pen- 
dant plusieurs jours l'excès de la joie m'ôta 
l'appétit et le sommeil. » Dans la discussion sur 
le procès du roi , il demandait que la peine de 
mort fût supprimée. « Cent fois , dit-il , on a 
débité que, malgré mon absence lors du jugement, 
de Chambéry,où j'étais en mission, j'avais, 
avec mes collègues , écrit pour demander que 
Louis XVI fût condamné à mort Note/ qu'en 
déclarant le contraire je ne prétends émettre 



une opinion sur ceux qui ont veté de cette Mi- 
nière : ils remplissaient la pénible fonction de 
jurés de jugement , et je dois croire quils ont 
suivi comme moi la voix de leur conscience. »U 
fut écrit en effet à la Convention une lettre 
datée de Chambéry, 20 janvier 1793, et signée 
des noms de Hérault, Jagot, Simon et Grégoire; 
mais voici la vérité. • Lorsque la première ré- 
daction de cette lettre |>ar mes collègues, conti- 
nue Grégoire, lut présentée à ma signature, je 
refusai d'y souscrire , attendu qu'elle demandait 
que Louis fût condamné à mort. Alors on et 
su lut i tua une autre, dans laquelle effectivement 
les mots à mort ne se trouvent pas. On peut la 
voir aux archives, d'où M. Moyse ( ancien érè- 
quede Saint-Claude) en a tiré une copie certi- 
fiée par Camus ; mais ce qui est remarquable, 
c'est que (x>ur avoir supprimé ces mots les 
quatre commissaires furent dénoncés aux Jaco- 
bins, dont la tribune était alors vouée à l'exagé- 
ration la plus outrée. Jean-Bon Saint-Andréjn- 
gea a propos de prendre notre défense. » Revesn 
de sa mission dans le nouveau département do 
Mont-Blanc , Grégoire fut élu membre du comité 
d'instruction publique, et devint l'un des colla- 
borateurs de cette section du gouvernement ré- 
publicain à laquelle nous devons tant de belles 
et utiles créations. Sur ses rapports, et en 
grande partie par ses soins , furent établis le 
Bureau des Longitudes et le Conservatoire des 
Arts et Métiers. D'autres rapports non moins 
importants, présentés par lui à l'Assemblée, 
eurent pour objet la rédaction des Annales du 
Civisme, la composition de livres élémentaires, 
l'organisation de bibliothèques publiques, l'éta- 
blissement de jardins botaniques et celui de 
fermes expérimentales , la propagation de la 
langue nationale et l'abolition des patois provin- 
ciaux. Il contribua plus que personne à prévenir 
la destruction des monuments des arts , et qua- 
lifia le premier ce genre de crime du nom de 
vandutisme , terme adopté depuis dans tontes 
les langues européennes ; il protégea de tout son 
crédit les savants, les hommes de lettres et les 
artistes , et obtint pour eux de la Convention 
des encouragements pécuniaires. Enfin, il éta- 
blit, par l'intermédiaire des agents diploma- 
tiques et consulaires , une immense correspon- 
dance avec les pays étrangers , destinée à ré- 
pandre les lumières et à propager les décou- 
vertes utiles. Lorsque les changements poli- 
tiques vinrent l'interrompre dans l'exécution de 
cette belle pensée , livré à ses ressources person- 
nelles , il la continua avec persévérance pendant 
tout le reste de sa vie. Dès avant la révolution 
il avait élevé la voix en faveur des Juifs; il ob- 
tint de l'Assemblée constituante leur introduc- 
tion dans la vie. civile et politique. Cette aiftw- 
blée, sur sa demande , admit aux mêmes droit* 
les hommes de couleur libres des colonies (nvt 
eaises; la Convention, également provoquée par 
lui, supprima la prime accordée jusque âfcw/wtf 
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la traite des nègres , et aliolîl complètement . en 
février 17'J'i, l'esclavage de !,i r.ieu africaine. A 
l 'As s,' m W? e constituante , Grégoire avait (te- 
mandé que \r. nom de l'Être suprême fût inscrit 
au frontispice de la Dèelanilina des Droits, et 
que celle-ci fût accompaguée d'une déclarât ion 
drs devoir*. A la Convention , il proposa uoe 
déclaration dn droit des gens , destinée ■ pé- 
pier les rapports Je la république l'rauçaisc 
:. ''m. us étrangères. Cette pièce est l'ap- 
plicalion des préceptes liu christianisme au\ re- 
nternalionales. Mais l'un des traits les 
plus éclatants de la vie île Grégoire est la cou- 
rageuse persistance avec laquelle il proclama ses 
opinions religieuses ;m milieu des injuria cl «tes 
menaces que lui prodiguaient les partisans 'l'Hé- 
bert et de Chaumette. La commune de Parts, 
voulant, substituer aux colles établis celui de la 
Rai suri , et l'évéqne de la métropole, Gobel, 
ayant, eu la faiblesse d'aposlasicr, on somma en 
pleine assemblée l'cvéquc du Hlois d'imiter cet 
exemple. „ Catholique par conviction etparsen- 
tùueiit, répondit. Grégoire à la tribune, prêtre 
. j'ai été délégué par le peuple pour 
: . mais ce u'i-.-t ni de lui ni de vous 
que je tiens ma mission. J'ai consenti a porter 
le fardeau île l'épïfl0U|Mtt dam le temps mi il 
(■tait entouré d'épines; ou m'a tourmente pour 
■ m me liiiii'iiu-nlt' aujourd'hui pour 
me forcer à une abdication qu'on ne m'arra- 
chera jamais. Agissant d'après dus principes 
«acres qui me sont oliers, et que je mus délit 
île me ravir, j'ai lâché de l'aire du bien dans 
mon diocèse : je reste évéque pour en faire 
encore, j'invoque la liberté des cultes. "Dé- 
fenseur de l'humanité en faveur même de ses 
ennemis, on lit encore Grégoire demander et 
obtenir la liberté des ecclésiastiques réfracta ires 
entassés sur les pontons de lioebefort. Après 
leur délivrance, ces ecclésiastiques publièrent 
une relation de la captivité qu'ils venaicnl de 

subir, s.msiui 1 de rucmiiiaissaiice pour celui 

qui t'avait l'ait cesser, C'est, aussi Grégoire, et ne. 

il le rappelle dans i de ses lettres, à l'arche- 
vêque île Paris, en 1831, uni n (Lima le premier, 
âpre» la révolution, l'ouverture des temples chré- 

■ :■ . prêtres riiréticns ont assiégé de 
menaces son lit de mort ; ils lui ont fermé la porte 

temples l 

■ avait vu dans la révolution fran- 
labe l'application des préceptes du l'Évangile 

■ii ■ politiques, bourdon de l'Oise le 

i :u f.iiler i lui «qu'il lui reprocha, 

au ilulide.i Jacobins, de vouloir i-kriilninistir 

■ "'il ; twi explique l'urt bien l'indigna- 
tiou qu'il laisse souvent éclater dans «es ou- 
vrages envers ses coopérateurs à l'œuvre poli- 
tique du dix-huitième siècle Porter atteinte aux 

, aux habitudes religieuses de toute 
i . nrps ecclésiastique donl il laisail 
' était ,i ses veux une déviation fu- 
té des (rentables principe- révolutionnaire.. 



3IRF. R86 

Mais, en même temps que la rigueur rie Ses 
opinions et l'extrême irrilahilitc de son carac- 
tère donnaient assez fréquemment à sa pa- 
role et à ses écrits une sorte de violence, il 
avait su accoutumer sa raison a exercer un 
admirable empire sur tel passions, nalurellu- 
ment ardentes , et dans la pratique de la vie 
c'était l'homme le plus affectueux cl le plus inof- 
fensif. Un de ses biographes a pu justement lui 
appliquer la maxime de saint Augustin : Im- 
moler l'erreur et aimer les nommes. On eut 
dit quelquefois qu'il y avait prédilection chez lui 
pour ses adversaires, tant il s'efforçait de les 
entourer de soins; et a voir la vivacité aveu 
laquelle il défendait tes droits des Israélites, des 
protestants, de tous ceux qu'il croyait égarés, 
on serait tenté de former pour le peindre l'al- 
liance la plus bi/arre de deux mots qui jurent 
de se trouver ensemble : te fanatisme de la to- 
lérance. 

Après le clôture île la Convention nationale, 
Grégoire entra an Conseil des Cinq Cents, créé 
par la constitution de l'an ni : il y siégea jus- 
qu'au 20 mai 1798; et après le tfl brumaire il 
ht partie du nouveau corps législatif. Cette as- 
semblée l'élut pour son président, comme l'a- 
vaient déjà fait l 'Assemble!- constituante et la 
Cinvenlidn. A trois repris>'S d i ITérentes , elle 
le présenta comme candidat au sénat conser- 
vateur; mais ses opinions repnhlicain.es, qu'il 
continuait de professer hautement, plaisaient 
médiocrement au gouvernement nouveau; se* 
principes religieux, pratiqués avec exacti- 
tude , n'étaient pas un moindre scandale aux 
yeux de plusieurs philosophes peu tolérants. 
On essaya même d'obtenir de lui qu'il renun. ,11 
à ces pratiques; mais il rejeta bien loin toute 
capitulation de conscience. Enfin, son élection 
au sénat , longtemps relardee . eut lieu en dé- 
cembre 1801, Grégoire ut partie de la minorité 
qui ne cessa de protester contre les complai- 
M-inre- de cette assemblée |«ilitique. Il s'opposa 
ii l'occupation ries Etats Romains, à la créa- 
lion des droits réunis, a l'organisation îles tri- 
bunaux exceptionnels et des prisons d'Etat; il 
vota, avec deux de ses collègues, contre l'érec- 
tion du gouvernement impérial, et combattit 
seul l'adresse ri Mapoléon an sujet du rétablis- 
sement des titres nobiliaires; enfin, il se nro- 
niiTira cou Ire le divorce de l'empereur, et refusa 
d'assister a son nouveau mariage. Tant que la 
puissance du maître sein Ma bien assurée. Gré 
goire el Lamhrechls formèrent s peu près seuls 
l'uppiisilion; mais qnand de premiers rêver* 
eurenl dissipe le prestige, celle Iniiiuli'i' -.e li- 
mita et l'enhardi I ; dus conciliabules furent to- 
nus, dans lesquels on s'entreh-miit de.- .(flaires 
publiques el d.'. moyens du briser le joug im- 
périal. Grégoire et quelques-uns de ses amis 
rédigèrent même, chaoun de son i ■.. Hé, 
de déchéance mulhes. el il avuil été résiiln que 
l'occasion se présentant en livri-rail II i.i ruMi 
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cité celle des rédactions qui serait approuvée. 
Le projet écrit par Grégoire a été conservé : 
c'est la diatribe la plus vive contre Napoléon. 
Quelque temps après, la déchéance de l'em- 
pereur fut en effet prononcée par le sénat 
Grégoire ne fut pas compris dans la chambre 
des pairs formée en 1814 par les Bourbons, 
auxquels il avait rappelé, dans une brochure 
énergique , qu'ils montaient sur le trône avec 
la condition de proposer à l'assentiment national 
un pacte constitutionnel. Il ne fût pas appelé 
davantage dans la chambre des pairs nommée 
par l'empereur pendant les Cent Jours. La se- 
conde restauration ne se contenta plus de le dé- 
laisser, elle le persécuta. 11 se vit d'abord éliminé 
de l'Institut, dont il avait été l'un des créateurs ; 
puis on s'efforça de l'atteindre dans ses moyens 
d'existence par une suspension prolongée de sa 
pension d'ancien sénateur. 11 vendit sa biblio- 
thèque pour vivre, et se renferma dans une 
studieuse retraite , à Auteuil , où il acheva des 
travaux littéraires pour lesquels dès longtemps 
il avait amassé d'immenses matériaux. L'appari- 
tion du concordat de 1817 fut pour Grégoire 
une nouvelle occasion de monter sur la brèche. 
Il fit paraître son Essai historique sur les Li- 
bertés de V Église Gallicane; 1818; 2 e édit., 
1826. Les empiétements de l'ultraroontanisme 
commençaient alors à inspirer de fortes répu- 
gnances au pays ; l'espérance d'acquérir en Gré- 
goire un défenseur éloquent et éprouvé des li- 
bertés ecclésiastiques, jointe aux grands souve- 
nirs qui se rattachaient à son nom et au désir de 
répondre par une manifestation solennelle aux 
scènes de réaction qui venaient d'ensanglanter 
llsère , fixèrent sur lui les yeux des électeurs 
de ce département. Son élection, en réveillant 
les haines contre-révolutionnaires, effaroucha 
la timidité du parti libéral dans la chambre; car 
le projet annoncé par les ultra-royalistes d'ex- 
clure comme indigne le nouveau député allait 
placer ce parti dans la fâcheuse alternative ou 
de ratifier une violation formelle de la Charte 
ou de compromettre son plan d'opposition par- 
lementaire en prenant la défense d'un répu- 
blicain avoué. On fit auprès de Grégoire pour 
l'engager à donner spontanément sa démis- 
sion, de vives instances, que sa fermeté re- 
poussa. La difficulté fut tournée au moyen d'un 
subterfuge législatif. L'élection de l'Isère fut an- 
nulée sans un motif nettement formulé, de ma- 
nière à ce que les uns pussent voter l'annula- 
tion pour vice de forme, tandis que les autres 
la prononçaient pour cause d'indignité, et per- 
sonne (hormis M. Dupont de l'Eure) n'eut le 
courage de repousser hautement eette injure de 
la tête du respectable vieillard. La calomnie 
profita de ces circonstances pour renouveler ses 
attaques dans les journaux soumis à l'influence 
du pouvoir. L'ancien évêque de Blois s'en plai- 
gnit à M. de Richelieu : « Je suis comme le 
granit, lui écrivait-il : on peut me briser, mais 



on ne me plie pas. » En 1812 une occasion se 
présenta encore à Grégoire de déployer le même 
caractère de dignité. Le chancelier de la Légion 
d'Honneur lui ayant communiqué l'ordonnance 
du 26 mare 1816 sur le remplacement des an- 
ciens brevets par de nouveaux, Grégoire repondit 
par une renonciation an titre de commandeur 
dans cet ordre. 

L'ancien évêque de Blois passa les quinze der- 
nières années de sa vie dans le calme de la re- 
traite, entretenant avec les savants de tonte 
l'Europe une vaste correspondance, an moyen de 
laquelle il réalisait en quelque sorte le projet 
d'association intellectuelle qu'il avait autrefois 
proposé à la Convention. Un grand nombre <fé- 
crits utiles forent le fruit de ses loisirs ; tels sont: 
Histoire des Confesseurs des Empereurs, des 
Rois et d'autres Princes (1824); — Histoire 
du Mariage des Prêtres en France (1826); 
— De V Influence du Christianisme sur la 
Condition des Femmes ( 1821 ) ; — Des Peines 
infamantes à infliger aux négriers; — De 
la Noblesse de la peau, etc. : cette dernière 
brochure est en quelque sorte la conclusion d*ua 
livre plus étendu , De la Littérature des Nè- 
gres ( 1808) , où l'auteur s'efforçait de réfuter 
par des exemples le préjugé qui refuse aux 
noirs le même développement moral que nous 
reconnaissons chez les blancs. Le plus impor- 
tant des ouvrages de Grégoire est V Histoire des 
Sectes religieuses; 1810, 2 vol. in-8°; V édit, 
1828, 5 vol. ; le sixième et dernier, resté manus- 
crit, n'a été publié qu'après la mort de Fau- 
teur (l). 

Le gouvernement sorti de la révolution de 
Juillet 1830 ne répara pas envers Grégoire les in- 
justices de la Restauration. Trompé dans les es- 
pérances qu'il avait fondées sur cette révolution 
pour la réalisation de ses idées politiques, le vieil- 
lard ne put maîtriser sa douleur ; un chagrin ron- 
geur s'empara de lui, et détruisit en peu de mois 
ses forces. Dès que la maladie eut pris un carac- 
tère de gravité, il envoya prier le curé de sa pa- 
roisse de lui administrer les sacrements. L'ar- 
chevêque de Paris lui fit annoncer que les secours 
spirituels lui seraient refusés s'il ne consentait a 
rétracter le serment civique prêté à l'Assemblée 
constituante. Le mourant ne voulut point sous- 
crire à une pareille condition. Une correspon- 
dance s'engagea à ce sujet entre lui et l'arche- 
vêque , correspondance dans laquelle la dignité 
et la douceur évangéhque ne se trouvent pas dn 
côté de ce dernier. Les sacrements furent admi- 
nistrés par l'abbé Guillon, qui pensa que la dis- 
cipline ne devait pas dans de telles circons- 
tances l'emporter sur l'humanité. Le vieillard 
mort, l'autorité ecclésiastique lui refusa la sé- 
pulture : l'autorité civile dut s'emparer de l'é- 
glise de l'Abbaye-aux-Bois, où la messe rat dite 

(l) Son Essai historique sur les arbres de la libertt; 
an h, Paris ( F. Didot ), a été réimprimé en 183!. 
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m prêtre proscrit sous la Restauration pour 
r baptisé un enfant dont Manuel était te 
parrain. Au sortir de l'église, lies jeunes gens 
détalèrent les chevaux du char funèbre, cl le 
traînèrent à bras jusqu'au cimetière du Mont- 
Parnasse, j Dans l'fiitc. des G. du M. ] 

H. Carnot. 

Irnlicr MMortgM pir M. Cinwt, en I ■:■ < . ■ J-. Mémoires 
mleitialiqve s , iio/ilii,«rs et lilleruiri-s Je Grtçairr. - 
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tiR.Ér.OIRE »l; SAINT-VINCENT. Voy. 

GKBdORAS Mit'PHORK (Nix^époî 6 Tflïi- 
fipoc), historien byzantin, né vers 1295, à Hc- 
raclée ( Heracleiti Pontica), en Asie Mineure, 
mort vers IJGI). Il reçut -a première éducation 
de Jean, archevêque d'Ilér.icléo. puis il fut en- 
: onstanttDOpte et conlié aux soins rie 
Jean Glycis, patriarche de cette Tille. Il étudia 
ta mathématiques et l'astronomie sous Théo- 
iurc Mcloehita. Jeuue encore, il entra dans les 
ordres, et mérita la confiance de l'empereur An- 
dronîc 1" l'Ancien, qui lui offrit la place élevée 
de çkarlophylax , ou gardien des archives im- 
périales. Grégoras eut la modestie de refuser 
cette place, sous prétexte de sa trop grande jeu- 
nesse. Plus tard cependant il accepta des fonc- 
tions importantes , et en 1320 il fut envoyé en 
ambassade, auprès du hral ou roi de Servie. Il 
s'acquit de l>onne heure une grande réputation 
de savoir. Comme ou disputait sur te jour où 
Pâques Jetait Être célébré, Grégoras prouva, 
dans une excellente dissertation, (pie le sy-ïtèine 
admis pour la computation de ce jour était er- 
roné, et proposa une autre méthode. Si le clergé 
n'eût pas craint de soulever, par une réforme du 
calendrier, la multitude superstitieuse, la com- 
putation de Grégoras eût été adoptée, et ce fut 
d'après sa méthode que trois cents ans plus tard 
Grégoire XIII réforma te calendrier. Le traité 
que Grégoras écrivit à ce sujet existe encore 
■ajouTd'hoi, >■! les astronomes en font le plus 
grand cas. Grégoras était trop attaché a An- 
aronk pouf ne pas être entraîné dans la dé- 
chéance de ce prince, qui fut détruite par son 
|>rtil-iils, Andronic III, en 1328. Ses biens furent 
confisqués ; lui-même passa plusieurs années 
dans une retraite, d'où il sortait de temps en 
temps pour faire sur divers sujets des leçons 
eilraordinairement applaudies. La vivacité de 
son langage lui attira beaucoup d'ennemis. En 
133?., il prononça l'oraison funèbre de l'em- 
pereur Audronie l'Ancien et celle du grond-lo- 
gothète Théodore. Melochilu. Il s'opposa à l'u- 
nion de l'Église grecque et de l'Église latine. 11 
soutint 3 ce sujet une vive discussion Contre le 
moine Barlaam.et il remporta, dit-on, une vic- 
toire si complète que Barlaam n'osa plus rc- 
paraître à Constanlinople. Ce triomphe écla- 
tant ne termina point lès disMISBions soulevées 
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par liarlaam. Gregorius Palamas , érêque de 
Tlie ssii Ionique, adopta les opinions de ce moine, 
et eut pour adversaire Grégoire Acyudinus. Il en 
résulta deux partis, les palainlles et les acyn- 
(Huiles, dont les violentes querelles agitèrent 
tout l'empire byzantin. Grégoras, qui essaya de 
garder la neutralité s'attira la haine des deux 
partis. En 1345 les acyndînites Irionqiliauls 
l'auraient sacrifié à leurs soupçons, s'il n'eût été 
proiéje par Jean Canlatuzéne, alors son ami, et 
Ici pidainiles. victorieux a leur tour, en 13 jl , 
l'emprisonnèrent. Il fut mis eu liberté, quelque 
lemps après; mais ses adversaires, |iarmi les- 
quels Rgarall son ancien ami Cantacuiène, le 
hurliriiil odieux au peuple, et lorsqu'il mourut 
ses lestes furent insultés par la populace. 

Grégoras écrivit un nombre prodigieux d'ou- 
vrages sur l'histoire , la théologie , la philoso- 
phie, l 'as t ri momie, des panégyriques, des poè- 
mes, Fabricius et Srhopen ont donné la lisle 
complète de ces publications, dont la plupart sont 
restées inéditi'S. \ous ne citerons que celles qui 
ont été imprimées, savoir : 'Pci>|iiixii; 'loroplai; 
Affyoi , Histoire Byzantine, en trente-huit li- 
vres, dont vingt-qualre seulement ont été im- 
primés. Elle s'étend depuis la prise de Cons- 
lantiimple par les Latins, en 1204, jusqu'en 1359; 
la partie imprimée va jusqu'en Ijjl, Cette 
histoire est l'ouvrage le plus important de Cré- 
goras. Rapide et abrégée dans les premiers 
livres, elle devient détaillée et diffuse dans le 
réiil des faits contemporains. Entraîné par ses 
passions politique., et religieuses, Grégoras n'est 
pas juste pour ses adversaires, et traite Canta- 
cu/èiie avec une extrême rigueur. Les Mémoires 
que ce dernier nous a laissés sont la contre- 
partie de l'Histoire de Grégoras. Si le savant 
théologien est plus éradit, Canlacuzène est plus 
apte à juger les événements ; mais il n'est ni 
plus impartial ni plus sincère. Le style de Gré- 
goras est enflé, diffus, plein de répétitions, vi- 
sant à l'élégance et s 'égarant dans des périodes 
sans fin. 

On a prétendu que Frédéric Iloslgaard pu- 
blia l'Histoire île Gi-égoras, avec nue traduction 
latine, en 15511 ; mais c'est mie erreur, ou du 
moins cette édition c-l introuvable. L'édition 
princeps est celle de Hiéronyme Wolf, Baie, 
1505, in-fol., contenant les unze premiers litres, 
avec une traduction latin.-. Le même volume 
contient les Ptiratipomcna de Nicétas, el V His- 
toire des Turcs de Laonie Chaleondyle. La 
même édition fut reproduite dans les Hislnrix 
Bijzantinêe Deseriptores Ires ; Genève , \rdb, 
in-fol. Les manuscrits employés par \\ ollYl.iicnt 
Irés-déiecliieiix ; le P. f'étau réimprima les onze 
premiers livres d'après de meilleurs manus- 
crits, avec le Breviarium de Mcépbore le Pn- 
(ri.irclie ; Paris, IGIti, in-B". Boivin publia l'His- 
toire Byzantine de Grégoras dans la Collection 
du Louvre ; Paris, 1702, 2 vol. in-fol. Le pre- 
mier volume est une réimpression très-aîné- 
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lioh-c ili' l'iilitiim île Woif. Lu seuond volnme 
contient le* treize livres »uivants, avec une tra- 
duction latine île Boivin (excepté pour le» li- 
vres 2:1 et 24, traduit» par Capperonier ), et 
d'cwllentes notes de Du Canne sur le» dix-sept 
premiers livret. boivin avait promis un troi- 
sieims volume, contenant les quatorze livres iné- 
dits, et un quatrième, renfermant des commen- 
taires, mal» il ne fil paraître ni l'un ni l'autre. 
L'édition île Venise, 1729, in-fol., est une repro- 
duction fautive de l'édition de Pari». Cette der- 
nière édition a été reproduite, avec beaucoup de 
soin cl des amélioration» par Scbopen ; Bonn, 
mu-is;u, î vol. in-8°. Ou regrette que l'édi- 
teur n'ait pas publié les quatorze livres inédits. 
Les antres ouvrages imprimé» île Grégoraa 
sont : Oratio in obitum Theadori Metochitx 
(grec-latin), dans VHïstoria Moowna Theadori 
Sleiuchitx de Joli. Meuniu»; Leyde, 1818, 
in-s°; — Commentarii Htm tcliotia in Sgne- 
tium De IntomnUs, dan» l'édition de Syne- 
sius ; Pari», 1553, in-fol. ; — l'if a sancfl Co- 
diuti, traduite par Reinold Debn, dans le te- 
coml volume des Acta Sanctorum; — Pat- 
chativm correction f Ta 8topBu(lt> naoxiAiov 
Ono Nix^çopou çiXoac^ou xoO fp^yopâ , ntp t ou 
xdi û" Affvfoi iy t$ fTiQeia-;] Ui065(|i Si*X«uJî£«l ; 
dan» V Uranologium de Petau, et dan» la Doc- 
trina Temporum du même auteur, t. 111 ; — 
Epislola ad Tàeod'.Uum monachwu, dan» l'é- 
dition de Théodule par Normann; L'psala, 1693, 
in-4". L. J. 

Oudln, Comment, de Seripl. Eccla., ni 111. p. in. 



Iilui, De Ht: 

'gregori ( Girolamo), peintre de l'école 
de Fcrrare, né a la Sa du dix-septième siècle, 
mort presque octogénaire, en 1773. Il fut élève de 
Giuseppft Zola pour le paysage, du Paroliniet de 
Sian-Gioiefib de! Sole pour la figure. Manquant 
de patience pour les entreprise» de longue ha- 
leine, il n'a peint qu'un petit nombre de sujets 
irinsloiii' il l'huile ou à fresque, d'une exécution 
assez médiocre; en revanche, il a laissé beaucoup 
de jolis petits tableaux de paysage animés par 
des ligures s]iii'ituellement touchées. E. Il — K. 

pareil. - liait, Staria délia f iftitra. - Tlcoiil, Dt- 

* ghegoriauds , jurisconsulte romain, vi- 
vait au quatrième siècle. Il ne nous est connu 
que par sa collection de rescrits impériaux, le 
Codex Gregorianut. Quelques érudit» ont pré- 
tendu que son nom était Gregorius, d'où aurait 
été formé l'adjectif Gregorianut , qui qualilie 
son code; mais saint Augustin ainsi qu'un sco- 
liaste du Code Tliéodosien désignent par le nom 
de Gregorianus l'auteur lui-même de la collec- 
tion. Cette dernière était divisée en treize livres 
■u moins ; elle était très-étendue, et comprenait 
les constitutions impériales les plus importantes, 
depuis Adrieu jusqu'à Dioctétien. Selon toute 
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probabilité, Greflorianug a publié sue code avant 
«lui d'Hermogénieo (ooj. ce nom). Les recueil» 
île ce» denx jurisconsultes turent d'un usage gi- 
aéral dan» les tribunaux de l'empire jusqu'à II 
rédaction du Code Théodoaieu. Os ont servtane 
ce dernière fournir.les teste» réunis dan» le Code 
<1e Jusliufen. De la sorte la majeure partie du 
Codex Gregorianus noua a été conservée de fait, 
uns que non* puissions exactement la détenM- 
oer, parce que le Code de Justmieu n'indique ja- 
mais dans quelle source a été prise telle ua telle 
^nslitutinu. Quelques autres compilation* , le 
Brei> tartan», les fragmenta Vaticana, h Cei- 
lallo Mosaicarum et Rtmianarum LeguwL,& 
mires, citent plusieurs constitutions impénala 
comme ayant été empruntée» a tel livre, a tel titra 
iu Codex Gregorianut. Parmi les aùxante-da 
constitutions que noua savon» ainsi avoir appar- 
tenu à ce code, la plus ancienne est de l'an 196, li 
plus récente de 19â. Ce qui reste du Codez Grt- 
/oriauvi fut réuni ponr la première fois par 
Sichard , a la suite de son Codex Tfieedotia- 
«bi; Baie, 1528, in-fol. D'autres éditions sai- 
rirent, notamment celte donnée par Schullinj, 
dans sa Jttriiprudentia Ânte-Jutlinianta;!* 
meilleure et la plus complète est celle ioarnit 
par Ha'iiel dans le Corpui Juris Ante-Juilitia- 
aei; Bonn, 1637, in-4". K. G. 

SmiU^iUctiou.af'Jret and Bornai Uiog. - Pacte, 

GREGOlUt (Jean-Codejroi), géographe rt 
archéologue allemand, natif de Toba, en Tha- 
riuge, vivait au commencement du dix-hnitieœt 
siècle. En 1719 il était pasteur à Siegetbacb A 
Trostdorf, et remplit plus tard le même uEa 
à Dornheim près d'Arnstadt. Gregorii a beaucoup 
écrit ; mais la plupart de ses ouvrages ne sont que 
de médiocres compilations : elles parurent jos- 
qu'eo 1712 sous le pseudonyme de Êfelisstattti. 
On connaît de lui : Geographia novistim, 
Erfnrt, 1708-9, 1713, in-8*; — Comnendieiufl 
Zeitungs-lexihm ( Dictionnaire abrégé ta 
Journaux); ibid., 1708, in-8"; — Historixh 
Nachricht von dtr Stadt Tânnstadt (Noua 
historique sur la ville de Tànnstadt); — Du 
jelztfiorirende Thàringen (LaThuringeachri- 
lement florissante); ibid., 1711, in-S"; — Sd» 
diasma von den iwô\f Supertntendentc* il 
Arnstadt ( Notice sur le» douze Évéques pro- 
testants d'Arnstadt) ; 1713, in-fol.; — Der et- 
rieuse fiisfaricur;Erfurt, 1713, in-8*; — A» ■ 
ehreibung einiger Bergschlôsser in rAurifijOi 
(Description de quelques Chiteaux forts en lin- ; 
ringe); 1721, in-8°; — Curieuse Gedanit* ; 
vonden vornehmsten alten und neuen Loi 
tarten { Réflexions sur les principales Carte 
géographiques anciennes et modernes); Erftnt, 
1713, in-8"; — Orographia, etc. (Deseriptia 
des principales montagne» d'Europe, d'Asie, 
d'Afrique et d'Amérique ) ; Franefort et Leipaj, 
1715, in-8°; — lieuerù/jnete Sekatxbm** 
Griecltucher Antiquiluten (Trésor ouvert d« 
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an1j>ruitéA {;r«rqnrn > ; Francfort, 1717, tn-*"; — 
Gttt gr/àltiger (J/flfiî d*r Waiirhfit, dass die 

Gràfinn ;u Sehiinrzburn- Hurtolitadi ' , Kmt- 
HanaSutinna, allem Ver/aiserinn des Liedes 
ni . Wrr v.ei-s «if nahe mir meta Ende ht? 
(Preuve que la comtesse rie SctiwanlHjur^- 
ftudolstadt, Emilie-Julie, est ...ulr auteur du cé- 
ittn cantique protestant : yui j/ii( com&ien ma 
fin tit proche?); Francfort, lîtg, in-8°; — 
Jetzlebvndes Europa, oder Qettettlofitehe 
Srachreibung aller jetultbenden darchtauch- 
tigsten Bàupltr (Généalogie des Souverains 
de ['("urippi .iitu.'llr'l; 7 e édil., Arnstndt, 1726, 
I vil. in-3". C'est le plus important des ou- 
vrage* 'le l'auteur. H. 

«dclniw, «ip(iltinrat * JOrliM, 4U§, tMrt-rt Ijxikan. 

• kbbcokio i (, peintre de l'École de 

■iten 1430. Il est «n 'li'a Huiltre* les 
moins connus du quinzième siècle, et cependant 
aussi l'un Je ccui qui mériteraient le moins 
l'oubli dans lequel l'ont lui»»! les biographie, A 
l'èttlise de la Concezione-de' Servi de Sienne, il 
avait peint la Vierge acconpagRéedt deux anges 
VteitiiiiX les âmes du purgatoire. Celle peinture 
est détruite en partie , mais ce qui en reste a été 
entoure avec soin d'un élégant tabernacle; la 
Vierge il un .oui' sont encore tn Ihiu élat; le 
Hadotie ei bien un |wu souffert, mais 
telle ligure n'en est pas moins admirablel; fia- 
pliael lui-ioéiuc n'a rien produit de plus céleste, 
..il c'est une frus<iui> de premier ordre. E. B— ». 

niiiiuiiii:i', Certnl tiarito-urliitict <li iiena. 

urlg«iiui ( Maurice ntj, théologien sici- 
lien, ne vers 1 575, i Ca rata en Sicile, et non 

■ ■:.i (lanslero)iiuniedeNaples, comme 
ppi, mort a ^iaples, le :t novembre 1651. 

Il entra dans l'ordre îles Dominicains, enseigna 

■ I abord a Messine, puis à flapies, et 

utteur .lu -.tiiii-i.'iin-.j II était membre 

4a l'AcaiV-inïe dcgli Osiosi de Haples. Ses pria. 

. i ragea sont : Indu di Siciliabeatadi 
nieo, cioè campendio délie vile de' 
.■ Inri beali Sictiiani dell' ordine dt 
>, Uuples, iiil l,in-a°;— Bosariadetle 
êlampe di tutti i Poetl e Poétesse, antkhi 
tmoilerni.di numéro Mu ; .\aplcs, 1(114, in-12; 

— Condottiere de' predicatori fer lutte le 
teitiue,tfondt potranno cuvar eoneetd non 

>tlle, mu dit pueti, e iln tutti pro- 

'■■ -Ile eçuruaf tfllcre ; Naples, lui j, 

tn-H"; — Ad Cvncilti Trtdcntmi Décréta Mat- 

f/jneuif/i us; Venise, ll'.l'j. in-S"; — 

■ injuuidoiiu ; Venise, 1640, in-8°; 

— Commenlaria laconica ad.scnsum t'rotc- 
i'lii \n quatuor Miras contra gentites ; Nantes, 
'm i, in-fnl.i Expositio laamica pura- 
pkrostieu oiiininm tlullarum, Coneiiturum , 

■■■■■■ ; Niiples, iri-ii, in-.fi.il.; — kucgelo- 
ett omnium scientiarwm circulus 
, l'riui'.mn in quatuor librot contra 
: tanles, 1652, iu-lol. Z. 

—' - -QaétU a Éoi»ni, 
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ckkgori ou eaE»;nmo(('ui7[i), dessina- 
teur et graveur italien, né û Florence (II, en 17('J, 
mort dans ht même ville , en 17 SU. Il apprit la 
gravure à Rome, souji la dir.ilion de Ciaeomo 
Frey. De retour dans sa patrie, il -e fierfu-lionna 
tous les meilleurs maîtres florentins. Comme 
dessinateur ses prineipauv aoRaoaa sont les des- 
Uns qu'il lit pour l'oraenieulalidii de lu tltii|H-lle 
de San-Filippo-Seri. Il a graïé beaucoup de ta- 
bleaux du cabinet tierini et de la galerie de 
Florence, ainsi qu'un «rnnd nombre de slalues du 
musée Ciementin «I ilu t'apitoie. Ses autres teu- 
ïi'essontle» portraits de Franeeseo-.Mm m df 
Médias, prince de Toscane elde sa lemme Eleo- 
noiu-Vineenzina Gons.aga, d'apré* Cain|iiglta; 
— de Hebastiano BumbelU, d'après luî-inêine; — 
L'Image de la sainte Vierge apportée a Ho* 
lognepur des Anges, sur le dessin del Fralla; 
— .S. Catherine de Sienne, d'après Frini i wil 
Rarloloïii; — Traitsde l'histoire de Vetartn 
Egypte, d'après Alessaodro Allori, suraomniê il 
Cruppino; — Le Soudan d'Egypte, d'après le 
même; — l'ouvre de BenurdioJ BarbateJh, dit 
il Poecetti, formant aaatone nttamni 
jets en sont tirés de l'église Sauta- MagdalcD»- 
de'-Pa/iii — La Mndona et les otttrts kfcrfe 
au sépulcre, d'après Rapliael; — S. Pa*Ha, 
evêque de t'Iorencn, ODÉV son clergé, d'après 
tlelli; — Lu bienheureuse llnrtwietla Cicciu- 
conti, d'après Antonio Bonligli ; — 'Le Mausolée 
d* la princesse. Charlotte de Loriuine, d'après 
Josepb Chamant. A. de L. 

Ili-an, Dictionnairr âa Grarmri franfati. — Clo- 
•Jniiil.on ii.in.1.1 Uni. .Yoriife 'leçlt InlanUulBri Ittlaa 

bRE60Hio ( ferdinando), dessinateur et 
grave ui italien . fils du précédent. , ne à Flo- 
rence, vers 1740, niort dans la même ville, vers 
190Q, 11 prit les premières leçons de son art 
sous la direction de son père. Après la mort da 
celui-ci, terdinando Gregori, par la protection du 
«rand-duc Léopold, vint à Paris «e perfectionner 
sous Georges Wille. 11 lit de rapide» progrès, et 
se plaça au rang des meilleurs graveurs a* l'e- 
poque, Oa a de lui : La Mort de saint Louis 
de tionzague, d'après un dessin de J. II. Ci- 
priai». Cette estampe est appréciée comme le 
die!-d'n'u\re de F. llregori; — le Portrait île 
sou père ; — Lu sainte Vierge, allaitant l'un- 
(uni Jésus, d'après Carlo Maralla; — Le. Bit 
vieil de- Venus, d'après le Guide; — Martyre 
de suint Sébastien; — Vénus et l'Amour 
Jouant avec un dauphin, d'après Giov.moi 
C na M neHlj — deux Groupes d'en/imli, 
d'après les dessins d'AlIegninti e( les moulures 
de Cellini; — La Sainte Famille, d'après 
Andréa del Sarto . cetle gravure, d'un effet re- 
marquable, fut tSétsMt en I7B0; l'aulçiii mH 
a peine vingt an« : il la dédia à l'empereur Fran- 
çois V ; — La Lapidation de saiut btrrmtc, 
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d'après Luigi Cardi, dit il Ctvoli : cette estampa 
est d'un grand caractère. A. m L. 



'eRKoeaitia (rpuY^fw»!). chirurgien vété- 
rinaire, qui vivait dans le quatrième ou le cin- 
quième siècle après J.-C. Il doua reste de loi 
quelque» fragments dans les recueils sur la chi- 
rurgie vétérinaire publiés en latin par Jean Rnet- 
Uns; Paria, 1S30, in-fol., et en grec par Simon 
Gryoœus; BUe, 1537, iu-4°. Y. 

i SMtb, Met. QfGrmka* Eem.atofraïki. 

«BfiORirs (Jean- Frédéric), théologien et 
philologue allemand , né à Cameui, le 19 mars 
1697, mort le 18 septembre 1761. Après avoir 
fait ees éludes a l'université de Wittemberg, il 
rat nommé en 1717 substitut du recteur au col- 
lège de sa ville natale et en 1730 co- recteur. En 
1735 il devint premier pasteur de Rotheubourg, 
dans la haute Lusace. On a de lui : De Schola- 
tvm Necessttate et Antiqvitate ;Dnaàe, 1737, 
hi fol. ; — Sludia humaniora Jurisprudentix 
iludiosv maxime neeettaria; Camenz, 1719, 
in-fol. ; — De Stnum apud vêlera Honore; 
Camenz, 1730, in-fol. ; — De Nomine urbis 
Camenz; Camenz, 1731. Gregorius a encore 
publié en allemand plus de quinze ouvrages et 
brochures sur des sujets de théologie. E. G. 

J.-Fr, Cregorim, Ltlrtr ila cvant/tlltcSrn Zlotu m 
ItaaunbHTÇ; Ugtan, MSI, ln-k-. — Otlo, LexOm 
dtr tlbrrlaiititiiÈchin Celckrtrn, I. 1. pin II, p. 117. 

6REGORHS (Emmanuel- Frédéric), théo- 
logien, philologue et biographe allemand, Us 
du précédent, net Camenz (hante Lusace), en 
1730, mort le 9 septembre 1800. Après avoir 
fait ses études a GQrlitz et a Wiitemberg, où il 
obtint le grade de maître en philosophie en 1749, 
Il fut nommé trois ans après co-recteur du lycée 
de Lauban. Depuis 1758 il occupa dans cette 
ville plusieurs fonctions ecclésiastiques ; il y de- 
vint en 1771 archidiacre et en 1793 premier pas- 
teur. On a de loi : CommentaUo de beato Lu- 
thero, senioris eloquentuc pro nostrii sacris 
instauratore; Wittemberg, 1749, in-4"; — De 
pruritu ôvopmsnottaç in philosophia; WH- 
temberg, 1749, in-4"; — Von den Verdientten 
der Grossen un die TeuUeae Sprache (Sur 
les mérites des grands par rapport à la langue 
allemande); Lauban, 1751, in-fol.; mémoire 
adressé il la Société royale allemande de Kosnigg- 
berg; — De Erudilis quos reaies vacant; Lau- 
ban, 1751, in-4 9 ; — De Jani Cultu apud ve- 
teres Romanos; Lauban, 1751, in-4"; — Ge- 
neatogiseh ■ Itistorische Naehricht von dem 
Benricischen Geschlechtein Budisiin (Notice 
généalogique et historique sur la famille Henrici, 
deBautzen); Lauban, 1753, in-4"; — Van den 
Feuergàtzen der Samariter (Des Idoles de feu 
des Samaritains); Lauban, 17S4, in-4°; — De 
jurisconsulte Apolline Schediasma; Lauban, 
1755, in-4°; — De Favorino Arelatenti pfti- 
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lotopho; Lauban, 1755, tn-V , 
ad histariam Pétri Ravennatis ; l-anh— , (771, 
in-4"; — de nombreux «rtktes théologîques, b»- 
torkruee et biographiques dans diverses revis 

00 publications périodiques. E. G. 
Otlu, Lutta fr OfrUuuUstsckm SelBVMUarr, 

t l.vin II, p. 107. -Mcuicl, umumttrrm IW-UM, 
mMrt«n Sc*rifuuu*r, L IV. 

L Ougdu on Guiooit Iialwu. 
«ucou ou hksht (Joseph-Antoint 
oe), comte ni hUaconEnco, administrateur ita- 
lien, né à Crescenlino, dans le Yerccilliis, le 

1 juillet 1687, mort dans la même ville, le 9 lé- 
vrier 1770. Fils de l'avocat collégial et viee-aa- 
diteur de guerre de son paya ■axai, ii suiiit 
d'abord la carrière de son père, et rat nomné 
juge, après avoir été reçu docteur en droit cnil 
et canonique a Turin. Le duc de Savoie Victor- 

. Amédée XI étant venu visiter le* fortifi rations 
| de Crescenthio, Gregory le complimenta an-nom 
de la municipalité; le prince, charmé de l'esprit 
du jeune docteur, loi donna un emploi à ïtma. 
En 1713 il l'envoya en qualité de vice-auditeur 
général de guerre dans la Sicile, que venait de b 
donner Le traité dljtrecht; et lorsque les événe- 
ments forcèrent Victor- Aroédrte a échanger k 
Sicile contre la Sardaigne, Gregory reiist a 
Piémont, et fut nommé en 1711 juge-mage dam 
la vallée de Lacan*. En 1730 le roi Charles-Em- 
manuel l'appela aux fonctions de premier officier 
des finances. Sur son rapport le collège des pro- 
vinces fut ouvert i trois cents jeunes gens. Pen- 
dant la guerre de 1733, il fut intendant de ramée, 
puis intendant de la maison do roi, en 1736, cl 
enfin intendant général des finances du rayant 
en 1740. Le roi le créa comte en 1751, et M 
fournit les fonds nécessaires pour acheter la tem 
de Marcorengo. En dissentiment avec le minutie 
de la guerre Bogini sur la division des piècesdf 
monnaie a établir, il dut prendre sa retraite. En 
1731 il avait rédigé un Projet pour unenoutttk 
fabrication des monnaies , attendu Fmigmc*- 
talion des matières d'argent. En 1740 il écri- 
vit Sur te moyen propre ù procurer des p&ta 
d'argent et Sur les inconvénient* de confit 
la fabrication de la monnaie à des entrepre- 
neurs, gui s'enrichissent aux dépens deVEtet. 
En 1741 il présenta no Projet sur l'utilitt 
d'employer les forçats à ta lanterne des «sa- 
tin* de ta monnaie, à la place des ehevtaa. 
Enfin, en 1756 il donna son Avis sur le ifsttme 
qu'il confient d'adopter pour la valeur âa 
monnaies. Son opinion était pour la pnreté des 
monnaies en or, argent et cuivre , et lasappra- 
sion des pièces de billon; il demandait aussi a 
division décimale, tandis que le comte Bogini 
voulait des éens de 3 et 6 livres et nue drriani 
analogue. J. Y. 

Bi^rajta M Torino. 
CHEGOBJ OU HEGOn-T (Char Us -Emma- 

nuel de), théologien et archéologue italien, Si 
aluédn précédent, né à Creseentino, en J7l3,inort 



), te 14 Janvier 1 789. ATâgede seize ans il 

a dans l'ordre des frères Mineurs île Sainl- 

s.alla étudier à Turin, futlcctem ilelhéo- 

iFano, puis vicaire général des couvents 

iémont , ci en 1781 consultcnr du sainl-ot- 

4 directeur de la bibliothèque île son cou- 

à Turin. Il était très- habile dans lacomposi- 

' s inscriptions latines. On fui doit : Van- 

■i l'resceiitino; Turin, 1770, in-B"; il 

le \ille i-it ranli.jui- l'rlii Quadrilla 

les; — La vie du très-glorieux 

■e saint Thomas; Turin, 178J, in-4*. Ha 

* eu manuscrit : Mémoires historiques sur 

>i couvent de Saint-François à Cres- 

■, et Mémoires pour servir à l'histoire 

\ede la Motion de Savoie. J. V. 



u nRer.oKY {Jean-Iiniiiinii/iw 
chevalier de Marcorengo, écrivain italien, 
lu précédent, né a Turin, le 27 décembre 
oit dans fa même ville, en juin 1802. Ap* 
»]'élat ecclésiastique après s '((refait recevoir 
ircn droit civil et canonique, il entra dans 
Ion des oraloriens de Saint-Philippe 
à Turin. Lors di' il suppression ries couventa, il 
resta librement dans celle ville. II n [luhlié en ita- 
lien, .ii.i- li- min] île ijusitioilriizioso, deux cen- 
turies, de Fables morales; Turin, J770 et 1776, 
î vol, in- ta, qui lui valurent le titre A'Esope ita- 
lien de la part de Uenina. 1. V. 

Il.-Hliu. Ultrcthroii<l:bo«rQeoilel. — Grrrji,ry. Jlorlji 
dit lu feratlcu Lettcratura. 

umwmnt o<ig**go*y (Jean-Laurent o«), 

magistral i;t sl.ilislii-ini italien, neveu des deux 
précédents i.i |ielil-lils <lu ministre de fJrt'Knry , 
né à Turin, en 1 746, mort dans la même ville, en 
arril 1817. Élevé dans l'académie des nobles avec 
Allieri, il m; lit recevoir docteur en droit en 1768, 
voyagea ensuile en France , »mi Angleterre el en 
Allemagne, et fut un des premiers a lancer un 
ballon en l'air dans son pays. Nommé en 1861 
préfet du nouveau département français de la 
Stnra, il fut crée sénaleur de l'empire en 1903, 
fonctions iratl perdit en 1814, et en lai» promu 
commandeur de la Légion d' Honneur par 
Louis XVIII. il a publié à Cuueo la Statistique 
du département de la Stura. J. V. 

Ahrial. Étage de Crcgory ; dans fj Conttitutiontuit 
da I mal isn. 

a*s,6MHfiu Gmvs»B.\t Jeari-(iasparduE), 
magistrat et écrivain italien, lié en 1769, mort à 
Turin, le la septembre t S'i e . Reçu docteur eu 
droit en 179?, il exerça les fonctions de défenseur 
oftiei.'uv au bureau île l'avocat ^éiit'i'ijUTiiriii jus- 
qu'en 1708. Le gouvernement ayant ili.m-r ;di,i ., 
il fui nommé professeur de droit civil et d'éco- 
munie |K>litiqne il l'uuiversiié de Turin. En 1H01 

il devint snus-prcl'et Oe l'ariMii.lis&i- ni deI.Mii/n 

(département du l'û), où il resta quatre mois. 
Lors de l'organisation judiciaire des départements 
du Piémont , il lit imprimer un ouvrage propre 
I faciliter l'exéciilion dis luis Irauçaiscs dans ces 



départements, n fut ensuite nommé procureir 
iro|iérial à Asti. Député au corps lécisfcilil [iur 
le dé parler n,- ni. de la Stsia en 180B, il devint en 
1811 président de la cour impériale de Rome. 
Après la restau rai km il revint à Turin, el obtint 
du roi rie France le litre de président honoraire 
de la cour royale d'Art. On lui doit : Statistique 
de l'arrondùse.inentdeLunzo; — Solution du 
problème économico-politique concernant la 
conservation au la suppression de la culture 
du riz en Lombardie et basse Italie, avec 
l'indication des moyens propres à former des 
filières sans porter atteinte à lu salubrité 
pu/itique; Turin, 1818, in-8°; — Storia delta 
l'ercetlesf Ltttcrattira et! nrti; Turin, 1819- 

1834, 4 vol. in-4° , avec portraits et tues; — 
Mémoire sur le eiriliibte auteur de l'Imitation 
de Jésus-Christ, revu et publié par les soins 
de M. le comte Lanjuinuis, pair de. France; 
Paris, 1827, in-lï; il cherche à prouver que la 
Composition i\v\' Imitation tleJrsirs-Clirist n'ap- 
partient ni à Thomas a Kempîs, niàCersoti, mais 
a un moine bénédictin, Jean Cersén ( voyez tous 
ce- nuriis),iihl»'dii imiieiil de Yerceildnns la pre- 
iiiiêri: moitié du treiiionio siècle; Gence a com- 
batlu cette opinion ; — Projet de Code pénal 
universel, suivi du système pénitentiaire; 
Paris, 1832-1833, in-8"; —Codex de Advo- 
calis sxculi XIII, De Imilatione Cbrisli e 
(iiuteniptu munili omniumque ejus vaniiattim 
Libri 1A', Jideliter expressns, cum nolis et vo- 
nt* ti-i-t.iniubm; Paris, 1833, in-8". Ce volume, 
tiré à iûo exemplaires, repnidiiil l'oit!» graphe 
d'un manuscrit déconvi.Tl par Grcgory en 1830, 
mais qui ne parait pas élie du treizième siècle, 
comme il le disait; — De Imitation:' Chrisli 
et contempla iimiidi uitiniv.tnqut rjiis iwiitri* 
t um Libri IV; codex de Adcocatis sxcuttXIU, 
ed'tio secundo, cum nolis et variis ketionibus; 
Paris, 1833, in-8" : c'est le même ouvrage que le 
précèdent, avec l'nrtlni^raplie reetiliée el destine 
à faire suile à la collection latine de Lemaire; — 
Dell' Imitazione di Cristo el disprezzo det 
mondo e di tulle le sue vanità, llbri IV, se- 
conda il maiiusai/io de Adiocatis det XIII 
secoto; Paria, 1836, in-18; — De (' Imitation de 
Jésus-Christ el du mépris du monde et de 
toutes ses vanità, truduih d'après le manus- 
crit de Advocalis du treizième siècle; Paris, 
1836, in-18 : celle édition est précédée d'une dis- 
sertation dans laquelle on i-hen lie a prouver que 
l'auteur de l'taitfaf ion est l'abbé de Verceil Jean 
Gersen ; — Histoire du livre De l'iniil alimi île 
Jésus-Clirisl et de. 'on véritable auteur; Paris, 
1842, 2 vol. iu-8°. Le chevalier île Grcgory a pu- 
biiédans YPnii Wl pittoresque liSardaignc. Il 
a donne des articles a la écrite Encyclopédique, 
;i L'Fc/w du Monde strvtml et à la Hioqraphie 
des frères Micliaud. 

L. LorvET. 
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RnurqMlul , U. *.»*-. *M*. ■«««. - iBWm 
A™« t-t t clor*dtyir . lune XXVI p. VM. 

UMOU wimmoit i./ea»-Owrk»l, 
magistrat franchis, né à BfteJia, le 4 mars 1797, 
piort au* eaux île Pictra-Pola (Corse), le 17 mal 
(8j2. Envoje. i, R,o\un pour j compléti-r soa. 
éducation, il nr[| un goût wouoncé |W la lé- 
gation romaine. Il rawi Pajbi huit années, 
cviwscr&l \ l/étudc du, droit, de. Uphuosuuhje 
et <ln i'iiisfnre , et îl\ wnwwi en l.8ïà juge ajuii- 
tvur à Kaatia. U devint ensuite auccessi veinent 
juge à Saçlat, 4 àj*cvw vi 4 Château- ('umery, 
conseiller a la cour rujale de Riom, en tm , et 
Jin\ ;ina aurés coitaeiller, il celui de Lyon. Cee 
fuuoiuni, vernîtes, d'ailleurs, avec autant de itta 
quedeljrujèçea.iw l'ewj*£dwnl |"WOl de çun- 
tiiuier ses éludes de prédil ec tion qu'il a\ait com- 
rneucces à Paris. On, a ih; lui ; So.Hy>ier<j Cumo» 
IragciSia; Paria, 1832, i«-b°; — Sia/nti civil* 
eciiiuinali cfi(;or»ica,/»ii(ica(icna iiddiMiM 
inédite e con vna inlradvzione ; Lyon. 1843» 
lvol, gjandiu- (s ;l'introi]udjoAOJt cet ouvrage, 
traduite en français par Qarnier yubuurgueuf, 
se trouve dans |e tome, X de la, fa vue eVrcyiflére 
e( française de Ugitlatiasf* de Juris^iuduaee 
r( d'Êconaotie potiUque. Le* procès- verbaux 
îles séances générale* du congrès scientifique de 
IH4I cuutii'n*ie#t de Greoprj l'aYuioirf diiÇosn- 
nteree italien, étudie surtout dans les. annales, 
de la république dp Vite, lia MiUUcomm édir 
leur ! Ittoria di Corslta dell' arcidiacotto au- 
tori Pietro FUippini, sec. éditions , recula, a 
corrttta; Pise, 183î,i ïuL to-S"; — Isleria ds\ 
Corsica di. Pietro,Çimeo, sacerdate i'A&eria, 
recata per la prvaavoltam tingua italiaaa, 
ed illuslroto, ; Paris, 1834, ia-8". Enfin, il a, 
laissé manuscrit* : /"ooii, roman historique ; — 
Histaireda Commerce des peuples maritimes i 
— Histoire de la Cot.se : ce dernier travail de- 
vait former trois vulumes, dont le premier au mo- 
ment de la mort de l'auteur était prêt pour l'int 
pression. E. RrcNAaD. 

.WiuiUeur iinirfritJilu.lBtjllIst 14H. - Alfk. lit M*> 
«leu. IVulict mr lu Ait tt Im (Vnd de /.-C. GKjnJ , 

II. GiBsom Anglau. 
fi>EGO*T [Jrtin), théologien et orientaliste 
anghùs, né à Amersham { comté île Bucking- 
ham), en 1607, mort le 13 mars lMfi. Il 
montra de bonne heure île Lirtes dieuueitfaHui 
pour l'éiuoV. Sas parenta étaient trop pauvres 
pour l'envoyer il ^université comme étudiant ; il 
se lit admettre comme serviteur au colléee de 
Clirist-Church , a Oxford, en 1021. Après avoir 
ainsi complété ses éludes, il entra dans les ordres. 
Brian Dupua, doyen de Christ- Chu reb, le nomma. 
chapelain de ce collège. Gregury publia alors 
îles ouvrages njit le placèrent au nombre des 
Ihéologiens et îles orientalistes les pais savante 
de sonépoque. La protection de Dupjia, devenu 
«uccesBivement év&jne de Çhiclicster et de Sa- 
lisburj, Lui procura une prébende dans chacune 



*>ee» èemx. éffkmjBnMm «>W"ff iqmMw 
lue nu firent pwdw Ma ta cMnwnnhlMnt ût 
la nnnii chito. Privi akrs de moyens d'eue- 
taMe.il seréfagm à KnmmgtaB Greea, pré» 
d'Oxford , dans eae tavenw, eu il fut reçu pu 
cbnriki, et Oh il nxwrut, dans l'obscurité et la 
nùaere. On a de fni une seconde édition aneolée 
•ta l'ouvrsge de air Thoroaa Ridtey, inttulé: 
riem af (An mil and tceleâiattical Lan; 
Oxford, ia34,mr4«i— A/otae oad OtwrnatiSH 
on Mme passages af Scripture ; Oxford, 16W, 
ta-t" ; — Opéra ptt/iuna, pabfiéa par son wi 
Jean Gcip»Tï LonoVe*, t«àO,le*4, 1671, HU, 
m-4* ; ce volume eonHeat : A Oiteomrte ef là* 
LXX rnierpreters ; ta* ploc* «nul auMur •/ 
theto ïiiterpretattoK ; A Discoursa atodorisf 
vhnt thnt the Fiicene crr.ed begrm to bt iMf 
tn thechurch; A Sermon upon the Résurrec- 
tion fron 1 Cor. XV, verte M; flainun W- 
■npo; , or a disproof qf him tn the th&d- of 
si. Luke, verte 3B; Episeopus puerorun n 
die Innocentium; — De JErlt et Epocha, 
saotring the lèverai aecmmtt af lime ammt 
ail nations. , fiont the création to the présent 
âge; The Assyrian Monarthy, being a des- 
cription o/ il rise and fait; The 'Descrip- 
tion and Use of the terretfrial Globe. Outre 
ces ouvrages, Gregory avait écrit un tniK 
Hturgjque intitulé Alkibta, Londres, 17^ 
in-S° ; des Observations sur la CflronoffrafiJIiï 
de Jean Malala, restées manuscrites ; il avait In- 
duit du grec en latin : Paltadius, De Gentibu 
Indiiu et Brachsnantfiuzj, — S. Ambrosiu.', 
De Moribus Brachntanomsn; — AnoujiBib, 
De Braehmanilnu. Ces traductions passerait 
aprèa la mort de Gregory entre les mains iTïd- 
mond Chilmead, chapelain, de Christ-Churea, 
puis entre celles d'Edouard Byshe, qui les publia 
sous son propre uopi;. Londres, 1666, in-4". I. 
fitOtOrtforw. ei 

CKEUiinl! (Jocjuri], célèbre malj^matkiea 
anglais, nfli)uitiiAI>erdeen (Ecosse), ou novembre 
1038, et mourut en octobre 1675. Son père, John 
Gregory, remplissait les fondions de paslear 1 
Drumoak, et sa mère était la tille d'un gentil- 
homme , David Anderson de Finzaugb, qui avait 
eu lieaucoup de goOt pour les mathématiquo. 
Le jeune Gregory reçut de sa môre les premiers 
éléments de son instrucuco: et acheva sasétuott 
dans sa ville natale. Galilée , Kepkr et DescarlH 
fermaient sa principale leclure : les livres d'opa- 
que et dedioptriquedu grand géomètre fraoïa» 
avaient surtout fixé son attention. 

A peine âgé de vingt-quatre ans, Gregory ii- 
venta le télescope réOecteur, qui porteencore ma 
non»: il en donna la description, dans un ouvrât* 
intitulé : Qptica-promota, seu abdita radiorm 
Keftexorum et reftactartm, ntt/staria geemt 
tria» enueUata ; Londres, 1*63, ta-4.". Le telei- 
cope de Gregory. se comooeait de deuï miraira 
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concaves: l'un, parabolique, placé au fond Su 
tube, rlcvnit former à son loyer l'imas* des ohji-ts 
éloignés; l'antre, elliptique, plus petit , «levait 
coïncider par son foyer mec celui rlu miroir pa- 
raboli(]ue , recevoir les rayons sortant do l'i- 
mage el produire ainsi une seconde image iden- 
tique, qu'on aurait regardée avec un oculaire 
pl.i.-i- au sommet pércédti miroir parabolique (I). 
I.i'n phi* grands niiiitii'iiintii iin> s'occu percent de 
telle invention ' la maniera de placer les deux 
miroirs mit le même axa parut à Newton pré- 
senter l'inconvénient de perdre les rayons een- 
trau\ du plus grand miroir; en conséquence il 
proposa, pour > remédier, de donner uni' posi- 
tion unique au plus petit miroir, et de placer 
l'oculaire sur le l'Ole rlu tube. Malgré ce |ierléo 
tiomieinetil, le système île GréRury est encore 
aujourd'hui proféré pool la ronslruction d'ins- 
trument:) de moyenne grandeur, tandis que 
W. Hcrschel préférait le système newtonien 
pour la construction de ses immenses télescopes, 
avec lesquels il se plaisait à « jauger le ciel *. 

En lofi.ï Gregory vint à Londres pour y faire 
exécuter la télescope de son invention. Il s'y lia 

J'nniitié avec .lohn Cullins, qui le recui anila 

aux plus habiles (ailleurs île verre de la capitale. 
Mais il l'nl bientôt arrêté à l'impossibilité de se 
procurer des surfaces polies parfaitement sphé- 
riques, liii/nuragé [Kir ses essais, il entreprit un 
voyage en Italie pour se perfectionner dana ses 
études. Ce lui nendanl son séjour à Padoue qu'il 
publia en iSfi7, sous le titre de Vera fi euh et 
tltifiili,,!;/- yui Kl r-a titra, in-**, sa nouvelle 
méthode analytique; [iour sommer une série infi- 
nie Convoi a de l'hyper- 
bole ainsi que telle du rerele peuvent être cal- 
calées a un degré prés. Ce mémoire , tiré à un 
petit nombre dv.vmplaires, lui envoyé à Col lins, 
qui le communiqua a la Société royale de Lon- 
dres. Il lui réiiupiïmé a Venise en 16fi7. avec une 
autre pièce, sous le titre de tîeometrtx part 
uHtvfrs'itis, interviens qvantitaUm curva- 
rum imiisniittalioni el menturm; l'auteur 
établit le premier une irn-llni.li> pour la tians- 
loulau'un des courbes. Os travaux mirent Gre- 
gprj eu correapoudance avec les plus grands 
iiL.iIln uialiciens (lé l'époque, avec Newton, 
lliiyneni, Wallis , et [jeu de temps après son 
ii -'lie il lut élu (le 14 janvier IrltlH ) 
meiiilii i.' 'le la Société royale de Londres. Le pre- 
lout il entretint ses collègues (ut te 
Tiiumeuieiit de la Terre, alors nié par Riocioli et 
stadUciplus. Dans la même année sa brochure sur 
indu earcle fut attaquée par Huygens: 
i:ne liie i ont roi erse, à la suile de la- 
quelle Gr.yury perfectionna le développement de 
ses sérié* , el bientôt après il publia : ExWCifa- 
tiontt teotuttrtCKi Londres, le*S, m-4". En 
1689, il fut nommé professeur de mathémati- 
ques a l'université de Maint- André. , et épousa la 
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lille du célèbre peintre Georges Jan 
W.ilpole avait surnommé le Van Dyke de l*fc- 
cosse. L'Académie royala d« l«j»BM de Paris 
la proposa, ta lfi7t, polir l'une des pensions 
que Louis XIV se plaisait ii donner aTux plus 
Illustres savants rie l'Europe. Gregory refusa 
l'offre avec modestie. En 1074 il fut appelé a 
la chaire île mnlliématiques h tilimbourg; i - 
octobre rie l'année suivante, pendant qu'il ex 
minai! au télescope lés satellites de Jupiter, il 
(uf •iiliil.'iiii.nl frappé i!e récité, et expira 
de jours après. La violente satire dirigée GODlre 
le professeur Sinclair de Glasgow, sous le litre 
de The gréai and aew Art of weighing va- 
nitg, tir a âiscovery of the ignorance antl 
arrogance of the great and new art'ni '.in. fus 
pseado-philasophicnl u-ettmgs . by ,1/. Patrick 
Mal tiers , iG72, ln-8", paraît être de Gregory, 
qu( avait vivemeu! critiqué les et rils de Sim lai 
sur l'hydrostatique. Au moment de sa moi 
était occupé à chercher, comme lé lit New! 
une mélliode générale de qiiuilraïuiv pu il 
séries inlmies. 

Son frère, Dnwl, s'occupa de philosophie, et 
laissa uni; Histoire inédile de l'Ecosse. C'est le 
fils de ce frère, po riant également le prénom de 
David, qui se rendit, eoiiiine sou oncle, célèbre 
•huis les mathémaliqués. iVo-j. l'article suivant.) 
F II. 

fretarp m I*tf îles EHMMr- iIp lolin Gregirr!, édil. 

n>w, » toi. In -i!. — fliB»rap/.. BrU.- Hullon, DM. 

■■ r. PJltltt, lt eollii,,, ' ■ 
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ubegort (David), neveu de Jacques Gre- 
gory, mathématicien anglais, ni! h Abenieeu, le 
24 juin IW.I.inort le 10 octobre l"0H. Il étuillu 
a KiHiiiIhiui'k, "u il devint, à l'à^e ,1e trente-deux 
:m<, priil'usseur île miilliematiques. Newton le 
recommanda a Klamslead, qui lui lil obtenir, eji 
1691, fors de la démission it'fc. Hern.icd, h 
ibaire d\istii>niimle a l'université d'Oiford. 
D. Grcgory élail |>1utiil .■rouutre qu'ashouome. 
Il mourut d'une apoplexie pu liiionaire, à Maideii- 
bead, dans te Berkshire , pendant son traie! de 
Londres à Bath. On a de lui ; Exe.rcilutw 
/ji'nmr/rica dt diiiirnsintu ligiirnriim ,Édiml 
I6K4, ln-4"; il y déieloppe tes idées d« s 
oncle sur la quadrature des courbes; — Cal 
tlitx et Ilinplricv *pA W* 
ford, li;9â, in-S" : c'est le recueil de ses l 
professée* il l'unhersile d'tilimlioiirg; H 
le traduisit en anglais, Lond., 17o.i,<: 

lier* endonnautieéditiiiii Ufpnltl Uni > pUla 

(en iT3*);— Attronomit phfiic.r el geiime~ 

ciln; IKford, t7lfl,in-tot.; m 
édit,, augmentée parHuarl, '.-■.■ 
in-H"; il a passé longtemps pnu le in.-ill.- 
Imilé d'astionoinie; — plusieurs ciiécnoires ih 
lest. XVI (I, m, XW, XH» et XXVdes 
losaphicat rraniactums, etc. Gtegory ai.iil ei 
liepiisile putiliir un reeueil complet ries matlié- 

" y preluilapar m 



édition { gréco-lBtine ) des tt'ti 
». 
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smf3 on nu 

et laissa des matériaux pour une édition des I 
Conica d'Apollonius. F. H. 

Glelg, Supplément to thê Encyclop. Brit- -- Hatton, 
Dict. — Lettert bw eminent pertons; Londres, t vol. 
to-8*. 

gregort {Jean), médecin écossais, petit-fils 
de David Gregory, né à Aberdeen, en 1724, mort 
à Edimbourg, le 9 février 1773. Il était le troi- 
sième fils de Jacques Gregory, professeur de 
médecine au King's-College d' Aberdeen. Il étudia 
la médecine à Edimbourg, à Leyde, à Paris, et 
en son absence il reçut de l'université d'Aber- 
deen le titre de docteur. A son retour dans sa 
patrie , il fut nommé professeur de philosophie 
au King's-College. En 1749 il renonça à l'ensei- 
gnement de la philosophie, pour consacrer tous 
ses instant» à l'art de guérir, et en 1759 il alla 
s'établir à Londres. Il y devint l'année suivante 
membre de la Société royale. En 1756 il fut rap- 
pelé en Ecosse par la mort de son frère , profes- 
seur de médecine au King's-College , et il le 
remplaça dans cette chaire. En 1760 il succéda 
au docteur Robert Wltytt, dans les fonctions de 
premier médecin du roi, et vers la même époque 
il eut aussi la cliaire de médecine pratique, qu'il 
occupa avec l)eaucoup de zèle et d'activité. « Ses 
ouvrages, suivant la Biographie médicale, sont 
écrits avec clarté , correction et élégance. » En 
voici les titres : Comparative view of the state 
and faculties ofman vit h those of the ani- 
mal world ; Londres, 1764, in- 12; — On the 
duties and offices of a jfliysician , and on 
the method of prosecuting enquiries in phi- 
losophy, Edimbourg, 1769, in-8°; trad. en 
français par Verlac; Paris, 1787, in- 12 ; — Elé- 
ments of the Practice of Physic; Edimbourg, 
1772, in-12 ; — Afather's Legacy to his daugh- 
ter s; Edimbourg, 1774, in-12 : ce petit traité 
de morale, qui fut publié après la mort de Gre- 
gory, par son his , devint promptement popu- 
laire; il a été traduit en français par Bernard, 
Leyde, 1781, in-8°, et par Morellet, Paris, 1774, 
1800, in-12; Londres, 1793, in-12, avec le texte 
en regard. Les Œuvres complètes de Gregory 
ont été réunies et publiées avec une notice sur 
la vie de l'auteur par M. Tytler ( lord Woodhou- 
selee); Edimbourg, 1788, 4 vol. in-8°. Z. 

Chaînera, General Bioçrapkical Dictionaty. — Bio- 
graphie médicale. 

gregort (Jacques), médecin écossais, fils 
du précédent, né à Aberdeen, en 1753, mort an 
mois d'avril 1821. H était professeur de médecine 
pratique à Edimbourg, membre de la Société 
royale de cette ville et correspondant de l'Institut 
de France. On a de lui : Dissertatio de morbis 
ctelï mutât ione medendis, thèse soutenue en 
1774 ; — Conspectus Medicinx theoreticœ, ad 
usum acadenùcum; Edimbourg, 1776-1782, 
2 vol. in-8°; — PhUosophical and literary 
Bssays; Edimbourg, 1792, 2 vol. in-8°; — 
Mémorial présentée to the managers of the 
royal injirmary of Edinburgh ; Edimbourg, 
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1800, in-4°. Gregory a publié l'ouvrage de son 
père intitulé A fathefs Legacy, et une édition 
annotée des First Unes of the Practice o) 
Physic de Cullen. Il a aussi inséré dans là 
Transactions of the royal Society of Edin- 
burgh un mémoire sur la Théorie des modes 
des verbes. Z. 

Rom, New General Bloçraph. Diciioharw. 

grbgort (Georges), polygrapbe irlandais, 
né en 1754, à Edernin ( Irlande), mort le 12 
mars 1808. Il descendait d'une famille écossaise, 
mais il naquit en Irlande, où son père était pré- 
bendaire de Feras. Il le perdit à l'âge de 
douze ans, et suivit sa mère, qui alla s'établir à 
Liverpool, et passa quelque temps dans. une 
maison de commerce de cette ville: Il fit ses 
études à l'université d'Edimbourg, et s'appliqua 
particulièrement aux mathématiques et à la phi- 
losophie. Il entra ensuite dans les ordres , et de- 
vint pasteur de Liverpool en 1778. En 1782 il 
alla remplir les mêmes fonctions à Londres dans 
la paroisse de Cripplegate. Il obtint en 1804, 
l«r la protection de lord Sidmooth , la cure de 
Westham, dans le comté d'Essex. Ce fut là qu'il 
passa ses dernières années et rédigea ses ouvrages 
les plus importants. Pendant tonte sa vie, il fit 
les plus louables efforts pour provoquer l'abo- 
lition de la traite des nègres. On a de lui : Essap 
historical and moral ; 1785, in-8° ;— ATrans- 
talion of LowtKs Lectures on the sacred 
poeiry ofHebrews; 1787 ; — Church Histortf; 
1788, 1795,2 vol. in-8°; — Life of Chatter- 
ton ; 1789, in-8°; réimprimée dans la Biogra- 
phia Britannica ; — A Translation of Tek- 
machusj qui n'est guère qu'une révision de la 
traduction de Hawkesworth; 1795, in-4°; — 
The Economy of Nature; 1796, 3 vol. ia-8*; 
— A Dictionary of Arts and Sciences; 1806, 
2 vol. in-4°. Gregory fut pendant plusieurs an- 
nées le directeur du New Annual Register, qui 
fit une violente opposition au ministère de Pitt 
Après la chute de ce ministre, il ne continua 
pas les hostilités contre son successeur, Adding- 
ton ( depuis lord Sidmouth ) ; il écrivit même en 
laveur de la nouvelle administration, et en fut 
récompensé par la cure de Westham. Z. 

Montai* Magazine, vol. XXV. 

grRgort ( Olinthus Gilbert), mathémati- 
cien anglais , né à Taxley, village du Hunting- 
donshire, le 29 janvier 1774 , mort le 2 février 
1841. 11 apprit les mathématiques sous Richard 
Weston, s'établit en 1798 comme libraire à 
Cambridge , en même temps qu'il donnait des 
leçons de géométrie et d'astronomie. Bientôt 
après il obtint, par l'influence de son ami Hut* 
ton, la chaire de mathématiques à l'académie 
militaire; il occupa cette chaire jusqu'en juin 
1838, époque de sa retraite. En 1823 il avait 
été employé à Woorwich pour faire des expé- 
riences sur la vitesse du son : il trouva 1,100 
pieds (anglais) par seconde, pendant un temps 
calme, et le thermomètre Fahr. étant à 33". Ses 
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ocipaux ouvrages sont : Lestons Astrono- 
tnir.nl and phtlosopht&ll ; in-8*, 1793; — La- 
dies's Stoy, commencé en 1794 ; — Treatisenn 
A$tronomg; l80l,in-8° : ouvrage estimé, dédié 
au D' Hutton; — Treatise on Meckanics, 
3 vol. in-8 , IftCrti; — Lettres on reidence a/ 
ChiistiunUy; 2 vol. in-8% 1810; ces lettres 
eurent un grand succès; — Tracts on the tri- 
gonometrieal survey; 181 à; — Plane and 
tpherical Trtgoitonwtry ; 1616; — Account of 
pendutum expérimente and a$t mnomtail 

obwrvo.tii.ms made ut Shetland; duus lé Phi- 
toio/i/iical Magazine, 1S1 7 ; — Mathematics 
fOT l'rm-tical fnen ; JBVâ ^ — Hin/s to mathe- 
moliait .(vachers; 1*40. O. Gregory a aussi 
édité ou traduit nu grand nombre d'ouvrages 
de uiatliéiualiipies appliquées. F. IL 

En'jlilh CyclaiiBilUi \ iliouraphy), 

CMKtuitkEK ( Le P. Vigile.}, iïiinrittiiin alle- 
mand, mort en 1780. Il enseigna l'histoire dan* 
plusieurs établissements de l'Auf riche. Il a écrit : 
Cermania Francisco no, S. Clirviiicou geogra- 
phico-historicum ord. S. Francise» in Ger- 
mania; laspruck, 1777, 1781, 2 vol. in-foi. 
W. R. 
Cottug, Gel.ZM, nai. — VorcI, MM. Juttr., I. 1. 

r.KKiPF ( Frédéric), chimiste et pharmacien 
allemand , ne à Tubïngup., k' 29 octobre IGoi, 
mort le 18 novembre 16e8. il étudia la philoso- 
phie vt la médecine dons sa ville natale, et se 
laissa même aller il quelques essais de pocsie. 
Devenu en 1H20 maître es arts, il était sur lu 
point de prendra se;- degnMde docteur, lorsqu'il 
se décida à entrer dans la pharmacie de son 
père. Il s'appliqua à perfectionner la Ihériaque 
céleste de Ducliesne. ce qui lui attira une pen- 
sion annuelle du duc Eberhard III de Wurtem- 
berg, avec le titre de conseil 1er du prince. 11 écri- 
vit des psaumes et des harmonies énngélEqiiea 
en vers ; mais ses vrais titres a la postérité sent 
les ouvrages do pharmacie don! voici ies tilres : 
Cuiisignutio medicamentorum omnium y «a; 
in officillU prosf.ant; Tubingue, 1632, in-4"; 
— Decas nobilisiimarum medieamsntorum 
galenico-cliijmicu mnrln aimjitisitaram et prse- 
paratoriiin , Tubingue, 1641, in-4°; trad. en 
allemand, ihid.; — Kurze Beichreiliun,: einer 
lehr gnchmnili'jin Frlrlri/in/ii-lt i Courte Des- 
cription d'une pharmacie de cain pagne trés-iot*- 
modej; Tubingue, 1642, h»-16; — Sieben au- 
terlaene trockne Armeyen (Six Médicaments 
secs choisis! ;Tubingue, 1G0O, in-12. W. H. 

Mlç. Ctl.-Lsrli.- Biograpliit Bttdic. 

'gbbifp (Conradin-Andrv ), théologien al- 
lemand, oéà AJtoeck, près Uni, le 4 février 174ô, 
mort a Pretulau, le 3 avril I7:ij. Il lil ses éludes 
à l'université de Halle, et devint en 1777 sous- 
directeur et en 1779 recteur du Lycée de Pretu- 
lau. On a de lui : Spe.eiim n p&ttotmiro * n/i- 
cum de venionibus antiquis non absohite ad 
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interpretatwnem Veteris Teslamentt adhi- 
bendis; Ulm, 1764, in-4 , — Dr. t'oyivit ianr 
Philosophie cuat Literis hainamoribas;MA., 
1779, in-4*; — Ztoei/el gtyen wnfiUnKMM 
der alten LUeratur rnif Scltulen ( Doutes re- 
lalil's a l'élude de.- ailleurs uliis.siques dans les 
écoles); ibid., 1784, in-4-. R. L. 

Ilerl. Mimatiic>,r., ami. lT«i, p. MI sq. - Schllotl'.t- 

"Gitlilti [StimtH'1-Cnrloiiile/i), amiral anglais, 
mort le la octobre I7NK, Il entra dans la inuriiie 
russe en 1704, et les améliorations qu'il y intro- 
duisit dans la construclion ries li.UimintB lui itié- 
rilèmit eu 1770 le grade de cuntii'-ainiral. Il ai> 
cuiu|iagna le vomie Orlol dans son espiidition 
dans l'archipel, l'aida pu isan minent il In vic- 
toire de Tcbesmé, et eu lui récompense a sou 
retour dans sa patrie adoptive en 1775 par le 
eiiniiiiiiiidciuenl de Crunslaiil. Il lorlilia eonsi- 
derahlenieiil ce fort; et c'esl ainsi que les tra- 
vaux qu'y a laits un Anglais an siècle dernier 
n'uni peut-être pas permis de nus jours à ses 
o.nii[ialriotcs de s'en ap[u'«-lier. Nommé amiral 
en 1782, il remporta d'éclatants sucrés sur les 
Suédois eu 178N, devant Kwi-aborg, el mourut =,nr 
son vaisseau, peu de temps après, en laissant 
dus plans oui duvaie.nl aider plus tard la llussie 
à acquérir ce poste important. L'impéialrir.e 

Catherine lit IVapper une médaille en l'I eiir 

de Greîg, et luHleva \m monument dans l'église, 
lutherie : de Revei. 

Lepelit-hls del'auiiral ilreig, ,qnv. s'èlre dis- 
tingué au siège de Sévuslopol , esl actuel kmenl 
uilieier d'ur'tonnanei' du graud-dne foulai i tin. 

P" A. G- in. 
M«.la, VU, _ Mtmotnt flu'comle Ut s, v ,ir. i 111 

i.itmsin (Jeun-George*), médecin alle- 
mand , mort à Vienne, le in mai 1684, Il était 
mi'ileriii lie la cour impériale, et professeur à In 
faculté de médecine de Vienne. On a de lui ; 
Tractatvs médiats de cura loefta in arthrt- 
tide, in guo indagtita natura lactis d m- 
thrilidii , tandem rationibus et e&peric.ntiii 
allatis, divin lactœii '■/diina orthritidem 
curandi met/iodus proponitur ; Vi.ime, lii70, 
in-12; Raulï.eil, lasi, in-is. W. R. 

(.m i.t.i r nv MA/.K.tc {Jtan-llaptitte- 

Michel), urehénl.iciie et juriseiiusiilte français, 
Ué à Aubusson [Creuse), le Kl juin 1777, mort 
A Limoges, le 25 avril IBM. Il éludra le droit ii 
Paris, tout en suivant ses gottU [>nur l'archéo- 
logie et les mathématiques. Ap|»le sous les dra- 
peaus eu l'an m, it lui incorporé dan» les ca- 
nonniers de marine, en gamisun à Ifrrsl, ou il 
inventa un bateau -plongeur propre -i opérer des 
reconnais sanres sur hf «ofti M VI 
adressa iieile deiinivrilr 
lu IrouvantingenieiiM', w cii.irgea 'I ■ ■■ ■ 
lui-même le rapport . tirelkd du Ma/i-au .■■■m|il.iii 
à peine di\-buil mois de service lorsqu'il fui 
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', Rr*rti»oa pare*t, i 



le célèbre navigateur il* lton«alnt ille. De relotrr a 
Ptria, il connut «loin Brial, qui lui fit partager se* 
ganta pour l'histoire. En 1S08 il Était juge au 
tribunal d'AuDiisson , en 1809 jnge d'instruction, 
fonctions qu'il exerça pendant prè« de trente 
ans', et enrin conseiller a I* cour d'appel lie 
Limoges. M. Gajr da Vernon a caractérisé ainsi 
M. Grcllel du Mazeau : - Si toutes les vérités 
utiles à l'humanité avaient été dans la main <lc 
cet homme, il l'aurait ouverte au lieu de la fer- 
mer, rar il portait haut et noblement la cons- 
ciencede l'historien, et l'assimilait a celle du juré 
Tenant déclarer devant les homme» se* convic- 
tions telles qu'il les a. >■ On a <Ie lui : lissai sur 
la Souveraineté; Paris, 1834; - /" Partage 
des Communaux dans te drpiirtcment de la 
Creuse ; Aubusson, 1831; — t>u Bail à métai- 
rie perpétuelle; — TraiM de ta Diffamation, 
de l'Injure et de V Outrage ;IS47, ï voLin-8*. 
C'est un des meilleurs ouvrage a sur la matière; 
— Des Phases de la dot ; Limoges, 1818. Les 
Bulletins df. la Société Archéologique et histo- 
rique du Limousin, dont il fut un des fonda- 
teurs, renferment divers articles de lui : Sur ta 
mort de Richard Cœur dtLion; —Sur Yaifre, 
duc d'Aquitaine , et sur la lionne de t'églilt 
de Saint-Sauveur à Limoges; — De la Domina- 
lion anglaise sur certaines provinces aVovtre- 
toire; — Recherches historiques sur les 
idiome) vulgaires du mogen âge dans les 
Qaules. Martial Avdodib. 

IMuraVI partiatHtrl. — U bttoa 11*1 Ai Vanwi, 
ButttUa de ta Sortete Jrchtolaçiqut tt MiMrifHe *i 

Gkblot (Guillaume- Joseph), dessinateur 
et voyageur français, né vers iflSo. Il habitai! 
depuis quelque tempa Constantinople, et y «*er- 
oait son art avec succès, lorsque Chardin arriva 
dans la capitale de l'empire ottoman, le S mars 
1671. Le célèbre voyageur sa rendait eu Perse | 
il offrit un traitement avantageux » Grelot, qui 
s'embarqua avec lui le 17 juillet, et l'accompagna 
dès tors dans toutes sea explorations. Il repro- 
dniait habilement, et surtout exactement, les site*, 
les monuments, les costumes et les cérémonies 
dignes da remarque des liens qu'ils visitèrent. 
On trouvera les détails de cet intéressant voyagé 
et des aventures qui s'y rattachent à notre article 
CfMnniJ. Grelot parcourut ainsi la Grimée, la 
Circassie, la Mingrélie, la Perse et une portion 
de l'Inde. Il se sépara de Chardin en 107a, revint 
a Constantinuple, et de là à Paris. Il y lit pa- 
raître : Relation nouvelledun Yogage de Cons- 
tantinople, etc., 1680, in-4", avec plans et lia.. 
et 1681, in-lï, avec 6g. réduites; trad. en an- 
glais, Londres. 1688, ût-lî. Le livre de Grelot, 
nettement écrit, olft* encore beaucoup d'intérêt ; 
confirmé In» de- ton apparition par tous les vovi- 
grara dans le Levant , il apprend bien « qu'é- 
tait Consiaatliwple à l'époque de l'auteur. 

Alfred mi Lacub. 



I.iaglès. for"»» & 



,REF«oSfiLLB (meotas «uErtt, sien 
i,i , diplomate français, rivait dans le dix-sep 

; siècle. Il fut ambassadeur de Franco 1 

Wiiiw de 1043 a 1647, puis a Rome, etenin 
« Vienne en 1671. Il était président an pute- 
mcni de Rouen. Il laissa en manuscrit des reW- 
linii-; de ses ambassades. On a anast de Un : ra 
Mt-it de la bataille deLaMarfté, Imprimé dm 
1rs Mémoires de Montresor; Leyde, 1665. Z, 

Ij-iwig. nmtathiqvi historique de ta Frma. 

*fil>K» (Frédéric- Albreckt-Charles) , cht- 
nfafe allemand, né i Bernbourg, le 1" mai 17B, 
UOft a Halle, le 56 novembre 1798. Il fit M 
l„ iiiiières études au collège de aa ville natale, 
.i l-l ■■ it ensuite la pharmacie, et Tint en 17*3 t 
, : -vftrsilé de Halle, oii il se distingua de telle 
m inière qu'il obtint, étant encore étudiant, fan- 
i , .1-,-aUon de faire des cours publics de chimie 
à l'École de Médecine. Plus tard, avant passé 
m examens de docteur en médecine et de nV 
(.■or en philosophie, il fat nommé" professeur 
uriliaalre. Il exerça ces fonctions durant «me 
.. ...et publia dans cet intervalle un grand nombre 

< li Iravaux scientifiques, parmi lesquels mus ri- 
Iit.iDs ■.BttraehtungenuQerdie Gaehrungwi 
dirdadurch erhaltenen Producte (Obsem- 
liim» sur la fermentation et sur le* produits for- 
UM par elle) ; Halle, 1784, 10-8" j — OflteoB- 
■■ «s et Expérimenta circa (renesin osrii 
tir, et phtogist i«W i j ibirl., 1786, in-S"; - 
St/tlemattsche* Bandbueh dm- gesammlen 

< '.nue ( Manuel systématique da Chimie )i Halle, 
17S7-1789, 1 vol.| Inédit., ibtd., 17B4, in-8"; - 
. mdriis der îSaturlehre ( Elément» dot 
Sci.^ces naturelle*) ;ibid., 1787 j *- Gntndria 

Pharmacologie, «te. { Élément» de Charmi- 
, -:.| giej) Halle, 1790, ï ncA.\ — Haadbuch der 
l'humoeologie ( Mannel da PhanBacologie ); 
ibiil., I791-179Î, a vol.; — Grwidrii* der CU 
»ne nai^A den neueten Unidddtungen (£la- 
1 1 h its de Chimie au point de th daa oéooovartet 
la plus récentes}; Halle, 1796; — un grand 
i timbre d'articles Insérés dans le Journal ds 
p/itnque, Leipng> 179** 8 vol.; dans te ffo# 
ici* /oar«of de Phgslqu*, Leipilg, 17»- 
1 fi, 3 vol. ; dans les Annales é» Chime i» 
(ftïll, 1785-1794; etc. R. t. 

i.. - AOçttn. ZrdNnj. iiuï9 décembre 11M. — Stu 



aatENÂDB (Louis db), célébra prédicateur 
espagnol, né a Grenade, «0 1 605, de parents pan- 
vi es, mort ii Lisbonne, le 31 décembre 158».Ses 
li.oreuses disposillons furent remarquées par le 
comte de Tendilla, pmvemeur de l'Albainb™, 
,]iil le fit élever avec ses propres enfants. U prit 



■alion lliéolopque. Sommé prteiiV 'lu 
■rtseala-Urcli, il commença .1 - eveir.i 
ieatioii,soiiskrliiTclinn éclairée de son 

iDavila. 11 nquil |. ; .nl..| 1111.- g|- le 

11. 11 venait de Hunier un moiiaslere h 
lorsque le cardinal Henry, infant de 

, iili.lll'icqiie ll'LVolïl, l'il|>|!Cei [ili'. rie 

telle ville, <;n !55ê. Deu\ an.. i| ■■■. i! 

provlndil dn Portugal, ta Mute CS- 

rojauiuc, If? j.-IiuÎsU [Hfiii- 

faire accepter aucune dignité Ecdfttts; 
relusa .11 particulier l'archevêché île 
ni 'il lit donner à tiarlh.'Iemy-de.s-Mar- 
e.\pirationde sa charge de provincial, en 
se relira dans, le. couvent de Salal-Ùo- 
rlt: Lisbonne, où il passa le reste de sis 
1e dan» les dernières années de sa vie, 
a jusqu'à l'âge de qualre-vingl- 
remplit avec une «rtivile inl'ali- 
fonctions apostoliques, passant la plus 

rrlie des tiuils a méditer ou a prier, et 
à prêcher, (1 enlendre des cunfes- 
'■ r, Il rei-ire. Sa célébrité attira l'at- 

ir rit! Rome ! Grégoire XUI lui 
a 1585 pour l'encourager a poursuivi* 
us e- antiques. Si\le V songea même, 
1 lui conférer le chapeau de cardinal ; 
mort du plein dominicain rendit ce 
ilile. Louis île Grenade, hil le premier 
ir de sou temps, et peu!-c|re l'i's- 
pas eu depuis son égal m ir wme. Il 
is moins remarquable comme tliéiiHI- 
oomhreiix ouvrages, eerils en latin ou 
ni, furent imliu rlialement traduite flans" 
liinM de l'Kurope, ee qui 
r popularité. Saint François de Sales 
-i 9e Louis de Grenade - * Aye* Gre- 
cnlier; et (pie ce soit votre second hré- 
,e cardinal Borromée n'avait point d'autre 
pour prêcher que i.cllc-là, et néau- 
nrechait très-bien : mais ee n'est pat 
rfheipal usipy; c'est qu'il dresse votre 
■il vraie dévotion et a tous les nier - 
s rpii vous soûl niTis-.ii.-,.-. Mini 
it que vous rommenenssiez à le lire 

it Ovide des Pêcheurs; puisque 
■ nariai, H enfin ntaevoUl 

1. éloquence sacrée eut un 
ns Louis de Grenade, di! M. A. de 
. Aucun prédicateur avant ce nou- 
ysosi.ani- n'avftH i.iixii |e champ rk 

sion, aniini n'av.iil osé nu daigné rai- 
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sonner, l.a rliaire évangélique, armée .-I min 
li.iiY. ne deiiiiiiidiiîl pas la toi, elle l'cvigeait. 

1 , ni* de Grenade versa Mir renHdgnomeM PB- 

lkieu\ Imite l'aménité de cette raison bienveil- 
lante que Louis de !.<on étendit à l'enBciRne- 
lili'li! philosophique; il prêtera les formes oiir- 
hleUR» de. la persuasion au ton hautain du 
eoinmaiiilcment ; |'iui|ieiiet rallie profondeur des 
décrets célestes ne iiit pas pour lui Un sujet ii"»- 
ii.iihéiiM' .-outre l'auilglemenl de l'homme, 
titais d'adoration pour la puissance de liieu. 
Quel esprit égaré par le doute, quel cœur en- 
durci dans l'Incrédulité ne se serai! ému en le 
vov.int humilier ainsi sa haute intelligence de- 
mal 1rs desseins -lu Créateur! ■■ Lés prineipaiiç. 

< .<:-■■• de l.i.uis île r.reu.ide sont : Guida île. 

;'mt;.!i-itm. piihlie srms indication dé lieu et de 
dale; réimprima à Snlamani|ue , 15.70, in-B". 
C'est le plus beau et le plus populaire des ou- 
vrages île Louis de Grenade; il enexlste plu- 
sieurs traductions françaises, don! la meilleure 
est elle de Girard,; — Mémorial ite lu Meta 
rhristiana, d'abord impiimc a l.isl-mne, puis ii 
S:d;ui,anqne, IBM, in-lol., traduit par Niculas 
l.unv son; li; litre de L'Arbre dr rie, nu traité 
Ile Vamour divin; Paris, 157a, in-H; 
bro de ta moàijn ij Méditation ; Salaroanque, 
1507, in-8", traduit eu français par trançoisile 
l!ellefore,i, sons le dniilite litre de I le pot es l: an- 
femplatlons tt spirituelles Instructions sur la 
pie, passion, mort, résurrection et glorieuse 
tiSfflMiim de. JV.-S. JC.iiW-Cftft.rt; P«ts, 157!, 
in-IC., et de Le Vrai Chemin et Adresse pou 
ttoquérir et parvenir à la grâce de Dieu..., 
Paris, 1Î7F1, in-S*; — Introduccion al sint- 
bntode ta l-'cr, en quatre ^irlies; Louis rie Grrv 
tiailr v en ajouta une cinquième, intitulée : 
Qainta parte de la litiroduccton... Ana- 
diiKtr un tractado de. la mtinera de en- 
tëfiar loi mitterios de. nvestra /ee a lors que 
se convierten de lus infielei; Salainaiepie; 
1582, in-foL. j — Cowcione*, publiées mi plu- 
sieurs séries, savoir : Conduites de lempore; A 
Dominica; Adventus ad QtuÀragesimniii-; 
suivies des Concîoxes quinque de ptrnitentia ; 
l,isl..nne, Ki?.,; Anvers ( l'Iantin ) ,i577,in-8°j 

— De quarlis et seitis Jeriis et dominicis 
Q»iidriigr.simn- ad l'ast/iam; Li'bonne, 1575; 
Salamanquc, 1577, iii-i" ; Anvers, 1581, in-8°; 

— A Paschaad.frstum corjioris C h-rUti ; Lise 
lionne, 157â, Anvers, 1074. in-R"; _ De 1)0- 
mimcis ail AdrriituiH ; Lislmnne , Anveis, 
1 (,8î , in-S" ; — Coiicioiiri de sanctis ; An- 
ÏOfB, 1680, in. s". Tous tes sermons ont été 
Induit! an iraucais pu Jean Uiaron; Paris, 

lâ8.ï-ifioï, il vol. in-»"; — ColUcianed nuira 

lit Philosonliij t'itias III : ijuimim I selec- 
i,.xn„n< sriiteiititu ex QtnnfbUi Saut» ope- 

ritna , // <t marati&m opuicvlu Ptutarehi , 

m ttarit H wu nm iirineipum et pkibu- 
pa<iraminsianwrum'ipophll«<ini<t!f<i, l !i l ilti- 
titur; Lisbonne, 1571, iQ-8°;— RMwteA N 
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clesiastic* , stve de ratione condonandi, LÀ» 
bri VI ; Lisbonne, 1 576, in-i° ; — Silva locorum 
communium omnibus verbi concionatoribus... 
necessaria : in qua tum veterum EccUsim 
Patrum , tum philosophorum , oratorum et 
poetarum egregia dicta... leguntur, in ires 
classes digesta; Lyon, 1582, in-8°. Louis de 
Grenade a écrit une Vie de Juan d'Âvila; il a 
traduit Y Échelle spirituelle de saint Jean 
Climaque, Madrid, 1611, et l'Imitation de 
Jésus-Christ sous le titre de El Contemptus 
Mundi, o menosprecio del mondo g imitacion 
deChristo ; Anvers, 1572. Les Œuvres de Louis 
de Grenade ont été publiées à Anvers, chez Plan- 
tin, 1572, 9 vol. in-8°. L'édition la plus com- 
plète des Œuvres latines est celle d'André 
Schott; Cologne, 1628, 3 tomes in -fol. L'édition 
la plus complète des ouvrages espagnols est celle» 
de Denis Sanchez Moreno; Madrid, 1679,3 vol. 
in-fol. Ses Œuvres spirituelles ont été tra- 
duites en français par Sébastien Hardy , Rouen , 
1634, in-fol., et par Simon Martin , Paris, 1643, 
in-fol. La meilleure traduction est celle qui a été 
publiée sous le nom de Guillaume Girard; 
Paris, 16Ô8-1662, 10 vol. in-8°; 16&4-1667, 
10 vol. in-8*; 16*8-1690, 2 vol. in- fol. On croit 
que Girard n'a traduit que la Guide des Pé- 
cheurs, et que le reste de la traduction est de 
J. Talon. Z. 

Louis Muùoi, La f'ida § Firtudes de Lmis de Gta- 
»adj, Madrid, f€39. in 4 e ; et dans le tome III de Tédl- 
ttoo de Pente Sanchei. — Nicolas Antonio, Bièlèotk. 
Htspan. nora. — gaetif et Échard. Scriptorts Ordinis 
l>r.tiii«-tirt>rMJN, t. 11. p. ÎSJ. - Saint François de Sales. 
Irttrts spirUttelies, l:vre I« r , let. W. — le P. Tonron. 
Hommtes illustres de rordre de Saint- Dominique, t. IV, 
p. U< -. T:cknor. Histarw of Spamish Itterature. t. III. 
p, lli. i«. — AdoL de Pu^bosqae, Histoire comparée 
des Littératures espagnole et/remewe. 1. 1, p. ito, 4T». 

* grenade ( yicaise Lad a*, dit', roi d'ar- 
mes de l'empereur Charles Quint, mort vers le 
milieu du seizième siècle. H a laissé des écrits 
concernant sa profession et l'histoire de son 
temps; on les trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque impériale intitulé : Croniques en 
rimes de plusieurs choses advenues es pais 
ffr France* <f Angleterre , d'Italie, est- La 
partie relative à la bataille de Pavie a été pn- 
Kiee en 1S4~. dans l'ouvrage intitulé : Captivité 
du n>i François /*»\ par M. Aimé Charapot- 
hon-Fîgfae ^Documents inédits sur rnis- 
toire de France; Paris, Imprimerie royale \ 
GretLkie y rend pleine justice à la bravoure de 
Ft.uk**> 1". contestée , comme Ton sait , par 
certains historiens : 



* Owraa:. «ica a C traçant en netwe 
1er»? Fru*efe, f«*saat. test prtw ta avala ; 

Là Cvppie des lettres dm rog estant pris**- 
•*r enragées à sa mère c la I*cfar»ft*« des 
mers en la yurnee : les monter* ptifu- 
ment prins à ta j*mm**+ sont Vs apfendkvs 
ffctn* dlafcvtt à ces t>w«fttf$* L. La*x*« 



; enJUUULLM (François), sieur m Cba. 

' ToiwnèaE, écrivain français, né en 1616, ï 
Uzerche ( bas limousin ), mort en 1680. H 
entra jeune encore dans un co û te nt de moines 
de Bordeaux, puis d'Agen ; mais, ne se sentant 
bientôt plus aucune vocation pour la carrière 
monastique, il déposa le froc, et Tint à Paris 
exercer la profession d'homme de lettres, n y 
devint historiographe de Gaston, doc d'Orléans, 
et publia coup sur coup un nombre considérable 
de livres : V honnête Fille , L'honnête Gar- 
çon , L'honnête Veuve , L'honnête Mariagt, 
L'honnête Maîtresse, La Bibliothèque det 
Dames, Les Plaisirs des Dames, Le Sage ré- 
solu, contre la fortune, La Révolution de 
Portugal, Le Théâtre du monde, etc. Ob 
voit au titre de ces divers écrits que Gre- 
nailles se plaçait sous le patronage du beat 
sexe ; et comme il ne doutait point que ses cm* 
Très n'eussent bien un jour un grand retentisse- 
ment, il y encadra son portrait, avec cette ins- 
cription : 

Sic mortales iamortales evadiaras. 
Francisco* de Grenailles, dominas de Chatoanlére, nta 
Uzerchll, In Leanovicibas, BardJgabe tartan non aor- 
tuus, Reaatns Ageadfcl . Parisfla inanortaUt, «tatts 
anno 14 , «terni regni 161*. 

On ne souffrirait pas une pareille prétention 
dans un homme de génie , à pins forte raison 
dans un écrivain médiocre ; aussi Guéret, dans 
sa Guerre des Auteurs, fut-il pour Grenailles ce 
que fut Boilean pour Chapelain. Il lui (ait adres- 
ser par Bahxac ces mordantes paroles : « On 
vous laisse votre Sage résolu (1), en laveur de 
Pétrarque, que nous honorons, et l'on veut bien 
encore vous laisser votre relation de la révotu- 
tion de Portugal, à la charge d'en ôter votre por- 
trait, dont rinscription est trop fanfaronne pour 
un auteur comme vous. Si vous n'y aviez marqué 
que le lien de votre naissance et que vous vous 
fussiez contenté d'y joindre que vous tous êtes 
Cùt moine à Bordeaux et que depuis vous jetâtes 
le froc à Agen, on l'aurait souffert ; mais vous y 
ajoutez que vous vous êtes rendu immortel à 
Paris : c'est un article qui n'a rien de la vérité 
des trois précédents, et sons le bon plaisir d'A- 
pollon, il sera rayé. » 

Dans la préface du Sage résolu, GrenaiDe» 
nous apprend qui fut accusé de crime d'État 
et qnH courut risque de périr sur réebafaud. 
Parmi ses antres ouvrages nous citerons :Vln 
matent malheureux, ou la mort de Crispe, 
tragédie ; Paris, 1639, hv4*. C'est le même sujet 
que celui de Phèdre, et Racine, ainsi que le re- 
aaanjnent les anciens auteurs de l'Histoire du 
Tmm^re français, y a pu prendre le caractère dt 
Crêpe, nonr taire son Hippolyte. — Le bon Bs- 
mwit, à*m* an cardinal de Ibchefieu; Paris 
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GRENAILLES 

- L'auguste Convoi ( de Louis XIII ); , 
oldal suédois racontant l'histoire de [ 
jui s'est passé en Allemagne, depuis la ; 
%roidc suide jusqu'à présent, avec un j 
i discours Sur la Vie et la Mort du duc j 
tmar; Paris, 1643, tn-8°. Mais tous 1 
rriges sont, depuis plus d'un siècle, 
s l'oubli; un seul est. recherché en- I 
s bibliophiles. Sa singularité lui a i 
■ne faveur = c'est ie Zitve des Plaisirs des I 

divisé en cinq parties : Le Bouquet, Le 
t Cours, Le Concert et Ln Collation ; Pa- | 
, in-4°. Grenailles j traite cette question, I 
l'Iiûtel de Rambouillet : F.st-ce le bouquet 
sein, ou le seiu emprunte-t-il du bou- 
la grâce ? L'auteur conclut en faveur 
dernier, estimant que des deux hémi- 
d'une dame II sort une influence qui 
,■- bouquet et le rend non- seulement plus 
* ncora de plus de durée. 

Mail. Alfhhv 

Dicttonwiire critique « Itmunnjiuni dp l'abbe 

(lurrct. OmrT* dis .tuteurs, p. 1BB, — Goujpl, 

i.'/ii-ijik' française, t. VII, p. tm. — Sorberiamt, 



iK,mti'»tf- 

1ESA* ( Pierre ) , poète français , né en 
gogue, en 1680, mort le t7 février 1723. Il 
le 11 septembre 1677 dans la congrégation 
' ie chrétienne, et fut successivimenl 
it et à la prédication. Il 
tucoup de talent pour l'administration, 
ît pour la troisième luis provincial dv 
e lorsqu'il mourut. On a de lui : une 
agit de V tîqui coque, 1710, iu-i3. Cette es- 
de continuation et de contre-partie de la 
■ de Boileau sur le même sujet a été réim- 
êc clans la Bibliothèque française de 
iauzet, 1. 1, p. 81-113. Z. 

Uod, Bibttolli. ta Aul, de Bourgogne. 
[EN an (Bénigne), poêle latin moderne, 
:, en Bourgogne, vers 1880, mort à 
li 1733. Il professa pendant vingt 
, puis la rhétorique au collège 
it à l'Sge de quarante-deux 
i, dans un temps qui comptait tant 
ents latinistes, se distingua en ce genre 
m style par, élégant, animé. Comme poêle 
mme orateur, il fut le rival de Coflin, et 
resta pas moins son ami. Ii s'engagea entre 
me lutte poétique à propos du vin de liour- 
: et du vin de Champagne. Cette juiile, où 
irt et d'autre on fit assaut de bel esprit et 
'Ile latinité, amusa le public. On aile Gre- 
m traduction en vers latins de la X 1 et de 
■e de Boileau, imprimée à Paris, vers 
- F.pistola clarissima Viri Aie. Bot- 
préaux, de amart divtno, conversa e 
Pari», 1700, in-S"; — 
s latine sur le vin de Bourgogne im- 



— GRENE1 -JN 

primée, avec la traduction française de Belle- 
chaume, dans le Procès fioéliijwe touchant les 
vins de Bourgogne et de Champagne, jugé 
souverainement par ta faculté, de médecine 
de Vis-le dé Co, avec une Requête latine de 
Grenan il Fagon, premier médecin du roi; 
Paris, 1712, in-8° et iu-12. Cette Requête de 
Gn-nau ;i Fagon lit dire que le vin deBourgogne 
était malade, puisqu'il avait recours aux méde- 
cins, et un latiniste tourna sur celte pensée les 
deux distiques suivants i 



ir tbirNa 









— Défense du Vin de Bourgogne, ode laline, 
Itaduite en vers français par Lu Monnoje ; Dijon, 
in-B". Elle a été insérée, avec la ré|>onse de 
('filin, intitulée Le Vin de Champagne Vengé, 
dans les Selecla Carmina clarissmwrum 
quorutndam in Universitate. Parisiensi Pro- 
fessorum, de Gaulljer; tout le septième livre 
de ce recueil ne contient que des pièces de Gre- 
nan, au nombre de vingt. Celle nui célèbre l'arri- 
vée de l'infante d'Espagne m 1'raua- , et qui i>st 
intitulée Zephirus et Basa, dialogus, a été tra- 
duite en français par fiât, professeur au collège 
du Plessis, et par Kacine, dans le Mercure de 
mai 1731; — Paraphrasis Lamenlationum 
Jeremi.r, carminibus eipressa; Paris, I7ij, 
in-8°. — Dans les Sélecte Orationes ctarissi- 
morian quorunidam in Universitate Pari- 
siensi Professorum, publiées par Gaullyei, on 
trouve V Oraison funèbre de Louis XI V, pro- 
noncée en Sorbonne par Grenan, le 1 1 décembre 
1715. Cette Oraison funèbre excita nue dispute 
entre Grenan él le P, Purée, qui l'accusa de n'a- 
voir pas cilé le jansénisme au nombre des héré- 
sies réprimées par Louis XIV, Ln professeur 
de l'université prit la défense de Grenan; les 
pièces du procès ont été recueillies, Paris, 1716, 



HterlQue. - Pipllloil, 






" «reset (Jean), poète latin moderne, né à 
Chartres, vivait au seizième siècle. Il était con- 
seiller au presidial de Chartres, Il a célébré la 
levée du siège de la ville de Chartres en 1568 
par les prolestants, dans des vers latins qu'on 
voit, encore graves sur deu\ pierres près de la 
fontaine dt: la porte Drou il i>é. Georges Merula les 
a insérés dans sa Géographie, et Josse Sincère 
dans son Itinéraire de la France. R — h. 

Mus. Lalné,p,U7, m. cl lu. - Lcfùcrc. /lUcour-J, P. 113. 

CRenbt (L'abbé**'), géographe français, né 
versl7i0. Il embrassa l'état ecclésiastique, pro- 
fessa d'abord librement, |uiisoblint.une chaire de 
géographie au coll.'gu de Lisieuv Pour se rendre 
plus compréhensible \ sis élèves . il inventa des 
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«nlsèrcs où les systèmes ameute et terrestre «» 
trou variant rvprtTientês d'une façon aussi simple 
qu'in^éniensc. Il composa aussi ries ouvrages qui 
rendaient IVIikIo «le la géographie à la lois facile 
et «uintahlc. l/nlsV (in* net départit durant In ré- 
volution. On a de tut : Atlas porta fi/ prêterai 
pottr Kei-riràfintcf licence des auteurs classi- 
ques ; Paria, 1 78 1 , in-4" ; augmenté en 1 784, porltf 
à quatre- vingt-ome earte* en 1800. Cet .lf/<M, 
dont les carton entêté dressai* |«r Momie, accotn- 
im^ne ordinairement la Géographie du Lacroix. 
— Abrégé de Géographie ancienne et moderne; 
Paris, 178'), in- 12; — Traite de. la Sphère; 
Paris, 1784, in-12; — Géographie ancienne et 
moderne, historique, physique, civile, et poli- 
tique des quatre ftatties dtt monde ; cet im- 
portant ouvrais? devait avoir an moins sept \o- 
lumes;il n'eu partit que deux, Paris, 1780, ta- 12 ; 
ils cou tiennent, outre une cosmographie très- 
lucide, la description de. la France, «les Pays-llas, 
de l'Angleterre ci de la Suisse, l/ahlié Orenet 
s'occupait également d'une sphère cdt'stt» qui de- 
vait représenter la grande période de vingt-cinq 
mille ans et la piécession de» équinoxes ; mata 
ce curieux travail est demeura iuaclievé» 

AltVed i>k Lu:***:. 

Journal des Savants, nnn. 17W, p. **3- — Journal «nef- 
tlopcdiquc, année 17R7, t. III, p. 151. — Kéltn liourquflut, 
La littérature fran\aiic contemporaine. 

urbxikk (Jacques- Raymond), chevalier, 
puis vicomte de Giron, hydrographe français, né 
à Saint-Pierre (Martinique), le 5! 8 juin 1730, mort 
à Paris, en janvier 1803. Il n'avait pas encore 
di\ ans quand il obtint, le 8 mars 1740, le titre 
do lieutenant de frégate honoraire daim la colo- 
nie, titre qui semble indiquer que sa famille était 
vouée de |>èrc en /ils au service de la marine. 
Entré comme garde dans la compagnie de Ko- 
chefort, le H décembre 1755, il était enseigne 
de vaisseau et avait navigué pendant près de 
cinq années sur quatre navires différents lors* 
qu'il fut nommé, le 1 er novembre 1767, com- 
mandant delà corvette V Heure du Berner, des- 
tinée à stationner aux Iles de France et de Bour- 
bon. Trouvant cette mission trop restreinte, il 
obtint l'autorisation d'explorer, quand son ser- 
vice ne serait pas nécessaire aux deux lies, les 
mers qui les séparent des Maldives et de Ccylan, 
d'en reconnaître les écueils , et de chercher la 
route la plus directe pour aller de l'Ile de France 
à la côte de Coromandel. Il demanda en outre 
l'adjonction de l'abbé Rochon, qui serait spécia- 
lement chargé des observations astronomiques, 
etncellc d'un dessinateur hydrographe; il ne 
fut rejoint par l'abbé Rochon qu'au mois de 
mai 17G ( J, à l'Ile de France. Dans l'intervalle, 
il avait pair, mm les mers avoisinantes et s'é- 
tait particulièrement attaclié à y étudier l'action 
des vents et des courants. V Heurt du Berger 
ayant appareillé de l'Ile do France le 30 mai 1769, 
avec sa conserve Le Vert-Galant , ces deux na- 
vire* explorèrent l'archipel an nord de la colonie, 
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et pondant les quatre mois que dura leur explo- 
ration (i renier et Rochon déterminèrent on reo- 
ti lièrent la majeure partie des positions assignées 
sur Ira cartes de d'Après de Mannevillette au 
Mes et écueils de cet archipel. La précision des 
travaux Géographiques et astronomiques accom- 
plis dans cette, campagne eut pour résultat d'ia- 
diquer les moyens d'abréger eonsâléraMemeat 
et de rendre plus sûre la navigation de l'Ile de 
France à Coromandel. A son retour à l'Ile de 
France, en octobre 1 769, Rochon, qui ne parta- 
geait |ias de tous |>oints l'opinion de Grenier sur 
la hureté de la route tracée par ce dernier, crut 
devoir soumettre à MM. des Roclies et Poivre, 
administrateurs «les lies de France et de Bourbon, 
les raisons de ses dissentiments; et à peine ar- 
rit é en France , il adressa presque simultanément 
une co|Me de ce mémoire à l'Académie des Scien- 
ces et à celle de la Marine , laquelle émit le voeu 
qu'il tilt publié. Ce travail était entre les maios 
du duc de Praslin, ministre de la marine, lorsque 
Grenier lut à son tour, à l'Académie royale de la 
Marine, le 16 août suivant, un récit détaillé de 
ses opérations dans trois mémoires qui obtin- 
rent l'approbation de cette compagnie, et que 
l'auteur publia immédiatement sous ce titre : 
Mémoires de la campagne de découvertes de 
M. le chevalier Grenier, enseigne de vaisseau 
et de V Académie royale de la Marine, où il 
propose une route qui abrège de 800 lieues la 
traversée de Vile de France à la côte de 
Coromandel (carte); Brest, 1770, in-4° (1). 
Quoiqu'il différât d'opinion avec Rochon, et qu'il 
eût joint à ses Mémoires une lettre ( elle n'a pu 
été publiée ) où il répondait avec l'expression do 
mécontentement À celui que ce dernier avait com- 
muniqué aux administrateurs des deux colonies, 
l'approbation formulée par l'Académie semblait 
avoir prévenu toute possibilité de discussion; 
mais des incidents imprévus provoquèrent des 
débats qui eurent un regrettable caractère d'a- 
crimonie. 

L'abbé Terray, successeur (par intérim) du 
duc de Praslin, avait demandé à Rochon, le 27 fé- 
vrier 1771, son avis sur les inconvénients qu'il y 
aurait à ce qu'une escadre suivît la route indi- 
quée par Grenier. Rochon répondit par une longue 
lettre, ou plutôt par un mémoire détaillé dans le- 
quel, tout en reconnaissant que cette route était 
la plus naturelle puisqu'elle était la plus directe, 

(i) Indépendamment de ces mémoires, Grenier avait 
composé une Relation géographique et historiq** 
d'une partie de la côte de l'est de Madagatcar, 
pelit tu-fol. Les détails nautiques et hydrographiques en 
occupent un peu plus d'un quart ; deux autres quarts ca- 
îlron sont consacrés aux aventures personnelles de Gre- 
nier et de ses compagnons et à leurs rapports avec la 
chefs de Madagascar ; le reste traite de l'aspect et des 
mœurs du pays. Cette relation ne manque pas tflntërtt; 
mots elle ne contient guère, quant aux mœurs dea tot> 
gènes, que des renseignements qu'on trouve beaucoup 
plus détaillés dans Flacourt, Rochon, I,c Guère!, La- 
combe, etc., et dans les mémoires manuscrits de Satrj 
plus récentes que possèdent les Archives du ministère se 
la marine. 



teralt obligée de louvoyer entre ces cnieils nut.lile [Vquntuiir. (iii'iiici- j attribue la c 

us vents, «miaules >|iii régnent d'mtoliroen 1rs vents gùnormn au mouvement de In Tpm ol 

danser* parafa. A l'appui de celte opinion, à l'action du Suleil qui leur donne une direction 

.oquait l'exemple i J ■ - plusieurs nui igalenr*, dilïcrciile , «clen i\<i'i\ est. du nurrt 01 



Portugais surtout, qui après avoir prlmtll- 
miI suivi la route proposes par Grenier lui 
■ mu tu min plus long, mais 
sûr. Frappé de In gravité des objections de 
on, et adhérant d'ailleurs à sa demande, 
lintstre invita l'Académie de la Marine 
mars 1771] a confier l'examen des me- 
ts des deux antagoniste* a une cuminissiun 
die. ferait eu una il re l'art* es même temps 
; sien propre. L^cliosesén étaient la quand 

I un r.uiiliaiiv -[■■■rrl !< i.hiiici ; i/Vlnil 

■I-. .le \buui.-\ ilii'ltt', cunsi'léiv .dur.* comme 
racle infaillible in mnlièru d'bydi-ograpbie wment, 
ieis île l'Inde il . froisse du ce que Iloduui fiiiit H l'ensemble de 
redressé bon nombre de ses erreurs, il 
]ua aveu une violence que l'Académie dut 
prouver. He tenant aucun compte de cette 
icontreuse intervention et uniquement dé- 
ues, comme Pingre, et Legenlil, par les 
>s raisons qu'avait développées Grenier, 
lëfiiui pensa que Roolion, liahile on aetro- 
i plulfll qu'en hydrographie , avait exagéré 
couvéuients de la nuuiellrt route. Aussi se 
tu .i-l .II.' i II avril 1771 ) en faveur de 
er, et plus de quatre-vingts ans d'expérience 
xilirmi; lu sagesse de son jugement. Mais ce 
icnt, bien qu'il eût elé complètement ra- 
ai l'Académie des Sciences le S juillet 1771, 
besoin, aux yeux du mini die , d'une sanc- 
raiiqne. Lnaoiii de l'obtenir fut confié il Ker- 
î et k IliH.-Jii.in, qui s'embarquèrent sur Le 
if.r. Tmit.iiiif i. dernier ayant débarque I 
irliniqoe, Korguakai continua seul sa mis- 
1U retour de laquelle fi (onniila sur entière 
km au projet de Greuier, à qui une décision 
util 3 septembre 1776 accorda une pension 
00 lit, m considération des! 



l'équatetir. Ces mémoires contenaient l'expose 
d'un moyen ingéniern, mai» un peu cunjee- 
tural, de déterminer la toice de» courants de 
rarelilpel, don! Grenier avait eheroliU la direi - 
lion pendant la mousson de l'ouest ; .1 apre- 

avulr retracé fUUtaffa) i Il découverte et du 

l'établissement des l'ranc.-ais au\ Iles Mahé, l'au- 
teur faisait, li la route .initie jusqu'à lui, par les 
diverses moussons, |k>Ui' se rendre 4 la pres- 
qu'île dit Gange et aux autres établissements 
des Indes, te c Ull MW m IMfl qWII par la force 
des diverses moussons observées à leur eomnjén- 
n leur lin. Ce qui don- 
travail un intérêt red, 
c'était le soin qu'avait pris Grenier d'y joindre 
les ciuq cartes suivantes : Cnrt.e. réduite de Car- 
eMpct au nord dé l'Ile de Frtw . AtettM 
plan particulier de.i tles Mahé; — Carte ré- 
duite, à grand point, de) Ites Malte et de 
l'Apurante; — Carte des découvertes de Gre- 
nier au nord-est de Cite de Fnnnr, petit 
ternir à prouver une partie des cMrtcftalti 
qu'ils JaUaàt'artnipe) 'au nord de nette Ile; 
— Varie des courants pour la nUMUBH du 
sud-ouest «ti nord de'la ligne; ~ farte du 
svttème des courant s des mersdel'lndr duos 
te temps de tantousson du iioid-cst uu nord de 
ta ligne. Ces deux dernières cartes renfermaient 
tout l'espace contenu entre, le 3f>° de latitude 
nord et le lli u de latllude Mid et depuis le 
?B" de longitude est de Paris jusqu'au m'. — 
Grenier commanda, de 1778 à 17R0, la frégate /.h 
Boudeuse, qui prit, le 2S janvier 177'.i, la (régate 
anglaise VtÊêM (lu Belette;, «tomme canrBjrje 
de vaisseau le 9 mai 1781, et clief de division 
le io décembre 178e, il ne Ut plue que s'oc- 
cuper de ses travaux de raliinel, [mr suile ,1e- 



ill avilit rendus a la umigatiun. Us divers quels il publia L'Art de la Guerre sur Mer, o 



ta de satisfaction qui lui avaient été i 

' I stimulé son zèle , comme le 

qu'il fit à l' Acartëuûa de la Ma- 

llrs plus tard , d'un travail com- 

m-!ii|i! i • ni île l'Ile de l-i.uici . 

' , e\.ilnilie i'I .IppmiiM' 

' ", oliliut la 



tartiiiue navale assujettir, à de uoiweau.i. 
principes et h un wuiret ordre de bataille 
Paris, llètot lils aine, |7»7, grand lrH»(y plans), 
niiu'.'ieeqii.i lui aMiiuut suggéré plusieurs 
i'.i.li. i]i,ilii,i) | trois MtnDtfi 
eliipies luiturieures, et l'étude de 
l'.i.i ,1.-. l'ïnlijijiiti.v » un point île me en quelque 






«développé que celui qui a été sorluuouvcau.eeluide l'iiltaque; eai !■ 

pill)ll«BJusqueiilui savaient iiliisp.irtiriilieini'ent 
eu en vue ta M ■ i rul, il i\W 

.n|i lit le la rédaction d'un MYTHC i ■ 

Sw (m t en/s M la Boutants dons toute* 1rs 
,.,,.-, -s ..■■,.. fUbt, 1res na Un orie qui ed rendait 

l'e\|ilica[ion plus i.ii-ili'. I*. LtvoT, 



aUd»a'A[Fir-.J.: Mini.rilll.il.-. .nie II lui. 

■m ilill.l'lut, ..I . J . ■ ...ij. ,!!..„. en i, 

iririh d^rt.ibff mi. la r-.-mhi! an il,, t i,-,|;i,- 
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archives de la narine et de V Académie royale de la 
Marine. — Bibliographie astronomique de Lalande. - 
Documents inédits. 

g rem ibr (Jean, baron ), jurisconsulte et ma- 
gistrat français, né à Brioude (basse Auver- 
gne), le 16 septembre 1753, mort à Riom, 
le 31 janvier 1841. Fils d'un notaire, il étudia 
le droit, et devint, en 1777, avocat au présidial de 
Riom , où il se distingua bientôt par la précocité 
de son jugement et l'étendue de son savoir. 
Quelques années après , il mit au jour son Com- 
mentaire sur Védit portant création des 
conservateurs des hypothèques sur les im- 
meubles réels et fictifs, et abrogation des 
décrets volontaires ; Riom, 1785, 1787, in-12. 
Il était au premier rang des avocats du barreau 
de Riom , et il avait adopté avec modération les 
principes de la révolution, lorsqu'en 1790 il 
devint procureur syndic du district de Riom, 
fonctions dont il fut plus tard révoqué. Nommé 
en 1795 commissaire national, puis commis- 
saire du pouvoir exécutif près le tribunal de 
Riom, il fut envoyé en 1798 par les électeurs 
du Puy-de-Dôme au Conseil des Cinq Cents, où 
il fit un rapport sur les ventes des biens natio- 
naux et proposa d'en exclure l'action en resci- 
sion. Membre du Tribunat après le 18 brumaire, 
il vota en faveur du rétablissement du droit de 
tester, qu'il regardait comme inhérent au droit 
de propriété , et repoussa , comme immorale , la 
proposition de faire succéder la nation de préfé- 
rence aux parents collatéraux. En janvier 1804, 
il devint secrétaire de cette assemblée, et bientôt 
après il se prononça énergiquement pour que le 
premier consul Bonaparte devint empereur. Le 
Tribunat ayant été supprimé (1807), Grenier entra 
au corps législatif, et fit partie de la commission 
de législation civile et criminelle dans la session 
de 1808. Après la session, il fut nommé procu- 
reur général près la cour d'Appel de Riom , et il 
conserva lors de la réorganisation des tribunaux 
en 1811 , et même sous la restauration, cette 
place, qu'il échangea en 1819 contre celle de 
premier président de la cour royale de Riom. 
11 était baron depuis 1810; il fut appelé à la pai- 
rie en 1832, devint en 1834 membre de l'Acadé- 
mie des Sciences morales et politiques, et fut 
en 1837 admis à la retraite comme magistrat. 

Grenier prit une part active à la discussion 
des codes. Comme l'un des deux.' secrétaires de la 
section de législation du Tribunat, il rédigea la 
moitié des procès-verbaux contenant les obser- 
vations de cette section sur chaque titre du Code 
Civil. Ces observations sont reproduites dans le 
recueil publié par F. Didot sous ce titre : Con- 
férences du Code Civil , avec la discussion par- 
ticulière du Conseil d'État et du Tribunat 
avant la rédaction définitive de chaque pro- 
jet de loi. On a encore de ce savant juriscon- 
sulte : Essai sur l'Adoption considérée* dans 
ses rapports avec V histoire, la morale et la 
législation; Paris, 1801, in-12; — - Traité des 
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Donations, des testaments et dé toutes autres 
dispositions gratuites , suivant les principe* 
du Code Napoléon; Riom et Clermont, 1807, 
3 vol. in-8 u ; 4" édit., considérablement augmen- 
tée par M. Bayle-Mouillard ; Clermont-Ferrand, 
1844-1847, 4 vol. in-8° : cet ouvrage est suivi 
d'un Traité de l'Adoption et de la Tutelle of- 
ficieuse, précédé d'un Discours historique sur 
V adoption ; — Traité des Hypothèques; Cler- 
mont-Ferrand, 1822, 2 vol. in-4° ; 3" édit., ftft, 
1829, 2 vol. in-4°. Il a annoté le Traité de la 
•vente des immeubles par expropriation for- 
cée, de Gabriel Laehaire; Paris et Clermoat- 
Ferrand, 1829, 2 vol. in-8°. E. Regnabd. 

Moniteur universel du 9 Janvier 1841. — G. Sarratet 
Saint- Bd me , Biographie des Hommes du Jour. ton. IL 
— Bayle-MoulUard , Notice sur la vie et les travaux 4* 
M. le baron Grenier, en tête du I e » vol. du Traité des 
Donations. *• édit 

grenier ( Paul, comte ), général français, 
né à Sarrelouis, le 29 janvier 1768, roortàMo- 
rambert, près de Gray, le 18 avril 1827. Fife 
d'un huissier, il s'enrôla comme simple soldat, 
en 1784. Sa conduite à Jemmapes lui valut le 
grade d'adjudant général. Général de brigade en 
avril 1794, et général de division au mois d'oc- 
tobre suivant , il reçut à la bataille de Fleuras 
les éloges du général en chef. En 1795, il diri- 
gea le passage du Rhin par Pavant-garde de 
l'armée française. En 1797, le Directoire lui 
adressa des félicitations pour sa conduite à Neo- 
wied. En 1797 il passa à Tannée d'Italie; l'année 
suivante, il était à l'armée du Rhin. Dans b 
campagne de 1800, il contribua à la prise de 
Guntzbourg, aux succès des batailles d'Hochstaedt 
et de Hohenlinden. Après la paix de LunéviHe, 
il fut nommé inspecteur général d'infanterie. Il 
nt encore les campagnes de 1805 à 1807, et de- 
vint gouverneur de Mantoue et comte de l'em- 
pire. En 1809 il se signala en Italie, à la tète 
d'un corps d'armée, aux passages de la Piave et 
du TagUamento. Sa conduite fut encore très- 
brillante à Raab et à Wagram. En 1810 il com- 
mandait en chef le corps d'armée de l'Italie 
méridionale. En 1812 il arriva en Prusse à b 
tête d'une division pour protéger la retraite do 
prince Eugène. L'année suivante il prit le com- 
mandement d'un corps d'armée sur l'Adige, et, 
lieutenant du vice-roi , il battit les Autrichiens 
en plusieurs rencontres. Après la défection de 
Murât, il contribua au succès de la bataille du 
Mincio, et lors de l'évacuation de l'Italie il ra- 

. mena l'armée en France. Pendant les Cent Jours, 
le département de la Moselle l'envoya à la cham- 
bre des représentants, où il exerça une grande 
influence; il en fut nommé vice-président, et fit 
partie de plusieurs commissions , notamment de 
la commission de gouvernement créée après b 
bataille de Waterloo. A la seconde restauration, 
il quitta le service actif, et obtint bientôt après 

'sa retraite. Élu de nouveau député en 1818, n* 
défendit à la ehambre les intérêts de ses anciens 
compagnons d'armes, et combattit le comte delà 



GRENIER — 

iomiaye à propos deb Ira dsirovlmutl 
budget de la goure. En mi il se retira 
a famille dans sa terre de Honmfaert. On 
ii : Corrtspondtntct du central Grenier 
ton èlat-major, avec les généraux Jour- 
Kleber, Ernouf, etc., pour servir à r/iis- 
des campagnes sur le «Ain en 1796 et 
Bamberg, 1800, ia-B". L. L— T. 



KXOT {J * toi ne), homme potitiqiM: français, 

Madré ( Franche-Comté ) , a 1749, mort à 
çon, le là mai 1808. Avocat et dépoté du 
i la Convention , il appartenait lu parti p- 
i, et vote la mort de Louis XVI. Le 6 juin 
ilprotestee«ntrele31maiavecCaseneuve, 
-Doperret et autres. D fut décrété d'arres- 
et compris dans l'art, 4 du décret du 3 oc- 
suivant, relatif aux dépotés prévenus de 
ration. Après s'être caché pendant dû-huit 
1 fut rappelé ■ la Convention par décret do 
naire an m (8 décembre 1794) et ensuite 
fi en mission près des années des cotes 
»t et de Cherbourg et dans les départe- 

de leurs arrondissements, où il concourut 
•aetao et Guennenrk faire e\ écnter le traité 
irkalioD conclu à La Jaulnais, le I 5 lévrier 
entre Ruelle, député, et Charette et Sapi- 
']). Cependant, le 25 mai 1795 les généraux 
mis, craignant que le comité de salut public 
ercb.it à éluder l'observation du traité, 
uniquèreut à Grenot leur projet d'envoyer 
■Hier 1 Paris pour demander l'élargissement 
oire de Louis XVII et de sa sœur. Grenot 

d'approuver cette démarche, et le lende- 
il lança de Rennes une proclamation vio- 
à la suite de laquelle il transcrivit les lettres 
i sur le courrier du major général royaliste 
itin, lesquelles révélaient le projet d'une 
Ile prise d'armes par les chouans. Dans 
proclamation Grenot et Bollet protestent 
ir • amour pour la paix et de leur désir de 
» la pacification , de l'exécuter avec loyauté, 
protéger la propriété, la sûreté des per- 
s, la liberté do culte avec vigilance et 
» (1). Cette proclamation était suivie d'un 
rt du général Hnmbert dans lequel ce der- 
ffirmait que Currnatin lui avait dit que' sll 
imençait la guerre , il couperait toutes les 
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comm— icitions, empêcherait hs provisions d'ar- 
river' eo ville , et qu'en levant h doigt b Brela^n^ 
ébit àhn -. Grenrts'estcompléteinrvit associé aux 
actes et aux discours de Ganno et de Goer- 
meurpour taire accroire à Charette el à SlofBet 
qu'il voulait àntèrement le maintien de b pact- 
ocabon, tandis qu'il poussait a b destruction des 
royahstes. Apres avoir siégé au Conseil des Cinq 
Cents jusqu'au 18 brumaire, il fui, en vertu de 
l'art iodé b constitution du 11 frimaire »» on, 
élu par le sénat, le 4 nivôse suivant ( Ijdécrmbre 
1799), un des trois cents citoyens qui devaient 
composer le corps législatif : il en si 



GnjUTTUESXIL. Vt>f. PjLLBIEH. 

CkKNVs ou «B.KNUT (Pierre), colonel des 
gardes suisses et magistrat, né en 1658, à Ge- 
nève, où il mourut, en 1749. La famille Grenus 
était originaire de Flandre. Pierre Grenus se dis- 
tingua, de 1690 à 1696, comme capitaine, sous le 
commandement du lieutenant général de Stoppa. 
Il devint brigadier en 1707, et gouverneur île 
WeUsernbourg en 1708. Eu 1710 il se relira du 
service, et retourna à Genève, où il devint 
membre du Conseil des Deux Cents. W, R. 



CBJDSUS (Jacques), parent du précédent, 
avocat et publicisle genevois, né il Genève , en 
1760, mort en 1818. Ses ouvrages sont : Éloge, 
d'Honoré Riquetti de Mirabeau , prononcé il 
Gex, le 16 juin 1791; Saint-Clsu.le, 1791 , in-8"; 
■— Correspondance de Grenus et Détourna, 
ou état politique et moral de la république 
de Genève; Genève, 1794, î vol. in-8*. Cet 
ouvrage a été continué par Desuunaz, sous lo 
titre de Histoire de ta Conjuration de Gre- 
ntu.etc.; — ,tppe/àfaiVa(wn;179i ;— Corret- 
pvndanee sur Genève; Annecy, 1793; — Essai 
sarla Législation contre l'Usure; Genève et 
Paris, 1808 ; — Fragments de l'histoire ecclé- 
siastique de Genève au dix-neuvième siècle; 
Genève, 1817, in-S*., avec un supplément; — 
Mémoires sur les avantages réciproques d» 
1'intrndvction de l'horlogerie de Genève en 
France, suivant le tarif arrêté; Genève, 
1818,104°. W. R. 

MtmotTri de la Socîltt a'Iliitolre et d'JrctttiloaU i* 

GKEHVILLK. Vov. GRKENVU.LE. 

GRBNVlLLK(Georaei),bomined'Ëlal anglais, 
né en 1713, mort en 1770. I] était frère do Ri- 
chard Grenville, comte Temple, et beau-frère de 
William Fitt, comte Chatam. Il fut membre du 
parlement pour le comté de Buckingham. 11 entra 
en 1754, comme trésorier de la marine, dans le 
cabinet ou siégeait aussi son frère , et où Wil- 
liam Fitt remplit si glorieusement les fonctions de 
secrétaire d'Etat ( eoy. Prrr). Il signala son ail- 
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ministration par le bill de t7â7 qui régularisa 
le payement «les mariai. Lorsque lord Temple et 
William Pitt ge retirèrent, en 1761 , il resta 
comme premier lord de l'amirauté dan» l'admi- 
nistration qui eut pour clief d'abord le duc da 
Newcastle, puis lord Bute. Celui-ci, trouvant le 
rôle de premier ministre au-dessus de ses farce*, 
donna sa démission au mois d'avril 1763, et eut 
pour successeur Georges Grenville, qui réunit les 
titres de premier lord de la trésorerie et de 
chancelier de l'échiquier. Georges III, qui ne l'ai- 
mait point , l'avait choisi dans l'espoir de le 
brouiller avec Temple et Pitt et d'amener ainsi 
au sein du parti whig des dissensions qui tour* 
neraient au profit de la couronne. Mais Grejp- 
yille, quoiqu'il aimât la force et même la dureté 
dans le pouvoir, et qoHl traitât avec un rade 
mépris l'opinion populaire, n'en rat pas plus 
docile pour cela aux influences de cour. Par son 
caractère impérieux et cassant, il se rendit égale- 
ment désagréable au roi , au parlement , au pu- 
blic, et avec des qualités estimables il rat un 
mauvais ministre. Comme l'a fort bien dit un 
éminent publiclste français, M. de Remuant, 
« Georges Grenville était ce qu'on appelle dans le 
inonde politique un homme d'affaires. Il en avait 
toutes les qualités excepté celles qui d*un homme 
d'affaires feraient un homme d'Etat. Exact, la- 
borieux , passionné pour le bien public, Indiffé- 
rent aux plaisirs du monde et aux jouissances 
de l'esprit , il ne se plaisait que dans le manie- 
ment et dans la discussion des intérêts positifs 
du gouvernement. Les yeux constamment fixés 
sur la balance de fin d'année, il était consterné 
et scandalisé toutes les fois que l'équilibre du 
doit et de l'avoir était sacrifié à la politique. » 
Cette constante préoccupation de l'équilibre 
financier le conduisit à une mesure qui eut les 
plus fâcheux résultats. Pour subvenir aux be- 
soins du trésor, il taxa certaines denrées impor- 
tées par les colonies anglaises d'Amérique, et 
établit dans ces contrées les droits de timbre qui 
•existaient en Angleterre. Cette mesure amena 
entre la métropole et les colonies une querelle 
qui aboutit à la révolution et à l'émancipation 
des États-Unis. Quelque temps avant de com- 
mettre cette grande faute, Grenville s'était engagé 
dans une autre querelle, qui, si elle eut moins de 
gravité, n'en eausa pas moins pendant dix ans les 
plus sérieux embarras au gouvernement anglais. 
En 1763, il ordonna des poursuites contre le 
•quarante-cinquième numéro du North Briton , 
journal rédigé par Wilkes, membre de la chambre 
des communes. Wilkes, dont lord Temple était 
l'inspirateur et le complice, fut môme arrêté. Cette 
violation du privilège parlementaire donna lieu 
dans la chambre des communes à un débat vio- 
lent où Pitt parla contre son beau -frère. Wilkes 
n'en fut pas moins expulsé du parlement au 
mois de janvier 1764; mais l'affaire n'en resta 
pas là , et présenta des complications au milieu 
desquelles le ministère Grenville, en butte à un 



formidable mécontentement populaire, et mal 
pouteau par le roi, perdit chaque jour du terrain. 
Il fit place, en juillet 1765, à l'administration do 
marquis de Rockingham. Deux, ans plus tard 
Grenville publia pour U défense du ministère de 
lord Bute et du sien deux pamphlets ; le premier 
est intitulé i Çonsideratione on thé copmerce 
and finances of Englwd, as\d pu the tua* 
sures taken by ministre frçm thé conebukm 
of the peace, relative U> the areat objeett of 
national interest. Ce livre eut pour but de si- 
gnaler an peuple anglais la nécessité d'une sagg 
administration des finances. L'auteur y manifeste 
des inquiétudes sur revenir de l'Angleterre, à 
cause de raocroissement de La dette. Le second 
pamphlet qu'il rédigea ou fit rédiger porte h 
titre de The présent State of thé Nation. DV 
près ce curieux ouvrage, où ne manquent ai Im 
faits ni les arguments, la guerre da Sept Ans, fi 
glorieuse pour l'Angleterre, avait cependant mit 
ce pays sur le penchant de aa ruine. Buts « 
faisant la part, Grenvilleen relevant Uvmeem, 
en réparant le désordre des finances avaient 
sauvé l'Angleterre | mais Rockinghara et Graftoa 
avaient tout compromis de nouveau par leor 
faiblesse. La conclusion sous-eateadue du pam- 
phlet était la nécessité de rappeler Bute et Gren- 
ville aux affaires. Cette apologie de deux mi- 
nistres impopulaires fat réfutée par Burke, tt 
Grenville mourut sans avoir re ssaisi le pouvoir. 
Il laissa de sa femme, fille de sir William Wyad- 
ham, trais fils : lord Temple, marquis de Bas- 
kingham , Thomas Grenville , et William WynftV 
ham, depuis lord Grenville. L. J. 

J. SnAth, The GremrtUe Papert, frém thé mrehtoa 4 
Stoice, — Lor4 Mabon , Hùtorg qf Bnçiand- 

* gueh ville ( Thomas), diplomate et bi- 
bliophile anglais, fils du précédent , né le 31 dé- 
cembre 1755, mort le lt décembre 184a. Dèstt 
jeunesse, il se trouva mêlé à d'importantes né- 
gociations. U prit part à celles qui amenèreat b 
traité par lequel la Grande-Bretagne reconantr»- 
dépendaace des États-Unis ; il prit une part ac- 
tive aux conventions que conclut l'Angleterre 
avec les puissances qu'elle soutenait de ses 10b» 
sides dans la guerre déclarée à la république 
française. Ses services lurent récompensés par 
de riches pensions. Après la mort de Fox, Gws> 
ville se retira des affaires, et eonsacr* le resta 
de sa longue vie à l'étude at à la fréquentatiea 
de la plus haute société, où il jouissait d'une jans 
estime. 11 ne voulut point augmenter la nombre, 
déjà si considérable, des livres que l'imprimerie 
a mis au jour, mais il se* plut à former une des 
bibliothèques les plus remarquables de I'Anf> 
terre ; les voyages , l'histoire de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande, l'ancienne littérature ita- 
lienne et espagnole étaient les parties principale) 
de cette riche collection. Les meilleureset les piaf 
rares éditions des classiques grecs et latins, de 
nombreux volumes sur peau-vélin, des Bvm» 
provenant des collections d'amateurs célèbres 



Is que Grolier, De Thou et Mac Cartliv ), oes 
s île chevalerie li^iiriiii-iit dans celle bi- 
bliothèque, composée avec un gtull exquis. 
Viiiihr.- de volumes portaient des notes biblio- 
graphiques (le la utaiu Je leur |iro|iriétaire. Le 
catalogue des ouvrages rares et l»i 1—11 admis 
lions ce cabinet a été rédigé par deux habiles 
libraires de. Londres i J.-f. i'ajne et 11. Foss)et 
publié en 1S4Ï, sous le titre. Ou Ilibliotluxa 
Grtnviliaiiu , in-S" ; il » été redire avec beau- 
coup Je soin, et tiré a, 150 exemplair! s seule- 
■ iiiii.tlnt|iietlet remille wm^irunait en 
tout 90,210 volumes, et avait coulé- .vi ,1)00 livres 
sterling (1,370,000 francs environ). Sua posses- 
seur la légua au Musée britannique; elle y a été 
transportée après sa mort, et elle bK un fond* 
spécial, qui n'est pas la partie la moins impor- 
tante Je ce vaste établissement. S. B. 



tMSïiiL" ( Wdtuim TT~1I»I. !onl>, 
damne d'Llat anglais, frère du précédent, né 
le ïi octobre 1759, mort dans sa résidence île 
Drof irno re( But ki «gl nu us hire't, le T.? janvier m',. 
Il lit au collège li'ttun et a l'université d'Oxford 
■le brillantes études, et il remporta en 1779 un 
Haad |niv de vers latins pour nue compo- 
sition dont U* sujet liait la force eleetrique ( vit 
Il lui élu membre île la chambre îles 

; ni nies eu lévrier I7.S'>. Au iimit, île septembre 

de la même année , il suivit son frète tord Temple, 
devenu lord lieulcmud de l'Irlamle dans 1**1. 
min ist ration àe lord Slu-Uturne. La prompt» 
chiite de p-e cabinet ramena les deux frères en 
Angleterre, et au mois 'le décembre 17s:; Pitt, 
nommé premier Lord de la Insun-rie, donna ta 
place- <le paveur ^cnei.il de larmec a i in m ille, 
qui l'ut son plus lt.il.il i .iu\ili.iire dans la chambre 
de- ■■»( unes. Il lut reelu membre 'le celle as- 

MUUfe .li'l!'- lll diSMiUltlulL. >l il n'avait jlllS 

encore iilkliil -a Ir.-iilieiin; .uni.-.- lors. pie la 
chauiliii' I.: iiiui-.il piiiir tiriitïttr ; président j. le 
:, janvier I7W*. Moins de Qfaln mois après 

il entrai: me sécrétai ce d'Uni [mur l'intérieur 

il.n i- le i"iui.-.iere . qui était luu)iairs liirigc par 

Sun riwsill l'ilt; (j ^cs IN l'eleva à la pairie 

par lettre* patentes du !> vcuibrc il'M. An 

mois lie janvier suivant il .'changea lu direction 
de l'intérieur cou tre celle de le v. teneur, l'ilt, 
prévojan! riiiuii'-ii .e ujaportanec qm pmnirwH 
le miiuskrc ilea affaires étrangères dan» la 
grande crise européenne qui commençait, vou- 
lait avoir i) ce poste un homme sur. Grenville 

rcp-indil jNiiiiiil.'iui' l'idl-:ul.'de son cousin. M 

montra aussi hien que lui une liaine implacable 
e. m ii . ■ :.i 1 -rance et la révolution , a*ej 

ni ■ 1 1 : i- Pitt baissait plus la France, 

>l tireu ville la revoliiti.ui. 11 repoussa avec bail- 
leur les ouvertures que lui lirenl l'andassadeur 
français Chauvelin et Tallejrand pool obttan- 
la neutralité de l'.Vngbitcnv daus la gueno qui 

ni le iMiilun'itl Apiés la riivulutinn 
du in Août . il rappel,! de l'aris l'ambassadeur 



ILK S2« 

d'Angleterre, et ne permit à ChaoTénn de rester 
à Londres que comme simple particulier. Les 
concessions auxquelles le guuvemement fran- 
çais élail Affalé ne le Sreut point revenir sur 
sa résolution île faire- la guerre , et lorsqu'il vit 
l'opinion publique an^aise soulevée par le ju- 
gement el la condamnation de Louis XVI, il ne 
garda plus d* ménagements; Cliauvelin reçut 
l'ordre de quitter sous huit jours te territoire 
anglais, et les hostilités commencèrent hieuloi 
après ( voij. Pitt ). Les rêvera que UN An_.|ais 
essuyèrent sur w-ri* furent laibtemenl (um("-nsés 
parleurs suc**» maritimes, et après la ombcjbM 
de l.i il. ill. uide [taries français, dans l'hiver de 
1794, l'opiniixi pul-li.|i]e, l'haiiiii-aiitaveoh» «* 
nements , devint ntvorable à la pan ; mais deux 
ans B'éco«ièrN»t avant que Ci'wtviHe et Pitt cé- 
dassent à ce mouvement des wtprits. Enfin, an 
mois d'octobre. 179B, lurd Malmeshurj fut en- 
voyé à Pans avec le titre 4e ministre plénipo- 
tentiaire. Lis nétsocUUwK. rowhiîtf.s de ]mrt d 
d'aube avec peu de sincérité , n'a hou tirent nos. 
En Fratwe et même en ÂngWerre on ivje.ta sur 
t.r.-uville, le blâme île la rupture di - 
tions; en a recotnniilepuis oae \m tnrls furent 
plutôt du coté ihi Birectaire. Quoi qu'il a <><it, 
les hostilih 1 * coatiunèi'eM avec Kts mêmes alter- 
natives pour les Anglais de succès maritimes et 
de défaite* sur terre. Le minisIérK disputai! duns 
lu parlement ifnne iHMante najbjtw, qui M 
permettait ite lirnver l'ii[«nion populaire, i.i'ir- 
viHc repoussa avet détlai» tes propositions pa- 
cifiques que Bonaparte en («rivaet an neufoir 
uonsulaire avait laites à fimHjies M. (e|n nd.mt 
les év.'neiiienls de plus en plus Knoi'aHes ;i la 

l 'rance auraient Uni p-w tri idi.r de mui uPs. 

lioaliiin, si une quesliiut tout ,i l'ait elean^éi.' 
.i ht poliliipie esturieure tient amené la cllule 
■in iniiii-li're i'ill. Cri-niille, wfà .nait pris la 
|urt la plus adive il l'union de l'Angletenc et 
i tel.' Irlande, voulut, d'acerd avec Pitt, i. in . | .!-■(.■ r 
ca-eraail aete par l'éiimnripatiuu Ans i 
rutuains d« ce dernier pays. Kewges Mi ■. y re- 
fusait absolument, Greuville et l'Ut tirent pHn» 
aunahinet Addiniîloii, en lévrier Irtol. (, rem ille 
se riq^ii'oeha pan il |«*u de FcfHW W Î tim -, '|n'd 
riiriil.dtiiil de|.iii-. iliv-siqt! ;m-. el Util ]i,utie 
de la i-oalil.ioo qui renversa A-ltington et rn- 
tiwna Pitt sut affltires. Il n'y revint pas avec 
lui, parce que I'ill se refusait a slipuler l'éman- 
cipation des catholiques. En iHun il KM 
minislre ' dans l'ailmiiii-leulii'ti qui iwisenibl» 
lu\. Addili-tiui ' l'ild SMiimulli el (,reï ( PBf> 
1-..V .:t Itn '. l..-s hnMMH l'iiiinenls que ren- 
feriiiail ce ininisleee ne pureiil lui as-urer une 
durée de plus du trerie mois , ri 
quitta en 1807. unor ne pl«s le nqtrcndre, te 
^uiii m neiiient de MO p.l>s- mais il ganta la 
plan*, ncliemcnt nilrihuee, d'audftrur de l'Échi- 
quier. Kn ileecinhrc IM'.I, il succéda ■•» due de 
l'orllitnd ilans U, MgBlM de ebiuieelier de l'uni- 
1 versite iI'OkIihiL Pendant toute, la durée de la 
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guerre, il vota avec l'opposition, et refusa les 
offres qui à plusieurs reprises , en 1809 et 1812, 
lui furent faites de rentrer au ministère. En 1815' 
il se sépara de lord Grey, et soutint la politique j 
belliqueuse du cabinet Liverpool. Deux ans plus ' 
tard il rompit avec ses auxiliaires whigs d'une i 
manière encore plus éclatante. Lorsque le mar- ' 
quis de Lansdowne demanda une enquête sur ! 
l'état du pays, et en particulier sur la détresse ! 
et le mécontentement des districts manufactu- 
rera, lord Grenville prit prétexte de cette mo- 
tion pour prononcer, le 30 novembre 1819, un ■ 
discours ou il signala avec une colère mêlée I 
d'effroi la recrudescence d'un mal qui, selon ' 
lui, remontait aux premiers temps de la révo- 
lution française , et où il proclama la nécessité 
de cette politique de compression qu'il avait 
pratiquée lui-même de 1792 à 1800. Ce discours, 
où l'on retrouvait tout entier l'ancien collègue de 
Pitt , fut le dernier acte parlementaire important , 
de lord Grenville et comme son testament po- 
litique. Il continua d'exercer une grande influence 
à la chambre des pairs , et n'en fit usage au 
profit exclusif d'aucun parti. Ainsi, quoique par- 
tisan de la politique libérale du comte Grey, il 
s'abstint de voter dans la question de la réforme 
du parlement. Ce fut dans cette retraite honorée 
et indépendante qu'il passa ses dernières an- 
nées. Cet homme d'État était ce que les An- 
glais appellent un excellent scholar; il avait 
gardé de l'université le goût des vers latins et 
des études classiques; il avait aussi hérité de 
l'aptitude de son père pour les discussions finan- 
cières. On a de lui outre plusieurs discours : A 
new Plan of Finance, as présentée to Par- 
liament with the tables ; Londres , 1806, in-8° ; 

— Letter to Earl of Fingal; 1810. Il avait 
traduit en latin diverses pièces grecques, an- 
glaises et italiennes ; il réunit ces traductions sous 
le titre de Nugœ metricm , et les communiqua 
à ses amis; il fit aussi imprimer pour lui et ses 
amis une édition à? Homère qu'il avait enrichie 
de notes. 11 publia les Lettres écrites par le pre- 
mier comte de Chatam à son neveu Thomas 
Pitt ( depuis lord Camelford, et tué en duel par 
M. Best, en 1804), alors à Cambrige; 1804, in-8°. 
Lord Grenville avait épousé, en 1792, Anne Pitt, 
fille de Thomas, premier lord Camelford, et sœur 
du second lord Camelford, que nous avons cité 
plus haut ; il mourut sans postérité, et labaronnie 
de Grenville s'éteignit avec lui. Il laissa une pré- 
cieuse collection de documents privés ou publics 
relatifs à lui-même et à sa famille ; <elle a été 
publiée par J. Smith , sous le titre de The Gren- 
ville Papers, from the archives at Stowe, 
including M. Grenville's political Diary; 
Londres, 1832, 2 vol. L« J. 

Smith , Grenville Papers. — Rose , Netp gênerai 
Blographical Diction. — Alison, Hittory of Europe. 

— Edinburgh Review, Janvier 1820. 

greppi (Jean ), auteur dramatique italien, 
né à Bologne, en 1751, mort en : anvier 1811. Il 



montra de bonne heure on penchant marqué 
pour la poésie ; très-jeune encore, il composa de 
nombreuses poésies erotiques. Né sans fortune, 
il accepta un emploi de secrétaire auprès d'un 
grand seigneur ; mais bientôt ses goûts littéraires 
aussi bien que son caractère indépendant loi 
firent prendre en dégoût cette place subalterne, 
et il la résigna. Il se mit alors à travailler pour 
le théâtre ; ses pièces réussirent assez bien, et 
leur produit lui permit d'entreprendre un voyage 
à Rome. Le cardinal Zelada , alors secrétaire 
d'État, appréciant le talent de Greppi, lui fit 
accorder une place dans ses bureaux, et obtint 
pour lui le titre de chevalier. Greppi, très-adonné 
au beau sexe , osa faire une déclaration a ooe 
princesse, parente du souverain pontife; elle s'en 
plaignit, et Greppi perdit son emploi. De retour 
à Bologne, il se fiança quelques années plus 
tard avec une jeune fille d'Imola. Un soir il as- 
sistait à une représentation de sa pièce Teresa 
e Claudio (Milan, 1787, in- 8°), lorsqu'on lui 
remit une lettre de sa future , dans laquelle elle 
lui annonçait que ses parents l'avaient obligée 
d'en épouser un autre. Greppi ne fit que rire de 
cette brusque rupture, et il passa toute la nuit 
à boire avec ses amis et à faire des épigrammes 
sur l'inconstance des femmes. Le lendemain il 
avait disparu. Pendant une année entière on n'en- 
tendit pas parler de lui. H fut enfin reconnu par un 
de ses amis dans un couvent de franciscains, chez 
lesquels il était entré pour pleurer sur ses péchés, 
ainsi qu'il le disait Mais bientôt la vie du clottrelm 
fut à charge; n'ayant pas encore prononcé ses 
vœux, il put facilement quitter le couvent. Use 
remit à faire des pièces de théâtre. Lors de ren- 
trée des Français, il se montra plein d'enthou- 
siasme pour les idées républicaines, et remplit 
plusieurs fonctions publiques pendant la durée 
de la République Cisalpine. Les pièces de Greppi 
ont eu beaucoup de succès en Italie ; elles le 
méritaient à plusieurs égards. Ses drames, imités 
de La Chaussée, notamment sa Teresa vedava 
(Milan, 1787, in- 8°) , se distinguent par la vérité 
des caractères, par la vivacité du dialogue ainsi que 
par d'heureuses situations; son Poeta tragico 
contient des allusions très-plaisantes aux aventures 
de sa vie. Les tragédies de Greppi sont entachées 
d'assez nombreux défauts , tels que des invrai- 
semblances et des atrocités; cependant, on y 
remarque souvent des scènes émouvantes. Son 
drame Gertrudedi Aragona( Milan, 1785, in-8') 
est assez estimé, malgré les sentiments outrés 
qujon y rencontre. Outre les pièces déjà citées, on 
a de lui : Teresa Ewilk; Bologne, 1787, in-8° ; — 
Cappricci Teatrali; Venise, 1792, 4 vol. in- 12: 
collection de toutes ses pièces , qui se composent 
de huit comédies et quatre; tragédies, réim- 
primée avec ses autres poésies; Bologne, 1812, 
2 vol. in-8°. E. G. 

Tlpaldo, Biografia degli ltalianiillustri, tom. VTII. 

grbppo (Jean-Baptiste) , écrivain fran- 
çais, né à Lyon, le 17 mai 1712, mort le 17 juin 



GREPPO - 

1767. Fila d'un riche marchand de blé, il fil ses 
Milites dam sa ville natale, cliei les trinitairi's , 
ont il prit d'abord l'habit, et professa ensuite a 
i , à Besancon et à Lyon. Sa santé fe força 
ncer à l'enseignement , el en 1745 il fut 
11 d'un canonicat. Quatre ans après l'Aca- 
sniede Lyon le reçut parmi tes membres M remit 
àceltecompagnicsavantebon nombre de mémoi- 
sur la géométrie, la physique, l'his|oirc et 
iqnité. On n'a retrouvé que les suivants : 06- 
'ations sur la mit/iode, de Duhamel pour 
la conservation des grabat — De la théorie 
de la Terre relativement aux effets du de- 
- De l'impression de l'air sur te. corps 
»; — fie la construction des murs et 
des fortifications de Lyon. 1. y. 

LfOH. ™ 

; greppo (Jean-Louis), homme politique 
français, né à Pouilly, le lu janvier 1810. Fils 
d'un vigneron, il quitla sa famille i l'âge de 
quatorze ans, et vint ik Lyou apprendre l'état de 
tisseur. Il prit part aux événements de 1B30 a 
Lyon, et se ût remarquer dans les émeutes de 
1831 et de 1834 dans la même ville. Membre 
de plusieurs sociétés secrètes , il devint un des 
chefs de l'association des muluellistes. A U ré- 
Tolution de 1848, il était chef d'atelier dans une 
manufacture de soieries; ses opinions le firent 
nommer représentant à l'Assemblée constituante. 
Il y lit partie du comité du travail, et siégea sur ' 
les bancs les plus élevés de la montagne, dont 
il appuya constamment les voles. Candidat du 
comité socialiste pour la représentation à l'As- 
semblée législative, il réunit plus de 100,000 
toiï dans le département de la Seine, et lut 
tlu dans le département du Rbûne. 11 avait été 
un des signataires de In proposition du 11 mai 
1849 qui demandait la mise en accusation du 
président de ta république et de ses ministres, i 
Il s'était déjà fait remarquer par son vote du j 
31 juillet 1848 en faveur de la proposition de 
M. Pruudhon, dont il fut l'unique approbateur. 
A la législative, il signa l'acte d'acousati»* du 
pouvoir exécutif, et continua contre le gouver- 
nement l'opposition la plus vive. Arrêté au 
î décembre 18»1, il devait être transporté à La 
Guyane; mais il fut seulement exilé. Il était sur 
le point de repre mire la navette de tisserand en 
Belgique, lorsque, peu content des conditions qui 
Ini étaient faites, il préféra se rendre eu Angle- 
terre. L. LotVET. 

IHagv. dti HrrruimtmiU. 

' gresban ou chéb»n ( Arnoui etSimon). 
Ce Mal deux frères, nés i Compiègoe, vers le 
commencement du quinzième siècle , morlsdans 
la seconde moitié de ce siècle , tous deux portes 
dramatiques, et les plus illustres représentants 
de ce genre de pièces qu'on appelait des mys- 
tère» (1). On les trouve presque toujours cités 
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ensemble; Cl. Marot, dan: 



Et ailleurs ( Jsior. : 



:omplainte, 

■n résonnant it,Ie. 
à Hugues Salel ) ; 



Marûtlescroyaitnés au Mans; La Croix duMaine, 
bien qu'intéres,é a les réclamer pour cette ville, s,i 
patrie, les fait naître à Compiègne , et ajoute que 
Simon était appelé - Simon de l/nmpii'^iie. i',i~- 
quier nous apprend que le témoignage de Mar.it 
sur la célébrité di -s frères firesl se trouve «in- 
firmé par les éloges de plusieurs poètes français 
du temps de François I". Il est certain ipie leur 
réputation ne s'éteignit pas avec eux; et nous 
: verrons qu'au milieu du seizième siècle nu jouait 
encre leurs Mystères . du moins celui de Simon. 
On sait peu de chose sur leur vie : il importe 
du moins de ne fias les confondre el de distin- 
guer les œuvres de l'un et de l'autre. 

ARBOULGnEsn.uïest resté jusqu'à ces dernières 
années le moins connu des deux : son drame est 
encore manuscrit . tandis que celui de son frère a 
obtenu plusieurs fois les honneurs de l'impression. 

Les bio-rapl, es dirent seule ni qu'il l'ut chanoine 

de l'église du Mans, vers !4â(i, et quelques-uns 
avancent, sur ta foi d"Ét. Pasquier, qu'il avait 
cummencé le Mystère des Actes des Apôtres, 
mais que ce mystère, n'ayant pu être achevé 
par lui, l'avait été par son frère Simon, pro- 
bablement son puiné. La vérité est que les deux 
frères ont fait chacun leur œuvre, Arnoul le 
Mystère de la Passion, Simon celui r ta Arles 
des Apôtres : le second est en elïel une conti- 
nuation du premier, mais le premier n'avait pas 
besoin de celte continuation pour tonner un 
tout bien complet. Par un singulier retour de 
destinée, c'est l'ouvrée demeuré manuscrit que 
les juges compétents |ivekrenl aujourd'hui il l'ou- 
vrage plusieurs fois imprimé. Il est probable que 
ce qui aura nui à La Passion d'Aruoul, c'est le 
remam'emenl qui a été fait de ce mystère en 
1480, par un écrivain fort inférieur a Gresban, 
par Jean Michel d'Angers. On ignore en quelle 
année a été pour lu première fuis représenté le 
mystère d'A. Gresban; maison sait du moins 
grâce i deux quittances récemment retrouvées 
à la Bihl. tmpér., et citées par M. P. f.iii,, 
qu'en 14ô2 un notable d'Atiheville alla trouver 
Arn. Gresban pour lui en acheter une copie, 
et que les écbevins de celle ville s'empressèrent 
d'acquérir la copie et de laire jouer le mystère. 
On lit dans l'une de ces quittances que - la 
somme de 10 esens d'nr avoit été payée |>our 
avoir le jus de La Passion , à Paris , a maislrc 
Arnuul Grehain », Que faisait alorsà Paris maître 

« ''S* dï Wal ""^ un '"' Sl BUc " dp <"" 1 * ,c i " 0D ° B - 
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Arnoul Gresban ( l) ? Qui) f Ot dé^à eu ne lut pu 

encore pourvu de son canonicat du Mans, tans 
doute il Tenait d'y traiter avec réchevinage pour 
une copie de son Mystère, et en dirigeait alors 
dans cette ville le* représentations. On ne pourra 
bien juger La Passion d'A. Gresban que lors- 
qu'elle sera publiée, comme elle doit l'être par 
MM. Ch. dHéricault et L. Moland (3 vol., Bibt. 
Elzev.).Qjk y trouvera, comme dans tous les mys- 
tères , bien des longueurs et bien des répétitions : 
l'ouvrage a environ 25,000 vers. Mais qu'est-ce 
auprès de La Passion de Jean Michel , qui en a le 
double? On y rencontrera plus d'un trait de mau- 
vais goût ; mais on n'y sera pas sans cesse choqué 
par les ordures que Jean Michel se platt à faire 
débiter par les démons et par les bourreaux de 
Jésus , et l'on y reconnaîtra plus de naturel et 
de naïveté. Outre son Mystère, Arnoul Gresban 
avait composé plusieurs pièces de poésie. Guifl. 
Tory, dans son Champ fleur y, cite de lui une 
complainte, et ajoute, d'après « l'auteur du 
vieux Art poétique françois » , que « cet Ar- 
noul fut le premier inventeur en France de 
cette manière de rime, qui n'est pas pauvre ». 

Simon Gresban rat moine de Saint -Ri* 
quier (Ponthieu) et secrétaire du comte du 
Maine, Charles d'Anjou. Tout ce que Ton sait 
sur sa vie, c'est qu'elle s'est prolongée au moins 
jusqu'en 1461 : car il a publié plusieurs « Epi- 
taphes sur la mort du roi de France Char* 
les VII (2) , écrits en forme d'églogue ou pasto- 
rale •» ( La Croix du Maine ). On a encore de 
lui des Élégies, des Complaintes, des Dé- 
plorations; deux poèmes intitulés : l'un La 
Création du Monde, l'autre La Sphère du 
Monde, ou les vertus de l'espèce, du monde; 
une traduction d'un ouvrage latin, Le Cueur 
de Philosophie ; enfin, Le triumphant Mys* 
tére des Actes des Apostres, translaté fidè- 
lement de la vérité historiale, ordonné par 
personnages , etc. C'est le seul de ses ouvrages 
dont on se souvienne aujourd'hui. Simon Gres- 
ban ne vit pas plus que son frère son Mystère 
publié de son vivant; son drame n'a pas échappé 
non plus aux remaniements; mais enfin, si son 
œuvre a été altérée, sa réputation est restée en- 
tière , tant qu'a duré la vogue de ces sortes 
d'ouvrages. La Passion de Jean Michel une 
fois imprimée a fait oublier celle d' Arnoul 
Gresban; Le Mystère des Actes des Apôtres , à 
travers bien des modifications sans cloute, est 
resté jusqu'au moment de l'impression tel que 

(1) Le manuscrit 7M6-1 , ancien fonds français on fond» 
da roi , contient le mystère d'Arnoal Gresban. Il y est dit 
que ce mystère avait été • composé par Arnoml Gresban , 
notable bachelier en théologie, à la requeste û'accouns 
de Paris » ( Toy. Bibliothèque de l'École des Chartes, 
m», t. lil, p. **» ). V. dh V. 

(S) Le roi Charles VU monrat le Si Juillet 1W1. Ces 
éultauhes existent manuscrite* à la Bibliothèque Impé- 
riale. En IMS Staaon Gresban vivait encore. 11 igure sou» 
eette date parmi lea officiers de Ourles d'Ao}on , oamte 
do Naine (H. tstt, supplément frauçata, page 708). 

V. m V. ■ 



l'avait conçu Simon Gresban , et c'est à luitqoe 
le Prologue de l'édition de 1540 en reporto 
rhonntun 

De tout ces Jeux on plus beau ne peu lire •• 
Simon Oretbai , boa poêtt estimé 
Mesmt en sou tenus, priai peUm de l'eacrlre, 
Comme le toU, moult doulceuent rithmé. 

Divers témoignages nous apprennent que et 
mystère firt représenté de t53fi à 1441, à Bourges, 
à Tours, an Mans, è Angers, à Paris : évidem- 
ment il n'avait eesaé depuis sa compétition, 
c'est-à-dire depuis près d'un siècle , d'être joté 
à diverses époques, dans les principales villes de 
France. Si l'on veut avoir une idée de l'appiral 
déployé pour ces sortes de représentations, i 
Tant lire la Relation de Vordre de la triom- 
phante et magnifique monstre du Mystère 
des Actes des Apostres, qui a eu lieu à Bourg* 
le dernier jour d'avril 153S, par /. rfc- 
èaust (Bourges, 1836, in-r). — On distingue 
quatre éditions de cet ouvrage. La première i 
pourtHre:£é Triomphant Mystère des Actes des 
Apôtres; Paris, N. Couteau, 2 vol. in-fol. EHe 
est précédée d'un privilège accordé à G. Alabtt, 
« marchant demeurant à Bourges », et daté de 
1536 ; on y Ut une Préface on G. Alabat dit 
« avoir fait tceuhi Actes diligemment reveoîret 
cenfermer par la sentence et jugement de doc- 
teurs scavants es saintes lettres » ; (e verso do 
Pavant-dernier feuillet indique P. Curet comme 
l'un de ces correcteurs. Le titre de la deuxième 
et de la troisième édition est le même ; mais 
la deuxième est un volume in-fol., sans date ni 
lien d'impresskm (le privilège', qui s'y trente, 
atteste an mens qu'elle n'est pas antérieure à 
1536); la troisième fat publiée par Arn. et 
Ch. Les Angeliers; Paris, 1540, 2 vol. in-4*. 
Enfin, la q u atrièm e , dont le titre estai peu pkn 
étendu que celai des précédentes éditions, et 
qui est de 1541 (Paris, Les AngeKers., 3 vol. 
in-fol. ), contient, outre les Actes des Apôtres, 
le Mystère de V Apocalypse, par L. Cboequet: 
c'est pour eette raison Téditfem la plus recher- 
chée; mais on n'y trouve pas les Tables et le 
Prologue. II efcfste «mire ces diverses éditai 
un certain nombre de différences, qui tiennent 
ftux remaniements que subit l'oeuvre de Smoi 
Gresban ; la première de ces éditions nous est 
fadkptée cérame publiée avec les eorrecuenf 
de P. Curet; à ces correction» moeéaereat 
d'antres corrections et quelques additions, les- 
quelles Tenaient surtout des troupes d'acteur», 
jalouses d'apporter au mystère des changemests 
capables de leur donner sur cet ouvrage un droit 
de propriété. C'est ce que Ton peut voir par ui 
arrêt du parlement de Paris, inséré dans l'édi- 
tion de 1541 e le parlement, après un proeèt 
entre G. Alabat et Les Angeliers , ses associés, 
d'une part , et de l'autre les montres et entre- 
preneurs eu feu du Mystère des Actes éts 
Apostres en ceste ville de Paris , fit « inhiN- 
tâons et défenses aux dicts entrepreneurs (f im- 
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iù faire imprimer le ditst Mgttiir, quel- i 
ques addltiaiu qu'ils y fussent ... — Nous 
renvoyons aux fripes Parfaict pour t'analyse de 
cet ouvrage, qui u'etl aulre cliose que le livre de 
sa lot Lue découpé eu scènes ul mis en vers : 
quelques-unes du cet scènes ue manquent pas 
d'un certain art, et quelques-uns de ces vers iné- 
ritent l'estime qu'eu taisait Cl. Marol. Mais il 
j eu a près de Ho.uuy -, c'est dire asseï qu'ils 
sont toit mftVl. el l'on y a fait taut de remanie- 
ments que Simon Gresban n'est guère resjioa- 
sablu que de l'édition 'le 1Ô36 : encore porte- 
l-cllcdeja les corrections duP. Curet. Le Scpc- 
Mre des »t»ns contenu* ait jeu des Actes des 
Apôtres accuse 48â personnages, et fait songer 
à ce que l'on a dit des représentations des mys- 
tères, que la mot lie d'une ïille Était chargée d'y 
ainuseï l'autre. A. Cmas*Nc. 

U Croli du Maine. MbLJvImç. - OullL CoilMaL, HU- 



"0MUUK (J'ieire), statisticien français, 
Dé luit mars 1702, à Nantît, où il est mort, le 
S décembre I7US.11 fut reçu avocaian parlement, 
ïjïicuu de sa ville natale en 17,i0 et I7.SI, 
maire en 17 j';., il fut député auv elals tiiius 
à Rennes en I7iu. Elu procureur svudic en l 7>ïl, 
il assista eu celte qualilé aux états de Rennes 
de la même année et il i-ein de Nantes en 1704. 

Ha publie en 1766, dans le Dictionnaire des 

■'■■ l'.iblie dT.vpilles, l'article i\'anf.es, 

i i.-l le plu- cb'Uilu île cet ouvrage : à 

l'iiidc îles archives qu'il avait «un puisées aur 

min, il a présenté une statistique compléta de 

Nantes à cette époque. I' L n.i. 

Biographie BreWnnJ. 

gresusm (Sir Thomas), riche marchand 
anglais, né à Londres, en (MU, mort dans la 
même v ille, le 1 1 novembre 1 â7SI. Sou perc , sir 
Richard Gresbaro, membre de ta compagnie des 
merciers, avait servi le mi Henri VIII dans di- 
verses négociations , el ree.u 'le ce prince le liire 
de chevalier, il avait aussi exerce les fonctions 
de lord maire. Sir Jolm, frère de nie [ticlund, 
et son tlicnl'f dans l'obier île iord maire, fonda 
le liethleuem-Hospil.il , et dota fécule libre de 
Huit. Thomas Gresbam lit ses études à Gonvill- 
Hall (maintenant le collège ('aiut> I à Cambridge. 
Se» progrès lui méritèrent île la part de Caius, 
fondateur de ce collège , le lilie de (tiKliaxniiiis 
meiciitiir. il passa ensuite huit an» eu lupreu- 
tissage ,!„■/ ion oncle, et fut rein en Ijiit 
iii.-uitue de la compagnie des merciers. Il s'un- 
glQTt aussitôt dans le grandes entreprises com- 
merciales , et avant l'âne de vingt-cinq; ans il 
eut la fournil un- des \\\ rts de 1'. ni née a ri glaise 
qui ■ntiigeait Boulogne. Son intelligence et sou 
intégrité furent appréciées îles 
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loi confièrent Unlûâl, sous le régne d' Edouard VI, 
la mission diffidle de négocier sur le continent 
les emprunts nécessaires a 1" Angleterre. Il s'é- 
l.il.li! it Amers, alors le grand marche île II. li- 
ront ; ut tels élaieul * celte époque les embarras 
des transactions liuancières, que pour conclure 
les emprunts projetés il ne lit pas moins de 
quarante voyage* d'Anvers a Londres, éprou- 
vant par lui-même eombien de |«eciiles opéra- 
tioiis i.lrdint ililliciles et onéreuses, il cuuçut le 
dessein i l'es affranchir sou pays, bel bnii.linpis 
qu'il remplissait sous Ldouard lui furent con- 
tinuées sous Mark et sous Elisabeth, qui le créa 
chevalier, eu Iàâ9, Il persuada à celle dernière 
princesse de ue plus recourir aux étrangers, et 
dVIlcetuer ses emprunts eu Angleterre. Le pre- 
mier emprunt national cul lieu en IjTii, et réus- 
sit, glace au dévouement de Gresham. Dés lors 
commença eu Aonlelene une pratique liiiiincicre 
très -favorable au pays. G résiliai, le marchand 

inU'U, u nie on l'ap|«diiit, jouissait sonqibieu- 

se.rucnl de son immense liiriuue. Outre sa maison 
de ville, il avait plusieurs belles résidences de 
campagne, où il recul plus d'une fois la n ieitc de 
la reine Elisabeth. Il mourut subitement, à l'Age 
de soixante ans, sans laisser d'autre postérité 
nu'une fille naturelle. Deux (ondulions, la Bourse 
de Londres et le collège Greslum, oui p:ulieu- 
tièremenl illustré lu nwmoire du mai' I . | I 
Privé de «tu fils unique, en lâM, il résolut de 
disposer de sa fortune eu laveur de ses conci- 
toyens , el lit bâtir, à l'imitation de la Bourse 
d'Anvers, le premier établissement de ce genre 
qui oil eviste en Angleterre. Cet édifice, com- 
mencé en 1560, etacuevé en 1Ô70, lui . iiumimiï- 
le r.l janvier de cette année par la reine Eli- 
sabelli , qui lui donna le nom de Roynt~Ex- 
change. Lu Bourse, brûlée dans l'incendie, de 
1*166, et rebâtie sur une plus grande échelle, fui 
de nouveau débilite par le feu le in janvier I&3S. 
Une nouvelle iïourse a été élevée sur les mines 
de l'ancienne, dans des nropttrtînBE plus vasles 
et appropriée* nui, besoins toujours croissants 

■In ii ree anghiis. Le piiuce Albert posa, le 

17 jariiier l»4ï. la première pierre du Royal- 

Excbange actuel, et l'édiliee. .iclieie lui inaugure 

re (844 piir la reine Vicloria. Grès. 

bain, par son testament, du j juillet 1 j7â, légua 

h .lilie de lu propriété du Riiyal-E\cluii«e a la 

commune de Londres, el l'autre moitié à la 
compagnie, des merciers, à la charge pour ces 
deii\ corps de subvenir au\ baiteineiils de sept 
proie.sMiirs |wur la théologie, la jurisprudence, 
la médecine, l'astronomie, la géométrie, la mu- 
sique et la rhétorique, a raison de i-impunle 
livres par an (>our clifleun d'eux. Les cours, qui 
eurent lieu d'abord diin.- lu maison même du 
fondateur, iureui tiaiisporlés depuis dans une 
cbau.hréduiloj'.il-fAcluiuge, el W-. se lui it main- 
tenant dùns une belle salle de Gresliaiu-Slirel. 
L. 1. 
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Britannica. — .Lodge, Portraits, L II, p. tu édtt. à% 
Londres, i8*t»— dcloptedia Britannica {Biographie 

greslon (Adrien), missionnaire français, 
né à Périgueux, en 1618, mort en 1697. Il entra 
dans la Société de Jésus à Bordeaux dès le 5 
novembre 1635. Il professa jusqu'en 1655 la litté- 
rature et la théologie dans divers établissements 
de son ordre. A cette époque il fut attaché aux 
missions asiatiques et dirigé sur la Chine. 11 dé- 
barqua dans nie d'Hian en 1657. C'était au 
moment de la conquête du Céleste Empire par les 
Tartares et de la chute de la dynastie des Ming. 
Le jeune empereur tartare Chun-Tchi venait 
d'être reconnu à Péking; néanmoins le P. Grès- 
Ion crut devoir attendre que le pays fût plus 
calme pour servir utilement la foi catholique. Il 
apprit durant ce temps les langues chinoise et 
mantchoue, et lorsque le dernier descendant des 
Ming, Young-li, vaincu dans les provinces méri- 
dionales de la Chine, eut été forcé de se réfugier 
dans le Pégu ( Aï ion Kouë ) , Greslon se décida à 
descendre en terre ferme, et commença à cathé- 
chiser dans la province de Kian-si , Tune des 
plus rapprochées de la capitale de l'Empire Cé- 
leste et dont il a donné une pompeuse descrip- 
tion : cette contrée est selon lui d'une fertilité 
merveilleuse : le riz et les autres grains couvrent 
les vallées; les légumes de toutes sortes, les 
plus beaux fruits, le coton et le thé viennent aussi 
en abondance. Les collines sont peu boisées, mais 
elles abondent en plantes médicinales et en bons 
pâturages, où l'on élève de nombreux bestiaux. 
Toutes les eaux sont très-poissonneuses; on y 
pêche des truites, des saumons, des estur- 
geons, etc. Les montagnes recèlent à foison l'or, 
l'argent, le fer et l'étain. La porcelaine que fa- 
briquent les Kian-siens est la plus estimée du 
royaume. La population n'est pas moindre de 
5,922,160 habitants, remarquables par leur esprit 
vif et la sûreté de leur jugement; bref, selon le 
P. Greslon, le Kian-si peut donner une idée de 
l'Éden. Cependant , les scènes qu'il décrit ne 
portent pas toujours le cachet idyllique. Il ra- 
conte un fait dont il fut témoin, et qui peint mieux 
les mœurs des habitants de son paradis. La flotte 
tartare ayant éprouvé une rude défaite, les 
Chinois firent quatre mille prisonniers. L'amiral 
victorieux fit aussitôt couper le nez et les oreilles 
à ses captifs, et les relâcha en cet état. La popu- 
lation tartare s'émut d'un pareil spectacle; 
l'empereur Chun-Tchi, prenant en considération 
la sensibilité de ses sujets, donna ordre de mas- 
sacrer les malheureux mutilés, ce qui fut exécuté 
aux acclamations générales. Greslon raconte 
aussi le supplice de Young-li, qui, livré par le roi 
de Pégu , fut amené à Péking et étranglé avec 
toute sa famille. Il rapporte aussi très au long 
les amours du monarque tartare , qui , nouveau 
David, enleva la femme d'un de ses officiers. 
Celle-ci étant morte, l'empereur, pour calmer sa 
douleur, fit immoler trente hommes sur le tom- 
beau de sa maîtresse. Il se fit ensuite raser la 



tète, et ooornt de pagode en pagode comme un 
insensé ; il ne retrouva la raison que pour mou- 
rir. Le P. Greslon revint en France en 1670, et 
reprit ses occupations studieuses. Il a publié la 
relation de son séjour en Chine. Ce livre est d'au- 
tant plus intéressant que l'auteur parle surtout 
de faits accomplis sons ses yeux, n est intitulé : 
Histoire de la Chine sous la domination des 
Tartares , où Von verra les choses les plus 
remarquables, qui sont arrivées dans ce 
grand empire depuis Vannée 1651, qu'ils ont 
achevé de la conquérir, jusqu'en 1669; Paris, 
1661, in -8°. Greslon avait publié précédemment 
Les Vies des saints Patriarches de r Ancien 
Testament, avec des réflexions en langue chi- 
noise. Alfred de Làcaze. 

Lettre t édifiantes. - Moréri, Grand Dictionnaire Du- 
torique. 

gresly (Gabriel), peintre français, né à 
L'Isle-sur-le-Doubs , vers 1710, mort à Besan- 
çon , en 1756. Sa famille était originaire de So- 
leure. Selon Nagler, il annonça dès son enfance 
les plus étonnantes dispositions pour le dessin. 
Des morceaux de charbon ou de craie étaient ses 
moyens de reproduction ; la nature lui fournis- 
sait de nombreux modèles. Un artiste resté 
inconnu lui donna les premières notions de la 
peinture. Gresly se perfectionna 3ans maître, et 
ignorant tout système, toute école, resta dans le 
vrai. Il vint à Paris, et ne fut pas peu étonné de 
rencontrer un de ses tableaux ( Une vieille Den- 
telière) prôné et mis en vente comme l'œuvre 
d'un maître. Gresly démasqua les imposteurs, et 
depuis lors ne manqua pas de travaux ; mais la 
faiblesse de sa santé le força de retourner dans 
sa province, où il mourut jeune encore. Gresly 
ne réussit pas dans la peinture historique, ex- 
cepté comme copiste; il égalait alors souvent 
l'original. Il excellait dans les scènes d'intérieur, 
et ses tableaux, quoique nombreux, sont fort ap- 
préciés des amateurs. A. de L. 

Nagler, Neues JllgemeinesKûnstler-Lexicon. —Dic- 
tionnaire historique, edlt. de 18». 

grbsnick ( Antoine-Frédéric) , composi- 
teur belge, né à Liège, en 1752, mort le 16 oc- 
tobre 1799. Envoyé fort jeune au collège Liégeois 
de Rome, en qualité de pensionnaire, il y fit de 
bonnes études musicales , qu'il alla terminer à 
Naples. Venu en Angleterre , il y obtint quelques 
succès, et fut choisi pour directeur de la musique 
du prince de Galles. Après un séjour de six ans 
à Londres, il vint à Paris en 1791 ; et n'y pouvant 
trouver l'emploi de son talent , il se rendit à Lyon 
comme chef d'orchestre du grand théâtre. Le 
succès d'un opéra qu'il y fit jouer le ramena à 
Paris , où il travailla pour différents théâtres. La 
chute de sa pièce de Léonidas à l'Opéra loi 
causa un profond chagrin, dont il mourut. On ade 
Gresnick : Il Francese bizzarro, opéra bouffe, 
joué à Sargono , en 1784 ; — Demetrio, opéra en 
trois aetes , joué à Londres, en 1785 ; — Aies- 
sandro nelV Indie, opéra en trois actes, joué 



GRESNICK - 

!meannée,danKlarnêTneïille; — La Donna ■ 
tt cattiva «more; In même année; — Meute, 
1786; — L'Amour a Cythère ; opéra repré- 
senté à Lyon, eu 1793; — Le Savoir-faire, en ' 
deux actes. jeue au Hicàlre l.uuvois, en 1795; 

— Les petid- Commissionnaires, un acte, su 
même théâtre, la même armée; — Apolline et 
AotaiH, deux actes, au même théâtre, 1790; 

— Les /aux Mendiants, un acte, 1796. au 
même théâtre; — Le Boiser donné et rendu, ■ 
uu acte, 1790, au même théâtre; — Les Extra- 
vagances de ta Vieillesse, un acte, au théâtre 
Montaiisicr ; — Lu Forêt de Sicile . <leu\ actes, 
au même théâtre , 1797; — LepetitPage, ou 
la prison d'État, un acte, au même théâtre, 
1797; — Les faux Monnageurs , eu la «en- i 
geance , drame en trois actes, mêlé de clianU, 
1797; — Le Tuteur original, un acte, 1797 , 
au même théâtre ; — La Crotte des avenues , 
un acte, 1798, au même théâtre; — L'heureux 
Procès, ou Alphonse el Léonore, un acte, au 
théâtre Feydeau, 1738; — La Tourterelle 
dans les bois , un acte , au théâtre Montausier, 
1799; — Rencontres sur Rencontres, un acte, 
au même théâtre, 1799; — Le Rive, uuacle, 
nu théâtre Favart, 1799; — Leonidas, ou les 
Spartiates , an acte à l'Opéra (en société aïec 
Persuis). Il avait encore écrit pour ce théâtre 
une pièce en trois actes , intitulée : La Forêt de 
Brahma , qui ne fut reçue qu'à correction. Inde- | 
péri liai nment de ses pièces de théâtre, Gresnick 

a publié : Amusement social , recueil d'ariettes 
avec accompagnement de piano; — Récréations 
nouvelles, ariettes, duos et romances; — dix 
romances et ariettes avec accompagnement de 
piano ou harpe , et violon on Ilote; Pari», 1797; 

— duu italien : Questa e la bellaface, avec 
accompagnement de piano ou harpe, et violon 
ou IllWe; Paris, 1797; — Symphonie concertante 
pour clarinelle et basson , avec orchestre, exé- 
.-iiti'i' aux concerts île i-evdeau ; Paris, 1797. 

P. A. 
Mtk, Slcçr. mis. du WuicMu. — Btogr. IM gaitu. 
crbsset (Jean- Baptiste- touts), écrivain 
français, l'un des plus célèbres ilu di\-liuilii'iiie 
siècle, mort en 177", naquit à Amiens, en 1709, 
d'une Camille originaire de la Grande- Bretagne. 
Admis au collège des jésuites rie sa ville natale, 
il s'y distingua par une rare et précoce intelli- 
gence. Les jésuites s'associaient volontiers les 
«lèves dont ils présentaient le mérite : Gresset 
se laissa recevoir novice dans la Compagnie de 
Jésus, il avait à peine seize ans, et se vit porté, 
comme il le dil lui-même, du Is'cceau sur l'autel. 
Il vint à Paris perrectionuer son éducation au 
collège Louis-le-Grand. Là, selon l'excellent 
usage de l'Ordre, ïl recommença, comme pro- 
fesseur, les éludes qu'il venait d'achever comme 
élève. Bientôt il alla tenir les hautes classes en 
province. Riche d'érudition , libre dans ses qu'ils 
littéraires, il essaya de composer des thèses, 
et de rimer des stances; il s'a- 
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donna surtout à la poésie. Une anecdote de cou- 
vent, dont la rumeur plaisante pénétra jusqu'à 
sa retraite, lui offrit le sujet de Vert-Vert; il 
n'avait que vingt-quatre ans lorsqu'il lit paraître 
(à Rouen) ce charmant et poétique badiuage , 
dont le fond léger cl vulgaire se relève par une 
ingénieuse adresse. Un plan habilement conçu , 
de.- delnit- gnu ieui . nue versilicattuii élégante , 
hannonieuse et pure, une peiuture délicatement 
ironique des petits travers des nonnes, donnè- 
rent une grande vogue i ce persillage de Ixin 
Ion, si convenable à une société polie et gaie- 
ment iniidele à ses traditions. Les pratiques 
minutieuse-,, les graves riens, la mysticité pué- 
rile de. elutires, décelés par la piquante malice 
d'un jeune poète revêtu lui-même de la robe 
monacale, attirèrent l'attention de ta foule rail- 
leuse, toujours disposée il louer ce qui l'amuse. 
Tout concourut au succès de Pert-Vcrt. Jean- 
Baptiste Kuusseau, encore en possession d'une 
i-epulatiuu exagérée, parla avec enthousiasme 
du nouveau poème; il le regardait comme un 
cbef-dVuvre , un phénomène surpassant loutes 
le- |ui"lueliuns conteiufiorainrs. ■■ Je. n'ai jamais 
ni, écrivait-tl, d'ouvrage qui mail autant sur- 
pris que celui-là! >' Qu'aurait-on pu dire déplus 
de Phèdre, du Misanthrope ou d'Athalie? 
L'excessive admiration du vieux lyrique trouva 
de nombreux échos. Mais tout en réduisant à 
m icrilahle videur le mérite de Vert-Vert, les 
arbitres de l'art, qui, maigre leur faible nombre, 
ramènent pas à pas la foule éblouie dan3 les 
limites du vrai, rendirent pleinement justice à 
un écrivain qui apparaissait à l'horizon littéraire- 
avec un éclat inattendu. Il ne déploie pas 
sans doute une grande puissance inventive, 
que-o'exige pas d'ailleurs le sujet, ni un luxe 
d'iniages , au coloris éblouissant el varié ; il n'est 
pas constamment embrasé de ce feu sacré qui 
féconde la verve du poêle et le fait planer au- 
dessus de la sphère ur<i maire de l'esprit et du 
talent; mais on ne peut trop estimer le goût ex- 
quis, la piquante original ité d'une composition 
qui féconde un sujet de stérile apparence, oii les 
situations s 'eue liruucnt. ingénieusement, oit les 
portrait:, brillent d'une vivante ressemblance, 
où la plaisanterie est si spirituelle, où les dé- 
tails les plus infimes intéressent à force d'art. 
Quel mie soit le degré de perfection de ce pe- 
tit poëme, il accroil nos richesses littéraires, 
el sera toujours doublement précieux, par les 
qualités du style et par la peinture lidèle d'un 
ordre de choses anéanti et que nul de nous n'a 
pu connaître. 

encouragé par le succès, Gresset revint à 
Paris, et publia plusieurs pièces de vers, toutes 
1,-iviirableiEient reçues. I,e jeune poète, qui atti- 
rait sur lui l'atlention publique, vivait onpn» 
liant solitaire dans une mansarde délabrée du 
collège Louis-le-Grand. Il eut l'Iieuiviisc idée 

de faire gnie ni bi description pittoresque de 

sa cellule, qu'il apjielle ma Cliurlreuse. Dans 
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cette pièce datera de batt syllabes , on retrouve 
l'esprit , ragréabte enjouement de Veri~Ver$ , et 
une fine critique de» travers de l'époque, adrce» 
terne nt amenée ; mais les referions communes 
y sont trop prodiguées , les épHhètes multipliées 
appauvrissent le style et rembarrassent souvent 
dans une verbeuse obscurité. A La ChartrêUM, 
succéda Le Carême impromptu, plaisanterie 
vulgaire sur l'ignorante insouciance d'un curé 
insulaire , qui , dit le poète , 

Enseveli dans l'indolence 
D'une héréditaire Ignorance, 
Vit de baptêmes, é« trépan . 
Kl d'offices qu'il n'entend pas. 

Ce i*tit conta rimé laisse entrevoir encore 
le talent tacite de l'auteur; mais, ignorant le 
monde, le poète essaye de te divertir par une 
facétieuse trivialité. 

Le Lutrin vivant est écrit avec plus de verve, 
plus de une gaieté. La frivolité du sujet est rele- 
vée par une gracieuse élégance et par des vers 
que la mémoire se plaît à retenir* La* Ombres , 
agréable notion, où brille une critique adroite des 
moHirs et une délicate apologie de l'art que 
cultive l'auteur, et, peu après, répttre au père 
Bugeant, furent aussi accueillies par un public 
avide de nouveautés littéraires. 

Longtemps professeur, Grasset avait le goût 
des études antiques , et il s'était familiarisé avec 
les beautés de Yirgue ; il essaya de traduire en 
vers les Bucoliques , et fit paraître sa version 
par parties* Le naturel, la justesse des sentiments, 
les tours , la fraîcheur, la simplicité des images 
sont trop souvent dépouillée de leur touchante 
originalité. Le traducteur suit péniblement le 
vol léger du modèle. 11 ne manque ni de clarté 
ni dune certaine élégance» mais lors mememi'il 
se montre exact , sa fidélité est lourde, sa cou- 
leur est vulgaire, la forme virgilienne lui échappe. 
La hardiesse elliptique» le mot pittoresque et 
simple , la flexibilité des tons , enfin rbarmonieux 
artifice du langage, ou plutôt ce doux concert, 
ces accords mélodieux de la poésie antique, 
n'étaient pas encore révélés à notre titteratui*. 

La réputation de Gresset grandissait dans le 
monde, où il n'avait pas encore paru ; le poète 
reclus semblait ignorer qu'il avait déjà assez de 
renommée pour mériter l'envie et obtenir la per- 
sécution. La supérieure générale de la Visitation, 
sœur d'un ministre, s'effaroucha des spirituelles 
plaisanteries de Vert- Vert, 

Désir de fllle eat on feu qui dévore. 
Désir de boom est cent lots pis encore. 

Ce seul distique lui parut un outrage à la 
peuplade embéguinée. Sur un root du ministre, 
les jésuites renvoyèrent en province le poète , 
coupable de talent et de franchise; on prétend 
eull promit de ne plus composer de vers et 
qu'il tint mal sa promesse. Sa Ckartrtuse, qui 
parut bientôt, contenait un passage appJiquahle 
tu pariement Les deux jésuites Lvnierea et La- 
luud offrirent au cardinal de Henry de 



voyer Grasset de leur Oonpngnie. Le ministre 
accepta cette lâcheté (1). La persécution souvent 
▼ient en aide au mérite : Gresset n'avait point 
encore prononcé de vœux ; fatigué de l'obéissance 
passive, il dépouilla In' robe de jésuite; mats, 
doué de la sérénité qui sied aux esprits sapé- 
rieurs, il adressa en vers touchants des adiôn 
à ses anciens maîtres. Il composa bientôt répttre 
A ma Mus*, noble profession de foi, où le 
poète expose ses principes de sagesse, et trace 
les limites dont il ne vent pas s'écarter; eafia, 
répttre A ma Sœur , pièce élegtaque, où le ta- 
lent seconde l'effusion d'une âme tendre et re- 
connaissante. 

Rentré à Paris, Gresset fut accueilli par h 
hante société; les maisons des riches et de» 
grands étaient alors des espèces de petites cours, 
que fréquentaient les hommes de talent; jus- 
tement considérés , arbitres du ajout , ils exami- 
naient et jugeaient les œuvres nouvelles j c'est 
m que se tassaient les i^putatkins. Dans un monde 
choisi , le choc des opinions et ëtoe principes di- 
vers fait jaillir dea traits lumineux ; d'ingénieues 
idées y circulent comme une précieuse monnaie 
dont s'enrichit un esprit pénétrant et juste. Gres- 
set en profita bientôt; il se rendit compte à lui- 
même de la véritable valeur de ses talents; il 
apprit à connaître les hommes , et, pour étudier 
l'art de les peindre, il fréquente les spectacles. 
Les œuvres de nos maîtres l'enflammèrent d'une 
émulation tentéraire. H composa une tragédie, 
Edouard III. La vigueur tragique lui man- 
quait Il inventa un roman nvTaisemblable,ei 
peignit faiblement les mœurs et les caractères 
d'une époque qu'il n'avait pan étudiée ; pour- 
tant l'élégance du style soutint l'œuvre , où l'on 
applaudit de nobles sentiments Y et surtout un 
coup de théâtre uni parut une hardiesse; on ne 
permettait pas alors d'ensanglanter la scène; m- 

(i) Best dUaotte de eoaeiaer nette rigueur des jésuites 
avec le sentiment que Gresset exprime dans ces vers • 
Oui. même en la brisant, j'ai regretté ma chaîne j 
Et )e ne me sais tu libre qu'en soupirant. 
Je data toas mes rearets sus «gct que Je quitte. 



Ont J'ai tu ces mortels, j'en fais Id l'aveu , 

Trop combattes , eeeeua trop peu. 
J'ai va cet esprits vram, ce* oaran incorruptibles 
Prodigues de kmrs jours, tendres, parfaits amis, 
Et souvent bienfaiteurs paisibles 
De leurs nias fbugueei ennemis, etc. 
Cependant, voici m lettre êm cardinal de Flenry à Hé- 
rault, neuteaant rendrai dû notice, lettre datée d'iisj , 
. SS novembre 1735 : 

«Je tous envoie nne lettre, monsieur, du P. de Lynièrcs 
aa sajet du Jeune nomme dent tous m'avez donné trois 
petits ouvrâtes. Celui de Perreyeet est très-Joli et passe 
les deux autres (Les Omeres et Lm Chartreuse ) ; mais le 
jeune homme est libertin, et fera très-certainement des 
affaires aux Jésuites, %%» ne sTee défont. Tout le talent 
de ee farcoa est tourné da coté du libertinage et de ce 
qu'U y a de plus licencieux, et on ne corrige point de 
parette génies ; le plus court et le plus sûr est de le ren- 
voyer, etc. » 

Des kttres des PP. Lavead et Lyaières écrites an Hn- 
teaaat de police confirment aasst le renvoi de Gresset. 
Ces lettres ont été pabnées par les soins da savant M. de 



GRESSET 

'est largement dédommagé. Gresset ne résisterait pM k rie 
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i dont 

Sirlney, drame en trois actes, parut i]ui"lt|in»s 
années plus tard , su moment où l'on essayait le 
drame larmoyant; on accueillit cette nouvenule. 
Gresset reooiir,a n la lianedie el à iw* composi- 
tions mixte; qui' l'inr-urivct ri bbjrre La Cliaus- 
ïée tentait de substituer aux cliefs-d' 



nances. Des hommes sages disaient pourtant : 
Aufatte de* honneurs littéraires, entouré de con- 
sidération , ttreeset quiltera-t-il ta théâtre de 
■es triomphes ? Ouï, il abandonne la grande cite ; 
il part, mais pnur Amiens. Jeune encore, il 
aspire au repos ; d'un caractère aimant et n 



i 1747, il donna l.e Méchant, co- deste, il vent jouir ries affections d 



roédie rie caractère, el l'une des meilleures du 

di.-liuilii siècle. Il ne latit pus y elien tier la 

gaieté, ta verre comique, une intrigue fortement 
nouée. La marche en est lente el froide; à l'cv 
cpliou ilu principal personnage, les raraelèns 
sont faiblement traue.s; et cependant celle pièce 
altaclie constamment, par la justesse des niées . 
la grâce d'une raison eiquise, le naturel, l'élé- 
gante et spirituelle vivacité d'un dialogue t*(in- 
celant rie vers devenus proverbes. 

Llnprlt qu'on «al avoir aile nlni qu'on i , 

dit si bien l'auteur, et il prouve sans cesse que 
le sien est riche de son propre fondu et connaît 
sa mesure (i). Cette belle comédie le fit Mrutôt 
admettre à l'Académie t-rançaise. Il y remplaça 
Dam bel, en 1748. Suit que, tout entier a al mé- 
ditation poétique, Gresset eftt négligé l'étude 
difficile de la prose, soit que le mérite incer- 
tain rie son devancier l'rnt mal inspiré, le dis- 
cours du potte ne parut pas di;;ne de ses Ters. 

A peu |irès à celte époque Gresset avait ter- 
miné rieuj. comédies, destinées au théâtre de la 
mur : ces pièces ne parurent pas , on n'en sait 
pas précisément In cause. L'une avait |*iur (lire : 
L'Eiprit à la mode; l'autre : L'École de l'A - 
Immir propre, Il composa aussi un asseï grand 
nombre d'odes, qui n'ont que rarement l'clrva- 
tion du stylo, le mouvement, les images, la vi- 
vacité des tours, Indispensable* nu lyrisme. A 
l'avènement du grand Frédéric, dresse! lui 
adressa une ode; In momirque lettre répondit 
par une ode. On y trouve un vers qui raracté- 
rhie le talent de Gresset: 

Tu nr% tiannonlcin . élisants ia ni parure. 

La piiVe. se termine par Fesslrophes (laiteuses, 
pour la France ef le poêle fiançais. Le grand 
Mm dr leur auteur nous absoudra de citer ces 
iiii médiocres ; 
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Il s'élaliiil nu échange de courtoisies entre le 

|H«!lr, qui déjà niait élé élu membre 

• le fAniMuûa île J t.TJ in ; le, Instances riu roi 

rnloublcretil , el l'on pensai! gnuTakin.m p| 



dans la capital ■■■-_ 
pour y remplir ses devoirs d'académicien, chaque 
fois que le sort le désigne comme officier de 
l'illustre corps il vint y prononcer son discours 
sur l'Iiarmonie, où quelques remarquée ingé- 
nieuses se perdent dans d'obscure* digressions 
H avait autrefois compose en latin ce discours, 
qui ne gagna rien dans la version française. En 
1764, il reçut A l'Académie lioiasy, successeur 
de Destouches, et il ne sut trouver aucune Ins- 
piration dans la brillante carrière de l'auteur 
du Glorieux et du Philosophe, marié. Bientôt 
à Surian, évéque de Vence, succéda D'Alem- 
U-rt ; la réponse de Gresset au hardi philosophe 
fut froide et embarrassée, Pans sa retraite d'A- 
miens, ii .lait devenu très. religieux ; la dévotion 
avait remplacé dans sa tive imagination la fer- 
\eur littéraire. Il profila Â) ses tondions de direc- 
leur pour lancer des traita piquants aux évéques 
mondains ■ qui se dispensent, disait-il, de résider, 

- et qui regardent leur devoir comme un ennui, 

- promenant leur inutilité dans ia mollesse , et 
" rampant h la cour en y tntliuuil de l'amliition 
■ sens talent et de l'intrigue sans affaires ... 

l-.n frappant si juste , il souleva la colère ries 
prélats. Aussi quand le trop sincère et religieux 
directeur présenta , selon l'usage, les discours à 
ferrailles, le roi lui tourna le dos. Louis XV le 
prilpoui un philosophe; Gresset ne le fui point 
assez |«nu supputer gaiement celte royale hou- 
Uriet il ne pouvait pas se désaccoutumer des 
faveurs de cour, Il avait reçu des pensions sur 
la cassette el sur le Mercure, plus le titre rie 
poète de Paris, titre singulier, dans les attribu- 
tions du prévôt des marchands, et rionl le bat- 
tement .m miel étnit de rinq mille francs. Gresset, 
chagrin, humilié, en devint plu- solitaire et plus 
dévot. Il avait choisi sa résidence dans un riant 
faubourg, sur les bords de la Somme; il y vli.nt 
entoure de sa famille , et ne venait à la vilp- uue 
pour prendre pari au* travaux d'une socUlé lit- 
téraire, oii il se plaisait. Dans la patrie de Un 
l'ange el de Voiture on a toujours entretenu le 
gmit des sciences et des lettres; Gressil ml [m 
crédit île taire ériger en Ai adi-mie cette société, 
.|'i Ii puis sa i realimi n'a |ms ensaé de se mon- 
trer digne de son ïoudnleur. 

Ki i ai tonne fanée et eenw w i tues de W nu 

dus hommes d'esprit et île savoir qu'il avait 
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rstntim dan* la aorieté de dm de Camnines, 
r»hhé IxxVm* de. ijk Motte (i\ devenu évênue 
d'Amiens. I/Age nav ait point affaibli te me in- 
Mligence de m prélat ; son caractère néridioMi 
m montrait toujours franc, gai , et même on peu 
jovial; modeale, simple, bien/aidant , il a? ait mé- 
rité la dev m* qne son ami Gresset (H isserfere ao 
bas de Mm portrait : tnçmtate clarus , pèetatt 
eUtrtffr. Tout a coup cet évéque respecté céda à 
IVfrtralnement d'une aveugle intolérance , à roe- 
cation /Tue proce a criinineliiiteiitéàdeutj 
gentdshomme* à*/.* de moins de ▼in^t 
d'fttalond* et le chevalier de ta Barre , noup- 
conné* d'avoir mutilé le bois d'un cniemx, placé 
ftrir la voie publique , dans on ville do diocèse 
d'Amiens. I/évêque aggrava le Mandate en lan- 
çant des moîiitfHret, eapeces d'appel* à la déla- 
tion, fait* an nom du del ; Il ameuta ainsi me 
foule grossière, dont on recueillit les déposi- 
tion* absurdes et dérisoires. On accusait de La 
llarre et d'Ktalonda d'avoir récité des vers irré- 
ligieux et d'être restés couverts ao passage d'âne 
procession de capucins. Des deux victimes con- 
damnées au hocher, de La Barre sobit l'hor- 
rible supplice avec la fermeté d'un sage ; l'autre 
échappa au hourreao. D'Rtalonde, recommandé 
par Voltaire. , trouva on asile et du service auprès 
du roi de Prusse. Le public fut consterné, et Fé- 
vêque , revenu à lui-même , frémit d'avoir été 
au delà du véritable zelc religieux; il devait 
bientôt terminer «a vie, ni longtemps honorable, 
dan* les angoisscH d'une conscience tourmentée. 
Cependant Gresnet, d'abandonnant plus que ja- 
mais à sa scrupuleuse dévotion, adressa à ce 
même évoque l'abjuration de «on titre d'auteur 
dramatique, et, dans une pièce de vers, il de- 
manda pardon a la Vierge d'avoir Tait des comé- 
dies. Ce transfuge des lettres subit les sarcasmes 
du public. Piron lui décocha deux mordantes 
épigrammes, et Voltaire no dédaigna point de 
lancer a ce déserteur ingrat quelques-unes de 
ses (lèches inévitables. 

Grr met , doaé do double prlttMgo 
D'étr? au eollégt na bd esprit mondai* 
Kt dans le monde un homme de collège , 
(ifrort, dévot. Jadis peut badin, 
Sanctifié par ses palinodies , 
Knfln prétend avec componction 
Qall composa Jadis des comédies, 
hont à la Vierge H demande pardon': 
Oresset se trompe . il nVst paa si coapabte. 

l.e poète ne répondit à aucun reproche ; il en 
sentait peut-être la justesse, ou il se soumettait 
aux mortifications , car il s'enfonça de plus en 
plus dans les pratiques religieuses et dans l'ab- 
sorption de la vie de province. Cependant, il pro- 
duisait encore quelques vers sans portée, quel- 
ques pages de prose qull communiquait à l'Aca- 
démie d'Amiens. Poursuivi de près par ses scru- 
pules , il brnla plusieurs de ses comédies îné- 
dit*s ; on a conserve le titre de trois de ces pièces: 
KKaprit à M Mode, U Setvet 4e te Comédie, 
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ItottanaSaUMott*. a* «• test, m*rt «• tm. * uamu A cette epeqen 



ènee, UCkcrtrtmx, VÉpitre 
h àtfméUtmBoL Usquutr 
g a ffii ad » ; nues f 'AssVsnje, qu'on doit, dsVen,an 
r rchrrch e s de Fruncuis de ?teufchaleau, pièce 
composée en 1741, est trèavéWble : la néftins 
du style et le fond des idées forment uneanfî. 
rate teteuse avec le bon spot et F élégance <h 
poète. Les attaques centre les convents Mat 
•J'unc grossièreté qui ili— nail tort à la vérité 
eUe-inéme. Phôosophe à In manière de Diderot, 
mordant comme Juvenul , na talent près, il b- 
gette la paresse Tohnytnease des moines s» 
ménager les attestions. Anasi, après avoir cin- 
templé en pensée les lichen domaine, tes bon, 
les prairies do inonastère, le poète s'écrie : ûaj 
donc ▼» jouir de tons cet biens? 

Ua ofeacar ai pcaaa< MfCfle , 

Da être ptoteaBcat toa da u 
Stmausere Igsart, lambécile. 
De la terre potda toaSUe ; 
Ca naoioe, épais et loavé cafard, 
Qo'éaaocba le del au basard , etc. 

Cette pièce, fort longue, oonstaimnentécritesv 
ce ton, abonde en inaJédictjoiis furieuses coetre 
la luxure monacale; l'antear aspire, dit-il, m 
jour où tes richesses de ces détestables fai- 
néants seront réparties entre les honnêtes à- 
toyens. La corruption de l'opulence, le relâche- 
ment des mœurs exigeaient de prudentes ré- 
formes dans les vieilles institutions , et les esprits 
les plus sages en conTenaient; mais In triste sa- 
tire de Gresset, dénuée de talent, semble ai 
prélude des imprécations révc4uttonnaires de 93. 
On souffre de cet abaissement de pensée, etFoa 
aurait peine à comprendre les palinodies d'à 
écrivain élégant, judSkâeux et modéré, si l'esse 
savait que les défauts de l'esprit Tiennent de an 
qualités; ses perceptions vives et profondes as 
soumettent à l'influence des objets qui l'esto*- 
rent, et, comme un miroir, l'esprit en reflète la 
images. Ainsi Gresset, professeur novice, exprioe 
avec une juvénile élégance les plaisanteries da 
collège ; demi-jésuite, il se montre écrivain adroit 
et fin ; homme du monde, il en prend la trke 
et le bon goût. Philosophe avec les philosophes 
courtisan à la cour, misanthrope dans la soi - 
tude , il se renferme dans un cercle étroit, partage 
les travers de province, et se coorbedévotesKnt 
sous llnfluence d'un rigide prélat. 

Au milieu de ses devoirs de ininsne et de tes 
exercices de dévotion, Gresset ne négigeaft pat 
son Académie d'Amiens. Il lui 
op nscnl e s en prose on en vers, qall 
comme par habitude et sans y attacher dna- 
portnnce:ily récita £e testé*, petit poème et 
caiatre chants, espèce de diafeterhnée contre 
un vieux aneoecîn, qui avait la manie des jenr- 
A cône époque, Grasset sjnt la 




I? a son Vert-Vert. L'on, in- 

lé i'Ourrw, l'autre te* Pétitionnaires; un 

te conseil lei lai fit supprimer. H «imposa aussi 

n magnifique, autre poème, qui, re- 

luvéeu 1810, fut publié sans succès. Gresset 

ainsi répudié son talent. 

A son retour d'Angleterre, Jean-Jacques s'ar- 
ïèta à Amiens, et rendit visite à Gresset. Cos 

deux hommes célèbres turent réunis dans un 
repas, douné parla ville. Tous deux, dépouillant 
leur Imineiii sauvage, se livrèrent à une bril- 
lunte causerie , qui enclianta, dil-on , les convi- 
ves, prépares fans doute à l'admiration par le 
nom des interlocuteurs. On prétend qu'eu quit- 
tant le poète l'auteur •£ Emile, lui dit ; * Vous ne 
vans attendiez |ias à nie trouver tel que vous 
m'avez vu? Mais iln'esl pan surprenant que celui 
qui * lait si liien parler les perroquets apprivoisé 
les ours. "Il apprit à Gresset qu'il avait répouduà 
un détracteur de sa comédie : ■ Cfeon ne vous 
parait pas le type du méchant, parce que vous 
l'éti's plus que lui (1). » 11 faut adopter avec ré- 
serve ces sortes de bons mots, ces impromptus 
anecdotiques que l'inventeur abrite sous des 
noms célèbres. 

Gresset, comme directeur de l'Académie Fran- 
çaise, en juin 1774, vint féliciter Louis XVI et 
Marie- Antoinette sur leur avènement au trcne. 
Peu de temps après, il prononça à la réception 
deSuard,im discours Sur finjtoice des m<fi*irjr, 
4ant le langage. Il resta fort au-dessous du 
sujet, cl |*ignit mal une société qu'il ne eu ma i s- 
sait plus. Son échec d'amour- propre fui complet, 
il s'tji affligea vivement; mais il trouva bienlût 
un •• petite consolation dans un retour de la faveur 
rojale. On le créa chevalier de Saint-Michel, 
historiographe de l'ordre de Saint-Laiare , et 
l'on confirma sa noblesse. Le minislre Berlin, 
qui aimait Gresset, contribua sans doute h ce 
changement tlatteur. Ce ministre avait la manu- 
facture de Sèvres dans ses attributions ; il lit 
faire pour le poète, son ami, un joli cabaret de 
porcelaine, dont chaque pièce représentait ■ju.1- 
<;ues scènes de Vert-Vert, Gresset se phiisail a 
dire, an le montrant; Voilà mon poème, édi- 
tion de Sèvres. La douce satisfaction qui lui 
élait rendue ne le berça pas longtemps. Aux pre- 
miers jours de juin 1777, il mourut, d'un abcès 
dans la poitrine, à l'âge de soixante-huit ans. 
Gresset Tut un des hommes de lettres les plus 
éininents de ce dix-huitième siècle, si fameux 
par le grand nombre de ses hommes illustres 
et par la téméraire émancipation des. esprit-., 
qui, insurgés font ré de grave,, abus, ri'nverscreiii 
l'cililice social au lieu de le réparer. A celle 
époque couvaient les ferments de la catastrophe 
qui ouvrit un abime sous notre belle France. Le 
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don d'écrire alors n'était plus qu'un moyen de 
remuer la société; ou se hâtait, et les tonnes 
étaient négligées, l'art ne s'employait que comme, 
une arme an service des passions anarc biques. 
De là sans doute l'abaissement de la littérature 
dans un siècle où tant de sublimes intelligences 
semblaient devoir la soutenir. Abandonnant les 
nobles fit lions pour de tristes réalités, 1rs |u-.-les 
les mieux doués n'atteignirent que le second 
rang. Gresset du moins n'entra point dans le 
mouvement agressif de son i-[mi|ur. Ynuv tout 
entier a son art, dès ses débuts il conquit parmi 
les poètes une place à put; et. comme sa 
poésie, son caractère eut une empreinte par- 
ticulière, Nolde dans sa conduite, sincère, bien- 
faisant, il unit â la vivacité de l'esprit les qua- 
lités du cieur; enjoué, malin et même un peu 
railleur, il ne descendit jamais à la satire ni à la 
licence; il conserva le respect de lui-même, alin 
de ne donner ii personne le droit de tu: le pas 
respecter ; il -enfuit que le lilU-rali'iir exerce un 
véritable sacerdoce, et que ses préceptes n'ont 
plus d'inllut-iice quand ils sont démentis par ses 

Depuis plus d'un siècle . Greueta'i rien perdu 
de sa haute renommée; il est considéré comme 
l'un des ornements de notre sphère poélique. 
Lorsqu'une intelligence supérieure a mis dans 
son œuvre l'étincelle du feu divin, loin de l'é- 
teindre, le temps en ranime l'éclat. De volumi- 
neux écrits procurent trop souvent a la médio- 
erilé féconde, à la bigarre affectation nu Iriomplie 
sans avenir ; Gresset, créateur d'un petit nombre 
d'ouvrages, ne resta poêle que pendant un court 
intervalle ; cet iuteri ullc suffit pour rendre son 
nuni inqiérissable. 

DE PoMitll VILLE, de l'Aoa.lti.iie 1 i :,,...,, .,.. 

0Ï*«, £'«»' f f.rejsW.- l'.n-, llmi. - li.ill,. ll-,j- 



gresskt (Félix ), philologue français, né a 
Pontarlier, en i Tîfô T mort à Sain t-Gcn nain -en - 
Layc, en avril ih.11. Apre, avoir termine ses 
études, il fut, dès l'âge de dix-huit ans, nommé 
régent à Vesoul. Admis en iHle à l'École Nor- 
male, en sortant de cet établissement il devint 
sueri's iMioi-iil professeur de rhétorique a Aueh, 
puis à Toulouse, membre de l'Académie dee 
Sciences de cette dernière ville et inspecteur de 
l'académie de Grenoble. Destitué il l'avènement 
de Louis- Philippe, il mourut de chagrin. On a de 
lui : Essai sur tu Langue Grecque, ou précis 
de sa formation, de sa grammaire et de sa 

prniodi*. avec des Yc'ei contenant surtout ries 
ii|i|ilii.i(i'iiis n lalin; Paris, IS3S, in-B"; — des 
ptneriotiolu philologiques inaérées dans le 
tournai de la llnule-Garunne; — un Die- 
tinnntar* Polyglotte, un ouvrage Sur la For- 
mation de* Langues , des Recherche* étijme- 
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logiques, etc., et quelques aotres écrits Incom- 
plet» ou manuscrits. L— ï- k. 

Qaénrd , lu France littéraire. - F#rix ftourqaelot , 
lit tMiératnrt françaUe contemporaine. 

GRÉTRY {André- Ernest-Modeste), célèbre 
compositeur dramatique et l'une des gloires de 
la scène lyrique française , naquit le i 1 février 
1741 , à Liège ( Pays-Bas ), et mourut le 24 sep- 
tembre 1813, à Montmorency, près Paris. Fils 
de parents pauvres et obscurs, chez lesquels la 
profession de musicien était héréditaire , 11 fut 
placé de bonne heure comme enfant de crwrur 
à l'église collégiale de Saint-Denis , à Liège. Sa 
faible constitution, qu'avaient encore ébranlée 
plusieurs graves accidents, semblait le rendre 
peu propre au travail. L'excessive sévérité du 
maître auquel il fut confié ne tarda pas à rebuter 
l'enfant; on le crut Incapable d'apprendre la 
musique. Son père fut obligé de le retirer de la 
maîtrise, et lui donna pour professeur un nommé 
Leclerc , homme habile, qui , usant de douceur 
avec son élève, parvint en peu de temps à le 
rendre bon lecteur. A la même époque, une 
troupe de chanteurs italiens vint s'établir à Liège 
et y représenter les opéras de Pergolèse , de Bu- 
ranello, etc. Cette circonstance contribua plus 
que toute autre à développer chez le jeune Gré- 
try l'instinct musical dont 11 était doué. Il assis- 
tait à toutes les représentations, et bientôt il se 
prit de passion pour l'art dans lequel il devait 
plus tard acquérir une si grande renommée. 
Sans avoir aucune notion des règles de l'harmo- 
nie, il essayait de composer quelques morceaux. 
Un motet à quatre voix et une espèce de fugue 
instrumentale, qull écrivit en prenant pour mo- 
dèle une autre fugue dont il retourna le sujet, 
furent ses premières productions. On lui donna 
pour maître de clavecin et d'harmonie Renekin, 
organiste de la collégiale; il commença ensuite 
le contrepoint avec Moreau, maître de chapelle 
de Saint-Paul. Mais Grétry avait déjà trop d'i- 
dées musicales dans la tête pour s'en tenir à ses 
leçons de composition , et le besoin d'en faire 
usage était trop vif pour qu'il pût y résister. Il 
écrivit six symphonies, qui furent exécutées avec 
succès. L'n chanoine de la cathédrale, qui l'avait 
pris en affection , lui conseilla d'aller à Rome 
terminer ses études. Ce voyage devint bientôt 
l'unique pensée du jeune musicien ; mais pour 
l'entreprendre il fallait de l'argent, et il n'en avait 
pas. Une messe qu'il composa pour une fête so- 
lennelle décida le chapitre de Liège à lui accorder 
les secours nécessaires à la réalisation de son 
projet , et au mois de mars 1759 Grétry partit 
pour l'Italie : il avait alors dix-huit ans. Arrivé 
a Rome, il fit choix de Casali pour maître de 
contrepoint, et reçut ensuite des conseils du 
P. Martini. Au milieu de ses études, Grétry sen- 
tait qu'il n'était pas né pour les abstractions de 
la science ; entraîné par un penchant irrésistible 
vers la musique dramatique , il était persuadé 
qull ne ferait jamais rien de bien s'il ne prenait 



h déclamation pour guide. Les entrepreneurs 
dn petit théâtre Aliberti ayant entendu plusieurs 
scènes italiennes de sa composition, le chargè- 
rent d'écrire la musique d'an intermède intitulé 
Le Vendemiatriee (Les Vendangeuses). Le pu- 
blic applaudit à cet essai, qui valut à r auteur les 
encouragements dePiecmi. Dana le même temps, 
nn de ses amis, attaché à l'ambassade de Frai», 
lui montra la partition de Rose et Colas. Grétry 
fut charmé de la musique naturelle et grades* 
de Monsigny. Le genre de Topera cotmqoe 
français convenait à la nature de son talent, n 
résolut d'aller tenter la fortune à Paris, et ai 
mois de Janvier 1767 D partit de Rome, après 
être resté huit ans dans cette ville. Il se rcadK 
d'abord à Genève, dans l'intention d'aller voir 
Voltaire à Ferney et de roi demander un poéne 
(f opéra comique. Vottatre loi fit raccad le 
plus flatteur, mais ne prît avec loi qu'un vane 
engagement Grétry profita de son séjour i Ge- 
nève pour refaire la musique de la pièce de ft- 
vart ayant pour titre Isabelle et Gertrude. 
L'ouvrage fut joué avec succès, et quelques 
mois plus tard Grétry, plein d'espérance et dU- 
lusions , arrivait à Paris. De cruelles déceptioat 
l'y attendaient. Deux années s'écoulèrent a 
vaines sollicitations, sans qull pot trouver m 
auteur qui voulût lui confier on poème d'opéra. 
Enfin, du Rozoy, jeune poète dont le nom énft 
aussi ignoré que le sien , écrivit pour hri Les 
Mariages samnites. Cette pièce en trois actes 
était destinée à la Ctanédie-Italienne. On h 
trouva d'un genre trop noble pour ce théâtre; 
on lut obligé de l'arranger pour l'Opéra. Le 
jour de la première répétition, tout alla ao pan 
mal ; il en fut de même le soir chez le prince de 
Cootj, où toute la cour sMtaK rassemblée pour 
juger de l'ouvrage, qu'on y exécuta avec l'or- 
chestre. Chacun se retira avec la persuasion qoe 
le compositeur n'était pas appelé à faire de h 
musique dramatique : les répétitions forent sus- 
pendues. Grétry, découragé, se disposait a re- 
tourner dans son pays. Heureusement pour hri, 
le comte de Creutz , envoyé de Suède , qui s'é- 
tait fait son protecteur, ainsi que Suard et l'abbé 
Arnaud, avec lesquels Grétry s'était lié, n'avaient 
pas partagé l'opinion générale ; Os déciderait 
Marmontel à lui confier la petite comédie du 
Huron. La première représentation de cette 
pièce eut lieu à la Ctomédie-RaUtaroe, le 20 août 
1769; elle fut un véritable triomphe pour le 
musicien : le lendemain, on Tint lui offrir cinq 
poèmes d'opéras comiques pour en taire la mu- 
sique. Quelques mois après fl donnait Lucile, 
où se trouve le quatuor si connu : Ou peut-m 
être mieux qu*au sein de sa famille? et pres- 
que en même temps Le Tableau parlant, dont 
les mélodies, pleines de charme, de naturel et 
d'expression , placèrent bientôt Grétry au rang 
des meilleurs compositeurs français ; Sylvain, 
Les deux Avares, V Amitié à JVnrearw, 
Zémire et Azor, La Rosière de Salency, re 



sentes de 1770 à 1774, ajoutèrent encore à 
■ réputation. A partir de ce moment lesou- 
l-s do Grétry m succédèrent avec une rapi- 
«■ qui atteste une rare fécondité ; lu jfHUM 
Magie, Le Jugement de Midat, V Amant ja- 
' 1.1, Richard Cœur de. Lion, L'Épreuve vil- 
se. et à l'Opéra La Caravane du Caire , 
marge dans l'i/e de* Lanfemes, Anocrfon 
; Polycratc, qui introduisirent sur celle 
« le genre de demi- caractère et même le. 
e bouffon, mirent le comble a. la gloire du 
«npositeur. 

de ses succès , Grétry avait lente 

order U tragédie lyrique; mais il n'était pas 

lur traiter le style élevé qu'elle exigeait; 

l'opéra de Cépkale et frocris, écrit en 

iur le mariage du courte d'Artois, ne 

il pu lorsqu'il parut, en 1776, à l'Aca- 

i royale de Musique; Andromaque., As- 

r, Denys le Tyran qui lui succedireiit , K 

i. pas plus hedmn. 

élry régnait en maître sur la scène de 1*0- 
i-i :iniiiijin- Irancai», où il semblait n'avoir 
lux à redouter, lorsque survinrent 
événements de 1789. La révolution, en e-..il- 
I les esprits, avait imprimé aux idées une 
ie dont les arts ne tardèrent pas a an Mt- 
-. Une transformation subite s'effectua dans 
que dramatique par les travaux de Mê- 
le Chu ru binï. Le stylesévère, vigoureux 
onie, riclie d'effets d'instrumentation, 
H deux compositeurs venaient d'inaugurer, 
nni«r dan» Evpkrosine et Coradin, h so- 
is Lodoàka , devin! bientôt à la mode , 
it oublier les vives et légères mélodies .tu Tu 
u pariant, de I,' Amant Jaloux , ils La 
te Magie, et de huit d'autres productions 
codant longtemps avaient fait les délices 
"t, parisien. Grétry, entraîné malgré lui 
le voie nouvelle, en deliors de laquelle II 
n'y avait plus de succès a espérer, essaya delutler 
ronlre ses adversaires. Il écrivit dans ce but 
Pierre le Grand, LUbeth, <iiiillatintr-Te.il 
et Bftaaffl Mais un ne trouve plus dans ces par- 
tition'- l'abandon et la verve qui distinguent les 
oeuvres rie la jeunesse du compositeur. De créa- 
teur qu'il avait été, Grétry n'est plus qu'imi- 
tateur timide, et ['ou ajatçoM facilement 1rs cf- 
torts qu'il fait en travaillant dans un genre, qui 
nVlail pas dan» ses aoûts cl qui exigeait d ail- 
l.-iH ii<- e[iiilca plus fortes querelles qu'il m, ni 

Rien n'avait été plus sensible !■ Grétry que 

l'espèce de disgrâce dans laquelle il se croyait 
touillé. De nouveaux triomphes , cependant, lui 
étaient lésenes. Lorsque les passions révolu- 
tionnaires se lurent apaisée», une réaction a'u- 
|iéra dans le goiïl musical , de même qu'elle se 
i dus les besoins do la société. Aux 
grandes conceptions liarmuniques alors en vogue 
aucredèrcnl ries productions d'un genre moins 
sévère. Dans ce mouvement rétrograde vers la 
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musique libère , le célèbre chanteur Elleviou en- 
trepril de remettre suri* scène les ouvngai do 
Grétry, qui depuis liiiudcrups it.iienl abandon- 
nes; le succès dépassa, son attente. L'Ami de lit 
Maison, Le Tubtrtiu juiHfmt , RichardCÔmr 
de Lion , 7-hnlre H Aior excitèrent des 
tran<|>orls d'enlhou'iasnu' plus vifs encore que 
dans leur nouveauté. Le produit considérable 
que le compositeur en retira, joint s nue pen- 
sion de IjOOC iranrs que RlttÔtéoD lui avait, ac- 
cordée, lui rendit l'aisance, que la révolution 
lui avait fait perdre. Grétry, dont Ea santé s'était 
affaiblie, avait renoncé à son art depuis plu- 
sieurs aimées; il avait fait l'acquisition de l'Kr- 
mSlage de Jean-Jacques Rousseau , à Montmo- 
rency : ce lui dans celle retraite, 00 il [uissail 
la plus grande partie de son temps, qu'il mou- 
rut, 8 l'Age (te soixante-douze ans Ses obsèques 
eurent lieu le n octobre IXI3, a l'église Jiaint- 
Bochjon y exécuta une messe de Hri/iiiem que 
Grétry avait composée pour ses propres funé- 
railles. Une foule immense suivit jusqu'à s* der- 
nière demeure l'homme de bien, l'artiste étui ri eut 
quels France venait de perdre; chacun tenait en 
main des palmes, des rameau* decypiès. Le cor- 
tège, dans lequel figuraient lotîtes lis illustrations 
artistiques et littéraires, parcourut une partie des 
rues de Paris , et s'arrêta devant les tlieati-.-. de 
l'Académie Impériale de Musique, et de l'Opéra- 
Comlque, oii furent exécutés des chants (une- 
fores, empruntés aux ouvrages du oompos tt aUT, 
(.a cérémonie se termina, au cimetière de 
l'Est , par plusieurs discours prononcés sur la 
tombe du défunt ; son éloge , par Méhul , ne fui 
p» le moins remarquable de ces morceaux. Le 
twir même on donna à l'Opcra-Comique Ztmfto 
et Asor, qui fut suivi d'une sorte d'apothéose 
et excita une vive émotion parmi les specta- 
teurs ; enfin, pendant plusieurs jours les théâtres 
lyriques ne représenterez que les ouvrages du 
Grétry. Aucun artiste n'avait encore reçu autant 
d'honneurs même pendant sa vie. En 1785, ta 
ville de Paris avait donné son nom ù l'une des 
rues qui avoisinenl le Théâtre- Italien ; son buste 
fut placé dans le même temps au foyer de l'O- 
péra, et en 1809 une statue en ois. tue bu lit! 
érigée sous le vestibule de l'Opéro-Oomlque. 

Membre de ht Société l'hillmr nique de llolo^nc 

dès sa jeunesse , Grétry lut lui-même nommé 
en I7BS inspecteur de l'enseignement un Con- 
servatoire de Musique, membre de l'institut l'an- 
née suivante, puis de l'Académie de Musiq le 

MoChMn. , de la Sociéte .iF.u.ul.di, .. . 
du jury de lecture de l'Opéra, etc. Il était 
membre la Légion d'Honneur depuis U fondation 
île cet ordre. Grétry avait légué son ejrar a sa 
ville ualale; le mari d'un,' de ses nièces refusa de 
céder e* legs. Il y eut t ci lie IcmtiB 
ijui m- .i' katnlM ipiin l»»», el oli |>si magis- 
trale de Liège M furent pas toujours tt ailés avec 
impartialité par leur nlvrrsalre. Kntui , Ils se 
jusliliérent d'une manière M*Mfe , el un mo- 
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nurnent confié au ciseau du sculpteur Geefs a 
payé au grand musicien la dette de ses compa- 
triotes. 

Grétry est, avec Duni, Philidor et Monsigny, 
qui le précédèrent de quelques années, l'un des 
créateurs du genre de l'opéra comique français. 
Né avec l'inspiration des chants les plus heureux, 
et avec le sentiment le plus vrai qu'on puisse 
citer, il était, dans toute l'acception du mot, le 
musicien de la nature , composant par instinct, 
ne faisant rien par souvenir ou par acquis , et ne 
connaissant pour ainsi dire d'autre musique que 
la sienne. Dans l'état où était l'art au moment où 
ce compositeur commença à travailler pour le 
théâtre, on pouvait écrire avec plus de correc- 
tion , avoir une harmonie plus forte , une instru- 
mentation plus variée , mais non adapter mieux 
la musique au genre de chaque ouvrage ni 
mieux soutenir l'intérêt. L'expression des paroles 
était tout pour lui ; il attachait si peu de prix à 
l'instrumentation de ses ouvrages , qu'il en char- 
geait ordinairement un autre musicien , et si on 
lui parlait de ces effets d'harmonie et d'ins- 
trumentation qui en musique sont à la mélodie 
ce qu'en peinture la couleur est au dessin, il 
répondait : « Je connais quelque chose qui fait 
plus d'effet que tout cela : la vérité. » Il allait 
même jusqu'à reprocher à Mozart de donner 
trop d'importance à ses accompagnements. 
« Mozart, disait-il, met la statue dans l'orchestre 
et le piédestal sur le théâtre. » De tous les com- 
positeurs d'opéras comiques , Grétry est celui 
qui a obtenu les succès les plus éclatants et 
dont les ouvrages sont restés le plus longtemps 
en faveur; malgré les progrès de l'art et les ca- 
prices de la mode , ses opéras sont encore au- 
jourd'hui des modèles du genre. 

Voici la liste des nombreuses productions de 
ce compositeur : Opéras : Le Vendemiatrice, 
intermède, au théâtre Aliberti, à Rome (1765); 

— Isabelle et Gertrude, à Genève (1767); — 
Le Huron, deux actes, à la Comédie-Italienne, 
àParis (1769); — Lucile, un acte, ib. (1769); 

— Le Tableau parlant , un acte, ib. (1769) ; — 
Sylvain, un acte, ib. (1770); — Les deux 
Avares , deux actes , ib. (1770) ; — V Amitié à 
l'épreuve , deux actes , ib. (1771) ; — Zémire et 
Azor, trois actes, ib. (1771); — L'Ami de lu 
Maison, trois actes, ib. (1772); — Le Magni- 
fique, trois actes, ib. (1773); — Céphale et 
Procris, trois actes, représenté à Versailles en 
1773, à l'occasion du mariage du comte d'Artois, 
et en 1775 à l'Opéra ; — La Rosière de Salency, 
quatre actes à la Comédie-Italienne (1774), ré- 
duite ensuite en trois actes; — La fausse Ma- 
gie, deux actes, au même théâtre (1775);—- 
Les Mariages samnites, trois actes, ib. (1776), 
repris en 1782 avec des changements ; — Ma- 
troco, quatre actes, ib. (1778); — Le Juge- 
ment deMidas , trois actes, ib. (1778) ; — Les 
trois Ages de VOpéra, prologue dramatique , à 
l'Opéra (1778) ; — Les Événements imprévus, 



trois actes, à la Coroédie-Italieone (1779) ; —Au- 
cassinet jVicofette, trois actes, ib. (1780) ;—Les 
Filles pauvres, pour la clôture du même théâ- 
tre ( 1 780) ; — Andromaque, trois actes, à l'Opéra 
(1780); —Emilie, un acte, ib. (1781); — La 
double Épreuve, ou Colinette à la cour, trois 
actes , ib. (1782) ; — V Embarras des richesses, 
trois actes, ib. (1782); — La Caravane du 
Caire, trois actes, ib. (1783); — Thalie au 
nouveau Théâtre, prologue pour Fouverture 
du Théâtre -Favart (1783); — Théodore et 
Paulin , représenté sans succès au même 
théâtre , ie 18 mars 1783, et repris avec beau- 
coup d'effet le 24 juin de la même année sons 
le titre de L'Épreuve villageoise, en deux actes; 

— Richard Cœur de iAon, trois actes, sa 
Théâtre-Favart (1784) ; — Panurge dans ViU 
des Lanternes, trois actes, à l'Opéra (1785);— 

— Les Méprises par ressemblance , trois actes, 
au Théâtre-Favart (1786); — Le comte d'Al- 
bert, deux actes, ib. (1787); — La suite du 
comte d'Albert , un acte , ib. (1787) ; — LePrir 
sonnier anglais, trois actes, ib. (1787),' remis 
au théâtre en 1793, avec des changements, sous 
le titre de Clarice et Belton ; — Le Rival con- 
fident, deux actes, au Théâtre-Favart (1788); 
—Amphytrion, trois actes, à l'Opéra (1788) ; — 
Aspasie, trois actes, ib. (1789) ; — Raoul Barbe- 
Bleue, trois actes, au Théâtre-Favart (1789);— 
Pierre le Grand, trois actes, ib. (1790); — 
Guillaume Tell, trois actes, ib. (1791); — 
Basile, ou à trompeur trompeur et demi, 
un acte, ib. (1792)1; — Les deux Couvents, 
deux actes, ib. (1793); — Denys le Tyran, 
maître d'école à Corinthe , trois actes, à l'O- 
péra (1794); — Joseph Barra, un acte, au 
Théâtre-Favart (1 794) , — C allias, ou amour et 
patrie , ib. (1794) ; — Anacréon chez Poly- 
craie, trois actes, à l'Opéra (1797) ; — [Àsbeth, 
trois actes, au Théâtre-Favart (1797) ; — Elisca, 
un acte, au Théâtre-Feydeao (1799); — Le Bar- 
bier du Village, un acte, ib. (1 799) ; — Le Casque 
et les Colombes, un acte, à l'Opéra (1801); — 
Delphiset Mopsa, trois actes, au même théâtre 
(1803). Grétry a écrit aussi les divertisse- 
ments d 1 Amour pour Amour, pièce représentée 
en 1777 sur le théâtre de la cour, et Momus sur 
la terre, prologue donné au château de La 
Rocheguyon. Les opéras qui n'ont pas été re- 
présentés et qu'il a laissés en manuscrits sont: 
Alcindor et Zaïde, trois actes ; -<- Ziméo , trois 
actes ;— Zelmar, ou l'asile, un acte ;-- Electre, 
trois actes ; — Diogène et Alexandre, trois actes. 
— Musique d'Église : Messe solennelle, à quatre 
voix ; Liège, 1759 ; — • ConJUeor, à quatre voix 
et orchestre; Rome, 1762 ; — Six Motets % k deux 
et trois voix ; Rome, 1763 et années suivantes; 
— De profundis. — Musique instrumentale : 
Six Symphonies pour orchestre; Liège, 1758;— 
Deux Quatuors pour clavecin , flûte, violon et 
basse ; Paris, 1768 ; — Six Sonates pour le cla- 
vecin -, Paris, 1768; — Six Quatuors pour deux 
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i, viole et basse; Paris, 1769. Il a publié 
m outre Mémoires ou Essais sur la Munif/m-; 
Paris, I7M7, 3 vol. in-a" ; — Méthode simple 
pour apprendre à préluder; Paria, 180!, 
I vol. in-8"; — La Vérité, ouvrai politique; 
Paris, 1802, 3 vol. in-8". Deu* ans avant sa 
moi!, il avait annonce la publication prochaine 
d'un ouvrait* i ulttu If ; lit* flr.ntrns d'un Solitaire; 
cet ouvrage n'a pas paru. 

Gretry avait été marié et avait eu plusieurs 
enfants, qu'il eut le malheur de voir mourir 
L'une rie se» filles, Lucile Grétry, élève de son 
père , composa à l'Age rie treize ans la musique 
du petit Opéra intitulé : Le Mariage d'Antonio, 
qui lui jour avec succès, en 1786, à la Comédie- 
Italienne. L'année suivante , elle donna au même 
théâtre un autre ouvrage : Tablette et Louis. 
Lucile firétrj mourut it la Heur rie l'Age, en 1794. 
Dîeudoimé Uemih-Habon. 

JVotjcE lur ta Fie et les Om'ratl'l ir. firitrt, pur Le 
llnlim . IM.h, ÎSII, — Grt.lry r.» /tmllit, us aner- 



Brmclles. IBM.- Kltls, /jiotrapliie unitcriettedei Vu 
Itcieni. - Pulria, HisttMri de f.lrt Musictit m France- 

grétrt ( André-Joseph }, auteur drama- 
tique français , neveu du précédent, né à Houlo- 
«ne-Mir-Mer, le 2o novembre 1774, mort le 
19 avril I8Î6. Toujours flans In détresse, il perdit 
la vne, et moiirul d'Iiylrupisif. On lui doit : Le 
Barbier du Village, ou le. revenant, opéra co- 
mique en un acte et en vers; Paris, 1797, in-8"; 
— Davat, ou une erreur de jeunesse, co- 
médie eu un acte et en prose, mêlée de chants; 
Paris, 1802, in-8";— La Sifflomanie (avec 
Dccour), folié- vaiitlevill.' en un .«te cl en prose; 
Paris, 1801, in-8°;— Vne Matinée des deux 
Carneillr , comédie- vaudeville en un acte et en 
prose; Paria, 1804, in-8*; — VOncUet le neveu, 
cuiiK'ilie en un acte el en prose, mêlée ilf (liants; 
Paris, IB04, in-8°; — Coraly , ou te hrn- 
terne magique, opéra comique en un acte et 
es pTOM; Paris, 1804, in-S"; — Un Peu de 
méchanceté ( avec Decour ), comédie en un acte 
et en vers; Paris, 1805, in-S"; — Roses et 
Pensées, ou contes, fables, épigrammss, 
romances, chansons et autres poésies fugi- 
tives-. Pari , 1805, io-18; — Armand et Ma- 
thilde, ou lu tanière, mélodrame en trois 
actes; Paris, l806,in-8°; — Boirn-(-ii encore' 
comédie en un acte et en prose; Paris, 1806, 
in-8"; — Lutineau, ou le château de iVnr- 
rembourg ( avec Hermann | , comiîdie en quatre 
actes el en prose ; Paria , 1806 . in-S" ; — Une 
Ai-e.ntair de Plombières, rorm-dip- vaudeville 
rn un acle et en prose; Paria, lune, in-B*; — 
Sigebért, roi d'Australie, ou l'amour gaulois, 
drame héroïque en trots actes eten prose ; Paris, 
1807, in-8°; _ Treize à table, «ttédfe-nD- 
devilleenunncle; tml ; — L' Amour et tel 'rime, 
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ou quelques journées anglaises; Paris, 1807, 
in-11; — Madame de Reaufort, ou corres- 
pondance d'autrefois ; Paris, 1807, in-12; — 
Tant et lletsi, roman traduit de l'anglais, de 
Caroline Sowars; Paris, 1809. ï vol. in-12; — 
Faiisline et l'ancien Paris, ou l'enfant de la 
chaumière tancé dans le grand monde, ro- 
man traduit de l'allemand de Willereck ; Paris , 
1809,2 vol. in-12; — Le nouveau Théâtre 
de Séraphin, ou entretiens instructifs, 
amusants et moraux d'une, mère, de famille 
avec ses enfants; Paris, 180", 1810, 2 vol. 
in-S ;— Le Portefeuille de ta Jeunesse , ou 
nouveau recueil de routes, d'histoires, de dia- 
logues , etc.; Paris, 1810, 2 vol. in-12; — 
Mes moments de loisir a Ve r mtt agt d'Emile, 
nuquelques essais poétiques ; Paris, 1811, in-18; 
— Fables de l.essing, mises en iws.'Paris, i S 1 1 , 
in-8 ; — Entretiens de M"' de Gerville avec 
sesenfantt; Paris, lttr>; Itesançon, 1821, 2 vol. 
in-18; — Elisca, ou l'habitante de Sladuyns- 
car (avec Favièresf, drame lyrique en trois 
actes; 1811; — Haine aux deux Sexes, ou 
amour et mensonge , emiiédie en on acte et en 
prose; Paris, 1815, in-8"; — Grétry en famille, 
ou anecdotes littéraires et musicales , rela- 
tives à ce célèbre compositeur; Paris, 1815, 
in-12;— Le Château de Cliffort, ou le souter- 
rain de la forêt, ruman imité rie l'allemand ; 
Paris, 1819,2 vol. iu-12;— Le Calabrais, ou 
les poignards accusateurs ; Paris, 1823, 3 vol. 
ftt-tl;'— Juliani, ou les masques napolitains; 
Paris, 1824, 2 vol. in-12. Grétry neveu a aussi 
écrit quclqiifi romances, dont ila composé lamu- 
-|f]iic. Il a laissé un opéra comique inédit i ni i lu le . 
Zelmar, ou l'asile. J. V. 

nabbe, VIellh ae Bolijolln cl Stlnu-Preuvc , Biagr. 
rnifo. et pan. des Ctmttmp. - QttMM, lu fnmu HM-. 

t.BÉTRV Voy. lïmi». 

; «betsch ( fficolus Ivanovitch), publiciste 
rosse, né à Saint-I'f vislxwrg, le ;i août ( vieux 
style) 1787. Descenilanl d'une famille depuis 
longtemps établie en Russie, il étudia d'abord 
le droit, et fut hiénlrtt employé à la cbancellérie. 
De 1809 a 1813 il enseigna la littérature russe 
au gymnase rie sa ville natale; il rédigea Ihiij- 
lemps la première revue hebdomadaire en laïque 
russe, paraissant depuis 1812 bous le litre de 
SUinn Otetchesttra ( tils île la patrie ), et fonda 
en 1825, avec Bulgarmé, L'Abeille du Nord, un 
de» journaux russes l.'s pins répandus. Eu 1830 
il fut nominé conseiller ri'lltat. el lit plusieurs 
voyages en Allemagne et en France. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Grumtiuitre rationnée de 
la Langue Russe, précédée d'une Introduc- 
tion sur l'histoire de cet idiome; Saint-Pé- 
tersbourg, 1828, 2 vol. in-8"; l'éditinn russe 
avait paru en 1805; — Manuel de lu r.it/éra- 
ture. Russe; ibid., 1830; 2' édit., * vol. in-8";— 
Essai sur l'Histoire de lu Littérature Russe. ; 
1834; — Excursion en Allemagne; IBM, 
t vol. in-8° : — La l-'enmc noire-, 1834,2 vol. 
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in«8«; traduit en français par M"* Sophie Con- 
rad; Paris, 1838. M. Gretsch a dirigé aussi di- 
verses feuille» politiques, et a contribué, en 1854» 
à la fondation du journal Le Nord, qui. se pu* 
blie à Bruxelles. X. 

Biographie des Hommes 4m Jour. — Com*rM*.-£«ri- 
ko*. — Kœnlg, Nie. Gretsch u*4 die russiscàe Ultra- 
t*r; Hanau, l&U.ln-S». 

«Rbtsbr (Jacques), célèbre théologien, 
philologue et historien allemand, né à Mark* 
dorf (Souabe), en 1661 , mort à Ingolstadt, le 
29 janvier 1625. A peine âgé de dix* sept ans 11 
entra dans Tordre des Jésuites. En 1589 il fut 
appelé à Ingolstadt pour y enseigner la philoso- 
phie ; trois ans après il fut chargé du cours de 
théologie inorale, et en 1599 il obtint la chaire de 
théologie scolastique, qu'il occupa pendant qua- 
torze ans. Sa vie entière fut partagée entre l'étalé 
et la prière. Il a publié plus de cent cinquante 
ouvrages , la plupart dirigés contre les protes- 
tants. Le cardinal Duperron disait de Gretser 
« qu'il avait bien de l'esprit pour un Allemand ». 
Son érudition était des plus vastes, mais il man- 
quait souvent de critique. Son style est facile, 
mais on y remarque à regret beaucoup de véhé- 
mence et d'aigreur contre ses adversaires , 
qui du reste lui répondaient sur le même ton. 
« Ce qu'on doit le plus estimer dans ses ou- 
vrages , dit Dupin , c'est l'exactitude avec la- 
quelle Û recueille sur chaque sujet tout ce qui 
peut y avoir quelque rapport. On peut dire 
que ses livres sont de bons mémoires pour ceux 
qui veulent travailler sur les matières qu'il a 
traitées. » Gretser était d'une modestie tout ex- 
ceptionnelle. Les habitants de sa ville natale , 
désirant avoir son portrait pour le mettre dans 
leur hôtel de ville, le demandèrent aux supé- 
rieurs de Gretser; dès que celui-ci apprit cette 
demande , il fit dire à ses concitoyens que s'ils 
voulaient avoir son portrait, ils n'avaient qu'à 
faire peindre un âne. Ses principaux ouvrages 
sont : Disputatio philosophica de Topica et 
lotis ; Ingolstadt, 1589, in-4° ; — Institutionum 
Linguœ Grœcx Libri très ; ibid., 1 593, in-8° ; — 
Integra Re/utatio Historix Ordinis Jesuin 
tici ab Elia Hasenmillero conscriptx; ibid., 
1594, in-4°; — Nomenclalor Latino Grœcus ; 
ibid., 1596; — De Sancta Crwce; ibid., 1598, 
in- 4° ; nouvelle édition considérablement aug- 
mentée, ibid., 1600 et 1608, in-4°; deux nou- 
veaux volumes suivirent, ibid., 1600 et 1605, 
in-4°; ils furent tous trois réunis en un volume 
in-foL, publié à Ingolstadt en 1616 : c'est un 
recueil d'auteurs grecs sur la croix, enrichi 
de plusieurs dissertations, telles que sur les 
monnaies avec l'emblème de la croix , sur les 
crucifix, sur les croisades, etc.; — Locorum 
quorumdam Tertulhanicorum a pervertie 
Fr. Jurai CalvinUtx depravatumibus Vind%* 
catio-y ibid., 1600, in-4 u ; — De Jure et More 
prohibendi, expurgandi et abolendi libros 
hxreticos et noxios; ibid., 1603, in-4° ; cet 



ouvrage était dirigé contre Juniua; Jacqoei 
Laurent essaya de réfuter Gretser dans sa Dit- 
sertatio theilogica de liàris Gentitium, S* 
dxorum, Turcarum veterum Patrum et 
Poniijiciorum permUtendis , ProUUanttom 
vero prohibendis; Amsterdam, 1619, in-g»; 

— Hippolyte Tkebani CÂronicom, ex grau 
ver sun; Ingolstadt, 1603, mh4°;— Nota» 
piosissimx in historimm Jomnnis Contact 
zsni ; ibid., 1403, fc-M. ; ~ Mxereitatkmm 
theologicarum lAbri mes ; ibid., 1604, n-4*: 
ouvrage de controverse dirigé contre les pro- 
testants; — De Spontanea distXplimrwnm 
flagellorum Çruca; ibid., 1606, îr-4°; traduit 
par Vetter en allemand es 1612 ; — De EccU- 
six catholicx sacris Processionièus; ibid., 
1606, in-4 ,- — DefensUmis Bellurminiau 
Tomus primas ; ibid., 1607» io-fol. ; auivi d'an 
second volume, ibid., 1609, in- foi. : cet ouvrage 
de controverse, rempli d'érudition, contient use 
critique très-vive de la version allemande de II 
Bible donnée par Luther, auquel Gretser re* 
proche de nombreuses falsifications; — Cxsar 
Baronius a Goldasti criminaUonébm vinfr 
catus; ibid., 1610, m-4°; — Commentariobtt 
de Imperatorum , Regum ac Principum 
christianorum in Sedem Apostolicam MiaA- 
ficentia ; accedunt appendices duœ de edtrto 
donationis Constantinianse , et de diplom a t e 
donaUonis Othonis III; ibid., 1610, in-4°; 

— De Funereohristkmo; ibid., 1611, in-4°; 

— Dtoè Bambergenses , 8. Henrieus tope* 
rotor, S. Runegundis imper atrix et S. Otto 
episcopus Bomber gensis ; ibid., 1611, ia-4 9 ; 

— Geminaadvarsus M. GoldastumDtfensio; 
ibid., 1611, ia-4°; — Vohsmen JSpistoiarum 
quus Romani Pontifices miserunt ad Prit- 
cipet et Regeê Franoorum; ibid., 1613, in-4*; 

— Appendix ad 5. Gregorii Nysseni Opérai 
Paris, 1618, ia-fol.; — Gaorgu Codini,Cu- 
ropatatœ, De Qfficiis et officialibus magna 
Ecdesixet Avte Gonskmtinopotitanse r laUM 
versus, adjunetis tribus eommentarionm 
libris; Parie, 1625, in-fol. Gretser a encore 
publié près de cent quarante ouvrages ; des ca- 
talogues en ont été publiés en 1610 et en 1612 
par lui-même; un troisième, publié en 1674 à 
Munich, in-4*, n'est pas très-exact. Les œuvres 
complètes de Gretser furent publiées à Ratis- 
boune de 1734 à 1741, en 17 volumes in-folio, 
d'après l'ordre des matières. £. G. 

Bayle, Diction. — Batttet, Ju§e*MHts dm Sa9wms % 
t Vf. - Ntoéron, Mémoires, t. XX vu, — Alegaate» 
Blbl. Script. Soc Jesu. — Vita Gretstsri (en tête da 
premier volume de se* Opéra omnia). — Sotwel, 
Bibl. Soe. Jesu. — Aug. et A lofa et Baeker, BW. de* 
Écrivains de la Compagnie de Jésus, — Dapin. Notwetm 
Bibiiûthéqm dm Auteurs ecclésia sti qu es , t. XV1J, p. O. 

*geeotb» ou GBBUTMA ( MotMos), gra- 
veur français, né en 1564 ou 1566, à Strasbourg, 
mort en 1638. Sa vie n'est pas connue; on sait seu- 
lement qu'il a pratiqué l'art de la peinture à Lyon, 
à Avignon et enfin à Rome. On vante la correction 
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de son dessin. Il signait wi plancha tantôt d'un 
monogramme formé d'un .Wd il un G, tantôt des 
trois iuitiales M. G. F. Quelques auteur* pré- 
tendent ce|>endant que les copies du A. Durer 
qui portent la signature de Greuler sont d'une 
date plus ancienne. 11 a gravé d'après W endel, 
Diterlin, Polidor, Barocciu, Mollii, Mi.liid-Aiigé. 
Quelques vues et compositions sont de lui. W . R. 
rise-lm. Xuiutler-Lixicon, 
uaei'tuh {Jmn ou Giovanni-Frédéric), 
graveur italien, fils du précèdent, né a Rome, 
en leou, mort en lisno. 11 surpassa son frère 
dans 'son art, et dessina surtout plus correcte- 
ment, l Jinfr-iinc en faisait le plu* grand cas, et 
le chargea de graver plusieurs de ses tableau», 
U signait d'un monogramme composé de deux G. 
Il a reproduit quelque* -unes des leiivreu remar- 
quables de Pierre de Cortone , Guido Reni , T'em- 
pesta, 'lu Dominicain, de J.-L. Berniui, G. Vwt, 
et Lanfrane. W. R. 

gheitïk (Jeax-Bnptlsle ) , l'un des peint n» 
le» plus distingues de l'école française du dis- 
ImUÎUIN siède, ne a Tournus ( tlpurgngue), en 
I7>f.. mari a Paris, le il mat* lUos. De» son 
enfuie,- il i.-,; mil.'. i,i une vive |)a?si«ni pour le 
dessin et négligeait imite étude pour esquisser 
sur son papier ou charbomier tes murailles. Sou 
père avait résolu de le diriger vers le commerce, ; 
mata voyant que ni prières ni menaces ne pou- 
valenl changer In vocation du jeune artiste, il le 
eut] fis * un asseï bon portraitiste de Lyon, 
nommé Grandon , qui se chargea de lui ensei- 
gner gritultaMeUt les premiers éléments delà 
peinture. Greute fit de rapides progrès, et lors- 
que Grandon vint à Paris , il obtint de la famille 
de Greuie d'enu nouer son élevé. Celui-ci fut 
bientôt .n état de liien peindre le portrait; mais 
la diente.li? manquait. M résolut alors d 'occuper 
set loisirs tunes a l'étude du genre historique, 
et suivit les cours île l'Académie. Il ne réussit pas 
dans le nu; mais il corrigea du moins ce que son 
dessin avait de déieuuieui, et se) professeurs 
furent étonnés lorsqu'il leur présenta son tableau 
si remarquable, lu l'ère di< famille expliquant 
la mille a wigifaïUt ; daaotitMta ■"tftfiiwn' 

du influe ueure vinrent consacrer sa r,|,Lil..li,>n. 
il /.i PantfHpIt servi i>ar ses enfants le lit 
agréer par r.U.di mil 

bWH avant produit comm* MH île rr- 
MpttM i: Impereur Sévère reprochant à 
«on fils C'trua'll'l iVavmr vnitln ViiMSmSi- 
ncr, il ■ vil en Initie a de vifs sarcasmes de 
la part de ses confrères, qui , d'un commua «■- 
BONI , le réinsèrent HUM peintre d'/Vt.t- 
tonr el ne voûtaient jamais Voir en lui qu'un 
peirlrr ilr ytitre, U QntnN avait refusé a son 
Renie le de«rr d .-ovation et cle grandiose qui 
■ h |>eirLlm-e hisl. .ri. pie ; il ne possé- 
dai! ni l'atnjili'ur de c o ippp aiB ec, ni li hau- 
li'iir île >tv I,- nécessaires à cette partie, de 
l'Ut; sod coloris manquait de fermeté, ses per- 
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stan«ne« do noblesse et d'éiégan.*. Greu/e fut 
sensible a U critique, et crut devoir se rendre 
à Borna pour se perfectionner sur les grands 
maître*; mais il n'y pot réussir, et perdit de Ma 
originalité primitive. Les toiles qu'il produisit 
dans le genre héroïque , (octet au-dessous du 
médiocre, furent encore réfutées par les ara- 
iIcmieienF. Crème alors se crut dispensé de 
satisfaire * la loi qui assujettissait tous les agréés 
à foire accepter un tableau de réception. Ou ne 
le raya point de la liste académique, mais oa 
interdit l'entrée du Louvre a ses productions. 
Il préféra se priver de publicité plutôt que de se 
soumettre, et des lors s'abstint rie présenter ses 
ouvrages au salon- 
Rendu plus sage parce double échec, il re- 
nonça au style héroïque, revint a son ancienne 
manière, et ajouta de nombreux chefs- ri'ieu i re à 
MU qui avaient assuré sa réputation. Une suite 
non interrompue de succès titillants vint le con- 
soler des déceptions qu'un peu trop ri'unihilion 
lui avait attirtee. Sa réputation devint rani- 
péenne; les amateurs te disputèrent S l'envi ses 
(■■livres, , et y mirent un prix proportionné II 
leur mérite. Si Greu/e n'a pas laissé de grands 
biens, il faut l'attribuer à son caractère obli- 
geant, aux événements politiques et i des mal- 
heurs de famille, 11 se plaisait surtout dans lu so- 
ciété des femmes, avec lesquelles il était toujours 
fort aimable; cependant, l'humeur difficile de la 
sienne empoisonna son existence. Il laissa deux 
tilles, excellentes artistes. 

La manière rie peindre de cet habile maître 
mérite d'être connue ; sulvnnt Mérimée, " il 
ébauchait toujours une tète en pleine pale; lors» 
qu'il voulait repeindre sur cette Mutin, il 
c<immenc;itit pur la glacer en entier et la niellait 
à l'effet avec des couleurs transparentes dé- 
layées dans une pale onctueuse, à l'aide de In- 
quelle sa peinture séchait sans s'emhoiro. Après 
cette préparation, qu'il exécutait assez rapide - 



cant par établir les lumières et en arrivant pro- 
gres.iv, -nient jusqu'aox ombres. Comme, il man- 
quait de facilité, il ne parvenait pas à terminer 
dans cette seconde opération : ce n'était encore 
qu'une ébauche (MO avancée; qoelqunfois même 
son travail n'était snp|Kirtable qu'après plusieurs 
séance*. Kulin, ea suivant toujours la même n mi- 
nière il 'opérer, il parvenait à produire un ou- 
vrage dans lequel <m admirait la couleur MM 
apercevoir en aucun end mil la fatigue du tra- 
vail, » Du temps de Greuie, il était reçu, 
et l'on enseignait même, qu'une sphère dnit crie 

PtpHMncc i'.ii' "n polyèdre. I-'ikihc par 

Best.ml. qui propagea cet alisimlb système, 
Greiiie. l'accepta iiiqilidtement : aussi trop sou- 
vent les joues potelées d'une jeune tille priient- 

eltes sous son pinceau l'apparence d' OM1 

taniéà facettes. Néanmoins, sou tableau de la 
pcilte Fille au cAira, qui est peui-Mw -"ii 
chef-d'oe«vre. et d'autres de set ouvrages très- 
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terminés sont exempte de ce défont. On loi re- 
proche encore d'avoir sacrifié le fini de» drape- 
ries à Teflet de la tête, de les avoir alk>urdies par 
de trop nombreux plis, de leur avoir donné de» 
tons fiévreux et violacés ; enfin, de ne pas avoii 
assez varié le caractère et les types de ses figures. 
Peut-être aussi pourrait-on trouver avec raison 
qu'il a trop visé à l'effet théâtral et surchargé 
certaines de ses compositions de personnages et 
de détails qui nuisent à l'action principale; mais 
la sensibilité et la chaleur (famé qu'il a répan- 
dues dans ses ouvrages lui font pardonner ces dé- 
fauts. Les qualités de l'artiste se rencontrent sur- 
tout dans les nombreux sujets qu'il a été prendre 
sous le toit de l'artisan ou au milieu de la vie 
de famille; ces sujets-là, conformes à ses goûts, 
à son génie observateur, il les a traités avec une 
originalité, une verve, un naturel inimitables. 
Personne autant que lui n'a réussi à représenter 
des scènes morales et touchantes ; personne ne 
possédait comme lui l'art d'ennoblir le genre rus- 
tique sans en altérer la simplicité. Ses tableaux 
sont de petits drames complets, pleins de vie et de 
mouvement, dans lesquels il a su conserver le 
caractère de la vérité sans tomber dans le trivial 
et le commun. 

Ses oeuvres les plus remarquables, outre celles 
déjà citées sont : La Malédiction paternelle; 

— La Bonne Mère; — Le Père dénaturé, 
abandonné de sa famille; — Sainte Marie 
Égyptienne, chef-d'œuvre de beauté et de vérité 
d'expression; — Le Retour du Chasseur; — 
V Enfant du Capucin ; — La Dame de Cha- 
rité; — L* Accordée de Village actuellement 
au musée du Louvre et achetée 16,650 fr. ; — Le 
Gâteau des Rois; — La Fille confuse; — La 
bonne Éducation ; — La Paix du ménage; 

— La Cruche cassée, tableau charmant de 
naïveté; — Le Départ -de Barcelonnette ; — 
La Bénédiction paternelle; — L'Enfant pleu- 
rant la mort de sa mère; — Le Fils cou- 
pable; — Une jeune Fille (en buste) tenant une 
colombe , vendue 35,000 fr. en 1847 ; — Sainte- 
Madelaine, payée 8,600 fr. en 1851 ; — La 
Prière , tête de jeune fille , payée 2,500 fr. en 
1853. Presque tous ces ouvrages ont été gravés par 
les plus habiles graveurs de l'époque. Les con- 
naisseurs attachent particulièrement un grand 
prix aux gravures de Filipart et à celles de 
Massard père. 

Les tableaux de Greuze ont inspiré à l'abbé 
L. Aubert un Recueil de Contes moraux; 
Paris, 1761-1763, in-8°. M n,c de Valory ( avec 
Beaunoir ) a donné au théâtre du Vaudeville, 
Greuze, ou V Accordée du Village, comédie- 
vaudeville, publiée avec une Notice sur Greuze 
et sur ses ouvrages; Paris, 1813, in 8°. 

A. de Lacaze. 

Ch. Blanc, Histoire des Peintres, llv. 80-81 .- L.-C. Soyer, 
dans l'Encyclopédie des Gens du Monde, — Mérimée, 
De la Peinture à r huile ( Paris , 1880, in-8° ), p. 18. — 
V. Dourronx et L. Louret, dans le Dictionnaire de la 
Conversation. - Qttérard, La France littéraire, 1. 1, 



p. Ht ; l x, p. m. - latte, nain ** loanonn, etc^ jns- 

grapkie portative dot Contemporains, — Le Bas, DicL 
encyclopédique de la France. 

• geryr (//enrt), littérateur allemand, né à 
GflPttingue, vers 1450, s'établit à Leipzig, où II 
professa les belles-lettres, et où il mon rut, an com- 
mencement du seizième siècle. Il laissa de nom- 
breux ouvrages manuscrits; un seul a étéhn- 
f primé : Parva Logicalia; Leipzig, in-4°, sais 
date. G. B. 

Matfer, Ceuturia Scriptorum Ltps. Prihurç. Plteàtrs. 

tiRBTR ( Jean ), prédicateur arminien hot* 
landais, né dans le duché de Clèves, vers 1580. 
Il résidait d'abord àArnheim, puis à Campenet 
enfin à Hensden. En 1619 il fut expulsé du pays 
pour n'avoir pas voulu signer la confession de 
foi adoptée par le synode de DordrechL Rappelé 
plus tard de son exil par ses co-rehgk>nnaires, i 
prêcha quelque temps en secret au milieu d'en 
à Campen ; puis ayant été découvert, il fut arrêté, 
mis en jugement et condamné à la prison perpé- 
tuelle dans k maison d'arrêt d'Amsterdam. 
Mais il n'y resta qu'un an et demi , et en fat 
tiré en 1621, grâce au dévouement périlleux de 
ses partisans. 11 avait profité de sa captivité poor 
écrire son principal. ouvrage, quoiqu'on lui est 
refusé de la lumière même en hiver. Ce livre est 
Intitulé : Tribunal reformatum, in quo santons 
et tutioris justitiœ via judici christiano « 
processu criminali commonstratur, rejeeU 
et fugata tortura, cujus iniquitatem dufXr 
cem, fallaciam atque illicitum inter chris- 
tiano* usum , libéra et necessaria disserta- 
tione aperuit ; Hambourg , 1624-1635, in-4°. 1 
a laissé en outre quelques lettres dans les Lm- 
burgiiEpistol. Remontr. ccclesiast., entre an- 
tres celle adressée à Vorstins , dans laquelle 1 
raconte sa délivrance. W. R. 

Bayle, Dictionnaire. — MoUer, Cimbria liiterata.- 
JOcher, AUgetn. C.elehrten-Lcxik. — Zedter, Untom. 
Lexic. 

grbtb (Pierre de), jurisconsulte noflaa- 

dais, né à Arnheim, en 1621, mort à Nimègue, « 

1677. En 1648 il fut appelé comme professeur de 

droite l'académie de Harderwyck, nouveUemeat 

fondée. En 1655 il passa en la. même qualité 

à l'académie de Nimègue. On a de loi : Exerci- 

tationes ad loca difficiliora Pandectarm; 

Harderwyck, 1653, in-8°; Nimègue, 1660;- 

Dissertationes ad Institutionumimperialim 

loca difficiliora ; Nimègue, 1668, in-12. E. G. 

Gérard Noodt, Oratio funebris in obitum P. de Crm; 
1767, In-fol. — Foppcns, Bibl. Belgica. 

grève ou «bebve (Bgbert-Jean ), hébiaï- 
sant néerlandais , né à Deventer, le 4 septembre 
1754, mort le 13 août 1811. Il se rendit à Leyde 
pour y étudier les langues orientales, sous la di- 
rection de H.-Alb. Schultens ( 1775-1782 ). 
Rentré à Deventer, il y refusa la chaire de lan- 
gues orientales. Les troubles dont cette ville 
était le théâtre le forcèrent à s'en éloigna' 
pendant deux ans ( 1787-1789). Élu membre de 
rassemblée néerlandaise en 1796, il fut chargé 
en 1800 d'enseigner les langues orientales et les 
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uités hébraïques à l'université de Franeker. 
étendait avoir retrouvé le système métrique 
anciens Hébreux. On a de lui : Ultima 
ta Jobi ( 38-42 ) ad grxcam versionem 
isita, avec notes, suivi d'un traité des mè- 
héhreux; part, i, De venter, 1788; part. II, 
-Steinfort, 1791, in-4°; — traduction hol- 
isede la plupart des Épîlres de saint Paul; 
, in-8°; — Observations sur les Épîtres 
aint Paul; Amsterdam, 1794 et 1804, 
. in-8° ; — Vatici nium Natiumi et Ha- 
ci, texte hébreu, avec traductions en latin et 
rilaadais; Amsterdam, 1793, in-8°; — Va- 
la Jesajœ hebraica ad numéros recen- 
sée une trad. holland.; Amsterdam, 1800, 
1. in-8°; — Oratio de nexu qui studio 

00. cum cœteris artibus et doctrinis hu- 

\oribus intercedit indivulsus ; Leeuwar- 

1800, in-4°. Quelques-unes de ses œuvres 

urnes ont été publiées par son ami le poète 

; Amsterdam, 1813, in-8°. E. B. 

us, Onomasticon litterarium, part. VIII, p. 460. 
A. Lotze, Ixiudatio E.-J. Grevii; Leyde, 1815,in-8°. 
lault, Jay, etc., Bioq. nouv. des CoAtemp. 

grevé ( Victor) y pseudonyme d'Antoine 
( voy. ce nom ). 

révedon (Pierre-Louis-Henri), peintre 
ssinateur lithographe français, né à Paris, le 
tobre 1783, mort en 1849. Tout jeune, il sui- 
; cours de l'Académie, et resté orphelin , il 
t à faire des copies, qu'il plaça avantageuse- 
, Il imita ensuite la manière d'Isabey, entra 
l'atelier de Regnault, et concourut pour le 

prix de peinture. En 1806, il obtint lepre- 
prix pour le torse à l'École des Beaux- Arts, 
a Achille abordant au rivage de Troie, 
é au salon, lui valut une médaille d'or de 
îère classe. Avide de succès, Grévedon 

pour la Russie, où il exécuta quelques 
mx et un grand nombre de portraits. La 

d'Hector le fit agréger à l'Académie im- 
e de Saint-Pétersbourg. En 1812 il vint 
^kholm, puis il passa en Angleterre, où il 
grand nombre de portraits ; il y séjourna jus- 
1816, année où il revint en France. La 
raphie commençait. Grévedon crut y voir 
oyen d'accroître sa réputation en perfection- 
un art qui était encore au berceau. Il s'y 
la tout entier, et exposa des dessins litho- 
iques qui lui valurent une médaille de 
îère classe en 1824 et la croix d'Honneur en 

Il dessina les portraits de presque toutes les. 
•ités de l'époque , des souverains, etc. Son 
n, doux et moelleux, excellait surtout à 
e des têtes de femme, et quelques-unes de 
:hographies en ce genre ont eu un grand 
's. L. Locvet. 

ut et Saint- Edme, Biogr. des Hommes du Jour, 
- part., p. M. - Nagler, Neues Jllg.-Kùnttl.-Lexic. 

srevenbrcch ( Gerhard ) , littérateur 
and , vivait au commencement du dix-sep- 
siècle. Il a publié à Cologne , en 1608, 

1. in-8°, une histoire du faux Dmitri, inti- 

NOUV. BIOCR. CLNÉR. — T. XXI. 



tulée : Tragcedia Moscovitica , sive de vita et 
morte Demetrii, qui nuper apud Ruthenos 
imperium tenuit, narratio , ex fide dignis 
scriptis excerpta, qui a été réimprimée l'année 
suivante, et dont De Thou a tiré tout ce qu'il ra- 
conte sur ce dramatique personnage. Cette tra- 
gédie rarissime indique que Grevenbruch n'a 
jamais été en Russie, et il est à présumer qu'il 
n'en a été que l'éditeur. P 00 A. G— n. 

Millier, Sammt. Russ. Gesch.V, 340 et î8J. 

greyile (Fulk ou Foulke), lord Brooke,» 
homme d'État et poète anglais, né en 1554, à 
Beauchamp-Court ( comté de Warwick ), mort 
à Londres, le 30 septembre 1628. H commença 
ses études à l'école de Shrewsbury, où il fit 
connaissance avec Philippe Sidney, qui fut l'ai- 
mable compagnon de sa jeunesse et le plus 
cher ami de son âge mûr. Après avoir passé 
quelques années aux universités de Cambridge 
et d'Oxford , il voyagea sur le continent: A son 
retour, il fut présenté à la reine Elisabeth, qui le 
prit bientôt en grande faveur et lui donna la place 
de clerc du cachet (clerck ofthe signet) du con- 
seil de Galles, laquelle rapportait, dit-on, plus de 
2,000 livres sterl. par an. Plein de l'esprit aven- 
tureux de son temps, Grevile aurait voulu aller 
chercher à l'étranger une illustration militaire mie 
l'Angleterre ne pouvait pas lui donner ; mais Eli- 
sabeth lui en refusa constamment la permission. 
Lui et Philippe Sidney furent expressément rap- 
pelés par message royal lorsqu'ils étaient sur le 
point de s'embarquer avec Drake, pour les Indes 
occidentales , en 1585. L'année suivante Philippe 
Sidney périt à Zutphen. Grevile, qui représentait 
dans le parlement son comté natal, fut créé che- 
valier en 1 597, et continua jusqu'à la mort d'E- 
lisabeth de recevoir des marques de la bienveil- 
lance royale. Il ne jouit pas de moins de faveur 
auprès de Jacques I er , qui lui donna le vieux 
château de Warwick. Grevile fit réparer à grands 
frais cette antique demeure. Il fut nommé sous- 
trésorier, chancelier de l'échiquier en 1615, et 
pair d'Angleterre en 1620, sous le titre de baron 
Brooke de Beauchamp-Court. Une fin tragique 
termina sa vie, dont rien jusque là n'avaittroublé 
le bonheur. Se trouvant dans sa maison d'Hol- 
born, il eut une altercation avec un vieux ser- 
viteur nommé Haywood, qui se plaignait de 
n'être pas suffisamment récompensé de ses 
longs services. Grevile reçut très-mal ces re- 
proches, et Haywood, exaspéré, le frappa mor- 
tellement d'un coup de poignard et se tua ensuite. 
Grevile fut enseveli dans l'église collégiale de 
Warwick , où il s'était fait lui-même bâtir un 
tombeau avec cette inscription : Fulhe Gre- 
vile, servant to queen Elisabeth, counseller to 
hing James, and friendto sir- Philipp Sidney. 
Trophxum Peccati. Fulke Grevile ne se maria 
jamais, et son titre passa avec sa fortune à 
son parent Robert Grevile. La carrière de 
Grevile, plus heureuse qu'éclatante, le re- 
commande moins au souvenir de la postérité 
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après « auort; «a*Mb le» trtnt» : Cerimm iecr- 
med cmi tUqemt Werbt* •/ tàe njki k*>**~ 
rnàU FwlUlard Brmtfe 9 wtUUm ut kts ymih 
am*i Mmiitar txemse ciM «r Pkxisp StdMtf ; 
Loarfres léïX petit ia-M. Ce f.»w coatem* 
tro» pwaaes difeetàfa», âwkr : Tremtae o* 
Utarm*Mf. **fxmiic* vpMk /«e *a*i 
; Treatue of Warts ; ém\ t raati fe s a 
ka MiMÉfrr de âeaejfae -. Alaàam et MmstapKa ; 
fii*ca y raafrlwa de ceat aemtf petite poêiaes 
b ado* de soaaet». «a» en av.jtr 
fora*, et 4e dea* lettre* ea arae. 
doat raae est aa ioaç eMat aurai Le» vioât- 
4m preaûerespaaes «ai ««cane n. layil dan» 
tea& le» etempiaire* 4> cette editMa; oa cryt 
<ja'eib» «at ete ente-tees par r*rdr* de rarcae- 
vàpa* Laarf. parc^ qa'efies ciaatnnieat le I>«ï- 
/**e «a AWi^ioa. petit poèate qai aetroave daas 
f~*irtna 4e 1670; — TA* I4/e •//** removaed 
$tr Pktitp âtdmej , n/À fie /rme tmlerest ci \ 
EM?lamd t as i/ fAea jfoorf ta relotmm io ail j 
foreign primas; Loadres, I6.il, âM2; — The j 
ftemaims of sir Fmlie Grerile, tard Bnele, \ 
hetmg poems ofmumartk§ amdreitfWL, aérer 
bejore pmbitsked; Loadres. 1670, m-&*. Oa 
troare de» extraits des poésies de Gmie daas 
les recaeas de Gampbeil et dXlt» -. ses poèmes 
didactiqaes oat rtë BfcâfTesdaas les Select Works 
of the BrittsM Poets de NMthey. H sa Vie de 
Sidme§ fiât réuprimee par sir Eaertoa Brydge*. 
Cbaoflrpéé et Horace WaipokTont attribue a 
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ïb-i*: — A frximrie 'ipmujtif :Se i-; 
fae epueepaej t.ïkâ u§ ejerased a £* 
L^aaresy î«t*t. ia-4' ; — Ttq Spaxia. 
ia t\e GmLîÀzli, Lû*fvM. r ^item^i.; i 
pesifi fffuai of* tnaisf ûf pence; h 
i^î- ■>-*'; — Amsrer t* tke tpeetï ot 
e*rï o/PeudmJLe. enncermit-f a*^«j*> 
i» t ht Bo*tse </ Loris : Ltî»fcn». :^!> ic 
%peeeh it tke eierivm. */ *3 ^rato 
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RastsetL, ttî- liaiM' >ie Fnons. -aBîm» 
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que «m amilié |HHir Philippe Ski ne j H lr séoé . 
mrc patnimige qu'il ■Niii-ila à Spenser, Shaki- 
iwurc, Ben Johnson, ('ai m d'il ri lia venant. Lui- 
même cultiva le- lettres, et il lis peut-êln 
pas conservé en ce genre une réputation égal, 
a son mmlf, Il est plus remarquable par I, 
vigueur et la finesse des pensée* <|iie par l'uri- 
ginllité lien images ou le bonlicur des expres- 
sions. Tous sesécrits Pt partie ulièrement ses ver. 
sont très -obscurs. Ses ouvrages out été publiés 
a|>rès sa mort ; en voici les titre* : Certain lear- 
ned and élégant Workes of the right hono- 
rnbtt fulke lord Brooke, mfitten m his youtl, 
>n,d fnmiluir erercise with sir Pltiii/i Sidufj , 
liondres, 1(133, pelit in-fol. Ce volume contienl 
truis poèmes didactiques, savoir : Treatise on 
Annan tearning, inquisition npon famé and 
aonour; Treatise 0/ Warts; deux tragédies a 
la manière de Sonéque. : Alaham et Mustapha; 
frelica, collection de cent neuf petits noèuwa 
qui portent la nom de sonnets, sans eu avoir 
exactement la forme, et He deux lettres en prose, 
dont l'une esl un long essai moral. Les vingt- 
deux premières payes du volume manquent dans 
Ions les exemplaires de celle édition; on croil 
qu'elles ont été enlevées par l'ordre de l'arche- 
vêque I.aud, parée qu'elles contenaient le Trea- 
tise on Religion, petit poème qui setrouve dans 
IVditmn de 167(1; — Tito Life 0/ ihe renowned 
sir Philip Sitliteg, with the true interest 0/ 
f.nglaml.as il then stood in relation to ail 
foreign princes; Londres, 1G. : >2, in-12; — The 
Hemains 0/ sir Falke Grevile, lord Brooke, 
bting poems q/Mmarekt andreligion, never 
bejort pvblithed; Londres, [670, in-8°. On 
trouve des extraits des poésies de Grevile dana 
les recueils de Campbell et d'Elis; ses poèmes 
didactiques ont Hé inséré* d;ms les Select Works 
oj lit,: Ilrilisl, J'oett de Soulliey, et sa Vie de 
Siilney fut réimprimée par sir Egérton Urydges. 
Cbauffepié et Horace Walpole ont attribué à 
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tort à Grevile une composition historique inu'- 
tulée: tive genres of king James, or tlie cw-\ 
dit ton 0/ the State of England, and tlie. ni 
talion it had to olher province»; Londres,! 
164.1, ln-4"; réimprimée en 1661, in-4°. L. J. I 






Cfrlnjuedia (fitoçrapiff). 

grevile ( Robert ), homme politique t 
controversisle anglais, parent et héritier .lu pré- 
cédent, né en 1608, mort le 2 mars 1643. Il soi- 
vit le parti du parlement, devint lieutenant h 
comté de Warwick, colonel, et fut tué d'un . — 
rie mousquel au siège deLitchfield. On a de ... 
The Natureaftruth-.itsunionandunityuitk 
ihe soute, which is one in Us essence, /M 
lies, acts ;one with truth, etc.; Londres, ibi, 
In-ljj _ a Discourse opening the nalvret) 
the episcopacy whichis exercisedin EnglanA', 
Londres, 1541, in-4"; — TwoSpeeches.spoïa 
m t/teduildhalt, London, concerning his mt- 
}esty'c refusai of a treaty of peace; Londres, 
1842, in-4'; — Answtr to the speech of Phitif 
sari ofPembroke, concerning accommodation. 
in the Home of Lords; Londres, 1642,in-4°;- 
SpeteA at the élection of his captains amf 
commander* at Warwick-Castle; Londres, 
1643, in-4°. Lord Brooke avait épousé Caldera* 
Russetl, lille aînée de Francis, quatrième cm* 
de Bedford. Il laissa cinq His : le troisième etlt 
c|uatrièn»e moururent jeunes, et sans s'être ma- 
riés ; Francis et Robert, le premier et le second 
Héritèrent successivement de la dignité de lest 
père. Cette dignité passa à Fulke, le cinquième 
fils, ancêtre actuel du comte Brooke et comte 
Warwick, deux titres qui furent conférés par 
Georges III au huitième lord Brooke. L. J. 
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